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Wotlcc  sur  le  t.r-emt>leineiit  de  ti^rro  dIHlran* 

PAH  LE  DOCTEL'R  DE  BOURILHOIV,  MEVBBE  CORRESPOND  A  NT. 

{  Suite  U 

m. —  RAPPORT  BU  COMTE  BE  CUXBRE-HERMOSA,  SDR  LE  TREMBLEMENT 
DE  TERRE  SURVENU  BANS  LA  NUIT  BU  8  AU  9  OCTOBRE  1790, 

Sire,  aujourd'hui  que  Dieu,  par  un  effet  de  sa  misdricordc  inGnle,  a 
datgne  nous  delivrcr  des  cnncsnis  toujours  acliarn^s  contrc  nous ,  ct 
que  les  commotions  souterraiaeSy  quoiquc  conlinuellcs,  ne  spnl  plus 
aussi  \iolentcs,  je  me  fais  un  devoir  d*4)b^r  a  I'ordre  de  Voire  Majesty, 
tjui  m'eDJoini  de  lui  adrcsscr  une  relation  exactc  des  evdnements  dont 
cette  ville  vient  d'etre  )e  theatre,  des  que  jc  poupai  m'y  rcconnaitre. 
En  consequence,  j*omettrai  dans  mon  r^cit  les  details  qui,  en  raison  de 
leur  pcu  d*importanee,  ne  mdriteraienl  pas  de  fixer  Tattention  de  Voire 
Majesty.,  ou  qui  d^couleratcnt  de  Texpos^  mime  des  fails,  m'attachant 
a  [ir^senter,  dans  le  meillcur  ordre  possible^  les  6vcncroent$  les  plus 
csscntiels. 

Dans  la  nuit  du  8  au  9  octobrc  dernier,  u  une  heure  et  quclques  mi- 
Dutes,  alors  que  le  sommeil  excrce  un  plus  grand  empire  sur  la  nature 
humaine,  Dieu  fit  peser  sur  nous  le  glaive  de  sa  justice,  mena^ant  de 
nous  extcrminer  tons  dans  les  convulsions  d'un  tremblcment  de  terre 
si  proibnd,  si  terrible,  qu'en  moios  de  trois  minutes  il  riuna  la  m^ure 
partie  des  edifices  et  cbranla  le  reste  dc  fond  eu  comble.  Les  b4timen(s 
situes  sur  les  hauteurs  de  la  villd,  tels  que  Talcazar,  Ic  contr^lc  des  fi- 
nances, la  tresoreric,  la  r^idencede  Tintcndant,  le  quarticr  du  r^gi- 
■icot  des  Asturies  et  les  6glises,  tons  ^prpuvereot  les  plqs  grands  domma- 
gcs.  Ges  demieres,  principalement,  causc^reiit  d^irr^mediables  malbeurs, 
ecrasant,  dans  leur  chute,  tout  ce  qui  sc  rencontra  devant  elles.  L'epou- 
vante  produite  par  une  si  Strange  sccousse  relint,  tremblants  dans 
ieurs  lils,  un  |^nd  nombre  d*liabitants,  tandis  que  d'autres  se  sauve- 
jrent  de  leurdcmeure.  Lequel  de  ces  deux  partb  fut  ]e  plus  sage?  C'est  ce 
qu'on  ne  saurait  dire;  car  si  quelques-uns  de  ces  infortnnes,  en  cbcr- 
chanl  i  fuir,  coururent  k  une  mort  qu'ils  auraient  pu  evilcr,  d'autrcs 

p^rirent  pour  Tavoir  attcndue.  ^_ , 

Apres  cette  premiere  et  affreuse  sccousse,  on  cntendil  lee  g6nys$^*\  <       " 
ments  ct  les  cris  de  detresse  des  victimcs  a  moiti^  cnscvclies,* des 
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blesses,  des  mouranls  el  d'autres  malhcurcux  qui,  suspendus  1^  dos 
poutrcs  soutenues  par  des  d^combres,  allendaient  la  mort;  dc  ceux, 
enfin ,  qui  appelaient  en  aide,  sinon  pour  eux-mdmes,  du  nioins  pour 
leurs  pSres,  leurs  enfants,  leurs  marls,  leurs  femmes,  leurs  maitrcs 
ou  leurs  serviteurs.  Et  si  quelques-uns,  pr^serv^s  du  d^sastres  (peu 
debapp^rent  k  unc  perturbatioo  morale ),  s'avcnturaient  k  porter  des 
secours,  ils  ^talent  bienl6t  ensevclis  eux-memes  sous  les  mines,  et 
6prouvaient  le  m6me  sort  que  les  malheureux  qui  invoquaient  leur 
assistance. 

Pour  nouSj  qui  avions  ete  preserves,  nous  nous  r^fugi^mes  sur  les 
places  et  les  points  les  moins  encorabres.  La  place  d'armes,  situ^e  au 
centre  de  la  ville,  devint,  en  raison  de  sa  position,  un  lieu  d'asile  g^n^- 
ral,  verfikrlequel  afflua  un  grand  nombre  d'individus.  Une  6trange  con- 
fusion de  cris  s*61evait  du  sein  dc  ce  desordre  :  tel,  qui  gimissait  sur  la 
mort  d'un  de  ses  procbes,  interrompait  sa  douleur  pour  faire  un  dernier 
acte  de  contrition  et  sc  disposer  k  la  mort,  dont  le  mena^aient  les 
^branlements  du  sol. 

Les  pritres  nous  donn^rent  I'absolution  :  il  fallut  la  dispenser  d'une 
mani6re  g6n6rale  k  la  foule,  dont  les  pressantes  paroles  des  bommes  de 
eoeur  et  de  sang-froid  ne  pouvaient  faire  lairc  les  g^missements.  Con- 
vaincus,  en  effet,  qu'un  autre  danger  nous  mena^ait  au  debors,  ceux-ci 
leur  remontraient  le  p6ril,  si  le  retentissement  de  leurs  cris  et  de  leurs 
invocations  parvenait  jusqu*&  Tenncmi^  qui  nous  observe  sans  cesse. 
Certains  de  nos  malbeurs ,  enbardis  par  les  circonstances ,  les  Maures 
pouvaient  s'introduirc  la  nuit  dans  nos  murailles  par  quelqu'une  des 
brecbesque  nous  supposions  ouvertes.  Mais  qui  commandera  jamais  au 
d&espoir  d'une  population  en  proie  aux  borreurs  de  I'agonie^  sans  espd- 
rancc  de  salut,  et  qui  voit  sa  propre  mort  dans  celle  de  ses  procbes, 
expires  la  plupart  dans  leur  lit,  k  c6t6  d'elle? 

Au  milieu  du  deuil  g^ndral,  on  ne  pouvait  reconnaitre  I'^tat  des  cb^- 
teaux,  des  fortiGcations,  ni  des  murailles.  II  n*^tait  mdme  pas  facile  de 
s*en  assurer,  et  cette  incertitude,  jointe  aux  maux  qui  nous  assi6geaient, 
ajoutait  k  nos  alarmes.  On  cbercbait  le  g^n^ral;  personne  ne  pouvait 
nous  6clairer  sur  son  sort.  Le  peuple  r6clamait  k  grands  cris  qu'on  lui 
ouvrit  les  portes  de  la  ville,  afin  de  se  r^fugier  dans  la  campagne  et  se 
soustraire  ainsi  a  la  cbute  des  Edifices,  partout  ^branl6s.  G'6tait,  en 
effet,  pour  nous  un  sujet  de  terreur  que  les  murailles  encore  debout, 
quoique  cbancelantes  sur  leurs  bases,  qui,  k  la  moindre  commotion  du 
sol,  oscillaicnt  d'une  mani^re  eilrayante.  On  demandait  toujours  les 
clefs  de  la  ville,  mais  celles-ci,  avcc  une  partie  de  la  maison  du  gouvcr- 
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neur,  elaienl  cnlcrrecs  sous  les  mines  de  V^glisc  metropolitainc.  On 
chcrclia  avidement  dcs  instruments  dc  fer,  soil  pour  enfoncer  les  porles, 
soil  pour  extraire  les  viclimes  dcs  d6combrcs;  cc  fut  en  vain.  On  appela 
alors  les  ouvriers  de  Talcazar;  aucun  ne  parut;  en  sorte  qu'emprisonnes 
dtns  DOS  murs,  et  en  face  d*une  mort  inevitable,  a  laquelle  cependant 
nous  eussioDs  pu  nous  soustraire  en  gagnant  la  campagne,  nous  restions 
en  proie,  lous  ensemble,  aux  dangers  ct  aux  cruelles  reflexions  qu'ils 
faisaienl  nailre. 

Les  premieres  licorcs  du  jour  nous  surprirent  dans  cet  etat  d'anxiet^; 
a  la  Tavear  de  la  lomidre,  on  entreprit  dcs  fouilles  laborieuscs,  et  nous 
acquimes  la  certitude  que  le  g^n^ral  et  toute  sa  famille  avaient  p^ri. 

Je  me  chargeai  aussil6t  du  commandement ,  et  jc  pris  les  mesurcs 
saWantes  :  je  decretal  la  peine  capitale  centre  tout  individu  qiiif^refi^ 
drait  coupable  de  vol.  rassignai  aux  d^port^s,  rendus  a  la  liberty  psr  la 
dfstruetion  de  leurs  casernes,  un  point  ou  lis  pussent  6tre  concentres 
el  Diilises  aubesoin.  J'envoyai  dans  cbaque  rue  des  patrouilles  compo- 
sees  d'un  oflicier,  de  quatre  soldats  et  de  quatre  dcport^s.  Elles  avaient 
mission  de  secourir  tons  ceux  qu'elles  trouveraient  respirant  encore 
sous  les  d^combres  et  de  recueillir  les  morts.  Mais,  h  peine  cet  ordre 
elail-il  rendu,  et  les  patrouilles  h  VcBuvre,  qu'on  eprouva  de  nouvellcs 
secousses  de  treiliblement  de  tcrre ,  lesquelles  faisant  crouler  tout  ce 
qui  reslail  debout,  forcirent  nos  bommes  k  r^trograder,  €t  empecberent 
ainsi  les  bons  r^sultats  que  nous  nous  etions  promls  dc  celte  mesurc. 

Vne  disposition  qui  produisit  de  plus  heureux  cfTets,  ce  fut  Tordre, 
signifi^  par  mol  aux  ouvriers  employes  dans  les  ateliers  de  I'alcazar, 
de  descendre  en  ville.  Cet  ordre,  transmls  par  unc  brccbe  qui  s'6tait 
dedarde  k  la  muraille  dc  Canastel,  les  trouva  sains  et  saufs.  A  leur  arri- 
v^e,  en  effet,  les  portes  furent  ou\  ertes,  et  Ton  put  faire  cesser  )e  na- 
\Tant  spectacle  de  gens  mutiies,  defigur^s  et  entij^remcnt  nus,  que  nous 
avions  sous  les  yeux.  Je  pus^aussi  inspecterla  lignc  des  fortiGcutions, 
DOS  bastions  et  nos  forts^  afin  de  m'assurer  en  quel  etat  le  cicl  avail  laiss^ 
DOS  moyens  de  defense.  Cependant  on  par^  int  h  degager  bon  nombre 
de  blessfs,  dont  te  chi/fre  ne  peut  itre  ni  rechevchi  ni  evaiui.  Ces  mal- 
beureax  deroeoraient  en  plcin  air^  sans  qu*il  fut  possible  de  leur  four- 
Dir  des  secours ,  dont  nous  manquions  entiercment.  Les  medicaments 
etaient  eilfouis sous  les  mines;  des medecins,  les  uns  eiaient  morts,  les 
aalres  blesses;  circonslances  qui  rcndaient  plus  decbirant  le  tableau 
de  tant  de  souffrances.  Et,  cc  qui  ajoutait  k  nos  angoisses ,  c*etait  tout 
a  la  fois  la  pensee  que  nous  etions  k  quarante  lieues  dc  tout  secours 
homaiD,  la  ferocite  bien  connue  de  nos  ennerois  el  le  manque  de  vivrcs; 
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car ,  encore  que  nous  cussions  de  la  farine ,  nous  ^tions  sans  tamis, 
sans  pelrins  ct  sans  fours  pour  la  cuisson  du  pain.  Cc  d6faut  d*alinients 
6tait  un  sujei  de  reclamations  de  la  part  dcs  soldats,  de  la  part  des  dd- 
portes  surtout,  qui^  toujours  peu  cnduranls,  recriminaient  conlre  des 
maux  sans  remides.  Mais  avant  de  laisser  empirer  la  situation,  et  pour 
pr^venir  de  plus  facheuses  consequences,  on  appliqua  dans  la  matinee 
m^me,  tous  les  ouvriers  qu'on  put  reunir,  i  la  construction  de  fours  en 
plcin  air,  Icsqucls  commencerent  h  fonctionncr  imm^diatcmcnt. 

Gepcndant,  Ic  Seigneur,  infinimcnt  misericordieux,  eutpiti6  de  nos 
malheurs.  Fl^chi  par  Tinterccssion  de  sa  Tr^s-Sainle  M6re,  la  Yierge 
du  Rosaire,  —  dont  la  statue,  au  t6moignage  des  Peres  Dominicains, 
6Uk\i  tomb6e  parmi  les  mines  du  temple,  le  visage  toumi  vers  la  cus- 
tody ^<6tait  expose  le  Saint-Sacrcment,  h  Toccasion  de  la  neuvaine, — 
Dieu  permit  qu'au  milieu  d'un  si  grand  cHtiment,  nous  ne  fussions 
pas  entiirement  d^sarmds  et  que  nous  pussions  nous  soustraire  a  Fescla- 
vage,  notre.seule  alternative,  avec  la  mort  que  nous  reeeiions  dans  nos 
murs. 

La  muraille  d'enceinte  ^tait  ouvertc  en  quelques  endroits ,  depuis 
Tremecen  jusqu'&  la  Cloche,  la  Barri^rc,  le  Conduit-Royal  et  la  tour 
de  Saint-Roch.  Les  contre-forts  du  bastion  de  Saint-Andr^^  les  boulc-. 
vards  du  Prince  et  de  la  Princesse,  celui  de  Saint-Philippe,  avec  la  bat- 
terie  exterienre,  toutes  les  tours,  le  bastion  de  Sainte-Croix  et  celui  de 
Saint-6r6goire,  avaient  M  fortement  ^branl^s,  mais  non  au  point  de 
nous  laisser  enti^rement  k  d^couvert. 

En  partie  raffermi  par  cette  marque  de  protection  divine,  je  rentrai 
pour  m'occuper  de  la  defense  dc  la  place,  comme  aussi  de  la  condition 
des  malheureux,  parqu^s  h  ciel  ouvert  et  riduits  h  se  couvrir  avec  le 
peu  que  chacun  avait  sauv^;  car  beaucoup  avaient  fui  compldtement 
nus,  eu  6gard  h  la  coutume  du  pays,  ou  Ton  se  couche  de  la  sorte. 
Malheureusement,  les  magasins  dc  Tartillerie,  ou  se  trouvaicnt  d^pos^s 
les  effets  de  campagne,  6taient  ou  ruin^s  ou  hors  d'etat  dc  nous  servir, 
par  suite  deVecroulement  d'autres  ddiGces.  Ond^posales  blesses  dans 
les  caves  de  la  marine,  seul  abri  qu'on  pAt  leur  donner,  et  sans  autres 
secours  que  les  rares  aliments  recueillis  par  quelques  toes  charitables, 
en  fouillantlesd6combres. 

II  etait  impossible  de  fournir  du  pain  ni  des  aliments  d'aucune  cspece 
h  ceux  qui  avaient  surv^cu ;  aussi ,  me  parut-il  que  je  devais  aviser, 
avant  tout,  k  leur  subsistance.  Dans  ce  but,  quelques  boulangers  furent 
installs  h  Mazalquivir,  afin  que,  de  ce  point,  ils  pussent  nous  appro - 
visionner  de  leur  mieux.  En  mime  temps,  voulant  rem6dier  au  d^sor- 
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dre  qal  n^avait  pas  ccss^  dans  la  TiUe,  j*ordonnai  que  rcntrec  en  scrait 
inlerdUe  &  tout  individa  sans  exception,  et  que  des  patrouiUes,  parcou- 
mt  \ts  rues,  en  expnlscraient  tons  cenx  qui  s*y  trouveraient.  Cette 
derniere  disposition  derint  inex^cntable,  parce  que  bon  nombre  d'indi- 
Tidos  nialintentionn^  se  cacfa^ent  dans  les  mines,  ou  qu'il  fut  impos- 
sible de  pratiqner  des  recbercbes  &  fond  au  milieu  de  ces  d6eorobres 
mouranta,  de  ecs  murailles  bors  de  leur  aplomb,  dont  la  ebote  ^tait 
rendtie  imminente  par  la  continuity  des  tremblements  de  terre ;  n^an- 
moins  on  fit  ce  qui  ^ait  possible,  et  on  ne  laissa  que  les  troupes  n^ces- 
snres  pour  gamir  I'eneeinte  de  la  place. 

■ais  si,  en  nous  conserrant  quelques  moyens  de  defense,  en  nous 
laissuil  les  mooiins  n^cessaires  et  une  petite  quantil<^  de  vivre^i^lfi  X^- 
Tidcnce  semblait  revenir  sur  le  dessein  qu'elle  avait  manifesti  d'abord 
de  Dous  exterminer  tons,  ellenous  poussait,  sous  d'autres  rapports, 
jnsqn'au  dernier  degr£  de  Tangoisse.  Ainsi,  le  d^p6t  des  d^port^s,  librcs 
par  la  force  des  cboscs  et  en  proic  h  la  famine ;  la  troupe  excM^e  de 
fatigues,  comme  Votre  Majcst6  le  Terra  plus  bas,  et  extenu^c  par  la 
rfduction  des  vivres,  tout  inspirait  de  cruelles  alarmcs,  surtout  en  pre- 
sence de  Fennemi.  Pour  surcroit  de  maux ,  la  destruction  des  Edifices, 
facets  que  les  mines  oovrirent,  en  quelques  endroits,  vers  rint6rieur 
de  \a  "vine,  et  la  difficult^  d'cxercer  une  surveillance  active  sur  ccs 
points,  moins  importants  que  ceux  qui  font  face  h  Fennemi,  pousscrent 
les  gens  de  manvaise  vie  h  piUer  les  maisons  les  plus  ricbes,  dcmeur^es 
ddserles;  en  sorte  que  si  Tenncmi  eiit  saccag6  la  viDe,  les  malbcureux 
colons  n'eossent  pas  ii€  plus  compl^temcnt  min^s. 

La  prompte  repression  de  ccs  cxc^s,  et  I'exemple  r^iter^  des  cbA- 
titnents,  la  vigilance  ct  la  s^verite  d^ploy^es  contre  les  malfaitcurs,  ricn 
ne  put  les  arrtter.  Getle  nonvelle  perplexity  rentrc,  h  mcs  yeux ,  dans 
lasomme  des  maux  que  Dieu  nous  a  inflig6s. 

Cependant  nos  enncmis  vinrcnt  nous  donner  un  sujet  de  souci  d'unc 
naiureplus  gfoerale  ct  qui  mit  le  comble  a  nos  maux.  Au  point  du  jour, 
on  ks  vit  couronner,  en  grand  nombre,  les  Eminences  cnvironnantes, 
et  envoyer  des  cspions  pour  reconnaitre  le  malbcureux  eiat  dc  la  place. 
lugeant  notre  position  encore  plus  d^sespcr^e  qu'elle  ne  Tdlait  reelle- 
mcni,  lis  se  regardaient  d^jn  comme  maitrcs  de  la  ville  et  de  nos  liber- 
ty. Pleins  de  cette  confiancc,  ils  nous  attaqudrcut,  a  la  nuil,  par  tons 
nos  flanes  a  la  fois,  prcssant  dc  plus  prds  Trcmcccu  ct  sa  muraillc^  jus- 
qu'i  la  Clocbe,  —  qui  6lait  lombic;  —  le  Conduit-Royal,  la  BanicVc, 
les  cbdieaux  de  Saiotc-Croix,  dc  SaiuirGregoirc,  Ic  fori  dc  Sainl-Pici  i  e, 
la  tour  de  la  Fontaine,  ct  m^nic  la  lignc. 
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Quoique  nous  n  eussions  que  quinzc  cent  vingt-six  hommes  en  elal 
dc  prendre  Ics  anncs,  nous  avions  renforce  tous  les  points  exposes,,  ct, 
a  noire  r^islance  ^nergique,  les  Maurcs  purcnt  se  convaincrc  que  nous 
n*elions  pas  r^duits  a  T^tat  desesp^r^  ou  ils  nous  croyaient,  puisquc 
nou&  les  repoussions  avee  vigueur.  Mais  comme  les  continuelles  oscilla- 
tions du  sol  occasionnaient  de  nouveaux  ravages,  et  que  les  tours  des 
jardins  ne  pouvaicnt  plus  ^Irc  gardees,  tant  a  cause  de  leur  mauvais  elat 
que  du.  petit  nombre  des  d^fenseurs,  les  Maures,  qui  avaient  continue 
faibleinent  Icurs  hoslilit^s  ce  j.our-la,  rcvinrent  la  nuit  plusieurs  fois  k 
la  charge,  nvec  unc  ardcur  tou^urs  nouvclie.  Armes  de  pics  ct  d^autres 
instruments,  ils  enfoncercnt  Ics  portcs,  bris^rent  les  poulrcs  et  sacca- 
gerent  Ics  tours,  dont  ils  cnlcvercnt  toute  la  cbarpcnte;  loutcfois,  noire 
feu  nc  Idut  permit  pas  dc  Ics  abaltrc  cnlicremcnt,  comme  ils  Tessayaient 
Ccs  attaques  ayant  lieu  la  nuit,  ct  nos  troupes  combattant  u  decouvcrt, 
snns-pouvoir  s'abritcr  contre  les  ballcs  pendant  tout  le  temps  dc  Tac- 
tion ,  les  esprils  en  ctaient  d'autant  plus  imprcssionn^s ,  qulls  avaient 
ete  precedcmmcnt  ^branles  par  im  concour&  d'evenemcnts  calamiteux. 

De  nombreuses  brccbes,  une  infinite  de  points  faiblcs  et  pcu  de 
troupes,  c'etaient  la  de  mauvais  Elements  pour  une  defense  vigoureusc. 
Nous  appliqujimes  ncanmoins  tous  nos  cITorls  vers  ce  but;  nous  cons^ 
truisimcs  des  batteries  sur  Ics  plateaux  de  la  Potence  et  de  S^-Philippe. 
Nous  y  placsLmcsVartiilcrie  tiree  d*autrcs  points  ou  ellc  6tait  utile,  sans 
doute^  mais  non  indispensable.  Les  brccbes  furent  mises  en  ^tat  de  de- 
fense; on  deblaya  Ics  d6combres,  on  ncttoya  les  fosses,  on  lit  des  epau- 
lements  de  tous  les  debris  avec  unc  ardcur  sans  cgale ;  tout  cela  au 
milieu  des  privations  et  de  la  faim  que  soufTraient  Ics  travailleurs.  Gr^ce 
a  ces  precautions,  fruit  de  tant  dc  fatigues,  nous  nous  trouvames  gard<^s 
de  toutes  parts  et  en  mesure  dc  rccevoir  le  roi  dc  Mascara,  qui>  a  la 
t6te  des  troupes  et  de  rartilleric  dc  toutes  ses  tribus^  accourut  pos^ 
le  siege  devant  la  villc.  lis  escarmoucberent  d*abord ,  parcourant  cba- 
que  jour  la  campagne  environnante ,  mais  sans  plan  arrets,  jusqu'au 
27,  que  r^unis  au  nombre  de  dix-liuit  millc  bommes^  ils  tentcrent  une 
attaque  g6n6rale.  La  tour  dc  la  fontaine  fut  d'abord  assaillie  avec  une 
extreme  vigueur.  Les  Maurcs  deboucbcrent  en  masse  par  le  ravin  du 
Sang,  parvinrent  sous  les  murs  dc  la  tour,  et,  plautant  rcchelle,  tentc- 
rent d'enfonccr  les  portcs.  Dans  cette  extremile,  comme  notrc  feu  etait 
Impuissant  a  arrcter  Telan  de  Tenncmi  et  a  le  debusquer  de  sa  position, 
j'ordonnai  que  les  compagnics  dc  fusiliers,  —  Ics  deportds  armes,  — 
soutcnues  dc  quelqucs  compagnics  de  grenadiers,  iisscnt  une  sortie. 
A  peine  Tordre  fut-il  donn<^^  que  cos  troupes  se  precipitt^rent  impetucu- 
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sonent  par  les  avenues  du  ravin  Saini-Ferdinand  et  les  avant-posles 
4e  SaiDi-Cfaaries,  ehargerent,.  avec  rimp^tuosit^  de  T^clair,  sur  les 
Maares  surpris,  et,  apr^  leur  avoir  i\x6  beaueoup  de  monde,  resterent 
■aitres  do  ebamp  de  bataille.  Notre  perte  se  boma  k  un  sous-lieutenant 
do  regiment  de  Cordoue  et  un  grenadier  de  celui  de  Lisbonne,  tons 
deox  morts ;  deux  sous-lieiltenants  de  Cordoue,  trois  grenadiers  de 
IidwDne»  I'offieier  eommandant  la  compagnie  de  fusiliers,  un  subal- 
tcrne  el  sept  fusiliers  blessds.  Les  Arabes  laiss^rent  beaueoup  de  morts 
nir  la  plaee,  et  leurs  efforts  pour  recueillir  les  cadavres  des  ieurs  aug- 
nenl^rent  senslblement  pour  eux  le  nombre  des  victimes.  Apr^s  ce 
coop  de  main,  nos  troupes,  qui  venaient  de  se  couvrir  de  gloire,  se 

replidrent  en  bon  ordre. 

(A  suivre ). 


IVotlee  sur  la  Xour-du-AIelx.  ( JTura)  h  propo» 
du  mot  Alelx.  et  de  Calvin, 

PAR  M.  BEL,  MEMBRE  CORRESPONDANT. 

Cette  commune  importante  s*est  appelie  successivement  Meix  dc 
Gadislre,  Jfetr  de  Saint-Claude  et  La  Tour-du-JIfeur.  Pourquoi  le  mot 
Meix,  que  Ton  trouve  aussi  ^crit,  suivant  les  diff^rentes  contr^es,  M^e, 
Meie,  Mai,  etc.,  se  conserve- t-il  dans  les  trois  variantes  de  nom  de  ce 
lieu?  Qadle  en  est  la  signification  premise?  Ce  mot  nc  d^riverait-il 
p»  dc  fiuBfitio,  maison,  campagne,  s^Sijour,  on  peut-itre  encore  du  gree 
hitHna^  demeurer,  rester,  dont  Tusage  a  alt^6  Torthograpbe,  ainsi  qu'il 
Ta  fait  dans  S^zeria  et  Alidze,  qui  sont  Perils,  dans  les  anciennes  cbartes, 
CfseruB  et  i^fesiaf  Cela  est  d'autant  plus  vraisemblable,  que  les  localit^s 
qui  portent  les  noma  Meix^  Mh,  Meie,  ^taient  des  domaines,  des  pro- 
pri^l^  aeigneuriales  ou  le  souverain  en  voyage  avait  le  droit  dc  sejoumer 
■Mniere  (m^^in),  avec  sa  suite.  C'est  ainsi  que  Louis  XI  fut  h6berg6  au 
eUteau  f^odal  de  La  Tour-du-Meix,  lors  de  son  pdcrinage  aux  reliques 
de  Saint-Claude.  Mais  pourquoi  le  nom  claustre,  claustrum^  barri^re? 
Ne  seraii-ce  pas  k  raison  de  F^troit  col  ou  d^fil^  d'Entre-les-deux- 
Roches,  le  seul  par  lequel  du  bassin  de  la  Vallouse  on  p^n^trait  dans 
cdui  de  TAin,  et  ou  ^tait  unc  barri^re,  afin  de  percevoir  quelques  droits 
de  p^age?  C'est  ce  qu'appuicrait  le  nom  de  Pont-de-la-Pyle  (Ponl-dc- 
la-Porte),  le  mot  pyle  venant^videmmentdu  grec  pul^,  qui  vcut  dire 
poiie  et  barriere  d'octroi.  Ce  pont  est  imm^diatemcnt  au-dessous 
d'EoU^-Ies-deux-Rocbcs.  Que  si  le  lieu  pritle  nom  de  Meix  dc  Saint- 


—  8  — 

Gaude,  cela  fait  prc»uiner  qu'a|>p8rtenaol  a  cclie  riclie  abbayc,  i'oclroi 
^Uitpcrcu  k  son  profit.  Depuis  Vabolition  de  ce  droit,  la  commune  ne 
i'appela  plus  que  La  Tour-do-Meix. 

II  est  un  fart  peu  connu  et  qui  merite  bien  de  ntre,  ei  que  nous 
relatom  ici. 

Le  chateau  f^odal  de  La  Teur  etait  lou6  par  I'abbd  de  Saint-Claude 
a  Pierre  dc  la  Baume,  ^v^ue  et  prince  souverain  de  Geneve ,  qui  ^taft 
en  Till6giature  dans  ce  manoir,  quand  Calvin  commenca ,  en  1K3K,  o 
lecher  sa  r^forme  danscette  ville.  Un  premier  courrier  i^tant  vcnuen 
porter  la  nouvellc  au  pr^at,  eelui-ci  secodtentade  dire  :  «  J^irai.  » 
Un  second  vint  quetqucs  jours  apr^s  tui  annoncer  que  la  nourelle  doc- 
trine -faisait  de  rspidcs>  progrds ;  Pierre  de  la  Baume  r^pondii  encore  : 
«  jrirai,'firai,yi  Enfin  un  troisi^roe  message  lui  apprit  que  Gen<^ve  avait 
fcrra6  ses  portes  a  son  souverain  mitr^. 

Voilik  bicn  Thommc  qui  ne  connait  gu6re  le  fatal  d  demain  tcs  mffaires. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Mottographie  du  Thidtrc  antiqued' Aries,  par  Louis  Jacqueniin^ 
correspondant  du  Ministere  de  rinstruction  publique,  etc. 

Pour  Paraour  de  Dieu ,  gardez-vous  bien  de  vous  en  rapporter  k  la 
modeslie  affectde  et  k  la  bonbomie  de  ce  titre,  Nimwm  ne  fide  colori^ 
L'auteur  vous  trompe  sciemmeni,  k  moins  qu'il  ne  suppose  qu'cn  d^pit 
de  r^Uquette,  vous  saurcz  bien  d^ra^ter  la  quality  de  la  roarcbandise 
et  appliquer  ii  son  ceuvre  le  c^l^bre  axiAme  Jacotot :  Tout  esl  dans  tout. 
En  effet,  eeUe  pritendue  nonograpbie  d*un  tb^itre,  qui  semble  no 
vous  annoncer  que  Tbistorique  d'un  monument,  commence  d'abord 
par  une  introduction  ou  avant-propos  consacr6  bel  et  bien  k  Thistoire 
de  la  viDe  d' Aries  dle-m^met  ii  partir  de  la  date  pr^um6e  de  la  fonda- 
lion  de  eette  ville,  attribute,  selon  les  uns,  k  Tun  des  fils  de  Gad,  selon 
ks  autres,  k  Arulus^  petit-fils  du  roi  Priam,  et  contmu^e  k  travers  ccs 
Ages  jusqu'A  dous» 

Cit6  gauloise,  elle  est  c^velopp^e  dans  la  conquAte  de  C^ar,  qui,. 
toucb6  de  la  beaul6  du  site,  y  envoie,  sous  la  conduite  de  Claude-Tib^re 
Neron,  une  colonic,  sous  la  double  diSnomination  de  Colonia  Julia  po- 
lema  et  de  Colonta  sexfanorMin.  GrAce  A  cette  premiere  faveur,  die 
atteint  en  peu  de  temps  un  tel  dtgri  de  prosp^riti,  que  d^jA,  vers  le 
111*  s!6cfe,  elle  6tait  considArde  comme  I'un  des  points  les  plus  impor- 
lanla  des  possessions  romaines  en  nos  contrAes. 
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Apres  dc8  vicissitudes  favorables  ou  contraircs,  dcs  incidenls  divers 
d'^l^vation  ou  d^abaissemcnt,  il  lui  est  doDii6  de  fixer  ies  regards  do 
Coostantin,  k  tel  point  epris  de  ses  agr^menls,  qu'il  songe  iin  instant  h 
r^lever  au  rang  de  eapitale  de  Tunivers.  Pen  satisfait  d'y  avoir  6tabli 
sa  r^idence,  de  Favoir  d^cor^e  de  son  noro,  il  en  fait  le  centre  des  arts 
et  des  lettres.  Par  ses  soins,  des  ^coles  renommdes  furent  er^ees  dans 
Aries,  qui  dovint  des  cc  moment  le  sidge  du  beau  langage,  des  belles 
mani^res  et  d'une  civilisation  puissammcnt  organis^e.  Mais  d^jii  Ies  me- 
naces agressives  des  Barbares  ont  forc^  Tempcreur  k  transpcHrter  le 
gouvemail  de  TEmpire  el  le  timon  des  afiiaires  k  Byzance.  Aries  ne 
scmbla  pas  d'abord  ressentir  Ies  effets  d^  ce  d^placement  fAcbeux. 

Heme  sous  Honorius,  prince  faible  et  timide,  la  cit^  proy.f^^le  se 
vit  ^riger  en  cbef-lieu  de  prefecture  des  Gaules  et  du  Patriciat.  *-  C^ 
lait  dans  ses  murs  que  Ies  consuls  d<(sign(^s  au-de(d  des  Alpes  prenaieni 
Ies  insignes  de  leur  charge  et  rovdtaient  la  pourpre  consulaire.  Un  d^- 
cret  de  ce  prince  y  convoque  Ies  d^put^s  des  sept  provinces,  pr^sen- 
tant  Aries  u  commeun  immense  entrep6t,  un  marcbi  frdquenl^  par 
tons  Ies  pcuples  de  la  terre,  ou  se  trouvaient  i  profusion  tons  Ies  trd- 
sors  de  I'Orient,  tous  Ies  parfbms  de  1* Arabic,  toutes  Ics  Apices  de  linde, 
Ics  produits  Ies  plus  rares  de  I'Afrique  et  de  I'Espagne,  ainsi  que  Ies 
armcs  finement  tremp^es,  Ies  pr^dcux  tissus  de  laine  et  Ies  riches  bro- 
denes  en  or  et  en  argent  sorties  de  ses  propres  manufactures.  »  Mais 
Ies  raauvais  jours  approcbaient  avec  Tinvasion  des  barbares. 

Signalde  d'avance  h  leurs  atlaques  par  son  ^lat  m^me,  tour-a-tour 
prise  et  reprise,  assi^^c  et  ddfendue  par  tous  ceux  qui  voulaient  s'en 
r^erver  la  jouissance,  Aries  cut  beaucoup  h  souffrir  dc  cctte  lutte  in- 
cessaramentrenouveUe.  Endn,  apres  une  longue  r^istance,  elle  tomba^ 
en  470,  au  pouvoir  des  Visigoths.  —  Inili6  aux  principes  du  christia- 
nisme,  bien  qu'attacb^  k  la  seclc  arienne,  ce  people  sutassez  la  mana- 
ger pour  lui  rendre  son  joug  supportable,  surtout  quand  il  cut  pour  chef 
un  horame  de  coeur,  commc  Tb6odoric,  habile  k  repousscr  de  ses  mura 
Ies  armes  de  Glovis;  mais  sous  Vitig6s,  prince  pusillanimc,  il  la  laissa 
^chapper  de  ses  mains  et  passer  en  cclles  de  Childcbert,  roi  de  Paris. 
Des  cet  instant,  Taotique  cit^  de  Constanlin  d^choit  de  plus  en  plus. 
Assi^te  par  Ies  Sarrasins,  la  torche  inccndiaire  prom^ne  la  flamme 
dans  son  enceinte  depuis  le  palais  des  empereurs  jusqu'i^  rampbith^itre 
et  k  la  porte  aur^licnnc,  et  le  fanatisroo  religieux  m^lant  ses  brandona 
il  ceux  de  la  politique,  d^truit  jusque  dans  leurs  bases  Ics  monastdrcs 
et  Ies  eglises.  La  victoire  de  Charles  Martcl  sur  Abd^raroe,  cut  natu- 
rellcmcnt  pour  clTct  dc  la  soustraire  raomcntanemcnt  k  celtc  rage  de 
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devastation.  Le  bras  puissant  dc  Cfaariemagne  continua  la  tenue  a  dis- 
tance de  ces  nouveaux  iconoclastes.  Un  syst^mo  funeste,  cclui  des  rois 
de  la  seconde  race,  de  diviser  le  royaurae  entre  leurs  fils,  ne  vint  que 
trop  t6t  leur  rendre  le  courage.  Prompts  k  proCter  de  la  disparition  de 
la  seine  du  fondateur  de  Fcmpire  d'occident,  ils  se  h^tirent  de  revenir 
sous  son  faible  successeur,  Louis-le-D^bonnaire,  non  sans  6tre  accom- 
pagn^s  ou  suivis  d'une  nu6e  d'autres  assaillants.  Disputie,  ballotie 
entre  les  Arabes,  les  Saxons,  les  Danois,  les  Normands  et  les  succes- 
seurs  des  Remains  dans  les  Gaulcs,  Aries  debut  enCn  h  ces  demiers, 
et  resta  le  partage  de  Cbarles-le-Cbauye,  quatriime  ills  de  Louis-lc- 
Ddbonnaire;  —  resta,  non,  que  pouvait-il  y  avoir  de  stable  dans  ce 
temps  de  trouble  et  d'anarcbie?  Beron,  beau-fr^  de  Cbarles,  dijh 
iitfvesti  de^ta  souverainetd  de  la  Provence,  rdussit  parses  intrigues  ft  se 
faire  proclamer  roi  d' Aries  et  de  Bourgogne,  au  concile  de  Mentale,  en 
Dauphin^,  en  879.  —  Cetle  royauld  se  maintint,  sans  opposition  de  la 
part  des  monarques  de  France,  jusqu'ft  Rodolpbe  III ,  qui ,  se  voyant  a 
son  lit  de  mort^  priv6  de  toute  postdrild,  prit  le  parti  de  transmettre 
ses  droits  ft  Conradrle-Salique ,  6poux  de  sa  niice,  la  belle  Gisile  de 
Souabc.  Celui-ci  16gua  la  couronne  arl^ienne  ft  son  Gls,  Henri-le-Moir, 
ft  titre  d'hdritage  de  faroille.  Ndanmoins,  Lotbaire  s'dtant  eropard  de 
I'empire  germanique ,  n'bdsita  pas  ft  Tenglober  dans  son  usurpation , 
en  sorte  que  la  citd  fran^aise  devint  un  fief  des  empereurs  d'Allemagne, 
fief,  il  est  vrai^  simplement  nominal.  Cetle  circonstance  m6mc  lui  dd- 
plut :  fatigude  d'un  siniulacre  de  pouvoir,  qui  avail  Tair  de  lui  ravir 
son  indipendance,  sans  dire  ft  mime,  en  compensation,  d'aussi  loin,  de 
lui  accorder  une  protection  efficace^  elle  rompil  ces  faibles  liens «  en  se 
constituant  en  ripublique^  en  1125,  avec  des  magistrals  disignis  sous 
la  denomination  successive  de  consuls,  depodestats,  de  recleurs  ou 
syndics,  pour  ainsi  se  trainer,  au  milieu  des  orages  el  des  seines  vio- 
lentes  du  forum,  jusqu'en  1251,  annie  ou  Cbarles  d'Anjou,  roi  deSi- 
cile  el  eomle  de  Provence  en  ayant  formi  le  siege,  el  bient6l  obtenu 
la  reddition,  abolil  aisiment  ft  son  profil  un  regime  loujours  sur  le  pen- 
cbant  de  sa  cbute.  —  Toulefois,  c'ilail  pour  elle  encore  une  certaine 
satisfaction  que  d'appartenir  ft  un  cbef  particulicr.  Celte  consolation 
demiire  lui  ful  enlevie.  Meurtrie  par  tanl  de  secousses,  ipuisie  par 
tant  de  blessures^  elle  se  vil  riduite,  en  1480,  ft  diposer  le  peu  d'auto- 
nomie  et  de  personnaliti  qu'elle  avail  pu  consen  er,  el  comme  un  mi- 
tiore  iteint,  absorbie  dans  les  rayons  lumineux  projelis  du  tr6ne  de 
France,  ft  s'endormir,  sous  le  sceptre  peu  climenl  de  Louis  XI ,  d'un 
sommcil  qui  menace  de  se  prolonger  indefinimenl. 
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Telle  est,  h  vol  d'oiseau,  rbisloire  d'une  villc  qui  a  marebe  en  sens 
iBTerse  de  sa  brillante  voisine,  la  ville  de  Marseille. 

Suit  one  description  de  sa  position  g^ograpbique ;  un  portrait  libre^ 
original  el  peu  farde  du  caract^re  de  ses  babitants ;  unc  appreciation  de 
la  langue  locale,  puis  I'dnum^ration  des  pr^lats  qui,  a  m^rites  divers, 
se  sent  succ^de  dans  son  dglise^  sur  le  siege  Episcopal,  depuis  les  pre- 
miers temps  du  cbrislianisme  jusqu*aux  temps  modemes,  le  tout  ter- 
mine  par  une  ^l^ie  sur  les  grandeurs  d^cbues  de  cette  reine  decou- 
ronn^e ! 

Eh !  mon  Dieu !  le  sort  d' Aries  n*est-il  pas  le  destin  de  bien  d'autres 
cites,  et  pour  n'en  citer  que  quelques-unes ,  de  Versailles,  cette  resi- 
dence de  la  Cour  au  XVII""  sii^de;  de  Bourges,  dont  le  nom  a  servi  de 
Utreiirun  de  nos  rois,  Cbarles  VII;  deBlois,  cet  ancien  Paris  des 
Valois?  Quel  est  le  lieu  un  peu  important  qui  n'attriste  les  yeux  de  la 
\ue  de  quelqucs  tours  to^ulees,  de  quelqucs  pans  dc  murs  abattus  sous 
le  marteau  du  temps,  ou  sous  les  s^vices  des  bommes,  qui  n'afflige  les 
regards  du  spectacle  des  debris  et  des  mines?  Magnifique  temoignage  dc 
Dotre  n^ant,  comme  s'^criait  la  grandc  voix  dc  Taigle  dc  Mcaux,  en  pre- 
sence du  cercueil  du  grand  Condd ;  consecration  solennellc  de  cet  aveu 
dcsillusionne  de  I'illustre  empercur  Severe,  au  moment  supreme  :  J'ai 
tout  ete  et  rien  ne  vaut,  «  Omnia  fui^  nihil  valet.  » 

Voil&,  certes,  un  portique  bicn  sombre,  une  avenue  bicn  triste  pour 
nous  conduire  k  la  monograpbie  d'un  tbedtre.  Mais  encore  une  fois,  ne 
vous  arreiez  pas  a  I'enseignc,  passcz  outre.  Rappelez-vous  Texpedient 
de  Simonide,  le  poete  aime  des  dieux.  Prie  dc  repandrc  les  magiques 
couleurs  de  son  pinceau  sur  les  lauricrs  d'un  vainqueur  aux  jeux  olym- 
piques,  et  trouvant  le  sujet  un  peu  rcbattu,  que  fit  Simonide  ?  Aprcs  un 
nombre  de  vers  en  proportion  convcnablc  en  Tbonneur  du  laureate  il 
se  jeta  bravemcnt  sur  I'eioge  de  Castor  et  de  Pollux,  inventcurs  de  ces 
cxercices  celcbrcs.  Ainsi  a  procede  notre  autcur.  Dans  Timpossibilite 
de  remplir  autrcmcnt  deux  beaux  ct  forts  volumes,  de  notices,  d'anec- 
doctcs,  de  particularites  toutes  plus  curicuscs  et  inlercssantcs  les  uncs 
que  les  autres^  il  n'a  pas  craint  d*appclcr  a  son  aide  Tepisodc  et  la  di- 
gression, de  mani ere  II  transformer  le  principal  en  acccssoirc,  et  en 
faiff*c  simplement  i'occasion  dc  grouper  autour  d*un  texte  une  incroya- 
blc  multitude  de  fails,  d'incidents  inconnus  bicn  cerlainemcnt  a  la  plu- 
jiarl  des  lectcurs.  Ce  qui  a  ecbappe  h  la  muse  de  Tbistoire,  ou  cc  que 
Calliope,  dans  ses  pretentions  a  la  rigidite,  n'a  pas  cru  devoir  nous 
apprendre,  ses  deux  sopurs,  Melpomene  ct  Tbalic,  a  la  facon  des  cliocurs 
antiques,  viennenl  a  tour  de  r61e  nous  le  racontcr,  cbacune  en  ce  qui 
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est  dc  SOD  ressorl  ct  de  son  domaine. 

Done,  comme  h  une  longue  representation,  compliqu^e  de  drames 
en  lout  genre,  tragedies,  comedies,  pantomimes,  courses  et  combats  au 
cirque,  h  Thippodrome,  tantAt  en  plein  air  et  sous  le  Taste  dAme  de  la 
Voute  erapyree,  d*oi)i  la  description  dcs  Heux  de  Taction,  celle  des  cos- 
tumes, des  rooyens  employes  pour  grossir  la  Toix^  pour  amplifier  le 
geste ;  tant6t  dans  des  constructions  ilevics  par  Tart  et  dont  nous  sommes 
laiss^s  juges ;  done,  Ics  deux  filles  de  la  d^esse  m^moire  nous  font  assis- 
ter  h  Torigine  du  th64tre,  prise  au  berceau  de  la  Grdce  et  de  Rome,  et 
considdrie  au  double  point  de  vue  materiel  etlitt^raire;  ellcs  nous  en 
font  suivre  k  Iravers  les  temps  et  les  lieux,  sous  toutes  ses  manifcsta- 
tions,-k8d6veloppemenls,  les  mouvements  de  progression,  de  grandeur 
el  de  decadence;  elles  nous  font  connaitre  les  ^crivains  qui  ont  travai1l6 
pour  la  sc^ne,  analysant  leurs  pieces  dans  dcs  pbrases  babilemcnt  cisc- 
Ices,  mais  dont  Tart  a  su  dissimuler  la  laboricuse  entente,  indiquant  les 
causes  qui  en  qnt  assuri  le  succ^  ou  pr^cipit^  la  cbutc,  aussi  bicn  que 
les  imitations  plus  ou  moiiis  voil^es  auxquelles  elles  ont  donn6  lieu,  non 
sans  menlionner  les  histrions,  les  gladiateurs,  les  conducteurs  de 
char,  quelques-uns  parvenus  iii  une  fortune  scandalcuse,  h  un  pouvoir 
monstrueux ,  ainsi  que  les  personnages  considerables  qui  par  godt,  ou 
dans  des  projcts  d' ambition,  ont  soutenu  de  Icur  credit,  de  Icurs  lar- 
gesses, quelquefois  par  des  monuments  eiev^s  h  leurs  frais,  les  jeux 
scdniques  toujours  si  rechercb6s,  toujours  si  populaires. 

II  convient  cependant,  laissant  de  c6te  la  fiction,  et  retirant  la  parole 
aiix  chasles  sceurs ,  de  p^netrer  sans  elles  dans  les  amphitbd&tres  ou 
coule  le  sang  des  csclaves  sous  la  dent  des  bdtes  f^roces,  et  le  sang  des 
martyrs  sous  le  fer  des  bourreaux ;  dans  les  cloaques  de  la  socidtd  ro- 
maine  gorg^e  des  d^pouilles  de  Carthage  et  de  Numance.  11  y  a  \h,  dans 
le  second  volume,  trois  ou  quatre  ^normes  cbapitrcs,  sous  cctte  rubri- 
que,  Nhon^  dont  les  effroyables  details  font  frdmir.  Non,  je  ne  croirai 
jamais  pour  mon  compte,  et  pour  Thonneur  et  la  dlgnit6  m^mc  de  Tcs- 
p^ce  humainc,  k  tant  de  perversity.  J'aime  mieux  croire  aux  rancunes 
du  patriciat  et  k  la  v^nalite  des  ^crivains  vendus  au  parti  de  Pomp^e. 
Point  de  contre-scns  historique  plus  absurdeselon  moi  que  d'avoir  fuit 
de  cet  ambitieux,  qui  ne  voulait  point  souiTrir  d'cgal ,  que  d'avoir  fait 
aussi  des  successcurs  de  Scylla ,  ct  encore  des  fanatiques  convives  au 
banquet  des  ides  de  Mars,  tous  aristocrates  entich^s  dc  leurs  privileges, 
dcsrepresentants  du  droit  ct  de  la  libertc  (1).  N'importe,  ccs  pages, 

(1)  Thbsc  soutcnuc  en  cc  moment  par  1  vcrivain  couronoc  du  la  Vic  dc  C^sar. 
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qotUcs  qu*eilcs  soient,  il  faut  avoir  le  courage  dc  les  lire,  d^dommage 
qu'on  en  est  d'ailleurs  par  un  luxe  d'^rudition  sans  exemplc. 

Eofin,  h  rextr£inil6,  un  peu  en  dehors,  il  est  vrai,  dcs  regies  de  Tes- 
leiique  qui  prescrivent  que  le  vestibule  soit  mesur^  sur  la  grandeur 
de  r^ifice,  —  mais  qui  se  diciderait  k  ^crire,  la  plume  erabarrass^e 
de  toutes  les  lisiires  de  la  rh6torique  et  de  la  grammaire? — Enfin 
s'el^ve  le  th^tre  antique  d' Aries.  Bienheureux  th64lre,  source  inta- 
rtssable  de  regrets  en  ce  qu'il  a  perdu,  et  d'incessante  admiration  pour 
ce  qu*il  a  consenr6^  objet  d'une  histoire  non  moins  dramatique  que  celle 
des  ^vcnenents  qui  pr^ident;  construit  sous  les  premiers  C^sars;  ren- 
vers^  par  les  Vandales;  restaur^  par  les  empereurs;  de  nouveau  mis  k 
sac  par  les  chr^tiens  k  la  voix  de  saint  Hilaire  de  Poitiers  et  de  saint 
Martin  de  Tours,  puis  successivement  et  le  mieux  possible  jye^n^truit 
par  ses  habitants,  fouilM  sans  cesse  et  refouill^  dans  scs  fondcments> 
poor  7  dire  d^couvert  dans  son  ancienne  existence,  il  a  encore  eu  de 
DOS  jours  la  chance  de  rencontrer  un  dramaturge  dont  la  baguette, 
eoamie  c^Ue  de  Moise  I'eau  du  rocber,  a  su  faire  jaillir  dc  ses  d^com- 
bres  Coat  un  monde  de  souvenirs  I  H.-G.  Glbs,  professeur'imirite, 

I^'Enflant  alMindonxi^, 

PAR  M.  BECTOR  BBR6B,  MENBRB  GORRBSPOITDAIfT. 

Lo  soir,  au  seuil  dc  sa  dcmcurc , 
Heurcux  celui  qiii  Mut  encor 
Ramasser  un  enfant  qui  ^leiire 
Comnie  un  ayare  un  sequin  d'or. 

Victor  Hugo. 

Quand  les  flcurs  sc  donnent  entr  elks 
*  Des  baisers  parfum(^s  et  doux , 
Et  qiie  les  bnines  hirondelles 
Caresscnt  leurs  petits  jaloux ; 

Quand  la  brebis  avec  tendrcssc 
RdchanfTc  et  noarrit  son  agneau, 
Et  que  la  vache  avec  mollessc 
Allaite  aussi  son  petit  veau; 

Qui  croirait  que  sous  la  lumi^re, 
line  mdre  au  ciBur  iohumain, 
Abandonne  au  coin  d  une  picrre 
$ou  jeune  enfant,  blond  cb^rubin  ? 

Est-cc  la  mis^re  ou  le  vice 
Qui  te  pousse  k  Tabandonncr  ? 
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Tremble  que  Dieu  dans  sa  justice 
Ne  puissc  un  jour  te  pardonner. 

Gar  r^tre  que  ta  main  d^laisse, 
C'est  une  dme  qui  vient  de  Dieu ; 
(Vest  un  ange  plein  de  sagesse; 
Cest  unlis  tomb^  du  ciel  bleu. 


Eh  bien !  je  veux  aimer  cet  ange , 
Cette  dme,  cette  fleur  des  cieux; 
El  puisque  ici-bas  le  cocur  change , 
Je  veux,  enfant,  s^cher  tes  ycux. 

Ne  pleurc  pas  :  Je  suis  ton  p^re , 
Ton  p^re  adoptif  et  Chretien, 
Ma  bont^  n*est  pas  dph^mdre ; 
Souris,  je  serai  ton  soutien. 

Ne  fuis  pas !  dans  mes  bras  yiens  vitc ! 
Ghez  moi,  j'ai  du  lait  et  des  fruits; 
Sous  le  toil  jauni  qui  m'abrite. 
On  sommeille  toutes  Ics  nuits. 

J'ai  despinconset  des  fauTettes; 
J'ai  des  roses  plein  les  bosquets, 
Des  coqs  hardis  d  belles  crates, 
Des  Yases  d  or  et  des  bouquets. 

Ton  front  eunobli  par  les  charmcs 
Est  sillonnd  par  le  malhcur. 
Enfant,  sois  avare  de  larmes; 
Couvre  d'un  voile  ta  douleur. 

Ton  ceil  oi  le  ciel  se  reflate 
M'inspirera  de  joyeux  chants; 
Ah!  viens  ^gayer  le  podte; 
Fuyons  Ic  cercle  des  m^chants. 

Le  monde  applaudit  le  scandale; 
Au  vice  il  d^ceme  des  fleurs  : 
Son  temple,  enfant,  est  une  halle 
Oil  Ton  fait  commerce  des  coeurs. 

Mais  laissons  de  c6i6  le  mondc. 
Serpent  qui  rampc  sur  Ic  sol  : 
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Meto  sur  mon  sein  ta  t(^te  blonde ; 
Prions  tons  deox  Vincent  de  Paul. 

As-tu  froid?—  que  I'Atrc  s'allume! 
As-ta  faim?  —  tombe  fruit  vermeil ! 
As-tu  soif  ?  —  que  la  coupe  ^cnme ! 
Es-tu  sombre  ?  —  brille  soleil ! 

Dieu  prend  piti^  dc  la  souffrance ; 
Implore,  mon  fils,  sa  bont^  : 
Sa  main  toujours  b(init  Tenfance 
Et  son  coeur  est  tout  cbarit^. 

Matin  et  soir  fais  ta  pri^re  ; 
Demande  an  P^re  uniycrsel , 
Pour  ton  esprit  joie  et  lumi^re 
Et  pour  ton  coeur  le  pain  du  ciel. 


ou  precautions  q^i'ii  dolt  prendre  pour  con< 


PAH   LE   DOCTOJK   BEEGEaET,    d'aRBOIS. 

Les  causes  principales  qui  font  deleter  des  maladies  chez  le  Tigneron 
sont  dc  trois  series  :  les  refroidissemeniSy  une  alimentation  vicieuse,  les 
exces  de  travail. 

1®  Refroidissements, —  Ricn  n'est  plus  funeste  k  la  sant^  que  les  sup- 
pressions de  transpiration.  Or«  il  est  peu  dc  metiers  ou  riiomnie  soit 
aussi  cxpos6  aux  dangers  qui  en  r^sultent  que  dans  celui  de  vigneron. 
Pendant  les  froids  les  plus  vifs,  le  \igneron  se  livre  k  des  travaux  tres- 
rudes,  qui  excitent  vivement  la  peau  k  s'bumecter;  et,  comme  ccs  tra- 
vaux s'ex^cutent  en  plein  air,  un  courant  plus  ou  nioins  froid  a  bicnt6t 
fait  de  saisir  ce  corps  6cbauff^  et  moite  :  il  ferme  les  pores  de  la  peau, 
refoule  vers  les  organes  int^rieurs  les  humeurs  qui  devraient  s'cxhaler 
k  la  surface  du  corps;  de  \k  un  grand  nombre  de  fluxions  de  poitrine, 
de  catarrhcs  pulmonaires,  de  rhumatismes,  d'esquinancies  et  de  mala- 
dies de  toutcs  sortes,  comme,  par  exemple,  des  sciatiques  tr^s-doulou- 
reuses,  qui  privent  pendant  longtemps  le  vigneron  de  mouvcmcnt  et  le 
rendent  quelquefois  boiteux  pour  toute  sa  vie. 

Mais  cet  arr^t  dans  la  sueur  est  surtout  fatal  dans  certains  moments 
ou  il  est  necessairc  que  la  transpiration  soit  beaucoup  plus  abondante 


qu'ik  Tordinairc;  je  vcu%  parlcr  des  jours  qui  suivcnt  ccs  longucs  stan- 
ces que  Ic  yigncron  fait  qudqucfois  h  tabic ,  pendant  I'hivcr,  Ics  jours 
de  foire,  de  boitdin^  do  fricassee;  i\  mange  alors  et  boit  bcaucoup  plus 
que  d'habitude,  il  s'introduit  dans  le  sang  une  quantitc  surabondante 
de  mat^riaux  qui  doivenl  en  sortir  principalement  au  moycn  de  la  trans- 
piration. Si  eette  Evacuation  est  contrari^e  par  un  refroidisscmcnt,  les 
humours  refluent  vers  les  poumons  ou  d*autres  organes  et  y  font  delator 
de  terribles  inflammations.  J'ai  connu  un  vigneron  d'Arbois  qui,  trois 
ann^es  de  suite,  fut  atteint  d*unc  fluxion  de  poitrine  grave  le  surlen- 
demain  du  jour  ou  il  avait  donni  son  repas  de  boudin\  la  troisicrae  fois, 
il  sucoomba. 

Comment  faut-il  que  le  vigneron  sc  preserve  des  refroidissements 
ett  de  Jears  consequences  9 

Pendant  la  mauvaise  saison ,  le  vigneron  ne  doit  jamais  se  rcndre  k 
son  travail  sans  6trc  muni  de  vitements  assez  chauds  pour  s'abriter 
contre  Taction  du  froid,  soit  pendant  le  repas  qu'il  fait  (\  midi,  soit  en 
d'autres  moments.  II  doit  toujours,  par  cxemple,  6tre  pourvu  d'un  man- 
telet de  laine  bien  ^puis,  dont  il  pent  se  d^pouiller  quand  il  se  livre  k  un 
travail  qui  le  r^bauffe  naturellement,  mais  qu'il  doitreprcndrc  aussi(6t 
qu'il  est  oblige  de  s'arr^ter  pour  un  motif  queleonque.  II  doit  se  pre- 
server avec  grand  soin  du  froid  aux  picds  :  un  des  meillcurs  moycns 
d'atteindre  ce  but  est  de  porter  habitucllement  des  sabots,  le  bois  ne 
se  laissant  pas,  comme  le  cuir,  traverser  faeilement  par  le  froid  et  Thu- 
midite.  La  propretE  des  pieds  est  une  condition  essentielle,  surtoot  pour 
les  temperaments  qui  ont  les  picds  habitucllement  en  moiteur. 

Si  le  vigneron  est  en  sueur  dans  \k  campagnc,  il  ne  doit  pas  s'arreter, 
afin  d'Eviter  de  se  laisser  surprcndre  par  le  froid  :  a  plus  forte  raison, 
no  doit'il  jamais  se  coucher  sur  la  terre  huroidc  et  froide  pour  y  pren- 
dre un  moment  de  repos  qui,  loin  d'dtre  r^parateur,  pent  lui  oecasion- 
ner  de  graves  maladies.  S'il  rentre  en  sueur  dans  son  habitation,  il  faut 
qu*immediatement  il  change  de  linge;  c'esl  une  operation  qui  lui  pren- 
dra  qoelques  minutes  et  pourra  le  faire  Echapper  k  des  maladies  trcs- 
s^rieuses. 

Si  le  vigneron  a  neglige  de  rccourir  aux  precautions  capables  de  pre- 
tenir  les  refroidissements,  s'il  dprouve  un  commencement  de  souflrance 
<iu*il  putsso  attribuer  k  Faction  du  froid^  il  doit,  sans  retoffd,  provoqucr 
un  retour  de  la  transpiratioq  par  des  moyens  artiCciels.  Le  meilleur  est 
de  se  mettrc  au  lit,  de  faire  placer  le  long  du  corps  quclques  bouteilles 
remplios  d'eau  bouillante  et  dc  boire  des  infusions  de  tilleul  bien  chau- 
des.  Souvent  le  vigneron,  en  pareil  cas,  a  rccours  a  du  vin  cliaud  dans 
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leqacl  il  a  fail  bouillir  dc  la  canncUc,  des  clous  de  giroflc  el  autres  aro- 

matcs  :  deteslable  habilude  qui  a  les  inconv^nicnls  les  plus  graves  lors- 

que  le  rcfr^idissemenl  doil  ilsc  suivi  dc  quolque  inflanuuation  dans  les 

organes,  conuneuue  fluxion  dc  poitrinc;  en  cflel,  ]«  a  in  ciiaud  el  sur- 

tOQi  les  d^coelions  vincuses  aromaliques  inlroduiscnl  dans  la  masse  du 

saag  dcs  agents  Ires-eehauffanls,   trcs-^irrilants;   rinflainmalion  qui 

edale  cmprunle  a  la  presence  dc  ccs  elemenU  un  surcroil  d'aclivite  qui 

la  rend  bcaucoup  plus  redoutable  :  c'esl  Thuile  versec  sur  le  feu.  Lc 

figncroB  qui  se  mel  au  lil  pour  un  eommencenicnl  do  maladic  qu'il 

peul  altiibuer  a  un  rcfroidissemeni^  nc  doil  se  rccbauITer  qu'avcc  des 

iofusions  dc  plantes  pcclorales ,  lilleul ,  bourrache)  violetlc,  priniev(}rc, 

elc,  el  aveedes  corps  chauds  places  aulour  du  corps. 

Ces  moyens  rcslenl-ils  sans  succ^s^  un  frisson  violenl  a-b^il"g1oee 
toul  le  corps,  suivi  bien(6l  d^une  ebaleur  seclie,  avec  acceleration  du 
pouls;  des  douleurs  vagucsou  fixes  se  monlrent-cllcs  vers  les  membres, 
les  coles  de  la  poilrine,  vers  un  poinl  quelconque  du  corps^  lo  vigneron 
esl  aloTs  sous  rioiminenec  d'une  fluxion  de  poitrinc,  d'un  rhumatisme, 
cic.;  il  doil,  sans  bcsilcr,  faire  venhr  un  medocin  el  se  laisser  praliquer 
one  saigoee  du  bras  on  une  forle  applicalion  de  sangsues  pour  faire 
avorler  rinflamroalion  naissante.  Une  premiere  dvacualion  dc  s^ng  n'a- 
t-ellepas  suffi  pour  conjurer  les  accidenls,  il  faul,  dix  ou  douze  beures 
aprcs,  recommencer  sans  erainte.  II  en  esl  dcs  inflaramalions  eommc 
des  ioceadies :  il  faul  les  arr^ler  a  leur  d^bul,  par  dcs  moyens  prompts, 
energiques,  avanl  que  la  flamme,  qui  envabil  rnpldcmenl  do  proclic  en 
proehe,  ait  ^lendu  au  loin  ses  ravages.  J'insislc  sur  cc  poinl  u  cause  dc 
la  ridicule  pusillanimile  que  Icmoignenl  bcaucoup  de  vignerons  au  siyel 
de  la  saigaee  :  qu'ils  n*oublienl  pas  que  e*csl  le  rcmede  par  excclIcnGc 
ao  debut  dot  maladies  inflammaloircs  qui  les  allcignenl  si  frequem- 
neiii;  maia  il  faul  que  ee  rcnede,  pour  avoir  toulc  son  efficaeiti^ ,  soil 
cmploy6  de  Ires-bonne  heurc;  telle  saignee  qui,  au  debut  dc  I'inflam- 
malioD,  pent  la  faire  avorler«  mise  en  usage  24  ou  36  hcures  plus  tard, 
oe  fera  qu'en  aUenuer  la  violence  :  c^esl  le  sceau  d*cau  qui  peul  arrctor 
m  iocendie  oai&sanl  el  qui  dcvient  presque  impuissanlau  milieu  d'un 
Taste  ibyer. 

Le  vigneron  est  expos6  quclquefois,  pendant  VMy  a  dcs  causes  de 
reliroidissement  dans  les  eaves;  il  y  cnlre  en  sueur  ou  s'y  livre  a  dcs 
Iravauz  de  manutenlion  qui  le  font  Iranspircr  :  quUl  prenne  garde  alors 
aox  repercussions  de  la  transpiration ;  qu'il  *<6vile  surtoul,  par  un  usage 
Irop  eopieux  du  liquide  sur  lequel  il  opcre,  de  rendre  indispensable  une 
sueur  trcs-ohondanic.  C'est  en  se  livranl  aux  Iravaux  drs  caves,  plus 
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encore  qo'en  plein  air,  que  rhomme  a  besoin  d'user  arec  la  plus  grande 
moderation  dcs  boissons  spirilueuses.  En  effct,  j'ai  vu  Podeurseule  du 
vin  plonger  certains  cavistcs  dans  un  premier  degr6  d'ivresse.  On  volt 
peu  de  cavisles  et  de  marchahds  dc  vins  parvenir  h  un  dge  avancd  : 
ceux-1&  sculs  ^chappent  h  unc  mort  primal ur^e  qui  vivent  tr^s-sobre- 
mcnt  et  surveillent  chcz  eux  les  fonctions  de  la  peau  en  sc  garantissant 
avec  le  plus  grand  soin  des  refroidissemcnts.  Si  le  vigneron  est  parvenu 
k  un  certain  dge  ou  si,  jeune  encore,  il  a  d^ja  ^l^  atteint  de  fluxions 
de  poitrine,  de  catarrhes  pulmonaires,  de  rbumatismes,  il  doit  prendre 
rhabitude  de  porter  des  manlclets  de  flanellc,  au  nioins  pendant  la  mau- 
vaise  saison;  il  peut  Ics  quitter  duranl  Ics  clialeursde  VM,  sauf  a  Ics 
rcprcndre  aux  premiers  jours  frais  de  Tautomnc.  La  flanellc  est  un  abri 
protecteur,  une  sorte  de  rcmpart  ctabli  cntrc  la  peau  et  Taction  du 
froid  ext^ricur. 

2®  Alimentation  vicieuse  ou  mavvais  regime  alimentaire, 

J'ai  soigne  un  asscz  grand  nombre  dc  vigncrons  qui  s'^taicnt  rcndus 
gravement  malades,  et  dont  quelqucs-uns  m^me  ont  succomb^  parce 
qu'ils  sc  nourrissaicnt  mal  et  croyaient  rcmplaccr  ce  d^faut  de  nourri- 
turc  en  buvant  unc  plus  grande  quantity  de  vin.  Ainsi,  j'cn  ai  vu  qui 
partaient  pour  la  vignc,  le  matin,  en  portant,  pour  toute  la  joum^e,  du 
pain  et  du  fromage  ou  dc  la  viandc  sal^c,  froide,  ct  unc  copieusc  pro- 
vision dc  vin  pur.  Les  uns  le  faisaicnt  par  gout;  les  autres  par  suite  de 
la  negligence  que  mettait  Icur  famille  h  Icur  preparer  une  nourriture 
convcnable.  Lc  corps  supporte  bien,  pendant  quclque  temps,  un  pareil 
regime,  surtout  cbez  certains  temperaments;  mais  ^lalongue,  infailli- 
blement,  il  doit  conduire  &  une  inflammation  grave  de  Testomac  et  des 
instestins.  J'ai  vu  un  certain  nombre  dc  vigncrons  contracter,  en  se 
nourrissant  de  la  sorte,  dcs  gastritcs  et  dcs  gastro-enterites  mortelles. 
S'ils  ecbappaicnt  h  la  mort,  Icur  sante  en  conser^ait  souvcnt  un  ebran- 
lement  tel  qu'ils  s'en  resscntaient  jusqu'^  la  fln  de  Icurs  jours. 

Quel  est  le  regime  alimentaire  lc  plus  convcnable  pour  le  vigneron? 
La  nourriture  par  excellence  pour  lui  c'cst  la  soupe.  II  doit  en  manger 
au  moins  deux  fois  par  jour,  h  dejeuner  ct  h  souper;  quand  il  pourra 
en  avoir  encore  pour  son  repas  du  milieu  du  jour,  il  nc  s'en  trouvera 
que  mieux. 

Une  babitude  extrdmement  pernicieuse  qu'ont  certains  vigncrons, 
consiste  k  commencer  Icur  journee  en  avalant  unc  certaine  quantite 
d'eau-de-vie,  en  buvant  la  goutte,  Cette  libation  matinale  provoque 
immediatement  cbez  eux  unc  surexcitation  generalc ;  die  ecbauffe  le 
gosicr  et  TestomaCy  dc  maniire  k  eveiller  une  soif  factice  qui  fait  que, 
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^{gi,  dans  le  coui^  de  la  joumee,  il  faul  rcndrc  au  haril  des  visiles 

^  (rfquenlcs.  T\  en   r^sulle  que  le  corps  cnlrc  inscnsiblement  dans 

meUl  de  surexcitjitioTi  donl  les  effets  sc  raontrenl  principalemcnt  vers 

lihdclajoum^c.    On  voit  souvent  les  vigncrons,  suplout  ccux  qui 

snU^a  avanc^s    en    &ge,  tomber  chaque  soir  dans  un  etat  do  demi- 

^Itqui  se  trabii  par  un  bavardage  incoherent  el  un  d6fnut  dc  pr^- 

osioQ  lres-marqu£    dnns  les  mouvemcnls.  Un  pareil  regime  ne  pent 

^wmlongtcmps  avcc  impanit^,  et^  si  Ton  voil  quelques  vigncrous, 

iBil^rtcesmauvaiscs  tiabitudes,  arrivcr  h  un  Sge  avanc6,  ils  nc  forment 

qiQ'uQeeiceplion  Tare  qui  confinne  la  r^gle  :  el  encore,  que  d'infinniU^s 

tesmeotcenl  pour  les  demicres  annexes  dc  leur  vieillesse  qui,  snns  ces 

nces,  cttl  ili  verie  et  s«ns  douleurs  ! 

^  Eices  de  travail.  —  Le  ^jgneron  est  quelquefois  condtiit  u  des 
mabdies dangercuscs  par  un  travail  exccssif  hors  de  proportion  avec 
sfs  forces.  Tai  obser\'6  cc  labeur  d^mesur^  cbez  des  vignerons  aveugles 
parrimbilion,  poursuiTis  par  un  d^sir  immodM  d'arriver  ^  Taisancc, 
60,  Vih  pMsedaicnt  d^jft  Taisanec,  tonnnent«s  dc  Tenvie  dedevenir 
ricbes.  Uhommc  sail  si  rarement  bomer  tii  propos  ses  desirs!  II  est  cer- 
\ma  qii>ii  g^n6ral  cette  ardeur  excessive  pour  le  travail  ro'a  frapp(^ 
moins  soavent  chez  des  vignerons  pauvres  que  cbez  ccux  qui,  posst^- 
daald^a,eUicni  pr6eccui>^s  vivement  de  la  pensc^e  d'agrandir,  d'ann^c 
en  Mineeflears  pelils  domaincs.  Alors  ils  prcnaicnt  sur  leur  sommcil, 
«ar  feor  repos,  pour  avaneer  la  t^be  de  k  joumee ;  ils  ne  se  donnnicnt 
«  repos  ai  tr6ve.  Cct  ^tat  permanent  de  surcxcitation  agitait  le  ca?ur, 
le  fiisail  IwbilueHement  battre  plus  vit€  et  plus  fort,  ct,  comme  toutcs 
les  parUes  du  corps  soumises  nun  exc^s  d'aetivile,  le  cocur  avnit  fini 
fur  looiber  malade;  ses  parois  s'^taient  ^paisstes,  ses  ouvertures  resscr- 
lies;  ie  sang  I'avMt  dilate  de  manicure  h  ae  qu^il  fnt  une  fois  plus  large 
que  dans  I'^tat  natarel;  ne  eirculant  plus  facilement  n  I  ravers  Ic  ccpur, 
le  sang  reflue  vci*s  les  poumons,  les  engorge,  y  depose  une  infiltration 
aqaeuse;  de  14  une  oppression  tres-|>^nible  ct^  tous  les  accidents  dc  ce 
qa'oD  appcUe  one  hydropurie  de  poitrine,  redoutabic  maladic  qui  fait 
aoorir  an  milieu  des  plus  p^nibles  angoisses.  Vers  les  autres  parties 
im  eoqis,  cctte  stagnation  du  sang  produit  une  endure  gcn<^i  ule  qui, 
oammencant  par  les  extr^mites,  gagne  de  procbc  en  pioche  ct  fiiiit  par 
eteindrt;  la  vie  en  enrayant  tous  les  rouages  dont  le  mouAcmcnt  lui  est 
iadispensable.  Dans  le  cerveau,  ce  reflux  dusang  provoquc  des  b(^mor- 
ragies  c^r^bralcs,  des  apoplexies,  qui  sont  tres-frt^qucntes  cbez  Ics  vi- 
fnerons  afiTcel^s  d'unemaladie  du  ca3ur  plus  ou  moins  avnnci^c. 
Si,  eddoDt  au  d^sir  dc  se  donner  plus  de  force,  ou  par  intemperancr. 


—  so- 
le Yignci\)n  a  ic  malhcur  d*aJouler  h  Texc^s  dans  le  travail  un  usage 
trop  copicux  de  vin  ou  d'eau-de-vie,  tous  les  accidents  d^crits  plus 
haut  arrivent  unc  fois  plus  vite;  en  effet,  les  boissons  alcooliques  suiv 
excitcnt  les  batteroents  dc  cosur  d'une  maniere  tr^s-sensible;  quand  un 
homme  a  bu  une  quantity  un  peu  considerable  dc  vin  ou  d* eau-de-vie, 
son  coeur  bat  comme  s'il  avail  la  fievre.  D*ailleurs,  le  vigneron  qui 
prend  une  dose  trop  forte  dc  boisson  spiritucusc,  et  qui  croit  ainsi  dou- 
bter sa  vigueur ,  tombe  dans  une  grande  illusion  :  il  se  donne  ce  que 
j'appellerai  volontiers  un  coup  defouet,  unc  surexcitation  passagcre,  de 
courtc  dur^e,  qui  est  bienl6t  suivie  d'une  depression  dcs  forces  plus 
prononcdc.  Tous  les  vignerons  qui,  sous  pri^tcxte  de  travaillcr  plus  fort, 
abuscnt  des  boisons  alcooli(iucs «  finissent  par  devenir  dc  mauvais  ou- 
vricrs.  J'cn  appclle  a  rcxpericncc  de  tous  ccux  qui  ont  vecu  beaucoup 
au  milieu  dcs  vignerons. 

Lorsque  le  vigneron ,  par  Tcxces  du  travail ,  est  conduit  k  eprouver 
les  premiers  accidents  de  ccs  redoutables  maladies  du  cocur,  si  fr^quen- 
tes  parmi  nos  populations  \iticoles,  et  dont  les  premiers  symptdmes 
sont  des  palpitations  du  cceur,  une  gene  marquee  de  la  respiration,  sur- 
tout  quand  le  vigneron  veut  sc  livrer  k  une  occupation  un  peu  p^nible 
ou  gravir  unc  pente  un  peu  raide,  que  doit-il  faire  P II  faut  qu'il  renonce 
k  tous  les  travaux  rudes  et  fatiganls  de  la  viticulture^  qu'il  evitc  lout 
ce  qui  surexcite  lee  mouvements  du  cocur,  qu'il  suive  un  regime  alimen- 
taire  trt^s-doux  et  tr^s-l^gcr.  Gr4ce  k  ccs  precautions,  le  vigneron 
pourra  mod^rer  beaucoup  les  accidents  et  les  progr^  de  la  maladie  du 
coeur ;  j'en  ai  vu  qui ,  ayant  suivi  ponctuellement  mes  avis,  ont  fouroi 
une  carriere  avancde,  quoiqu'ilsprcsentassentdes  symptdmes  ^vidents 
d'un  commencement  de  maladie  vers  I'organe  central  dc  la  circulation. 
J'ai  soign^  un  vigneron  du  canton  d'Arbois  qui,  arriv6  k  50  ans,  com- 
mcn^a  k  ressentir  quelques  accidents  du  c6te  du  coeur,  provoqu^s  par 
dcs  travaux  excessifs.  Get  bomme,  k  I'^ge  de  20  ans,  etait  domestique 
et  n' avail  pour  toule  fortune  que  ses  dix  doigts.  II  s'elait  mari^  k  21 
ans  avec  une  servante  deson  ^ge,  aussi  pauvre  que  lui.  Deux  fiiles  na- 
quirent  de  leur  union.  Ces  deux  ^poux  d^ployerenl  tant  d'ordre,  d' Eco- 
nomic, de  travail,  que,  lorsque  le  marl  fut  parvenu  a  I'dge  de  55  ans,  il 
avail  acquis  assez  de  vigne  el  de  cbamp  pour  ne  plus  cultivcr  qyo  son 
terrain.  Mais  que  de  nuiU  presque  sans  sommeil,  que  de  repas  ecourt^ ! 
A  55  ans,  il  vint  me  trouvcr  pour  so  plaindre  de  ce  que,  quand  il  allait 
k  ses  vignes,  qui  Etaienl  toutes  en  cdte^  il  no  pouvait  plus  monter  sans 
que  son  coeur  battil  trop  fort  et  que  le  souffle  lui  manqu&l;  arrivE  k  sa 
vigne,  Jl  Etouffait,  il  Etait  anEanti.  Je  constatai  cliez  lui  un  commence- 
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flMDi  de  maladie  du  coeur.  11  fut  frapp6  de  consternation  quand  je  lui 
tononeai  que,  s'il  Toulail  d^sormais  jouir  d'une  sant^  passable,  enrayer 
In  progres  de  la  maladie  dont  il  ^prouTait  lea  premiers  accidents^  et 
qai  deviendraii  promptenient  fatalc  s'il  s'obstinait  h  persdvercr  dans  sea 
haintndes,  il  fallaili  absolumenl  renoncer  ii  tons  les  travaux  p^nibles, 
grtTir  le  plus  rarement  possible,  sans  fardeau  sur  les  ^paules,  et  h  tout 
pelits  pas,  les  penles  escarp^es  qui  conduisaient  k  ses  propri^t^s.  II  me 
(|aitU  tout  d^sol^  :  mais  en  s'en  aliant,  une  id^e  lumineuse  lui  vint  k 
rcspnt.  entail  un  Tigneron  tr^s-intelligent.  11  se  souvinl  qu'un  bomme 
desoo  village  cberebait  k  vendre  son  ftne;  il  alia  I'acbeter  ainsi  que  la 
cWrette.  A  parlir  de  ce  moment,  on  ne  le  Tit  plus  sortir  pour  aller  k 
ics  propri6t68  sans  son  Une,  tanl^t  mont^  sur  la  cbarrclte,  s*il  avail  de 
Teiigraift  ou  des  r^coltes  a  conduire,  le  plus  souvcnt  la  bdte  entre  les 
)ambet,  sa  botte  et  ses  outils  sur  le  dos.  Arrive  k  sa  vigne,  il  attacbait 
too  ane  et  se  livrait  aux  travaux  les  moins  p^niblcs,  comme  tailler,  lier, 
^MMirgeonnep,  ou  il  surveillait  ses  enfants,  ses  ouvriers.  Je  Tai  ren- 
contre quelquefois  faisant  sur  son  kne  une  entree  triompbale  k  la  ville, 
qoand  quelque  affaire  urgente  I'y  appelait.  Bref,  cct  bomme  n'est  mort 
de  sa  maladie  do  eoeur  qu'^  70  ans;  il  I'a  porlee  i5  ans,  en  la  rendant 
Ir^supportable,  et  encore  je  crois  qu*il  serait  all6  plus  loin  sans  la 
OMirt  de  sa  fofnme,  qui  fut  pour  lui  on  coup  terrible  et  lui  causa  un 
af&cQX  dMiirement  de  eoBur. 

Si,  an  lieu  d'arrangor  son  existence  de  la  sorte^  il  s'etait  obstin^, 
comme  les  vignerons  le  font  leplus  souvent,  k  vouloir  continuer  ses 
babiUides  de  mouvement  et  de  travail,  oet  bomme  n'aurait  pas  atteint 
00  ans.  11  a  done  y^cu  au  moins  10  ans  do  plus,  gr4ce  au  genre  de  vio 
Dooveau  qu'il  s*^tait  trac^  avec  uno  intelligence  et  une  r(^gularit6  dont 
il  ne  s'est  pas  d^parti  un  seul  jour.  Je  ne  dois  pas  omettre^  en  finissant 
rbistoire  de  cc  bon  vigneron ,  une  particularity  cssentielle  :  c'est  qu'il 
teit  d'one  rare  frugality. 

il  est  une  saison  de  I'ann^e  eii  les  exces  de  travail  et  un  mauvais 
regime  pcnvent  nuire  beaueoop  au  vigneron  :  apr^s  les  cbaleurs  de 
VMj  il  n'est  pas  rare  de  voir  arriver  des  dyssenteries,  des  flux  de  sang, 
qoi  peovent  devenir  ti^s-gravcs  lorsqu'ils  attaquent  des  corps  ^cbauff^s 
par  Tabus  du  travail  et  des  boissons.  C'est  dans  ces  cireonstanccs  que 
le  vigneron  a  besoin  de  se  conduire  avec  la  plus  grandc  moderation 
dans  son  travail  et  son  regime.  S'il  ^prouve  quelques  accidents  pr^cur- 
seurs  de  la  dyssenterie,  il  doit  se  mettro  imniddiatcraont  a  la  dictc  ct  u 
I'usage  de  boissons  rafrisitcbissantcs. 

Jc  veux  signaler  mainlenant  nu  vigneron  quelques  accidents  |«lut^o)i 


moius  graves  qui  pcuvenl  ratteindre  dans  Fcxercicc  do  son  etal^  et  lui 
iodiqucr  les  precautions  qu'il  doit  prendre  pour  s'en  pniserver.  Ces  aeei* 
dent»  soDl  les  hernies^  les  talures  aux  niaim  ct  les  coups  de  Btrpe  aw6 
genoux. 

l"*  Hemies,  —  Ce  genre  d'infirmile  se  isontrc  prineipalenaeDt  chei 
les  hommes  qui  se  livrcnt  k  de  grands  efforts,  a  dcs  travaux  nides,  ou 
qui  portent  de  lourds  fardeaui.  Aussi  rien  n*est  plus  conunun  que  les 
hcrnies  ciiez  les  vignerons  :  sur  cinq  vignerons  de  60  ans  que  Toaren* 
eontrc,  il  y  en  a  le  plus  souvent  un,  au  moins,  affecte  de  bemie  ou  de 
ce  qu'on  appelie  vulgairement  un  effort,  Aussitdt  que  le  vigneron 
^prouve  dans  le  bas  du  ventre,  pres  du  plide  Taine,  une  sensation  peni-* 
bic,  a  phis  forte  raison  t'il  voit  qu*il  s'y  forme  une  grosseur  sensible, 
quand  ibfait  un  effort,  il  est  affecte  d'un  commencemcat  de  hernie,  et  il 
doit  sans  retard  y  porter  rcmede.  Pour  empccber  la  henue  de  grossir 
et  prevenir  les  accidents  graves,  quelquefois  mortels,  qu'clle  pent  pro- 
voquer,  le  scul  nioyen  efGcace  consiste  a  porter  un  bandage  bemiaire 
bien  fait  et  bien  appliqu<^.  Le  vigneron  afflige  de  cette  inflriait^  doil 
done  pricr  un  mcdecin  de  lui  choisir  un  bandage  et  de  lui  montrer  la 
maniere  de  s'en  scrvlr.  11  ne  devra  jamais  quitter  son  bandage,  excepte 
la  nuit.  11  y  sera  du  reste  bien  vile  babitue  et  en  cprouvera  ro^me  un 
grand  soulagement,  parce  qu'ii  sentira,  en  travaillant,  que  son  bandage 
le  soutient  et  pr^vient  la  g^ne  douloureuse  que  causerait  la  heroie.  Si» 
malgr^  toutes  ks  precautions,  le  vigneron  est  oblige  de  suspendre  tout- 
a-coup  son  travail  a  raison  des  accidents-,  des  douleurs  causes  par  sa 
hernie,  il  doit  sans  retard  faire  venir  un  medecin  pour  y  mettre  bon 
ordre,  parce  qu'une  bemie  devenue  douloureuse  ei  mal  soignee  peut 
rapidement  donner  lieu  aux  accidents  les  plus  redoutables. 

2^  Tdlurea  aux  mains.  —  La  paume  des  mains  du  vigneron  devient 
le  siege  d'une  esp^ce  de  oonie  tr^-dure  (|ui,  plus  ^paisse  dans  certains 
points,  y  prend  la  forme  des  cors  aux  pieds.  Lorsque  la  main  serre  for- 
tement  le  mancbe  de  Toutil,  ces  durillom  meurtrissent  tea  chairs  situees 
au-des8oua  d'eux.  II  en  resuUe  des  inflammations  tr^s-douloureuses, 
suivies  de  ddp6ts  purulents  qui  baignent  les  tendons,  les  os,  les  arti- 
culations, et  d^terminent  souvent  les  ravages  les  plus  ^tendus  et  les 
plus  graves.  Apres  avoir  endure  des  souflranccs  intol^rables,  le  vigne* 
ron  conserve  souvent  dans  la  main  beaucoup  de  raideur,  un  ou  plu- 
sieurs  doigts  restent  fl^cbis  h  tout  jamais,  des  tendons  et  des  phalanges 
se  detacbent;  en  un  mot,  le  vigneron  reste  plus  ou  moins  estropie.  J'ai 
vu  mcme  quelquefois  cette  inflammation  gagner  Favant-bras  jusquo 
pres  du  coude,  des  d^pdts  enormcs  labourer  les  chairs  du  membre,  des 
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points  de  gaogreoc  apparaitre  ca  et  \h  avec  des  syiDpt6fncs  si  inquie- 
tants  qu'on  sc  demandait  si  ramputation  du  membre  ne  deviendrait  pas 
Mccssaire.  Que  les  Tigneroos  preooent  done  bieo  garde  a  ces  inflainnia- 
ti«Ds  de  la  main.  Pour  les  prevenir,  ils  doivent  eouper  de  temps  en 
temps  les  durilloDs  qui  se  fornieot  dans  la  paume  des  mains,  apr^s  les 
avoir  ramollis  eo  les  plongeant,  pendant  quelqucs  minutes,  dans  un  bain 
d'eaude  savon  bien  chaude.  S'i)  leur  arrive  d'^prouver  le  soir,  apres  une 
rude  joum^e,  un  sentiment  de  ebaleur  douloureuse  dans  la  main,  lis 
doiTCQi  Tentourer,  pour  la  nuit,  d'un  cataplasme  6pais  et  bien  humide, 
desoD,  de  mauves  ou  de  farine  de  lin.  Si,  le  lendemain,  la  doulcur  est 
telle  qu'ils  ne  puisscnt  reprendre  leurs  travaux,  il  doivent  s'appliquer  k 
iaire  avorter  rinflammation  en  tenant  constamment  la  main  dans  de  Teau 
froide  et  meme  glacee,  s*ils  ont  de  la  glace  h  leur  port6e.  11  est  cssenlie! 
qa*uQe  main  douloureuse  soit  tenue  toujours  ^lev^e ,  afin  que  Ic  sang 
n'y  aflDoe  pas  et,  au  contraire,  s'en  retire  le  plus  possible.  Si  on  met  le 
bras  en  6charpe,  11  faut  que  la  main  arrive  au-dcssous  du  menton ;  si 
ron  est  couch^,  il  ne  faut  pas  que  la  main  soit  cxposce  a  la  chaleur  du 
lit.  On  reroplit  mi  sac  de  paille  on  de  balle  d'avoine,  on  le  met  sur  le 
lit,  a  c6t6  de  soi,  et  on  place  le  bras  sur  le  sac  de  mani^re  a  ce  que  la 
main  soit  aussi  diev^e  que  possible.  Durant  la  nuit,  il  faut  changer  sou* 
vent  les  applications  ^ollientes  ou  refrigerantes.  Le  mellleur  est  d*a- 
Toir  pr^  da  lit  un  seau  rempli  d'eau  froide  ou  d'cau  de  son  et  d'y 
pIoDger  soovent  des  linges  dont  on  cntoure  la  main  malade. 

Si  ces  moyens  n'arr6tent  pas  promptement  rinflammation,  n*attendez 
pas  qu'il  y  ait  formation  de  pus;  batez-vous  de  eouvrir  de  sangsues  le 
dos  de  la  main  et  de  les  faire  saigner  le  plus  possible  dans  un  bain  Emol- 
lient. 

3*  Coups  de  serpe  au  genou  —  Quand  le  vigneron  prepare  ses  ecbalas 
ei  les  aiguise,  il  les  appuie  souvent  sur  son  genou  et  y  fait  une  pointe 
a  Taide  de  deux  ou  trois  coups  de  serpe  vigoureusement  appliques. 
Mais  il  arrive  quelqucfois  que  la  pointe  de  Tinstrumcnt  penctre  dans  le 
geoou,  ouvre  Tartlculation  cty  determine  des  lesions  plus  ou  moins 
serieoses.  Deux  ou  trois  fois  j^ai  eu  k  soigner  des  genoux  dont  Tarticu- 
lalioD  s'etait  remplie  de  pus;  les  bless<^s  y  Eprouvaient  des  douleurs 
atroces  au  moindre  mouvement.  lis  furent  retenus  bien  longtemps  au 
lit,  ne  se  roirent  k  marcher  qu'avec  beaucoup  de  difficuUEs ;  Tun  d'eux 
est  resl^  boiteux. 

II  est  facile  de  pr6venir  les  coups  de  serpe  en  cntourant  le  genou 
d'une  enveloppe  protectrice ,  un  linge  tres-cpais  roule  plusicurs  fois 
aufour  du  membre,  ou,  mieux  encore,  comme  je  Tai  vu  faire  ^  quel- 
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qacs  vigncrons,  en  coavrant  le  gcnou  d'unc  sorte  do  ouirasse  en  fer- 
blanc  ou  en  cuir  6poi9. 

Si^  ma1gr6  ces  precautions  ou  pour  ne  les  avoir  pas  prises,  le  vignc- 
ron  se  fait  une  blessure  un  peu  profonde,  il  doit  immediatement  quitter 
son  travail,  se  metire  au  lit  et  entourer  lo  genou  dc  linges  tremp^s  dans 
de  I'cau  froide  ou  dans  un  liquide  Emollient,  comme  de  I'eau  de  mau- 
ves  ou  de  son.  II  ne  se  l^vera  que  lorsqu*il  sera  certain  d'avoir,  par  les 
moyens  indiques  plus  liaut,  conjur^  les  inflammations  rcdoutables  qui 
suivent  souvent  les  blessures  du  genou.  Des  sympt6mes  inflammatoires 
un  peu  fortemcnt  caract^ris^s  viennenl-ils  h  se  montrer  en  d^pit  de 
toutes  les  mcsures  prdvenlivcs ,  il  Taut  les  altaquer  sur-le-champ  par 
unc  forte  application  de  sangsues,  snivie  dc  topiques  adoucissants. 


Du  I1.6giaie  int^rieur  <lea  Hdpitanx 

t»A|l  LE  DOCTEDR  PEnRON,  MEMIUiE  CORUESPONDANT. 

Une  declaration  du  roi,  portant  reglement  des  1i6pitaux,  parut  en 
1696.  Mais  cc  r^glcmcnt  ne  s'appliquait  qu*aux  maisons  de  fondatlon 
reccnlc  et  nullemcnt  aux  autres,  qui  continuirent  de  s'admlnistrer  en 
cohformlt6  d'anciennes  lettrcs  patentes. 

Quel  etait  alors  leur  regime  intericur? 

II  est  bicD  difBcile  de  le  sovoir  exactcmcnt.  Gcpcndant  nous  uvons 
dans  les  archives  de  Fintendance  quelques  rapports  dc  m^dccins  ins* 
pccleurs  cpii  pourront,  jnsqu'^  un  certain  point,  nous  renseigner  &  ce 
sujet.  Ccs  inspectcurs  avaient  eie  nomm^s  en  1747,  i\  Toccasion  que 
voici  : 

La  Franche-Comte  ^tait  couvcrtc  de  soldats  (on  n'en  manqna  jamais 
dans  CO  noble  pays);  Tintendance  passa  un  march^  avcc  les  h^pitaux 
des  villes  de  gamison  ou  des  liCux  do  grand  passage,  h  TefTet  d'y  faire 
admetlre  les  soldats  malades.  Les  bApitaux  nc  demandaicnt  pas  roicux 
que  d'augmcnter  Icurs  rcvenus.  Mais  commc  il  fallait  bien  s'assurer,  par 
!a  visitc  de  gens  comp6tenls,  si  les  d6fcnseurs  de  la  patric  etaient  con- 
vcnablcment  trait^s  ct  nourris,  on  cr6a  des  cmplois  d'inspecteurs  pro- 
vinciaux.  Cc  fut  Ic  revers  de  la  medaille. 

Les  visiles  dMnspection  furcnt  considcrces,  dans  la  plupart  dc  nos 
etablissemcnts  hospitalicrs ,  comme  bumiliantcs  et  vexatoires;  la  vanity 
des  administratenrs  n'acccpta  pas  volontiers  ce  contrdle  pourtant  tr^s- 
legitime... 
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Le  cbinirgiea-iiMijor  Bernier  fit  la  visile  de  I'hdpital  de  SaiDt-Cloudc 
en  1758.  Cetie  inspection  iuattcnduc  fut  subie  une  premiere  fois  saD» 
Biiraiores  :  elle  avail  iii  une  surpriee.  Mais^  loute  reflexion  faite,  die 
ftni  am  direcleurs  (MM,  du  Ghapilre)  ijine  eQlreprise  ctrang e  conlre 
lenrs privileges;  ils  nc  voulaient  pas  reconnailre  ce  droit  do  contrdle  a 
finleodanee ,  el  ils  r^sohirenl  do  s'en  affranchir  k  la  premiere  occasion. 

Le  S2  join  1760,  maitre  Bemier  pr6vinl  malencontreusontient  Th^ 
pital  de  son  arrivee  pour  le  jour  suivanl.  On  Tatlendil  de  pied  fermo;. 

II  se  presenle  aocoropagn^  du  chinirgien  Forcslior  el  du  sieur 
Guirand,  bourgeois.  II  frappe  pour  cntrer  :  la  porte  reste  close.  La 
lupArieure,  M^*  Baroudel,  je  crois,  pafail  k  udg  fenfire  du  premier 
^tago  c*  declare  r^olumenl  qu'elie  n*onvrira  pas,  qu'elle  a  ordre  de 
n'ouvrir  point 

^olre  inspecleur  requiert ,  en  presence  de  l^moins,  que  Tenlr^e  de 
ilidpila!  lui  soil  permise  el  qu'qn  loi  rcpr^enle,  ainsi  qu'on  I'avait  fait 
pr^c^demmenl,  les  effete,  ustensiles  el  fourailures  n^ce^saires  aux  mili»« 
laires  qui  se  pr^sentcraienl. 

M**  Baroudel  r^pond  que  MM.  les  adminislraleurs  n'cnlendaienl 
peiAt  ^Ire  sourois  6  aucune  visile  de  la  part  du  roi;  que  s'ils  avaienl  per- 
mis  Venlr^  da  leur  b^pilal  k  un  ebirurgien-rmajor,  ils  Tavaienl  fail 
Sana  coM^qiienee,  comine  h  un  6lrangcp;  qu'au  surplus  cetb6pilal  n'i<- 
Unl  c<Nifi6  el  sujel  qu*a  leqrs  soins,  ils  refusaient  net  de  recovoir  un 
in^ieeCeor  quelconque. 

Maitro  Bemier  insisle;  il  demande  seukmenl  qu'on  lui  peripette 
d^enlrer  pour  consigner  dans  le  proces-verbal  les  dire  el  declarations 
qo'on  lai  opposail.  On  refuse  encore,  el,  comme  la  sup^rieure  ne  veul 
pas  avoir  Fair  de  perdre  son  lemps  k  parkmenler^  elle  fcrmo  la  fenditre 
el  disptf  ait.  Evidemmenl  les  assaillanls  ^laienl  batlus. 

Matire  Bernier  r^digea  done,  au  milieu  d-une  cour,  le  proc^s^verbal 
de  as  visHe  en  presence  des  deux  per$onaages  qui  raocompognaicnl. 
Puis,  comme  le  secr^lairq  de  la  subd^t^gation  survinl  en  cc  moroonl^Id» 
OB  heurfa  de  nou\'eau  ill  to  porle.  Mais  ce  ful  on  vain;  pcrsonpne  ne 
daigna  ro^me  se  knontrer  de  Kint^rieur  pour  r^pondre, 

Le  proces-vcrbal  esi  sigiie  Bernier  cl  Goirand.  On  lit  au-dcssous  des 
deax  signatures  cc  curieux  ppst-scriplum  :  «  Et,  apres  la  cl6turc  du 
tf  present  proces-vcrbal,  nous  Taurions  prcsente  n  signer  audit  Fores- 
«  tier,  cbirurgien,  Icquel  nou&  a  ropondu^cn  presence  des  soussignes, 
«  qg*il  no  pouvoil  pas  desavouer  les  fails  conlenus  audit  proccs-vcrbal, 
w  mais  qu*i\  ne  vouloil  le  signer ,  dans  la  crainlc  que  MM.  du  Cbapitrc 
«  ne  tai  en  fiss^nt  mauvais  parti  ct  ne  Ic  congddiasseht.  »  Sign6  :  Dau- 
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vergnc,  exempt  de  la  marechaussee ,  Dauphin,  coDlr61eur  geoeral  de 
la  saliDe  de  Montmorot,  et  Bemier. 

L'issue  de  cette  affaire  parait  avoir  toum^  k  la  confusion  de  noire 
inspecteur;  car  il  n'est  plus  question  de  rh6pital  de  Saint-Gaude  dans 
les  inspections  subs^quentes. ... 

....Sans  tcnir  compte  du  irait6  passe  avec  Finiendance,  non  plus  que 
des  injonctions  de  Tinspecteur,  on  continuait  ailleurs  de  soumettre  les 
malades  a  un  regime  roulinier. 

A  Saint-Amour,  pendant  Tinspeclion  m^dicale  de  1760,  Bemier  de- 
mande  k  soeur  Rubat,  la  Superieure,  quelle  quanUte  de  viande  elle  avait 
fait  mettrece  jour-la  dans  la  marroite.  Soeur  Rubat  r^pond  qu'on  n'en 
a  point  mis^  attendu  qu'il  n'y  a  prdsentemenl  aucun  militaire  &  ThdpitaU 
elle  ajoute  au  reste  que  meme,  lorsqu*il  y  en  a,  on  n'est  pas  dans  Thar 
bitude  d*y  faire  du  bouillon  gras. 

L'inspecteur  Bernier  recommande  express^ment  qu*on  en  fasse  dor^-» 
navant  chaque  jour,  en  conformite  des  instructions ^  etil  signale  sur 
son  rapport  la  naive  declaration  de  la  Sup^rieure. 

II  parait  qu'on  ne  fit  pas  grand  cas  des  injonctions  du  boohomme. 
En  1774«  M.  Passerat  de  la  Chapellcj  medecin  inspecteur,  vqulutgoiiter 
du  bouillon  militaire  qu*on  avait  fait  apparemment  k  Toccaaion  do  so 
visite.  II  le  trouva  detestable.  II  conseilla  k  ces  dames  «  de  mettre  quel^ 
c<  ques  herbes  potag^es  et  nitreuses  au  pot,  lorsque  la  viaiide  a  elo 
«  bien  ^cum^e ;  car,  dit-il ,  le  gout  que  les  plantes  que  nous  avons  in-? 
«  diqu6es  donnent  au  bouillon,  ne  rebute  pas  les  malades  comme  le 
«  bouillon  simple  fait  a  la  viande.  » 

Probablement  ces  dames  n'aimaient  pas  le  bouilloii  gras ! 

Je  rappelle,  k  ce  propos,  qu'ea  vertu  des  instructions  qui.  accompa- 
gnaient  le  contrat  passe  entre  Tintendant  de  la  province  et  les  b6pitaux 
de  charit6  pour  la  reception  des  soldats  malades,  on  devait  mettre  cha- 
que jour  dans  la  marmite  trois  quarts  de  livre  de  bonne  viande  de  boBuf 
pour  chaque  malade.  G'^tait  dans  lebut  d'empicfaer  les  administrations 
des  h6pitaux  de  lesiner  sur  la  pitancc  et  d'affamcr  nos  defenseurs.  Mais, 
jc  vous  le  demande,  ou  passaient  les  ratiokis  de  eeux  que  la  m^ceine  si 
sobre,  si  affamante  de  ce  temps-la  mettaitala  diete? 


N^CROLOGIE. 


Notro  Society  a  fait  r^emment  deux  pertes  bien  sensibles  :  le  lundi 
6  f^vricr  avaieni  lieu  k  T^lise  SatntrEtienne-du^Mont  lea  Obsequcs  dc 
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M.  Royer-Collard,  professeur  h  la  Faculty  de  droil  dc  Paris  depuis  1828, 
ei  avocal  a  la  Cour  inip^rial^.  Ugisie  dlstingu^,  il  s*etait  montrd  digne 
de  la  parent^  et  du  Dom  de  Tillustre  Royer*€ol1ardf  cct  orateur  dont 
ondisait  que  lesdiscours  elaicnt  autant  de  trail^s  de  philosophies  chef 
du  parti  doctrinaire,  cea  Iheoriciens  qui  s'^taicnl  donnc  la  Uche  de 
coocilier  deux  choscs  que  Tacilc  croyail  inconciliables,  principatum  et 
liberiaiem,  le  pouvoir  et  la  liberty,  et  un  des  hauts  dignitaires  de  FUni- 
\ersiU  dont  le  passage  aux  albires  alaiss^  le  plus  d'faonorables  souvenirs. 

Dans  une  position  moins  ^levee,  roais  apres  une  existence  ^coulee  an 
milieu  de  nous,  s'est  ^teinl  sons  nos  yeux  un  homroe  de  bieii  par  excel- 
lence :  M,  Gros.  Ancicn  percepteur,  que  de  fois  il  a  avanc^  les  contri* 
baUoos  des  retardataires;  que  de  fois  aussi,  de  notoriety  publique,  il 
n'eslpas  rentri^  dans  scs  avances!  Negociant,  la  probity  la  p!us  strielt 
presidait  a  ses  relations;  aux  Conseiis  de  la  commune  et  de  Tarrondissc* 
meet,  sod  adhesion  biemeillante  ^lait  d'avance  acquisc  k  toutes  lesmc- 
sores  de  moderation  ou  de  progr^s.  Chez  lui^  le  cosur  dominait  la  tdte ; 
ce  n*est  pas  toujours  en  ce  monde  une  condition  de  r^ussite  et  de 
succ^.  Et  puis  que  de  dures  et  douloureuses  epreuves!  La  compagoe 
fidelede  ses  jours  enlevee  k  son  affection;  naguere  une  fille  cherie  des- 
cendant dans  la  tombe  ovant  son  pcre.  Or,  s'il  est  vrai,  comme  on  Fa 
dit,  que  le  chagrin  nourrisse  les  femmes,  il  n'est  pas  moins  vrai,  comiiie 
on  a^oute,  qu*il  tue  les  hommes,  et  il  les  tue  d'autant  plus  auremeot 
qu'ils  foot  plus  d'eiforts  pour  n'en  rien  laisser  paraitre.  A  rencontrer 
dans  la  campagne  Thonnete  industriel,  se  dirigeant  tranquillemcnt  vers 
son  usinc;  k  le  voir  s'avancer  vers  vous,  et  le  sourire  aux  levres,  vous 
tendre  sa  main  loyale,  qui  aurait  pu  deviner  qu'il  portait  de  si  pres  la 
mort  dans  son  sein? 

Que  la  terre  lui  soit  l^ere !  H.^G.  Clsr. 


S^NCE  G^NERALE  DU  9  FEVRIER  1865. 

La  stance  s'oavre  &  2  hcures,  sous  la  pr^sidence  dc  M.  Clerc^  Vice- 
Pr^ident. 

Le  proces-verbal  de  la  stance  du  jeudi  8  decembre  est  lu  et  adopts. 

Cooform^ment  a  I'ordre  du  jour,  il  est  proc^d^  au  d6pouillemcnt  de 
la  correspondance  danslaquellc  se  trouvcnl  les  remercieracnts  de  plu- 
sieurs  des  laur^ats  couronn^s  au  dernier  Concours  :  M™«Rcindre;  M"* 
Melanic  Bourottc;  HI"*  Gabricllc  dc  Poligny;  M.  Chonnaux-Dubisson  ; 
M.  Cbapoix,  d'Auxonne;  M.  Marminia,  de  Paris;  M.  Ad.  Chcvassus,  dc 
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lll4con;  M.  Antoni  Valbr^gues,  d*Aix;  M.  Schneider,  de  Laforce;  M. 
Hector  Borge,  de  Bordeaux;  M.  Achille Millien ^  de  Beaumont-Ia-Per- 
ri^re;  M.  Oppepin,  dlmphy;  M.  Giboz,  de  Dampierre;  M.  RegnauU, 
de  Paris. 

M.  Neveu^  de  la  Vieille-Loye ,  g'exeose  de  n' avoir  pu  assisler  a  la 
seance  g^n^rale  du  12  Janvier. 

Nous  sommes  pri^s  d'annoncer  une  Exposition  arHstique,  industrielk 
el  horticole  qui  aura  lieu  dans  la  ville  de  Niort,  pendant  le  mois  de  mai 
prochain. 

La  Soci^t^  acaddmique  de  Saint-Qoentin  nous  adresse  le  programme 
du  Concours  qu'elle  ouvrira  en  1865  et  qui  se  compose  :  i^  d'un  sujet 
eix  vers  laiss^  an  choix  des  concurrents ;  2?  d*une  histoire  relative  k  la 
locality ;  3<*  d'un  tableau  de  Tindustrie  de  Saint-Qucntin  et  de  Fcxpo- 
silion  des  moyens  propres  h  en  augmenter  la  prosp^rite. 

Et  tandis  que  le  journal  de  Roanne,  VEcho  Roannais,  pr^occap6  des 
bcsoins  mat^riels,  appellc  noire  attention  sur  Timportante  question  du 
vinage  des  vine,  et  M.  James  Boutin,  sur  son  syst^me  d*Engrais  liqttide, 
-couronnd  d'une  grande  ra^daille  h  TExposition  de  Londres,  la  Soci^t^ 
pour  rinstruction  61ementaire,  dans  sa  soUicitude  pour  des  int^rdts 
d'un  ordre  sup6rieur,  se  dispose  a  decemer  dans  sa  prochaine  assem- 
bl(^e  gdn^ralo,  €x^e  au  mois  de  mai  1865,  des  recompenses  aux  maitrcs 
que  recommandent  leur  sdle,  leurs  longs  services^  la  bonne  direction 
do  leur  enseignement  et  des  elTorts  heureux  pour  rendre  les  Aleves 
ftssidus. 

Ces  communications  sont  suivies  des  lectures  designees  dans  Tordrc 
du  joyr  :  suite  du  travail  de  M.  le  docteur  de  Bourilhon,  sur  le  Trem- 
blement  de  terre  survenu  d  Oran  dam  la  nuit  du  8  au  9  oetobre  1790; 
—  De  la  Decentralisation  intellectttelle,  par  M.  Ars^ne  Thevenot  (ana- 
lyse par  M.  H.-G.  Clcr). 

Sont  proposes  et  ad  mis  comme  membrcs  correspondanls  :  M** 
Reindre,  Josephine,  de  Gueret;  M.  le  docteur  Doquin,  m^dccin-major 
dc  l*"*  classe  &  rhdpital  mililaire  dc  Mostaganem;  M.  Giboz,  instituteur 
ii  Dampierre ;  M.  Jules  Martin,  616ve  interne  ^Tasilc  des  ali^ds  de  Dole; 
M.  Miilicn,  liommc  de  Icttrcs  u  Beaumont-Laferrierc  (Nievre);  M.  Hec- 
tor Berge ,  horomc  de  lettres  k  Bordeaux ;  M.  Valbri^gue ,  homme  dc 
lettres  a  Aix;  M.  Oppepin,  homme  do  lettres  k  Impliy;  M.  Billot,  artiste- 
peintrc  k  Lons-le-Saunior. 
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AGRfCULTCftE. 

Ott  ctK>tiK  ci^«  Oi^alnes  potar  fSeiire  ides  pr^« 

noil  arr^Mi^id, 

PAR   M.  VIONNET,.  VKE-PUKSIOBNT. 

J*ai  toujoars  vn  avec  peine  le  peu  de  soins  qu  on  apporte,  dans  celte  con- 
\r6e,  aux  pr^s  dits  naiurels,  arros^s  ou  non.  GrSce  aux  inondations  p^rio- 
diques,  les  pr^s  gras  se  maintienncnt  en  (Stat  quand  les  caux  n'y  sejourncnt 
pas  trop  longtcmps.  Mais,  b^las!  quelle  pi^tre  mine  ont  souvent  les  pr^s 
permanents  non  arros^s ! 

Jc  travcrsais  i'an  dernier  des  pr^s  de  cette  nature  sur  le  tcrritoire 
d*Arbois.  L'id^  me  Tint  do  fa\}<sher  k  h  main  nne  poign^e  d'hcrbcs,  bt  d*ap- 
pr^ier  par  le  poids  coHes  qui  ^taient  T^Hablemcnt  fourrag^res.  Jc  n'en 
trouTai  pas  un  quart  de  ces  derni^res;  toutcs  les  autres  sont  repoussdcs  par 
le  bdtail,  et  la  plnpatt  ticieuses.  G  etait  du  rbinanthe  ou  crdte  de  coq,  des 
eophorbes  ou  rdveil-matin,  des  marguerites,  des  colchiques,  etc. 

A  peu  de  distance  de  cc  pni  et  dans  un  m^me  sol,  je  Toyais  un  raste  champ 
de  sainfoin,  dont  la  r^coite  (Stait  plus  qvee  quadruple,  4  contenance  ^gale> 
de  celle  du  pr6  dont  je  yiens  de  parler.  Pourquoi  alors  laisser  subsister  des 
pr6s  de  si  mauvaise  nature  et  ne  pas  les  labourer  pendant  quelqaes  anndci? 
G^n^ralement,  on  ne  s^me  qu'une  seulo  esp^ce  de  graine  pour  faire  ub 
pr6  artifidely  soit  trdfle,  soil  luzerne,  soit  sainfoin.  Je  ne  blAme  pas  cette 
mcthode  quand  elle  est  employee  en  guise  d'assolement;  mais  quand  des 
terrains  non  arrosds  rec^lent  tant  de  plantcs  qui  ne  sont  pas  fourrag^rea> 
peorqnoi  les  conscnrc-t-on  dans  cet  etat? 

Le  choix  des  graines  pour  faire  des  pr(^8  naturels  est  facile  a  faire.  Autant 
que  possible  les  l^gumineuses  TiTaces  doivcnt  ^tre  prefc^r^es,  puis  les  gra> 
mens  riennent  ensuite.  Parmi  les  premieres,  je  dois  citer  les  trdfles  rusti- 
qncs,  fleurs  blanches  et  rouges,  le  lotier  canicul6,  qui  crolt  partout,  la  yesoe 
des  pr^  a  fleurs  purpurines>  la  lupuline  ou  minette  doree,  qui  s'accommode 
dgalement  detoutes  sortcs  de  terrains  etd'exposition. 

Dans  la  famille  des  gramens,  j  ai  une  prcSdileclion  particuli6re  pour  les 
paturins,  la  honlqne  laineuse,  le  fromcntal  et  les  rays-grass.  Je  rejettc  de 
mon  choix  toutes  les  fetuques  qui  pcrdent  nos  esparcettes;  le  dactyle  pelo- 
tonn^y  la  brize  tremblante  et  les  br6mes.  Ges  dernieres  gramindes  ne  con*- 
Tiennent  qu*aux  chevauXi  quand  encore  on  a  eu  soin  de  couper  les  foins  & 
bonne  beure  et  qu'ils  ne  sont  pas  avari^s.  Je  ne  parle  pas  de  la  cynosure 
cretellc,  ni  de  la  Aouve  odorante,  doat  les  chaumes  sont  si  menus  qu*ils  n'en- 
trcnt  jamais  que  pour  une  tr^s-faible  quantity  dans  les  fourragcs. 

II  nest  pas  hors  dc  propos de  recommandcr  ici aux personnes qui  veulent 
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convertir  des  champs  en  prds  naturcls,  de  bien  preparer  le  sol  avant  de  re- 
pandre  les  graines,  soit  au  prinlemps,  soil  en  automne.  IJn  dOfoncement  est 
toujours  n(^cessairc,  afin  que  les  jeunes  pousses  ne  pdrissent  pas  par  les 
grandcs  chaleurs,  ou  ne  soient  pas  s.oulevt^es  par  les  gcl^es  d'hiver. 

11  n'cst  pas  toujoiirs  necessaire  de  labourer  un  vieux  pre  pour  changer 
presquc  totalement  sa  nalnre;  il  suffit  d'enlcver  les  mousses  qui  le  tapissent, 
de  r(5pandre  cnsuite ,  en  saisori  convenable,  les  bonnes  graincs  que  nous 
Tenons  d'6num(5rer,  puis  de  fumer  avec  du  terreau  provenant  de  balayurc 
de  rues  et  d'un  melange  de  cendres  de  lessive.  Des  la  premiere  ann6e  on 
aura  d6ja  une  rdcolte  passable. 


Aloy^iui  de  d^trulre  les  Ple»,  les  Oeais  et  les 
I^arves  de  lieinnetons,  dits  "Vers  l>lancs, 

PAR  M.  BEL,  MEMBaE  CORRESPONRANT. 

II  n'est  pas  d'oiseaux  de  proie  plus  nuisibles  a  Tagriculture  que  la  pie  et 
le  geai  :  celle-ld  met  en  pieces  tous  les  nids  des  petils  oiseaux  qu'elle  ren- 
contre dans  ses  vagations  matinales,  et  eelui-ci  s'abat  par  troupe  sur  les 
champs  de  mals,  apr6s  avoir,  au  printemps,  pris  plus  que  sapart  de  cerises 
et  autres  fruits  k  noyaux.  Malheur  anx  terres  voisines  des  bois,  ensemeucdes 
de  bl6  dit  de  turquic !  Aucun  ^pouvantail  n*en eloigne  le  geai;  c*est  a  peine 
si  les  proprietaires  parviennentd  le  faire  renlrer  pour  quelque  temps  dans 
ia  for6t.  Nous  avons  vu  r^coller,  ceite  ann<3e,  avant  sa  maturite,  le  malfs 
d'un  clos,  dont  plus  de  la  moiti(^  des  (3pis  etaient  ddvort^s.  Et  dire  que  I'en- 
gence  ne  s'cst  multiplidc  a  lexers  que  depuis  que  la  pipcie  est  intcrdite 
dans  nos  parages !  Cela  devait  ^tre,  car  une  seule  stance  de  pipeaux  suffisait 
souvent  pour  prendre  des  centaines  de  ces  ennemis. 

De  la  destruction  des  nids  des  petits  oiseaux  par  les  pies  (et  ajoutons  par 
les  enfants),  sont  rdsult^s  des  myriades  d'insectcs  que  la  Providence  dcsli- 
ciait  k  la  nourriture  da  rossignol,  du  pinson,  du  chardonncrct,  dc  la  fanveltc, 
du  merle,  de  tous  les  chantres  de  nos  bosquets,  et  la  diminution  de  ccs  char- 
mants  musicicns.  L'ciquilibre  providentiel  est  rompu;  comment  le  rdtablir? 
Le  moyen  est  aussi  simple  qu'il  est  sillr  :  il  suffit  d  appendre  quclques 
morceaux  de  viande  phosphoric  «  ua  ou  deux  arbres.  La  pic,  qui  est  plus 
carnivore  que  frugivore,  et  qui  d6s  la  pointe  du  jour  visitc  tous  ceux  de 
son  canton,  ne  pent  manquer  de  gotlter  k  Tappet  el  d'y  Irouver  la  mort. 

Quant  au  geai,  il  rencontre  m^me  sort,  si  on  attache  dans  le  bois  ofi  il  a 
sa  relraite,  quelques  cpis  de  mals,  que  Ton  a  fait  infuser  dans  deTeau  oi^  a 
6i6  dissout  le  phosphoro  d'un  ou  deux  paquets  d  allumettes  chimiques.  Unr 
fois  purg^  de  ces  deux  fleaux ,  le  canton  nc  tarde  pas  k  se  repenpler  dc 
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musiciens  aiUs,  €i  les  Tcrs  qui  st^rilisent  les  plantes  utiles,  d'etre  ramen^ 
i  no  chiffre  normal. 

U  est  encore  plus  ais6  de  feire  p^rir  les  vers  blancs  ou  larres  de  hannetons, 
dont  la  toracit^  ne  laisse  trop  souvent  pas  une  tige  de  maYs,  de  pommes-de- 
terre,  Toire  de  froment  el  d  orge,  dans  un  cliamp.  Pouratteindre  ce  r^sultat, 
il  suffil  de  donner  un  coup  de  cbarrue  en  temps  utile,  et  tous  les  vers  qui 
seront  mis  au  jour,  dans  les  raies,  qui  doivent  6tre  fort  rapprochdes  les 
ones  des  autres,  meurent  immtidiatement  dans  le  fond.  Cette  opdralion  offre 
aussi  I'avantage  d enfouir  les  lierbcs  parasites ct  den  purger  le  sol,  ce  que 
fail  encore  mieux  le  ddchaumage,  qui  consiste  '^  herser  la  terre  aussit6t 
que  les  c^rdalesBont  rentrdes.  Co  travail,  si  exptidilif,  recouvre  les  mauvaises 
graines  qui  le  tapisseut,  lesquelles  ne  tardent  par  de  germcr.  Enfouies  en- 
suite,  au  moment  des  semailles,  elles pourrissent,  ct, au printemps^lesblds 
ponssent  seuls  et  luxuriants. 


Bromua  Scbrader. 

On  lit  dans  le  Journal  de  la  SocUtS  cerUrale  d' agriculture  du  d^partement 
de  la  Savcie : 

«  La  lozeme,  qu'un  agronome  cdldbre  a  appelde  la  mervcille  du  manage 
det  champs,  menace  d'etre  ddtrdnde  par  un  fourrage  qui  lui  scrait  bien  supd- 
rieur  sous  tous  les  rapports,  si  Ton  en  croitles  coroptcs-rendus  faits  dcpuis 
quelqnes  mois  par  les  principaux  organes  de  la  presse  francaise,  sur  le 
rendement  exceptionnel  d  une  plante  nommde  Bromus  Schrader.  Cette  gra- 
mi'n^e,  originaire  deTAmdrique  du  nord,  donnerait  en  trois  coupes,  d'apr^s 
rexp^rience  des  hommes  les  plus  compdtents,  36,270  hilog.  a  Tliectare  d  un 
fonrrage  de  quality  sup^rieure  k  celle  de  tous  les  fourrages  connus. 

«  M.  Charles  Sylvoz  a  vouln  s'assurer  par  lui-m^me  de  ces  (^tonnants  r<5- 
sultats;  il  a  semd  et  rt^colt^  du  bromus  Schrader,  et  a  obtenu,  comme  ses 
pr^ecesseurs,  de  beaux  succ^s;  il  engage  les  agriculteurs  a  rt^ptiter  ces  essais. 
«  Cette  plante  se  s^me  en  avril;  clle  ne  sc  rcproduit  pas  seulement  par 
graines,  mais  par  boutures,  c  est-a-dire  qu  on  prcnd  des  branches  do  la  tige 
poor  les  mettre  en  terre.  Sa  vegetation  est  luxuriante;  les  plantes  atteignent 
jnsqu  a  pr^s  de  2  metres  de  bautcur.  Cos  dornicrs  d(3tai1s  sont  contenus  dans 
one  obUgcante  lettre  adressde  par  M.  Henri  Giraud,  president  dc  la  Socidte 
centrale  d'agriculture  des  Deux-S6vres,  a  M.  Terpand,  socidtaire,  qui  lui 
avait  demand^  des  graines  du  bromus  Schrader. 

c  Attendons  du  temps  et  d'cxpdricnces  rdpdtdes  la  confirmation  dc  faits 
si  avantageux.  Les  pbdnomcncs  ne  manqnent  pas  en  productions  agricolcs, 
mais  ils  ne  sont  pas  la  r^gle  commune,  et  bien  souvent  la  pratique  gdndrale 
ne  lient  reproduire  les  rdsultats  de  premiers  essais  annoncds  comme  cer- 
tains. Nous  citerons  k  ce  propos  des  bles  passant  pour  donner  des  rendements 
extraordinaires  :  le  bid  bleu  d*Egypie  ou  dc  Nod,  81  pour  I;  Ic  bid  dc  Judde, 
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120  pour  1;  le  hU  dc  la  Bassc-Polognc,  126  pour  i;  Ic  hV6  dd  Thurold'Atx, 
180  pour  1;  le  ble  de  S<5tif,  210  pour  1;  le  bl(ide  JudeeAopi  mulliplie,  25U 
pout  i»  La  pomme-de-lerrc  dilo  i^'Austraiie,  132  pour  1,  clc.  En  serai-t-il 
de  m6me  pour  le  bromus  Schrader?  Le  passage  suiTaut,  extrait  du  Journal 
de  la  Society  centrale  d'agricultnrc  des  Deux-Sevrcs,  n»dcnovembre  18G4, 
semble  nous  rassurer  a  cot  6gard  : 

«  La  culture  du  brome  dc  Schrader  diminuera  Ics  travaux,  la  dcpense; 
a  elle  donncra  d'incalculablcsproduits;  die  permcttra Tc^dilcation  dun  plus 
«  Dombreux  betail  (ct  cbaque  t^te  est,  on  le  salt,  une  mecaniquc  a  engrais); 
«  elle  permetlra  d  oblenir,  a  Taidc  de  cct  accroissement  des  engrais,  iin  plus 
a  grand  rendement  en  grains;  onobtiendra  a  bas  prix  le  lait,  le  bcurrc,  la 
«  viande  et  le  grain,  el  loutes  Ics  cboscs  formant  la  base  dc  Talimentatidn 
«  pubUquc.  —  Quelles  s6duisantes  perspectives  nous  sont  offertcs !  Plaise  d 
«  Dieu  t[iib  la  cullilrc  de  cctte  merveille  du  m^snage  des  champs,  repahdue 
«  dans  toule  la  France,  vienne  r^soudro  cc  probldmc,  qui  scmblc  fuira  me- 
«  sure  qu'on  le  poursuit,  de  la  Vie  n  bon  merch^.  » 

«  Et  nous  ajoutcrons  la  pr<^diction  du  roi  Vert-Galant  :  La  poule  an  pot 
chaque  dimanche,  » 


DONS. 
II  est  offert  a  la  Sociele ,  par  : 

Leg  Acad<imies  ci-apr^s  : 
M^moires  de  la  Soci^te  d'^mulation  du  d^partement  du  Doubs;  —  de  la 
Soci^t^  des  sciences  bistoriques  et  naturellcs  de  ITonne ;  —  de  la  Socidt^ 
centrale  d*agric\iUure  du  d^partement  du  Puy-dc-Ddme;  —  les  Annales  de 
la  Soci^te  d'dmulation  du  departement  des  Yosges;  —  ConsidiraHons  sur 
V Institution  des  Sourds-Muets  et  des  EnfarUs  arriires  de  Nancy;  — -  M6vM%res 
lus  d  la  Sorbonne ;  —  Mdmoires  de  la  Soci^t^  d*dmulation  du  Juta. 
M.  Vial  :  Vie  de  Mgr  de  Chaffoy,  SvSque  de  Nimes,  2  toI. 
M.  le  docteur  Bergeret  : 
Deux  opuscules  de  sa  composition  :  Infanticide  et  Le  Goitre  dans  le  Jura. 

M.  le  docteur  Guilland>  d'Aix-en-Sayoie  : 
IJnc  notice  sur  Jean-Claude  Neyret,  dont  il  est  Vauteur. 

M.  le  docteur  Prosper  de  Pietra-Santa  : 
Une  nouvelle  brochure  de  sa  main  :  De  V Emprisonnement  ceOUkrire. 
Par  son  autcur,  M.  Alphonse  Scilcdelin,  pharraacien  de  1"  classc  dans 
I'Ecole  de  Paris  :  Mimoire  sur  les  Pastilles  de  phosphate  de  fer. 

Par  son  auteur,  M,  le  docteur  Petit,  Secretaire-Gdndral  de  la  Society 
'  eentv^le  de  mc^decine  du  departement  du  Nord  :  Evolution  spontanci', 

Piyr^son  auteur,  M.  Fleury-Lagostb,  PrcSsident  le  la  Socidt(3  d'agricul- 
ture  du  .ftepaHement  dc  la  Saroie  :  Guide  pratique  du  Vigneron, 
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illSTOIRE. 

Notice  smr  le  trembleiiient  de  terre  d'OrAn^ 

en  ITOO9 

PAR  LE  DOCmUl  DE  BOVBILHON^  MEHBEE  <:eRlESP0?n)A1<rr. 

m.  —  SUITE  1>U  RAPPORT  DIJ  COMTE  DB  CUMBRE-nERMOSA ,  SUR  LE  TREItfin.R- 
UEST  DE  TERRE  SURVENU  DANS  LA  NUIT  DU  8  AU  9  OCTOBRE  1790. 

A  partir  de  ce  jour,  notiB  remarquftmes  que  rennemi  cx^culait  divers 
travRUX  sur  loule  la  ligne  autour  de  nous.  Nousrle  \imes  creuser  di- 
verses  Iranchfes,  deux  au  d^iil^  de  Gomez,  une  en  face  de  Saint-Fcrdi- 
Hand,  une  autre  en  face  de  la  fontaine,  d'autres  plus  sur  la  droile,  d'au- 
ires  enfin  k  la  plate-forme ,  pr^s  de  la  coupurc  ou  parapet.  Lcs  Maurcs, 
eq>endanl,  se  tinrent  k  I'^cart  et  tranquillcs  jusqu'au  23.  €e  jour-ld, 
arant  la  diane,  ils  nous  envoyerent  trois  coups  dc  canon  et  deux  gre- 
nades, doni  nous  n'^prouvdmes  aucun  dommage,  niais  qui  altirercnt 
notre  attention  et  nous  inspir^rent  quelqu'alarme,  car  leurs  ballcrics, 
dominant  nos  rctranchemenls,  se  trouvaicnt,  en  outre,  garantics  contre 
ootre  fea.  D'abord,  Icur  tir  manqua  de  justessc,  mais  il  sc  pcrfcclionna 
dans  le  counmt  de  la  joum^e^  encore  qu'il  ne  nous  fit  aucun  mal;  sur 
treote  eoops  qu'ih  tirdrent,  nous  n'eumes  que  quclques  boulets  dans 
DOS  tentes;  ce  qui,  n^anmoins,  me  fit  donner  Tordre  aux  troupes 
de  se  retirer  dans  le  cfaAtcau  et  lcs  fosses  de  Rosalcazar,  laissant  nos 
tentes  d^ploy^es,  afin  que  I'ennemi  ne  s^aper^ul  pas  dc  notre  cliangc- 
aent  de  position. 

Pendant  ces  diff6renles  jouro^es,  je  fis  embarqucr  pour  TEspagnc  lcs 
Uess^  et  les  bras  inutilcs. 

Les  jours  suivants,  les  Maures  continu^rent  a  nous  envoy cr  de  temps 
en  temps  qnelques  voll^es  de  canon  et  dcs  coups  dc  fusil ;  mais  ils  se 
rapprochaient  chaque  nuit  du  chateau  de  Santa-Cruz,  avec  ccrtaines 
dteonsbrations  qui  nous  les  firent  observer  de  plus  prcs.  Nous  entcn- 
dimes,  en  cfEet,  un  bruit  continucl  de  travailicurs,  et,  supposant  qu'ils 
praliquaient  une  mine  sous  le  cbiiteau,  j'prdonnai  de  faire,  avcc  loutcs 
les  pr^autions  possibles,  une  reconnaissance  dans  Ic  rayon  du  fort.  On 
y  d^ouvrit  un  commencement  de  mine,  des  aiguilles,  des  vrilles,  bcau- 
coop  de  poudrc  et  de  maticres  inflammables  renfcrmees  dans  dcs  peaux 
de  ctu^vres,  environ  dix  arrobes;  on  s'cn  eropara  el  on  d(^truisit  cnti£- 
remcDt  leifrs  ouvrages. 
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Dans  la  journ6e  du  26,  les  Maures  tenterent  une  nouvelle  attaque 
conUre  cette  mime  tour  de  la  Fontaine,  qu'ils  avaicnt  sans  doule  jug^ 
le  point  le  plus  facile  h  emporter  et  le  plus  important  pour  eux  k  cause 
de  sa  proximity  des  ravins,  lis  occupirent  d'abord,  sur  nos  derri^es, 
les  cavites  dc  la  car^iere, —  exploitive  par  des  particuliers, —  persuades 
que  nos  troupes  executant  une  sortie,  commc  dans  la  journce  du  27, 
ils  pourraient  ainsi  nous  prendre  enlre  deux  feux.  Mais  j*i\itai  le  pi^e; 
apris  avoir  renforcd  la  tour,  je  trompai  Tattente  de  Fennemi,  en  sus- 
pendant  la  sortie  et  le  combaltant  a  Tabri  de  nos  forts,  de  nos  chateaux 
et  de  nos  palissades.  II  se  retrancha  alors  derriire  les  tours  des  jardins, 
et  dans  cette  position,  souliot  opiniatrement  un  feu  trcs-meurtrier  pen- 
dant plus  de  quinze  heurcs.  Les  Maures  s'dtaient  r^unis ,  pour  cette 
attaque,  au  nombre  de  dix  a  douze  mille  hommes,  parmi  lesquels  nous 
flmes  un  grand  carnage;  tandis  que,  dc  notre  c6te,  nous  n^eumes  de 
blcssds  que  deux  soldats  du  regiment  d'Oran,  trois  du  regiment  de  Cor- 
done,  un  de  Lisbonnc,  un  de  Maroc,  un  des  Asturies,  un  du  corps  d* ar- 
tilleries un  officier  de  fusiliers  et  cinq  soldats  dc  cette  arme,  tons  blesses 
ligiremcnt,  y  compris  trois  bommcs  attcints  par  les  6clats  d*un  canon 
qui  creva  au  fort  Saint-Andre,  et  un  autre  soldat  ^galcment  roallraitt^ 
paries  Eclats  dc  son  fusil. 

Rebute  par  la  vigueur  de  notre  resistance  et  par  Tinutilitd  de  Tatta- 
que  qu'il  dirigeait  en  personne ,  le  roi  de  Mascara  commen^a  des  ce 
jour  a  lever  le  camp  et  k  relirer  rarlillerie  qu*il  avait  placde  sur  la 
Mescta.  Nous  vimes  mdme  trt^s-dist inclement,  du  chateau  de  S^-Andr6, 
les  Maures  emporter  une  grandc  echelle  qu*ils  tenaient  en  reserve  dans 
la  trancbee,  en  face  de  Saint-Ferdinand.  A  la  faveur  de  la  liberty  que 
nous  laissait  ce  mouvemcnt  retrograde  et  dc  I'dloignement  du  danger,  je 
ddtacbai,  Ic  29,  quelques  troupes  des  plus  fcrmes,  des  mienx  aguerries, 
pour  alter  incendier  les  retraricbemcnls  de  Tennemi;  cet  ordre  ful  exe- 
cute heureuscmcnt  par  nos  soldats ,  qui  ramcncrent  quelques  objela 
abandonnds  :  trois  colliers  de  cbameaux,  un  pen  d^orge,  du  sel,  quatrc 
cartouches,  trois  paniers  et  sept  chevets  de  canon. 

Ces  faits  sont  rendus  glorieux  par  la  situation  mime  ou  se  trouvaient 
nos  troupes  et  la  population ,  apris  la  catastrophe  que  nous  avions 
iprouvic ;  en  dehors  des  6motions  personnellcs,  des  travaux,  des  fati* 
gues,  desbesoins,  dc  la  privation  de  sorameil,  chacun  avait,  en  effet, 
k  regretter  les  pertes  les  plus  sensibles. 

Ainsi,  bien  qu^il  fioit  impo$sihle  de  connattre  jamais  le  chiffrt  exact 
des  victimes,  j*ai  pu  constater  ccpendant,  d'une  maniire  certaine,  que 
le  nombre  des  morts  s'etait  ilevc,  pour  les  officiers,  k  trente-huii,  r^- 
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partis  comme  il  suit  :  Ic  commandant  g6n^rul ,  un  lieutenant-colonel, 
un  capitaine-major,  septcapitaine8,neuf  lieutenants,  quinze  sous-lieu- 
tenants, deux  cadets. 

Panni  les  soldals,  caporaux  et  sergenls  :  trente  du  corps  d'artillerie, 
qnatre  du  regiment  de  Lisbonne,  sept  cent  cinquante-cinq  du  r^gimenl 
des  Asturies,  soixante  d'Oran,  vingt-deux  employes  de  rii6pital,  Ireize 
fasiliers,  ...  du  regiment  de  Navarre  (ce  nombrc  n*est  pas  limil^). 

Quatre-Tingt-trois  deport^s,  six  Maurcs  Almogalazcs,  deux  cent 
qnatrc-vingl-lrois  colons,  beaucoup  d'cntr'cux  avcclcur  famille,  vingt- 
deux  ouvricrs  des  ateliers,  deux  commis  du  contr61e  g^n^ral  des  finan- 
ees,  deux  eccldsiastiques,  deux  garde-magasins  d*artillcrie. 

D'aussi  grands  sujcts  de  Irislesse  n*onl  point  ait^re,  cepcndant,  ce 
fourage,  ccttc  constance  au  milieu  des  fatigues,  dont  furent  toujours 
animcs  les  sujcts  de  Votre  Majcsl^,  pigsquc  c'cst  avec  seize  cent  vingt- 
six  hommcs  disponibles,  a  la  date  du  9  au  matin,  qu^on  a  fourni  au 
service  de  tous  les  postes  qui,  auparavanl,  nc  dcmandaient  pas  moins 
de  millc  quatre-'s  ingt-dix  hommes  par  jour.  Nos  soldats  sont  rvsiis 
constammcnt  sous  les  armes ,  sans  prendre  de  repos,  ainsi  qu'ilr^sulte 
de  r^tat  des  distributions  failcs  aux  hommcs  de  garde,  Jusqu'au  26, 
qu'arrivercnl  les  regiments  de  Mayorquc  et  de  Cordoue.  Ces  deux  corps 
nous  apporlcrent  un  renfort  quotidicn  de  trois  cents  hommcs,  car, 
encore  quails  prdscnlassent  un  efTectif  de  sept  mille  soldats,  ils  ne  pu- 
rent  concourir  au  service  en  plus  grand  nombre.  L'activit^  fut  conti- 
nucllc  pendant  ces  fatalcs  journees ;  Ic  feu  durait  nuit  et  jour,  et  le 
soir,  h  i*heure  du  repos,  il  fallait  redoubler  de  vigilance.  Les  hommes 
etaient  tojours  sur  pied,  les  vivres  etaient  rarcfs,  et  Ton  manquait  des 
ustensiles  n^cessaires  pour  faire  la  soupe  et  le  pain.  Gr^ce  i^  leur  Cons- 
tance et  a  leur  courage,  nos  soldals  n'en  parvinrenl  pas  moins  a  repous- 
scr  Tennemi.  Mais  jc  laisse  Votre  Majeste  juge  de  Th^roisme  de  cetle 
conduitc,  si  elle  veut  bien  tenir  compte  de  Timpression  sous  laquelle 
combattaient  ces  hommes,  rudement  frapp^s  par  le  premier  ddsastre; 
si  elle  daigne  considerer  que  les  tremblements  de  terre  durent  toujoura, 
quclqucs-uns  si  profonds  encore ,  qu'ils  nous  rappellent  les  malheura 
dont  les  premiers  nous  onl  rendus  temoins]  si  elle  songe  enfin^  qu'en 
recouvrant  unc  plus  grande  hbert^  d'esprlt,  chacun  de  nous  devra,  6 
la  vue  des  vides  laiss^s  autour  de  lui,  regretter  plus  am^rement,  le  p^re 
son  fils,  le  fils  son  pere,  le  marl  sa  femme,  la  veuve  son  mari,  tous  enfin 
des  parents,  des  amis,  et  un  grand  nombrc  le  fruit  des  sueurs  de  toute 
leur  vie;  car  ceux-ci  ont  vu  leur  fortune  s'ecrouler  avec  les  maisons  qui 
etaient  leur  ouvrage,  ou  s'ensevelir  sous  leur  ruine,  ou  leurs  bijoux, 
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leurs  vilcmeiits  passer  dans  les  mains  dcs  malfaiteurs ;  souvenirs  qui, 
toujours  presents  Ik  leurs  yeux,  les  plongent  dans  un  abattement  capable 
d'abr^ger  leur  vie. 

Bien  que  Tordre  ait  M  donnd  d'ensevelir  tous  les  cadavres  que  Ton 
pourrait  retirer  de  dessous  les  ruines,  sans  cependant  exposer  per- 
sonnel le  nombrc  des  corps  qu'on  est  parvenu  a  recueillir  est  tris-faible, 
compart  k  celui  des  victimes  qui  gisent  encore  sous  les  decombres.  Or, 
comme  ces  ruines  se  d^placcnt  fr^querament  par  Tcffet  des  secousscs 
nouvclles  ct  des  fouilles  ex^cut^es  par  les  babitanls,  il  en  rdsulte  que 
ces  cadavres  sont  quelquefois  ou  ddcouverls  enlierement  ou  mis  en 
contact  avec  Fair,  et  que  leurs  Emanations  delElercs  sont  plus  k  crain- 
dre  encore  pour  ceux  qui  voudraient  les  relever.  Cette  circonstance, 
jointe  h  celles  qui  ont  &i&  pr^cddemment  exposEes,  ct  Topinion  ou  Ton 
est  ici  que  k  sol  de  fondalion  de  la  ville  ne  sera  pas  facile  a  retrouvcr^ 
en  raison  du  bouleverscment  qui  a  cu  lieu  sous  rinflucnce  de  I'ddraent 
comprimE,  me  fait  dire  que  c'est  la  un  des  Evcncments  les  plus  extra- 
ordinaires  et  les  plus  terribles  dont  Tbisloirc  ait  conserve  le  souvenir. 
Gar  si  Ton  a  vu  des  cities  d6truilcs,  sans  qu'il  en  soit  resl6  pierrc  sur 
pierre;  si  d'autres  ont  ele  submcrgdes,  sans  qu*un  scul  babilant  ait  sur- 
vecu,  ou  sont  devcnucs  la  proie  des  flammcs,  sans  que  personne  ait  ecbap- 
p£,  que  les  plus  favorisEs  du  sort ;  dans  toutes  ces  calami tcs,  du  moins, 
ouibien  la  mort  terminait  promptcmcnt  les  souffrances^  ou  bien  les 
malheurcux  trouvaient  un  asilc  ou  sc  r^fuglcr,  ou  cnGn,  surpris  par 
Tennemi ,  lis  pouvaieut  oplcr  cntrc  la  vie  et  la  morl.  Mais  dans  toutes 
ces  malheureuses  cit^s ,  les  babilanls  n*ont  Ete  victimes  que  d'un  scul 
fieau;  dans  notre  villa,  au  contrairc,  nous  voyons  d'un  c6ii  la  mort, 
dc  I'autre  Fesclavagc;  les  sccours  soumis  a  rinconstancc  des  flots  et  des 
vents,  nos  murs  infcst^s  de  gens  sans  aveu ;  complication  dc  maux  trop 
rdels,  auxquels  nous  ne  pouvons  opposcr  que  nos  sombres  reflexions. 

Les  troupes  auxiliaires  qui  nous  sont  arriv6es  ont  le  moral  moins 
abattu,  comme  n'ayant  pas  essuyE  le  premier  d6sastre.  Cette  disposition 
d'esprit  et  le  renfort  materiel  que  nous  avons  re9U,  ont  un  pen  ranim^ 
nos  troupes,  surtout  dcpuis  les  nouvclles  que  vient  de  nous  apportcr 
un  Maure,  ci-devant  Maurc-de-Paix,  passd  dans  notre  camp ;  nouvclles 
confirmees  par  les  renseignements  que  j*ai  fait  prendre.  Get  homme 
aflirme  qu'au  bruit  de  notre  catastrophe,  le  roi  de  Mascara  mit  en  mou^- 
vement  toutes  les  troupes  de  toutes  ses  Iribus^  au  nombre  de  dix-huit 
k  vingtmille  hommes^  suivis  de  trois  canons  ct  dc  deux  mortiers,  et  que, 
lors  de  Tattaque,  il  promit  cinq  cents  sultans  a  celui  qui,  le  premier, 
planterait  une  dchelle  centre  nos  murailles.  II  nous  a  appris,  en  outre, 
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fi'un  canon  de  Tairlilleric  du  roi  avail  ^claUi  ct  que  Ics  morliers  avaicnt 
Ae  mis  hors  dc  service  avant  que»  de  Tremccen  ct  de  Mostaganem^  on 
pot  fairc  airivcr  la  grosse  arlillerie  que  Ic  prince  y  avail  demand^e. 
De  ces  demiers  canons,  deux  seraient  resUSs  en  route,  dans  un  lieu 
i^pdi  Acodal«  pr6s  Emblata,  k  deux  lieues  environ  de  cctte  place;  le 
railes  r^aervani  pour  nous  attaquer  au  printemps  prochain. 

Enfin,  il  paratt  que  ce  prince  n'aurait  pas  rc^u  d' Alger  les  renforls 
4|i*H  CO  ailendaii;  par  ces  motifs,  apr^  une  perte  considerable  en  morls 
ct  CD  Uess^,  il  so  serait  rtiiri  k  Mascara^  ainsi  que  nous  I'avions  cru, 
relraile  qui  a  permis  k  nos  bestiaux  d*aller  k  leurs  pAturages  comme 
raparavant. 

Td  est.  Sire,  T^tat  dans  Icquel  nous  nous  trouvons,  abril^s  sous  nos 

Icatesde  campagne,  aujourdliui,  2  novenibre  1790. 

(A  suivre). 


ARCHEOLOGIE. 


Y  cmrailt-ll  lieu  d'admettre  une 

AllaEe  (1)? 

PAR  M.  BEL,  MEMBRE  C0RRE8P0N0ANT. 

Voila  une  question  que  les  arcb^ologues  peuvcnt  decider  ct  que  Ton 
oous  dira  bien  os^  de  poser,  apr^s  les  discussions  ct  les  reclicrclics 
sMeuses  qui  ont  ^te  entrcprises  pour  la  r^soudrc.  D'un  c6ie,  nous 
FojoDs  le  deuxicme  Cesar  de  la  France  sc  prononcer,  apres  de  savanles 
discussions,  pour  S^*-Rcine,  dc  Tancicnnc  Gaule ;  dc  Tautrc,  Ic  savant 
Macroix,  de  Besan^on^  au  secours  duquel  accourt  un  prince  fort  com- 
petent en  maticre  d'archeologie ,  Icsquels  pr^tcndent  que  TAlaise  du 
Douba  est  la  veritable  Alcsia  de  Vcrcingetorix.  L'afTairc  a  done  ^le 
plaid^e  en  instance,  puis  port^c  en  appel,  ct  la  science  passe  pour 
avoir  confirme  le  premier  jugement.  Ne  scrail-cc  point  ici  la  fable  de 
rfaailre  ctdes  plaideurs?  En  elTct,  si,  ni  Sainte-Reinc  dc  la  Gaulc,  ni 
Aiaise  du  Doubs,  nc  sont  pas  la  veritable  Jlesiay  TAli^ze  du  Jura,  que 
Too  trouve  ^critc  Alesia  dans  les  ancicnncs  cbartes,  ne  pourrait-ellc 
fretcndrc  k  riionncur  ou  au  malheur  d'avoir  ^ii  detruite  par  ic  premier 
dcs  Ccsars?  C*est  cc  que  nous  allons  risqucr  d'etablir. 

(I)  Orpuis  Ic  travail  do  notrc  honorable  correspondant,  il  a  paru  dans  VOpinion  naliouale  tin 
trlidc  qui  rcvcxidiqiie  potir  Ghambvry  ct  sos  environs,  I'honnour  d'avoir  oiu  Ic  iloniicr  rofiigc  de 
I  ind^peiidaoce  gauloi5c.  II  faudrait  intitulcr  I'cssai  dc  M.  Bel :  N'y  aurait-il  pas  lieu  d'adraotiro 
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AHeze  est  sur  unc  colline  fort  elcvec,  dont  un  vefsanl  regarde 
rOricnt,  et  domine  unc  plainc  ^troite  lougue  d*cn\iron  trois  niille  pas 
dc  longueur,  soit  cinq  kilometres,  cntre  des  collincs  d*6gale  elevation, 
admodum  edilo  locoj..,  circiter  millia  passuinn  iria  in  longitudinem.,.. 
pari  altiludine  fastigio,,,,  guoR  pars  coUis  ad  orienlem  solem  apectabal. 

II  se  livre  d'abord  dans  cette  plaioe,  dc  trois  milles  dc  long,  un  san- 
glant  combat  :  med  planitiet  guam  intermissam  colUbus  trium  passuinn 
in  longitudinem  patere^  denionstravimus,  Mais  Ic  combat  se  pouvait 
-  avoir  Ueu  dans  cctte  plainc  que  dans  la  parlie  sud  ou  elle  s'elargit  assez 
pour  une  pareille  alTairc,  et  oii  existent  des  tumulus  dont  il  va  etre  faii 
mention. 

Toui  cda  est  parfaitemeat  applicable  a  Alicze  du  Jura ,  aussi  bicn 
qu'a  Alaise  du  Doubs.  Pcut-on  en  dire  autant  d'Alisc  Sainte-Reine  ? 
On  nous  objectcra  sans  doute  les  deux  ruisseaux,  flumina^  qui  coulaicnt 
dcvant  Alesia;  mais  au  raidi  d'Alieze  et  sur  le  territoirc  de  celtc  com- 
mune, existent  encore  cl  Ic  reservoir  et  les  mines  d'un  ancicn  moulin, 
et  le  fond  dc  retroite  plainc  est  seme  dc  boitards  ou  entonnoirs  qui 
irtte»tetU  la  un  ancicn  courant  ou  ruisscau  qui  sc  rendait  dans  la  plaine 
du  Vcrnoi>,  laquelle  eommencc  k  environ  deux  kilometres  d'Alicze,  et 
oil  Ton  voit  encore,^  dans  la  pavlic  de  celte  plaine  appel^e  Magne,  neuf 
tumulus,  non  loin  de  Ceseria  ct  du  petit  Inc  voisin,  nomme  dans  les 
chartes  ^tang  d'ecue//e,  sans  doute  a  cause  dc  sa  configuration,  et  pres 
duqucl  ont  ^t^  mises  aujour  nombre  de  pierres  tumulaires. 

En  faut-il  davantagc  pour  atteslcr  que  dans  cctte  locality  s'csl  livr6c 
une  bataille  sanglante?  La  colline  de  Sainte-Reine  peut-elle  ^tre  dilc 
fort  ^ievdc  et  domine-t-ellc  une  plainc  resserr^c  par  d^autres  colKncs 
d*^galc  hauteur?  Et  puis  les  soldats  Germains  qui  jouent  un  si  grand 
r6\e  dans  le  si^e  d'Alesia,  ne  doivent-ils  pas  faire  conjecturer  que  cei 
oppidum  devait  ^tre  plus  voisin  dc  la  Germanie  que  Sainte-Reine? 
Comment,  d'un  autre  c6t6,  Vercing^torix  pouvait-il  dire  qu*il  attendait 
les  troupes  auxiliaires  de  la  Gaule,  auxilia  Gallice  expectarcy  s'il  sc  trou- 
rait  dans  la  m^tropole  de  la  Gaule?  Aux  faits  qui  pr^cddent  et  qui  mili- 
tent  en  faveur  de  TAlezia  du  Jura,  nous  joindrons  les  suivants  : 

i*  Et  d*abord  est-il  h  croire  que  Vereing^torix,  qui  avait  appris  sur- 
tout  h  Gergovia,  co  que  pouvaicut  les  Romains,  eiit  cm  pouvoir  leur 
p<^sisler  et  les  vaincre  dans  une  region  aussi  peu  aecidentec  que  eelle 
ou  est  situ6  Sainte-Reine? 

8"*  On  voit  encore  entiei*s  quatre  des  sept  puits  romains,  a  Poids-de- 
Fiole  (poids,  en  patois  du  pays  signific  puits).  Ces  puits,  dont  trois  ont 
ete  conibl^s  depuis  pen  par  la  commune,  ont  (^te  crcus^s  dans  le  sol  sur 
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Qoe  supcrficic  d'a  pcu  pres  six  ares.  Ik  soni  Urges,  piofonds,  ei  i  un 
LSomelre  eD\iroAd'Alieze.  Comment  en  expliquer  la  necessity,  &  moins 
de  deux  kilometres  de  la  source  perenne  de  la  riviere  la  Torraigne  ei 
4e  la  prairie  marccageuse  du  Vcrnois ,  que  ce  courant  traverse  dans 
loaie  sa  longueur,  et  ou,  dans  les  plus  grandes  secheresscs,  on  ren- 
contre parlout  Teau  a  33  centimetres  de  profondeur?  Ne  serait-ce  pas 
foe  CCS  puits  dtaient  necessaires  k  faire  subsistcr  une  arm^e  nombreuse, 
^  s*attendait  k  resler  longtemps  sur  les  lieusT  On  n*avancerait  k  rien 
en  disant  que  cet  endroit  etait  une  halte  ou  etape  de  la  voie  stratc^gique 
de  Lyon  k  Besan^on ;  car  cette  route,  dont  on  voyait  encore  nagu<^rc 
des  tron^ns  dans  les  bois  de  Moutone  et  de  Senai,  longeait  la  Torrai- 
gne ei  la  plainc  du  Yemois,  oii  Teau.est  en  surabondance.  Objcclera- 
l-oo  CDSoitc  que  ees  puits  ^taient  aussi  necessaires  k  la  circulation  de  la 
grvide  Toie  de  Geneve  k  la  ville  d'Entre  et  a  Lons-le-Saunier,  et  do  14 
an  corar  de  la  Gaule?  Mais  les  voyageurs  et  les  troupes  qui  la  prati-. 
qoaicBt,  traversaient  et  la  riviere  d'Ain,  au  Pont-de-la-Pyle,  et  le  ruis- 
•ean  intarrissable  de  la  Tour-du-Meix,  et  rencontraicnt  tout  pr^s  de 
k  source  de  la  Torraigne,  les  fontaines  abondantcs  de  THeute,  k  un 
i-kUomeire  dc  ees  puits. 
De  font  ce  qui  precede  et  des  grandes  bataiiles  qui  se  sont  livrees 
la  plaine  d*Alieze  et  ccllc  plus  large  du  Yemois ,  concluons  que, 
aAfi^ze  n'est  pas  I'Alesia  de  C^sar  etde  Yercingetorix,  ce  village  oo- 
cyte one  position  qui  merite  d'etre  exploree. 

Si  celle  exploration  avait  lieu,  ceux  qui  seraient  charges  dc  la  faire, 
•  wpposer  qu'ils  fussent  sans  aucune  prevention,  nc  manqueraient  pas 
it  ike  que  Taspect  des  lieux,  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  ne  permet 
fma^  d'admelire  notre  supposition.  Comment  expliquer  Texistence  des 
qui  recouvrent  la  colline  sud-est  qui  separe  les  puits  de  I'etroitc 
cC  celle  des  bois  qui  enserrent  le  village  d'Alieze,  forets  et  bois 
il  n'csl  fait  aucune  mention  dans  les  commentaires?  D'une  ma- 
bien  nalurelle,  et  qui  est  applicable  a  Tetat  actuel  d'Entre  et  du 
-Arches,  ctat  desoie  et  si  different  de  ce  qu'il  fut,  et  cet  etat 
a  lous  les  emplacements  de  vilies  ruinees  depuis  bien  des 
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IM  rie  ei  rCEurre  de  Charlet-Frideric  Gerhardt,  m\\m  de 
notes  el  de  developpements  relatifs  aux  doctrines  unitaires. 

Ccl  •awra^c  sc  compose  de  trois  parties  :  la  premiere,  con«8crrc  aa 
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dTevcloppemeot  du  tilrc  <^nonce;  la  seconde  relative  u  quelqucs-uns  dcs 

Iravaux  du  biograpbe  lul-mcme;  la  troisi^me  trace  u  grands  traiU 

riiialorique  de  quelques  savants,  illustrcs  dans  qelte  branche  dcs  con- 

naissances  de  la  nature. 

I 

Cbarles-Fr6d6ric  Gerbardl  est  une  preuve,  entrc  lant  d'autres,  dc  la 
puissance  irresistible  de  la  vocation  dans  les  amcs  fortement  trcmp^es. 
^e  ^Strasbourg  le  21  aout  1816,  apres  ses  Etudes  classiqucs  au  s^mi- 
naire  proteslant  de  cette  ville,  il  fut  plac^,  h  Tage  dc  15  ans,  a  Tccole 
polytechnique  de  Calsrulie.  C'est  U  quesc  d6veloppercnt  ses  gouts  i)our 
la  chimie,  aux  le^ns  du  professeur  Walcbner. 

A  la  sortie  de  ce  cours,  son  pere,  Saoniel  Gcrbardt^  Tcnvoya  u  Finsr 
titut  commercial  de  Leipzig,  dans  Tintcntioo  dc  lul  coniicr  plus  tard  la 
direction  d'une  fabrique  dc  produils  cbimiqucs  qu'il  possedait  aux  cn- 
^virons  de  Strasbourg.  En  bon  ills,  le  jcunc  bomme  ob^it,  mais  bient6t 
L'energie  de  Taptilude  Temportant  sur  le  d^sir  de  sc  soumettre  a  la 
Tolonte  paternelle,  laissant  U  la  comptabilitd,  il  se  remit  a  la  cbiroie  et 
k  la  poursuite  ardente  des  arcanes  de  cettc  science. 

Vaincment  done  u  son  rctour,  le  projet  de  geslion  d'une  usine  cntre- 
prit-il  de  se  r^aliser,  refus  formcl ;  vaincment,  comme  pis-aller,  la  pro- 
position d'essayer  au  moins  dcs  voyages  de  commerce;  apres  une 
tentative  epbdmdrc ,  il  se  lassa  bicn  vitc  dc  cet  emploi,  et  pour  ne  pas 
s'exposcr  a  de  nouvelles  instances,  il  s'engagca  dans  un  regiment  dc 
lanciers  en  garnison  a  Hagucnau  (Gn  1835). 

Le  service  militaire  ne  pouvait  pas  davantage  convenir  a  scs  gouts  et 
ises  besoins  de  recucillemcnt.  S'<^tant  acbctd  un  remplacant,  il  se  rendit 
k  Giessen,  ou  professait  le  savant  cbimistc  Justus  Liebig,  et  apres  avoir 
survi  pendant  trois  annees  Tenseigncmcnt  de  ce  maitre  c^lebre,  muni 
des  grades  universitaircs  de  TAUemagnc,  il  vint  a  Paris,  dcvance  qu'il 
y  etait  par  la  reputation  d'importants  mdmoircs ;  parfaitcment  accueilli 
de  MM.  Dumas,  Tb^nard  et  autres  sommites  scicntiiiques,  grace  a  dcs 
lemons  de  cblmie  et  k  la  traduction  des  ouvrages  de  Licbig,  il  lui  ful 
permis  d'y  vivrc  dans  une  complete  ind^pendance.  Cependant,  sur 
Tavis  de  scs  protccteurs,  il  se  decida  k  passer  Texamen  du  doctorat,  ^t 
Teclat  dc  sa  tbcse  lui  valut  immediatement  sa  nomination  a  la  cbairc  de 
ebimie  dc  la  faculty  des  sciences  de  Montpellicr.  II  Toccupa  buit  ann6es 
durant,  intervalle  ou  11  sc  maria  avec  M""  Jane  Megget  Sanders,  fillc 
d^an  m^decin  d'fidimbourg ,  union  qui  prc^c^da  de  quelques  mois  sa 
reconeiliation  avec  son  pcrc  (milieu  1844).  C*est  aussi  la  date  dc  la 
publication  dc  son  Pn'cis  de  Chimic.organique, 
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Quatrd  ans  apres  (avril  1848),  Gerhardt  se  readit  a  Paris  pour  y 
prendre  coDnaissance  des  travaux  de  son  coUaboraieur  ei  ami,  Auguste 
Laurent,  rclatifs  comme  les  siens  h  la  diffusion  des  id^es  unilaires.  11 
n'avait  8oUieit6  qu'un  conge ,  mais  k  Fexpiration  du  ddai,  il  ne  put  se 
rcsoudre  a  s'eloigner  de  la  capitale ,  milieu  qn'il  jugcait  n^ecssaire  & 
I'epanouissement  ct  k  la  consolidation  de  ses  theories  ;ei  ayant  donni^ 
sa  demission,  ep  attendant  une  position  officielle,  il  se  mil  6  6crire.  II 
publia  bient6t^  sous  le  litre  d' Introduction  a  VHude  de  la  Chimie  par  U 
tysicme  unitaire,  une  exposition  des  principes  fondamentaux  de  so  doe- 
trine,  etpour  mieux  la  propager,  il  ouvrit,  en  1851,  une  ^cole  de  chi«* 
mie  pratique  et  d'initiation  h  la  science  r^g^n^rde.  En  mdme  temps,  il 
composaii  la  plus  grandc  partie  de  son  Traiti  de  Chimie  orgamque^ 
vaste  travail  en  tuc  du  prix  Jccker  (recompense  annuellc  de  10,000  fr. 
accord6e  k  Touvrage  le  plus  utile  aux  progrds  do  la  chimie  organiqne), 
ct  qui  bien  certainement  etit  conquis,  ainsi  que  la  preuve  en  a  ^t^  four* 
nic  depuis,  les  suffrages  de  TAcaddmie,  sans  rinvinciblc  repugnance 
des  corps  constitu^s,  scientifiqocs  ou  autres,  k  se  prononcer  pour  toute 
innovation  tant  soit  pcu  bardie. 

11  ne  fallait  rien  rooins  que  cc  d^ni  de  justico  pour  engager  le  chef 
de  r^cole  unitoire  k  accepter  loin  du  centre  ei  du  foyer  de  la  science^ 
m^me  au  lieu  natal ,  la  double  nomination  de  profcsseur  k  la  Facut6 
des  sciences  et  k  T^cole  dc  pharmacic  de  Strasbourg  (jaavier  1855). 
Ccs  deux  cours  eussent  sufQ  aux  ardcurs  d'unc  activilc  plus  qu'ordi- 
naire,  mais  chcz  lui  le  zcle  Tcmporta  sur  la  prudence ;  a  peine  sorti  de 
la  redaction  en  commun  avec  M.  Chancel  de  deux  traitds  d'analyses 
chimiques  (analyses  quantitative  et  qualitative),  il  se  remit  k  la  compo- 
sition dc  son  traite  dc  chimie  organique  el  k  la  reprise  de  ses  travaux 
dc  laboratoire. 

Mais  ici  admicez  :  retour  soudain  de  la  fortune !  rassurce  par  la  dis- 
tance, I'envie  ayant  cess6  de  le  poursuivre,  titres  et  encouragements 
vinrent  Tassaillir  :  election  dc  mcmbre  de  la  Society  royale  dc  Londres^ 
de  mcmbre  correspondant  dc  Tlnstitut  dc  France,  actes  nombreux  d'a- 
dbdsion  k  ses  doctrines,  de  la  part  des  chimistes  les  plus  autoris^s  ca 
pratique  ei  en  enseignemeni^  etc. 

Cctaii  trop  tard  :  consume  par  des  veilles  opiniAtres,  ^puise  par  les. 
labcurs  du  corps,  et  plus  corrosives  encore,  les  souffronces  dc  TArtie^ 
dans  ses  luites  inccssantes  pour  la  predominance  d'un  systemo  qui 
n'attendait  que  sa  fin  pour  etrc  proclam^  juste  et  vrai,  Gerhardt  suc^ 
comba  n  In  peine,  ct  comme  cnscvcli  dans  son  triomphc,  il  cxpira  le 
19  aout  1856.  U  mmirait  ainsi  a  40  aas,  viclimc  et  mavtvp  i\c  sdn  amour 
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pour  la  science,  eel  amour  d^sioteressd  et  sublime  enlre  tous.  Sur  uue 
existence  dc  40  ans  1' Edification  d*un  pareil  monument,  mais  monument 
sterile  pour  led  si  ens. 

Sanglante  ironie  du  sort !  Elle  eut  du  moins  pour  efTct  dc  dcssilicr 
Ics  yeux  ct  d'inspircr  une  idee  fc^conde  ct  salulaire.  11  ne  laissait  pour 
toutc  richcsse  a  sa  veuve  que  les  trois  enfants  n^s  dc  leur  union.  11 
fallait  y  pourvoir,  il  fallail  de  toutc  n^cessite,  au  nom  de  la  d^cence  et 
des  plus  simples  notions  dc  justice,  corriger  ccttc  monstrueuse  iniquity 
de  la  desLin^e.  Alors  s'oiTrit  k  la  reconnaissance  publiquc  la  pens6e  de 
cr^er  la  Societe  de  secours  des  amis  des  sciences^  association  bienfaisante 
en  faveur  de  ces  hommes  qui,  prcoccupEs  uniquement  de  la  grandeur 
du  but,  oublienl  de  songcr  h  Icur  avenir,  et  dont  Tentr^e  en  exercico 
fut  inaugur^e  par  Tassurance  h  la  veuve  et  aux  orpbclins  d'une  pension 
aussi  convenable  que  legitime,  ajoutc^c  aux  dons  pleins  de  munificence 
du  Minist^re  de  Tinstruction  publiquc. 

Ainsi  des  choscs  dc  ce  mondc  :  aujourd'hui  la  cigue  ct  demain  unc 
statue;  le  calvaire  la  vcille,  des  autels  Ic  lendemain ;  un  grand  hommc, 
quoi  qu'il  fasse,  n'cst  grand  qu'apres  sa  mort.  Est-il  k  plaindre?  Non 
certes,  son  lot  est  encore  le  plus  enviable.  En  remuneration  des  n^li- 
gences,  ou  m^me  des  persecutions  d'un  prc^sent  fugilif,  son  nom,  l(^gue 
aux  ^es  futurs,  conquiert  unc  dur^e  impcrissable  dans  Timmortelle 
consecration  dc  la  posterite. 

11 

M.  Fernand  Papillon  nous  pnrdonnera  de  ne  pas  le  suivre  dans  la 
seconde  partic  dc  son  ocuvre,  partic  purcment  technique  et  destindc 
aux  savants.  11  sait  que  Tespacc  nous  est  mesurE,  et  bien  restreint  le 
cadre  ou  il  nous  est  pcrmis  de  nous  mouvoir.  Au  lieu  done  de  parcourir 
avec  lui  la  longuc  liste  des  ouvrages  du  g^nic  dont  il  s'est  fait  This- 
torien  enthousiaste  ct  convaincu,  et  les  analyses  babiles  qu'il  en  a  faites, 
qu'il  nous  suffise  de  transcrire  le  resume  de  scs  appreciations  sur  Thom- 
me  et  sur  le  mailre  : 

«  Au  moral :  Tame  la  plus  magnaqime,  le  cocur  le  plus  sensible  comme 
le  plus  aimant^  une  inepuisable  Anergic,  et  une  perseverance  a  toute 
epreuve  alimentee  par  son  d^vouemcnt  sans  bomes  k  la  science.  Sous 
le  rapport  intellcclucl ,  proclamation  dc  Tcsprit  et  de  Tobjet  veritable 
de  la  chimie ;  mise  a  jour  des  principes  de  la  classification  rationnellc 
des  corps;  creation  d'un  symbolisme  pr^cieux  qui  est  devenu  la  source 
des  progrcs  les  plus  etonnants ;  introduction  dans  la  science  de  cc  ralio- 
nalismc  minutieux  qui  pcut  assurer  son  a\enir,  ct  parlant,  ancantissc- 
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■enl  de  celtc  scliola^iique  arri^rec  contre  la  chute  de  laquelle  se  sOnC 
Taioemeni  ligu^s  la  routine  et  le  pr^jug^ ;  en  somroe,  constitution  et 
orjaiitMifion  definitive  d'un  ensemble  d'id^es  et  defaitsqui  jusqu'alors 
s*^it  m^connu  lui-m^nie. » 
Tel  a  el^  Gerhardt,  telle  a  etc  son  (ruvre. 

Ill 

NOTICES  BIOGRAPHIQUES. 
lei  encore  la  partie  bisloriquc  aura  plus  d'inl^rct  pour  la  plupart  des 
Icdeurs,  que  des  discussions  sur  la  cliimie,  son  objel,  son  but,  sa  portee^ 
scslimites*  sa  methodc,  ses  definitions,  ses  types,  ses  substitutions  ou 
metamorpboses. 

LAVOISIEB. 

Le  Doin  de  ee  savant,  descendu  dans  la  tonibe  avec  unc  conception 
pour  Tenfantement  dc  laquelle  il  implora  vainemcnt  un  sursis  d^exis- 
lence,  a  quelque  chose  de  melancolique,  et  conime  celui  de  Condorcet, 
rappelle  une  ^poque  sinistre  et  n6faste. 

Antoine-Laurenl  Lavoisier,  ne  a  Paris  en  1743,  n'avait  que  25  ans 
lorsqu'il  m^rita  d'etre  adrois  a  Tlnslilut.  Ayaul  obtcnu  quelque  temps 
apr^  la  charge  de  fermier-gcncral,  il  n'en  poursuivit  pas  moins  Ic  cours 
de  ses  investigations  scientifiques. 

Mais  les  plus  importantcs  d^couverles  :  la  separation  des  el(^ments 
de  Fair ;  la  preuve  de  la  synonymic  de  la  combustion  et  de  Toxyda- 
tioD ;  des  aper^us  ing^nieux  sur  Toxygene,  sur  la  composition  de  Teau, 
sur  It  statique  cbimique  des  animaux  et  des  plantes,  sur  les  avantages 
du  sysleme  m^triquc,  aucun  des  services  du  savant  ne  put  sauver  le 
femuer-g^neral,  Traduit  en  jugement  sous  le  faux  pr^texte  d' avoir  fal- 
sifi^  le  tabac,  il  fut  condamn6  a  mort  et  execute  le  8  mai  1794. 

TH£NARD. 

Louis-iaequcs  Th^nard  naquit  k  La  Loupticre,  petit  village  en  Cham- 
pagne, pres  de  Nogent-sur-Seine,  le  4  mars  1777.  A  Paris  en  1794, 
poor  y  ^todier  la  pbarmacie ,  apres  bien  des  deceptions  il  se  rabatlit 
for  one  place  de  gar^n  de  laboratoire,  chez  Vauquelin. 

Mais  le  g^nie  sail  briser  toutes  les  barri^res.  Des  1799,  Tbenard  pre- 
sentait  sod  premier  m^moire  k  T  Academic  des  sciences.  Bient6t  se  suc- 
cM^reDl  la  d^couverte  du  bleu  qui  porte  son  noro,  le  nouveau  mode  de 
preparation  des  m^taux  alcalins;  les  recberches  sur  les  ethers^  sur  Teatt 
oiygenee,  travaux  couronn^s  par  son  traite  de  chimie ,  ct  corome  suite 
ft  consequence,  par  les  honneurs  et  dignites  universitaircs.  Ainsi  : 
Bomiiiation  dc  professcur  au  college  dc  France,  puis  a  la  Sorbonne^  puis 


—  44  — 

u  unc  cbairc  dc  TEcole  polytechoique;  admission  k  rinsUtut,  au  Gonseil 
des  arts  et  manufactures ;  en  1821 ,  doyennat  de  la  Faculty  des  sciences 
de  Paris,  et  en  1825,  titre  de  baron. 

Mais  son  plus  beau  litre  de  gloire  est  celui  de  principal  fondateur, 
a  Toccasion  dc  Gcrbardt,  de  la  SociiU  de  secours  des  amU  des  sciences, 
ct  cettc  ^pitapbe  qui  pourrait  £tre  gravc^e  sur  sa  tombe  ouvertc  en 
mai  1857  : 

Non  ignarusmalif  miseris  succurrere  disco. 

A  r^cole  du  malheur,  j'ai  appris  d  plaindrc  Ics  malheureux. 

(Imitation  de  la  maximc  de  la  rcinc  de  Cartbage ,  Tinfortun^e  Didoti). 

BERZELIUS. 

Jacques  Berzelius  naquit  en  1779,  ^Linkoeping,  en  Suede.  Apres 
avoir  re9u  de  son  perc^  directeur  d'une  ecole  paroissiale^  les  premiers 
principcs  des  sciences,  il  se  rendit  li  17  ans  k  Upsal  pour  y  etudier  la 
m^decine  et  surtout  la  chimie.  Ses  travaux  sur  la  cbimie  m^dicalo  et  le 
galvanisme  lui  valurent,  en  1804,  une  nomination  de  professeur  a  Te* 
cole  de  m^decinc  de  Stockholm^  et  en  1806,  son  entree  a  T Academic  des 
sciences  de  cettc  villc. 

Gr^ateur  de  la  min^ralogic  cbimique,  auteur  de  la  d^couvcrtc  d'un 
grand  nombrc  de  corps  nouveaux ,  parmi  Icsqucls  plusicurs  cl^mcnU, 
analyste  du  premier  ordrc,  ses  apcr^us  sur  les  proportions  cbimiqucs, 
son  TraiU  sur  cettc  science,  un  autre  Traiie  du  chcUumeau  r^pandircnt 
sa  reputation  dans  toute  TEurope,  et  Berzelius  i^tait  associ^  dcpuis 
1832  ik  rinstitut  dc  France,  lorsqu'il  mourut  en  1848. 

M.  DUMIS. 

M.  Jean-Baptiste  Dumas  est  ne  a  Alais  (Gard),  le  14  juillct  1800. 
Apres  ses  premieres  etudes  dans  sa  ville  natale,  el  des  cours  suivis  h 
Geneve  sous  les  professeurs  dc  Candolle  ct  Provost,  il  sc  rendit  a  Paris 
on  1821^  et  deux  ans  apr^  il  obtenait  a  TEcole  poly  technique  Temploi 
de  r^p^titeur,  suivi  bient6t  d'une  cbairc  k  TEcole  ccntralc.  Ce  n'^tait 
Ik  qu'un  faible  prelude  aux  dignit^s  tant  scientifiques  qu'universitaircs 
et  adminislrativcs  dont  nous  le  voyons  invesU,  et  qu-il  lionoro  autant 
qu*il  en  est  bonor6. 

Cest  qu'il  les  a  conquiscs  en  quclque  sorte  a  la  pointe  de  Tep^e  : 
auteur  ct  precurseur  de  toutcs  les  grandes  theories  qui  ont  amene  la 
revolution  regenerotrice  de  la  chimie,  melbode,  classification,  substitu- 
tions, lois  de  nombre...,  a  ces  investigations  dans  la  partic  philoso-* 
phique  de  la  science,  rilluslrc  chimiste  a  joint  dc  grandes  dccouvcrles 
swr  la  slalique  chimiquc  des  ^Ires  organises,  sur  plusieurs  points  deli- 
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cils  de  la  cbimie  organique  (alcools,  amides,  cic),  cl  avec  d*impor- 
tanles  rechcrches  de  seiencc  appliqu^e ,  un  grand  nombre  de  produc- 
tions magistrales. 

Outre  son  grand  TraiU  de  chimie  appliqu^e  aux  arts,  M.  Dumas  a 
public  le  Coun  de  philosophie  ehimique  fait  en  1837  au  college  de 
fVaoce,  un  Precis  de  l^art  de  la  teinture,  un  Pricis  de  chimie  physiolo^ 
pque^  et  une  Lefon  sur  la  statique  ehimique,  r^dig^e  en  comraun  avec 
M.  Boassingault. 

Chcx  lui  les  faculty  de  TintelHgcnce  sent  ennoblies  par  les  qualit^s 
du  cceur,  h  lei  point,  selon  le  temoignagc  de  noire  savant  compatriote) 
M.  Pasteur,  que  celles-ci  ont  servi  la  science  «  prcsqu'a  Tt^gal  de  scs 
iauDorlels  traTaux,  »  eomme  aussi  par  Tbeureusc  alliance  de  la  liltera- 
tore  el  des  sciences,  elles  rangcnt  M.  Dumas  dans  la  radicuse  pl^iade 
au  brilient  les  noms  de  Curvier,  de  Fourier,  d' Ampere,  d' Arago,  de  Bioti 
de  M .  Flourens,  ce  secretaire  perp^tuel  de  TAcad^mie  des  sciences,  k 
qui  rbomme  sera  redevable  de  savoir  que  s*il  use  rooderemcnt  de  V^ge 
ct  des  ann^^,  il  a  droit  de  par  et  en  vertu  de  sa  constitution  mdme, 
a  on  si6cley  k  cent  ans  d'existcnce. 

M.    LIEBIG. 

M.  Justus  Liebig,  un  des  noms  les  plus  populaires  de  I'Allcmagnc,  est 
D^  le  12  mai  1803,  a  Darmstadt.  A  F&ge  dc  18  nns  il  ful  place  dans  une 
phannacic  d'Heppenlieim.  II  en  sorlit  pour  allcr  a  Bonn,  puis  h  Erlan- 
gen  apprendre  les  sciences  nalurellcs. 

II  vint  les  perfectionner  a  Paris  en  1822,  sous  les  auspices  de  Tbenard, 
de  Gay-Lu6sac.  Ainsi  pourvu,  a  peine  dc  relour  dans  sa  patric,  en  1824, 
M.  Liebig  fut  nomme  professcur-adjoint  k  rilniversitc  de  Giesscn,  puts 
Utulaire  en  1826.  II  occupe  aujourd'hui  une  cbaire  a  rUniversite  de 
Monich,  et  llnstitut  de  France  le  compte  parmi  ses  membres  associes. 
L'enseignement  de  ce  savant  a  et6  g^n^ralisd  par  des  publications 
relatives  k  Tacide  fulminique,  aux  alcools,  aux  ethers,  par  un  TraiU 
de  chimie  organique,  une  Chimie  physiologique,  etc.,  et  popularise  par 
des  lettres  sur  les  parties  les  plus  inl^ressantes  de  la  science.  Ces  letlres 
ODi  eii  traduiles  par  Fr^d^ric  Gerbardt. 

LAURENT. 
Augustc  Laurent,  Vami  et  coUaboraleur  de  Gerbardt,  naquit  a  La 
Folic,  pr^s  Langres,  le  14  novembre  1807.  Eleve  exteme  de  VEcole  des 
mines  k  T^e  de  19  ans,  il  en  sorlit  en  1829  pour  se  rendre  en  Alle- 
nisgne,  ou  il  sejouma  deux  ans.  Nomme,  k  son  retour,  r^pdtitcur  de 
ebimie  h  FEcole  centrale  des  arts  et  manufactures,  Laurent  ful  attach^ 
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en  1833  a  la  maDufaclure  de  Sevres,  et  en  1838  il  obtint  a  la  Faculty 
ties  sciences  de  Bordeaux,  unc  chaire  qu*il  conserva  jusqu*en  1846.  A 
cette  date,  ayant  M  Hu  mcmbre  corrcspondant  de  rinstitut,  il  viiit  h 
Paris,  comme  au  centre  des  systemes  en  presence,  et  plus  propre  k  lui 
fpurnir  des  ressources  dans  la  lutte  qu*il  soutenait  avec  la  plupart  des 
chimistes  d'alors.  En  1848,  il  devint  essayeur  a  la  Monnaie,  roais  le 
s^jour  du  laboratoire  lui  ayant  ^t^  interdit  par  les  ro^decins,  il  consacra 
d^sormais  tout  son  temps  a  la  revision  de  ses  anciens  ouvragcs,  ou  k  la 
composition  d'^crits  nouveaux,  et  cela  jusqu*&  sa  mort,  arriv^e  le  15 
a\Til  1853. 

Laurent  avait  d^but^  par  un  travail  sur  la  napbtaline  et  ses  ddriv^ 
chlor^s,  et  contribu6  grandement  ainsi  a  T^tablissement  de  la  tb^orie 
des  substitutions.  En  1836,  il  mit  au  jour  la  tbeorie  des  radicaux  fonda- 
mentauxet  desradicauxd^riv^s,  ou  T/i^rte deinoyatior. Bient6t apr^ 
parurent  ses  recbercbcs  cristallograpbiques ,  ses  travaux  sur  les  d^ri- 
v^s  du  phenile,  ses  essais  de  classification,  etc.,  s'^tant  montr6  dans 
tous  ses  ouvragcs  aussi  habile  k  saisir  le  principe  ^lev^  des  cboses,  qu'ft 
exercer  I'art  de  rexperimentation ;  aussi  adroit  k  d^m^ler  les  reactions 
les  plus  compliqu^es,  que  patient  a  scparer  les  uns  des  autres  les  pro- 
duits  auxquels  cHcs  donnent  naissance. 

M.   WURTZ. 

Ami  et  compatriolc  de  Gerbardl,  conlinualcur  de  ses  doctrines,  M. 
Adolphe  Wiirlz  estn^  k  Strasbourg  le  26  noverabre  1817.  Apr^  des 
Etudes  m6dicales  dans  celtc  ville  et  Tobtcntion  du  grade  de  docteur, 
▼enu  k  Paris  en  1845,  il  y  ful  nomme  chef  des  travaux  cbimiques  k 
I'Ecole  ccnlralc  des  arts  et  manufactures.  11  avait  d'abord  6i^  prepara- 
teur  du  cours  de  cliimie  a  la  Facultc  de  medccine,  comme  achcminc- 
ment  ^la  chaire  dc  profcsscur  dont  il  obtint  le  tilre  en  1851. 

La  chimie  doit  a  M.  Wiirtz  la  d6couverte  d'une  nouvclle  classe  d*al- 
cools  connus  sous  une  double  denomination  :  ccllc  des  glycols,  lorsqu'ils 
sont  consider^s  comme  d^signant  la  double  analogic  qui  existe  entre 
ces  composes  et  Talcool  d'une  part,  la  glyc6rinc  de  Tautre;  cclle  d*al- 
cools  diatomiques,  lorsqu*ils  sont  envisages  comme  exprimant  cc  qu'il 
y  a  de  plus  fondamental  dans  lenrs  propri^t^s,  savoir  :  une  capacity  de 
saturation  double  de  cellc  de  Talcool  ordinaire.  M.  Wurlz  s'cst  fait  con- 
naitre  en  outre  par  d'ntiles  travaux  sur  Thygi^ne  publiquc,  sup  les  am- 
moniaques  composi^s,  sur  les  ddriv^s  des  glycols,  sur  Tncide  lactiquc, 
etc.  II  est  de  plus  r^dacteur  du  Bulletin  dt  la  Society  chimique,  et  un  des 
plus  grands  propagatcurs  de  la  doctrine  des  metamorphoses. 
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M.    BERTHELOT. 


11.  Marcelin  Berthelol  est  n^  1^  Paris  le  25  octobre  1827.  Le  prix 
d^honneor  de  philosophic  qu*il  obtint  au  terme  de  scs  Etudes  classiques 
hii  ayani  r^v^U  sa  vocation,  il  se  voua  avec  ardcur  n  T^tude  des  scien- 
ces na^arclles,  et  particuli^rement  de  la  chimie.  Nomm^  en  1851  pr6pa- 
rtleur  de  chimie  au  coH^e  de  France ,  son  debut  fut  signale  par  un 
trait  de  genie  :  la  reproduction  artiGciclle  des  corps  gras  neutres,  d^- 
couverte  qui  fit  le  sujet  de  sa  th^se  pour  le  doctoral. 

Depuis,  M.  Berthelot  a  fait  connaitre  des  m^thodes  g^n6ralcs  pour 
reprodoire  par  Teniploi  des  seules  forces  chimiques,  la  plupart  des  subs- 
tances organiques  :  alcools,  acidcs,  ethers,  etc.,  et  pour  arriver  ro^me 
a  combiner  directement  le  carbone  ct  Thydrog^nc. 

Gr4ce  4  son  savant  traits  de  Chimie  organique  f'ondee  sur  la  synthhe, 
il  est  parvenu  a  ^tablir  une  parfaite  identite  entre  Tesprit  et  les  m^- 
tbodes  de  la  chimie  organique  et  cclle  de  la  chimie  min^rale,  et  centu- 
pler  ainsi  la  puissance  du  chimistc. 

Ces  services  ont  fait  monter,  en  1859,  M.  Berthelot  dans  la  chaire  de 
professeur  de  chimie  organique  h  I'Ecole  de  pharmacie  de  Paris. 

Conndiratiom  »ur  la  science  et  les  savants,  Apropos  d'nn 
travail  giologique,  par  lomeme  (M.  Fernand  Papillon). 

A  la  difference  des  autrcs  branches  des  connaissanccs  humaincs  qu*il 
noaime  hybrides,  commc  n'etant  qu'une  complication  et  un  mdange,  le 
redaetcur  du  Monileur  scientifique  admct  cinq  sciences  distincles  et  $ui 
generis.  Etages  superposes,  de  maniere  que  chaquc  echelon  sup^rieur 
depend  du  degre  immediatcmeut  subjacent.  Ce  sont,  en  partant  de  la 
base  :  les  math^matiques ,  la  physique,  la  chimie,  la  biologic  et  la  so- 
ciologies division  empruntce  a  la  Philosophic  positive,  d' Auguste  Comte, 
dont  rabrevialeur  se  declare  le  disciple. 

On  voit  qu'il  n*est  accorde  dans  celte  nomenclature  aucune  place  a 
la  philosophic  religieuse  et  morale ;  et  si  le  jcune  auteur  se  permet 
d'adrcsser  un  reproche  h  ses  chefs,  cc  n*est  pas  dc  s'occuper  exclusive- 
menl  de  la  matidre  plus  ou  moins  organisce,  uniqucment  du  palpable 
et  k  la  portee  des  sens;  cc  n'est  pas  d'diminer  de  leurs  Etudes  les  ques- 
tions de  Dieuy  de  TAme  et  de  scs  destindes;  c'cst  tout  simplement  de 
s*at(acbcr  aux  details  plul^t  qu'n  rcnsemble,  de  ndgligcr  trop  souvent 
de  reroonter  des  effets  aux  causes,  des  phdnomcnes  a  leurs  lois.  Mais 
qaelles  peuvent  dtre  ces  lois,  ces  causes ,  quand  on  se  refuse  n  recon- 
oaKre  une  Providence  crdatrirc  ct  prdonnalricc.  Si  la  philosophic  posi- 
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live,  ainsi  qii*el]e  sc  qualifie,  pouvail  jamais  arrivcr  a  ses  fins,  il  nc  res- 
tcrait  plus  a  Tbumanitd  dcsberitec  de  scs  csperanccs,  ct  convaincue  dc 
n^^trc  qu*an  miserable  produit  du  basard ,  uii  deplorable  joaet  de  la 
fatality,  qu'^  se  laisser  aller  k  la  derive  ct  au  courant  des  ^vcnements, 
en  soubaitant  que  la  puissance  aveugle^  qui,  sans  intention  el  sans  but, 
et  dans  riinpossibilitd  d*en  avoir,  Ten  a  tiree,  la  replonge  au  pins  vite 
dans  Ic  goulTre  du  n^anl.  II.-G.  Cler,  proftsseur  imdrxte. 


POESIE. 


I^o  Sacriflce, 

PAR    II .    ACUILLB    NILUEN,    MEMBRE   COR  RESPOND  A  NT. 

I 

II  est  des  nations  qui  ne  peuvent  mourir, 

Bt  dont  Ic  sang  ardent  ne  reut  pas  sc  tarir, 

Pcuples  martyrs  par  qui  le  ciel  donneala  Icrrc 

Un  liaut  cnseigncment,  une  locon  austere. 

Lorsqu  au  m6pris  du  droit,  un  yainqucur  sans  pitie 

A  petri  cinqiiante  ans  ces  peuplcs  sous  son  pied ; 

Quand,  vouantal'oubli  sa  victirae  asservie, 

II  regardc  sa  face  ct  n'y  voit  pins  la  yie; 

Quand  sur  le  corps  raidi  le  suairc  est  roulci 

Et  que  publiqucmcnt  Ic  sepulcrc  est  scelli3 

On  dit :  le  Juste  est  mort  \  —  11  ii'cst  qu'en  lethargic ! 

II  surgit  toul-ik-coup  dans  sa  male  dnergie 

Et  Lazare  a  brisd  le  mur  de  son  tombeau. 

Ah  !  ce  spectacle  est  grand  et  ce  r6vcil  est  beau  I 

II  faitbondir  le  cocur  6mu  sous  la  mamelle.... 

Fort  comme  la  Justice  et  renaissant  comme  elle, 

Le  Ressuscit6  marche  et  c*est  ITieure  de  Dieu ! 

II 

La  nuit  est  noire  et  froide;  un  grand  sapinen  feu 
Qui  pctillc  en  flambant  au  milieu  des  tendbrcs, 
Illumine  le  ciel  de  ses  reflets  fun6bres; 
Alentour  c'est  le  bois  et  des  fourrds  obscurs, 
Des  rangs  d  arbres  dpais  dresses  comme  des  murs. 
Au  loin  tout  est  desert;  mais  dans  les  massifs  sombres 
On  croirait  Toir  passer  et  repasser  des  ombres; 
On  entend  par  moments  un  hurlement  de  loup. 
Derant  le  tronc  fumant,  des  hommes  sent  debout, 


Vieillards  et  jeunes  gens  ^pars  dans  la  clairidre , 
Venus  de  tons  cdt^s  sous  la  m6nie  banni^re 
Quand  la  patrie  en  pleurs  jeta  son  premier  cri. 
Est-oe  lenr  chef,  cet  homme  au  visage  amaigri  ? 
Un  lambeau  rouge  ceint  sa  tdte  qui  sc  penche , 
Sur  sa  large  poitrine  il  porte  une  croix  blanche.; 
On  devine  en  son  cocur  un  orage  secret. 
Le  voici  qui  s'approche,  il  parle  cl  Ton  dirait, 
—  Tandis  qu  a  ses  accents  la  foule  est  attentive,  — 
Que  la  for^t  exhale  une  humeur  plaintive. 

Ill 

«  Fr^res,  rheure  est  venue  oil  nons  devons  mourir. 
Honle  &  qui  parmi  nous,  serait  las  de  soufTrir; 
Mais  maudit  soil  celui  qui  voudrait  vlvre  encore 
Et  courberait  le  front  sous  un  joug  qu*il  abhorre ! 
Puisque  le  long  tourment  que  nous  avons  souffert, 
Nos  loits  brill(^s,  nos  occurs  fermes  comme  le  fer, 
Le  froid,  la  faitn,  la  foi  dans  des  jours  plus  prospered 
N  ont  pu  fldchir  le  Dieu  qui  prot^geait  nos  p^rcs 
£t  que  le  sort  trahit  notre  sterile  effort, 
II  nous  reste  &  choisir  ou  I'eiil  on  la  mort. 
L  exil  nous  ravirait  avec  toutc  espdrance 
Le  seul  bien  qui  nous  reste  encore,  rind6pcndance. 
Fr^res,  nous  l^^guerons  a  la  post(irit^ 
L*imprescriptible  droit  de  notre  liberty. 
La  mort  lib<3ratrice  est  la  qui  nous  convie. 
Qui  nous  endormira  sur  ton  sein,  6  patrie, 
Et  qui,  pour  recevoir  les  cadavres  sanglants 
De  tes  fils,  m^re  en  deuil,  leur  ouvrira  tes  flancs ! 
Montrons  &  Tunivers  ce  que  sont  des  coelirs  d'hommes 
Et  f^lici tons-nous,  6  mes  fr^es,  nous  sommes 
Libres  k  tout  jamais,  car  nous  mourrons  domain ! 

IV 

Domain,  rdpond  la  foule,  et  tous  Invent  la  main; 
Rien  ne  peut  ^branler  leur  fermet^  stolque. 
Un  seul  reste  Stranger  k  ce  choeur  hc^rolfque, 
Cost  un  prStre  :  aux  Incurs  du  brasier  qui  s'dtcint, 
Sous  la  lune  naissant  aux  cieux,  son  front  se  teint 
Dune  errante  clartd  qui  semble  une  aur(3ole. 
II  se  signe  et  Toici  que  vibre  sa  parole  : 
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«  Pr^rcs,  dont  si  longtemps  j'ai  partagc^  le  sort, 

Jc  me  r^jonissais  de  yous  suiyre  k  la  mort. 

U^lasI  cette  csp^rance  i  mon  4mc  est  ravie; 

C'eat  un  lien  sacr^  qui  m^enchalne  k  la  vie. 

Le  jour  n*cst  pas  yenu  de  reposer  mon  front, 

Vous  partes,  moi  je  pense  k  ceux  qui  resteront. 

Le  devoir  nous  s^pare  :  adieu  done,  6  mes  frdres ! 

A  vous  la  fi^re  mort,  la  fin  de  vos  mis6res , 

K  moi  la  vie  am^rc  et  la  captivity. 

Tandis  que  vous  verrez  la  celeste  cit^, 

Vos  amis,  vos  parents  ct  vos  enfants  pcut-dtrc, 

Laiss^s  k  la  merei  d*un  implacable  maltre,   • 

Dans  les  steppes  ddserts  ou  I'exil  Ics  attend, 

Sentiront  palpiter  Icur  cosur  en  m^ecoutant. 

Car  c*est  \k  que,  Tocil  mome  ct  TAme  giimissante, 

Je  les  cntretiendrai  de  la  patrie  abscnte. 

Je  dirai  votre  mort.  Dans  les  cieux  d^solds, 

Le  soir  lorsqu'au  milieu  des  pauvres  exiles 

Je  verrai  so  lever  I'astre  qui  nous  ^claire. 

Nous  croirons  que  d'en  haut  votre  ombre  tut^lairc 

Descend  avec  la  nuit  et  plane  autour  de  nous. 

0  frdres  bien  aimes,  maintenant,  k  genoux ! 

Disons :  Seigneur,  vers  vous  notre  dme  pleurc  et  eric ! 

Prions  pour  tons,  prions  d*abord  pour  la  patrie, 

Pour  vous  k  qui  bient6t  le  repos  va  s*offrir, 

Et  surtout  pour  celui  qui  nc  pent  pas  mourir !  » 

V 

Quand  parut  I'aube  apr6s  llieure  de  la  pri^rc , 
On  vit  k  I'horizon  poindre  une  arm^e  enti^re 
Gomme  un  vol  de  corbcaux  qui  croasse  et  s*abat. 
Le  signal  fut  donnd  du  supreme  combat. 
Pr^te  k  s*ensevelir  dans  sa  mile  d^faite, 
Le  sein  bouillant  du  fen  de  I'intr^pidit^, 
L'h^rolque  phalange ,  avec  un  chant  de  f^te» 
Marcha  droit  k  I'attaque  en  criant :  Libert^  I 

Pour  les  agonisants  frapp^s  dans  la  bataille, 
Le  pr^tre,  lui,  priait  en  ^levant les  mains, 
Et  les  d^sesp^rds,  k  travers  la  mitraille, 
Se  ruaient  et  faisaient  des  efforts  sorhumains. 


i 
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Lcur  chcflestinimait  de  paroles  vaillantes 
Et  Ics  cherchait  dcs  yeux  :  soudain,  il  se  Titseul 
Tandis  que,  s'^chappant  par  sept  bouches  bcantes, 
Son  sang  I'cnveloppait  comma  un  ronge  linoeul. 

11  sc  souvim  alors  dc  sa  m^re  6plor^c, 

Mais  sans  faiblir ,  leTa  son  glaive  aux  quatre  vents, 

Imroqua  Dien  vengeur  de  sa  cause  sacrt^e, 

A  la  fois  attesta  Ics  morts  et  les  vivants, 

Ces  grands  morts  immortels  que  I'hisloire  renommc, 

Ces  vivants  endormis  dans  leur  l^lie  torpeur; 

Et  Ic  front  calme  et  baut  comme  doit  fairc  nn  hommc 

II  vit  venir  sa  Gn  et  I'attendit  sans  peur ! 

VI 

0  terre  qui,  dejmis  plus  dc  six  mille  anndcs, 

Bois  le  sang  des  beros  sans  te  d^saltt^rer, 

Etqui  veut  cbaque  jour,—  rudement  moissouniJes, 

Des  viclimes  4  d^vorer,  — 
Tour  donner  a  ton:se1n  plus  d'ardeur  et  de  sevc, 
Te  faut-il  done  Ic  fer  rouge  et  fumant  sans  tr^ve, 

Le  sang  arrosant  le  gucJrct?... 
Ebbien!  voici  la  Guerre  et  ses  noires  mitrailles! 

Tu  vas  engraisscr  tcs  enlraillcs 

Que  la  Concorde  appauvrirait!... 

Ifaudit  sois-tu,  Gain,  toi,  meurtrier  du  Juste, 

Qui  brisas  lanneau  d or  de  la  fraternite ! 

Depuis  tes  jours,  la  Paix  n'est  plus  qu'unc  ombre  augustCj 

Un  spectre  &  tons  vents  emportO.... 
Quel  beau  r6ve !  Former  les  sanglantcs  ar^nes. 
Disposer  k  la  fois  les  armes  et  les  baines 

Comme  une  folic  impidtd ; 
N'ouvrir  que  du  progres  la  lutte  pacifiquq, 

Ne  faire,—  avenir  magnifique,— 

Qnunpeuple  ami,  rHuroanitc^!... 

Mais  faut-il  qu'abjurant  la  fierte  de  son  ame, 
Celui  qui  va  mourir  salue  cncor  Cesar? 
Faut-il  que  la  Pdlognc  avec  sa  cbaine  infanie, 
.  Jclte  son  dernier  souffle  en  criant :  Gloirc  an  Tzar ! 
Faut-il  qu'avcc  galt(5  la  miserable  Irlando.  •_    ^ 

£n  r&lant  sous  la  faim,  ccigne  d'unc  (ruirlamU 
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meat  ses  id6es,  s'altacha  de  prer6rcDce  k  ^laborer  de  longs  ouvragcs^ 
en  y  apposant  ce  sccau  incflacablc  dont  Ic  g^nic  seul  possede  Ic  secret 

II  rait  done  vingt  ans  entrc  ses  cssais  ct  son  premier  ouvragc  qu*il 
ne  livrait  k  la  pubFieile,  et  par  eonlre,  a  Fadmiralion  de  ses  eoncitoyens, 
qu'apres  une  epoquc  qui  eut  perniis  ^  dix  autres  plumes  plus  f^condes, 
mais  a  eoup  sur  n^oins  sdrieuses-  et  moins  agucrries  que  la  sienne>  de 
composer  vingt  volumes. 

On  vit  done  apparaitre  au  grand  jour  ses  Memovres  $ur  la  ville  de 
Lons-le-Saulnier  (2  vol.  in-4,  1767  ct  1769),  oeuvres  remarquaUes  a 
plus  d*un  litre,  dans  lesquelles  I'auteur  a  reuai  quelques  dissertations 
sur  divers  points  intdressants  de  la  province  de  la  Franche-Comt^, 
qu'il  pr^senta  a  TAcadiemie  de  Bcsancon,  dont  il  ^tait  un  dcs  membres 
Ics  plus  assidus  et  Ics  plus  distingui^s. 

On  doit  encore  h  rhistoricn  Chevalier  une  Dissertation  sur  Us  voie^ 
romaines  existant  dans  le  comic  de  Bourgogne;  la  Description  d'un  mo^ 
nument  decouverl  dans  la  plaine  de  Poligny^  appelee  les  Chamhrettes  (1); 
enfin  un  Discours  savant  sur  remplacement  de  la  ville  d'Olinum  au 
Wino,  que  Chevalier  fixe  h  Poligny. 

Quoiqu'entach^es  de  partialite  ct  d'cxngeralion,  ses  oeuvres  n' en  mi- 
rilent  pas  moins  une  place  dislingu^c  dans  les  leltrcs  et  dans  les  scien- 
ces, parce  que,  somme  toute,  T^crivain  sc  montrait  moins  partial  par 
systeme  que  par  conviction.  Si  sa  plume  a  parfois  devi6  du  scnlier 
dtroit  impos6  a  Tbistorien  qui  doit  avant  tout  6tre  Tcsclave  du  fait  qu'il 
raconte,  du  sujet  qu*il  trailo,  de  Tbommc,  de  Ta  nation,  du  pays  dont  il 
fait  la  biographic  ct  la  description,  la  faute  n*en  doit  pas  ctre  imputce 
a  rhomme  lui-mdmc,  mais  bien  a  son  jugcmcnt  qui  le  trahissait  en  le 
livrant  a  la  critique  de  ses  cootcmporains  et  de  ses  succcsseurs. 

Ma]^r(S  cette  partialite  apparcnlc  cbcz  celui  dont  les  ouvrages  sont 
encore  gout^s  et  cstim^s  de  nos  jours,  comme  bistoricn  et  conune  bio-- 
grapbc,  Chevalier  a  dcs  titres  sdrieux  h  la  rccennaissanee  de  son  pays. 

De  son  vivant,  Thomme  savant  qui  detail  sa  cbcre  palrie  de  travaux 
appel^s  a  passer  a  la  post6rite,  cut  peu  d*amis.  Les  natures  d*61itcs  ordi- 
naireracnl  n'en  complcnl  qu*un  scul,  heurcuses  encore  quand  ecs  amcs 
scnsiblcs  parvienncnt  h  altcindre  ce  chiffre,  qui  ne  pcul  6tre  amoindri. 

Estim^  de  ses  eoncitoyens,  dont  il  avail  entrepris  Thistoire  en  patriots 
zel<^  ct  meritant,  Chevalier,  parvenu  a  un  grand  age  (2),  s'etcignitdou- 
cement  au  milieu  dcs  sicns,  sans  avoir  connu  les  dcboires  amers  de 
la  vie  humaine,  ni  eprouv6  ccs  millc  maux  qui  assicgent  d'ordinaire 

(I)  Haas  aon  recaoil  d'aiitiquit6s,  Gaylus  a  insur6  une  mosaiquc  trouv^c  dans  Ic  mftmo  endnoit^ 
(a)  II  mourut  en  1800,  ago  do  96  ans. 
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iltt\ieillard,.surtoui  an  noble  ^rudit,  sur  le  point  dc  rendrc  k  la  terrc 
ses  comptes  d'ici-bas. 

Qoire  soil  rendue  k  I'historien  infaligablc  qui  consacra  ses  jours  et 
9es  veilles  k  enriehif  les  annales  de  son  pays,  en  dotanl  la  France  d'ou- 
traces  utiles ! 

Gloire  soit  rendue  k  Chevalier !  Gloire  soit^^galement  rendue  a  la 
Tillebospitaliere  qui  Va  vu  naltre  et  grandir ! 

Gloire  enfin  k  Poligny,  qui,  de  tout  temps,  a  produit  des  grands 
bomines  dans  toutes  les  branches,  et  qui,  de  nos  jours  encore,  poursuit 
le'oours  de  ses  nobles  et  durables  conquAtes  en  pr^parant  aux  Sges  h 
Tenir  tin  temple  fastueux,  aux  fondements  inAranlables,  sur  le  fronton 
doqoel  nous  lisons  ii}k  ces  mots  Merits  en  lettres  d'or :  Sciences^  Lilti- 
rmiurtf  Beaux- Arts^  Progrh ! 


Projet  de  souscrlptlon  pour  line  lil»tolre 
abr^c^^e  de  la  vie  de  M^r  de  dbalToy. 

L'analyse  de  la  vie  dc  Mgr  dc  ChaiToy  (i),  ancien  vicairc-general  de 
Bcsan^on,  ancien  dv^que  dc  Nimcs,  par  un  honorable  chanoinc  de 
cetle  ville,  lui-m^mc  ancien  coop^rateur  du  prdlat  dans  son  adminis- 
tration, et  conBdent  dc  toutes  ses  pens^cs,  M.  Felix- Adrien  Couderc 
de  Latour-Lissidc,  cetle  analyse  devait  paraitrc  dans  ccnumdro. 

Mais  la  vie  de  M.  de  Cbaffoy,  commc  horome  et  commc  pretrc,  est  si 
belle,  si  ediCantc,  si  exemplairc,  ennoblie  par  tant  dc  vertus ;  ellc  est 
si  pleine  de  fails,  mel^e  k  tant  d'6v6ncmenls ;  rendue  si  aimabic,  si 
atirayante  par  rhistoricn ,  bicn  moins  porUS  a  puiser  dans  les  riches 
tresors  de  son  esprit  qu'aux  sources  fccondes  de  son  cocur,  la  raaticre 
cofin  est  si  abondante  ct  rcmplic  de  tant  dc  charmcs,  qu'ellc  a  entrain^  ^ 
Tabr^vialcur  malgr^  lui,  ct  ccla  bicn  au-dcia  dc  la  place  qu'il  pouvait 
rMamer  dans  le  Bulletin, 

n  serait  f^cheux  pourtant  que  son  travail  fut  condamn^  a  rester  dans 
ics  limbos,  non  pricis^mcnt  a  cau^e  dc  sa  valeur  intrinseque,  mais  par- 
ce  que  la  vie  dc  M.  de  ChafToy  m^rile  d'etre  connuc;  que  pcu  dc  Icc- 
Ceurs  prendrout  le  temps  de  lire  deux  volumes ,  que  pcu  d'auires  en 
feront  la  d^pense,  au  lieu  qu*un  opuscule,  bicn  qu'alicnlif  a  u^omettre 
aucuDs  details  csscntiels,  est  a  la  portcc  dc  toutes  les  intelligences,  dc 
touCcs  les  bourses. 

(f)  Deux  forts  volumos, dOs h la  gcrnci-osiiu de H.  Vial, Inspectcurdcs  Conlributiuus iudir  «c    it? 
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Le  prix  (fiBipressioa  dc  s'el^vera  pas  bicn  liaut,  et  pourra  c(rc  coa- 
\ert  par  un  petit  nombrc  dc  souscripteurs. 

Je  vicQs  done  fairc  appel  aux  parents  de  Filluslrc  defunt;  Mgr  de 
CbafToy  est  et  sera  Teternel  honneur  de  sa  famille )  je  sollicite  la  bien- 
veillance  de  MiM.  les  ecclesiastiques,  a  qui  j*oiTre,  sous  les  auspices  d'un 
savant  tbdologien ,  un  guide  sur,  un  modeie  aceompli ;  je  m'adrcssc 
enGn  aux  ames  pieuscs,  qui  aimeront  a  s'iiutier  aux  inspirations  de  Tun 
des  plus  dignes  succcsseurs  de  Flecbier.  H.-G.  Cleb^ 


SEANCE  GENERALE  DU  9  MARS  1865. 

La  seanee  est  ouverte  &  deux  beurcs^  sous  la  presidcnce  de  M.  Cferc- 
Oulhier,  et  par  la  lecture  et  Tadoption  du  proc^s-verbal  de  la  seance 
du9  Cdvricr. 

La  correspondance  comprcnd  : 

i<*  Une  lettre  de  M.  Davia ,  conser\'ateur  de  la  bibliotbeque  de  Dole, 
qui  nous  i^it  part  de  son  intention  de  cr^er  dans  le  d^partcment  unc 
Siociete  des  bibliotbeques  populaircs  du  Jura ,  qui  serait  patroooee  par 
Ta  Societe  d'^mulation  du  Jura,  cctte  d*agrtculture ,  sciences  et  arts  de 
Poligny,  MM.  les  dt^putds,  MM.  les  mcmbres  du  Conseil  g^n^ral,  etc., 
et  qui  nous  invite  a  prendre  Tiniliative  dans  Tarrondissement  de  Poli-« 
gny,  comme  il  I'a  fait  pour  cclui  de  Dole,  et  la  Soci6tc  d*cmulation  pour 
qelui  de  Lons-le-Saunier. 

2^  De  M.  le  docteur  Bergcret,  qui  nous  recommande  Finsertion,  dan$ 
Yc  plus  procbain  numeiro^  de  scs  conscils  aux  vignerons. 

3^  De  M.  Billot,  professeur  de  dessin  a  Lons-le-Saunier,iiu  sujct  dc 
son  portrait  de  notre  illustre  eompatriote,  Tabb^Gerbct,  de  son  vivant 
dvdque  de  Perpignan. 

4®,  De  M.  le  docteur  d'e  Bourilbon,  mcdecin  k  Mers-el-Kebir,  qui  a 
fa  gdti^rosit^  de  nous  proposer,  pour  le  musde,  un  envoi  de  plantes  de 
la  flore  alg^rienne. 

5^  De  MM.  HUard,  r^dacteur  de  la  Gazette  de  TEmpire;  Marminia,. 
interpretc  jure  pr6s  les  cours  et  tribunaux,  qui  s*oiTrent  h  nous  repre- 
senter  a  la  reunion  procbaine  des  Socidt^  savantes. 

C<»  De  M""  Raindre,  de  Gudret.  Aprds  des  reflexions  fort  justcs  sup 
la  situation  delicate  faite  aux  pcrsonnes  de  son  sexe,  douees  d'instruc- 
tion,  et  pourvues  de  quelqucs  idees  dont  remission  Teur  semble  utile, 
et  sur  le  peu  de  faveur  attacb6e  par  Topinion  a  la  plume  substituee  a 
f  aiguille,  cette  dame,  fort  bcureuseiQcnt  conscicnle  de  scs  bonnes  ia-^ 
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lentioiis,  consent  a  la  publication  de  son  travail :  Le  Lecteur  el  son  Liwe. 
?•  Dc  M"«  Mdlanie  Bourotle,  egalement  dc  Guerct.  M"«  M^lanie  nous 

adresse  des  vers  sur  le  Mercredi  des  Cendres^  vers  accueillis  d^jk  par 

rEeko  des  Provinces. 
8*De  M.  Chappelier,  ingenieur  civil,  inventeur  d'un  nouveau  mode 

fabriler  les  arbres  fruitiers.  M.  Ting^nicur  veut  bien  nous  proposer 

renvoi  de  deux  de  ses  modeles,  offre  accepl^e  avec  reconnaissance. 
9*  Sont  d^pos^es  sur  le  bureau  les  pieces  suivantes  :  Circulaire  du 

Cornice  agricole  de  Lons-le-Saunicr.  Entre  dans  la  ncuvieme  annee  dc 
son  existence;  en  possession  d*un  Bulletin  mensuel^  consacr^  a  Tcxa- 
men  de  toutes  les  cfuestions  qui  intdrcssent  de  pres  ou  de  loin  le  culti- 
vateur,  ce  Cornice  ne  demande  qu'&  ^tre  connu  pour  .voir  s'elargir  le 
eerele  de  son  influence.  A  cet  cffet,  le  pen  de  publicity  dont  nous  dis- 
posons  lui  est  entierement  et  sincerement  acquis. 

10*  Circulaire  du  Cornice  agricole  de  rarrondisscment  de  Narbonne, 
developpant  une  id^e  6man6e  de  Tinitiativc  de  M.  dc  Champvans,  Vice- 
Plresident  de  la  Soci6t^  dc  viticulture  de  M4con;  ce  Cornice  engage 
tootes  les  Societ^s  viticoles  k  former  une  veritable  Association,  qui  au- 
nil  tous  les  ans  un  congr^s,  compost  des  d616gu^s  dc  toutes  les  Soci^t^s 
agricoles  int^re$s6es  a  la  culture  de  la  vigne.  Cettc  assemblee  cban- 
geant  cbaque  annde  le  lieu  de  ses  se^anccs,  et  d'unc  duree  de  quelques 
jours,  offrirait  une  exposition  gen^rale  de  tous  les  vins  fran^ais.  Les 
fuix,  consistant  en  m^daillcs  d*or,  d'argcnt  et  de  bronze,  ainsi  que  les 
fraisde  ces  expositions ,  seraient  support^s  par  les  Soci^l^s  constituant 
Fonion  des  viticulteurs.  Pays  vignoble  comme  la  Bourgognc  etlc  Lan- 
guedoc,  la  Franche^Comte,  et  en  particulier  le  Jura,  ne  peuvcnt  qu'ap- 
plaodir  ii  une  mesure  dont  Tex^cution  aura  pour  clTcl  de  constater  les 
reodements  et  les  qualites  des  produits  apres  les  vendanges,  et  d*en 
fixer  ^quitablement  la  vente. 

ii*  La  plupart  des  feuilles  agricolcs  recommandent  comme  publica- 
tions des  plus  utiles  : 

Le  Brome  de  ScArader,  par  Alpbonsc  Lavallee.  D^veloppement  du 
HioDoire  lu  par  Fauteur,  le  3  f^vrier  1864,  a  la  Soci^te  imperiale  d*agri* 
coiture. 

Cetle  plante  fourragere,  k  peine  connue  depuis  un  an,  a  et^  tout  de 
suite  adoptee  dans  ragriculturc.  La  secondo  publication  dc  M.  Lavallee 
expose  avec  detail  la  culture  du  Brome  de  Schroder y  ses  rendements  en 
vert  et  en  sec,  en  paille  et  en  grain^  sa  valeur  nutritive  ct  son  influence 
lor  fa  production  do  lait. 

12*  Le  Guide  pratique  du  f^clcnnairCy  dictionnairc-manuel  aTusage 
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dcs  cultivateurs,  psr  Ch.  dc  Bussy,  avec  le  conconrs  de  plusieurs  v6te- 
rinaires  praticiens.  Ce  petit  ouvragc,  k  la  port^c  dc  tout  le  monde,  a 
^t^  r^dige  sous  forme  dc  dictionDairc  poor  rendre  plu»  faciles  et  plus 
promptes  les  rcchcrches  que  n^cessitent  trop  souvent  les  maladies  et 
les  accidents  subis  ehez  les  animaux  domestiques. 

13"  La  vie  d  la  eampagne,  journal  bi-mensuel.  Aucun  n'est  plus 
propre  k  arr^ter  I'^migration  des  champs  vers  les  centres  populeux,  par 
le  cbarme  de  sa  redaction  eties  talents  d'^lite  qui  y  concourent. 

14"  L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  :  De  I'Homme,  6tude  psycbolo- 
gique  de  M.  le  docleur  T.  Ridard,  m6decin  de  la  Faculty  de  Paris;  — 
Boutades  poitiques  de  M.  Longchamp,  instituteur  a  Plumont;  —  analyse 
par  M .  H.  Cler,  du  premier  volume  de  la  Fie  de  Mgr  de  Chaffoyy  de 
Besan^on,  ancien  6v^que  de  Nimcs,  par  M.  Couderc  de  Latour-Lisside, 
chanoine  th^ologal  de  cette  ^glise . 

15"  Sont  proposes  et  nommds  merobres  de  la  Sociele  :  1*  tUulairCy 
M.  Charles  Bourgeois,  proprfctaire  uPoligny;  2"  correspondani ,  M. 
Alfred  Fauconnet,  employe  des  postcs  a  Paris. 

La  seance  est  levee  a  4  heures. 


SEANCE  AGRICOLE  PUBLIQUE  DU  13  MARS  1865. 

La  stance  est  ouverte  a  1  lieure  1;2  par  le  Vice-President,  M.  Clerc- 
Outhier. 

La  premiere  partic  de  Tordrc  du  jour  6tant :  Rapport  svr  les  Enyrais 
dits  artificielsy  experiment's  par  divers  membres  de  la  Socidle,  Ic 
Secretaire  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Gindrc.  La  lecture  de  cc 
travail,  que  nous  reproduisons  plus  loin,  est  suivie  de  quelques  obser- 
vations de  M.  le  Vice-President  Vionnct. 

L'annce  precedcnte,  M.  Glorgct,  dc  Valentin,  pres  Besan^on,  fabri- 
cant  de  guano  artificicl,  avait  mis  k  la  disposition  dc  la  Socieie  un  baril 
d*engrais  provenant  dc  sa  maison.  Malbcurcuscment  cct  cngrais,  a 
cause  de  difTerentes  circonslances,  et  principalcmcnt  a  cause  des  grandcs 
sechcresses,  n*a  pu  eire  encore  suffisamment  experiraenie.  L'annec 
prochainc  unc  etude  plus  approfondie  dira  s*il  y  a  economic  a  Tern- 
ployer,  car  on  sait  dej^  que  cct  cngrais  pulverulent,  forme  dc  debris 
essentiellemcnt  animaux,  doit  produire  de  bons  effets. 

Le  malheur  des  cngrais  artificicls,  qui  ont  tons  pour  base  des  malieres 
azotees  ou  pbosphatees,  e'est  qu*a  ces  malieres  fertilisanlcs  par  ellcs- 
mcmes^  on  en  a  ajoute  trop  souvent  d*inertcs  ct  en  trop  grande  quantiie 
au  point  dc  vue  de  la  speculation;  que  d'une  part  on  a  trop  vanie 
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kurs  cffels,  ct  que  de  Tautrc  on  a  trop  cxige  d'cux. 

L'avaDtageiDconlestablcdc  Tengrais  arlificiel  pulverulent^  c'est  de  sc 
rcpandrc  facilemcnt,  el  d'enlrcr  plus  imm^diatenient  el  plus  uniforme- 
meat  en  contact  avce  la  plante^  k  cause  m^me  de  son  etat  pulverulent. 

La  deuxicmc  partie  de  Tordre  du  jour  ^tait :  Examen  comparatif  sur 
Tefet  inunediat  de$  diffirents  fumiers  de  ferme.  Piusieurs  cultivateurs 
presents  a  la  seance  prennent  psdrt  aux  discussions  qui  s*61event  n  eel 
cgard.  Et  apr^s  avoir  passe  en  revue  les  fumiers  fournis  par  les  diff^- 
rentes  categories  d'animaux  de  ferme,  on  arrive  a  cette  conclusion  : 
qac  cfaaque  espcce  de  fumier  a  son  mcrite  proprc ;  que  celui  fourni  par 
les  chevaox  est  le  plus  riche,  parce  que  le  cheval  consomme  g^n^rale- 
ment  plus  d'avoine;  que  celui  des  betes  a  comes  est  plus  aqueux;  que 
eelai  de  mouton  est  plus  cbaud  ct  plus  fcrtilisant  parce  qu'il  est  moins 
melange  de  mati^res  6trang6res,  paille,  etc.;  que  celui  de  pores  est  de 
tons  le  plus  froid,  parce  que  ccs  animaux  consoroment  beaucoup  d^ali- 
ments  d^trempes  d'eau  en  grande  abondancc. 

G^neralement  ^  on  m61ange  ces  diff^rents  fumiers  de  telle  sorte  que 
les  propri^t^s  propres  h  cbaque  categoric  se  combinant  ensemble,  on 
arrive  k  avoir  un  fumier  dc  bonne  nature. 

On  a  demand^  s'il  fallait  laisser  fcrmenter  Ic  fumier  longtemps  ou 
Femployer  de  suite.  —  Le  fumier  sorti  de  I'^curie  dcpuis  longtemps 
perd  en  volume  et  mcmc  en  qualite.  Seulcmcnt^  il  n'est  pas  loujours 
facile  de  Temployer  h  T^tat  frais.  Lc  fumier  fait,  qui  ferraenle  depuis 
longtemps,  perd  en  volume  ct  augmentc  en  density,  mais  au  bout  de 
six  mois^  deux  voitures  de  fumier  sc  r^duisent  a  unc,  sans  que  cctle 
derniere,  a  poids  ^gal,  vaille  mieux  que  les  deux  premieres.  Dc  telle 
sorte  qu'il  y  a  avantage,  quand  on  le  peut,  k  Temploycr  de  suite. 

Apr^  diiTcrcntcs  observations^  le  Secretaire  donne  lecture  d*une  note 
sur  les  engrais,  au  point  de  vue  d' Economic  agricole,  et  on  passe  ensuitc 
a  la  distribution  annuelle  des  graines. 

La  stance  est  levee  h  4  beures  i;2. 


AGRICULTURE. 
Lie«  Enc^rals  curtifilciels  et  le  Fumier  de  ferine, 

PAR    M.    GINDRE,  MEMBRE    FONDATEUR. 

Aiin  de  s'cviter  plus  tard  des  deceptions,  les  cultivateurs  feraient  sage- 
ment  de  ne  pas  aiouter  trop  dc  foi  aux  dires  evidcmment  exageres  autaut 


-60- 

qu*interesses  d*uii  grand  nombre  de  fabricants  d^engrais.  L^exp^rtence  nc 
tarderait  pas  A  Icur  faire  reconnaltrc  qu'ils  doWent  pen  compter  sur  les  en- 
grais  manufactures,  et  qu*il  y  en  a  qui  n*ont  gndre  plus  d'efficacit^  sur  les 
tenres  que  n'en  a,  selon  une  rulgaire  expression,  un  caut^re  sur  une  jambe 
de  bois.  Nous  aTons  nous-m6me,  en  nous  conformant  scrupuleusement  aux 
conditions  et  an  mode  d*emploi  indiqu^s,  fait  usage,  paralt-il,  pr^cis^ment  de 
cesdemiers  :  A  T^poquede  la  r^colte,  TcDille  plus  fayorablement  pr^yenu 
aurait  dt^  fort  embarrass^  pour  distinguer  une  ombre  de  rdsultat  satisfaisant. 
Des  amis  et  concitoyens  avaient  achetd  des  engrais  d*une  autre  proTenance 
que  nous :  comme  ceux  que  nous  ayions  dprouY^s,  s*ils  ayaient  des  yertus 
productiyes,  c'dtait  spdcialement  pour  Vescarcelle  de  ceux  qui  les  prdparent 
ou  les'  yendent.  Bref,  ces  melanges  plus  ou  moins  naus(^abonds  et  renfennnt 
plus  ou  moins  de  parties  inertes,  melanges  que,  sous  le  nom  d*engrai$  arlifi^ 
ciels,  on  liyre  A  ragricuUure,  perdent  une  large  part  de  leurs  prineipes  ferti- 
lisants  yolatils  par  la  puWdrisation  et  la  dessication  qui  en  est  la  suite,  et, 
quoique  yendus  cb^rement,  yalent  en  gdndral  moins  qu'uue  foule  de  ma- 
ti^res  que  la  masse  de  nos  yillageois  n^lige  d'utiliser  ou  ne  recueille  pas 
assez  soigneusement,  comme  les  f^ces  bumaines,  les  debris  d'aniinaux,  le 
purin  ou  lizier,  les  cbarrdcs,  les  caux  grasses,  les  boues;  etc. 

Entre  les  agricullcurs  qui  sc  sont  laisscis  prendre  aux  pipeaux  de  la  re- 
clame et  s(^duirc  par  dc  fallacieuses  annonces,  les  plus  mystifies  ont  ^16 
surtout  ceux  qui  ont  fait  emplette  d*engrais  liquides  danslesquels,  lour  assu- 
rait-on,  il  suffisait  de  faire  baigner  la  semencc  pendant  un  laps  dc  temps 
determine  pour  obtenir  ensuitc  une  mirobolantc  moisson.  Pauvres  dupes! 
comme  le  corbeau  dc  la  fable,  ils  ont  jurd  lours  grands  dicux,  mais  un  peu 
lard,  qu*on  ne  les  y  prendrait  plus.  Non  bis  in  idem. 

Si  la  pratique  a  mis  h,  ndant  la  pretention  toute  gratuite  dc  remplacer  le 
fumier  de  ferme,  il  n  en  demcure  pas  moins  acquis  qu*on  pent  en  augmentcr 
la  masse  et  la  richesse  en  azote,  en  phospbates,  en  potassc,  etc.,  par  des  addi- 
tions de  mati^res  qui  lui  sont  etrang^rcs.  Du  moment  od  rindustrie ,  dans 
des  conditions  aisdmcnt  abordablcs,  vicndra  nous  dire  qu  cite  n  a  pas  d'autrc 
but  que  d'arriver  k  donner  plus  de  puissance  et  d'(3nergie  aux  engrais  sta- 
bulaires,  en  m^me  temps  qu'elle  en  accroltrait  la  quantity,  alors,  mais  alors 
seulement,  les  cultiyateurs  craindront  moins  des  mdcomptcs.  Ce  conscien- 
cieux langage,  un  bonorable cbimiste-manufacturier  la  tcnu.  Nous  sommes 
d*autant  plus  beureux  de  citcr  son  nom,  que  c*est  un  des  membres  de  la 
Socidte  d 'agriculture,  sciences  et  arts  dc  Poligiiy.  Voici  comment  s'cxprime 
M.  Robart,  fils,  fabricant  dc  diYcrses  mati^rcs  fertilisantcs  : 

«  Vouloir  remplacer  le  fumier  dc  ferme  est  une  pretention  ridicule,  de 
«  laquelle,  d'ailleurs,  lexperience  a  fait  justice;  mais  il  ne  saurait  etre  inu- 
«  tile  de  prouyer  que  Ton  peut  cnricbir  les  fumicrs  et  en  augmentcr  la  pro* 
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t  dudion  g^n^nle  en  ajoutant  d  ceux-ci  des  debris  animaux  qui,  en  dt^fini-' 
« tire  TienneDt  da  sol,  et  doWent,  en  bonne  ^conomie,  y  rctoumer.  » 

Dans  Vint^r^t  de  nos  cultiyateurs,  qui  pourront  en  fairc  leur  profit,  nous 
^otons,  en  terminant,  que  si  Ton  s*en  rapporte  k  des  attestations  aussi 
nombrenses  qn'^minentes,  M.  Rohart,  en  m^lant  10  415  parties  de  la  matidre 
aaimale  «ni*il  prepare  avec  85  &  90  parties  stercorales,  doublerait  la  ricbesse 
dii  fmnier,  ce  qui  permettrait  d'en  employer  uu  moindre  poids  tout  en  four- 
nissant  an  sol  la  m^me  somme  d 'azote  et  de  pbospbates,  ces  aliments  si  n^- 
cessaires  i  la  T^gctation. 


OBSEKVATIONS  SUA  LB  BAPPOBT  DB  If .  GINDRB,  CONCERNANT  LES  ENGRAIS 

COMPOSES. 

Chacon  comprendra  la  r^serre  qu*a  mise  M.  Gindre,  en  ne  d^signant  pas 
les  engrais  artificiels  qu*il  a  experiment's.  Ces  engrais  ont  'td  adrcss's 
gratnitement  &  la  Society  par  les  fabricants  ou  cntreposeurs,  dans  le  but 
d  en  faire  I'essai.  L*insaccds  constat'  par  le  rapporteur  ne  I'a  point  autoris' 
i^  d^crier  telle  ou  telle  composition  dont  la  vcnte  est  autoris'e.  M.  Gindre  n'a 
Toaln  que  conseiller  aux  cultivateurs  de  se  mettre  en  garde  contre  cette 
profusion  de  reclames  dont  les  joumaux  agricoles  sent  remplis.  Comment 
croire,  en  effet,  qu'avec  un  litre  dun  certain  liquide,  on  pent  obtcnir  sur 
no  hectolitre  de  semence  de  bl',  le  m'me  effet  que  produiraient  huit  4  dix 
metres  cubes  de  fumier  de  ferme?  Quel  est  le  cultiyateur  qui,  laissant  de 
c6t6  toutes  ses  anciennes  habitudes,  se  contentera,  pour  cnsemencer  ses 
champs,  de  quelques  hectolitres  de  poussi^re  brune  dont  il  ne  connalt  pas 
m'me  la  nature  ? 

Notre  Soci'td  na,  jusqu  a  ce  jour,  proclam' aucune  m'thodc  merveillcuse 
en  agricnlture,  et  elle  fait  sagement;  car  il  n  est  pas  agr'able  d*cnregistrcr 
de  mineuses  deceptions  apr^s  avoir  donn'  des  conseils  prematures. 

Tontefots,  en  agitant  cette  question  d'engrais  du  commerce,  il  est  bon  de 
faire  remarquer  qu*ils  peuTont  conrenir  a  certains  terrains  ct  n  avoir  que 
pen  on  point  d  effet  sur  d*autres.  Ainsi ,  le  Jura,  dont  le  sol  est  calcaire,  n'a 
pas  besoin  de  phosphates  au  mOme  degr'  que  les  sols  4  gravicr  siliceux. 
II  en  est  4  peu  pr's  de  m'me  que  pour  les  cendrcs,  qui  sont  si  utiles  dans 
les  terrains  de  la  Bresse,  et  qu*on  neglige  presque  dans  la  montagne. 

ViONNET,  Vice-PrSsidenL 


Culture  du  Rlz  de  Cliine. 

Le  riz  de  Chine,  riz  sec,  ou  riz  de  montagne,  appeie  ainsi  puisqu'il  pent 
se  cuUiver  dans  toutc  terre  avec  autant  de  facilite  que  les  autres  c'realcs. 
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Torgc,  parexcmplc,  avcc  laqncHcila  Icplus  dcj'csscmblancc,  soil  pour  la 
forme  de  V6\n,  soit  pour  la  barbc  ct  le  port,  ce  riz,  dis-je,  qne  j*ai  n^ussi, 
k  force  de  patience  et  de  temps,  d  acclimaler,  se  st^me  dans  loiitc  espftce  dc 
terrc,  et  est  d'autant  plus  productif,  comme  toute  autre  semence,  en  raison 
de  la  qualite  du  terrain  et  des  soins  qn*on  lui  donnc.  Sa  qnalitc;  est  d*antant 
plus  grandc,  qu'il  croll  od  le  bid  est  dc  racilleure  qualitd;  il  n  offre  pas  plus 
de  difficultcs  pour  sa  culture. 

Excortiqu6,  il  donnc  plus  de  produit  que  celui  du  Pi6mont;  il  est  plus 
farineux,  ayant  cru  dans  un  sol  sec. 

Ce  qui  prouTC  la  quality  de  ce  riz,  et  ce  qui  m'a  fait  eprouvcr  du  retard 
pour  sa  multiplication,  c  est  que  les  oiseaux  en  sont  tr5s-friands;  ils  le  man- 
gent  au  champ,  &  peine  forme,  puis  les  souris,  lorsqu'il  est  rentr6. 

Je  crois  done,  d'apr^s  mon  experience,  que  la  culture  de  cetle  graminec 
serait  dun  grand  ayantage  pour  le  pays,  puisque  chaque  cultivateur  pour- 
rait,  sans  sortir  de  son  travail  ordinaire,  avoir  cbez  lui  sa  provision  de  riz, 
quine  demandc  ni  plus  de  culture,  ni  plus  d'engrais  que  fcs  C(5r<iales  ordi- 
naires,  et  serait  une  excclleoto  nourriture,  soit  pour  les  personnes,  soit 
pour  les  animaux.  Fourquet, 

hortieulleur  d  DoU,  membre  correspond^. 


De  l*6vAluatIon  des  I^uiiileri»  en  cM>iiiptcil>illt6 

afrri^^ole, 

PAH  M.  CDIIOND  SAtHIA,  SECRETAinE-ADJOINT. 

Certains  agriculteurs  se  sont  prevalus  dc  la  difficuUc  dc  fixer  une  valeur 
au  fumicrpour  n'cn  icnir  aucun  cas  dans  lour  complabilite.  Si  on  rcgardait 
fa  valeur  de  la  paiilc  comrac  cquivalcnlc  a  ccUc  du  fumicr,  et  que  Ton  nc 
dd'bitAt  les  r(icoltes  des  fumiers  ni  ^qu'oa  nc  les  crddital  des  pailles  qu  ellcs 
fournissent,  on  suivrait  une  mdthode  qui,  tres-simplc  en  apparencc,  n'cn 
serait  pas  moins  dcfectueuse;  car  il  y  a  des  rdcoltcs,  les  rccoltes  sarcl(3cs, 
par  exemple,  qui  rccoivent  du  fumicr  sans  fournir  dc  la  paiilc.  Ccttc  mc- 
thode  serait  tout  au  plus  applicabk  dans  une  exploitation  oil  Ion  nc  ferait 
^ue  des  c(3rcalcs.  D'ailleurs,  pour  les  engrais  acbctes  au  dehors,  il  faudrait 
en  d($biter  les  rccolles  qui  les  reroivent,  pour  le  prix  coiitant.  Or,  il  parail 
Strange  qu'un  produit  qui  poss^dc  une  valour  dclcrmince,  lorsqu'il  vicnt 
cle  dehors,  n*en  poss^de  aucune  lorsqu'on  le  fabriquc  soi-mOme;  car  c'csl 
bien  U  le  rCsullat  auquel  on  est  conduit  pour  le  fumicr,  altribuc  a  des  re- 
colics  qui  no  produisent  pas  de  paiilc.  Le  fumier  est  bien  certaincmcnt  un 
^es  produits  les  plus  importants  pour  ragriculteur,  II  possedc  dans  chaque 
cas  una  valeur  r(5elle,  valeur  que  nous  croyons  susceptible  d'unc  apprecia- 
tion tr6s-rapproch6e,  sinon  rigoureusc. 
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C  est  pour  cela  qu'il  notvis  scmblc  n^ccssaire  dc  tcnir  un  compte  special 
des/Umiers  et  aiuendemenls ,  destine  k  nous  donner  le  mouvement  do  ces 
Talenrs  et  4  nous  en  permettre  la  repartition. 

Cc  compte  se  tiendra  par  entrSe  et  sortie.  Nous  supposerons  que  les  fumiers 
proxenant  de  diTerses  categories  d*animaux  se  m^langent,  et  sont  tcnus  tous 
ensemble  au  d^pdi,  dans  le  \iarc  aux  fumiers. 

Le  mecanisme  de  la  tenue  des  tableaux  par  entree  et  sortie  dc  ce  compte 
est  bien  simple,  ensupposant  toutefoisqu  on  a  les  moyens  de  constaterles 
qnantitesde  fumier foumies  paries  diverses categories  d'animaux.  C*estU, 
du  reste,  un  point  assez  d^licat,  et  qui  dcmandc  tout  aussi  bien  que  celui 
dc  la  fixation  du  prix  du  fnmier,  que  nous  entrions  dans  quelques  details. 

La  question  des  engrais  prdsente*  au  point  dc  Tue  du  comptable,  k  exa- 
nioer  deux  ordres  dc'faits.  Nous  appellerons  les  premiers,  fails  exacts,  et 
les  seconds,  faiis  hypothdtiques, 

ies  faits  exacts  se  rapportent  k  deux  sortes  de  faits  et  se  r^sument  dans 
ces  deux  questions  : 

!•  Le  fumier  peut-il  6tre  apprdcid  sous  le  rapport  de  la  quantity  obtcnue? 

2"  Le  fumier  peut-il  6trc  appr6ci<5  sous  le  rapport  de  la  valeur  vdnalc  ? 

Les  faits  hypotMiques  sont  relatifs  k  la  repartition  des  engrais  entre  les 
differentes  soles  dc  Tassolement ;  en  raison  de  la  faculte  d'absorption  de 
ehacune  d  elles  et  k  la  capitalisation  des  engrais  dans  le  sol,  c  est-^-dire  k 
la  portion  des  engrais  qui  reste  dans  le  sol  pour  en  augmenter  la  fertilitd 
et  par  suite  la  Taleur. 

BTALUATION   DE  LA  QUAXTIT^  DE   FUMIER  OBTEiNUE. 

Nons  n'^raluerons  pas  cette  quantitc  par  le  nombre  de  brpuettes,  ainsi 
que  quelques  auteurs  Font  propose;  nous  croyons  cette  methode  trop  in- 
exacte  et  sujettc  k  bcaucoup  dc  chances  d'crreurs,  surtout  lorsquc  les  ani- 
mianx  appartenant  aux  diverses  categories  dc  speculation  sont  confondus 
dans  la  mdme  etable.  Comment  alors  evalucr  la  part  fournie  par  ehacune 
des  categories  et  pour  laquelle  il  faudra  crediter  son  compte  ? 

Les  economistes  allcmands  out  entrepris  a  ce  sujct  dc  nombreuses  cxpe« 
rieaces,  en  prenant  pour  bases  dc  leurs  evaluations  les  quautites  d'aliments 
consommes  et  cellos  de  litieres  employees.  II  resulte  de  la  comparaison  des 
rdsultats  auxquels  ils  sont  arrives,  que  la  quantiie  de  fumier  produite  est 
dgale  k  la  sommc  des  aliments  consommes,  ramcnes  au  foin,  et  de  la  litiere, 
multipliee  par  un  coefficient  dont  la  valeur  moyenne  sc  rapproche  de  2  ct 
la  valeur  maxime  de  2,3.  lis  prennent  pour  terme  dc  comparaison  un  fumier 
qu'ils  nomment  normal,  et  qui,  ^  Tetat  de  decomposition  le  plus  convenablc, 
rcnfcrmc  une  quanlite  d'humidite  determinec.  Ce  sera  cette  methode  que 
Dous  exnploierons,  en  modifiant  toutefois  les  coefficients,  selon  la  nature 
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ded  animaut.  Nous  contrdlcrons  cnsuite  la  quandtc^  ainsi  obtenuc  par  le 

cubage  direct  du  tasdc  fumicr.  —  EatroDsdans  quelques  details  rcIafiTeraent 

4  ces  calculs. 

(A  suivre-), 

DONS. 

tl  est  offert  a  la  Soci^td ,  pair : 
Son  auteur,  M.  Adolphe  Huard  :  iiemoires  sur  Marie- Anloinelte. 
M.  GiRAUD ,  President  du  tribunal  mil  de  Niort : 
Deux  exemplaires  du  Bulletin  de  la  Fraternity, 

Les  Acaddmies  ci-apr^s : 
Mimoires  de  la  Socidtc  lilterairc  do  Lyon,  annee  academiquc  1861-1862; 
de  la  Socitite  dunkerquoise,  1862-1864;  —  de  la  Socidtd  des  sciences  natu- 
relies  ct  medicales,  tome  7o,  1861-1862,  tome  8«,  1862-1863;  —  de  la  Soci6l6 
acaddmique  de  Maine-et-Loire,  15®  et  16o  vol.;  —  Journal  d'agriculture  de 
la  C6tc-d'0r,  1  vol.;  —  Bulletin  de  la  Soci(5t($  d'histoirc  naturelle  de  Colmar, 
4«  annde. 

M.  le  docteur  Jules  Guyot  : 
Son  rapport  a  Son  Exc.  M.  Armand  Bdhic,  Ministre  de  Tagriculture ,  du 
commerce  ct  des  travaux  publics,  sur  la  Titiculture  du  Nord-Esl  dc  la  France, 
2  vol. 

Le  Miuist6rc  dc  ragricnlture,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 
Soci6t6  impdriale  et  centrale  d'agriculture  : 

Exposition  gSnSrale  desproduits  de  I* horticulture  employes  dans  lejardi* 
nage,  devant  avoir  lieu  dans  le  palais  de  Tindustric,  aux  Champs -Elys(3es, 
du  30  juin  au  3  juillet.  —  Socititci  pour  Tinstruction  dldmentaire  librc  : 
Creation  d'un  enseignemenl  primaire  libre^ 
Le  Minist^re  dc  Tlnstruction  publique  : 
Distribution  des  recompenses  accorddes  aux  Soci(^t(is  savantes,  le  2  avril 
1864. 

M.  Achille  Marminia,  interpr^te  }\it6  pr6s  les  Cours  et  Tribunaux,  auteur 
du  GSnie  du  Sacerdoce  :  De  Vinjustice  des  patrons  et  des  chefs  d'elablisse- 
mentf  en  mati^re  de  salaire  et  d*appointements, 

M.  Frdderic  Billot,  membre  dc  la  Soci6t6  de  gdogfapbie  de  France : 
Notice  sur  Af,  Berkmdier  et  set  voyages  dans  Vextrime  Orient. 
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ERRATA  DU  N<>  <   (1865). 

I^age  29,  ligne  14,  vicieuses;  /wej  :  vireuses. 
M.  id.    28,  canicule;  lisez  :  corniculd. 
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HISTOIRE. 

]Kotiee  aur  le  Ir emblement  de  tcrro  <Vi 

en  iroo^ 

PAH  LC  DOCTEl'R  1>E  VOtmiLHON^  MEVRRE  COIOIESPONDANT. 

(Suite  el  fin). 
IV.  —  ABANDON   DE  LA  VILLE  d'ORAN   PAR   LES  ESPAGROLS. 

Aprcs  la  terrible  eatastrophe  dont  nous  venons  de  rcproduire,  avec 
des  couleurs  trop  pMes^  les  scenes  de  d^sordre  ct  de  dcuil,  grande  fut 
i  cpouvanie  dans  la  ville  d'Oran !  La  garnison  h  moilie  d^lruite ,  ses 
fortifications offrant-des  issues ^e  ttnitcs  parts, les  munitions  perdues, 
ks  b6pitaux  ^croul^s,  Fennemi  autour  des  niurs  ct  le  d^couragcment 
partoat !  VoiU  la  position  de  la  cit6  upres  les  d^sastres  qui  precedent. 

Le  dey  d' Alger,  Mofaamed-ben-Osnran ,  apr^sla  nooivelle^  ordonna 
aa  bey  de  Mascara,  Mohanted,  tl'enlever  la  place  aux  clir6Uens.  Mais  ee 
dernier  apercevant  dans  ie  port  de  Mers-el-Kebir  de  nombreuses  voiles 
an  roouillage,  ayant  amen6  des  renforts,  rcntra  dans  sa  capitale  apr^s 
on  mois  de  tentatives  inutiles.  11  revint  au  printemps ,  passa  tout  Tet^ 
sansrcsulial,  et  ftft  repoussii,  malgr^  ses  vigoureuses  attaques,  le  23 
joinet  par  les  gardes  Wallones,  commandes  par  le  cbevalier  de  Torcy, 
qui  reeui  dans  eettc  affaire  Acuf  blessures  et  pcrdit  deux  cent  soixante- 
six  bomracs. 

Le  \1  septembre  FassautTut  terrible,  mals  encore  sans  ri^sultat;  Q 
etail  dirig^  contre  le  fort  Saint-Philippe ;  enfin  le  18,  apr^s  deux  heures 
d'oD  condiat  aeham^ ,  le  bey  Mobamed  lit  sonner  la  retraite  et  obtinl 
la  permission  d'enlever  ses  morts.  —  Repouss6  sur  trois  autres  points, 
il  ^t  replia  sor  Mascara,  ou  il  prit  ses  quartiers  d^biver. 

Le  roi  d'Espagne,  Chaises  iY,  prince  pusillanimc,  fit  alors  des  ouver- 
(iires  an  gourememcnt  d' Alger  pour  traiter  pacifiquement  de  la  rcddi- 
tion  d'Oran,  place  qu'il  ne  sut  pas  conser^er  a  TEspagnc,  et  d^ou  ses 
armto ne pouvafent sortir sans £lre ^crasies  paries infideles.  Lorgueil 
espagnol  a  dA  roagir  bien  des  fois ,  mals  ce  peuple  alticr  n^a  jamais 
aT{u^  avoir  €i^  vaincu ,  et  encore  aujeurdTbui  nous  cntendons  souvent 
dire  aax  gens  de  cette  nation ,  qui  viennent  mcndier  cbcz  nous  :  u  Vous 
4tes  ici  cbez  la  reine  d'Espagne.  »  Mais  raconlons  sans  m^dire. 

L*hiver  se  passa  en  nigociations  ct  en  escarmouches.  Le  commandant 
de  la  Brigitte,  capitaine  Guinbarda,  envoys  k  Alger,  n'arriva  a  aucun 
resoltet  saltsfaisani ;  le  dey  voulait  la  reddition  des  deux  places,  Oran 
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et  Mcrs-el-Kebir,  sans  condition. —  La  mort  dc  Moliamcd^toen-Dsman, 
IS  jttiHet  1791,  coupa  court  k  ioatcs  ces  difficultes,  ct  son  successeur, 
Ali-Aboo-Assan,  signa  Ic  traits  suivant,  ]e  12  septcmbrc  dc  la  mdmc 
rnaaim. 

1«  Le  dey  accordait  qu'un  «omptolr  espagnol,  semblabic  k  Tancienne 
association  fran^aise  de  la  Callc,  s'iustall^t  dans  lea  environs  de  Mers-el- 
Kebir,  moyennant  un  versement  annuel  dc  ccnt-sept  mille  pelits  rials 
ou  pataque^  cbiques  d' Alger,  soit  cent-vingt  millc  francs  de  notrc 
monnaic ; 

2®  II  pcrmettail  la  p^cbc  du  corail  tout  Ic  long  dcs  cdtcs  do  Touest; 

3**  Les  Espagi|ols  auraient  Ic  droit  d*acbeter  mille  charges  de  bl^  par 
ann6e,  au  eours  ordinaire  du  pays,  sons  augmentation  dc  tarif,  ct  saos 
que  le  bey  pikt  modifier  la  limite  du  prix  dc  ccttc  denn^e; 

4®  Tout  navirc  cspagnol  qui  moirillerait  a  Mers-cl-Kcbir  ou  vicn- 
drait  toucher  a  Gran,  serait  passible  d^un  droit  dc  cinquante-cinq  petiU 
rials,  dont  quarante  dcvaient  enlrer  dans  la  caisse  du  dey ;  Ic  fcaid  de 
Mers-cl-Kebir  percevrait  les  quinze  autres; 

5®  Par  concession  spi^ciale,  Tacc^s  du  port  dc  Mers-cl-Kebir  serait 
permis  aux  commer^ants  cspngnols,  k  Tcxclusion  de  ceux  des  autres 
nations ; 

6®  Les  troupes  musulmanes  dcvaient  sur-lc-charop  cesser  les  hosti* 
lit6s  ct  d^bloqucr  la  ville; 

7^  Les  places  dc  Mers-cl-Kcbir  et  d'Oran  seraient  rcndues  imm^dia- 
lemcnt  apr^s  la  signature  du  traile,  dans  le  m6me  etat  ou  elles  sc  trou- 
vaicnl  lors  de  la  prise  dc  1732,  sur  Bou-Clielaghram,  par  le  comte-duc 
de  Montemar,  c*cst-a-dirc  avec  les  forts  qui  cxistaient  k  ccttc  ^poque, 
les  cent  ct  quelqucs  pieces  d'jartillcrio  dont  lis  etaient  armes  et  tous  les 
canons  de  fer ; 

8<*  II  dtait  laiss6  aux  Espagnols  la  faculte  de  d<^molir,  8*ils  Ic  jugcaient 
convenable,  les  ouvrages  d^fensifs  post^rieurs  a  la  reprise  dc  1732; 

9^  Le  premier  Janvier  suivant  dtait  fix£  pour  la  limite  extr£*mc  donnea 
k  Tcvncuation  totalc. 

La  saison  fixdc  pour  Tabandon  de  la  ville  devcnant  trop  mauvaiso 
pour  rcmbarqucmcnt,  le  gouvemeur  demanda  un  d<ilai  qui  lui  fut  ac- 
cord6.  Le  10  Janvier  1792,  le  bey  de  Mascara  envoya  a  Oran  son  fils 
Osman,  qui  lui  rapporta  les  clefs  de  la  ville  ct  des  vases  rcmplis  d'ean 
recueillie  aux  fontaincs  publiqucs ;  le  lout  fut  envoyc  a  Alger,  et  de  Ik  k 
Constantinople,  ou  ri^gnait  alors  S61im-ben-Mustapba-Khnn. 

Enfin,  le  6  mars,  Mobamed,  plac6  sur  les  hauteurs  qui  dominenl  Oran, 
put  voir  les  cbr^licns  months  sur  les  navircs  qui  dcvaient  les  ramener 
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danskur  pays.  Aussitdi  do  nombreuses  salves  d'artillcrie  sc  fircnl  en- 
lOMlre  cl  portirenl  aa  loin  la  nouvcllc  dc  cc  depart;  Ics  etcndards  soot 
deployis,  ct  Ifabanted  s'avanoe  plem  d*4>rgucil  au  milieu  des  damcurs 
ci  des  chants  dc  victoirc !  Oran  lui  ouvrc  scs  portes,  ct  le  croissant  du 
{mplite  fit  son  entree  solenncUe  dans  cctlc  villc,  Ic  sixiemc  jour  du 
de  vedjeb,  r«n  tSOG^k  lli^iac  (««urs  «792  J.-€.) 


REVUE  BIBU06RAPHIQUE 


Irtlres  $ur  fe«  Roches  du  Jura  et  Iciir  distribution  geogra- 
phiqut  dans  Us  deux  MmispMres,  par  Jules  Marcou. 

Lt  remarque  en  a  et£  Taitc  dcpuis  longtcmps  :  sous  Ic  rapport  da 
«iiet^  ii  en  est  des  livrea  commc  ^dcs  bommcs ,  iiU  out  Icurs  deslinecsu 
hmbnU  $uafataiibeUu  Parmi  Ics  mortds,  il  en  est  dc  privilegies,  favo- 
rii  du  sort  et  de  la  fortune,  qui  n'ont  bcsoin  que  dc  nailre  pour  voir, 
4m  leers  premiers  pas,  s*ouTrir  toutc  large  la  carrlere,  cmprcssee 
qu'ellc  est,  sans  attendre  leurs  desirs,  dc  lour  jetcr  en  p^turc  les  postcs 
^'il  leur  conviendra  d*occupcr  sur  Ics  dc^res  de  I'ccbcllc  socialc.  A 
J'eneontre  et  a  Topposito,  il  s*en  trouvc  dc  pauvrcs  dcsherites,  marques 
tu  front  dc  je  neisais  quel  sccau  reprobatcur,  et  dcvant  qui,  alcur  pre- 
oiferB  mouTements  en  avaot,  Tartoc  sc  place  en^travcrs,  toute  hdrissee 
d'ceueils  ei  d'obstacles,  hcureux,  apres  dcs«ifforts  inouia,  a  la  faveur 
d'line  fcnie  imperceptible^  de  s'y  glisser  et  dcsc  bloltir,  obscurs^  dans 
quelqae  coin  ignore. 

Ainsi  des  productions  de  I'^esprit^  tel«dramc  tapagcur  ct  bruyant, 
InmI^  en  une  anniie,  va  fairc  rage,  en  porter  le  faiseur  aux  nucs,  et  pu- 
biicr  son  nom  aux  quatre  vents  des  cieux  par  toutes  les  (rompcttcs  dc 
h  rtoomai^.  £t  une«uvre  sericusc,  patiente,  dc  longuc  halcine,  fruit 
de  vetlies  proiongtoi,  et  comme  ies  disoours  dc  Demosthc^ncs ,  seutant 
rbuile;  «ne  oomposition'aobetee  au  prix  dc  remploi4*4mciu)lab1c  par* 
lie  de'Fexbtcnee,  par  la  necesaile  de  paroourir  le  globe  en  tous  sens^ 
4l*eo  ^tiidier  les  Rivera  ididmes,  tdc  se  mettre  en  rapport  avec  les  iialbi- 
teito  de  tottles  les  zdneset  de  toutes  les  latitudes,  aura  peine,  avec 
toates  ces  conditions,  de  francbir  le  cercle  infinimcnt  reatremt  dc  quel- 
qaes  eonnaisseups  d'elilo  et  -competeots. 

Telle  est  rbistoire.de  roeuvre  dontil  s'ngit,  ccuvre  d*un  vaste  savoir 
et  d*uoe  incalculable  difliculle,  dont  Tauteur  est  a  nos  portes,  a  Salins, 
<elte  iKille  si  Meond^  en  bommcs  instruits,  et  dont  Ic  .college,  dcjonoB 


—  68  — 

tcmpd,  par  allusion  ao  nombre  des  sujets  acquis  h  renscigfiement,  avail 
m^rit^  le  nom  de  petite  Ecolc  normate.  —  L'ouvrage  de  M.  Marcou , 
notre  compatriote  et  correspondant,  n*est  pas  encore  entr6  dans  le  do- 
maine  de  la  grande  publicity. 

La  matiere,  objet  de  ce  travail,  n'est  pas  ^trangerc  aux  lecteurs  du 
Bulletin  :  elle  y  a  iijh  foumi  un  grand  nombre  d*articles  sous  la  plume 
de  M.  Pidancet.  Mais  tandis  que  T^tude  de  notre  honorable  ex-secr^- 
taire  se  bomait  au  Jura  proprement  dit,  c'est-a-dire  k  la  chaine  qui 
traverse  le  d^partement  de  ce  nom,  et  ceux  du  Doubs  et  dela  Haute- 
SaAne,  au  Jura  franc-comtois,  T^tude  du  savant  gdologue  salinois  em- 
brasse  le  globe  tout  entier :  terrcs,  mers  et  animaux  aquatiques.  Ici,  le 
mot  Jura  n'cst  pas  une  expression  particuli^rc  k  un  groupe  de  monta- 
gnes,  mais  la  designation  des  qualil^s  d'un  terrain,  le  terrain  jurassique 
qui  va  se  ramifiant  jusqu'aux  extr^mit^s  du  monde  connu. 

Notre  Jura  n'est  done  que  le  point  de  depart  d'une  exploration  uni- 
versellc,  faisant  suite  aux  Recherches  gfologiques  iur  le  Jura  salinoU^ 
publi^es  en  1848,  le  debut  d'une  excursion  au  centre  et  tout  autour  de 
notre  planete,  non-seulcment  telle  qu*elle  cxiste  auj6urd*hui,  mais  dans 
son  6tat  pr^ume  avant  Ic  deluge.  Le  voyageur,  dont  les  bottes  portent 
encore  les  traces  desboues  allemandes,  suisses,  italiennes,  fran^aises, 
anglaises,  canadienncs,  missouriennes,  texiennes,  mexicaincs,^califor- 
niennes,  etc.,  a  reproduit,  pour  nous  aider  k  le  suivre  en  Europe,  en 
Afrique  ct  en  Am^rique,  Tempreinte  de  ses  pas  sur  des  cartes  repr^sen- 
tant  le  Jura  dans  les  deux  hemispheres,  c'est-ft-iiire  des  cartes  du  globe 
k  repoque  jurassique,  montrant  la  distribution  des  terres  et  des  mers, 
et  sur  des  cartes  de  geographic  antediluvienncs  et  des  cartes  de  geo- 
graphic zoologique.  Des  tableaux  nous  foumissent  toutes  les  notes 
cxplicativcs  desirables.  Annexes  aux  descriptions,  ils  nous  permettent 
de  suivre  les  progres  accomplis,  tanldt  dans  les  classifications  mieux 
entendues,  dans  les  termes  mieux  choisis,  les  definitions  plus  exactes, 
les  experimentations  mieux  conduites;  tant&l  dans  I'agencement  des 
etages  superieur,  moyen,  inferieur;  et,  par  le  rapprochement  des 
groupes,  dans  la  distinction  plus  marquee  des  cdcaires,  des  mames^ 
des  schistes,  des  gres;  ou  bien  dans  Vordre  mieux  compris  des  strates 
jurassiques  et  des  fossiles  qui  y  sont  renfermes,  au  Jura  frane-corotois, 
et  revaluation  de  I'epaisseur  totale  des  strates  (338  metres),  dans  la 
comparaison  de  ces  strates  et  de  celles  de  TAngleterre;  ou  bien  encore 
dans  la  constatation  des  synchronismes  du  lias  dans  le  nord  de  la  Prance 
et  dans  le  Luxembourg. 
Une  introduction  placee  en  tete  du  volume  avail  commence  par  nous 


Kodre  coiuple  du  cboix  fail  de  la  forme  cpistolaire,  cboix  justifie  par 
ledesir  eomplexe  de  d^pouiller  la  science  de  ce  qu'elle  a  de  sec  et  d*a- 
ride,  d'entrer  dans  dcs  details  peu  compatibles  avcc  un  Iraite  fait  ex- 
^ro/bto,  et  d'appr^cier  plus  libremenl  les  devanciers  ou  contempo* 
rains  engage  dans  la  m^roe  voie,  notamment  pour  le  contredire,  avec 
la  moderation  convenable,  ranteur  dc  Tbistoire  des  progn^s  de  la  geo- 
logic,  M.  le  iricomte  d'Arcbiac^  et  pour  le  faire  valoir,  un  savant  anglais 
pas  assex  connn,  William  Smith. 

Eoio,  6*il  etait  convenable^  en  face  du  sublime  speclable  de  la  na- 
ture,  d'abaisser  le  langage  au  niveau  du  vocabulaire  prosaique  des  vul- 
gairca  app^tits,  il  ne  serait  que  juste  d*af&rmer  qu'il  s*est  ofTert  peu 
d'oeeasions  a  la  geologic  de  convier  les  gourmets  de  scs  produits  a  un 
gala  plus  delicieux  et  plus  complet. 

Poor  eonlinuer  la  m^taphore,  il  leur  sera  servi  comme  dessert,  unc 
notice  du  mtoie  auteur,  extraite  du  BuUetin  de  la  Soci^l^  g6ologique 
de  Firance,  savpir :  tme  reeonnawsancr  gMogique  au  Nebraska,  territoire 
CO  AmMque,  limits  k  Test  par  les  Etats  d'lowa  et  du  Missouri ;  au  sud 
pv  I'Etat  de  Kansas;  k  I'oucst  par  les  territoires  de  Colorado  ct 
fldabo;  et  au  nord  par  le  territoire  de  Dakota.  Et  aujourd'hui  que  la 
▼apeur  donne  des  ailcs,  elle  les  aura  bicnt6t  ddpos^,  soit  au  d^barca- 
dcre  de  Nebraska-City,  soil  k  la  section  du  Bluff,  k  Plattesmouth. 

Ainsi,  le  pour  et  le  coolre,  en  geologic,  comme  on  vicnt  de  Tinsinuer, 
entre  MM.  Marcou  et  d' Archiac.  Ce  n'est  done  pas  seulement  en  religion, 
en  pUkaophie,  en  politique,  qu'il  existe  un  cboc,  un  conflit  d'opinions 
el  de  sentiments;  du  monde  materiel,  non  moins  que  du  monde  moral, 
il  a  ef^  dit  que  Dieu  I'avait  livr^  k  la  dispute  des  bommes :  tradidii  deu$ 
wmmdum  diBputaiumi  eorum.  Pas  de  spectacle  plus  triste  et  plus  humi- 
liaot  que  ce  feu  crois^  d'afRrmations  contradictoires  dans  les  jugcmcnts 
de  la  cr^aUire  raisonnable,  elle  si  fiire  pourtant  de  la  superiority  dc  son 
inleUigenee  sur  celle  des  animaux,  superiority  qu'elle  exag^rc  afin  d'en 
tirerle  droit  exhorbitanl  de  les  exploiter,  dc  les  opprimer  jusqu'a  la 
▼iolcoce  et  la  cruaute.  Encore,  si  ce  disaccord  ne  regnail  que  dans  Ics 
regions  Iranscendantes  de  la  metaphysique;  mais  il  enveloppe  de  ses 
denies  les  objets  memc  k  la  portee  des  sens,  visibles  k  Tceil  et  palpablcs 
au  tOHcber.  Au  seuil  mdme  de  la  pbysique  se  dresse  une  question  inso- 
luble, et  un  grain  de  sable  va  mettre  rcntendement  en  deroutc.  La  ma- 
tiere  cst-cUe  divisible  ou  non,  n  Tinfini?  Non,  dit  Ic  mot  grcc  atomc, 
c'est-a-dire  insecable  (1);  oui,  repond  rimagination,  car^  si  minimc  que 

(!)  De  t  privaUi;  et  de  tenmo,  cooptT. 
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9oif  une  moMeulc,  tfero  n^afeqa''elle  ^htppe  h  notrc  aclioD  ct  i  nos^ 
iii6truinent&,  on  la  con^ott  suseeplible  d*une  nouTelie  rMudion.  La 
ehimie  ire  pourait  don^  sousfraHre'  au  5ort  conmian  si  ses  laboratoires^ 
si  ses  fiMnncosx.  (Ici  devait  suWre  uo  travail  sur  ecUe  sciesoe). 


SYLVICULTURE. 


liioryeii»  pratlciues 
d^am^llorer  Ics  F'ortftts  deA  monCaf^etf  da  «f urti^ 

FAR  ■«  OINIUIK)  MEMBRE  rO?IDAT£llB. 

I 

Les  boi9  joucni  un  r61e  de  plus  en  pTu9  Bsp^rfast  dans  la  vie  des 
peuples  civiiis68.  Sans  parfer  do  chauffage  domestiqae,  prevqne  tetitei^ 
les  industries  demandent  quelque  chose  aux  fordts  :  iei,  elles  founifs^ 
sent  la  matidre  premiere;  f&,  teuteu  partie  dc  I'outillage;  ailTeun^ 
e*est  ie  la  potassc,  de  la  tdrebenthuie ,  de  la  r^sise,  du  goudren,  do 
sioir  de  fum^e,  des  huiles,  etc.  La  cherts  et  )a  raret6  eroissante  dea 
produits  ligneox  pr^occupent  h  juste  titre  tons  les  esprita  s^rieux  et 
causent  aux  prol^aires  de  nos  villcs  ct  bourgades  de  p^iblesmementa 
dorant  la  froide  saison.  Pour  amdiierer  et  aogmentcr  la  surface  botsde 
de  fa  France,  les  soins  et  les  efforts  de  tons  les  amis  du  bien  public  n&  -  j 
soni  rien  moins  qu^ime  sopcrf^tation.  Que  Ton  appartienne  &  1' Adminis- 
tration foresti^rc,  dont  le  z^le  ^claird  est  en  tous  points  digse  d'^loges^ 
ou  qu'on  lui  soit  completement  Stranger,  chacun  doit,  dans  la  mesare 
de  ses  forces,  travailler  k  fatre  fleurir  une  des  pluspricieuses  brancbes 
do  la  ricbesse  nationale. 

Tout  profane  que  nous  sommes,  nous  n'bisitosspas  k  foania*  le  cos- 
lingent  de»  quelques  minces  connaissances  sylvicoles  et  du  peu  d'exp^ 
rience  que  nous  avons  pu  aequ^rir  en  soigswat  des  parcelles  bois^os 
qui  nous  oppaftiennent.  Gomme  nous  sommes  d'une  iscomp^tenee 
radicate,  pour  tout  ce  qui  eooceme  les  cssetrce»  r^siseoses,  11  est  en- 
tendn  que  ce  qui  suit  s'a  uniqucment  trait  qu'aux  for^ts  dites  de  Ma 
feuillug.  Avant  dialler  plus  loin,  disess  aussi  que,  comme  I'agricultsre, 
la  sylviculture  est  bkn  us  peu  rcgionalc,  et  qu'cUe  dc^pend  jusqu*6  un 
certain  degr6  des  conditions  geologiqucs,  topographiqoes  et  ra^teero- 
logiqucs  des  contn^cs  bois^es  ct  des  servitudes  auxquellcs  ces  contr^^ 
sont  soumiscs.  Ccst  un  fait  que  laSocielc  dc  Poligny  a  trcs>bicn  scnti 
en  limitant,  comme  cllc  Ta  fait  dans  son  progranmie  dc  concours,  pour 
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1861,  la  question  de  raindioration  dcs  forits,  a  cellcs  des  montagnes 
in  Jura. 

11 

Quaml  on  compare  Ics  bois  des  monts  de  notre  ddpartemcnl  avcc 
ceux  de  sa  paiiie  basse  ou  plane,  on  est  frapp^  de  rinf^riorit^  des  prc- 
Bters.  Ceite  inKriorit^,  on  Tattribue  naturellcnient  et  avcc  raison  au 
peo  de  teire  T^g^tale  de  ces  monts,  et  on  comprend  aussit6t  que  Tcn- 
le^cmeni  de  tout  ce  qui  pent,  par  sa  di^composition  ou  reduction  i^  I'^lat 
de  dftrilos,  aogmenter  i  la  lengue  Kc^paisseur  productive  du  sol,  Idles 
qae  lea  berbes,  les  feuilles,  etc.,  doit  (ftre  ici  strictement  intcrdit.  Nous 
avovoos  n'avoir  jamais^  pu  nous  rcndre  comptc  de  la  manierc  d'agir  dcs 
cooumrocs  qui,  pour  grossir  immddiatement  leurs  rccctles  de  quclques 
pieces  de  viogt  francs,  lonent  annucHemcnt  le  fourrage  des  vides  ou 
duiiires  dc  leurs  jeunes  taiilis  et  mangent  ainsi  en  hcrbc ,  —  qu*on 
mam  paase  le  jeu  de  mots,  —  une  part  quelconque  du  cbiffre  alTouagcr 
de  kora  fulurs  habitants.  11  est  en  effei  trop  prouv6  par  rexp^ricnce 
foe,  nonobstant  toutesles  mesores  pr^ervatrices  impos^es  aux  adjudi* 
par  TAdministration,  un  grand  nombre  de  semis  sont  mutil(^s 
la  Caulx,  que  ce  soit  par  suite  de  Tinadvertance  ou  du  mauvais  vou- 
loir  dcs  amodiateurs,  ou  bien  par  impossibility  de  Icur  part  d'cn  agir 
artremeni  k  raison  du  rapprochement  des  plants.  Nous  avons  vu  maintes 
Caisdca  OQvriers  couper  les  jeunes  sujets  sans  scrupules  ni  menagemcnts 
t,  et,  pour  ne  pas  iveiUer  les  soup^ons  du  garde  lors  de  son  pas- 
it  flcfaer  en  terre  les  phis  beaux  des  tron9ons  abattus  pdc-mdle  avcc 
riwrtic  par  leur  terrible  tranchant.  Dans  Tfaypothise  m^me  ou  tous  les 
aemis  scraient  respect^,  la  r^colte  dc  I'herbe  ne  leur  scrait  pas  moins 
falale«  puiaqu'on  ne  leur  laisserait  plus  rien  pour  prot^ger  leurs  racines 
el  leurs  tigcs  dihcatcs  eontre  les  ardeurs  pulv^risantcs  d'un  solci)  de 
jnillcl  ei  d*aoikt,  et  poor  arr£ter  le  rayonnement  du  calorique  terrcstre 
Tcrt  les  eapaees  planilaires  quand  arrivent  les  descentes  thermom^tri- 
fMs  cxtrteiea  de  Tbiver. 

Eo  r^aum^,  nous  sommes  profondt^ment  convaineu  que  Tcxtraction 
des  herbes  et  surtout  Teroploi  de  la  faulx,  sont  essentiellement  nuisiblcs 
an  penplement  dea  dairitees  et,  partant,  h  la  prosp^ritc  dc  nos  forets. 

Si  Doos  voyons  si  pen  de  plantations  r^ussir,  cela  ne  tiendrait-il  pas 
caeore  A  te  que  les  semis  employes  sont  g^n^ralement  trop  faiblcs, 
Irop  frMes?  Nous  inclinons  ft  le  penscr.  Pourquoi  n*imite-t-on  pas 
r.idninistration  des  ponts  et  chauss^es  qui^  pour  border  les  routes  ct 
lei  grwids  ebemins,  choisit  avcc  raison  des  plants  d'unc  force  dc  vita- 
Kl^  tcDe  qu'ita  rfeistent  facilcment  aux  degrcs  les  plus  opposes  dc  la 
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temperature  atmosph^riquc  ^  Pourquoi  aussi  n*obligcrait-op  pas  eeux  ^ 
qui  sont  charges  de  peuplcr  Ics  vides,  a  extirpcr  pr^alablcmcnt  touies  i* 
les  Opines  (aub^pine,  ^glantier,  ^pine-\iDette,  pninellicr^  etc.)  qui  0 
s*y  rcacontrent,  ces  arbrisscaux.  el  arbustes  aussi  vivaces  qu'ils  scmblent  11 
funestes  k  la  v6g^lation  ligneuse  qui  les  cntoure?  3 

Ce  sont  \k  des  questions  d*6conomie  foresticre  qui  nous  paraissent    t 
avoir  assez  d'int^rdt  pour  mdriter  d*dlre  posees  et  r^solues.  1 

lU  J 

Sans  air,  point  de  vie  organique.  Les  veg^taux,  commc  Ics  animauXt     1 
meurent  dans  le  vide  ou  dans  les  gae  prlv^s  d'oxigene;  les  v^g^taux,     -i 
cbmnie  les  animaux,  ont  des  vaisseaux  a^riens  ou  tracb^cs.  Ces  tracb^es     1 
communiquent  avcc  Tatmospbere  par  des  orifices  clliptiques  garnis  dc    . 
bourrelets,  et  appel^s^/omate^,  oriUces  qui  se  trouvent  sur  toutes  les 
parties  verles,  et  en  particulier  a  la  surface  inferieure  des  feuilles  Cesi 
dans  les  nervures  des  feuilles  que  la  seve  ascendante,  ca  se  transfdNr- 
mant  en  cambium  ou  en  latex,  subit  une  modification  analogue  a  celle 
du  sang  dans  les  poumons;  c'est  sous  Tinfluence  de  Tair  que  cette  sive 
ascendante  acquiert  des  propri^t^s  nutritives;  en  un  mot,  les  v^g^taux 
comme  les  animaux,  offreat  le  pb^nom^ne  de  la  respiration  et,  comma 
ces  dcrnicrs,  il  ont  besoin  d*un  air  fr6quemment  rcnouvel6. 

Ces  quelques  donnees  de  botanique  nous  ont  paru  necessaires ;  elles 
serviront  a  asseplr  un  jugemcnt  sur  les  conditions  bygi^niqucs  dansles- 
quelles  se  trouvent  les  bois^dc  nos  premieres  monlagne&. 

Les  jeunes  taillis,  mcme  ccux  qui  sont  Uvr^s  au  pacage  depois  un  aa 
'  ou  deux,  y  soni  tellement  epais,  tellement  pleins  de  mort-bois,  de  sous- 
boisr  d'^plnes,  de  broussailles ,  qu*on  6prouve  toutes  les  peines  du 
mondc  k  p^n^trer  dedans.  On  ne  peut  les  traverser  que  par  zigzags, 
tours  et  detours ,  et  au  grand  detriment  da  visage ,  des  mains  et  des 
vctements.  II  y  existe  nombre  de  fourres  et  de  massifs  inabordables 
pour  le  b^tail  lui-m^me.  Pour  en  donner  une  idee  parfaitcment  ade- 
quate au  moyen  d'^une  comparaison  simple  et  fa«ile,  on  peut  dire  qu'ils 
sont  eomme  de&  cbamp&  ensemencis  de  bl^  et  ou  les  mauvaises  berbes 
eloufTent  le  bon  grain.  Par  les  plus  grands  vents,  le  mouvement  de 
Fair  y  est  peu  sensible.  Entre  le  sol  et  le  ddme  6pai&  de  verdure  qui 
intercepte  les  rayons  du  soleil,  Tair  est  pour  ainsi  dire  immobile,  faute 
d'ouverturc  pour  etablir  des  courants.  Les  stomates  se  trouvant  parti- 
culierement  sur  la  face  infc^rieure  des  feuilles,  ces  poumons  des  v^g6- 
taux,  on  concoit  quelle  inOuence  m^phitique  cette  stagnation  sous- 
jaccntc  dc  Tatmosphcre  doit  exercer  sur  la  cruc  et  le  grossissement  des 
arbrcs.  Les  vides  en  general  y  sont  cnlourds  d'une  ceinturc  d'^pincs 
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fB  scaUe  Ics  dcfcndre  contrc  rcnvahissemeni  dcs  essences  utiles.  Ces 
krics  planus  manqiiuil  d'une  couchc  de  tcrre  asset  profonde  pour 
Folier  ^paiMHiisseiiiCDl  de  leors  racines  el  d'uDC  dose  suffisante  d'oxv- 
(CM,  BTont,  en  oatre,  pas  Tespaec  n^cessaire  a  leur  complei  develop- 
pcBenl.  Od  rencontre  en  effei  frequemmenl  des  c^p^cs  dont  les  sujets 
trap  rapprochcs  el  enehev^tres  les  uns  dans  les  aolres,  se  touchenl  el 
se  lirollent  ({uand  le  vent  en  balance  les  cimes.  En  usant  I'enveloppe 
nrlicale  el  Vaubier  an  point  de  contact,  ce  frottemeni  enl^ve  un  seg- 
variable  des  coocbes  eoncentriques  el  cause  a  ce  m^me  point  des 
voire  ra^me  des  sutures.  Presque  toutes  les  touffes  qui  sont 
na  pea  peoplees,  comptent  une  ou  plusieors  tiges  d^p^rissantes  ou 


Le  mal  signal^,  le  remMe  est  instantanement  Irouve.  Nos  bois  man- 
q^uni  d'air  et  d'espaces,  conune  nous  venons  de  le  dire,  il  est  clair 
qa'fl  lant  ebercber  k  leur  procurer  ces  deux  cboses  d*une  absolue  n6- 
ccBBil^,  et  imiter  le  coltivatedr  laborieux  qui  sarcle  ses  cMalcs  pour 
les  Maireir  et  les  d^barrasser  des  plantes  parasites.  Voici  comment 
pensons  qu'on  pent  atteindre  ce  double  but : 

Quand  les  taillis  atteignent  dix  lidouze  ans,  on  devrait  y  pratiquer 
coupe  de  nettoiement  ou  d'^claircic  avec  un  pen  d'^lagage,  car  les 
ieunes  arbres  dont  les  brancbcs  prcnnent  naissance  trop  prcs  de  terre> 
ne  saoraient  jamais  devenir  ^lanc^s ;  puis  cette  coupe  faitc,  on  y  intro- 
doirait  imm^diatement  le  b^tail  qui,  en  broutant  les  r^ccnts  rejets,  les 
cmpdcberait  de  repousser  ou  en  occasionnerait  Tavortement.  Nous  ne 
conecf ons  Tutilit^  du  p4turage  dans  nos  for^ts  que  comme  un  moyen 
simple  et  ^conomiquc  d'^claircissement  ct  d*elagage;  mais  nous  I'avons 
dil,  fl  y  a  bien  des  fourr^s  ou  les  animaux  ont  de  la  peine  a  pen^trer,  ou 
plut6t  ne  peuvent  cntrer  que  quand  Ic  bois  niort,  devcnu  gisant,  leur 
livre  des  br^cbes.  Du  reste,  au  moment  ou  les  taillis  sont  d^clar^s  d<^- 
fensables,  c'est-a-dire,  quand  ils  sont  dg^s  de  trcize  k  quatorzc  ans  au 
minimum,  les  ^ines,  les  broussaillcs,  le  mort-bois,  le  sous-bois  n'ont 
plus  guere  a  redouter  de  la  gent  bovine. 

Nous  avons  vu,  il  y  a  longtemps  dej&,  un  taillis  d'unc  quinzaine  d'an- 
Beesdont  le  nettoiement  avait  ^t^  fait  lorsqu'il  en  avait  dix.  Cc  bois 
etait  aossi  beau  et  promcttait  mieux  pour  Tavenir  que  le  voisin  qui, 
Doos  assura-t-on,  avail  buit  feuilies  dc  plus.  Cc  fait  nous  scnibla  con- 
duanl  en  favcur  dc  T^claircic  que  nous  conscillons.  Rcslcrait  la  ques- 
tion dc  savoir  si  les  communes  qui  Vopereraicnl  dans  Icurs  bois,  trou- 
uraient  dans  la  vcnle  dcs  cotrcts  et  des  bourr^es  qui  en  provicnilroicnl, 
dc  quoi  les  couvrir  de  leurs  frais.  Pour  nous,  cela  n'a  pas  meuic  I'onibre 
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du  douCc,  ces  Crais  de  nettoieiDeni  scraient  recouvris  ei  biea  au-del«. 

Si  cda  ne  consUiuait  pas  une  aggravation  de  charges  pour  les  adju- 
dicataires  dcs  lots,  qui  alors  les  paieraient  moitis  cher,  il  serait  tr^S" 
utile  aussi  qu*&  I'ipoque  de  VexploitatioDy  on  leur  impos^t  Tobligation 
d'essarter  toutes  les  Opines  qui  se  trouvont  en  dehors  des  vides,  celles 
des  dairies  devant  6tre  arrach^es  par  lea  entrepreneurs  des  travaux 
de  peuplement,  ainsi  que  neus  Tarons  propose.  Dans  le  eas  oii  cette 
«0Dditkni  deviendrait  Irop  on^reuse  en  r^duisant  d'un  chiffrc  notable 
le  prix  de  vente  des  taillis,  il  faudrait  au  moins  qu'au  lieu  de  couper 
les  ^pinea  eomme  les  autres  essences  foresli^res,  c'est-li*dire  k  blano 
esk}e  ou  k  niveau  do  sol,  on  ne  les  abattit  qu'i  25  ou  30  centimetres  de 
hauteur :  rexp^rience  a  depuis  longtemps  fait  reconnaitrc  qu*en  g6nd- 
ral  plus  un  arbre  est  rasd  pr^  de  ierre,  plus  les  brouts  ou  recrus  foi- 
soonent  et  naissent  loin  du  collet  de  la  racine,  et  t^ioe  vena. 

Sans  rechercher  les  modes  d' exploitation  les  plus  favorables  pour  lea 
hois  en  question,  nous  plac^ons  ici  une  demise  observation  :  On  sait 
que  les  vieux  arbres  (anciens  et  vieilles  ^corces)  nc  repousseni  pas  de 
Icurs  souches;  plut6t  que  de  les  couper,  ne  serait-ce  pas  alors  le  cas  de 
les  d^racincr  et  d'occuper  ensuite  par  des  semb  artificiels  la  place  ou 
ces  vdtfSrans  ont  grandi,  place  d*autanl  plus  pr^cieuse  que  presque  too- 
jours  die  repose  sur  une  certaine  ^paisseur  de  terre  v^tale? 


POESIE. 
I^e  doo§^e  die  I^ise, 

Bluettt  k  f  ropos  d'un  merle, 
PAR  M.  CASnim  BLDHDBAV,  MBHBBE  CORRXSPOlfDAlilT. 

Dans  une  vieillc  cage,  au  coin  de  Bellcfrisc  (1), 
Un  merle  noir  chaque  matin, 

D'un  yicil  air  inconnu  siffle  faux  Ic  refrain. 

Un  certain  jour,  passant  aupr^s,  la  jcunc  Lisc 
S*arr6te  hrusquemcnt. 
Puis  ellc  dcoutc  commc  en  r6ve, 
Go  cbant  bizarre  qui  s  eldve 

Et  fait  naitilc  en  son  cceur  un  fol  cnchantcmcnt. 

Quel  est  done  le  sujct  de  sa  pensc^e  intimc? 

(I)  Promenade  de  Ghampagnole. 
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Bien  loin,  U-bas,  dans  I'ombrecllc  Yoit  uii  grand  monf; 
Dcs  sapins,  des  bronillards  cu  conronnant  la  cimc; 
Et  pltis  prds  le  rlcbe  Tallon 
Dc  Lise  ■ 
Que  la  riviere  d'Ain  sillonne  et  fertilise; 
EUe  Toit  poindre  a  rhorizon. 
An  milieu  d'nn  riant  village, 

Une  blanche  maison 
Qui  lui  rappelle  son  jeune  Age 
£t  son  doitx  nid, 
L'unique  lieu  qn'ellc  aime!   un  lieu  b^ni. 

Elle  regardc,  et  son  ccear  Tole 
Etmonte  jusqu'au  cicl....maisbicntdt  tout  s'envole  : 
Les  arbres,  les  brouillards, 
Le  Yallon,  la  cbaumi6re 
Ainsi  que  la  riTi^re 
Tout  s'estd^'anbui....  Scs  tinudes  regards 
N'aperroircnt  plus  la  colline.,. . 
Las !'  e'en  est  fait !  comme  11  dtait  reiiH 
he  songe  a  disparu, 
Laissim  la  pauvre  Lise  inqui^te  et  cbagrinc..., 

Et  le  merle  siffle  toujours 
Son  vieux  refrain,  pale  discours. 


PAR    M.    AD.    CHSVAS5US,    H£MBftE   C^aBESFONBANT, 

Les  foins  sent  eoupds.  lean  a  la  moisson 
Depuis  buit  grands  jours  ddjd  sc  pr^arc , 
II  aura  demain,  ce  rode  ^chanson!.... 
Promco^  sa  faulx  sur  plus  d'un  bcctare ; 

Car  Jean,  da  hameau  le  plus  beau  garron , 
Est  avssi  dou^  d'cme  foree  rare  : 
«  Un  AntinoQs  double  dc  Samson,  » 
—  Dil  le  magister,  alors  qu'il  se  earrc.  — 

II  apportc  i  tout  la  verve  et  rcnirain  : 
Vienne  le  battage,  on  vcrra  le  grain 
Jaillir  sous  les  coups  du  fl(^au  dans  Tairc; 
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£t  peine  et  plaisir  marchant  de  niyeau, 
Jean  saura  trouTer  le  refrain  nouyeau 
Qui  le  seir,  dit-on,  git  ap  fond  du  verre ! 


E^e  I^oyer  patemel, 

PAR   M.    LOUIS   OPPBPlIf,    MBMBIIE   GORRBSPONDANT. 

II  est  un  lieu  que  toute  Ame  T^ndre, 
Dont  le  nom  seul  fait  palpiter  le  cceur  : 
C*est  Vhumble  nid  oil  I'aile  d*une  mdre 
Nous  r^hauffa  de  sa  douee  chaleur; 
L4,  dans  la  paix  notre  l^Tre  alt^rde 
Recut  un  lait  aussi  pur  que  le  miel ! 
Lk,  Dieu  nous  fit  une  aurore  azur^e.... 
Amour,  amour  au  foyer  paternel ! 

Le  yent  amer  des  lugubres  temp^tes 
Troubla  souyent  le  del  du  plus  bean  jour; 
Mais  il  pasaa  sans  effleurer  nos  t^tes 
Que  prot^eait  T^gide  de  Tamour ! 
Le  dard  aigu  de  la  douleur  am^re 
Dans  notre  sein  parfois  yersa  son  fiel ! 
Mais  se  plaiilt-on  dans  les  bras  d'une  m^re  ? 
Amour,  amour  au  foyer  paternel ! 

Sous  I'humble  toit,  berceau  de  notre  enfance. 
Nous  trouyons  tons  et  Tombre  et  le  bonheur, 
Ne  demandant  i  la  riche  opulence 
Que  le  pain  noir  et  llionn^te  labeur! 
Malheur  i  qui  dans  son  coeur  laisse  naitre 
La  sombre  enyie  a  Toeil  charge  de  fiel ! ... . 
Dieu  n*a-t-il  pas  4  tons  commis  un  maitre  ? 
—  Amour,  amour  au  foyer  paternel ! 

Au  loin  peut-6tre  une  source  fecondc 
Nous  ofirirait  des  plaisirs  et  de  Tor; 
Amis,  jamais  les  mines  de  Golconde 
De  notre  paix  ne  paieraient  le  tr^sor ! 
Non,  non!  restons  4  la  terre  cb^rie, 
Et  &*il  nous  faut  quitter  son  si  beau  ciel. 
Que  ce  ne  soit  qu'au  nom  de  la  patrie !.. . 
--  Amour,  amour  au  foyer  paternel!... 
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lis  ayaient  sappoit^  le  poids  de  la  journ^e, 
D^hirant  leurs  pieids  mis  aux  rooces  du  chcmiu, 
Et  reTenalent  charges  de  la  gerbc  glance, 
Marchant  ayec  lenteur  et  la  main  dans  la  main. 

L*Aogelu8  qui  tintait,  k  I'Ame  de  la  m^re, 
kwec  fion  cbaiit  b^ni  faisait  monter  I'espoir; 
Mais,  au  front  de  Tenfant,  une  pens^e  am^re 
ATaitm6l6  soiw ombre  avec  1  ombre  dn  soir. 

«  M^re,  dit-il  enfin,  en  relevant  la  t^te, 

«  Si  tons,  dn  mtae  Dieu  nous  sommes  les  enfants, 

«  Pourquoi  fait-il  aux  uns  de  la  Tie  une  f^te, 

«  Ouand  d*autres,  au  malbeur,  sent  vou^s  palpitants? 

«  En  son  ricbe  manoir,  souverain  de  laplaine, 
«  Notre  jeune  seigneur  grandit  dans  les  plaisirs ; 
«  Ses  jours  out  des  fils  d'or  et  pas  un  fil  de  laine.... 
«  Dieu  pr^yient  et  remplit  cbacun  de  ses  d^sirs ! 

«  Et  nooa,  le  corps  peneb^  sur  notre  tdcbe  aride , 
«  Nous  maageons  le  pain  dur  quarrosent  nos  sucurs ; 
«  Notre  cbaumidre  est  nue  et  notre  foyer  vide.... 
«  Dieu,  pour  lot ,  nous  donna  la  misdre  et  les  pleurs. 

—  Ob!  dit-elle,  tais-toi.  Dieu  fait  les  parts  (^gales  : 
11  enloTa  sa  m^re  i  Tenfant  du  cbiteau!.... 

—  Orpbelin!  orpbelin!....  ab!  ses  pompes  royales 
Ne  me  tenteront  plus,...  mon  sort  est  le  plus  beau! 


VITICULTURE. 
I^'Oldlum, 

PAR   M.    CBAYAirrOify    MKMBRB   TfTULAmB. 

La  maladie  de  la  vigne,  appelie  roidium^  a  donn6  lieu  k  beaucoup 
de  recberches  ei  d'essais  pour  la  comprcndre  et  la  gu^rir;  elle  a  fait  le 
sujei  de  noinbreux  Merits  estim^.  A  quoi  servira  cc  que  j'en  vais  dire? 
Une  opinioii  de  plus  ne  fera  gu^e  qu'ajouter  aux  doutes,  aux  contra- 


/■ 
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dictions;  il  n'esl  pas  un  proprielairc  ou culttvatcur  dc  vignc  qui  n'ait  a 
son  service  un  moycn  dc  guerison ,  ou  qui  ne  nic  absolumcnt  Texis- 
tcncc  d*ua  remMe  efficace. 

Ccstquc  roidium,  ec  vrai  cholera  de  la  vigne,  resscnible  a  ces  ma* 
ladies  humaincs  conlre  IcsqucUcs  tel  medccin  afGrmc  avoir  r^ussi  avce 
certain  ro&Ucainent,  landis  que  d'autres  proteslent  de  Tinutilit^  de 
son  cmploi. 

Entre  ces  opinions  oppos^,  il  n'y  a  souvcnt  que  la  diCKreoce  dcs* 
eonditions  ou  se  trouvenl  soil  les  malades,  soil  la  maladie  clle-mdme* 
On  peut  administrer  le  rcmMe  trop  t6t  ou  Irop  tard ;  puis  la  maladie 
peut  r6sistcr«u  Iraitcment,  quoiqu'opportun ,  si  le  sojet  atteint  n'cst 
pas  susceptible  de  guerisoa.  ^ 

Appliqu6e  a  la  vi^ne,  cetlc  pcns^e  doxmc  la  raison  pour  laquclle  ccux 
qui  ont  cssayi  du  souflre  centre  Toidium,  n*ont  pas  tousobtenu  de  bona 
rcsultats. 

La  maladie  existe  depuis  1847.  Tant  qu'ellc  durera,  il  faudra  parlcr 
d'elle.  Que  chacun  expose  done  ses  observations  et  disc  ce  qu'il  pense 
sur  ce  fleau  qui  fnappe  de  si  grands  int£rdts« 

Les  savant$  qui  s^ccupent  de  la  vignc,  sc  plaiscnl  a  conseiller  d'eft 
etendrc  la  plantation ;  ils  donnent  pour  raison  que  Vc  raisin  est  le 
meillcur  de  tons  les  prodiuts. 

Si  ce  conseil  devait  Ute  ecoute,  Tinteret  general  voudrait  pcut-^tre 
qu'il  fat  combatltt.  Dcpuis  plusicurs  ann^os  en  n*a  que  trop  propage  la 
vigne.  On  Ta  plan  tee  dans  tous  les  terrains^  dans  les  plaincs  comme 
dans  les  c^tes.  Do  nombreux  proprietaircs^  allecb^  par  Fapparente 
riclicssc  du  produit,  ont  convcrti  en  vignes  les  champs  les  plus  fertiles 
en  cerdalcs.  La  speculation  a  paru  bonne  d*abord,  et  les  plantations  se 
sont  multipliees. 

Mais  on  coroptaiX  sans  les  gelees,  ^ans  les  annees  pluvieuses  et  sans 
les  maladies  qui  atlaqucntla  vignc^  surtoutdans  les  tcrrcs  impropres 
4i  sa  culture. 

II  fallait  aussi  privoir  qu^en  reussissapt^  on  pnaduirait  Fabondance 
<qui  amene  la  depreciation  de  la  quality  et  ravilissemeBtdes  prix. 

Cc  n*est  pas  qu^il  faille  cesser  d^eooNirager  1a>culturede  la  vigne  tit 
id' en  stimuler  ks  pnegres.  Mais  en  ne  voit  [las  les  ^vantages  d*une  trop 
igrande  extension:  Le  mieux  est  de  la  tfavaill^r  sur  les  terres  qui  lui 
«ont  favorables  ei  d'y  mettre  tous  sea  soios.  Unc  ingne  bien  cultiveo  en 
wnut  deux  negligees. 

La  vigne  n'est  pas  difficile  sur  la  nature  du  terrain ;  maia  etle  peut 
<i*.barger  en  bois  sans  charger  en  gi^ipfpes,  eomme  cfle  peut  eiiarger  eft 
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^-grappes  sans  donner  du  vin,  si  Ic  sol  nc  lui  convknl  pas.  Ccsl  cc  qoa 
arrive  soavent  dans  les  vignes  basses  nouvclles.  Ce  pourraii  iirc  a 
rexieosion  forc^e  de  ccs  jeunes  plantations  qae  nous  dcvons  rappari** 
lion  de  la  maladie;  c'esl  1^  du  rooins,  qu*elle  a  commence  ses  ravages. 

•Les  savants  expliqucnt  qu*elle  est  la  nature  de  Toidium,  comment  il 
se  consUtae*  comment  il  se  d^veloppe,  etc.  Ces  questions  soot  de  lenr 
competence.  Mais  est-il  vrai,  comme  lis  Fassurcnt,  que  ses  sporalcs, 
suspendues  dans  Tair,  sont  transporti^es  et  sem^es  sur  la  vigne  ?  Je  pen- 
•cherais  k  croire  plutdt  que  ce  champignon  gcrme  et  se  nourrit  avec  la 
j»lanie  qu'il  rend  maladc. 

Ceile  opinion  s'appuie  : 

Sur  ee  que  les  raisins  inferieurs  d*un  ccp,  souvcnt  les  plus  tachda, 
de  nteie  que  ceux  sur  ccps  maladcs  ou  faiblement  conslilues,  rc^ivent 
^£ndralement  les  premieres  atteintcs  du  mal ; 

Sur  ee  que  certains  licux  ct  certains  plants  y  sont  aussi  plus  exposes; 

Eofin  isor  eet  autre  fait  particulier  : 

Dans  une  vigne  qui  n'a  jamais  cu  la  maladie^  j'ai  vu,  il  y  a  quclques 
ann6es,  au  has  d*une  fosse  creus^e  depuis  un  an  h  la  place  d*un  pom- 
mier  amcb6,  une  dixainc  de  pieds  de  pulsart,  converts  d*oidium. 
Comment  tivaicnt-ils  M  cnvahis?  Au  fond  de  cctte  fosse  et  du  c6le 
qui  nc  voyait  point  de  soleil^  de  nombreux  champignons  existaicnt  sur 
des  racinos  d'arbre  pourrics.  Nul  doute  que  Toidium  n*avait  pas  ^te 
apporie  en  cet  endroit  sur  les  ailesdc  Tair,  mais  bien  communiqud  par 
ces  corps  voisins  en  dtat  de  putrefaction. 

Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  mani^rc  dont  cite  se  r^pand,  la  maladie 
cause,  dans  nos  contrees,  des  pertes  qui  grandisscnt  chaque  annde,  ct, 
^ontagieuse  de  sa  nature,  die  menace  do  faire  invasion  dans  lous  les 
vignoUea. 

.  C'esI  le  cas  do  Cairo  un  appd  general  k  tous  les  interess^s,  avcc  invi* 
Cation  de  s*arm^  centre  eet  cnncmi  de  la  production. 

De  tous  les  medicaments  dont  on  a  essay^,  le  soufrc  est  le  seul  qui 
9itiii  employe  avec  succds.  Dans  le  midi,  plusieurs  anndcs  d'exp^- 
rience  en  ont  demontre  TefTicacite.  Chez  nous,  ellc  n'a  encore  convainrn 
que  le  petit  nombre.  En  general,  nos  vignerons,  dont  quelques*uns  ent 
pn  faire  des  essais,  disent  volontiers :  ils  n*y  a  rien  k  faire. 

Ces  paroles  decpnrageantcs  nc  seraient  pas  excusables  dans  la  boucbo 
de  ceux  qui  peuvent  agir.  Nous  ne  sommos  plus  au  temps  ou  TigiiCM 
ranee  do  Thomme  lui  faisait  accepter  tous  ses  maux  avec  une  avenglo 
resignation.  Nous  sommes  nes  pour  la  lullc;  le  cultivateur  en  comiaU 
le  prix.  Tous  les  jours  il  combat,  par  Ic  travail  ct  les  soins,  pour  pro- 
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doire  en  plus  grande  aboiidance  des  fruits  purs  et  sains. 

Tons  ceux  qui  s'occiipent  de  la  r^collc  du  raisin,  devraicnt  posseder 
unehoupeou  unsoufQet  charge  de  soufre  en  poudre,  pour  le  d^char^ 
ger  sur  roldiumdte  qu'il  se  montre.  Alors,  ce  hideux  champignon  serait 
bientAt  rMuit  k  rimpuissance.  S*il  iaissaii  des  traces,  cc  serait  seule- 
ment  dans  leg  lieux  ou  la  vfgne  doit  restiluer  la  place  qu*elle  a  mal  a 
propos  usurp^  surd'autres  cultures. 

L'op^ration  du  soufrage  est  facile.  Cependant  il  me  parait  utile  d*ex- 
pliquer  en  quelques  mots  la  roani^re  de  la  pratiquer. 

11  est  recoRhu  qu'il  n*e$t  pas  bcsoin  de  soufi^r  avant  Tapparition  de 
la  maladie,  roais  qu*il  est  indispensable  de  le  faire  d^s  les  premiers 
sympt6mes.  Albrs,  dit  M.  Jules  Guyot,  «  le  soufre  doit  etre  lanc^  sur 
toutes  les  parties  irertes,  dessus  et  dessous  les  feuilles,  k  la  base  comme 
a  Textr^mit^  des  pamprcs,  sur  les  grappes  et  sur  les  sarments.  » 

Le  soufrage  doit  ctrc  r6p6t6  aulant  de  fois  que  la  maladie  reparait, 
et  toujours  il  faut  I'accompagner  ou  le  faire  pr^o^der  du  pincement 
ou  rognage  de  Textr^mit^  des  jeunes  bourgeom. 

II  est  necessaire  aussi  d*^bourgconner  assez  les  ceps  touffus  pour 
donner  aux  fruits  de  Tair  et  du  soleil,  sans  cependant  trop  les  d^couvrir. 

Malgr6  Ic  soufrage  du  cep,  j'ai  remarqu^  que  le  raisin  malade  qui  est 
cacb6  he  gu6rit  pas,  s*il  ne  recoit  du  soufre  et  de  I'air. 

Le  soufre  doit  6tre  puir,  et  il  fant  le  Jeter  par  un  temps  calme  et  une 
ehaleur  de  seize  degr^  au  motns.  A  une  temperature  rooindre,  dit  M. 
de  Lavergne,  « le  soufre  nc  tue  pas  I'oidium,  parce  qu'il  ne  sent  rien ; 
il  ne  le  tue  que  quand  il  fait  cbaud  et  qu*il  sent  fort.» 

Si  pendant  I'op^ration  on  voit  des  grains^  m^me  des  raisins  di^jii  char- 
ges d*une  couche  ^paisse  d'dldium,  il  ne  faut  pas  essayer  de  les  gu^rir ; 
il  vaut  mieux  les  6ter,  surtout  si  les  fruits  sont  nombreux.  La  perte 
n'est  pas  sensible;  la  maladie  oommencant  g^n^ralement  par  les  tardifs, 
d^s  que  ceux  atteiBis  sont  cnlev^s,  ks  autres  profitent  de  toute  la  nour- 
riture  d'uiie  s^vc  plus  abondanle  et  plus  saine. 

Mais  si  Toidium  ne  fait  que  montrer  ses  premieres  laches,  le  soufre 
pent  les  effacer.  La  taine  de  la  houpe  pass^e  l^g&rement  sur  ees  taches 
les  fait  disparattre  plus  vile. 

La  maladie  est  plus  difficile  k  61oigner,  el  exige  plus  de  soins  et  de 
perseverance  dans  les  licux  faumides  et  mal  a^r^s,  ou,  chaque  jour,  une 
ehaleur  brulante  succede  li  une  fralchcur  prolongdc.  11  ne  serait  pas 
etonnant  que  le  soufre,  sur  une  vigne  plac^e  dans  ces  conditions,  ne 
dorniit  souvent  qu'un  r^sullat  incomplet. 

£n  resume,  du  soufre  de  bonne  qualite,  ime  temperature  propicc,  le 
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pioeeaient  et  r^bourgeonnement,  un  soufrage  a  temps,  plus  ou  inoins 
fort  et  plus  ou  inoins  renouvel^,  selon  rintcnsit6  du  mal;  tels  sont  les 
pokits  principaax  k  observer  pour  Eloigner  la  maladic  ct  assurer  la 
molte. 

Xajoute  que  le  bois  de  la  vigne,  aussi  sujet  h  la  maladie  que  le  fruit, 
est,  conune  loi,  pr^sen*^  par  Femploi  du  soufre. 


GonservAllon  el  amelioration  cle»  Vina« 

t)n  Gt  dans  Y  AbeUle  jurdssienne  dH  14  mai  1865 : 

Les  lecleurs  de  ce  journal,  mis  nn  courant  des  travaux  dc  notrc  6ini- 
MQt  eompairiote,  M.  Pmsteur,  snr  ies  maladies  des  vins,  savent  que 
toQtes,  sans  exception,  eiles  son! dues  &  des  ferments,  des  germes,  des 
o^anismes  microscopiques. 

Apris  des  tenlatives  dans  divers  sens  pour  remjre  inaltirables  le 
praduii  du  raisin^  ce  savant  vit  enfin  ses  espi&rances  se  r^aliser  en  por- 
t«it  la  temperature  des  vins  a  60  ou  70  degr^s.  Celte  temperature,  qui 
sufBt  pour  detruire  les  ferments  qui  occasionnent  la  maladre,  n'altcre 
CB  ncn  les  quaHt^s  propres  du  vin.  Au  eontrairc,  celui-ci  possdde  un 
bouquet  soperieur  ai  {)1us  ^  moeTleux.  Cette  -opinion  -est  aussi  celle  de 
M.  Vergnette  de  Lamotbe,  de  Beaume,  qui ,  en  suivant  unc  autre  sdrie 
d*id6es,  est  arrivS  an  mime  rdsullat  pratique  que  M.  Pasteur. 

11  avait  6te  frapp^  de  ce  feit,  &  savoir  :  que  les  vins  qu*on  fait  voyager 
sons  les  climats  tropicaux  acquiSrent  la  propriety  dc  se  conserver  pour 
aiusi  dire  indefiniment,  et  sont,  au  retour,  bien  meilleurs  qu'au  depart. 
Cette  amelioration  etait-elle  due  au  transport  ou  h  la  temperature  des 
pays  traverses?  Uexperrence  lui  a  demontre  que  la  cbakur  prodult  le 
memoTesultat  que  les  longues  navigations. 

Le  procede  indique  par  M.  Pasteur^  et  que  cbacun  peut  repeter,  est  le 
suivant :  Les  bouteilles  etant  rerapKes  et  bonchees  eomme  a  I'ordinairc, 
on  assojettst  fortement  le  bouchon  au  moyen  d'une  ficelle  ou  d*un  fil  de 
kst,  puis  on  les  porte  &l'etuveet  on  les  y  laisse  une  heure  ou  deux.  La 
dilatation  du  liquide,  sous  Finfluencc  de  la  chaleur,  force  le  vin  h  sortir 
on  peu  par  les  interstices  qui  existent  entre  le  verre  et  le  boucbon. 
P^ur  terminer  Toperation,  on  coupe  le  boucbon  k  ras  du  goulot  et  on 
na^que.  Ces  demieres  precautions  sont  du  reste  h  peu  pres  inutiles, 
car  le  vin  ainri  prepare  et  laisse  en  vidange  ne  s*altercrait  pas,  quelles 
que  soient  les  conditions  ambiantes. 

En  extrayant  ces  notes  du  Bulletin  de  T Academic  des  sciences,  re* 


-82  — 

digi  avec  ua  si  rcmarquable  taienl»  dans  TUnion  m^icale,  par  M.  le 
docteur  Maximin  Legrand,  nous  rcimarquons  que  M.  Balard«  au  nom 
des  ioidr^ts  industriels  considerables  qui  8*y  rattacheni,  remercie  M. 
Pasteur  de  la  divulgation  de  son  proc^d^.  Nous  airoons  h  croire  que 
eeux  qui  profiteront  de  la  d^couverte  de  M.  Pasteur  seront  assez  recon- 
naissants  pour  rendrc  hommage  k  sa  science  et  &  son  d^sint^ressement. 

Docteur  A.  Rouget. 


On  lit  dans  le  Salinois  du  dimanche  28  mai,  sous  ce  litre  : 

LA  GR£LE  ET  U  viticulture. 

«  Samedi  20  mai,  h  5  heurcs  40  minutes  du  soir,  un  violent  oragc  a 
traverse  le  canton  de  Salins....  A  la  suite  d'une  forte  averse,  une  £^le 
assez  grosse  tomba  avec  intensity  pendant  9  minutes....  » 

Suit  la  mention  des  communes  principalemcnt  attcintes;  une  descrip* 
lion  mei6orologique  de  Tatmosph^re  dans  cet  etat  de  perturbation,  et 
le  ravage  des  eaux  sur  terre,  se  joignant  k  la  cbute  du  fl^au  d^vaslateur. 

«  Comme  la  grdle  a  cause  de  grands  dommages,  en  mutilant  les  pam- 
pres  de  la  vigne,  nous  devons^  continue  le  Salinois  (puisque  Tauteur 
de  Tarticle  a  d^robe  son  nom  k  la  reconnaissance  de  ses  compatrio(es)« 
nous  devons  avant  tout  nous  prdoccuper  des  moyens  d'en  attenuer  les 
funestes  effets....» 

lei  une  citation  de  I'ouvrage  de  M.  Du  Breuil ,  intitule  :  Traiti  s^r 
la  Fiticulture,  et  d*un  passage  de  M.  le  docteur  Guyot,  lorsqu'il  parle 
4es  vignobles  de^la  Haute-Garonne,  souvent  ravages  par  la  greie. 

D*apres  les  conseils  de  ees  deux  praticiens  experimentes,  il  n'y  a  pas 
k  hesiter,  pas  un  instant  a  perdre ;  toutes  les  vignes  ravagees  par  la 
greie  doivent  etre  retaillees  dans  leplus  brefdelai.  L'agronome  qui  parle 
avec  tant  de  convictioB ,  qui  est  membre  correspondant  de  notre  Sor 
ciete^  et  que  nous  pourrions  nommer,  a  commence  par  donner  Texem- 
pie.  Deux  de  scs  vignes  ont  ete  abimees,  il  s'cst  mis  immediatement  k 
Foeuvre  de  reparation. 

Le  viticulteur  jurassien  deplore  I'absence  d'une  Societe  speciale  dans 
le  canton  de  Salins.  D^s  le  21  inai,  dit-il,  la  Societe  de  viticulture  se 
serait  assembiee  en  seance  publique,  le  president  aurail  donne  les  ins- 
tructions et  developpe  les  mesures  k  prendre  pour  reparer  le  mai  cause 
par  la  greie.  11  aurait  fait  remarquer  la  difference  qui  existe  entre  la 
culture  de  la  vigne  dans  les  departements  de  I'Aude  et  de  la  Haute* 
Garonne,  et  la  culture  de  la  vigne  dans  le  canton  de  Salins,  difference 
qui  apporte  necessairement  des  modifications  dans  la  maniere  d*operer 
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tclte  sfMfide  taille  imiBit^  ei  le  secateur  i!i  la  main,  tous  les  int^cases 
CQSsenI  procMe  ensuile  h  la  mise  en  pratique  de  cette  nouvellc  taille. 


On  lit  dans  la  Gironde  da  mercredi  26  avril : 

Bordeaux,  le  31  arril  1865. 

HoDsieur  le  r^dacteur, 

Dans  la  Gironde  des  17  et  18  avril,  je  lis  que  S.  Exc.  M.  le  Minislre 
de  ragricuUure  el  du  comaierce  vient  d*adresser  aux  chambres  de  com- 
merce la  traduction  d'un  article  d*un  journal  de  Valparaiso,  qui  donne 
comme  nouveauti  une  application  connue  depuis  longtemps  du  bois  de 
qoillay  au  nettoyage  dc  la  laine,  proced^  tomb6  dans  le  doroaine  du 
public  le  plus  vulgaire,  car  il  n*csi  pas  de  blancbisscuse  de  campagne 
qui  ne  le  connaisse. 

Mais  ee  que  tout  le  monde  ne  sail  pas,  c*cst  que  les  dsnoFnattons du 
bois  de  qufllay*  mhne  en  petile  quantity,  d^termincnt  chez  Ics  savon- 
nenscs  et  autres  ouvriers  qui  en  emploient  soil  la  poudre ,  soil  la  de- 
coction tr^faible,  des  salgnements  de  nez  av«c  douleurs  et  ulcerations 
4thk  muqueuse  nasale.  Cest  \k  un  grave  inoonv^nienl  qui  s' oppose 
beaoeoup  h  Temploi  du  quillay  ou  panama,  dans  Fart  dc  d^terger  les 
tjssos  de  laine,  et  Yi  est  sans  nul  doute  de  rint^rcl  de  I'bygi^ne  publi- 
qie  de  eonnaitre  cette  particularity. 

Pourqpoi  ne  pas  utiliser  une  bule  de  plantcs  indigiines  qui ,  telles 
que  la  saponaircy  I'orfie,  les  Teuilles  de  /lerre,  detergent  et  blancbissent 
les  tissus  de  laine,  et  m^me  la  laine  en  nature? 

Le  procM£  pour  mettreen  oeuvre  dans  ee  but,  les  v^^tauic  que  fin- 
dique,  est  cxtrtoiemeot  simple,  et  je  m^olTre  k  le  d^montrer  gratuite- 
\i  k  ceux  qui  voudroat  Fexp^rimenter. 

J*ai  I'honneur  etc  Jules  Lsoic,  pliormacien. 


On  lit  dans  la  GazMe  de  t Empire  du  1 5  mal ,  sous  la  signa- 
Ion  de  M.  Turpin  de  Sansay,  secretaire  de  la  redaction,  et  un  des 
coDaborateurs  au  Siede  iUustre. 

S.  M.  Napoleon  Ilia  da|gn4^  envoyer  k  M .  Adolphe  Huard,  un  exem- 
pbtre  de  la  Vie  de  Char^  avec  atlas. 

Gel  envoi  ^ttil  aeeompagn^  d'one  lettre  flattcuse,  imanant  du  Cabi- 
net de  rEmpereur. 


—  84  — 

Nous  sommcs  heurcux  de  cette  marque  de  distinction  accord^c  a  M. 
Huard,  un  de  nos  d^l^gui^s  a  la  derniere  r<Sunion  en  Sorbonne,  des 
Socieles  savanles  de  France. 


Nous  (^prouvoDS  aussi  un  grand  plaisir  k  annoncerun  nou^eau  sueces 
de  deux  autres  honorables  correspondants  :  Au  recent  Concours  de 
pocsie  ouvert  par  le  Rosier  de  Marie,  de  Paris,  M.  Louis  Oppepin,  dlm- 
phy,  a  obtenu  un  Lys  d'argent  pour  une  elegie  intitul^e  :  La  Brise  du 
Jourdain;  plus,  sur  35  odes,  la  4*  mention;  son  compalriote  dc  la 
Nicvre,  M.  Acbille  Millien,  de  Beaumont-Laferriere,  a  oblenu  unc 
grande  Rose  d'argent  pour  son  poeme  :  Pettdant  la  Fuite  en  Egyple. 


ARCH^OLOGIE. 

Additions  aux  obsenations  de  M.  Gindre  sur  le  sens  des  syllabes 
ca,  cha,  chau,  dans  les  noms  ou  elles  entrent  et  sur  les  mots 
Jura  et  Joux  (voir  page  146  du  n^  5  de  1864). 

PAR   M.    BEL^    MBNBRE    CORRESPOND  A  NT. 

Pour  rinlelligenec  de  ce  que  nous  aliens  dire ,  il  faut  savoir  :  i*  que 
la  Icttrc  I,  en  passant  du  latin  dans  notre  langue ,  s*est  cbangee  souveut 
en  M,  comme  dans  le  mot  autel,  qu*on  6crivait  altel^  avant  que  notre 
idiome  ne  fut  fix^ ;  S""  que  u  et  t;  se  pronon^aient  et  se  prononcent  en- 
core ou,  except^  en  France,  comme  dans  cou. 

Sans  compulser  cc  qui  a  el^  ^crit  sur  Torigine  des  langues  par  les 
savants  Roselly  de  Lorgues  et  Paravey,  de  Gray^  ne  trouve-t-on  pas 
une  ^tymologie  simple  et  naturelle  aux  monosyllabes  ca,  cal,  cha,  chat 
et  chau  dans  Tadjectif  calvus,  chauve,  depouill^  de  verdure,  d'ou  cha- 
cun  sait  que  d6rive  le  nom  calvairef  La  connaissance  des  mots  analo- 
gues ou  plut6t  identiques  pour  le  sens,  tels  que  chih,  sevoa,  hycha,  Aamt, 
kaiser,  etc.,  pent  bien  int6resser  les  savants  en  linguistique;  mais  k  quoi 
sert-elle  pour  le  commun  des  lectcurs?  Ce  qu'il  d^sirent  savoir,  c*est 
la  signification  de  ces  mots  un  peu  myst^rieux.  Or^  il  sent  satisfaits 
quand  ils  ont  appris  que  ceux  que  nous  avons  cit^s,  veulent  dire  lieux 
hauls,  pics  dicouverls  et  sans  arbres,  crels  exposes  au  soleil ;  c'est  ce  que 
justifient  les  noms  propres  la  Chaux,  la  Chaux-d'Alier,  la  Chaux-des^ 
Crotenay,  la  Chaux-du-Dcmbief,.  Chaunwis,  Longchaumois,  Chaumont, 
Chalons,  Chalamonl,  etc. 
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vLesToyellcs  oni  peu  d*imporUnce  en  etymologic,  »  esl-il  dit  pogc 
li6don«5du  Bullelin  de  1864. 

Commeol  admcttrc  ceitc  assertion,  quand  on  r^fl^chit  que  les  pre- 
BjerssoDs  qui  sorteni  de  la  bouche  de  Tenfant^  sont  des  voix  ou 
TOfcfles,  et  qu'il  les  range  naturellement,  en  diminuant  par  degre  I'ou- 
icrtorebocealc,  dans  l*ordro  a,  e,  t,  o,  ti,  sans  «  en  varier  les  sons  k 
Uif » Quant  aux  articulatiotfs  ou  consonncs,  qui  ignore  combicn  les 
cflfiols  ool  de  peine  &  les  prononcer? 

IWeequi  est  de  I'opinion  de  M.  Ed.  Gere,  qui  croft  qu'une  partie 
icNimontagnes  ne  seraii  habitue  qu'&  datcr  du  XI"*  si^cle,  elle  est 
rnktlae  par  les  fails  qui  solvent : 

ATint  cetle  ^poque  de  I'apog^e  de  la  terrible  f^odalit^,  la  population  dc 
lipliioedevait  naturellement  se  porter  sur  les  plus  bautcs  montagnes, 
ihfecliapper  aux  milliers  de  tyranneaux  qui  I'dcrasaicnt,  de  sorte 
fil  est  impossible  de  voir  quelle  est  cette  partie  qui  nc  scrait  babit^e 
(pip&rlirdu  XI*  si^cle.  Ce  ne  pcot  Atre  ni  Ic  niidi  du  Jura,  ou  Ton 
TJntelesrestes  de  la  vilte  romaine  d' Autre,  qui  prit  probablenient  son 
mderiDlre  qui  en  £tait  voisin,  autre  profond,  sur  lequcl  ^tait  la  sta- 
toed'iu  oracle  paten  ;  ni  le  nordde  cette  chaine  dc  niontagne,  ou  Ton 
tdnire  CDcorc  un  vaste-  cirque. 

Antre  eUil  considerable,  &  en  joger  par  Ic  Pont-dcs- Arches,  sur  Ic 
Wd'Eria,par  des  byp«8^cs  mis  au  jour  en  1808  ct  ann^cs  suivantcs; 
pvdeiMoes  de  taille  couverts  d'inscriptions ;  par  le  soubassement 
d'a  temple  prcs  du  lac  d'Antre,  ^loiga^  de  plus  d'un  kilometre  de  ce 
pal;pir  une  statuette  de  lupiter  en  bronze  avec  son  piiidestal,  et  le 
piMcstdd*une  Junon  ,  d^couverte  en  1809  pr^s  du  moulin  Merle,  u  2 
kihMietm  environ  en  aval  dupont;  enfin  par  les  nombrcuses  mcdailles 
dedtren  empereurs,  recueillies  sur  ce  sol  aujourd'bui  desol6.  Ajoutons 
9*ai  180S,  une  urne  aussi  en  bronze,  et  qui  sc  volt  au  nius<^e  de  Lons- 
le-Stuaier  fat  trouv^e  pres  d'Etival,  k  8  kilometres  d'Antre  et  h  1,000 
Betmra*dessUB  du  niveaudesmers.  Elle  6taitrempliede  1400  pieces 
aicffiiiesde  divcf«  cmpcreurs,  entre  autres  de  J.  Cesar. 

OoMHimit  all^guer  que  la  ville  d'Antre  ne  fut  fondle  que  du  vivanl 
da  nioqueur  des  Gaules,  et  par  la  moitie  de  la  colonic  ^gypticnne 
fa'il  tvait  envovie  h  Nimes,  nioiti^  qu'i  raison  des  seditions  qui  ^da- 
laicni  i  cbaque  instant  parmi  les  d^ortiis  des  troupes  dc  Cliiop^tre,  il 
avail  Innrf^^e  dans  les  montagnes  de  la  S^quanie;  ce  qui  cxpliquc 
riDscription  Miliiibus  Niliaeis,  qu'on  lit  encore  pr^  de  la  fcrmc  du  lac 
d'Aaire,  el  la  nr^senc^  dc  nombrcux  fragments  dc  marbrc  vert  anli()ue 
qui  oat  at  rccueiUis  pres  des  rcstes  du  temple  precitc,  ainsi  qu'au  Pool* 
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des-Arcbes^  On  sail  qu'alors  les  seules  carrieres  de  ce  marbrc  etalenrt 
en  Egypte.  Mais  rcxislcncc  d*Antre  remonUil ^videmmcBt  plus  baut; 
ear  la  vaie  qui^  de  celte  Ideality  conduisait  k  Geneve,  a  M  ouverte  h 
travers  un  vasle  banc  de  cafeaire  borizental ,  sur  deux  kilometres  de 
long»  a  partir  du  lac  jusqu*a«  versant  qui  regarde  la  Bienne,  et  se  trouve 
en  contre-bas  de  la  superficic  roebeuse  d'environ  iO  metres.  M'esi-ce 
pas  la  preuve  d^une  circulaliMi  c90sid<Eribre  et  trcs-ancienne  entre 
Geneve,  I'llalie  et  la  Gaule? 

Comment  et  pourquoi  les  monts  Jura  seraientrils  reatis  inhabit^,, 
quand  C6sar  rencontra  sur  les  Alpea,  bien  plus  elev^es  que  tea-  mmHa^ 
un  village ,  dont  if  aurait  pref^r^  6tre  le  premier  que  le  second  dana^ 
Rome?  Et  puis  les  gorges,  les  defiles,  angutticB,  que  traverserent  le» 
HeLvdtiens,  pour  p6n^lj*er  dan^^la  Siquanie,  ^taient-ils  impraiicablest 
Assur^ment  noOrCar  T^norme  materiel  que  trainait  avec  elle  une  popn- 
Tation  de  pr^  d*un  millioo  d'imes,  n'edt  pu  francbir  les  obstacles  que 
bii  pr^sentaicnt  les  quatre  cbalnons  paraUilcs  du  Jura. 

Rouft  admettrons  volootiers  qnc  fes  hordes  d'Attila,  qui  durent  sohrtre 
fa  voie  d'Antre  k  Geneve,  d^lruisirent  la  premiere  de  ces  viUes  dent 
leur  feroce  retraitc;  mais  la  r^gioa  montagneuse  ne  fut  pas  cntidremenl 
d^vastde^  siDon,  les  llfaures  ou  Sarrazins,  dont  Memriana,  Moiraiiar 
tire  son  nons  et  qui  y  soot  rest6»ai  loogterrtps^  ki*auraieBt  pu  y  Tivre^ 

Ajoutons  encore  que  Condat  (confluedl  du  Tacon  et  de  la  Bienne),  Coii- 
daius,  aujourd*bui  S^-Claude^  et  Lauconay  S'-Lupicin,  ^taient  des  lieux 
kabil^au  V">*sieGle.  Si  la  vallce  de  la  Bienne,  ouils  sont  situes,  svA 
^ii  ddserte,  qui  leur  cut  impost  ces  nomd  latins? 

Pu&que  nous  avons  artieul^  les  noma  de  Jupiter  et  de  JouXy  et  que 
■ombre  de  for^  de  sapina  du  baut  Jura  portent  ce  dernier,  il  eat  boa 
d*en  assfgner  T^tymologie,  1^  vrai  sens. 

Suivant  ce  que  nous  avons  fail  remarquer  au  commencement  de  ceC 
artide^  au  siqe€  des  lettres  i,  /  et  m,  /ovm  se  prenon^ait  iotiis,  et  /tira, 
ioura^  (Jovii  orea^  monta  de  lupiler^.  Ce  nam  et  celui  de  Jugum  (itnt- 
gomme),  d^ou  netre  mot  Amx,  prouvent  que  le  cuhe  du  p^re  des  dieux 
etait  en  grand  bonneur  dana  les  monts  Jura  et  jusqu'au  Saint-Bernard, 
eu  Un  hospice  a  remptae^  un  temple  dont  la  statue,  du  nom  d^OEil  de 
Jupiler^  fut  renvers^e  au  X"^  si^de  par  Bernard  de  Mentbou,  arcbi- 
diacre  d'Aoste.  Si  ce  point,  qui  eat  a  phia^de  3,^000  inetres  au-dcssua 
du  niveau  des  mers,  6iait  habile  m^me  du  temps  des  druides,  a  plus 
forte  raison  r^taient  les  JouXy  dont  la  plus  haute  ne  s'^Uve  qu'a  1,600 
metres  au-dcssus  de  ce  niveau. 


—  87  — 
l*EclectJsiiie  en  m^decine, 

FAE  ■.  J0LE8  tkon,  UUUME  COERESPOND^ 

Si  Vecleclisme  ou  choix  raisonne  et  approprid  aux  cas  parliculiers 
des  opinions  de  dilUrenU  syst^mes,  est  susceptible  de  produire  )es 
M&eim  T^sullats  dans  I'application  des  sciences^  c'est  surtout  en  mi- 
itaat  qu'il  esl  d'une  incontestable  utility.  Nous  oserons  m^nie  dire 
fMf Meciisme  en  m^decine  humaine  et  vit^rinaire  est  un  des  plus  surs 
■tjfcns  non-seulement  pour  la  conserralion ,  inais  encore  pour  Farod- 
iionlion  des  esp^ces. 

OmiDiencfMis  d'abord  k  asseoir  notre  raisonncment  sur  des  prcuves 
■dgatiTCS,  en  traduisant  au  banc  de  r^clectisme,  Vexclusivisme  par  trop 
fjilteitiqiie  de  Robert  Brown  et  de  Broussais,  dont  les  brillants  succ^s 
jMoaircnl  I'univers,  et  trop  souVedt  envoy^ent  dans  Vilernelle  nuit 
•  de  Balheureax  patients  qui  n'en  pouvant  mais^  succomb^rent  aux  sti- 
■niwils,  k  la  saign^e  et  k  la  di^te. 
Si  I'esprit  de  syst^me  a  entrain^  dans  dc  regrettablcs  erreurs  Ics 
princes  de  la  science  que  nous  venons  de  nommer,  quels  d^plo- 
effets  ne  produira-t-il  pas  lorsqu'il  influencera  les  adeptes  et  Ics 
dttuteors  de  I'art  d*Esculape. 

11  importe  done  de  faire  Taloir  tout  ce  que  r^clectismc  rcnferme  de 
bon  en  lui-mtoeY  en  donnant  ici  la  meilleure  m^thode  pour  Talteindre, 
ctpoor^Titeren  mdme  temps  le  funeste  exclusivisme. 

Poor  arriver  k  ce  but  important,  esquissons  k  grands  trails  Ic  portrait 
sdentifique  d'un  des  plus  grands  m^decins  de  notre  belle  palrie,  de  ce 
doeteor  dont  I'esprit  badin  et  eojoui  semblait  volcr  sur  Ics  nilcs  des 
i^hyrs,  mais  dont  Vkme  majestueuse,  aux  profoodes  pens^es,  renfcr- 
Biait  le  tr^r  de  toutes  les  connaissanccs  bumaines ,  jointes  au  divin 
joyau  de  la  plus  fervenle  cbaril6. 

Tout  le  monde  a  deja  nomm6  le  charmant  cur^  dc  Meudon^  Rabelais, 
que  Voltaire,  eet  illustro  jaloux,  a  mallrait^  bien  mal  a  propos  dans 
son  Dietionnaire  philosophique, 

Oqi,  Rabelais  etait  I'idial  dc  reclectisrae.  Non-seulcment  il  appclait 
i  son  sccours  toute  la  nature  pbysique ,  mais  encore  il  puisait  souvent 
les  ^l^menls  et  les  principcs  de  sa  th^rapcutique  dans  le  mondc  moral 
et  intellectuei ,  en  s'insinoant  avec  unc  agr6ablc  adrcsso  dans  Vcsprit 
de  ses  malades. 

Homme  d'analyse  ct  de  judicicusc  conception,  Rabelais,  (out  en  etu- 
diant  avec  soin  Ics  plus  minulicux  details,  savait  nc  pas  perdrc  dc  vue 


STANCE  GENERALE  DU  13  AVRIL  I86». 


La  stance  s'ouvre  a  2  heures^  sous  la  pr^sideaec  de  M.  Clere-Ouihier, 
Vice-President. 

Le  proces-verbal  de  la  stance  da  jeudi  9  mars  est  lu  ct  adopts. 

Conform^ment  &  Vordre  du  jour,  ii  est  proc^di  au  depouillement  de 
la  correspondance  ecrite  et  iinprim^e.  Dans  la  premiere  se  trouvcnt  Ics 
lettres  de  :  M.  Docquin,  m^decin  a  Moslaganem,  qui  remercie  la  So- 
ciete  du  dipl6mc  de  membre  correspondani  qu*fUe  lui  a  diceme;  — 
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Tcnsemblc,  ct  d*une  synthcse  babilcment  combince  ct  saisie,  il  falsail   ^ 
jaillir  Ics  plus  utiles  ct  les  plus  ^clatanles  v^ritds.  *** 

Au  reste,  toutes  les  nuances  du  gdhie  mddical  de  Rabelais  se  rcfletent  ^ 
au  plus  baut  degi*6  dans  ses  immortels  ouvrage$  de  Pantagniel  ct  dc  '""' 
Gargantua.  "  »■ 

Sans  exiger  que  tous  bas  jeunes  doeteurs  soient  dcs  genies  comme  ^' 
Rabelais,  nous  crayons  pouvoir  leur  recommander  de  prendre  daot  ^' 
cbaque  syst^me  ce  qu^il  y  a  de  plus  apprc^rie  aux  cas  qu'ils  auroni  ** 
sous  les  yeux.  Ii  est  de  fait  qu'ils  ne  pourront  arrkvev  a  cc  pr^deus  ^ 
resultat  qu'ea  s*altachant  4  rcnsemble  des  faits,  et  en  devenant  mMt-  i^ 
ciVi«  mxiTQX\»ie$  et  vulgarisateurs.  Voici  ce  que  nous  entendons  par  cet  li 
mots  :  h 

Pour  nous,  le  nudecm  niorBiisti  est  celui  qui  tovt  en  epargnanl  a  sob  i- 
malade  des  Amotions  pdnibles,  ehcrcfae  h  agir  sur  le  moral  de  celuiH^i,  h 
ct  cela  en  dissiraulant  lui-meine  les  ^motiom  qu'il  pent  eprouver  4e^  i 
vant  le  patient,  en  un  mot  dtre  impassible  et  quclquefeis  souriant.  t 

Le  medecin  vulgarisateur  s*abstiendra  de  ces  grands  mots  tecbBiqact  i 
sesquipedalia  vei'ha,  qui  ne  sont  bons  qu*4  troubler  et  a  cffrayer  Flma- 
gination  du  malade,  et  parfois  a  dveillcr  en  lui  unc  funesle  dc^Gance.  U 
vaudra  beaucoup  mieux  que  le  micdecin  parlc  comme  tout  le  monde* 
plutdt  que  de  chcrcher  a  fairc  de  Teffct  en  produisant  sa  science  sous 
Taspeet  pedantesque  ct  alambique  des  deeleurs  de  Moliere.  Loin  de 
nous  est  le  temps  ou  Esculape  cracbait  sans  reUebe  du  grec  et  du  latin. 

Jeunes  doeteurs,  suivez  les  conseils  d'ua  modeste  derivaia  qui  vous  • 
parlc  en  ami  et  en  bomme  convaincu  de  tout  Ic  bien  que  vous  pomes 
accomplir,  gr^ce  aux  brillantes  et  solides  connaissanecs  que  vous  puisex 
dans  nos  6colcs,  coanaissaaees  que  r^clectisme  bien  entendu,  ne  pent 
que  rendre  de  plus  en  plus  utiles  au  bien-etre  et  au  perfectionnemeni 
de  rhumanite. 
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k  H.  Hiurd,  redacleur  de  la  Gazette  de  I* Empire,  qui  nous  fait  part  dc 
MoiDlentioo  dc  fairc ,  au  nom  de  noire  Socielc^^  a  la  reunion  des  So- 
deles  siTantes,  une  lecture  dans  la  section  d'Lisloirc,  sur  un  sujct  qui 
an  poor  titre  :  La  Famille;  —  de  M.  Davin,  bibliolb^caire  de  la  villc 
k  Dolf ,  qui  veul  bien  nous  donner  communication  de  ses  d-marches 
pnr  Ic  socc^  des  institutions  comme  la  ndtre.  —  M"*  Gabrielle  de 
Mpj  nous  fait  don  dc  dix  exeroplaires  de  son  Ode  au  Prince  Napo- 
Km.  — M.  Esnest  de  Rattier  de  Susvalon  nous  transmet  des  rensci- 
poMoU  tres-pr^cieux  sur  la  famille  du  Prince  d'Arcnberg.  —  M. 
Jwpemio  nous  adresse  ses  remerciements  pour  Tanalyse  faitc,  dans  le 
Biflclin,  de  son  beau  livre  :  ie  Theatre  antique  d' Aries.  —  Nous  avons 
icnide  M.  Hector  Bergc,  de  Bordeaux,  une  allegoric  en  prose  intitulee : 
La4eucRose$. —  De  M .  Gibox,  institutcur  k  Dampicrre,  une  acroslicbe, 
UMdi  ViUage,  l>e  Sonimeil  de  V Enfant.  —  De  M.  Benoit,  vcrifica- 
icvkspoids  et  mesiires  k  Saint-Claude,  des  annotations  sur  son  tra- 
^AfdMkYEconofnie  politique.  —  Enfln,  de  M.  Gouguet,  d*Angou- 
InK,  rMflcteur  du  Ciiarentais,  tSO  grammes  de  graine  de  cbou  d'une 
iNTene  variele  fourragere,  avec  des  explications  ainsi  resumees  : 

•  Cecbou  a  re^u  Ic  nom  du  proprielairc  qui  Ta  obtenu,  M.Vallades. 
SiaiiUire  ne  deniande  pas  plus  de  soins  que  ses  congcn^res,  scu- 
kaent,  il  demande  k  ^tre  beaucoup  plus  espace  k  la  plantation  que 
Icfkoocivalier  ou  le  cliou  brancbu.  Sa  v6g6(ation  est  analogue  k  ccllc 
do  diOQ  quintal ,  mais  il  nc  forme  pas  t6le,  et  commence  u  foumir  sa 
Uik  en  tout  ou  mieux  septembre.  II  est  bon  dc  la  laisser  so  bien  de>e- 
^^Vpc^i  ei  nous  avons  constate  dans  uncbamp  de  deux  bectarcs  qu'un 
ptDdooDbre  de  fcuillcs  pesaient  jusqu'a  un  kilogramme  et  au-dcssus. 
« l^'espacement  h  observer  pour  la  plantation  doit  etre  {Kirte  a  1  metre 
^cent.  cimemc  2  metres  si  le  terrain  est  bien  favorable  au  cbou.  fl 
favnit  sa  feuille  une  ann^e  seulement;  au  printcmfis  qui  suit  sa  plan- 
^Q)  il  monte  en  graine.  —  Sans  dtre  tres-scnsible  au  froid ,  qu'il 
svpporlebien  iusqu'21  2  ou  3  degr^s  au-dessous  de  z^ro,  il  gfle  k  une 
Icmpcralure  plus  rigourcuse.  Quoiqu'il  en  soit,  il  foumit  un  cxcellenC 
«^  Ws-«bondant  fourragc  depuis  le  mois  d'aout  jusqu'cn  jan\ier,  clc./» 
La  correspond  an  CO  iniprim^c  comprend  :  Ministcre  de  rioslnjclion 
poUiciue  :  Vaunonce  que  MM.  Huard  et  Marminia,  nos  collegucs,  sont 
inscrils  sur  la  Viste  des  personnes  qui  doivent  prendre  part  aux  pro- 
ehaioes lectures  de  la  Sorbonne;  celle  de  la  transmission,  a  leur  adrcssc, 
Acs  exemplaires  de  notrc  dernier  Bulletin.  —  Socictcs  acadcmiqucs  : 
Cirtulairc  dc  M.  Henri  Giraud,  president  de  la  Sotictc  ccntralc  d'agri- 
fulUircdcsDcux-Scvrcs,  annonrant  un  conroui-s  dc  la  race  iiiulas'^H'»"«' 
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du  24  au  28  msA,  pendant  te  concours  r^ional  k  Niori;  —  de  M.  le 
baron  d*Her]incoiirt,  d^puU  an  Cops  l^gislatif ,  et  vice-pr^ident  de  la 
Soci^t^  centrale  d'agricolture  du  d^pariement  da  Pas-de-Calais,  propo- 
sant  une  m^daille  d'or  de  cent  francs  k  Tauteur  da  meilleur  m^moire 
sar  les  vers  et  insectes  qui  attaquenl  la  betterave,  et  sur  les  moyens 
pr^senratifs  ou  deslructifs  pour  arr^ter  leur  action  d616tire.  Les  mi- 
moires  devront  dtre  envoyis  avant  le  15  aoAt.  —  Les  Sociit^  d*agri- 
culture  recomroandent :  le  Li vre  de  la  ferme  et  des  maisons  de  campagne, 
par  une  reunion  de  savants,  d'agronomes  et  de  praticiens,  sous  la  direc- 
tion de  P.  Joigneaux;  —  le  Journal  de  la  ferme  et  des  maisons  de  cam- 
pagne,  revue  oomplimentaire  du  Livre  de  la  ferme;  — les  Qioulins  et 
manges  agricoles  de  M.  Bouchon ,  fabricant  k  la  Fertd-sous-Jouarre 
(Seine-et^Mame);  —  les  toiles  ierues,  tannics  et  enduites  pour  jardin, 
et  les  sacs  iconomiqaes  pour  les  raisins,  poires,  Agues,  de  la  fabrique 
spiciale  de  Bacbelier,  membre  de  la  Sociiti  impiriale  et  centrale  d'a- 
griculture,  rue  Pagevtn,  10,  k  Paris ;  —  le  soufre  liquide  pour  la  mala^ 
die  de  la  vigne,  de  M.  E.  Querey,  faubourg  Saint-Antoine;  —  la  poudre 
d*os  sublimie,  engrais  pour  la  vigne,  les  prairies  et  les  ciriales,  de  M . 
Blanc-Grosbellin,  liLyon. 

Nouvelles  variitis  de  pommes-de-terre. 

Deux  variites  de  pommes-de-terre,  provenant  des  cultures  de  M.  le 
maricfaal  Vaillant,  ont  M  demiirement  prisenties  par  M .  Payen  k  la 
Sociiti  centrale  d'agriculture. 

L'une,  diie  Blanche  longue,  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  Margelaine; 
cllcdonne  beaucoup  de  tubercules  et  n'a  pas  iti  aitaquieparla  maladie. 
M.  Payen,  qui  en  a  fait  Tessai,  ajoute  qu'il  n*en  connait  aucune  dont  la 
quality  soit  aussi  farineuse  et  aussi  bonne. 

-  L' autre ,  disignie  sous  le  nom  de  Blanchard  d  wil  vto/ef ,  a  produit 
une  inorme  quantity  de  tubercules  parfaitement  sains.Plantics  du  15  au 
20  mars,  ces  pommes-de-terre  ont  ite  parfaitement  mdres  au  20  juiliet. 
(Bulletin  de  la  Sociiti  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  dipartement 
de  la  Lozire). 

yUicullure, —  Proposition  et  explication  d'un  congrte  viticolei  risu- 
mies  dans  les  lignes  qui  suivent. 

La  Sociiti  de  viticulture  de  M^con  a  adressi  aux  Presidents  des  Soeii«- 
t6s  et  Cornices  agricoles  de  France,  une  circulairc  sollieitant  leur  adhe- 
sion a  un  projet  de  congres  viticole,  6m is  par  Ic  Comice  de  Narbonnc.  Co 
congrcs,  compose  des  deleguis  des  Socielis  qui  y  prendraicnt  part,  se 
reunirait  chaque  annee  dans  une  vilie  differente.  «  Grouper  les  into- 
rets  viticoles  dans  un  centre  commun,  leur  pritcr  un  mulnel  appui. 
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eehaDger  dcs  communications  precises  at  rapidcs  sur  les  sujels  qui  on  I 
trait  i  la  Tigne  et  au  vin,  tcl  eat  son  but.  »  La  circulaire  contient  cetlc 
plrase  foK  remarquable  :  «  Soutenue  par  tons  les  organes  sp^ciaux  dc 
la  presse  fran^ise  et  mime  itrang^rc,  dans  cctte  entreprise  qui  inte- 
res3e  k  un  si  hant  point  la  Titicallure  ct  le  commerce,  la  Soci6t6  de 
lUcoo  sc  confie  enli^cment  k  Vinitiative  individuelU  ei  d  I'esprii  d'as- 
laMlJofli,  celfe  tive  des  natiom  vigoureiaes^  k  laquelle  un  puissant  a|^l 
neat  d'etre  fait  par  les  pouvoirs  publics  et  jusque  dans  le  discours  du 
trAoe,  afin  d'aeeil^rcr  la  prosp^it<6  gdnirale.  » 

L'importance  du  projet  d'associalion  dont  il  s'agit  nous  parait  ampl^ 
■enldteontr^e.  Nous  appelons  sur  ce  point  I'attcntion  de  nos  viticul- 
tevs  jurassiens. 

SocUU  proieetrice  des  ammaus. —  R^umi. —  La  Sociit^  protectrice 
deaaDiinaiix  d^eeme,  chaque  annie,  des  m^daillcs  et  autres  ricom- 
ycBica  :  1*  aux  cuteors  des  publications  utiles  au  diveloppement  de 
aon  asnvre ;  S*  aux  instituteurs  qui  ont  introduit  dans  leur  enseigne- 
■eot  les  id^es  protectrfces;  3*  aux  inventeurs  d'appareils  propres  a 
diminaer  les  souffranccs  des  animaux  dans  leur  travail;  4^  aux  gens 
dcserrices,  pour  bons  soins  donnas  k  la  race  bovine  sans  comes;  8* 
aox  bergers,  aux  serviteurs  et  senrantes  de  ferme,  aux  cocbers,  cbarre- 
tiers,  mar^cbaux-ferrants,  k  toute  pcrsonne  enfin  ayant  fait  preuvc  k 
m  faaut  degri,  de  bons  traitcmcnts,  de  soins  intelligcnts  ct  de  com- 
passion envers  les  animaux. 

Les  piices  k  produire  sont :  pour  les  auteurs  ct  inrenteurs,  un  exem- 
planre  de  leur  oeuvre,  ou  un  module  de  leur  apparcil ;  pour  les  inslitu- 
leurs,  noe  attestation  du  maire  de  leur  commune  ou  dc  Tinspecteur 
des  ^oles  primaircs ;  pour  les  agents  de  Fagriculture  ct  autres  per- 
sonnea  comprises  dans  la  cinqtiiime  categoric,  un  ccrtificat  de  mora- 
HU  et  an  iiai  de  services  sign6  par  deux  personnes  notables,  ct  l(^galise. 

Ces  conmiunications  sont  suivics  dcs  lectures  d^sign^cs  dans  Tordre 
do  jour  :  Quelques  viots  a  propos  de  Char^  par  M.  Alfred  Fauconnel; — 
De  la  PiiU;  —  Pourquoi  on  n'ecrit  plus  de  gros  livreSy  par  M"*  Clarissc 
Ainoult,  de  Blois; —  Fie  de  Mgr  de  Chaffby^  de  Besangon,  Mque  dc 
Shmee,  2*  vol.  (  analyse  par  M.  H.  Cler ). 


AGRICULTURE. 
Eies  InsecteiB  du  1>1^  sur  pied, 

PAR   M.  VIONNET,    \ICB-PBESIDBNT. 

Chaque  ann^c,  certains  ordres  d  msectes  domincnt  sp^cialement  et  atta- 
quent  quelques-uncs  de  nos  rdcoltes.  D^j&,  Tanndc  ddrnicre,  I'altise  arait 
fort  cndommag^  la  navette,  mais  oe  printcmps,  le  mSme  insecte  a  tellement 
pullul^,  que  ses  larves  ont  d^Tor^  Ics  organes  de  la  fleur  aTant  son  dpa- 
nouissement. 

CSe  n'est  pas  U  que  s*est  bom^  Ic  d^ftt :  un  autre  insecte,  de  Tordre  dea 
col^opt6rc8  carnassiers,  ct  un  pen  plus  gros  que  le  pr^c^dent,  est  aussi  yena 
i  la  cur^e.  Apr^s  aToir,  k  1  etat  ail^,  croqu^  les  larves  de  Taltlse  qui  Tiyait 
de  la  fleur,  il  n*a  lui-mdme  gudrc  mieux  mcnagd  la  plante.  A  la  naissance 
de  chaque  branche  de  navette  on  apercoit  un  petit  trou  par  oil  cet  insecte 
a  introduit  ses  oeufs  dans  la  tige.  Gelle-ci  n*a  pas  tard^  k  6tre  labourde  iik- 
tdrieurement  par  le  jeune  rermisseau.  II  n'cst  done  pas  ^tonnant  que  lant* 
Tette  ainsi  rong(;e  se  laissc  tomber  avaut  sa  maturitd. 

Gomme  on  le  voit,  les  chaumes  doivent  reedier  ces  sortcs  d'insectes  sous 
toutes  les  phases  de  leur  existence.  On  ferait  done  bien  de  les  brtler  immd- 
diatement  aprds  la  rdcolte. 

Quant  aux  insectes  qui  altaquent  le  bid,  ils  sont  plus  nombrcux  qu'onne 
le  croit  commundment. 

Dans  un  article  qui  a  dte  publid  dans  ce  Bulletin,  en  1864,  conccrnant  les 
maladies  du  bid,  j'dmcttais  cette  opinion  :  que  le  parasite pucctntVn  pourrait 
bien  dtre  la  consdquence  de  la  disorganisation  primaturiedesiissus  les  plus 
importants  de  la  vie  du  vSgital.  Je  voulais  parler  des  racines  que  j  avais 
reconnues  entidrement  pourrics  dans  les  touffes  atteintes  de  la  maladie.  Mais 
n*ayant  pas  alors  poussd  plus  loin  mcs  observations  sur  ce  qui  pouvait  avoir 
donnd  lieu  k  cette  ddcomposition  des  racines  avant  la  maturitd,  je  me  con- 
tcntai  d*engager  les  cultivateurs  k  vdrifier  ce  que  j'avancais. 

Nous  voici  arrivds  au  moment  de  Tdpiage  des  bids.  G'est  k  partir  de  eetCe 
epoque  k  la  maturitd  qu'il  convient  d'observer  tres-minutieusement  les  pieds 
qui  paraitront  souffrants  par  suite  de  la  carie  ou  de  la  puccinis.  Peut-dtrc 
reconualtra-t-on  que  les  sujets  malades  ont  dtd  atteints  au  coeur  de  la  vie 
par  des  dtres  infiniment  petits,  ct  dont  le  vulgaire  ne  suppose  pas  mdme 
I'cxistence. 

Je  n'ai  pas  attendu  moi-mdmc  Tdpoque  do  I'dpiagc  pour  obsenxr  ce  qui 
pcut  altaquer  Ic  prccicux  vdgdtal  pendant  sa  vdgdtation  printanidre.  Jc  ue 
parlcrai  pas  de  la  courtillidre  ni  d'une  cspdcc  dc  petit  carabe  vcrt-foncd  qui, 
dans  les  terrcs  meublcs,  pincent  les  tiges  sous  tcrrc  et  les  font  pdrir.  Mais 


-  93  — 

ja\  reconnu  dans  Ic  cceur  du  chaumc,  entre  Ic  premier  et  le  second  noeud, 
lie  peiits  vers  blancs  appartenant  i  deux  ordres  d'insectes.  La  presence  de 
ces \ers  dans  la  tige  ma  6i6  indiquce  par  une  piqdre  d  peine  visible,  par 
Ail  I'insecte  parfait  a  introduit  aon  oDuf .  En  fendant  longitudinalement  cette 
tige  avec  un  canif,  on  trouve  effectiyement  une  larve  longue  de  deux  k  trois 
luUimitres,  la  t^te  en  pointe  et  non  k  ^caille,  commc  celle  des  col^opt6res. 
Eft  poossant  mes  inyestigations  sur  plusienrs  tiges  ainsi  marquees  d  une 
piqtoe  i  lenr  base,  j*ai  pa  reconnaltre  cet  insecte  sous  ses  trois  ^tats :  larve, 
ckrytalide  et  ail^«  Dans  ce  dernier  ^tat,  il  ressemble  h  un  moucberon;  le 
tkorax  n'est  s^pani  de  Tabdomen  que  par  un  simple  p<^doncule;  son  corps 
est  enti^rement  noir,  mais  k  V6M  de  cbrysalide,  on  prendrait  volontiers  cet 
iasectesans  mouvement  pour  une  racine  naissante,  tant  la  couleur  est  vertc 
el  transparente. 

La  seconde  esp^ce  d'insecte  qui  prend  naissance  dans  Tintcirieur  des  tiges 
4e  bk  paralt  appartenir  k  Tordre  des  cowreurs.  Sa  lanre,  k  peine  visible  k 
b  loupe,  est  blancbe,  avec  de  petits  points  noirs  sur  le  corps.  Si  on  Ten- 
iae de  son  habitation,  elle  se  tord  dans  tons  les  sens  et  marcbe  trds-vite. 
A  r^t  parfait,  elle  fait  arc  de  son  corps  en  ramenant  le  post^rieur  sur 
h  t^te,  snrtout  quand  on  Tirrite. 

Mais  ce  ne  sont  pas  U,  je  crois,  les  ennemis  que  nous  ayions  le  plus  k 
redonter  pour  nos  bl^s,  car  ces  insectes  paraissent  avoir  dpargn^  les  tiges 
les  et  les  plus  robustes,  par  la  raison  toute  naturellc  que  celles 
par  le  tallage  printanier  sont  beaucoup  plus  tendres. 

Oo  a  reconnu  Tannic  demi^re,  sous  les  touffes  de  bid  malade,  une  infinite^ 
de  pncerons  du  genre  eocus,  Cet  insecte,  presque  transparent,  a  le  corps 
en  forme  de  ballon;  il  est  muni  de  six  pattes  dont  il  fait  pen  d  usage,  car  il 
■aiebe  Ir^s-p^niblement.  Deux  petits  points  noirs  indiquent  la  place  des 
yeox^  mais  les  antennes  filiformes  sont  trSs-agitdes.  Comme  tous  les  indi- 
vidm  de  cette  famille,  ce  puceron  doit  causer  un  dommage  considerable 
aox  T^g^ux,  dont  il  fait  sa  nourriture;  car  plusieurs  gi^nc^rations  sc  repro- 
dnisent  sans  accouplement  et  sans  transformation.  Nul  doutc  que  de  pareilles 
aichdes  ont  bient6t  ddvord  le  parencbymc  des  racincs  chevelues  du  bid,  qui 
alors  doit  cesser  toot  accroissement. 

Je  ne  pr^juge  rien  sur  la  bonne  ou  mauvaise  rdcolte  du  ble  encore  sur 
pied,  mais  il  me  semble  que  les  insectes  lui  nuiront  presque  autant  que  la 
f^dieresse  qui  se  prolonge. 

De  l*^VAliiaitJon  des  Fumlers  en  csomptabilit^ 

Agrlcole, 

PAa  M.  EDHOND  SAVRIA ,  SECRETAmE-ADJOINT. 

(Suite), 

Les  ^l^ments  de  notre  premiere  mdthode  sont  au  nombrc  de  deux.  Ce  sont: 
!•  les  alimettts  ramen6s  an  foin;  2o  la  litidre.  Cette  mdtbode ,  on  le  conceit. 
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en  tenant  compte  do  ces  deux  v^ritables  ^^ments  de  la  produelion  du  fa- 
mier,  doit  ^tre  bien  stip^rieare  i  celle  employ^  par  quelqnes  agricultenrs, 
et  qui  consiste  k  admettre  qu*un  animal  d'une  espdce  donnee  produit  une 
quantity  fixe  de  fumier,  sans  tenir  nullemenf  compte  des  aliments,  non  plus 
souvent  que  de  la  race  et  de  la  taille  des  animaux;  car  on  applique  en  g6- 
n^ral  i  tons  les  animaux  d  une  m^me  espdce  les  cbiffres  donn6s  par  certain! 
auteurs;  cbiffres  essentiellement  relatifs  aux  races  sur  lesquelles  ces  aoteors 
ont  experiments,  ainsi  qu  au  mode  d'alimentation  suiyi  par  eux. 

Supposons  une  exploitation  ayant  5  cbe^aux,  10  yacbes,  6  IxBuflB  do  trail 
i  Tengrais,  4  Slaves,  120  b^tes  a  laine,  6  pores. 

Calculous  d*abord  parnotre  mStbodele  fumier  des  5  eberaux. 

Nos  5  cbevaux  ont  6i6  nourris  au  foin,  a  TaYoine  et  i  la  paille;  ils  onl 
requ: 

20,000  kilog.  de  foin  sec,  200  bectol.  d'aroine,  7,200  kilog.  de  paUle,  et 
ils  ont  traTaillS  20,000  heures. 

Ces  cheyanx  ont  done  reqn  comme  nourriture,  20,000  kilog.  de  foin;  ils 
ont  en  outre  requ  200  bectol.  d'ayoine  pesant  en  moyenne  50  kilog.  l*hectol.« 
soit  10,000  kilog. 

Si  60  kilog.  d'ayoine  sent  I'^uiyalent  de  100  kilog.  de  foin,  comme  yalenr 
nutritiye,  ces  200  bectol.  ou  10,000  kilog.  d'ayoine  repr^enteront  1,666 
kilog.  de  foin(yoir  le  Tableau  comp4Mr(Uifde  la  valeur  nulrilwe  des  aUmmU 
domUs  au  bStail,  public  par  M.  Antoine,  i,  Nancy). 

De  plus,  ils  ont  recu  7,200  kilog.  de  paille.  Soit  k  raisonde  i  kilog.  par 
t^te  et  par  jour. 

La  consommation  de  ces  cbeyaux,  en  foin,  aliments  ramenSs  au  foin  et 
en  paille  est : 

Foin  sec,  ,  ; 20,000  kilog. 

Ayoine, 16,666 

Paille, .  .    7,200 

Soit  en  tout 43,866  kilog. 

Si  nos  cbeyaux  Staient  restSs  continuellement  &  TScurie,  on  pourrait  pren- 
dre le  coefficient  foumi  par  les  Sconomtstes  allemands  et  multiplier  le  nom- 
bre  43,866  par  ce  cbi&e.  Hais  nos  cbeyaux  ont  trayaillS  20,000  beures, 
c*est-&-dire  que  tout  ce  temps  ils  Font  passS  bors  de  TScurie ;  notre  coeffi- 
cient deyra  done  Stre  modifiS,  car  11  serait  Syidemment  trop  fort. 

8i  DOS  dievaux  ont  trayaillS  20,000  heures,  ils  ont  par  consiftquent  passS 
tout  ce  temps  bors  dc  rScuric.  Un  seul  cheyal  aura  done  passS  le  cinquidme 

20  000 
de  ce  temps  ou  — L^ —  soit  4,000  beures  bors  de  VScurie. 

0 

L'annde  se  composant  de  8,760  beures,   ce  seul  cbcyal  aura  passS 

8,760  -  4,000  4,760  n ..        , ,     .  .      •        a 

■     A  ^AVv =    Si^  ^^     '    '  ^        cinquante-Cinqui^me  partie 
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deVann^e,  enTiron. 

Si  rtnimal  tti  rest^  compldtemcnt  k  T^curie,  il  eOt  ftallu  prendre  le 
coefficient  2,3;  mais  conune  il  n'est  rest^  k  T^curie  que  la  cinquante-cin- 
fm^me  partie  de  Tann^^  c'est  par  le  nombre  0,55  qu'il  faudra  multiplier 
le  coefficient  2,3,  ce  qui  nous  donne  pour  r^sultat  1,25,  chiffre  un  peu  forc^, 
ii  eit  Trai.  Ge  sen  done  par  le  coefficient  1,25  que  nous  devrons  multiplier 
lenombre  43,866  poor  SToir  la  quantity  de  fumler  fournie  par  nos  5  cheyaux. 
43,866  X  1,25  =  53,582,50. 

KooB  pouTons  done  inscrire  au  compte  des  cbevaux,  et  jusqu*au  moment 
4e  la  T^rification  par  le  cubage  direct,  la  quantity  de  53,582  kil.  50  d^c.  de 
famier  fournie  par  cux  et  obtenue  par  notre  m^thode. 

Nous  aTons  confondu  sous  le  nom  de  litih'e,  la  paille  consomm^e  par  Ics 
dicTaiix  et  celle  Traiment  fournie  comme  liti^re.  Nous  justifierons  cette 
■ani^re  dc  proc^der  en  faisant  remarquer  qu*on  ne  donne  ordinairement 
la  paille  aux  animaux  qu  apr^s  qu'ils  ont  mang^  les  autres  aliments.  En  se 
pwaat  dans  des  conditions  normales,  c*est*&-dire  en  admettant  que  les  ani- 
■anx  soient  bien  nourris,  il  en  r^sulte  qu*une  bonne  partie  de  cette 
inille  pr^sent^  comme  aliment,  est  rejet^e  par  eux  et  foul^e  aux  pieds.  On 
lourquen  en  outre  que  les  animaux  rejettent  6galemcnt  nne  certaine 
faitie  de  leur  foin  que  nous  regardons  comme  ^uiyalent  k  la  paille  qu'ils 
coDsomment  r^ellement.  C'est  en  tuc  de  ces  circonstances  que  nous  comp- 
tons  simplement  pour  liti^re  toute  la  paille  que  regoivent  les  cbevaux;  il 
« lera  de  m^me  pour  les  autres  animaux. 

Dans  notre  exploitation  fictiTO  ot  nous  avons  suppose  six  b(Buf4  de  trait, 
pour  drainer  d'apr^s  notre  m^tbode  la  quantity  de  fumier  fournie  par  ces 
animaux,  nous  n'aurons  qui  suivre  la  marcbe  pr^c^dente  employee  pour 
calcoler  le  fumier  foumi  par  les  cberanx.  Apr6s  ayoir  couTerti  en  foin  les 
diTers  aliments  foumis  k  ces  boeufs  de  travail,  on  additionnera  le  nombre 
ainsi  obtenu  de  celui  de  la  paille,  et  on  modifiera  le  coefficient  2,3  d*aprds 
le  nombre  dlieure  pass^  k  T^curie  par  ces  animaux ,  comme  nous  Vayons 
bit  pour  les  cbevaux.  11  est  done  inutile  de  recommencer  le  mtoe  travail, 
ctl'oiipeat  fixer  approximatlvement,  si  onle  veut,  k  87,000  kilog. 

Four  trouver  la  quantity  de  fumier  produite  par  nos  deux  bcsufs  d  Vengrais, 
00  poorraseservir  du  coefficient  2,3  sans  lui  faire  subir  aucnne  r^uction, 
poisque  ces  animaux  ont  M  tonus  constamment  k  ratable. 

Hos  deux  bceufs  k  Vengrais  ont  requ  comme  aliments  et  litiire :  3,000  kil. 
defoin,  200  bectolitres  de  pommes-de-terre,  12,000  kilog.  de  luseme  verte, 
9,920  kilog.  de  paille. 

Pour  arriver  au  nombre  de  kilog.  que  repr^sentent  ces  aliments :  pommes- 
de-terre  et  Inseroe  verte,  convertis  en  foin,  nous  ferons  observer  que,  pre- 
nu^rement,  les  pommes-de-lerre  pesant,  en  moyennc,  75  kilog.  par  beet., 
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pour  200  hectol.nous  aurons  un  poids  de  15,000  kilog. 

Gomme  d*apr6s  les  experiences  consignees  dans  le  tableau  de  M.  Antoine 

de  RoYille,  ct  dont  nous  avons  parie  plus  haul,  200  kilog.  de  pommes-de- 

terre  equivalent  en  moyenne  k  100  kilog.  de  foin  sec,  nos  15,000  kilog.  de 

pommes-de-terre  represcnteront  done  7,500  kilog.  de  foin  sec. 

Deuxidmement,  oncalcule  ordinairement  que  le  trdfle,  la  lucerne,  etc.,per- 

dent  par  la  dessication  les  deux  tiers  et  memo  les  trois  quarts  de  leur  poids 

k  retat  frais.  Les  diyergcnces  dans  les  chiffres  trouT^s  par  les  personnes 

qui  out  fait  des  experiences  k  cc  sujct,  s  expliquent  par  Thumidite  natnrclle 

du  sol  sur  Icquel  on  experimente,  Tetat  hydroraetrique  de  Tannee  et  meme 

aussi  retat  de  siccite  plus  ou  moins  complet  des  plantes. 

En  compulsant  le  tableau  comparatif  de  M.  Antoine  de  Royille,  on  Toit 

m^ine  que  457  kilog.  de  luzerne  Ycrte  equivalent  k  100  kilog.  de  foin  sec. 

Nqs  12,000  kilog.  de  lucerne  verte  equivaudront  done  a  2,600  kilog.  de 

foin  sec. 

Nos  deux  boeufs  k  Tengrais  auraient  done  recu  en  aliments  convertia  en 

foin  et  en  litiere  : 

3,000  kilog.  de  foin  sec. 

7,500    —     de  pommes-de-terre  converties  en  foin  sec. 

2,600     —     de  luzerne  verte  convertie  en  foin  sec. 

2,920     —     de  paille  pour  litidre. 

16,020  kilog. 

Si  done  nous  multiplions  ce  nombre  de  16,020  kilog.  par  le  coefOcient  2,3; 

le  produit  dc  celle  multiplication  36,846  rcpresentera  en  kilog.,  d  aprte 

ootrc  methode,  le  fumier  fourni  par  les  bocufs  k  Tengrais. 

(A  suivre). 


DONS. 
11  est  offert  k  la  Sociei6,  par : 
M.  Jean  Dunand,  directenr  de  retablissement  dlnst ruction  agricole  de 
ChaiUy-Gueret  (If  Aeon) : 

Des  moffens  d'ilever  au  iein  de$  cUuses  ruraies  le  niveau  des  ccnnaissances 
€tgricoies  (memoire  couronne  par  TAcademie  de  IfAcon). 
Son  auteur : 
La  SarUd  NlabHe  par  les  ProduUs  sanilaires  sp^ciaux  de  Lecbelle,  pbar- 
macien  k  Paris. 

M.  Schneider,  membre  correspondant : 
Les  OEuvres  dc  La  force  (Dordogue),  par  John-Bost. 

tjf^le  docteur  Alfred  Petit,  de  Lille  : 

""    '  \.Farcik^hranique  dSveloppS  chez  Vhomt 
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hranique  dSveloppS  chez  Vhomme  sans  causes  connues. 
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GEOLOGIB  APPUQUEK. 

Slnipic^  noCe  MDir  lea  iiicitldr<»«  utiles  tlu  sol 

JfurasAlcnic  » 

PAH   Mv   JUST  PIDANCET,  MEblBRE  TITL'IAIRE. 

Si  les  chaincs  de  montagnes  qui  parcourent  rancicnnc  Franclie^ 
Ciate  ne  reafermcnt  pas  d*autres  substances  m^talliques  que  les  mi- 
venis  de  fer  qui  alimentent  les  usines  m^tallurgiqucs  tfc  la  •contrive, 
^fi*en  offrent  pas  moins  un  vif  int^r^l  au  point  de  vue  dcs  matcriaux 
itScs  qu*elles  pcuveni  fournir  k  Tart  de  batir  ct  a  d'autrcs  industries. 
-»  A  chaqoe  pas,  les  assises  calcaires  qui  les  composcnt  peuvcnt  donncr 
WD-sculement  *des  pierres  d'appareil  de  premier  ordrc,  mais  encore 
4es  marbres  es^m^^  6oDt  T exploitation  cst.deja  sur  plusicurs  points 
fobjetd'ane  impoflante -Industrie.  II  sufGt  de  eiter,  pour  notre  depar- 
tciaeDt,  les  carricres  de  Saint-YUe,  prcs  Dole,  celebrcs  par  les  marbres 
t|o*elWs  oni  Uvres  k  de  nombreux  mdnumenls  de  la  capilale;  ccHcsdc 
MoUnges  el  Pralz,  dons  I'siTondissement  de  Saint-Claude ;  les  carricres 
4c  Saintr Amour,  dont  rexploitation  fait\ivre  de  nombreux  ou\Tiers; 
cdles  de  Mtery,  pr^  Poligny,  qui  ont  fourni  autrefois  de  nombreux 
'dements  a  la  mosmque  romainc  des  Cbarobrettes ,  et  qui ,   venant 
-d'etre  oavcrtcs  r^eemment,  livrent  deja  leurs  produits  jusqu*&  Lyon. 
Citons  encore  les  nombreuses  vari^t^s  des  environs  de  Cbampagnolc^ 
que  traTaille  avec  tant  d'intelligence  un  de  nos  mcmbres  correspon- 
daoU,  M.  Humbert,  roarbrier  dans  cettc  ville,  ei  on  aura  une  bien 
iaible  id^e  de  nos  ricbesses  sous  ce  rapport. 

Les  ealeaires  ordinaires,  ainsi  que  nos  calcaires  mamcux  eft  coqufl- 
tiers,  peuTent  foomir  en  abondance  toutesles  variii!ti6s  de  chaux,  de- 
puis  les  ciments  remains  jusqu'a  la  chatrx  grasse  la  plus  pure  et  la  plus 
foisoananle.  Gependant,  si  on  excepte  les  exploitations  de  chaux  by- 
draatiqae  de  Dole  founrie  paries -csdcotres  oxfordiens,  et  cellc  de  Mau- 
fans,  dont  les  produits  ont  ^t^  utilises  dans  les  travaux  du  clicmin  de 
fer  de  Moucbard  a  Bourg,  on  peut  dire  que  I'industrie  cbaufoumi^re 
est  encore  il'^tat  rudimentaire  dans  notre  Jura ;  mais  aussi  il  est  facile 
de  prevoir  que  dans  un  avenir  rapprocb<^,  Temploi  de  la  cbaux,  et  sur- 
lOQt  de  nos  chaux  phospbat^es  dans  la  pratique  agricole  de  notre  im- 
mense Bresse,  ouvrira  k  cette  industric  de  puissants  d<!*boucbes.    . 

f^es  roarncs  de  nos  terrains  jurassiques  scrvcnl  dcmaticjMf|rtt>AAcre 
^  de  nombreuses  tuileries,  en  m^me  tenips  qu'cllcs  foun)f««<^t  h  rngri^ 
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culture  d'uD  grand  oombre  dc  localiles  un  amendement  et  un  engrais 
pr^cieux;  leur  emploi  a  change  depuis  quelqucs  ann^es  la  pbysionomie 
agricole  de  certaines  regions.  Citons  comme  exemple  le  cantoo  de 
Gendrey,  dans  raFrondissemeai  de  Dole,  qui  tire  ses  mames  de  la  parlie 
sup6rieure  du  lias;  Serre-les-Mouli^res ,  Vriange  et  Malange,  dans  le 
mdme  arrondissement,  qui  exploitent  les  leurs  dans  les  marnes  k  foulon 
(jurassiquc  inf^rieur);  Plasne,  Le  Fied,  Picarreau,  dans  le  canton  de 
Poligny,  qui  exploitent  les  monies  couches,  et  qui  doivent  a  remploi 
des  mames  qu'ils  en  retirent,  la  renomm^e  des  esparcettes  du  premier 
plateau  jurassique;  citons  enfin  les  communes  d'Alicze  et  de  S^Maor- 
les-Buissons,  pr^  Lons-ie-Saunier,  qui  ont  su  tirer  un  excellent  pafli 
des  marnes  liasiques.  —  Malgr6  ces  exemples  saillants  ^  I'emploi  de  la 
mame  en  agriculture  est  encore  loin  de  se  gen^raliser^  et  cependanl 
I'analyse  chimique  indiquc  pour  quelques-unes  des  coucbes  mameusea 
non  encore  employees,  la  presence  dc  substances  min^rales  qui  auraieilt 
probablemcnt  une  vive  action  sur  la  v^g^tation  de  certaines  esp^ees 
v^g6tales. 

Les  argiles  de  la  Bresse,  qui  s'^tendent  au  pied  du  Jura,  servent  non- 
seulement  h  la  fabrication  dc  la  tuile  et  de  la  brique,  mais  foumissent 
encore  a  la  potcric  une  matiere  premiere  de  quality  sup^rieure.  Les 
poteries  d'Etrepigney  sont  renommdes  depuis  longues  annees,  et  on 
sait  le  magnifique  parti  qu'a  su  tirer  de  ces  mati^res  un  des  industridt 
les  plus  inlelligents  de  notrc  pays,  M.  Dcgermann,  dc  Tasscni^res* 
Ajoutons  que  certaines  terres  d'Etrepigney  jouissent  de  proprietiii 
r^fractaires  remarquables,  qui  ont  permis  leur  emploi  dans  la  fabricik 
tion  de  briques  destinies  k  la  construction  des  hauts-fourneauxdeRans. 

Mais  de  tous  les  terrains  qui  composent  notre  Jura,  le  plus  important 
au  point  de  vue  industriel  est  ccrtaineraent  celui  d6sign6  par  les  giSo- 
logues  sous  le  nom  de  marnes  irisees;  son  grand  d^veloppement  aii 
pied  dc  ces  montagnes  dans  Tarrondissement  de  Poligny,  nous  fait  un 
devoir  d'entrer  dans  quelques  details  sur  les  mat^riaux  utiles  qu*ilren- 
ferme.  Ce  terrain  doit  son  nom  aux  couleurs  varices  qui  ornent  les 
mames  gypseuses  et  magn^ienncs  qui  en  constituent  la  plus  grande 
partie.  Deux  bancs  de  calcaires  magn^siens  divisent  cette  masse  de 
mame  en  trois  assises,  dont  Tinfericure  renferme  k  sa  base  du  sel 
gemme  en  couches,  en  amas,  en  nodules  et  en  veines;  h  sa  partie  supi- 
rieure  se  trouvent  des  masses  de  gypses  argileux,  couronnies  quelque- 
fois  par  une  mince  couche  de  houillc  maigre  et  pyriteuse,  fr^quem- 
ment  interrompue  dans  notre  d^partement.  L' assise  moyenne  est  sur- 
tout  remarqu8l>lc  par  le  d^veloppement  des  masses  gypseuses  qui  en 
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cMsUtoeni  la  plus  grande  partie. 

Ussels  geimnes  cxploil^s  actuellement  par  vote  de  dissolution  four- 
■KCDt  k  Aos  nombreuses  saliDes*  outre  le  scl  ordinaire,  un  grand  nom- 
hc  faolres  produits  chimiques,  notammeni  ie  cblorurc  de  potassium, 
kiaifate  de  magnMe,  le  sulCate  de  soude,  etc.  Lcs  eaux-meresde  ces 
afamreiifenneni  encore  des  produits  iodur^s  et  bromures,  et  les  eauz 
deSdins  doWeni  h  ces  matieres  leur  cfiieacit^  Ihcrapeutique. 

Uhonille  de  T assise  infdrieure  des  mamcs  irisecs,  exploit^e  autre- 
Cm  i  GrocoD  pour  le  senrice  de  la  saline^  offrail  trop  peu  de  continuity 
qoe  son  exploitation  ait  pu  donner  lieu  k  des  produits  suHisam- 
r^muneraleurs. 

Oalre  le  ael ,  notre  departemcnt  puise  dans  Textraction  des  gypses 
4n  names  iris^es  un  veritable  ^l^ment  de  ricbesse.;  et ,  bien  que  ces 
eipiaUations  ne  mettent  pas  en  mouvemcnt  des  capitaux  aussi  puissants 
^  ccQX  de  r Industrie  salinicre,  elles  n*en  sont  pas  moins  importantes 
M  point  de  vue  de  Futility  des  matieres  qu'elles  livrcnt  a  ragriculture 
tt  aox  eoDslructions. 

Les  gypses  des  mames  irisecs  acquiercnt,  dans  le  departemcnt  du 
Jara,  et  surtout  dans  rarrondissement  de  Poligny,  Icur  maximum  d6 
d^eloppement. 

Les  coucbcs  dc  I'assise  moyenne,  principalcmcnl  ccllcs  dc  leur  partie 
Hfiericure,  sont  remarquables  par  leur  blancbcur  et  Icur  puretc  :  c*cst 
ki,  on  peut  le  dire,  la  z6ne  des  gypses  du  bailment;  Tassise  inf^ricure, 
ao  contrairc,  ne  rcnfermanl  que  des  gypses  argileux  et  souvent  nuan- 
ces par  des  oxides  m^talliqucs,  ne  peuvent  ser\'ir  qu'i^  la  culture  des 
fhotes  legumineuscs  :  trifles,  luzemes,  esparcettcsj-etc.;  disons  toutc- 
bis,  en  passant,  que  les  premiers  sont  certainement  pr^f^rables  pour 
ect  wage,  et  le  cultivateur  intelligCDt  prendra  toujours  le  g}'pse  le  plus 
pur  pour  pUtrer  ses  trefles ;  car  il  est  clair  que  Targile  interpos^c  dans 
les  autres,  ainsi  que  les  oxides  m^talliques  qui  les  colorent ,  sont  ou 
saos  action  sur  la  vegetation,  ou  bien  peuvent  excrcer  une  action  nui- 
siUe,  soil  en  emp^tant  les  stcunates  des  fcuilles  et  des  tigcs,  soit  en 
eierfant  une  action  cbimique  sur  le  tissu  v^g^tal. 

Dc  tootes  les  Iocalit6s  du  Jura,  celle  ou  Textraction  peut  et  doit  sc 
fiire  k  moins  de  frais,  est  certainement  Salins.  Ln,  en  eilet,  les  marnes 
Irishes,  decouples  par  des  ravins  qui  entament  presque  toutc  leur  ^pais- 
scor,  laisaent  voir  k  decouvert  la  presque  totalite  des  couclies  gypscuses 
qo'elles  renferment,  et  souvent  dans  la  m^e  carrierc,  dont  Tepais- 
sear  est  toujours  considerable,  on  observe  des  gypses  dc  couleur  et  de 
^^nnposition  tr^a-vari6es»  les  uns  pouvant  servir  jtu  bAtiment  et  a  Tagri- 


culUire,  Ie8  litres  ne  pouvant  clre  uUlisfe  que  par  celle-ci.  , 

Si  lea  |>aiiiculariUs  de  gisement  que  nous  venons  dc  signaler  peu-  : 
vent,  em  diflrianant  les  frais  d* extraction,  permetlre  dc  livrer  les  gypaet  l 
de  Salins  k  im  prix  un  peu  inferieur  h  celui  dcs  autres  localitih ,  ellet  [ 
peu^ent  aussi  faciliter  la  fraude  conunerciale ;  en  effet^  le  fabricaot  i 
achetant  en  carriere  des  roches  de  natures  trt^s-diff^rentes  pour  les  m^«  ^ 
langer  presque  toujours  dans  des  proportions  arbitraireSf  n'obUenl  ' 
aprds  cuisson  que  des  pUtrcs  dont  la  composition  et  la  quality  peuveal  >: 
▼arier  indefiniment;  aussi  n*est-il  pas  rare  d* entendre  nos  construe* 
teurs  se  plaindrc  de  la  qualite  dcs  pUtres  exp^dies. 

Ges  melanges  ne  sont  plus  possibles  dans  les  usines  qui  ne  cuiaent    . 
que  des  gypses  exploit^s  par  galeries  ou  par  puits.  Les  frais  considd* 
rabies  que  n^cessite  ce  genre  d' extraction,  obligenl  Texploitant  k  nt    ^ 
reehercher  que  les  couches  les  plus  puissantcs  el  surtout  celles  dbi    ' 
quality  sup^rieure.  D*un  autre  c6le,  par  suite  de  la  disposition  dea 
couches  dans  notre  pays,  ce  genre  d*expIoitalion  oblige  k  forer  les  poiU 
dans  la  partie  supdrieure  des  marnes  iris^cs,  et  comnie  les  premiers 
bancs  qu*on  rencontre  sont  constitu6s  par  les  gypses  les  plus  purs  et 
les  plus  blancs,  il  en  r^sulte  naturellement  que  Texploitation  s'^taUii 
d^  les  premieres  assises,  pour  dtre  abandonn^e  aussit6t  que  les  couches 
de  bonne  qualitd  pour  la  b^tisse  commencent  k  s*6puiser. 

On  pent  verifier  ccs  assertions  dans  toutes  les  exploitations  ouverl^ 
dans  le  petit  plateau  qui  dominele  village  de  Grozon,  et  qui  s'^tend    J 
entre  Arbois  et  Poligny.  L&,  toutes  les  oarricres  foumissent  des  rocbea    ' 
identiques,  qu'on  pent  dinger  au  loin  par  voie  du  cbeniin  de  fer  de 
Besancon  a  Lyon,  rampant  k  la  base  du  plateau. 

Les  gypses  de  cette  petite  region  appartiennent  k  la  partie  sopd* 
rieure  des  marnes  iris^cs,  el  sont  la  continuation  des  fameux  bancs  de 
gypses  de  Satins;  ils  en  ont  la  composition  chimique  et  Taspect,  et 
jouissent  de  toutes  leurs  pfopri^t^s. 

La  galerie  ouverte  par  M.  Faueher  exp^die  ses  roches  dans  le  Val- 
d' Amour  a  Tusine  de  cet  industriel ,  situie  sur  le  territoire  de  Bans, 
pr^  Mont-sous- Vaudrey.  Lii,  elles  sont  soumises  k  la  cuisson,  et  le 
pUtre  qui  en  provient  est  livr^  pour  Tusagcde  ragriculture  et  pour  les 
eoQStructions  du  voisinage. 

Un  puits  voisin  de  la  galerie  de  M.  Faueher  a  et^  ouvert  autrefois 
par  M,  Gros,  ancien  membre  du  Conseil  d*arrondissemcnt  pour  le  can- 
ton dc  Poligny,  et  vient  d'etre  acbet^,  ainsi  que  Tusine  qui  en  depend, 
par  un  jeuBC  et  habile  industriel,  M.  Charles  Bourgeois,  de  Salins. 

Le  puits  Bourgeois  renferme  les  m^mes  couches  gypseusos  que  hi 
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^eric  Faucher,  ci  donnc  cgalement  des  produits  t upcricuFs  el  en  lout 
cooipanMcs  aux  meilleures  quality  de  Salios.  Gcpendanl,  Ics  usines  4 
pUlres  des  environs  de  Poligny  ont  pass^  pendant  quelque  temps  pour 
ifrerdes  produits  inHrleurs  k  ceux  de  Salins,  etde  nombreux  doutcs 
fe  sent  ^leres  sur  I'identit^  des  mati^res  provenant  de  Tun  et  de  Tautrc 
in.  Ces  differences  obser^ees,  surtout  k  rorigine  de  rindustrie  pU- 
Irirrc  de  Poligny,  sont  attributes  par  tout  le  monde  k  un  \ice  apport6 
has  k  eaisson  des  pUtres  de  notre  pays.  Aujourd*hui,  Tapprentissage 
k  oos  industriels  est  fait,  et  les  produits  de  M.  Ch.  Bourgeois  pcuvent 
iesmaintcnant  rivaliser  avec  tous  les  gypscs  des  autres  localit^s  juras- 
Bqoes. 

L'usine  dc  M.  Bourgeois,  situee  a  quelques  metres  de  la  garc  de 
Nipy,  pent  desservir  avec  facility  et  tr^-^onoroiquemcnt,  toutes 
ks  locality  placees  dans  le  voisinagc  dc  la  ligne  de  Besan^on  k  Lyon. 
VoD  autre  cAt^,  la  grande  extension  qui  va  6ire  donn^e  k  son  exploi- 
talioo  pourra  lui  pemettre  dc  satisfairc  k  toutes  les  demandes,  et  nous 
ac  Awtons  pas  que  te  massif  gypseux  dc  Poligny  ne  prenne  d'ici  a  |>eu 
it  temps  la  supr^natic  sur  la  plupart  des  autres  localit^s  jurassiqucs. 


INSTRUCTION  PUBUQUK. 

Oe  reiiCr<6e  en  vacances  et  de  la  rentr^e 
de«  classes  dans  les  ^coles  publlciues. 


PAl    H.    BEL,    HEMBRE    CORRESPO?IDANT. 

Deputs  Charlemagne  jusqu'en  1810,  les  vacances  commcn9aicnt  en 
icptembre  et  la  rentr^e  des  classes  aux  premiers  jours  de  novcmbre. 
Cel  usage,  consacrd  par  mille  ans  dc  dur^c  et  surtout  par  rexigenco 
ioTincible  des  saisons,  6tait  parfaitemcnt  rationncl  et  conforme  h  la 
nalare.  Pourquoi  s'obstiner,  depuis  1810,  k  luttcr  contrc  cettc  demiere, 
CB  lixant  I'entr^e  en  vacances,  ici  du  10  a(i  20 septcmbre,  ct  le  retour 
m  college  ou  k  I'^cole  communale  an  10  ou  20  octobre,  ct  la ,  la  prc- 
flii^,  du  20  au  30  septembre,  ct  ee  retour  au  20  octobrc  ou  au  Icndc- 
main  de  la  Toussaint?  Impossible  a  nous  d'cn  d6couvrir  un  motif  rai^ 
sonnable.  Aussi,  depuis  cctte  mesurc  fdchcusc,  csl-il  arrive  plus  d'une 
fois  que  les  fonctionnaires  docilcs  aux  ordrcs  dc  Tadminislration  supv- 
rieure,  n'ont  rcncontnS  dcvant  Icurs  cbaircs  (|uc  des  bancs  \idcs,  et  ont 
du  altcndre  les  el^^vcs  jusqu'au  1«'  novcmbre.  Que  si ,  dans  les  lycccs 
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ti  fcs  colleges  des  grandes  villes,  TabseDce  est  moins  complete,  c'tai  ^ 
qu*]l  8*y  pr^sente,  outre  une  partie  des  61^ves  des  families  qui  ne  pra*   ^ 
tiquent  pas  la  vill^giature,  le  petit  nombre  dc  eeux  dits  d  prix,  lesqueb 
pr^tendeot  k  la  couronne  d'excellence.  Le  moyen,  diles-nous,  que  1q 
professeur  commence  avec  si  peu  de  monde  son  cours  en  plein  ?  Sep* 
tembre  et  oclobre  sont  g^neralemcnt  beaux  el  tcmperes  dans  nos  cli- 
mats,  ci  c'est  T^poque  des  recoltes  et  des  travaux  agricoles  de  rarri^re-    \ 
saison ,  celle  que  passent  k  Fa  campagne  les  tribunaux ,  les  academies 
et  les  ^colcs  sp6ciales  dc  tb^ologie,  de  medecine,  de  droit,  deslettrea* 
des  sciences,  etc.,  ainsi  que  les  families  ricbes,  pour  retourncr  ea  villix 
a  Tapprocbc  des  froidures.  Les  magistrals,  les  profcsseurs  des  facult^s 
el  les  cbefs  de  ces  families  pcuvcnt  et  doivent-ih  renvoyer  leurs  en-    . 
fants  seuls  aux  lemons  de  ces  divers  ^tablisscments?  Ccla  cst-il  moral  et 
dans  rin t6ret  g^n^ral  ? 

L*administration  sup^rieuro  demande  que  toutes  les  icoles  primairea< 
el  secondaires  donnent  k  leurs  elcves  des  notions  d*agricult|ire,  voire 
d'ecOnomie  nirale ,  ct  ellc  essaie  d'arracbcr  les  jeunes  gens  a  la  cam* 
pagne  au  moment  ou  la  pratique  du  premier  des  arts  leur  en  appreo** 
drait  en  un  jour  beaucoup  plus  que  la  tb^oric  en  un  mois !  Ajoutons 
que  si  les  Aleves  (|ui  frequentcnt  les  colleges  rentraicnt  tous  comme  oa 
le  prescrit,  ceux  des  ecolcs  primaires ,  des  villages  ct  des  fcrmes  nc  le 
peuvcnt  nullcment :  ils  sont  indispensables ,  ra^me  trcs-jeuncs,  a  leurs 
families  pour  les  recoltes,  les  scmaillcs  ct  les  vcndangcs,  qui  toutes 
fmissent  k  peine  avcc  les  premiers  jours  dc  novembre.  Revenez-en 
done,  dirons-nous  k  la  baute  administration,  revenez-en  k  Tanciea 
usage;  personne  ne  refusera  de  rcprendre  ses  Etudes  apr^s  la  Toussaint, 
ebaque  professeur  pourra  ouvrir  son  cours  complelcmcnt,  ct  tout  ren- 
lk*era  dans  Tordre.  C'est  ee  qu*a  sans  dbute  compris  le  savant  r^fonna- 
teur  des  abus  de  rinstruction  publique,  M.  Duruy,  quand  il  a  permis 
aux  reoteurs  de  fixer  la  rentr^e  des  ^coles  primaires,  en  1864^  aux  pre- 
miers jours  apr^s  la  Toussaint.  Esp^rons  qu'il  leur  prescrira  bient6l 
m^me  liberty  pour  Ta  rentr^e  des  6coles  secondaires,  et  cela,  non  pour 
Ic  plaisir  de  quelques  profcsseurs  et  de  quelques  jeunes  gens  qui  oot 
lo  moycn  de  jouer  aux  louristes,  maisdans  Tint^r^t,  bien  entendu,  des 
lettres  et  des  sciences. 

La  pluparl  de&  petits  s^minaires  qui  nc  deraieat,  d'apres  le  d^erel 
imperial  do  leur  cr^atioir,  reeevoir  que  des  aspirants  a  Total  ecelfeias- 
tique,  et  qui  ne  donnent  pas  k  cetCe  carri^re  un  sixieme  de  leurs  Aleves, 
n'op^rcnt  leur  rentr^e  qu'en  rtovembrc,  apres  deux  mois  de  vacances; 
lae  scrait-ce  point  la  une  des  raisons  dc  leur  prosp^rite  toujours  crois- 
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SMtet  u'lisi  que  de  cclle  des  ^oles  litres,  (cnucs  par  dcs  congregations 
rdigicuscs,  Icsquellcs  se  confomicnl  h  I'usagc  des  seminaircs  ? 


SCIENCES  NATURELLES. 


Recherelies  exp^rlmentAles  »ur  le  Goitre* 

PAl  ■.  CHONNADX-DCBISSOX,  HEMBAE  C0BBESP0NDA!<iT. 

DEFINITION. 

Le  goitre  ou  goitre  est  un  accroissement  anormal,  une  byperlrophic 
k  la  glande  thyroide. 

SYNONYMIE. 

Le  mot  goitre  parait  forme  par  corruption  du  latin  gutiur^  la  gorge. 
Le  goitre  a  recu,  d'apris  Fidce  vraie  ou  faussc  qu'on  en  a  prise,  dilTe- 
RDts  noms.  Lc  vulgairc  Tappelle  grosse  gorge ^  gros  cou.  Les  Latins 
Mt  nommi  lc  goitre,  hernia  gutluris^  guUuralis.  On  trouve  encore 
cette  affection  disign^e  par  plusieurs  autres  noms  moins  connus ,  ou- 
Ui^,  ou  bien  qui  ne  sontpas  g^ncralement  adoptes  :  telles  sont,  cu 
cffct^  les  expressions  de  gongrondy  d'Hippocratc  (  Epideniies ,  liv.  vi, 
sect.  3,  sent.  14);  celles  de  nata  ou  naeta;  struma;  hotium  ou  hocium^ 
qui  se  trouvent  dans  Ambroise  Pare,  Guy  de  Cbauliac,  Forcstus ;  et  les 
noms  enfin  de  tracheocele,  d'Heister  {InsHtut,  chirurgicce,  page  678), 
et  de  trachelophyma,  employ^  par  Sagar. 

n  est  Evident  que  plusieurs  de  ccs  noms  ne  con\  iennent  point  uu 
goitre  proprement  dit,  attcndu  qu'ils  s'appliqucnt  soit  h  dcs  afTcctions 
dont  Texistence  est  peut-ilre  contestable,  soit  h  d'aulres  qui  lui  sont 
Tcritablement  <5trangires,  et  avee  lesquelles  on  I'a^ait  confondu,  faulc 
d*en  avoir  eonnu  la  nature. 

UISTOBIQUE. 

Le  goitre,  affection  locale,  qui^  par  sa  situation,  frappe  aussilol  la 
Toe,  a  geniralement  paru  du  domainc  de  la  cbirurgie;  aussi  les  traites 
de  pathologie  externe  et  ccux  dc  medecinc  operatoire  sont-ils,  apres 
lea  moDOgrapbies ,  presque  les  seuls  ouvrages  de  Tart  qui  en  fassent 
mention.  Tous  les  nosologistes  n'ont  cependant  pas  egalement  neglige 
Je  goitre;  tandis,  eu  effet,  que  Cullen,  Pinel  et  plusieurs  c6lebres  noso- 
graphes  pasaeol  cette  affection  sous  silence,  d*autres  en  font  une  men- 
tion partieuiiire.  Dc  Sauvages  (Nosologia  methodica,  tome  I,  page 
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157,jo-4,  Amc^lclod.,  1768)  admet,  comine  on  voit,  quali'c  espcecs 
de  goitres,  cl  il  en  forrac  le  viDgt-huilicmc  genre  de  Tordre  IV,  excre9^ 
centiw,  dc  sa  premiere  classe,  vitia,  Le  goitre  et  le  gongrone  appar- 
tiennent  aux  genres  369  el  371  de  Vogel ;  dixieme  elasse,  vice»t  ordrcs 
H,  tumeurs.  Sagar  le  ra^ge  dans  sa  premiere  classe,  ordre  IV,  genre  33; 
ct  Beaumcs  (Traite  elementahe  de  NosokHfie,  loine  U,  page  246J  en 
fait  deuxtsouit-espcces ,  le  goUrc  celtulaire  el  le  gottre  Ihyro'idien^  qui 
Ibrmcnl  son  21«  genre,  premiere  sous-classe,  desoxigenesei,  de  la  deu* 
xioRic  classe,  exigenhe&, 

YARIfiTfiS   ET  DIFFERENCES   DU   GOITRE. 

Le  goilre  est  sporadique  ou  accideniel  loi*squ*il  survienl  isol^otcnt 
sur  un  Lpdividu  donne;  eelle  alTection  est  au  eonlraire  endemiqut^  ei, 
dans  ce  ens,  le  plus  souvent  tiereditaire ,  lorsqu'elle  alleint  un  granil 
npmb;*e  d'habitanls  d'une  mcme  coQtree. 

l^  goitre  est,  d*i^r^s  son  anciennet6,  recent^  el  plus  ou  rooins  c/iro-^ 
uique;  il  est  d*ailleurs  simple  lorsqu'il  existeseul,  et  comp/tgtie  lorsqu'il 
$e  trouve  uni  avec  quelquQ  autre  maladi.e,  comme  le  erclinisme  cl  le& 
scrofules. 

Cos  diverses  circonstnnces  influent  beauceup  sur  res|)oir  de  sa  gue- 
rispn.  Par  rapport  n  la  parlie  du  corps  tbyroide  que  le  goitre  envahU» 
il  est  total  ou  parlicl,  ou,  ea  d*aulre$  termcs^  il  est  a  un  seuLlobc* 
biU)b6  et  trilobe. 

Le  goitre  qui  ofTre  une  tumeur  unique,,  affectanl  le  lobe  moyen  ou 
rislUmc  de  la  tbyroide,  est  beaucoup  moins  facile  h  gu^rir  que  celai 
(lui  aiTectc  les  parties  lal6rales  du  meme  corps.  Mais  de  touLe&  Ics  diffi- 
rcnces  du  goilre^  la  plus  importanlc  est  celle  qni  tient  a  la  nature  dc 
cetle  tumeur,.  c'est-^-dire  a  Tespece  particulicre  de  lesion  ou  d*altera- 
lion  de  tissus  du.  corps  tbyroide,  qui  la  pent  former  et  qui  Ta  constitue 
csscntiellemenl.  Or,  les  differences  de  ce  genre  importent  assez  a  la 
connaissance,  au  pronoslic  el  au  traitement  du  goitre,  pour  qu'il  ne 
paraisse  pas  inutile,  a  une  epoque  marquee  par  le  juste  intcrct  qu'on 
accordc  h  Tanalomie  patbologique,  d*entrcr  a  ce  sujct  dans  quelques 
details.  On  sail  d'ailleurs  que- la  plupart  des  auleurs.ont  laisse  surce 
point  une  lacune  a  remplir. 

Les  a UeniUons  du  tissti  du  parenehyrac  tliyro'idien  qui  constituent  le 
f;oitre,  consistent :  l"*  dans  le  simple  d^veloppemenl  insolite,  ou  Taug- 
inenlalion  dc  nutrition  de  ce  corps;  i^  soa  6tat  d'cxcitation  aigu  ou 
( lu'oniquc  d'oii  resulte  la  congestion  sanguine  de  la  tbyroide,  la  fonte^ 
purulenle  de  cetle  parlie  et  son  passage  a  TeUt  blanc ;  3<*  la  tbyroide* 
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admeidiverscsiraosformationsorganiques;  el4''cnf]n,  cc  corps  ^prodte 
encore  la  plupart  des  d^gdn^rescenccs  du  m^mc  nom. 

Laccnrissement  de  nutrition  du  corps  thytoide  const ituc  Ic  plus  com" 
■Dncment  )e  goitre,  et  forme  ee  que  quelqucs-uns  ont  nomm^  bron*' 
dncHe  $arcome.  Les  traits  de  rorganisation  du  lissu  tout  parliculier  qui 
cmcterisc,  eomme  on  sait^  la  thyrdide  parmi  toules  Ics  parties  de  T^co- 
Bomie,  y  soot  alors  et  plus  apparents  et  plus  proDonc6s.  Les  lobes  thy-^ 
raidicns  sont  bossel^s,  s^par^s  par  dcs  intcrvalles  profonds  :  la  surface 
iof^ale  de  chacun  d'eux  y  decele  Ics  lobules  de  ce  corps.  La  consis- 
tiDce  du  lissu  propre  de  la  thyrdide  est  augmcnte ;  la  couleur  de  ce 
corps  est  aussi  plus  brune  ou  plus  fonc^e.  L'bumeur  k  la  fois  visqueusc 
et  eomme  oleagineuse  qu'on  oblicnt  par  expression  du  tissu  tbyroidicn, 
et  qui  y  parait  dans  Tetat  ordinaire  eomme  infiltree,  \u  la  tenuite  des 
grtnnlations  qui  la  contiennent,  est  ici  tres-abondante,  et  se  trouve  de 
plos  ostensiblement  reoferm^e  dans  une  multitude  de  vesicules  mem- 
braieuses  arrondies,  demi-transparcntes ,  ensevelies  dans  la  masse 
lliyrotdiennc.  Ges  v^icules  ne  paraissent  que  les  granulations  elles- 
ntees  de  la  thyrolde,  devenues  plus  apparentes  par  raccrpisscment  de 
Urates  les  parties  de  ce  corps.  Cctte  mani^re  de  voir,  que  nous  adoptons 
rrec  la  plupart  des  m^decins  anatomistes,  parait  n'avoir  pas  ^te  elran- 
gjres  k  Morgagni.  Get  autcur,  aprcs  avoir  decrit  un  goitre  de  la  nature 
it  celui  que  nous  signalons,  dit  etpressemenl ,  en  elTct,  dcs  vesicules 
doDtil  slagit :  «  Em  vesiculce  nativi  ipsi  glandulod  acini  essevidebantur^ 
remoronfts  humoris  vi  in  earn  magnitudinem  dilatati.  » 

On  salt  d'ailleurs  que  dans  cette  variety  du  goitre,  les  elements  orga- 
aiqocs  communs,  eomme  les  vaisseaux  sanguins  art6riels  et  vcincux,  les 
vaisseaox  l3rmphatiques ,  les  nerfs,  etc.,  ont  un  volume  beaueoup  plus 
considerable  que  celui  qui  leur  est  ordinaire.  Portal  a  vu  tons  les  vais- 
seaux en  particulier  trcs-dilat^s;.d'autres  ont  observe  que  les  veincs 
et  les  arteres  thyroidiennes  avaient  acquis,  dans  un  cas  de  cette  espece, 
le  double  de  leur  volume  ordinaire. 

Mais  la  turgeseence  et  la  distension  humorale  des  granulations  thy- 
roidiennes, d'ou  r^sulte  le  plus  ordinairemcnt  le  goitre  sareome,  nc  se 
renconlrent  pas  dans  toutes  les  tumours  de  cc  genre.  M.  Lullier-Wins- 
low  a  ob8er^'6  un  goitre  qui  pesait  une  livre,  et  dont  le  tissu  ne  diffe- 
raiten  rien  de  celui  de  la  thyrolde,  dans  son  ^tat  accoutume.  Une  sorte 
de  congestion  sanguine  simple  caract6rise  sp<^cialemcnt  encore  la  va- 
riete  du  goitre  qui  nous  occupc.  Telle  est  cellc  qui  survient  par  ccrlaincs 
causes  d'irritation  locale,  et  probablemcnt  encore  chcz  les  femmes 
pletboriques  en  particulier,  par  runienorrhec  et  la  grosscssc.  On  trouvc 
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alors  tout  le  syst^me  sanguin  dc  la  thyroide  tris-d^velopp^;  les  veines 
Ihyroidiennes  sont  agrandies  ct  variqueuses,  et  les  capillaires  de  la  thy- 
roide, gorges  de  sang,  laissent  eehapper  ce  fluide  en  abondance  par  les 
sections  qu*on  fait  dans  Tint^rieur  du  goitre.  Fod^r^  (Traili  du  goitre 
tt  du  crelinisme,  page  35,  Paris^  an  VIII)  trouva,  dans  le  fond  de  I'lm 
des  goitres  qu*il  avnit  diss^que,  une  collection  de  sang  ^paissi  :  MM. 
Jules  Cloquct  et  B<^clard^  chefs  des  travaux  anatomiques  dc  la  Faculty  de 
medecine  dc  Paris,  rencontr^rcnt  deux  fois  dans  leurs  recbercbes  aor 
les  maladies  de  la  thyroide,  la  disposition  que  nous  indiquons.  M.  Tar- 
divcau  (Dissertation  inaugurale  sur  les  maUidies  de  la  glande  ihyroide) 
nous  parait  avoir  donn^,  avec  raison,  le  nom  de  goitre  sanguin  a  la  va- 
riii^  qui  nous  occupe. 

L*irritation  latentc  et  plus  ou  moins  chronique  qui  change  le  Tolume 
ou  la  forme  de  la  thyroide^  et  dont  les  effets  se  marquent  par  Taetiyit^ 
apport6e  dans  la  nutrition  et  dans  la  circulation  de  ce  corps,  s'^tcod 
encore,  quoique  fort  rarcment  a  la  verite,  k  son  inflammation  r^lle  et 
u  la  fonte  supporatoire  qui  en  resultc.  J.-L.  Petit  f  Trat/e  des  maladia 
chirurgicales  et  des  operations  qui  leur  convienneni,  t.  1,  p.  211,  Paris, 
1774)  fournit  trois  exemples  de  ce  genre  de  goitre  qui  se  sont  termini 
par  suppuration.  Hevin  (Cours  de  patJu)logie  et  de  thirapeutique  chirur- 
gicales,  p.  229)  dit  en  propres  termes  avoir  vu  une  tumeur  de  cette 
esp^ce,  qui  suppura  spontan^mcnt  et  se  dissipa  tolalement,  paroe  qu*il 
se  fit  une  fonte  complete  de  toute  la  substance  qui  la  formai^.  Marc- 
Aurcle  S6vcrain  (De  reconditd  abcessuum  naturd )  fait  mention  d'ane 
gu^rison  de  bronchoccic  qui  vint  a  suppuration.  Bonnet,  enfin  {Sepul- 
chretum,  t.  II.  De  turn.,  p.  n.,  lib.  4,  sect.  II,  p.  262),  a  egalement 
trouv6  une  maticre  purulentc,  dans  un  goitre,  sur  une  jeune  personne 
qui,  d'aillcurs,  avait  succomb^  a  la  phthisic  pulmonaire. 

Nous  scrait-il  permis  dc  rcmarquer  que  le  nom  de  ^otfre  pMegmO" 
fieux,  impost  par  quelqucs-uns  h  cette  vari^t^  (M.  Tardiveaa,  diss.  ciL), 
nc  lui  convicnt  gucrc,  si  Ton  fait  attention  que  I'abces  qui  survicnt  id 
parait  constamment  avoir  le  caracterc  des  abces  froids  ou  de  ceux  que 
produit  rinflammation  chronique.  M.  le  doctcur  R^queur  a  toatefois 
observe,  en  1807,  h  rh6pital  Saint-Antoinc,  de  Paris,  un  goitre  coflam- 
m^  d'unc  mani^rc  aiguc^  mais  qui  suffoqua  le  malade  par  son  Tolume, 
avant  que  la  suppuration  cut  pu  s'y  ^tablir. 

L' alteration  blanche,  d'aspcct  lardac6,  sorte  de  production  difiKrente 
du  cancer,  et  qui  r<^sulte  si  fr^qucmmcnt,  comme  on  sait,  d'un  grand 
nombre  d*irritations  chroniques,  afTcctc  frcquemment  encore  le  tisau 
thyroide  en  enticr,  ou  bicn  isolcmcnt  dans  quelqucs-uns  de  ses  points. 


—  107  — 

ou  elle  foime  des  plaques  et  des  nodosit^s  denses  et  fibro-celluleuscs. 
Get  ^tat,  ordinairemeDt  stationnaire,  parait  toutefois  capable  de  r^solu- 
UoD ,  lorsque  quelques  causes  accidentelles ,  ou  les  moyens  employ^ 
par  la  m^decinc  (setons,  r^solutifs  et  caustiques)  y  \iennent  r6veiller 
raciion  de  la  vie.  L' inflammation  aiguc  qui  s'en  empare  etla  suppura- 
tion qui  la  suitdevienncnt  quclqucfois  alors  curatifs. 

Parmi  les  transformations  organiques  qui  affeclent  la  Ihyrolde,  une 
des  plus  remarquables  et  des  plus  ordinaires  est  celle  qui  constltue  le 
goitre  eyslique  (broncbocclc  aquosa),  goitre  s^reux,  ou  qui  consiste  en 
une  ou  plusieurs  cavilcs,  formi^es  par  autant  de  kystes  simples  ou  parta- 
ges  en  plusieurs  loges  par  des  eloisons  interroediaires,  et  d^velopp^s 
dans  le  corps  thyro'ide.  Une  huroeur  lyrophatique,  tres-variablc  dans 
ses  qualit^s,  remplit  ccs  kystes,  et  prend  alors  la  plus  grandc  part  au 
volume  du  goitre.  Cette  variete,  frequemment  observ^e,  n'etail  pas  in- 
connuc  des  anciens,  et  c*est  d'cllc  sans  doute  que  Cclse  (Dere  medicd^ 
lib.  VII,  cap.  IV,  sect.  I),  apres  avoir  parl^  dc  quclqucs-uns  des  ^tats 
sons  lesquels  se  montre  Ic  broncboc^le,  a  dit  en  efTet  :  c<  Modd  humor 
aliquis  melli,  aquoeve  similis ,  inchiditur,  »  L*humeur  qui  remplit  les 
kystes  simples  ou  multiples  du  goitre  cystique  est  claire,  limpide, 
aqueuse  ou  s^reuse,  mais  plus  fri^quemment  ^paisse,  visqucuse  et 
ol^o-g^latineuse.  Ce  liquide  devicnt  souvcnt  opaque  par  Taction  de 
la  cbalcur.  M.  Marandcl,  apres  avoir  soigncusemcnt  examine  plusieurs 
tumears  enkyst6es  de  la  tliyroide,  avait  observe  qu'elles  contenaient 
diverses  mati^res,  et  notammcnt  pour  quelques-unes,  du  pbospbate  dc 
chaux  tenu  a  I'^tat  liquide  par  un  dissolvant  particulier  qu'il  a  laiss6  k 
determiner.  Tous  ces  faits  et  plusieurs  autrcs  analogues  (jai  se  rappor- 
tent  aux  lesions  du  corps  tbyroidien  ont  6t6  soumis  a  la  Soci^te  anato- 
mique  de  Paris,  commc  on  pcut  le  voir  par  Texposc  des  travaux  de 
cetie  Soei6te. 

Inddpendamment  de  Tesp^ce  de  transformation  s^reuse  ou  cystique 
qn*offre  le  goitre,  on  y  trouve  encore,  soit  isol^mcnt,  soit  reunics  en- 
V^elles  et  avee  quelques-uncs  des  autrcs  vari^tes  pr^ccdcntes,  les  trans- 
formations fibreuses,  fibro-cartilagineuses  et  osseuses.  Ccs  tissus  de 
T6conomie,  accidentellement  d^velopp^s  dans  la  tbyroide,  n'y  parais- 
sent  d'ailleurs,  ainsi  qu'on  Tobserve  si  commun6mcnt  en  anatomie- 
patfaologique,  que  les  differents  degr^s  d'une  seule  et  m^me  transfor- 
raation,  qui  est  osseuse.  Quoiqti'il  en  soit,  ces  fibro-cartilages,  ces  car- 
tilages ou  ces  vrais  os,  se  montrent  h  Tinterieur  dc  ce  corps  sous  forme 
de  noyanx  ou  de  points  irr^gulicrs,  ou  bien  ils  offrent  a  Text^rieur  des 
plaques  rteislantes  plus  ou  rooins  6tcnducs.  II  n'est  md^me  pas  rare 
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que  ces  concritions  forment  alors  h  toule  la  thyroide,  ou  seulcmcnl  atl' 
kystc  qu*elle  pcut  conlcnir,  unc  sortc  de  coque  ou  d'enveloppe  g^ne-' 
rale.  Nous  avons  plusieurs  fois  rencoDlr^  cette  disposition  sur  le  goitre 
de  cadavres  tres-avanc^s  en  4ge,  et  M.  J.  Gloquet  a  vu  sur  une  vieille 
femme,  dec^d^e  a  Thospice  de  Montrougc,  de  Paris,  des  plaques  de  ccr 
genre,  que  s^paraicnt  de  faibles  inlervalles^  recouvrir  en  entier  un 
goitre  sarcome,  qui  avait  la  grosseur  du  poing. 

Obscrvons,  au  reste,  que  Ton  trouve  plusieurs  exemples  de  I'^tat 
osseux  du  goitre,  dans  Janus-Plancus  (De  monstris  ac  monstrosis  qui" 
busdam);  Morgagni  (EpistoL  anat.  IX*;  in  ^alsava  oper.  in-4,  Venetiis, 
1740);  et  dans  Haller  (Ekm.  physiologioB^  lib.  IX,  sect.  I,  tome  III,  p. 
400,  Lausanne,  1766). 

Les  variit^s  du  goitre  s'6tendent  enfin  aux  dSghiirations  organiqtug 
qui  sur\'iennent  spontan^ment  dans  la  tbyroide,  ou  qu'y  produit  une 
Ih^apeutjque  roal  entendue. 

Le  squirre,  si  comihun^ment  admis,  n*y  est  cependant  pas,  k  beau- 
coup  pr^s,  aussi  frequent  qu'on  pourrait  le  penser,  d'apris  les  auteurs 
qui  ont  le  plus  souvent  confondu  sous  le  m^me  nom  le  vrai  squirre, 
enfance  du  cancer,  avcc  les  iStats  fibreux,  fibro-cellulcux  et  cartilagi- 
neux  du  corps  thyroide.  On  pent  voir  en  particulier,  au  sujet  des  tissus 
d'apparcnce  squirreuse,  le  m6moire  de  Bayle  qui  a  pour  titre  :  Jbmuir- 
ques  sur  Vinduration  blanche  des  organes  (Journal  de  m6decinc  de  MM • 
Gorvisart,  Boyer  et  Leroux,  t.  JX);  Hallci*  (Lococit,)  a  vu,  comme  on 
sait,  une  partie  de  la  tbyroide  semblable  k  du  vieux  lard;  vidi,.,  partmm 
glandulce  in  pinguis  lardi  speciem  degenerem.  La  d^g^n6rescence  carci- 
nomateuse  et  canc^reuse  du  goitre  est  encore  univcrscllenient  admise, 
mais  elle  est  probablement  assez  rare,  carpcu  d*auteurs  en  citent  des 
observations  particulieres ,  et  jamais  nous  ne  Favons  rencontr^e,  soil 
dans  les  b6pitaux ,  soit  dans  les  amphitheatres  d'anatomie.  Lieutaud 
(PrMs  de  nMecine  pratique^  t.  II,  p.  748)  dit  a  ce  sujet  qu'il  est  tr^- 
rare  que  le  goitre  devienne  canc^rcux  lorsqu'oh  n'y  louche  pas,  et 
Ton  sait  que  le  d^veloppemcnt  du  vrai  cancer  est  ordinairement  spon- 
tan6. 

Le  goitre  renferme  quelquefois ,  enfin ,  des  produits  fort  singulienrt 
tels  que  du  sable,  sabulum  efpusum,  copume  I'a  vu  Haller  (Loco  eil.),  dee 
concretions  pierreuscs,  ct  m^me,  suivant  Morgagni,  une  vraie  d^6n^ 
rescence  du'm^me  genre  de  la  thyroide  elle-m^me.  Ce  m^decin  c^l^bre 
dit,  en  clTct,  en  parlant  des  diffdrents  6tats  de  cette  partie,  observec 
par  les  auteurs  :  non  numquan%  ipsam  (thyroidum)  osseam  faelam^  an$ 
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kfidet€eHtem(Detedibu$  el  eauiis  nMrbamm,  Epislol.  1,  n<»  33,  lib.  IV\ 
L  III,  p.  39). 

Le  goitre  rfaulic  encore,  quoiqae  rarement  sans  doute,  du  develop- 
pcneDl  d'hydaiides  dans  le  corps  thyroidien.  M.  Baumcs  admet  k  ce 
njet  un  goitre  hydaliquej  dont  il  fait  la  septi^me  sorte  dc  son  genre 
hrittiiDth^se.  II  renvoie,  d*allleurs,  k  ce  sujet,  k  de  Haen  (Ratio  med.j 
L  UI,  p.  322,  %  IV).  Nous  avons  nous-mdme  traits  el  vu  gu6rir  un 
fiitre  de  eette  nature  qui  nous  causa  beaucoup  d'6tonnement.  Ce  goitre, 
d'ttse  ^tendue  m^iocre,  ^tait  survenu  cbez  une  jeune  dame  qui  le 
partait  depois  deux  ans.  II  occupait  Tislbnie  de  la  tbyroide.  11  devint 
dMloorenx  tout-li-coup,  rougit  el  ne  tarda  pas  k  se  ramollir. 

Nous  rouvrimes  a  Taide  du  bistouri ,  lorsque  la  fluctuation  nous  cut 
para  tris-sensible;  il  n€  sortit  cepcndant,  par  Tincision,  qu*unc  Ires- 
petite  quantity  de  s^rosil^,  un  peu  visqueuse  cl  leg^rcmcnt  sanguino- 
lente.  Mais  quelque  temps  aprds,  en  pressanl  Ics  c6t^s  de  la  tumeur, 
iMNii  produisimes  Tcngagemenl  dans  Ic  fond  de  la  plaie,  d'un  petit  corps 
bhne  obrond  que  nous  saisimes,  mais  qui  se  rompit  avcc  facility,  el  qui 
s*toasa  sous  la  pincc.  Nous  le  primes  d'abord  pour  un  flocon  albumi- 
Beux;  mais  nous  rcconnilimes  bicnt6t  dans  celtc  production  Ic  cadavrc 
it  Thfdaiide  globulaire.  Nous  parvinmes  par  dc  simples  moyens  m6ca- 
aiqiies,  k  vider  le  goitre  du  grand  nombrc  dc  ces  nnimaux  qu'il  conte- 
aait,  et  c^est  a  Taide  de  cette  extraction^  qui  ful  successive  et  prolong<^e, 
que  la  tumeur  s'aflaissa  completcmcnl,  cl  Gnit  par  gu^rir,  apres  avoir 
presents,  pendant  quelques  mois,  un  petit  ulcere  fistulcux  d*ou  suintait 
00  peu  de  serosil^.  Six  ans  se  sonl  ecoul^s  depuis  cclte  guerison,  qui 
se  Irouve  des  lors  bien  confirmee. 

C'est  a  dessein  qu^au  nombre  dcs  vari^t^s  du  goitre  nous  avons  omis 

de  fure  mention  de  ccUe  qui  rdsullcrait  de  Tinflucncc  gazeusc  du  corps 

Uijrolde.  Ce  goitre,  quoique  admis  par  de  Sauvages  et  Roncalli  sous  le 

mom  de  bronchocele  ventosa^  el  par  Plater,  sous  cclui  dc  hernia  colli 

emphysemalicaj  ncnous  parait  pas  cxister.  En  lisanl  La  Loucttc  {Me- 

mdm  de  mathhnatiques  et  de  phyiique  ^  presentes  a  T Academic  royalc 

dcs  sciences,  t.  I,  p.  168),  il  est  facile  de  sc  convaincre  que  Tcxpi^- 

rience  sur  laqucUe  cc  savant  se  fonde,  k  eel  ^gard,  ne  prouve  en  rien 

qocl'air,  violemment  cbass^  par  les  ]>oumons,  puissc  penetrcr  dans  le 

tissu  qui  nous  occupe.  On  sail,  d'aillcurs,  k  ce  sujet,  que  Tadmission 

de  cclte  sorte  de  goitre  repose  en  grande  partic  sur  rbypotbesc,  aujour- 

d*bui  bien  appreci^e  par  tous  les  analomistcs,  des  pretendus  conduits 

tbyroidaux  trach^aux.  Borden  (Recherches  anatofniques  sur  la  jwsition 

del  glandes  el  sur  leur  ac/ioii,  %  XLIV,  p.  136)  paric,  toutcfois,  dans 
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une  observation  qu'il  donne  sur  une  turoeur  parliculiere  de  la  lhyroide»  '^ 

d*uD  gonflement  6noriDC  que  celle  parlie ,  ordinairemenl  fori  grosse,  ^ 

aequ6rait  dans  certains  acccs  de  vapeurs  auxquels  la  femme  qui  ^ 

portait  ce  goitre  ^tait  sujette.  Mais  Borden  lui-m^me,  quoique  tout  ^ 

rempli  dc  Tid^c  des  conduits  tbyroido-trach^aux ,  ne  decide  pas  si  ee  * 

gonflement  extraordinaire  venait  de  Tair^  qui  aurait  alors  6t6  retenii  i 

dans  Ic  corps  tbyroide  :  il  note  m^me  que  Ic  toucber  ne  faisait  riea  ^^ 

distinguer  dans  la  tumeur.  Or,  personne  n'ignore  que  ce  caractere  est  i 

d^cid^ment  n^gatif  de  Vemphy$hne,  Nous  pcnsons  done  que  le  gonfle-^  -i 

ment  subit  du  cou  qu*amenent  plusieurs  causes,  ne  ticnt  pas  au  passage  i 
de  Fair  dans  le  corps  tbyroide,  et  qu'il  depend  loujours  soit  de  la  dila->* 

lability  active  des  organes  de  cettc  region,  soit  de  Tempbyseme  simple  t 

du  tissu  celluLiire  voisin  de  la  tbyroide.  9 
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Avant  d'abandonner  ce  sujct,  nous  dcvons  nous  demander  ce  qu'il 
faut  penser  de  T^tat  particulier  auquel  quclqucs-uns,  ct  nolamment  H. 
Fod^r^,  ont  donn6  le  nom  de  goUre  en  dedans.  Get  auteur  foumit  k 
Tappui  d'unc  scmblable  distinction*,  Tcxemple  d*un  bommc  cbcz  qui  la 
voix  ^tait  rauque  ct  la  respiration  gence,  sans  cause  manifesto.  Get 
bomroe  mourut  suifoque,  ct  M.  Fod^r^,  qui  le  dissequa,  fait  mention 
de  Tengorgement  considerable  des  glandes  amygdales,  arytbenoides  et 
^piglottiqucs,  ainsi  que  des  vcntricules  du  larynx.  Mais  un  semblable 
resultat  monlrc-t-il  autre  cliose,  sinon  que  le  maladc  a  succomb6  k 
Fangine  chronique,  tonsillairc  et  laryngec.  M.  Foder6  nc  dit  ricn  de  \ 
r^tat  dans  lequcl  il  trouva  le  corps  tbyroide,  qui  probablement  ctait 
sain;  car  ce  savant  n'eut  pas  manqud  d*cn  faire  mention,  s'il  ^tait  entr6 
pour  quelque  cbese  dans  la  production  de  ce  pretend u  goitre.  Pour 
nous,  nous  pensons  que  s*il  convicnt  d*etablir  celte  vari6le  du  goitre, 
c'est  uniquement  h  I'^tat  particulier  de  Tcngorgcmcnt  tbyroidicn  lui- 
mdmc,  qui  sc  propage  plut6t  k  Tint^ricur  qu*au  debors,  qu'il  convient 
de  Fappliquer. 

Plusieurs  goitres,  devenus  presque  tous  egalement  funestes ,  constn- 
tent  du  reste  le  d^veloppement  en  dedans  du  corps  tbyroide ;  tels  soni, 
en  particulier,  ceux  qui  determinent  la  dyspbagie,  en  rctrecissant  Tobso- 
pbage,  qui  amenent  Tetat  soporeux,  et  meme  I'apoplexie,  en  tombant 
sur  les  vcines  jugulaires  (Hallcr,  opusc.  patb.,  obs.  6);  et  tous  ceux, 
cnfin,  qui  produisent  la  gene  de  la  respiration  et  meme  la  suffocation, 
en  coroprimant  la  tracb^e-artere  (Morgagni,  op.  epist.  1.  n°  37).  Mor- 
gagnirapportc,  cntr'autres  exemplcs,  d'apr^s  Kcrkringius  {SepulchrunH, 
obs.  9,  $  1),  un  cas  dc  cette  demi^re  especc,  dans  lequel  le  passage  de 
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r«r  fut  Unit-4-faii  mlercept^.  La  tumeur  appliquail  la  trachee-arlere 

sur  Jes  irertebrea  du  cou. 
M.  Lollier-WiDslow  a  troov^,  dans  le  cas  d'asphyxic  due  au  goitre,  la 

tradi^e-artire  comme  enchatonn^e  dans  la  tumeur,  et  aplatie  laterale- 
it  en  maniire  de  gaine  de  sabre,  dans  une  6lcndue  d'un  pouce  et 
:  la  compression  donnait  h  ce  conduit  la  forme  de  deux  cntonnoirs 
qai  se  trouvaicnt  r^unis  par  leur  sommet  dans  la  partie  moyenne  du 
rteMaaemcnt.  On  voyail  k  I'lnt^rieur  une  fente,  allong^c  d'avant  en 
afmrc,  qai  correspondaii  h  cet  endroit,  et  qui  n*avait  qu'une  ligne  de 
largear  dans  le  premier  sens,  et  seulement  une  ligne  et  dcmie  dans  le 
second. 

MM.  B^dard  et  J.  Cloquet  ont  rencontre  quelque  chose  de  semblable. 
sor  le  cadavre  d'une  vieille  femme  goitrcuse^  dont  la  face  injcct^e  pou- 
▼ait  faire  penser  qu'elle  avait  Hi  sulToqu^e.  La  tracb6c-arterc,  forte*- 
■lenl  comprim^e  lat^ralement,  conser^ait  tout  au  plus  la  moitie  de  sa 
iomiere.  Devenue  en  quelque  sorte  triangulaire ,  elle  pr6scntait  en 
aTant  el  sur  sa  partie  moyenne  un  angle  aaillant  trcs-aigu ;  or,  ne  r6- 
sulte-t-il  pas  de  ces  faits  que,  si  Ton  \eut  admctlre  un  goitre  en  dedans, 
aa  le  doil  bien  plnt6t  entendre  de  la  pro^mincnce  sp^ciale  de  Tengor- 
gcmenl  thyroidien  \ers  les  organes  intericurs  qui  lui  sont  contigus> 
qne  de  tout  autre  ^tat  anatomique  qui  n'a  point  ^t^  jusqu*ici  sufGsam- 

aacnl  d^lermin^  par  I'obser^ation ? 

(A  suivrej. 
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Void  I'analyse  d'une  autre  analyse,  s'il  est  pcrmis  d*appeler  ainsi 
an  Ihre  qui,  pour  dtre  I'abr^g^  d*un  ouvragc  plus  considerable,  n*cn 
•met  pourtant  aucun  trait  essenlicl,  atlcnlif  a  Ic  suivrc  pas  k  pas,  k  en 
signaler  les  omissions,  les  inexactitudes ,  les  erreurs ;  a  le  rapprocher 
dcs  autres  oeuvres  similaircs,  aGn  d*assigner  k  cbacunc  sa  superiority 
ou  son  inf^iorit^  rdative;  en  un  mot,  le  soumcttant  sans  ccsse  k  une 
erilique  raisonn^e^  et  cela  avec  I'autorit^  dc  Fcxp^rience  acquisc  au 
coors  des  slides  post^rieurs. 

II  s'agit  de  rintroduction,  par  M.  Gabriel  Azais,  secretaire  de  la  So- 
MU  arcbtelogique  de  B^ziers,  notre  correspondant,  de  Tintroduction, 
disons-nous,  au  Breviari  d*Amor  de  Malfre  Ermengaud,  frerc  mineur 
ou  cordelier,  ui  a  B^ziers,  et  qui  florissait  de  1264  k  1321. 

Mais  jl  me  semble  d€\k  saisir  sur  les  l^vres  de  plus  d'un  lectcur  un 
mouyement  de  surprise,  si  ce  n*est  un  sourire  d*ironie.  Comment,  un 
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brSviaire !  n^est-cc  done  pAs  !c  recueil  des  offices  r^cit^s  cliaque  jout 
par  les  religieux  s6culicrs  ou  r<^guliers  ?  El  un  moine  abuse  de  ce  nom 
pour  noos  donner,  comme  Ovide^  des  lemons  sur  Tart  d'airoer!...  J'ai 
bien  envie  dc  rcnvoyer  ces  ifnpritdents  k  certainc  fable  dc  PhMre,     ^ 
sur  le  danger  des  jugements  pr^cipit^s.  ^'" 

D*abord ,  le  tenne  de  breviaire  n*a  pas  toujours  eu  le  sens  qui  s'y 
aUacbe  aujourd'hui :  d^riv-^  du  mol  latin  drevis,  court,  il  ^tait  employ^ 
par  les  auietirs  qui  avaient  )a  pretentiofi  de  renfermer  beaucoup  de  f ' 
ieboses  en  un  cadre  etroit :  Thittorien  de  la  vie  des  douze  C^sars,  Su^*- 
tone,  s*en  est  servi.  Tel  est  aussi  le  Breviarivm  fiulorice  rwnantK  com*' 
pos^  par  Eutrope;  Y Epitome  historice  sacrcp,  V Appendix  de  Diis,  ces 
initiations  aux  Etudes  classiques,  n'en  sont  que  des  synonyroes. 

Ensuite,  ce  vocable,  Vamour^  n^a  pas  toujours  dveill^  les  id^es  ac-      ^^ 
tuelles :  cbaste  et  pur  dans  le  principe;  il  signifiait  une  affection  spiri- 
tueile ;  c'est  de  Tamour  de  Dieu  que  les  livrcs  saints  font  sortir  la      '^^ 
creation.  '?■ 

II  convenait  dc  chasser  les  preventions,  les  prcjuges,  sorte  de  nuages     }^ 
amass^  a  Tborizon,  avant  de  se  mettre  en  route.  l^^ 

Loin  done  de  m^riter  un  reprocbc  soup^onneux  de  frivolity,  Ic  Brc-  i. 
viari  d*amor  est  un  traite  de  haute  philosophic,  on  si  Ton  veut^  la  col-  f^ 
lection  de  loutes  les  connaissnnccs  poss^d^es  au  XII*  ct  au  XIII*  siMe..  j'i 
Bien  que  po6me-romnn  ^crit  en  vers,  dons  Tididme  provcn^al,  dans  la  1^1 
langiie  d*oc^  cclle  des  troubadours,  il  nous  fait  constammcnt  marcher  gi 
en  compagnie  des  grapdcs  intelligences  dc  Fepoque  :  saint  Bernard, 
ce  puissant  adversaire  d'Abeilard;  saint  Thomas  d'Aquin,  Tange  de 
r^cole ;  saint  Bonavcnturc ,  Ic  docteur  s^raphique ;  Albert-le-Grand ; 
Vincent  de  Beauvais ;  Alexandre  dc  Hales ;  Pierre  Lombard ;  Roger 
Bacon  et  surtout  Dante  et  cctte  Beatrix  qu'il  a  portt^c  si  haut  dans  la  -it 
divine  Com^die;  ind^pendamment  des  grandes  figures  du  pass^  :  David,  ^i 
Salomon,  saint  Jean,  saint  Luc,  saint  Paul,  saint  Jacques,  saint  Mathiea,  nsi 
saint  Gr^goire,  saint  Ambroise,  saint  Augustin,  saint  Isidore,  saint  •  Si 
Methodius,  saint  Jean  Damascene,  Caton,  Scncquc,  Constantin,  Hippo-  i 
crate,  Galicn,  Socrate,  Plalon,  Arislotc,  etc.  :• 

Hcurcux  d*^trc  admis  en  parcillc  reunion,  asseyons-nous  avec  con-  ij 
fiance  au  pied  de  Tarbre  d'amour,  ct  cherchons  h  recueillir  les  fruits 
qui  vont  tomber  de  chaeune  dc  scs  branches.  Car  tcl  est  le  litre  sym-  \ 
bolique  et  du  corps  de  Touvrngc  ct  dc  scs  divers  chapitrcs. 

Au'dcssus  plane  le  grand  6lrc,  Dieu,  avec  scs  attributs  souverains,        ) 
attributs  absolus  :  r6tcrnitc,  rimmcnsite,  TinGnitc,  rimmuabilite ;  attri- 
bute reUtifs  et  moraux  :  la  bont^,  la  justice,  la  prescience,  el  scion  !c 
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dognie  chrelieD ,  le  sacre  triangle,  ainsi  d6fini  clans  ce  dislique  dc  Zaire : 

La  puissance  et  ramour,  avec  I'intelligence, 
Uois  el  diYis^s  composent  son  rsseace. 
La  naiare  occupe  le  second  cercle  de  Farbi'e  d' amour,  la  nature  con- 
iideree  dans  le  plan  divin,  natura  naturam ;  la  nature  envisag^e  dans 
Vsavre  de  la  crealion,  natura  naturata.  D'ellc  naissent  deux  filles : 
la  legislation  du  droit  naturel,  d'ou  chez  rhomme,  comme  cbez  Tani- 
mal,  Vamour  pbysique,  Fattachement  pour  la  prog^niture  qu'il  engen- 
dre;la  legislation  du  droit  des  gem,  d*ou  chez  la  creature  raisonnable 
Vnnour  de  Dieu  el  du  procbain^  et  la  culture  des  bicns  tcmporcls.  Le 
fnut  de  Famour  de  Dieu  et  du  procbain  est  la  vie  elcmelle;  le  fruit  de 
Famour  des  biens  temporeis  estleplaisir  qu'ils  procurcnl;  Icsenfants 
font  les  fruits  de  Famour  pbysique,  et  le  bonbeur  est  le  fruit  de  Famour 
4es  enfants. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  ont  aussi  une  signification  particuliere.  Les 
Bears*  personnifi6es  dans  Fancien  testament  par  Lia,  ct  dans  le  nouveau 
par  Marthe,  reprtbentent  la  vie  active;  d'un  ordre  sup^rieur  ct  plus 
ncritoire,  les  feuilles,  figur^es  dans  la  Bible  par  Raclicl,  ct  dans  FEvan- 
pie  par  Marie,  constituent  Fembldme  de  la  vie  contemplative. 

Des  creatures,  apr^s  Dieu,  les  plus  excellenles  sont  les  anges.  Habi- 
tants de  la  cour  celeste,  ou  ils  ont  des  attributions  et  des  fonctions 
d&Terses,  ils  formenl,  sous  des  nonis  difTcrcnts,  trois  bi^rarcbies 
composees  chacune  de  trois  ordrcs  :  dans  la  premiere ,  les  scrapbins 
d*abord,  eomme  etant  dou^s  d*un  plus  grand  amour  et  d'une  plus  vive 
intelligence ;  dans  la  seconde,  les  cb^rubins;  ct  dans  la  troisi^mc,  Ics 
tbrdnes,  suivis  cbacun  des  ordrcs  dont  ils  sont  la  t^te. 

Anx  anges,  et  dans  Fabimc  ou  ils  ont  ^t^  jctcs,  sont  opposes  les 
dhmons^  devenus  la  personnification  du  mal  par  leur  rcvolte  centre 
Dieu  et  leur  m6pris  du  souverain  bicn.  De  la  des  dissertations  sur  la 
nolttre  divine^  la  volonti  de  Dieu^  la  predestination  des  Hus^  la  rivo- 
calion  des  reprouvis ;  Y accord  de  la  grace  et  de  la  liberie,  dc  la  prescience 
divine  et  du  litre  arhitre. 

Vient  ensuite  une  description  de  la  nature  du  del  et  de  la  teiie,  Cest 
ici  la  partie  scienlifique  du  Breviari.  Le  systcme  astronomique  adopts 
est  une  reproduction  de  celui  de  Plolcmee,  tel  qu'il  est  cxpliquc  dans 
Falmageste;  k  Foccasion  des  douze  signes  du  zodiaquc,  et  des  saisons 
aoxquelles  ils  president,  nous  voyons  rcparaitrc  toutes  les  opinions 
superstitieuses  du  moyen-^ge,  toutes  les  croyanccs  paicnncs  relative- 
ment  a  I'astrologie  judiciaire ,  el  Finfluencc  des  asires  sur  la  dcstin^e 
des  mortels. 
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La  geographic  physique  se  riduit  k  quelques  donn^cs  vagues  6ur  bi  -^ 
forme  du  globe  terreslre. 

La  min^ralogie  en  est  encore  a  Vars  magna  ^  au  grand  ceuvre  de  o 
Raymond  LuUe,  et  k  la  possibility  de  convertir  tous  les  m6tau:(  en  or.    < 

La  botanique  n'olTre  guere  qu'un  catalogue  des  plantes  m^dicinalea^  V 
oublieuse  d'un  nombre  infini  d'herbes  sauvages  et  potageres,  d'arbris-.  fi 
seaux,  d'arbustes,  d'arbres,  etc. 

La  zoologie  est  pleine  de  naivetes.  L'on  y  voit  que  le  corbeau  noorril 
pieusement  ses  vieux  parents  et  Ics  porte  sur  son  cou  quand  ils  ne 
peuvent  plus  voler ;  que  ThirondcUe,  au  moyen  de  la  fleur  de  la  cheli- 
doine,  rend  la  vue  k  ses  petits  qui  ont  les  yeux  crev^s.  En  v6rit^,  on  te 
prend  k  regretter  que  ces  iddcs  n*aient  pas  surv^cu,  pour  prot^ger  les 
animaux  centre  les  mauvais  traitements  de  leurs  cruels  oppresseurs! 

L*antbropologie  ne  comprend  que  des  notions  sur  les  faculty  sensi- 
hies  de  T^me,  sans  aborder  celles  qui  caract6risent  sa  spirituallt^i  el 
par  consequent  son  immortality. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  incomplet,  c*e8t  la  physiologie  et  Tanatomie 
da  corps  humain  :  aucune  indication  des  fonctions  du  cerveau,  du  Cfleor» 
des  poumons;  en  revanche,  admission  de  quatre  temperaments,  ea 
rapport  avec  les  quatre  elements :  correspondant  au  feu,  le  temp6rameni 
bilieux,  chaudet  sec;  ^Fair,  lesanguin^  chaud  et  humlde;  k  I'eau,  le 
flegmatique,  humide  et  froid;  k  la  tcrrc^  le  meiancolique,  froid  et  sec.  - 
Ajoutcz  rinflucnce  de  ces  temperaments  sur  la  constitution  et  le  carae* 
tere  des  individus;  sur  la  nature  des  songes,  etc.,  et  vous  comprendrei 
aux  lumieres  presentes,  ce  que  la  faulx  du  temps  pent  jcter  k  bas  d'opi- 
nions  erronees  et  crddules. 

Mais  rignorance  de  Tesprit  n'est  pas  toujours  un  brevet  de  rtnno- 
cence  du  coeur,  k  en  juger  par  le  tableau  que  trace  de  la  society  conteoH 
poraine  rhonnite  et  candide  disciple  dc  saint  Francois.  A  commencer 
par  les  empereurs  et  les  rois,  tout  passe  sous  ses  verges,  et  les  baronnets 
et  seigneurs  de  ch&teaux,  vassaux  ou  suzerains,  et  les  comtes,  barons  et 
chevaliers. 

Genseur  s^vdre  des  castes  priviiegiees,  11  ne  manage  pas  davantage  la 
bourgeoisie,  dont  il  gourmande  les  defauts  et  les  vices,  citant  de  prefe- 
rence k  sa  barre  les  avocats,  les  medcclns ,  les  marchands,  et  dans  les 
deux  sexes,  celui  des  femmes,  dont  la  satyre  excrce  toute  sa  verve  mor- 
dante  et  caustlque.  Aussi  cherche-t-il  ou  semble-t-il  chercher,  nouvel 
Ulysse,  k  nous  mettre  en  garde  centre  les  breuvages  de  Circe  et  le  chant 
des  sirenes,  dans  un  chapitre  k  part  intitule  :  Du  perilleux  traiii  d'a- 
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r  del  dames,  citiut  qu*eH  ont  traiU  Us  ancient  traubadaurt  dans  leurs 
cAofiiOfu. 

A  moins  que  par  raitrait  irresistible  du  fruit  dtfenduv  ce  ne  fut  \k 
•oe  rMame,  comme  depais  celle  de  Jean-Jacques  s'^criant  en  t^tc  de 
aa  Aovoelle  HiUnse  :  Malheur  k  la  femme  et  h  la  fille  honn^te  qui  se 
permetira  la  lecture  de  ce  livre. 

Quoiqu'il  en  soit,  si  les  fruits  de  Tarbre  d'amour,  sorte  d^arbre  de  la 
•eiciiee  du  bien  et  du  mal,  si  ces  fruits,  comme  on  le  voit,  sont  trds- 
nflang^,  k  c6te,  dans  le  Br^viari,  image  du  paradis  terrestre,  se  dresse 
Fmrbrt  de  vie,  dont  les  fruits,  au  contraire,  sont  tous  sains,  salutaires 
€t  bicnfaisants :  ainsi  les  quatre  vertus  cardinales,  les  trois  vertus  Iheo- 
logaies,  les  sept  dons  du  Saint-Esprit,  les  articles  du  symbole  des  apd- 
Ires,  la  vie  de  J6sus,  celle  des  ivang^listes  au  milieu  du  cortege  des 
dacteurs  ci  des  p^res  de  I'iglise. 

L'anteur  de  I'fntroduction  au  Breviari  consid^re  ensuite  I'oeuvre 
d'Ennengaud,  sous  le  rapport  de  la  langue,  du  style  et  de  la  versifica- 
lioa.  Nous  Be  le  suivrons  pas  dans  ses  doctes  observations,  nous  bor- 
■ani  k  fdiciter  TAcad^raie  de  Briers  de  compter  dans  son  sein  des 
aembres  coniaie  H.  Gabriel  Azais,  et  M.  Soucaille,  I'aimable  voya- 

geur. 

H.-G.  CLEn,  profgsseur  imirile. 


Le  Mont'Blanc,  journal  d'Annecy,  n""  du  31  mai  : 

coMiovas  atooNAL.  —  fAtks  publiqubs.  —  lauri&ats  du  coxcours 

AETISTIQUB. 

Discours  prononce  k  cette  occasion  par  M.  Francis  Wey,  de 
Besaocon,  ancien  616ve  du  college  de  Poligny,  aujourd*hui  Inspec- 
tear  g^n^ral  des  archives  de  I'Empire. 

m  Messieurs,  TExposition  des  beaux-arts  aurait  r^uni  un  plus  grand 
nonbre  d'ouvrages,  si  Ton  avait  pu  faire  appel  aux  talents  des  pays 
^loigD^^  en  leur  donnant  le  temps  n^cessaire  pour  preparer  leurs  en- 
YOJs.  Le  public  aurait  sous  les  yeux  une  galerie  plus  considerable ;  mais, 
d'ua  autre  cAt^,  les  elements  du  concours  y  perdraient  peut-^lre  un 
trait  de  physionomie,  ce  caractdrc  r^gionaly  en  si  parfait  accord  avec 
Tcsprit  de  la  pr^sente  solennil^.  II  est  salutairc  d*cssaycr  ses  forces, 
d*apprendre  k  se  connaitre ;  il  est  instructif  d^appr^cier  les  nssources 
^*un  pays  peut  spontan^ment  offrir  a  une  pens6e  improvis^e. 

«  Votre  Exposition,  au  bord  du  lac,  devant  un  d^s  plus  beaux  points 
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de  vue  du  monde,  au  milieu  d'une  coDtr^e  qui  prdte  h  profusion,  aux  i4 
peintres »  dcs  motifs  in^puisables ,  votre  Exposition  a  ^[&  I'obje^  d'aa  -0 
empresscment  g^n^ral.  L'offrande  de  ce  bouquet,  assemble  k  la  hkXe  ^ 
par  nos  artistes  de  la  villc  ct  du  voisinage,  est  sympathiqucment  recue,  fi 
et  cette  faveur,  dont  I'amour  des  arts  est  le  mobile,  sera  pour  tous  ub  -.i| 
encouragement  precieux.  ^1 

u  Des  r^sultats  si  rapideraent  obtcnus  ont  intc^ressd  le  Jury  des  r^ 
compenses,  au  nom  duquel  j*ai  Thonncur  de  prendre  la  parole.  Nous 
avons  M  surpris,  en  parcouranl  cette  petite  collection^  dc  rencontrer 
un  si  grand  nombre  d'ouvragcs  cstimables;  tant  dc  vari6t6  dans  les 
genres  et  si  peu  d'imitation  dans  les  procedes;  enOn,  de  reconnaltre 
que,  dans  une  region  bien  limitee  commc  espace,  I'art  s'est  manife8t6      '^ 
sous  toutcs  ses  formes.  L'arcbitecture  ct  la  sculpture  (celle-ci  yigoa-     ^^ 
reusement  <^c]osc  d'une  vocation  naturelle),  le  dessin  litbographiqiie      ^ 
ct  Taquarelle,  se  prdtant  sous  une  main  savante  un  mutuel  eoncours;      ^| 
la  gravure  et  la  gourxho  rivalisent  avcc  la  peinture  h  Tbuile  :  la  pein-      ^^ 
ture  des  ^rnaux  a  donn^  d'heureux  specimens;  I'^mail-cru,  sur  faience^      |.; 
a  offert  dcs  pieces  que  se  disputeront  les  amateurs  :  les  nobles  dislrac*-       ^ 
tions  d'une  artiste  qui  croit  s'cssayer,  auroui  transmis  peut-^tre  ii  Tbo- 
non,  rindustrie  de  Faenza  et  d'Urbin....  Enfin,  Messieurs,  le  pastel  ea% 
r^pr6sent6  par  dcs  oeuvrcs  magistrates,  d'un  dessin  large,  d'un  modd^ 
ferme  et  d'un  ton  soutenu,  qui,  partout,  auraient  fait  sensation. 

«  En  examinant  la  provenance  de  ccs  objets  d'art,  au  nombre  de  deux 
cents,  nous  avons  constat^  que  la  ville  4'Annecy  pent  revendiquer  les  7 
(Buvres  dc  quatorze  artistes ,  —  cbifTre  qui  s'^l^ve  k  vingt-un  pour  le 
d^partemcnt,  en  tenant  compte  dcs  envois  dc  Thonon,  Rumilly  et 
S6vrier.  Lyon ,  Chambery,  Lons-lc-Saunicr  du  Jura ,  sont  repr^nt^ 
a  votre  salon  :  mais  Geneve,  h  elle  seule,  depute  k  notre  Concours  prea- 
que  autant  d' artistes  que  les  autres  contrdes. —  Cinquantc-deux  num^ 
ros  du  Livret  de  TExposition  se  repartissent  entrc  vingt-un  artistes 
r^sidant  k  Genive.... 

«  N'est-il  pas  bien  juste.  Messieurs,  que  leur  doyen  et  leur  mattre 
soit  appel^  k  pr^sider  au  milieu  des  siens,  ce  Jury  de  famille?  Pourtant, 
sa  presence  parmi  nous ,  avcc  une  mission  d'expert ,  a  peut-dtre  sous- 
trait  u  notre  admiration  une  de  ces  toiles  inspirecs  des  grands  aspects 
de  la  montagne,  que  Diday  a  su,  le  premier,  soumettre  aux  conditions 
de  I'art. 

u  Nous  devons  k  Genive  des  actions  de  grdcc,  et  je  suis  particuli^- 
ment  flatt6  d'en  iive  Tinterprcte.  On  voulait  que  les  beaux-arts  fossent 
eonvi^s  k  ees  fites  de  l' agriculture  :  le  temps  pi*essail ;  il  fallait  omer 
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el  dccorer  dos  salles ;  il  fallait  CDlourer  les  artistes  dc  la  Savoie  d'un 
cortege  imposant  el  gracieux....  Nos  yoisins  accourent,  nos  voisins  si 
riclies,  et  dcslongtempa,  quant  aux  tr^rs  de  la  science,  de  Tesprit  et 
dcs  arts,  mctteni  A  notre  disposition  leur  6crin  avec  une  cordiality 
frmemelle....  Que  faime  ft  voir  s*abalsser  ainsi  les  cl6tures  des  Elats, 
d  les  peoples  limitrophes  sc  dopner  la  main,  sur  la  br^che  61argie  dcs 
liraati^res! 

«  Me  tardons  plus  h  cxposer  le  r^sultat  des  ap^rations  du  Jury;  con- 
ctanons  unanimes,  .adopti^es  apris  une  attentive  iXuie  et  une  s^ricuse 
diseasftion.  » 

Suit  la  mention  des  recompenses  accord^es  a  chaque  laureat. 
L*orateur  reprend  : 

ueurs,  dans  un  concours  vaillamment  dispute,  chacun  a  du 
un  succis;  mais  tous  ne  peuvent  6tre  egalement  heureux  a 
riifiae  d'un  seul  combat.  Les  vainqueurs  ajoum^s  ont  droit  h  une  revan- 
che, et  nous  I'ambitionnons  pour  eux.  Bient6t,  dcs  communications  plus 
n|Mdes  rendront  d'un  facile  acc^  ce  d^partement,  cctte  ville,  station 
rimte  au  milieu  d'un  eldorado  de  paysages.  D^s  lors,  pour  y  attirer  la 
foale  inielligente  et  les  amants  deia  nature,  que  faudra-t-il?  —  Un  pr^- 
texte,  —  une  occasion  saisic  avcc  k  propos^  —  quchfuc  fete  nationale, 
—  rourerlnrc  d'un  cbcmin  defer,  peut-^trc.... 

«  Unegrande  exposition  dcs  beaux-arts,  pr^vuc  dc  loin,  ou  Ton  au- 
Tut  convoqui  les  artistes  de  toutes  nos  capitalcs,  une  exposition  telle, 
en  unmet,  que  celles  qui  commencent  h  illustrcr  nos  clicfs-licux,  atti- 
Tcrait  bon  nombrc  de  peintres  qui,  c^dant  aux  sdductions  dc  la  contrive, 
s't  attarderaient  avcc  Icurs  pinccaux.  Puis,  ils  s'en  retoumeraicnt  avcc 
des  oorrages  inspires  de  nos  sites,  dont  ils  rdpandraient  au  loin  la 
Tenommte. . .  • 

«f  Cest  ]k  un  avenir  qu'il  convicnt  d'entrevoir,  afin  que  reinulation 
y  trouTe  un  mobile  nouveau.  Partout  ou  des  exhibitions  ont  eu  lieu, 
Tart  a  pris  un  essor  spontan^.  Que  nos  artistes  pers^vdrcnt!  L'obliga- 
tion  de  produire,  qui  engage  toutc  vocation  r^elle,  devicnt  ici  un  de- 
Teir  cnvers  la  terrc  natale.  N'ont-ils  pas  h  raconter  h  Icur  tour  les  mer- 
TfiDes  du  plus  splendide  d^partemrnt  dc  notre  si  belle  France;  chef- 
d'aurre  du  cr6atcur  longtemps  resld  dans  Tombre,  comme  si  la  Provi- 
dence avail  voulu  Tofirir  en  consolation  aux  gcnics  dclaisscs  par  Tin- 
differencc  du  vulgaire ! . . . . 

«  Mais,  pour  les  opuvrcs  de  Dicu,  ainsi  que  pour  les  cruvrcs  dcs  hom- 
mrs  fervenls  ct  sincercs,  Thcurc  du  triompbe  finit  par  arrivcr.  Seulc- 
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ment,  le  Maitre  ^Icrncl  «,  pour  ^tre  patient,  de  roeilleures  raisons  que 
oous.... 

«  Vous  tous,  4xce8  d^vou^es  a  ccs  carridres  de  Tesprit,  dont  la  gloire 
est  Ic  but  —  et  le  loyer  le  inoins  decevant,  —  artistes ,  savants ,  6cri<- 
vains  de  la  Savoie,  soutenez  \os  courages;  travaillez,  travaillez,  —  j'al  ^ 
prcsque  dit  travaillons^  a  illustrer  la  patrie  commune!  BientAt,  ebacmi  ' 
Ta  presscnti,  cette  tcrre  et  ses  plus  nobles  enfants  reconnaitront  qae  f 
leg  Miccds  tardifs  sont  les  plus  durables.  ^ 

M  En  effct,  tout  rcticnt  ou  rappelle  parmi  vous  ceux  qui  ont  conmi  - 
les  graces  dc  votre  hospitality  ou  qui,  prenant  vos  montagnes  pour  ]tt  ^ 
leurs,  se  sont  oubli^s  sous  vos  toils.  —  J*en  sais  quelque  chose....  el  ^ 
j*ai  droit  k  en  parler ! 

«  Dans  ce  rapport  m^me,  ne  m'est-il  pas  advenu  de  roe  faire  illusion, 
par  la  solidarity  des  sentiments,  sur  la  nature  des  liens  qui  m'attacbenl 
a  ce  pays !  M^prises  un  peu  volonlaires,  qui  offrent  au  coeur  et  k  la  pen- 
see  des  horizons  agrandis.... 

tt  Ce  n*est  pas  la  premiere  fois,  au  surplus,  que,  des  sommets  de  moa 
Jura  natal,  je  vois  Tombre  de  mon  clocher  se  derouler  devant  moi  sur 
vos  vallons,  et  m'escorter  jusqu'aux  neiges  du  Mont-Blanc.... 

«  Inutile  de  dire,  fait  observer  le  Mont-Blanc,  raccueil  faitai 
ces  dernieres  paroles  surtout,  prononc^es  d'une  voix  6mue.  Bt. . 
Francis  Wey  n'est-il  pas  un  peu  fils  de  nos  Alpes  a  pr^nt?  » 

Allusion  sans  doute  au  dernier  ouvrage  de  notre  savant  compa- 
triote ,  sous  ce  titre  :  V Album  de  la  Haute-Savoie. 


STANCE  GEN^RALE  DU  18  MAI  1865. 

La  stance  s'ouvrc  a  2  heures,  sous  la  pr^sidence  de  M.  Qere,  Vice- 
President. 

Le  proces-verbal  de  la  sdance  du  jcudi  13  avril  est  lu  et  adopts. 

Conform^mcnt  k  Vordre  du  jour,  il  est  proc^d^  au  d^pouillemeni  de 
la  corrcspondance. 

La  correspondance  imprim^e  comprend  divers  envois,  circulaires  oo 
m^moires. 

La  Society  centrale  d*agriculture  de  Nancy  nous  transmet  une  requite 
a  S.  M.  TEmpereur,  et  une  petition  a^  S^nat,  adress^es  par  elle  au 
siyet  d'un  projet  dc  vcnte  des  for^ts  de  TEtat.  Elle  nous  invite  k  Taider 
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cette  dcmarthe.  —  IMcision  du  bureau  de  se  riunir  pour  en  deli- 


M.  GosUre  Saini-ioanny,  de  Thiers  (Puy-de-DAme),  el  membre  titu- 
de  rAcad^mie  de  Gennoni-Ferranl,  nous  prie  ^galement  d'ap- 
pvfcr  de  notre  suffrage  une  petition  qu'il  se  propose  d'adrcsscr  au  Corps 
Kgiilalif  en  faveur  du  maintien  de  la  loi  du  10  mat  1838,  aux  tcrmes 
ielaqueDe  lea  frais  de  garde  et  de  conservalion  des  archives  du  d^par- 
lenent  constituent  une  d^pense  obligatoire  pour  les  conseils  g^n^raux, 
ciponr  que  cette  disposition,  si  la  loi  est  modifi^e,  soil  elendue  aux 
ardiTes  communales.  —  R^solu  d'aviser. 

MM.  Blanchard  et  Chateau,  chimistes  k  Paris,  et  brevet^s  en  France 
el  a  r^tranger,  soumettent  &  Tappr^ciation  de  notre  Sociel6  une  notice 
faisaoi  connidtre  leurs  proc6d^s  de  disinfection  ct  de  fabrication  d'cn- 
grais,  et  une  premiere  sirie  de  pieces  justificatives  et  documents  venant 
a  Tappai  de  leurs  assertions,  et  montrant  I'intirit  que  les  edilitis  et 
ragriculture  attachent  a  des  procddds  dont  les  applications  concemcnt : 
l*la  conservation  de  I'engrais  humain;  2*  la  retenue  et  la  fixation  k  froid 
de  I'azote  dans  toutes  les  maticres  liquides ,  p4teuscs  ou  solides ;  3<>  la 
conservation  et  la  disinfection  des  fumiers  d*icuries,  d'ilablcs  et  her- 


De  nonireaux  moyens  de  fabrication  leur  permeltcnt  de  livrer  a  prix 
rMuits,  k  Tagricuiturc  et  au  commerce  :  I'acide  phosphoriquc  vitrcux 
ct  k  tout  degri,  propre  k  diverses  industries;  le  phosphate  acide  de 
aaagnisie  k  tout  degri,  destini  k  la  retenue  et  k  la  fixation  de  I'azote 
dans  les  engrais;  le  phosphate  acide  de  fer  k  tout  digrd,  propre  k  la 
disinfection,  et  en  giniral,  sur  commando,  tons  aulres  phosphates  neu- 
tres  basiques'  et  acides  (S*adresser,  13,  rue  de  Trivise,  ou  k  Tagcnce, 
a  Londres,  39,  Marck  Lang. 

GiDcours  regional  de  Besan^on ,  en  1865. 

Liste  des  objets  exposes  k  ce  concours  par  Jean-Joseph  Hudelot, 
vigDcron  au  Bout-du-Monde ,  commune  de  Beure^  prds  Besan^on,  et 
honoris  d'une  midaille  d'or  spiciale  donnie  par  TEmpereur,  ainsi  que 
des  recompenses  de  plusieurs  Sociitis  savantes. 

Diirircnts  modes  de  palissagc ;  sarmenls  ayant  it6  enterris  en  pri- 
vislon  de  la  gclie;  procidi  de  provignage ;  greffe  par  approche  appli- 
qoee  k  la  vigne;  chapons  racineux;  semis  de  1863,  avcc  fruits ;  boutures 
a  deax  noeuds;  boutures  k  un  scul  noeud;  semis  dc  1864;  semis  de 
1885;  OEil  tout  racineux;  specimen  des  plants  dc  vigne  les  plus  parfaits; 
plants  provcnant  de  marcotte  horizontale,  de  1864 ;  sarment  marcotti 
honxoDtalemeot,  avcc  les  chapons  ct  les  noeuds  racineux  qu*il  a  pro- 
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rait  offrir  des  chances  de  rc^^assite  qu'autant  qu'on  ponrtonrnerait  le  foods  i^ 

qae  Ton  desire  purger,  par  un  foss^  qui,  ^tablissant  nne  solution  de  eonti-  ^ 

rmM  avec  les  pieces  Toisines,  le  garantirait  contre  une  inrasion  plus  que  f^ 

probable  de  la  gent  lanre  des  alentours.  ;>f 

Dans  la  quasi-impuissance  ot  se  trouTe  llioinme  de  d^fendre  sestdcoltflt  jiz 

contre  une  engeance  qui ,  a^ant  de  se  transformer  en  habitants  de  Tespaee  ^i 

et  d'engendrer  des  milliers  d'autres  destructeurs,  reste  jusqu'i  trois  aas  A  e 

r^tat  de  Ters  et  se  nourrit  exclusivement  de  racincs,  il  est  heureux  que  la  '■i\ 

Providence  nous  ait  donn^  un  petit  quadrup^de  qui  agit  d'nne  mani^rebies  3i 

plus  efficace  que  les  gamins  du  laboureur  :  nous  avons  nommd  la  taupe.  De  t 

nombreuses  taupindes  sur  la  superiicie  d'un  champ  sont  un  crit^rium  certain  i 
qu'il  n  y  a  plus  ou  du  moins  qu'il  n'y  aura  bientOt  plus  de  vers  blancs. 

Un  amateur,  le  professeur  Fleischer,  dans  le  but  de  mettre  en  Evidence  el  i 
de  faire  bien  appr^.cier  par  les  cultivateurs  la  haute  utility  de  rinsectlTore 
souterrain  dont  nous  parlous,  a  fait  des  experiences  que  VEconomia  rurakp 
de  Turin,  fait  connaltre  dans  son  fascicule  du  10  juin  1864,  et  dont  Toiei 
I'analyse  : 

Ce  professeur  enferma  deux  taupes  dans  une  bolte  i  moitid  pleine  de  terre 
de  jardin;  il  y  mit  en  outre  des  raves  jaunes  excellentes,  des  pommes-de- 
terre  et  une  motte  de  gazon  dont  les  racines  ^taient  intactcs.  DansVespace  de 
neuf  jours,  il  leur  donna  et  elles  mang^rent  341  mans,  193  lombries  et  4 
autres  insectes,  hanneton,  chenille  et  sauterelle,  plus  une  souris  vivante, 
dont  il  ne  resta  que  la  peau  et  les  os.  La  plus  vigoureuse  des  deux  prison- 
nitres  avait,  dans  cet  intervalle,  d^vorti  la  plus  faible,  dont  on  ne  retrouTft 
egalement  que  le  cuir  et  les  debris  osseux.  Les  raves  et  les  pommes-de-terre 
n'avaient  pas  616  touchees,  pas  plus  que  les  racines  de  la  touffe  herbac^; 
seulement,  apr^s  quelque  temps,  elles  s'^taient  ct66  un  nid  avec  cette  toafle. 
Pendant  onze  jours,  la  survivante  fut  cnsuite  nourrie  avec  de  la  viande  de 
boeuf,  les  vers  blancs  ayant  manqud.  II  essaya  apr^s  de  lui  donner  unique- 
ment  des  substances  v^gc^tales,  mais  clle  ne  tarda  pas  a  p^rir  :  Tautopsie  fit 
reconnaltre  quelle  (itait  morte de  faim,  Festomac se trouvant  compl^tement 
vide. 

Les  experiences  aussi  intdressantcs  que  cruclles  du  professeur  Fleischer 
font  voir  clairement  que  la  taupe  est  exclusivement  carnivore,  et  qu'unsenl 
individu  dc  cette  espdcc  peutddtruirc  annucllcmcnt  au  moins  1 1,000  deces 
Ctircs  qui  compromettent  les  produits  culturaux;  au  besoin,  elle  joue  dans 
nos  campagnes  le  m6me  rdle  que  le  chat  dans  nos  h^bergeages,  c*est-i-dire 
quelle  fait  la  guerre  aux  souris.  On  ne  pent  reprocher  &  la  taupe  que  les 
petits  monceaux  dc  terre  qu'elle  dl^ve  en  fouillant  et  qui,  par  leur  nombre 
ou  leur  volume,  contrarient  parfois  singuU^rement  les  faucheurs  et  oecupent 
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en  pore  perte  nne  ^tendue  de  terrain  toujours  trop  grandc.  Mais  n'cst-ce 
ftsagir  a^eugl^ment  et  centre  ses  intdrCts  bien  entendus  que  d'avoir  rccours 
»  taopier  pour  d^tmire  un  uiimal  pr^cieux  k  bien  des  points  de  Tue,  alors 
I  fi  li  Boffirait,  par  exemple,  d'une  dizaine  de  pieds  de  ricin,  plant6s  au  prin- 
toips  dans  un  hectare,  pour  en  cliasser  en  quelqucs  jours  toutes  Ics  taupes? 

Lliorticalteur  poss&de  maintenant  des  moyens  k  peu  pr^s  stkrs  pour  pre- 
server ses  planches  de  I'atteinte  des  Ters  blancs.  Ccs  inscctes  s'enfonqant 
m  hiver  A  one  profondeur  moyenne  de  40  k  45  centimetres,  pour  mettre  A 
]'abri  de  leurs  digits  Ics  racines  de  fraisiers  dont  ils  sont  tr(!s-friauds,  on  a 
ra  I  «tee  d'enleTer  nne  couche  de  terre  de  cette  ^paisseur,  puis  de  faire  sur 
leMos-sol  un  lit  defeuilles  d'arbres  sdches,  de  8  &  10  centimdtres  de  hau- 
fev,  que  Ion  reconrre  ensuite  avcc  la  terre  enleT^e.  Ce  lit  forme  une 
Hptee  de  paraver  que  les  mans  ne  peuTent  traverser  pour  yenir  d^vaster 
bfiai«dre. 

M.  Ferdinand  Gloede,  dans  le  Journal  de  la  SocUU  impSHale  et  cenirale 
i'hmiicuUure,  indique  an  larvafuge  tr^s-efficace,  la  fleur  de  soufrc,  et  dit 
qiayant  dlTise  une  planche  de  fraisiers  en  deux  parts  dgales,  il  r^pandit 
^aas  I'nne  seulement  de  cette  Hear  qu'il  fit  recouTrir  k  peine  avec  de  la  terre  : 
la  partie  sonfnie  fut  compl^tement  garantie  et  prosp^ra  admirablcmcnt, 
taadis  qoe  Tautre  fut  entidrement  ddtruite. 

Malheureiisement  pour  Tagriculture,  ces  yermifuges  ne  sont  gu^re  prati- 
cablesqoe  sur  une  petite  ^chclle;  mais  on  pent  penser  et  dire  que  les  culti- 
Titenn  qai  prdtendent  que  les  mans  pullulcnt  dayantage  dans  les  fonds  qui 
one  iU  pUtrte  que  dans  beux  qui  ne  Tout  pas  616,  font  assurdment  un  so- 
phisme  en  prenant  pour  cause  ce  qui  ne  Test  pas,  le  gypse  dtant  un  com- 
post de  sooAreetde  chaux^  autrement  dit  un  sulfate  de  chaux. 

VEconomia  rurale  du  10  mars  dernier^  nous  fait  encore  connaltrc  les  r^ 
nltatsobtenus  par  le  chimiste  Ventura^  et  qui  prouyeraient  qu'outre  la  yertu 
de  foire  rendre  dayantage  au  ble,  le  soufre  aurait  celle  de  le  prdseryer  des 
accidents  fnligincux  et  charbonneux  auzquels  il  est  sujct,  et  qu*en  gdndral 
le  soofrage  de  la  semence  donnerait  des  tiges  plus  yigoureuses,  en  m^me 
lemps  qn'on  obtiendrait  des  fruits  plus  aptes  k  la  reproduction  et  se  couscr- 
yaotmieux. 

Depais  trois  ans>  signor  Ventura  fait  semer  son  bid  prdpar^  comme  il  suit : 
tpfte  aToir^t^  arros^  ayec  de  I'eau  et  brass^  pour  Thumecter  uniformdment, 
il  fut  r^pandre  sur  le  monceau  du  soufre  puly^risd,  k  raison  de  deux  kilog. 
par  hectolitre,  et  remuer  de  nouyeau :  de  cette  mani^re,  le  soufre  ne  se  dd- 
tiche  pasdn  grain  pour  incommoder  le  semeur.  Le  bid  qu'il  ayait  ainsi  fait 
conditionner,  Ini  a  toujours  donnd  une  plus  abondante  moisson,  dans  laquellc 
il  n'a  janaia  remarqu^  la  moindre  trace  des  maladies  qui  en  atteigncut  Irop 
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soavent  d'autres.  L'annde  deroidre,  le  rendemcnt  du  bl^  8oafr6  fut  &  la  r^ 
coltc  de  celui  qui  nc  TaTait  pas  ^t^,  quoique  cultiv^  dans  des  circonstances 
tout-d-fait  identiques  d  celles  du  premier,  dans  le  rapport  de  11  &  8,  c'est-i- 
dire  que  le  soufrage  a^ait  produit  unc  augmentation  de  plus  de  37  pour  Oiq. 

Des  essais 'comparatifs  lui  ont  aussi  d^montr^  qu*en  souftant  le  grosbl6 
( frumenlone )  on  obtenait  une  vc^g^tation  plus  ^lev^e,  mOrissant  plus  t6t  et 
rapportant  dayantage.  Cette  preparation  ayanqant  I'^poque  de  la  maturity, 
serait  surtout  opportune  dansles  ann^es  oil  les  semailles  de  printempssont 
retard^es  par  suite  de  la  prolongation  de  rincl^mence  hibemale. 

En  morcelant,  comme  k  Tordinaire,  les  pommes-de-terre  destinies  k  6tre 
plant^es  et  en  les  soufrant  ayec  un  poids  dc  soufre  double  de  celui  qui  a  M 
indiqu^  pour  les  c^rdales,  il  eut,  au  moment  de  Tarracbage,  des  tubercuks, 
sinon  en  plus  grandc  quantity,  du  moins  parfaitement  sains,  et  qui  rest^rent 
tels  jusqu'au  printemps  suiyantet  m^me  pendant  une  bonne  partiede  cette 
saison,  tandis  que  les  yoisins,  dont  les  morccaux-m^res  n*ayaient  pas  M 
soufrds,  furent  en  grande  partie  g&t^s  on  pounds. 

De  tels  effets  du  soufre  seraient  de  nature  k  faire  penser  qu'il  ne  'deyrait 
pas  tarder  k  deyenir  un  des  agents  les  plus  utiles  en  agriculture,  s*il  n*eft 
est  pas  du  soufrage  comme  de  tant  d'autres  preparations  de  semences,  i. 
Tefficacite  desquelles  les  observateurs  ^clair^s  ont  fini  par  ne  pas  plus  croir^ 
qu*&  I'influence  lunaire  sur  les  yariations  atmosph^riques.  Comme  c'est  l^ 
un  precede  pen  codteux  sous  tons  les  rapports,  et  qui,  k  supposer  qu*il 
fasse  pas  de  bien,  nous  semble,  au  pis  aller,  deyoir  etre  au  moins  comme  l 
rem^cs  de  charlatans,  c'est-^-dire  ne  pouYoir  falre  de  mal  non  plus,  n 
cultiyateurs  feraient  bien,  dans  I'interet  dc  la  science  agricole,  de  I'essayer 
leur  tour  pour  voir  cc  qu'il  a  de  serieux,  et  de  rcmplacer  par  du  soufre  pofli 
le  sulfate  de  cuivre  dont  bcaucoup  d'entr'eux  se  seryent  habituellement  pou' 
yitriolerleblequ'ils  dcstinent  k  la  reproduction. 

Ouoiqu'il  soit  impossible  dc  s  expliquer  comment  du  soufre  pur  ou  com.^ 
bine  depose  sur  le  test  d'un  grain  de  bie  jete  en  terre  puisse  en  accrottre  I  ^ 
yertu  prolifique;  quoique  Ton  sache  que  quand  la  tige  se  couronne  d  un^pS 
il  y  a  longtcmps  que  la  double  enyeloppe  ligneuse  ct  farineuse  de  Tembryo  -« 
qui  lui  a  donne  naissance  s'est  confondue,  decomposee  ayec  \h  terreau 
biant;  quoiqu'il  soit  reeonnu  que  les  vegctaux  puisent  dans  lair  la  pi 
grandc  somme  de  leurs  constituants,  et  demandent  si  pen  k  la  terre  qu'on 
alie  jusqu'4  dire  qu  cUe  nc  leur  scrt  que  dc  point  d'appni  et  de  reserro" 
hygrometriquc,  malgre  tout  ccla,  disons-nous,  si  des  experiences  iteratiyfiS 
ct  multiples  vicnncnt  coniirmer  et  corroborer  cellcs  qu  a  faites  le  chimis 
italien,  nous  nous  inquieterons  peu  du  comrnetU  cela  se  fait-il?  parce  qu-. 
les  fails  sent  tout  en  agriculture,  ct  que  dcvanl  leur  logique  inexorable,  tou — 
Iheorie  s'evanouit. 
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Production  lact^e. 

Nous  emprantons  au  Monitare  dei  Comuni  Tarticlc  suivant,  que  nous  tra- 
Usons  liUiSraleineBt,  et  qui  est  du  plus  haul  intdr^t  pournotrc  pays  ^mi- 
■enment  prodactenr  do  fromagc. 

•  II  arrire  souTcnt  que  les  femelles  des  aniroaux  nc  fournissent  pas  dc  lait. 
«  Un  tel  effet  de  s^crdtion  peut  6tre  nuisible  i  la  m6re  et  au  nouyeau-ud. 
«  Ob  panricnt  souTent  &  activer  la  sdcrdtioo  lactde  en  excitant  les  mamelles 

■  par  des  frictions  alcooliques,  des  frottemcnts  k  sec  sur  Irs  veincs  mam- 

■  Bureset  en  nourrissant  lesanimaux  avcc  des  aliments  farincux.  Si  pour- 

■  lut  ces  moyens  nc  rdussissaient  pas,  un  rcm6de  presquc  infaillible  con- 
« liste  i  administrcr  k  jcun,  s'il  s'agit  d  une  jument  ou  d  unc  vache,  un  litre 

•  de  lait  ti6de  dans  lequel  on  yersc  un  quart  dc  litre  de  ddcoction  dc  fenouil. 

•  La  noitic  dc  celte  dose  est  suffisantc  pour  une  hrebisou  une  chdvre.  Ce 
«  iFaitement  doit  ndccssairement  6tre  rdpdtd  apri^s  les  yingt-quatre  heurcs.» 


De  P^valuatlon  des  Fumlers  en  comptat>Ilit6 

a^^Icole, 

PAR  H.  EDH05D  SAl'RIA  ,  SECIIETAIRE-ADJOITIT. 

(Suite). 

Qoant  k  Tdyaluation  de  la  quantite  de  fumier  produit  par  les  yaclies,  il 
7  aura  lien  i  modifier  le  coefficient  2,3  k  cause  des  journccs  dc  p&turage. 
leaps  ptssd  hors  des  d fables  par  ccs  animaux. 

Ces  dix  Taches  ont  rc^u  commc  aliments  :  12,000  kilog.  de  foin;  50,000 
kilog.  de  trifle  yert;  14,600  ki]og.  dc  paillc  (soit  4  kilog.  par  tdte  et  par 
ibar>,  et  ont  passd  1,500  joumdes  dc  9  heurcs  au  paturage. 

Foor  ^yaluer  le  fumier  produit  par  ces  animaux,  il  faudra  tout  d'abord 
cmeDer  an  foin  sec  les  16,000  kilog.  de  trdfle  \ert  ct  cstimcr  cnsuite  la 
falear,  en  foin  sec,  des  journdcs  passdes  au  paturage;  valour  qui  s'appre- 
ciera  d'aprds  Tdconomic  faite  sur  les  rations  journaliercs  qu'auraicnt  rcrues 
ki  animaux  s'ils  fussent  rcstds  k  Vdcuric,  en  en  ddduisant,  bicn  entendu, 

« 

les  frais  de  rdcoltc  du  foin  reprdsentd  par  Tlierbc  prise  au  pAturage. 

SapposoDS,  pour  un  instant,  une  seulc  yachc  allant  au  pdturage  pendant 
!■  Bois  de  30  jours,  i  raison  de  9  beurcs  cbaque  jour,  et  rccevant  en  outre 
15  kilog.  de  trifle  yert.  Combien  devra-t-on,  dans  ce  cas,  cstimcr  en  foin 
see  chaqoe  joumde  de  pdturage,  en  admettant  en  outre  que  I'animal  cti 
Rfo  10  kilog.  de  foin  sec  s'il  fut  restd  a  Tdtablc. 

Comme  les  15  kilog.  dc  trifle  yert  cussent  perdu  les  deux  tiers  dc  lour 
poids  par  la  dessicatioh,  et  que  90  kilog.  dc  trcfle  sec  sont  IVquivalcnt  do 
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100  kilog.  de  foin  sec,  la  ration  journali^re  Berait  alors  de  5  kil.  55.  Posr  ,^ 
appr^cicr  la  valcur  en  foin  sec,  de  Therbe  prise  an  pdturage,  il  nons  soffira  f^ 
de  retrancher  5,55  de  10.  Le  resultat  4,45  nous  repr^sentera  en  foin  sec  ll)il> 
consommation  de  Tanimal  pendant  les  9  heures  de  pAturage.  /  >  jtM. 

er  ?ta 


L*6conomie  ri^sultant  des  1 ,500  journ^es  de  paturage  pourra  done  s'^val^ 

k  1,500  X  4,45;  soit  6,675  kilog.  de  foin  sec.  \tBi 

La  consommation  de  ces  10  vaches  sera  alors  de 

12,000  kilog.  de  foin  sec;                                        ,  p* 

18,517     —     de  trifle  vert  converti  en  foin  sec;  .  fsi 

6,675     —     repr^sentant  Therbe  prise  an  p&turage  et  convertie  ea  ^^i 

foin  sec;  lis 

14,600     —     de  paille  pour  litiiJre.  ^ 

51,792  kilog.  |m 

Par  quel  coefficient  deyrons-nous  multiplier  ce  chifirt*e  total  de  51,791  h^ 
des  aliments  convertis  en  foin  sec  et  de  la  liti^rc  ponr  aToir  la  quantity  de  ^^ 
fumier  fourni  par  cette  categoric  d'animaux?  II  y  aura  lieu  en  ce  cas  h  modi-  4* 
ficr  le  coefficient,  car  ces  10  t^tes  de  bdtail  ne  sont  pas  rest^es  constamment  fa 
i  r^curie,  elles  ont  au  contrairc  passe  une  notable  partie  de  lenr  temps  4   ' 
pacager.  En  clTet,  nous  voyons  qu  elles  sont  allies  au  paturage  pendant  1 ,500   , 
journ^es  de  9  heures  chaque,  soit  13,500  heures.  Si  ces  b^tes  ont  pAtnr6 
pendant  13,500  heures,  une  seule  aura  pdturd  1,350  heures,  et  comme    .' 
I'annde  se  compose  de  8,760  heures,  elles  ne  seraient  rest^es  k  ratable  que    1 

-i — -  -g,'' '     soit  environ  les  84  centi^mes  de  I'anncie. 

o,7t)U 

Si  ranimal  cut  sc^journe  I'ann^c  cnti6re  k  I'dtable,  le  coefficient 
comme  il  n'y  a  passd  que  7,410  heures,  il  dcvra  6lrc  de  0,84  X  % 

C'est  done  par  ce  nombre  1,93  que  nous  aurons  k  multiplier  51,792  pour     ^ 
avoir,  d'aprdsnotremethode,  le  produit  99,958,  soit  100,000  kilog-  compte 
rond,  qui  cxprimera  en  kilog.  la  quantity  de  fumier  produit  par  oes  10  K^tes 
dcbt^tail.  "  .\ 

L  evaluation  de  la  quantite  de  fumier  fourni  par  les  d^ves  pr^senterait    .| 
quelques  difficulties  d'apr^s  notre  mdthode  gdndrale,  en  raison  de  la  conver-    1 
sion,  en  foin,  du  lait  doux  consomm^  par  eux.  On  supposera  que  pour  la    j| 
nourriturc  el  la  production  du  fumier,  un  certain  nombre  de  t6tes  d*616YCS 
est  I'ciquivalent  d'une  t6te  de  vache.  On  en  compte  g^ndralement  quatr^ 
pour  une.  Ainsi ,  dans  notre  exploitation  fictive ,  nous  avons  quatre  t^tes 
d'd^ves ;  la  production  du  fumier  de  cette  categoric  pourra  6tre  ^valn^  au 
dixi^mede  celle  obtenue  dans  le  cas  pr^cddent,  soit  10,000  kilog. 

Le  fumier  des  moulons  s'evaluera  comme  celui  des  vaches,  en  supposant 
toutefois  que  ceux-ci  n'aient  pas  parqu^.  S'il  en  6tait  autrement,  on  calcn- 
lerait  le  fumier  produit  en  rdduisant  le  coefficient  2,3  proportionnellement 


eut6t62,3;    t 
^3  =  1,93.    * 
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^kfMtkm  de  Tann^e  pass^e  d  la  bergerie,  ce  qui  s'obtiendrait  en  retran- 

de  8,760,  nombre  d*heures  d'une  ann^e  commune,  celuL  pa8s6  par  un 

jMNitOD,  tant  au  pAturage  qu*au  pare.  Dans  ce  cas,  il  y  aurait  en  oytre 

i  Maer,  ipart,  le  fumier  produit  pendant  le  temps  de  parcage,  k  fixer 

'op^rience  on  antrement  sa  Ta]eur  g^ndralement  supdrieurc  k  celle  de 

fomier  m^lang^,  et  k  en  ddbiter  les  r^coltes  qni  auraient  reru  le  par- 

Ufimierdes  pores  qu'oi^  suppose  avoir  ^t^  m^lang^  avec  les  autres  a  6i6 
directement.  Les  pores  dtant  toujours  s^par^s  des  autres  animaux, 
iMaation  ne  pr^sentera  pas  de  difficult^s;  oncomptera  le  nombre  de 
Bordes  de  la  porcherie. 
obtiendrons  par  I'addition  de  chacune  de  ces  diyerses  quantit^s  de 
r,h  totality  du  fumier  qui  doit  composer  notre  melange.  Les  exemples 
Iftkil  que  nous  ayons  donnas  se  rapportent  k  une  annde  entiere.  II  est 
ffn  le  mode  restera  le  m^me  si  on  se  proposait  de  calculer  seulement 
dt^  de  fumiier  obtenues  pendant  une  p^riode  moins  longue,  un  tri- 
pvexemple,  en  tenant  compte  du  temps  que  durerait  reparation. 

{Asuivre\ 


»•< 


HORTICULTURE. 


Mnyen  de  poas^der  promptement  des  Radis« 

^IFoiTentobtenir  rapidement  des  radis,  il  faut  prendre  de  la  bonne 
k  ndis,  la  faire  tremper  dans  lean  pendant  Tingt-quatre  heures, 
[fMBretoate  mouill<^e  dans  un  petit  sachet,  ctexposer  le  petit  sachet  au 
Aabout  de  yingt-quatre  heurcs,  la  graine  germera.  Semant  alors 
miieciisse  remplie  de  tcrre  bien  fumde,  et  arrosant  de  temps  en  temps 
*ide  Tctn  ti^de,  en  trds-peu  de  jours  les  radis  auront  la  grosseur  de 
[ jAi  dboules,  et  scront  bons  k  manger. 
.■IWTeQt  avoir  des  radis  en  hiver,  pendant  les  plus  fortes  gcl^es,  il  faut 
Efbtte  fotaille  en  deux,  remplir  de  bonne  terre  un  des  deux  baquets 
jj^thenas,  y  semer  la  graine  germde,  recouvrir  le  tout  du  baquet  vide, 
iPff  itppareil  dans  une  bonne  cave,  et  arroser  tous  les  jours  avec  de  I'eau 
[P^Aaboutde  cinq  k  six  jours,  les  radis  auront  acquis  la  maturity  n^- 

{Moniteur  des  communes). 


hd 


J^CONOMIE  DOMESTIQUE. 


oa  moyen  extr^mement  simple  pour  conserver  du  lait  pendant  ua 
*^fhs  li  Von  veut :  ce  moyen,  beaucoup  usit^  en  Angleterre,  consiste  k 


i 
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*■ 


r 

•,v«tf«^  k^  ib^  ilMW  «»e  boiiteille  bien  boucbee,  qu*on  plonge  pendaai  on  4 
!«•«•«  i  *KMi^  Jb»»  Teto  bouillante;  ainsi  pr^par^,  quand  on  d^boncbe  la  \ 
\twv*l\^'  4f\mX»  trouTe  semblable  4  ce  qa'il  ^tait  au  sortir  du  pis  de  k  ^^ 
sm,«Kr.  >iM«  cfOTOOS  ^tre  utile  i  bien  dcs  gens  en  indiqnant  ceprocdd^  que 
^  Mittt^jjcite  reconunande,  et  qui  est  d'un  effet  certain.  i 


DONS. 

11  est  ofTert  k  la  Soci^t<^ ,  par  : 

Lcs  auteurs  :  Catalogue  des  Instruments  agricoles  de  James  et  Fredk    • 
Howard,  de  Bedfort,  repr^sentiis  par  Th.  Fitter,  47,  rue  de»  Petites-Bouche- 
ries,  i  Paris.  / 

Son  auteur  :  Le  Guide  pratique  du  VMrinaire,  dictionnaire-mamiAl  .i 
i  Tusage  des  cuUivateurs,  par  Gh.  de  Bussy,  avec  le  concours  deplnsieiurt  fi 
Y^tdrinaires  praticiens.  Ge  petit  ouvragc,  4  la  port^  de  tout  le  monde,  a  dli  >. 
rddig^  sous  forme  de  dictionnaire  pour  rendre  plus  faclles  et  plus  promptea  l 
les  recherches  que  n^cessitent  trop  sou  vent  les  maladies  et  les  accident! 
subis  cbez  les  animaux  domestiques. 

Son  auteur  :  La  Vie  d  la  Campagne,  journal  bi-mensuel.  Aucun  n'est 
plus  propre  k  arr^tcr  T^migration  des  champs  Tcrs  les  centres  populeuz, .  ;; 
par  le  cbarme  de  sa  redaction  et  les  talents  d'^lite  qui  y  concourent. 

Les  Academics  ci-apr6s  : 
MSmoires  de  la  SocitHd  d'dmulation  du  Doubs  (1863,  1864).  —  Mimairu  '; 
lus  k  la  Sorbonne,  les  30,  31  mars  et  leravril  1864,  2  vol.,  histoire,  philo-    1 
logie  et  sciences  morales;  —  archeologie.  —  Compte-rendu  destravaux  de 
la  chambre  de  commerce  de  Besanron. 

M.  Ernest  dk  Battier  de  Susvalo?i  :  Nouveaux  Chants  prosaiques, 

M.  Ghappellier,  ing(inieur  civil  : 
Deux  tuleurs  dresseurs  pour  rhorliculture  et  I'arboriculture. 

M.  Gasimir  Blondeau,  membre  corrcspondant  : 
EncycUypidie des  Connaissances  utiles,  9  vol.  in- 18;  —  une  pifecedemon- 
naie  ancienne. 

M.  d'Arcine  ; 

Une  plante  cueillie  au  sommct  des  Alpes,  appartenant  aux  bromes  et  aux 

avoines.  EUe  est  appcl6e  par  Linnde,  Spica  pinnata  ou  pennata,  aristispin- 

natis,  termineJe  par  une  barbe  tr^s-longue.  Arliculde  H  sa  base,  elle  se  pro- 

longe  et  se  terminc  en  plume  ou  duvet,  d'oii  lui  vient  cette  ^pitbeteptmia/a. 


POLIGNY,  IMP.   de  MARESCUAL. 


F.) 


LITTERATIRE. 

-       ■ '    » 

PAR    M"*'    RAIKDRE,    MEMBRE   COR RliSrOND ANTE. 

L'histoiro  rend  riiomme  plus  prudent;  lapQ^sie 
Ic  rend  plusspii-ituol;  las  nuith6matiques,  pluf 
penetrant ;  la  philosophie  naturello,  plus  profond; 
la  morale,  plus  serieux  et  plus  fegl^;  larh^torique 
ot  la  diulectiquc ,  plus  contcntieux  et  plus  fort 
dans  la  dispute ;  en  un  root,  la  lecture  sc  tmns- 
formc  en  roo^uriL 

Bacon. 

Si  les  fetudes  les  plus  arides  savent  compeiiser  par  de  secretes 
douceurs  les  efforts  qu'elles  exigent,  indemnisant  ainsi  largenionl 
tool  esprit  qui  s'y  adonne  avec  zele,  il  est  certaines  etudes  qu'on 
{Murrait  qualifier  de  trop  gen^reuses.  Des  qu'on  s'y  livr«,  les  in- 
dispensables  travaux  qu'elles  necessitent  deviennent  une  occasion 
ile  plaisir  et  de  delassenient,  et  le  plus  vif  inter^l  les  accompaguo 
toujours. 

Au  premier  rang  de  ces  labeurs  privilegirs,  il  faut  placer  les 
etudes  litteraires. 

Certes,  les  etudes  scientifuiucs  onl  d*inconlcstables  atlraiLs, 
mais  combien  superieur,  pour  certaines  natures  surtout,  est  le 
thanne  offert  par  Tetude  des  tendances  diverses  de  Tesprit  hu- 
nain.  Suivre  cettc  humeur  vagabonde  et  fanl^aisiste  dans  ses  elans, 
sesspontaneites,  ses  ecarts  memes ;  assisteraux  transformations 
snccessives  d'unc;  intelligence  si  souvent  differento  d'elle-nifime, 
>mTant  les  phases  quelle  traverse;  enfin  etndier  Thomme  sous 
*e  aspects  varies,  c'est  pour  rhomme  le  plaisir  supreme. 

Tout  travail  qui  a  pour  objet  de^  questions  philosophiques, 

reniR  dans  c^s  conditions.  L'ame  humaine  envisagee  sous  toutes 
ses  bees ;  les  facultes  morales  anal)  sees  dans  leur  travail  intime; 
k  puissances  supremes  de  notrc  nature  et  ses  plus  simples  ins- 
toots  traduils  a  la  barre  d'un  jugcmcnt  severe,  voila  le  motif  et 
le  resume  de  toute  etude  philosopliiquo.  Maintenant,  a  cote  (h 
fesgrandes  facultes  du.caractere,  nous  rencontrons  Tesprit  hu- 
main  proprement  dit.  Cetle  puissance  de  second  ordre,  si  Ton 
vMit,  mais  qni  est  a  rintelligence  ce  que  la  (leur  est  a  la  planfe  : 
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AS  grace,  son  charme,  son  parfum,  sou  pollen;  Tesprit  humam  ? 
avec  ses  bizarreries,  ses  contradictions  el  son  ^minente  logique^  'i 
toutefois,  prdsente  au  scalpel  de  Tdtude  un  des  sujets  les  plus  ^ 
piquants  et des  plus interessants  quon  puisse  analyser. 

Dans  qaelle  condition  se  pratique  le  plus  genendement  et  avec  ■- 
le  plusde  facility  cette  oeuvre  dinvestigation  destine  a  surpren- 
dre  sur  le  fait  mftme,  les  actes  si  souvent  irr6fI6chis,  inconscients  * 
presque  de  Tesprit  humain  7  II  est  evident  que  la  vie  et  les  con-  ? 
tacts  divers  et  constants  qu*elle  amene,  sont  une  occasion  r6p6tte  i 
d'6tudier  I'esprit  humain  :  mais  qui  pent  Stre  assure  de  s'dtre  ■ 
parfaitement  rendu  compte  des  impressions  ressenties  par  autrui,    : 
alors  que,  tant  de  fois,  les  actes  subs6quents  viennent  donner  un 
entier  dementi  aux  sentiments  dont  on  avait  cm  constater  la  pre- 
sence? On  doute  alors  de  soi-meme,  on  doute  egalement  du  carac* 
t6re  qu'on  avait  la  pretention  de  comprendre,  et  de  fait,  Tesprit 
humain  se  tfouve  6diapper  a  tout  controle. 

II  y  aurait  erreur  a  penser  qu'il  soit  entierement  rifractaire  a 
Tanalyse.  Non I...  mais  il  est  emincmment  versatile;  il  subit  I'in^ 
fluence  des  temps,  des  lieux,  des  circonstances;  sans  dSloyantA^  • 
reelle,  il  se  contredit  lui-m^me;  et,  trop  souvent,  il  est  sa  propre 
dupe.  En  consequence,  il  ne  pent  Sire  etudi6  d*une  mani^re  utile  , 
ct  sferieuse,  que  sous  le  privilege  de  certaines  garanties,  dans  la 
condition  exceptionnelle,  par  exemple,  ou,  soit  pour  s*assurer  ii 
lui-m^me  les  benefices  de  la  stabilite,  soit  par  surprise,  il  a  con- 
sign*, dans  les  pages  ecrites,  la  trace  de  ses  fugitives  impres- 
sions, ainsi  que  celle  des  resolutions  importantes  dont  elles  out 
ete  Toccasion. 

L'histoire  litteraire,  voila  le  code  auquel  il  faut  avoir  recours 
pour  examiner  et  juger  Tesprit  humain.  C'est  la  seulement  qu'on 
en  pent  appr^cier  les  rouages  secrets;  constater  les  tendances  pro- 
gressives ou  retrogrades;  decouvrir  les  faiblesses,  admirer  les 
sublimes  essors,  le  c^nnaitre  enfin,  de  maniere  a  Tinfluehcer 
fnictueusement. 

Cette  etude  de  la  litteraturc  faite,  non  avec  Tintention  de  s*assi- 
miler  les  opinions  de  Tauteur,  mais  avec  le  parti  pris  de  les 
jugen  cette  maniere  emincmment  rationnclle  d'interpreter  la  lee- 
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we,  par  un  prejuge  dcs  plus  funestes,  on  en  a  fait  une  specia- 
lile.  Elle  a  pour  Dom  la  critique.  Elle  est  te  droit  et  le  privilege 
de  quelques-uns,  et  seuls,  ceux-la,  sonl  lenus  do  savoir  ce  qu'ils 
%eQt. 

Vous  criez  au  paratloxe  I  voiis  vous  trouvez  insulte  par  Tindi- 
pe  soupcon  qui  vous  accuse  do  lire  parfois,  sans  bien  savoir  ce 
qcc  vous  lisez  :  mais  accordez-nous  un  instant  1...  Sonl-ellcs done 
si  rares  les  circonstances  ou ,  grace  a  un  style  entrainant  et  a  la 
iiTeur  d'images  onivrantos,  un  autcur  fait  accueillir  des  principes 
entierement  subversifs?  C'est  fairc  honneur  a  riiumanile  que  de 
facroire  ineilleure  que  ne  le  feraicnt  supposer  les  livres  corrui)- 
r^rs,  sou  vent  dont  on  la  voit  faire  ses  dolices;  el,  en  parfeil  cas, 
la  lenir pour  legerc,  c est  vraiment  la  juger avec  indulgence !... 

EnJemment,  le  role  do  critique  no  peut  apparlenir  qu*a  dcs 
bonmies  verses  dans  la  litterature,  si  Ton  cnlend  appliquor  spe- 
rialenient  leur  conlnMe  au  style  et  a  la  forme  exlerieurc  dont  I'au- 
r«ur  a  revetu  sa  pensec  pour  la  coniniuniquer.  Ainsi  comprise,  la 
liUeraturc  n'est  qu'un  art;  les  adeptes  sont  seuls  capables  de  la 
jnger,  el  la  foulc  ne  peut  qu'acccpler  en  avougle  lours  docles  do- 
dsioDS.  Mais  la  lillerature  est  aulre  chose  :  elle  est  Tor^^ane  de  la 
poueel  A  elle,  la  noble  taclie  d'emcllre  les  idees,  den  favoriser 
b  marchc  progressive  et  de  leur  creer  de  nombreux  sectateurs  I. . . 
kcellesortc,  ainsi  interpretee,  par  le  fait memequ'elleapparlient 
umonde  moral,  elle  rentre  dans  la  juridiction  de  tous,  et  chaque 
ioleur  dcvient  un  critique. 

iDssi,  serait-il  fort  a  desirer,  au  point  de  vuc  dcs  mamrs  sur- 
tal.  que  loute  personne  qui  va  demandcr  a  un  livrc,  soit  des 
itilwisnouvelles,  soit  des  opinions,  soil  memo  un  simple  delas- 

siiBl,eut  a  Tavance  Tintention  parfaitement  arrotee  de  n'accep- 

Inksiees  offertes  que  sous  benefice  d'inventaire.  Que  d'erreurs 

fliewt  une  semblable  manierc  d'agir!  Le  bon  sens  du  lecteur 

rejtfendrait  tous  ses  droits  trop  souvent  anoanlis  par  la  fatalc  coii- 

taoe  qu'onl  t;int  de  pcrsonnes  de  s'inclinor  passivement  sous 

fautorile  du  premier  livre  venu  qui  leur  tombe  sous  la  main. 

C'esl ce  funestc  prejuge  que  nous  aurions  le  dfeir  de  combattrr. 
.Vhj,<  voudrions  prouver  que  lout  lecteur  a  Toblifjation  enverp  luV 
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meme,  ainsi  qu'au  nom  de  la  morale,  de  maintenir  a  ses  juge-  La\ 
ments  une  entiere  indc'^pendanc^.  La  surprise  ne  doit  entrer  pour  |^;^ 
rien  dans  I'adh^sion  accord^e  aux  manieres  de  voir  d'un  auteur,  .,^1^ 
et  jamais  les  charmes  de  la  forme  ne  doivent  faire  perdre  de  vue  ^^^, 
la  pens6e  fondamentale  qui  a  motive  T^crit.  ^  j^ 

Dans  quel  but  doit-on  lire?  gf,.|j 

Comment  doit-on  lire  ? 

A  quclles  preuves  peut-on  reconnaitre  que  les  lectures  ont  etft 
bien  failes?  ^j.  i. 

Tels  sont  les  trois  problenios  que  nous  aspirons  k  resoudre.       .,, , 

DANS   QUEL  BUT   DOIT-ON   LIRE?  "'^'^ 

Toules  les  fois  qu'il  s\agit  de  preciser  la  fin  qu  un  travail  mo-  ^icei. 
ral  doit  se  [)roposer  et  poursuivre,  on  tombe  necessairement  dans  .«,-^y 
une  generalite.  C'est  qu'il  est  des  butscommuns,  absolus,  inva-  -^^i 
riables  comme  les  bases  sur  lesquelles  ils  rcposent,  qui  sont  im-  k^^j,, 
poses  a  toules  les  generations.  Ils  conviennent  a  toutes  les  6po-  i^^j  j- 
ques,  sont  applicables  a  tons  les  lieux,  r^pondent  ktous  les  ^^, 
besoins,  comprennent  tousles  devoirs,  et,  sous  aucun  prdtexte,  ..^^^ 
rhomme,  quel  que  soil  son  rang  social,  n  a  le  droit  de  les  n^gliger.  ^^ 

Ces  buls,  multiples  si  Ton  veut,  peuvent  cependant  fetre  n^daib  -^^ 
a  deux  principaux.  L'homme  a  [)our  premier  devoir  de  chercher  .-.  j 
a  connaitrc  la  verite.  Puis,  apres  s'elre  incline  devant  elle,  H  L   . 
doit,  par  amour  pour  les  beautes  sublimes  qu  elle  lui  a  riv^ltes,  L^. 
entreprendre  le  douloureux  travail  de  sa  propre  riforme  morale,  f^ 
Dieu  etudi6  pour  lui-meme;  Ihomme  consid6r6  dans  ses  rapports  V    ^ 
de  dependance  a  Tegard  de  Dieu,  voila  Tenigme  eternelle  livrto'  -i 
aux  ardentes  recherches  de  Tesprlt  humain.  '  ..    ^ 

Si  rhomme  etend  a  ses  semblablcs  ses  essais  rfeformateurs,  ce  _ 
n  est  point  une  tache  nouvelle  qu'il  embrasse.  L'humanit6  toute  .     ' 
entiere  est  solidaire  :  Tindividu  n'etant  qu'une  infime  fraction  ^ " 
d'un  tout  immense  qui  est  Tespece  humaine.  ^' 

C'est  done  avec  le  but  de  decouvrir  le  Beau,  le  Vrai,  le  Bien,  '^'1"^'^ 
que  toute  lecture  doit  etre  entreprise.  La  science,  du  resle,  cher-  '^^" 
che-t-elle  autre  chose  que  la  v6rit6,  alors  qu  elle  s'eflforce  d'arra-  ^^^^ 
cher  a  la  nature  ses  impenetrables  secrets?  N'est-ce  pas  le  Beau  1*^^^ 
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sopivme  que  i'art  pbursuit,  lorsque  ses  4pres  mais  seduisants  la- 
beurs  aspirent  k  faire  de  la  matiere  rinterpr^te  de  la  pensee?  Et 
ii*est-€e  pas  le  bien  dans  sa  manifestation  la  plus  relevee  que 
cherche  a  comprendre  et  a  devoiler  Tesprit  inquiet  du  philosophe? 

La  poursuite  du  but  61ev6  que  nous  venons  d'indiquer,  n'im- 
plique  en  rien  Tobligation  absolue  de  donner  aux  Etudes  des  fins 
eminemment  s^ricuses  et  abstraitcs.  Quelle  dure  n^cessite  ne  se- 
raiK-ce  pas,  si  pour  rester  consequent  avec  le  principe  qui  elablit 
i]ue  de  grands  devoirs  moraux  incombent  a  rhomme ,  il  fallail 
absolument  ne  lire  que  des  traitfis  de  philosophie?...  Les  ouvrages 
de  Utteralure  l^gere,  avec  leur  analyse  fine  et  perspicace  des  nuan- 
ces delicates  qui  distinguent  Tesprit  humain ;  avec  leur  ironique 
sourire  destine  a  atteindrc  des  travers  trop  frivoles  pour  mferiler 
le  blame ;  ces  ouvrages  qu'une  piti6  un  peu  d6daigneuse  inspire 
parfois,  ont  une  incontestable  utilitig  morale. 

Le  perfectionnement  qu'il  est  du  devoir  de  Thomme  de  s'im- 
poser,  s*etend  d*ailleurs  a  toutes  ses  puissances  et  a  toutes  ses 
bcnltes.  Successivement,  il  doit  s'occuper  de  chacune  d*elles  pour 
Infailler  a  leur  reforme,  ajouter  a  leur  m6rite,  ct  s'il  a  pour  pre- 
miere obligation  de  cultiver  son  cceur,  il  ne  lui  est  point  permis 
it  negliger  son  esprit.  II  y  a  plus,  on  pent  tres-bien,  sans  faillir 
u  devoir,  ne  demander  a  la  lecture  qu  un  simple  delassement. 
EDe  constituo  alors  une  hnlte  rafraichissante  qui  permet  d'oublier 
n  instant  les  fatigues  de  la  route;  et,  gr&ce  a  son  heureuse  diver- 
m,  I'esprit  peutjouir  dun  repos  dcvenu  indispensable  pour 
fvdrebalancer  Texcessive  tension  que  F^tude  a  necessitee. 

lais  il  est  une  regie  absolue,  hojj^  de  laquelle  toute  lecture  de- 
^nnefaute  :  ilfautqu'ellesoit  profitable.  Sielie  a  pour  but  le 

pRfes  moral,  il  faut  que  le  coeur  en  soit  ameliore.  Si  elle  a  Tins- 

tidbn  pour  motif,  il  faut  que  Tesprit  en  recueille  des  fruits 
^pprtciables.  Si  elle  a  pour  intention  le  delassement  et  le  repos, 
sidle  est  appelce  a  calmer  les  agitations  d*un  esprit  que  les  luttes 
dela  vie  ou  celles  <le  I'etude  ont  cpuise,  la  lecture  doit  etre  veri- 
lablement  uii  baunie,  un  souffle  de  paix  capable  d'ajiaiscr  les  pas- 
sioHS  surexcitees.  Or,  re  resultat  le  poursuil-on  d'ordinairc?  el 
sont-elles  frequentes  ii  rencontrer  les  personnel  qui,  avant  do  se 
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livrer  a  une  lecture,  s  assurenl  qu'elle  est  approprite  aux  condi- 
tions presentes  de  leur  ^tat  d'esprit?  Aussi,  qu*arrive-t-il  ?  Eft 
maintes  circonslances,  Ics  lectures  faites  au  nom  de  la  morale 
corrompent  le  coeur  au  lieu  de  Tongager  dans  des  voles  droiles; 
celles  faites  a  Tintention  de  s'instruire,  laissent  Fintelligence  aassi 
ignorantc  que  par  le  pass6;  et  celles  dcstinees  a  reposer  Fesprit 
et  le  coeur  cxaltent  Tun  et  Taulre,  les  laissant  blesses  et  pante- 
lants,  moins  capables  peut-6tre  que  pr^cedemment  de  supporter 
les  cpreuvcs  de  la  lutle. 

Pour  apprecter  avec  justesse  les  reformes  avantageuses  a  intro^ 
duire  dans  les  habitudes  g/3n6rales  relatives  a  la  lecture,  il  faut  M 
poser  Jt  rinverse  la  question  que  nous  fetudions.  It  faut  moins  S6 
demander  :  dans  quel  but  doit-on  lire?  que  :  dans  quel  btil 
lit-ond'ortlinaire? 

D'abord,  on  lit  sans  but :  premier  et  grave  inconv6nienl ;  oi 
bien,  de  bl&mables  motifs  cntminent  vers  la  lecture. 

Par  gofit  et  par  une  coupable  preference,  on  fait  de  mauvaises 
lectures. 

Par  indifference  et  legerete  d'esprit,  on  fail  ses  lectures  sanft 
rhoix,  sans  regie  ni  mtthode. 

Pour  se  procurer  de  vivcs  impressions  en  rapport  avec  les  ar- 
'leurs  d'une  imagination  effrenee,  on  se  livre  h  des  lectures  entrai- 
nanles,  toujours  dangercuses,  et  qui,  tout  au  moins,  dttoumenl 
des  devoirs  r^els,  serieux  el  pratiques.  ] 

Enfin,  on  lit  par  vanity,  parce  qu*il  est  do  bon  ton  d'avoir  !u  et 
que,  par  ce  moyen,  on  prouve  a  tout  le  monde  qu  on  a  des  loisirs; 
partant,  une  cerlaine  opulence. 

Tout  lecteur  qui  choisit  un  ouvrage  de  morale  est  cens6  pour- 
:^nivre  la  dccouverle  de  la  verile.  Cest  pour  se  procurer  la  r6v6- 
lalion  plus  complete  des  beautes  qu'elle  renferme,  pour  penetrer 
plus  avant  dans  ses  secrets,  pour  detruirc  en  lui-mfeme  les  in- 
justes  pr^juges  qu'il  aurait  pu  concevoir  conlre  elle,  qu'il  s'im- 
{)09,e  Tobligation  de  Tenvisager  scrieusement.  11  Tetudie  alors  soil 
sous  toutes  ses  faces  reunies,  soil  plus  parliculierement  sous  Tune 
d  on  Ire  elles.  Mais  pour  qu'un  travail  de  celte  nature  prSsente  une 
'itilitereelie,  plusieurs  conditions  sont  indispensables.^ 
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D'abord,  il  faul  etre  a  la  hauteur  d'une  scmblable  6tude;  en- 
suite,  il  faut  ia  traiter  avec  rimportance  qu'elle  comporte;  puis, 
conditioii  qui  prime  toutes  les  autres,  il  faut  la  faire  avec  siac6- 
htfe....  Nous  n'insisterons  que  sur  ce  dernier  point.  Tres-souvent 
on  manque  de  sinc6rit6  en  vers  soi-mftme ,  dans  les  lectures  s6- 
linises  a  Taide  desquelles  on  occupe  son  esprit. 

Od  lit,  dit-on,  pour  connaitre  la  v6rit6,  mais  au-dedans  de  soi 
oa  oe  desire  qu'une  chose  :  c*est  de  renforcer  dans  son  esprit  les 
opinioas  qui  la  combattent.  On  serait  bien  fach^  vraiment,  d'ar- 
ner  nctorieusement  la  conscience,  alors  que  deja  ses  reclama- 
tions discretes,  ^loignees  et  timides  semblent  importunes.  Le  livre 
nades  lors  qu'une  mission  :  celle  d*apporter  au  mensonge  pre- 
ier6,  a  I'erreur  favorite ,  une  sanction  ^clatante  a  la  favour  de  la- 
quelle  on  puisse  ^riger  en  principes  les  condamnables  sentiments 
qu  une  certaine  pudeur  morale  empftche  encore  de  manifester. . . . 
Foila  le  secret  du  succes  des  mauvais  livres  f 

La  gSn^ralite  n'apporte  pas  dans  la  lecture  les  coupables  inten- 
tions que  nous  venons  de  d^voiler^  et  si  beaucoup  ne  recueillent 
aucun  fruit  de  leurs  lectures,  c'est  par  Tunique  raison  qu*iis  lisent 
sans  atlacher  aucune  importance  a  cet  acte  tres-s^rieux  pourtant. 
.1 1'avance,  ils  acceptent  et  preparent  Tenti^re  inf^condite  de  leurs 
lectures,  par  le  seul  motif  qu*ils  les  font  sans  choix,  sans  regie 
ni  methode.  lis  lisent,  et  souvent  lisent  beaucoup  parce  que  c'est 
one  occupation,  un  plaisir  memo  dont  ils  ont  pris  Thabitude;  mais 
lootefois,  ils  lisent  comme  beaucoup  de  gens  parlent,  sans  savoir 
esactement  cequ*ils  font.  C'est  ainsi  que  les  meilleurs  livres  peu- 
fent  se  succ6der  sans  fruit,  entre  les  mains  de  ceux  qui  lisent 
sans  m^lhode.  Le  traile  de  philosopliie  n'eveille  en  eux  ni  une 
opinion,  ni  une  resolution.  L'ouvrage  scientifique  ne  dote  pas 
ieur  esprit  d'une  notion  nouvello,  ^l  roeuvrc  d' imagination  ne  leur 
iaisse  pas  un  souvenir. 

( .4  si(ivre). 
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SCIENCES  NATCJREU.es. 

Reclierelies  erxp^rlmentalea  aur  le  Golire^ 

PAR  M.  CHONMAUX-DLBISSON,  NEMBRE  CORRESPONDANT. 

(Suile). 

CAUSES. 

On  ignore  enlierenient  quelle  esl\a cause  immediate ou prochaine du 
goitre.  Un  voile  impenetrable  cbovre  le  principe  de  I'aberration  qui 
survient  olors  dans  la  nutrition  du  corps  thyroide,  etpar  suite  dans  sa 
composition  organique.  Cest  done  une  vaine  hypothese  dc  faire  consistcr 
cette  affection,  tant6t  dans  Tcngorgemcnt  ou  i'obliteration  des  conduiU 
secretoires,  que  quclques-uns  se  plaisent  encore  a  supposer  daus  la 
tfayro'idc,  tantiVt  dans  la  stase  du  sang  que  reperculerait  cbez  la  femme 
en  particulier  la  grossesse  ou  la  suppression  des  menstrues.  Quclques- 
uns  ussigncnt  encore  pour  cause  k  certains  goitres,  mais  avcc  aussi  pcu 
de  fondement,  Tusage  des  eaux  crues,  s^leniteuses,  cbarg^es  de  sels 
calcaires,  qui  d^poseraicnt  sur  la  Ibyro'ide  les  concretions  analogues 
que  pr^seute  quelquefois  Tengorgement  de  cette  partie.  11  en  est  de 
memc  enfm  du  pr^tendu  passage  de  Tair  qui  aurait  lieu  par  certains 
canaux,  de  la  tracbee  artere  dans  le  parencbyme  tbyroidicn  a  la  suite 
des  cris  et  des  efforts  \iolents.  Aucune  dc  ces  causes  ne  soutient  le 
plus  leger  examen,  et  loules  repugnent  plus  ou  moins  aux  lumiores  de 
la  sainc  anatomic  ou  de  la  pbysiologie.  Tout  ce  que  Ton  pent  dire  i\  ce 
sujet,  c*est  que  les  forces  \  itales  organiques,  et  suKout  raffmitc  vitale 
qui  preside  aux  fonctions  assimilatrices  et  s^cretoires,  ^prouvent  alors 
une  modiGcation  morbide,  a  laquelle  se  rattacbent  la  s^rie  de  pbeno- 
m^ncs  du  meroe  ordre  observes  dans  la  composition  et  dans  la  maniere 
d'etre  du  corps  tbyroide. 

Les  causes  eloignces  ou  pri'disposantes  du  goitre  sont  done  les  seules 
qui  meritent  notre  attention;  assez  nombreuses  et  deduites  d'une  obser- 
vation rigoureuse  et  plus  ou  moins  r^p6tee,  ces  causes,  que  nous  exa- 
minerons  simullanement  ou  sans  etablir  de  distinctions  entre  clles,  pa- 
raissent  toutefois  generates,  se  rapportent  en  commun  a  toutes  les  va- 
ri^tes  du  goitre,  ou  bien  elles  sont  plus  particulieremcnt  propres  au 
goitre  endemique  ou  hercditairc. 

Le  goilre  est  plus  frequent  cbez  la  femme  que  cbez  Tbomme.  11  sur- 
^ient  de  preference  cbez  les  personnes  d'un  temperament  lympbatique, 
d'uno  conslilution  lacbe,  el  qui  ont  la  pcau  tres-blancbc.  11  affectc 


—  137  — 

\)ul6l  les  individus  foibles  que  les  personnes  fortes.  Celte  uflTection 

wnrienl  k  tout  Age ;  clle  est  n<^nnmoins  plus  commune  chez  les  enfants, 

A  qui  fiarait  tenir  a  la  constitution  de  leur  Age,  6  leur  faiblesse,  et  peut- 

Hic  encore  a  ce  qu*i1s  ont,  suivant  la  remarque  dc  Socmmerring,  la 

4vToide  pAlc ,  plus  \oIumineusc ,  h  proportion  dc  leur  cou ,  et  moins 

(iK\sl&nte  que  les-  adultes. 

Vlusieurs  circomtances  physiohgiques  concourcnt  h  produirc  le  goi- 

IR*.  tds  sont  les  mouvemcnts  generaux  qui  comportent  dc  grands 

-'I  AiUjComme  ceux  auquels  sc  livre  la  femme  dans  Ic  travail  dc  Ten- 

hrtcment.  Nous  avons  \u  trop  manifcstement,  dans  deux  ou  trois  occa- 

WDS,  le  corps  tliyroidc  sc  gonfler  d'une  maniii^e  trcs-sensible  pendant 

bdoQleurs  dc  Tenfantement,  pour  nc  pas  admettrc  cctte  6liologie. 

B  nous  parait  facile  d'ailleurs ,  d'expliqucr  Taction  dc  ce  dernier 

•rkdc  causes.  Voici  comment  nous  nous  en  rendons  raison  :  Pendant 

^1  todbrts  et  les  cris,  la  respiration  est  en  partie  suspendue;  il  en  r^sullc 

^1  fK  le  sang  stagne  en  partie  dans  les  cavit^s  droites  du  cocur,  et  dc 

b|  jwekccn  proche,  dans  la  veinc  cave  supcricure,  les  sous-clavicres  et 

Its jogalaires ;  et  comme  le  ventricule  gauche  cbasse  toujours  le  sang 

nech  in^mc  force  dans  les  artcrcs  carotidcs,  il  sc  forme  unc  conges- 

tioodaos  toutc  la  tctc,  commc  le  prouvent  la  rongeur  \ivc  de  la  face 

cCfes  apoplexies  qui,  commc  on  le  snit^  sur\'iennenl  souvcnt  dans  ccttc 

OKODstance.  Or,  ccttc  congestion  du  sang  a  nccessnircmcnt  lieu  en 

■Ane  temps  dans  Ic  corps  tbyroidc ;  d'une  part ,  parcc  que  ce  liquidc 

qiroave  dc  la  difliculte  a  se  decharger  par  les  veines  thyroidicnnes 

sipMeures  et  moyenncs  dans  la  juguluirc  interne,  la  sous-cla\ierc 

pacbe  et  la  veinc  cave  supdricure;  el  dc  Tautre,  parcc  que  la  carotidc 

extcroe  en  poussc  toujours  dans  Torgane  par  Tartcrc  thyroidicnne  su- 

perieurc.  En  un  mot,  la  congestion  s*operc  dans  toutcs  les  parties  du 

'  na  et  de  la  tetc ;  et  commc  le  corps  tbyroidc  est  dc  nature  prcsquc 

eDticremcnt  vasculairc  et  tres-cxtcnsible,  clle  est  ct  plus  extensible  et 

plus  apparcnte  dans  cct  organc.  Si  Tcngorgcmcnt  qui  en  rcsultc  n'cst 

pas  porte  au-del^  dc  ce  que  le  tissu  peut  s  elcndre  sans  pcrdre  son  clas- 

licite,  il  se  dissipc  quand  la  cause  a  ccssc  d'agir.  Si ,  au  contraire,  il  a 

^te  assez  considerable  pour  dcpasscr  la  limitc  dc  Tcxtensibilit^  natu- 

Klle  du  tissu,  il  nc  se  dissipc  qu^incomplctcmcnt,  ct  devient  ainsi  lu 

cause  mccanique,  le  noyau  d*unc  pblegmasie.  Enfm,  lorsqu'il  est  trop 

Tiolrnt,  ou  le  tissu  du  ganglion  tbyroldicn  peu  resistant,  il  y  a  ruptuie 

de  quelque  vaisscau  el  cpanclienienl  de  snug  dans  la  substance  nienie 

rfclorgaiic.  Ccst  duns  ccs  cas,  sans  doute,  que  Ton  a  trouvc  dcs  cnillots 

de  san^j  no  milieu  de  la  tbyroidc.  On  conroil,  aprcs  celtc  explication, 
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pourquoi  toutcs  les  femmes  qui  font  des  cris  et  des  efforis  violcnts  oe    -   *" 
soDt  pas  affcctccs  dc  goUre. 

J 'en  dirai  aulantda  transport  de  fardeaux  Ircs-pesants,  polammenl 
sur  la  tele;  Textension  violcntc  et  forcee  de  la  tcte  sur  le  cou;  le  renver- 
Bcment  en  arrierc,  renouvele  et  longtcmps  prolonge  de  la  menie  partie, 
si  fr^qucmmcnl  oiTert  par  la  position  que  la  plupart  des  nourrices  don- 
nent  a  Tcnfant  lorsqu'ellcs  le  tiennent  sur  Icurs  genoux;  les  cris  vio- 
lents,  les  chants  forces ;  plusicurs  affections  morales,  et  notamment  les 
passions  v^hemcntes  et  les  chagrins  prolonges;  et  chez  la  femme  en  par- 
ticulicr,  la  grossesse,  qui  souvent  determine  le  goitre,  et  qui  Taugmente  *^^' 
presque  toojours  lorsqu'il  existe  a\ant  elle. 

DiversescaiiMf  hygitniques,  ou  qui  se  rapportent  au  regime  envisage 
dans  sa  gcncralite,  ont  faussement  paru  a  quelques-uns  disposer  au 
goitre,  mais  plusieurs  autrcs  donnent  veritablement  lieu  k  cette  aifec-  ^^ 
tion.  Au  nombrc  des  premieres,  on  avail  place  les  eaux  potables,  aux-  ^^ 
quellcs  on  attribua  longtcmps  le  goitre  cnd<^miquc,  soil  a  cause  de  la  -'^ 
temperature  froide  qu^ellcs  devaicnt  u  la  fonte  des  nciges  ou  des  glaces  |'4 
({ui  en  sont  la  source,  soil  en  raison  de  Icurs  sels  et  de  leurs  elements  "^ 
chimiqucs  dc  erudite.  Bartholin,  Bruni,  Borgclla  et  plusieurs  aulres  *^r 
encore,  ont  particuliercmcnt  fait  mention  de  ce  genre  de  causes;  mais  -'*' 
les  observations  de  Saussure  (Voyage  dans  les  AlpeSj  chap,  des  Cretins  '^'■ 
et  des  Albinos,  t.  IV,  p.  391  et  suiv.);  les  remarqucs  de  Cullen  (Matim$  '--^^ 
fncdicala,  t.  I,  ch.  3,  p.  413),  et  surtout  les  preuves  accumulies  par  ^^ 
M.  Foder6,  ont  clairemcnt  etabli  que  Topinion  adoptee  par  les  auteurs  ^: 
a  ce  sujct  <^tait  faussc^  et  devait  dtre  abandonnee.  Quant  aux  aliments  ^i^t 
grossicrs  et  de  mauvaise  nature,  a  Tabus  du  vin,  a  Thabitude  de  ric 
rivrcssc,  au  defaut  de  soins  de  sa  pei'sonne,  a  Tincurie  et  a  la  malpro-  '^c, 
prcte,  rcgardes  encore  par  les  autrcs  auteurs  comme  causes,  soitdu  ^ 
goitre  seul,  soil  du  goitre  uni  au  cr^tinismc,  nous  renvoyons  de  m&ne 
u  la  refutation  aussi  complete  que  satisfuisantc  qu*en  a  donnee  M.  Po- 
dcrc,  qui  a  vu,  en  cfTct,  chacunc  de  ces  circonstanccs  en  particulier  ^ 
tenement  etrangere  a  Teffct  qu*on  lui  attribuc,  que  sa  frequence  en  ; 
diilcrcnts  licux  s'y  troupe  souvent  en  raison  inverse  du  nombre  des 
goitrcux. 

Le  goitre  est  connu  parlout;  mais  ccrtaines  coutr^cs  sont  si  favora- 
blcs  a  sa  production,  qu'il  est  rare  d'y  rcncontrer  quclqu'un  qui  n*en 
soit  plus  ou  nioins  aifcctc.  Cette  diiTormit^  sc  voit  dans  les  grandes 
chaincs  de  montagncs,  tcUcs  que  les  Alpcs,  les  Pyrenees ,  les  Cordi- 
licrcs,  el  principalemcnt,  comme  ou  suit,  dans  plusieurs  pays  nionta- 
^neux.  I'^lle  est  commune  en  Espugnc,  dans  la  Bavierc.  In  Suisse,  la 
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&ivoie,  ct  surtouty  suivant  llcistcr  (Inst.  Clut\,  p.  078J,  parmi  Jes 
habitants  du  Tyrol.  Lc  goilrc  csl  en  France  coniniuncmcni  ri'pauilu 
dans  les  C^vcnnes,  lc  Rouerguc,  les  Vosges,  lc  Soissonnais,  elc. 

Les  fa  its  qui  s'accordenl  lc  micux  avcc  la  probabilitc  dcs  conjectures 
qu  on  pcul  se  former  toucbanl  les  causes  eloignees  du  goilrc,  el  sp^eia- 
Itment  du  goitre  endemiquc,  bc  rupportent  a  rinflucnce  des  qualites 
Jc  ratniosplicrc  dans  laquellc  on  \it.  Ccsl  en  cITcl  a  lair  environnant 
({lie  Saussurc,  Fodere  el  loul  lc  mondc  aujouiHl'liui  allribuc  rcndemi- 
cite  du  goilrc.  L'obseiTation  la  plus  cxaelc  clla  plus  mulliplit^c,  cl  les 
experiences  hygromelriqucs  ct  Ibcrmometriqucs  onl  constate  sans  ex- 
cqition  rcxtrcinc  frequence  du  goilrc,  sous  Tinflucnce  d*un  air  a  la  fois 
dumide  el  chaud,  ainsi  que  lapriorile  marquee  qu'onl  pour  la  produc- 
tion dc  cello  affection,  tous  les  pays  ct  tous  les  lieux  qui  reunisscnt  le 
inicux  CCS   deux  conditions.  M.  Fodere  a  constate  dans  la  Mauriennc 
que  le  dcgre  d'liuiuidite  le  plus  favorable  au  goitre  etait  plac^  entre  lc 
lemie  dc  30  u  34<*  dc  riiygrometre  parliculier  qui  lui  sen'ait.  Cctle  qua- 
lite  dc  Tair,  qui  doit  etre  eonstanle,  n'est  d'ailleurs  jamais  rt'ficacc  que 
lorsqu^clle  est  superieurc  a  iO"*.  Mais  Tair  bumide  scul  ne  suffit  pas  pour 
causer  le  goitre,  il  faut  encore  non-seulement  qu'il  ecsse  d^etre  froid, 
mais  de  plus  que  sa  temperature,  plus  ou  nioius  elevec,  rcndc  son  cfTct 
en  quclque  sorte  semblable  a  celui  d'un  bain  dc  vapcur.  C'est  done 
dans  les  lieux  abrites,  exposes  au  midi,  garanlis  de  rinflucnce  des  vents 
du  nord  ,  comme  les  gorges  des  niontagnes  ct  les  bocages  i!'pais,  qui 
?'opposenl  au  renouvcllement  dc  Tair,  ct  qu'ecbaulTent  d'ailleui*s  les 
rayons   directs  du  soleil  el  ccux  que  reflecbissent  les  rocbers  qui  Icur 
<»er\enl  d* enceinte,  qu*il  arrive  plus  specialcmenl  de  rcncontrer  lc  goi- 
tre endemiquc.  Ou  sail  encore  que,  dans  unc  telle  disposilion  dcs  lieux, 
le  prialcnips,  Tautomnc  el  les  vculs  qui  rcndcnt  a  la  fois  Talniospberc 
liumidc  ct  cliaudc,  augmentent  la  maladic,  tnmlis  que  I'cte,  Ics  vents 
du  nordv  ct  surloul  Tbiver,  lorsqu'il  est  sec  el  froid,  la  guerisscnl  ou 
la  diminucul  trcs-sensiblement. 

Parmi  les  applknta,  la  ncglii^cncc  dcs  cou\erlurcs,  I'absencc  des 
Telenients,  ct  notamment  ccux  du  cou,  en  nuisnnl  a  la  transpiration 
insensible,  ct  en  laissanl  lc  corps  plus  inimcdiatcmcnt  expose  a  Taction 
de  Fair  ambiant,  renlrcnt  encore  dans  les  causes  du  goitre.  La  nudile 
da  cou,  liabituelle  aux  fenimes,  a  paru  a  Valcnlin  (Disserlatio  mod. 
ehirury,  lie  struma,  brom-hncelc  dicta,  etc.)  unc  dcs  circonslanccs  qui 
roDcourciit  a  rcndrc  cbcz  clle  le  goitre  trcs-freipicnt,  ct  M.  (iodcllo 
'/  i#es  gvm'ralcs  sur  la  topofirapltic  de  Vanondissewi'iit  de  Soissnnsj  bi- 
Miotlicquc  niedicale,  t.  \\\1\.  p.  11).  vu  parhint  du  $;oilrc  en  quel- 
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que  sorlc  cndemique  qui  depare  si  fr^quemment  les  femmes  de  Sois-^  i 
sons,  remarque  judicieusement  d'ailieurs  que  Tusage  des  cravales,  eir 
garantissant  le  cou  chez  les  liommcs  de  Timpression  habituelle  et  pdn^ 
trantc  de  Tair  liumide,  les  preserve  le  plus  commun^meDt  de  ceite    ' 
affection. 

Diverses  circonstances  maladives  ou  pattiologiqties  cnfin,  produisent  ! 
le  goitre.  De  ce  nombre,  sont  les  scrofules,  trop  longtcmps  confondues 
avce  le  goitre,  mais  qui  en  paraissenl  vraimenl  quelquefois  le  principe;^  ' 
la  diflicult6  de  la  menstruation;  TamenoiTb^e,  ou  Tentiere  suppressioB  r 
des  regies.  M.  Bi'un  (Dissertation  inaugurale  sur  le  goitre)  rapporte,  -^ 
cntr'autres,  un  cas  de  ccltc  esp^ce,  dans  Icqucl  le  goitre,  dont  raccrois-  y 
sement  suecessif  reconnaissait  cette  cause,  fut  gueri  apr^s  cinq  om  ^ 
par  le  seul  cmploi  des  moyens  proprcs  a  ri^tablir  la  menstruation.  On  ^ 
salt  encore,  ainsi  que  Vichman  en  particulier,  en  fait  mention,  que  la  ^ 
toux  violente  et  convulsive,  ainsi  que  1c  vomissement,  peuvent  devenir  i 
causes  du  goitre.  J 

M.  Tardivcau  parte  d'un  goitre  qui  survint  cbez  une  femme  attaqoie  ^ 
de  la  grippe,  ct  qui  ne  ceda  qu*en  partic  seulcmcnt  aux  r^solutifs  avee  }i 
lesquels  on  Ic  combaltit  dc^s  Ic  principc.  Diverses  affections  spasmodi-  '2 
ques  et  convulsives  donnent  encore  lieu  a  F alteration  qui  nous  occape.  .ti 

Le  goitre,  enGn,  produit  lui-m6me  le  goitre,  par  la  transmission  f* 
h^rc^ditaire  qu'on  observe  assez  constammcnt ,  des  percs  aux  enfants,  ji 
dans  les  licux  ou  cclte  affection  est  cndemique.  Jai  toutcfois  remarqut  i  \\ 
ce  sujct,  1»  que  Th^redit^  est  inefficace  1oi*sque  le  goitre  des  parents  n'est  - 
qu*accidcntel  et  qu*il  n'affcctc  que  Ic  pere  ou  la  mere  isol^raent;  2*  que  f 
les  enfants  deviennent  goilrcux  si  le  pere  ct  la  m^re ,  n^s  d'ailleurs  de  £ 
parents  goilrcux,  le  sont  eux-mcmcs  tous  les  deux  h  la  fois;  3*  qu'a  la  \ 
troisieme  g6n(^ration ,  le  goitre  reproduit  non-seulcmcnt  le  goitre,  mais  . 
encore  le  crctinismc;  4^  qu*on  voit  enfin  Ic  dcmi-cretinismc,  uni  i  ii   j 
faiblesse  et  au  racbitismc  de  la  part  du  pi^re,  occasionner  le  goitre  dm   ■ 
les  enfants  des  la  premiere  generation,  si  la  mere  seulement  est  encore  ■ 
goitreuse.  Bien  que  dans  nos  contrees  le  goitre  soit  regard^  comme  nne 
maladie  purcmcnt  accidcntellc,  il  n'csl  pas  toutcfois  sans  exemple  qu'H 
se  propage  du  pere  ou  de  la  mere  aux  enfants.  Jc  connais  deux  families 
dans  cliacunc  de$(]ucl1es  Tetat  goitrcux  du  pere  a  sufli  seul  pour  deter- 
miner celui  de  plusieurs  des  enfants. 

(A  suivrej. 
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de  la  decentralisation  intellectneUe  et  d€$  pwgrds  des  arts, 
de$  sciences  et  des  lettres  en  province,  mfemoire  presento  au 
Congres  scientifique  de  France  dans  sa  31^  session,  tenue  a 
Troyes  du  1"  au  10  aout  1864,  par  M.  Arsene  Thevenot. 

Cesujet,  dela  dicentralisation,  rappelle  involontairemenl  Tall^gorie 
froposee  par  M^n^nius  Agripa,  au  pcuple  romain,  retire  sur  une  de  ses 
eoUhies,  Ic  Mont-Sacre  ou  le  Mont-Avcntin,  sur  lesquelles  il  avail  Tha- 
Utnde,  avant  Tinslitulion  du  Tribunal,  d'abriler  son  nK^contentcment, 
M  bemant  alors  h  opposer  une  force  d*inerlie ,  une  simple  resistance 
passive  aux  usurpations  ct  aux  envahisscments  du  senat.  Je  veuxparler 
dc  la  fable  des  membrcs  et  de  Testomac. 

11  est  certain  que  Ics  membrcs,  Ics  pieds  notammcnt,  forces  de  sup- 
porter toutc  la  charge  du  corps,  que  les  bras  astrcinls  a  manier  les  plus 
lourds  instruments  seraicnt  justement  fondes  5  se  plaindre  de  I'estomac, 
ii  cct  organe,  en  r^alite  comme  en  apparcnce,  restant  etranger  a  toute 
opece  de  travail,  ne  faisait  qu'absorber  k  son  profit  toute  la  nourriture 
dont  il  est  le  recipient.  Mais  il  en  est  tout  autrcmcnt,  et  ses  fonctions, 
au  contrairc,  lorsquMl  est  sain  et  dans  son  olat  normal,  consistent  pr(^- 
cisement  a  digerer  les  aliments  dont  il  est  le  dcp6t,  ct  en  repandre  Ics 
sacs  dans  toutes  les  parties  de  Torganisme.  Indication  vivante  de  ce 
que  doit  etre  la  centralisation ,  dont  le  cercle  doit  tendre  sans  cesse  a 
{"agrandir  pour  ^largir  de  plus  en  plus  Ics  bicnfails  de  ses  rayons. 

Autre  image  ay  ant  le  mcme  objectif  et  visant  au  meme  but. 

Le  corps  humain,  dont  la  tcte  est  representee  par  la  capitale  d'une 
■ation,  a  son  analogic  dans  le  corps  politique  et  social.  Ici  mcme  ensei- 
gnement  :  il  est  de  toute  necessite,  sous  peine  d*unc  sortc  de  conges- 
tion cerebralc,  que  le  sang  circule  a  travcrs  les  veines  ct  les  artercs  de 
TElat,  Gt  du  sommet  s'ctende  a  la  base  et  aux  derniercs  cxtrcmitcs. 

Cetle  similitude  de  rapports  entrc  Tordre  physique  et  I'ordre  moral, 
jetleuD  reflet  lumineux  sur  lamaticre  en  question,  ct  cetle  perspective 
mnble  avoir  pri^side  k  la  dissertation  de  Tauteur. 

Loin  de  lui  I'intcnlion  indiscrete  et  la  pretention  t^meraire  de  vouloir 
decouronner  Paris  de  son  aureole,  de  lui  contcster  ses  litres  u  la 
foyaut^  del'csprit,  de  lui  disputer  le  sceptre  du  g6nie.  La  cil^  de  Julicn, 
Tancienne  Lut^ce,  sera  toujours  le  puissant  laboratoire  de  Tactivite  in- 
tdlectuelle,  le  temple  assure  du  gout,  le  sanctuaire  rcspecte  du  beau, 
en  ses  diverses  manifestations.  Dans  les  arts  d'imaginalion  surlout,  ces 
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hcureuses  imitations  dcln  nature,  la  pcinlurc,  Ic  dessin,  In  sculpture,   j 
la  statuairc,  Ic  grandiose  dcs  monuments,  grAcc  aux  ressources  et  aux   '■' 
moyens  en  sa  disposition  pour  les  encourager  el  les  mcttre  en  relief,   ^ 
la  capitate  de  France  ne  pcul  avoir  pour  rivale  qu' Athtoes ,  Rome  on   : 
Florence,  cellc-ci  dcslin(^e  a  ser>ir  k  nouvcau  d'cxemplc,  de  modele  et  ^ 
d*ccole.  Mais  pour  ce  qui  est  de  pcnscr,  de  reflecliir,  de  m^diter,  d'6«;  f 
crire;  pour  ce  qui  regarde  les  sciences  et  les  Icttres,  elles  peuventsecul-' 
liver  aussi  bien  et  micux,  duos  le  silence  et  la  retraile,  qu'au  milieu  da   '. 
tumulte  bruyant  d'une  grande  agglomeration  d'habitants,  elsnrmi 
theatre  expos^  aux  6clairs  sinislres  de  Forage,  sur  un  sol  trop  sourent 
tourment6  par  les  tempiUes. 

Qu'ellc  soil  done  rcnvoyee  a  Tcx-hdlel  Rambouillct,  ou  elle  s'est  alB- 
ehee  pour  la  premiere  fois ,  cette  devise  de  camaraderie  el  d'exclusi* 
visme,  raillee  par  Boilcau  : 

«  Niil  n'aura  de  I'cspril  liors  nous  ct  nos  amis. » 

Qu'on  renoncc  unc  bonne  fois  au  pr^juge  injuste^  h  Postracisme  aveu- 
gle  qui,  sans  examen,  a  priori,  rcjette  comme  entachee  de  m6diocrit6, 
toute  production  nee  loin  des  bords  de  la  Seine,  comme  si  eelle-ci, 
pour  un  grand  nombrc  de  talents,  de  ceux  donl  clle  est  Ic  plus  fi^re, 
avail  fail  autre  cbose^  epnnouis  cl  formes  ailleurs,  que  de  leur  impri- 
mer  Ic  sceau  de  la  renoramee.  Qu'une  conception  matbematique,  qu'une 
composition  litlcraire,  bistoirc,  roman,  drame  ou  poeme,  forte  de  sa 
valeur  intrins^que,  soil  nutoris^e  a  faire  nppel  au  jugement  Equitable 
d'une  criti({ue  impartialc,  snns  ^trc  condamn6e  a  attcndre  rempreinte 
el  rcstampille  parisicnne.  Abus  fucbeux ,  une  des  causes  qui  amenent 
la  desertion  du  lieu  de  leur  naissance  de  lant  d'bommes  d*etude,  et 
Tabandon  des  cbamps  par  tant  d'bonnctes  ouvriers. 

II  ne  ticndra  pas  au  grand  Ministre  actucl  de  Tinstruction  publiqne 
d'opposer  une  digue  efficace  i\  ce  eourant,  comm^  il  TappcUe,  qui  en* 
traine  vers  la  capitale  tout  ce  qui  a  vie^  force  el  intelligence.  On  siit 
tout  ce  que  M.  Duruy  a  deji  lent^  en  ce  sens;  et,  tandis  que  ses  coUi- 
gues  s'occupent  de  ddcenlralisation  administrative,  tout  ce  qu'il  a  enlrc- 
pris  pour  secouer  la  lorpeur  Idtliargique,  le  marasme  somnolent  qui 
peso  sur  tant  de  peliles  villcs  el  les  enscvelil  comme  dans  les  ombres 
de  la  morl.  Apres  avoir  soUicild  dcs  municipaliles  el  des  conseils  g6n6- 
raux  des  fonds  en  faveur  de  rctablisseracnt  dcs  bibliolbcqucs  urbaines 
clrurales,  en  nous  communiquanl  la  circulaire  en  date  du  !""  octobre, 
par  laquellc  il  invitait  MM.  les  rcctcurs  h  6tudicrla  question  relative  a 
U  propagation  des  lectures  publiques  le  soir,  a  I'exemple  de  celles  failes 
h  la  Sorbonne  :  «  Je  serais  particulierement  heureux,  nous  disail  Son 


EsceUenco,  d'apprendre  que  voire  Socicte  est  disposce  i  apporter  le 
docoors  de  ses  lumiercs  a  uDe  propagande  scienlifiquc  et  litl^rairc, 
p  cofflpletcraii  si  utilement  noire  enseigncment  public,  en  r^pondanl 
Ifabesoins  inlellecluels  quMl  nous  apparlienl  de  salisfaire.  » 

Qnaod  verrons-nous  s*ouvrir  dans  noire  cite,  k  c6t^  d'unc  biblio- 
litpe  frequentie,  cet  autre  banquet  des  sages,  si  propre  &  extirper 
fababitodes  d'un  caract^  infiniment  nioins  recommandable ! 

Musrerenons  ao  m^oire  de  M.  ArstoeThevenot. 

AVANT-PROPOS. 

Sir  le  theme  dont  ii  s'agil,  irois  m^moires  ont  Aii  pr^cnt^s  au  Con- 
|ris :  Ton  eoncluant  a  la  fondation  d'une  Societe  de  d^centralisatwn 
HUhtire;  le  second,  a  la  creation  d'nne  Revue  bibliographique;  le  troi- 
ntee,  eelui  de  noire  auleur,  k  la  publication  d'unc  Statistique  intellect 
indkie  la  France,  n  Tinslar  de  la  Statistique  industridle  et  agricole, 
andauon  qui ,  soumisc  k  Texamcn  d*une  commission  et  aux  ^preuves 
iwft  discussion  publiquc,  a  eu  seule  Thonneur  d'etre  adopt6e. 

DE  LA  DFXENTRALISATION   INTELLECTUELLE. 

•  II  y  a  trente  ans,  la  province  n'^tail  qu'un  nom,  aujourd'hui,  c'est 
ndrapeau....»  (A.  de  Rouvairc). 

«  En  avant  done,  semens  ficrsde  notre  grandeur, 
«  La  lumi^rc  partoul,  ct  parlout  La  splendour.... » 

(J.  LESGUnXOFl). 

Cest  a  ce  commandement :  en  avant!  que  M.  Thcvenot  se  met  en 
nirrhe;  c*esl  sous  cette  bannicre  deployee,  qu'il  onlre  en  malierc. 

EXPOSfi. 

Dans  un  discours  direct,  Tauteur  fait  connailre  a  Tassembl^e  devanl 
hfidle  il  parle,  les  motifs  qui  Pont  conduit  k  trailer  une  question  non 
■nrite,  il  est  vrai,  sur  son  programme,  mais  qui  a  preside  a  Pinslitu- 
Hn  des  Gongr^s  scientifiques  ambulanls.  —  La  disproportion  de  ses 
■oyens  avec  la  grandeur  de  la  tache  qu'il  s'esl  impos^e,  il  nc  se  la  dissi- 
■rie  pas,  dtelare-t^il ;  pas  plus  qu'il  n'a  Pintention  de  la  remplir  dans 
We  son  etendne;  ce  d^veloppement  exccderail  la  mesurc  dc  ses  forces, 
Mi  que  celle  du  temps  qu*il  lui  est  permis  de  rc^clamer  de  la  bien- 
Kilhate  attention  de  Passistancc.  11  se  bomcra  k  jclcr  un  rapidc  coup- 
fcil  sar  le  mouvement  intellectuel  de  la  France,  depuis  Porigine  de 
nlUlfrature  au  Xl*«  sicde,  jusqu*^  nos  jours,  el  k  consid^rer  quel  a 
W  k  rAle  de  la  Province  au  milieu  de  co  mouvement. 
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I 

MOUVKMENT   INTELLECTUEL  1)E   LA   FRANCE.  p 

Qui  (lit  mouvemcnt,  dil  decentralisation ,  ct  cettc  diffusion  dcs  pfo?)  L 
duits  dc  rintclligcnce  rcmonlc  aux  premiers  litterateurs  francais,  (|i4[  ^. 
furent,  comme  on  1e  sait,  nos  ancicns  trouvercs.  Habitant  la  caropagM»  j 
ou  lis  se  trouvaient  plus  pres  de  la  nature  pour  la  cbanter ,  Ics  poii|H 
de  la  langue  d'oil  erraient  souvcnt  a  Taventure^  en  semant  Ics  vema 
pour  moissonner  gloire  et  rcnommee;  el  quand  curent  lieu  Ics  pre- 
mieres reunions  lilleraires,  connues  sous  Ic  nom  de  Puys-d*Amour,  c^f 
fut  encore  dans  les  villes  de  Province  que  se  tinrcnt  ces  assises  poeti-  f* 
ques. — Suit  une  Enumeration  des  principaux  cnfants  du  gay  «ca«oir.-r- 1" 
Mais  le  XVl""'  sicclc,  temoin  de  la  Renaissance,  vit  en  m^me  temps  " 
coramencer  la  centralisation  litteraire.  Francois  I'^  et  sa  soeur,  Bfargiw*  ^ 
rite  de  Navarre,  surent  atlirer  a  leur  cour  les  plus  Hhieux  poetcsd^  ^ 
Tepoque^  premier  noyau  d*ou  se  foi*ma  la  fameusc  plc'iadc.  ^ 

Le  groupc  continua  h  se  condenser  et  vint  uboutir  k  ce  cenacle  AtUif^ 
marquise  de  Rambouillet,  dont  Ten  tree  elait  aussi  vivcment  disputtej 
que  plus  tard  une  admission  a  TAcaddmie  fran^aise.  —  Sous  le  souvc 
rain  qui  disait :  «  VElat,  c*est  moi^  »  la  cite-reinc  nc  pouvait  qu'absof^^ 
ber  davantnge  encore  les  talents  qu'clle  n'avait  ni  nourris,  ni  enfantfs.  p 
—  II  etait  reserve  au  gouverncment  consulairc  et  a  son  chef,  le  restalH  f 
rateur  dc  TUniversite,  de  cbangcr  Tetat  moral  dc  la  France,  et  saw i^' 
ricn  cnlcvcr  a  la  metropolc,  de  suscitcr  le  reveil  de  I'esprit  en  provinoe. 
Cest  lui  qui  a  donnc  Timpulsion  aux  creations  diverses,  passies  ea 

revue  par  Tautcur.  ': 

f 

i"*  fiTABLISSEMENTS   d' INSTRUCTION. 

II  ne  s*agissait  gucre  que  de  renouer  la  cbainc  des  temps,  d'y  ajoutar 
des  anneaux,  en  pcrfectionnant  les  ancicns.  Les  ccoles  fondecsptf 
Charlemagne,  dans  les  principalcs  villes  dc  son  empire,  et  dantflOB 
propre  palais  d*Aix-la-Chapcllc,  sous  Tbabile  direction  du  savant  moiai 
anglais  Alcuin,  avaient  61^  abandonnecs  sous  ses  faibles  successeiiii« 
Seulemcnt,  au  X[I°**  siecle,  quelqucs-uncs  commencercnt  a  se  rclablir* 
et  deja  vers  cclte  6poque,  Tafflucncc  etait  grande  aulour  de  la  chaire 
du  savant  philosophe  Abeilard.  Enfin,  au  commencement  du  Xlli"« 
sicclc,  Philippc-Augusle  fonda  cclte  fameusc  University  de  Paris,  qui 
s'Eleva  si  rapidemcnt  au  plus  haut  degre  dc  gloire  et  dc  puissance,  i 
cdle  dc  trois  grandes  ecoles  publiques  prcexistantcs,  a  Motre-Dame,  au 
cloilrc  Saint- Victor  ct  sur  la  monlagnc  Saintc-Genevicve.  Bient6t,  de 
1230  h  i40i ,  s'elcvercnt  surccssivement  les  colleges  de  la  Sorbonnc, 
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dcft  Bons^Enfants,  d*Hnrcourt,  dc  Baycai,  dc  Navarre,  de  Montaigu* 
da  Plcssis,  dc  Lizicux  ct  dc  La  Marche.  Mnis  toutes  ces  ^les  ^Uucnt 
dcft  ^tabliseeroents  d'instniclion  sccondaire,  ct  d^s  Ion  inacccssibles  au 
people  :  Henri  IV  le  comprit  et  crca^  en  1698,  Ics  premiires  ^colcs  gra- 
tttites  et  presque  obligatoires.  En  1680,  Tabbc  de  La  Salle,  cbtnohie. 
de  Reims,  institua  les  ^coles  cbr^tiennes,  dites  dc  chariii^  qui  donn^ 
rent  ^galement  rinstruction  prlmaire  gratuite. 

ATant  1789,  la  France  complait  23  University  pro\incialcs  (suivenl 
lea  noms  de  leurs  sieges,  avec  la  date  de  leur  fondation),  ind^pendam- 
ment  des  nombreux  colleges  des  Jesuites,  des  Dominicains,  dcs  Fran- 
ciscains,  des  Oratoricns  ct  autrcs  ordrcs  rcligieux,  toujours  assex  bien 
pounruc  sous  le  rapport  dcs  moycnnes  Eludes,  niais  s'inquidtant  peu  de 
laisser  en  soufTrancc  Ics  Etudes  eldraentaires. 

Sous  le  premier  gouvcmcmcnt  r^publicain ,  plusicurs  am^liorationa 
furent  tent^es  en  favcor  de  ces  demi^res,  mais  rest^rent  infruclaeuses,  ou 
demeur6rent  h  Tctat  dc  projct,  comme  cc  d^cret  de  la  Convention,  qui 
portait  k  1,200  fr.  le  traitement  des  inslitutcurs.  Lcs  premiers  r^ultats 
beureux  furent  obtcnus  par  lcs  lois  des  5  fcvricr  ct  1*'  dcccmbre  1798, 
qoi  placerent  les  ^coles  primaircs  sous  la  surveillance  de  Tadminislra- 
tioo  cantonale,  el  en  confi^rcnt  Tadministration  aux  communes.  A  I'au- 
toriUdes  chefs-lieux  dc  canton,  la  loi  consulaire  du  1*'  mai  1802  subs- 
titua  les  sous-pr^fcts ,  tout  en  laissant  les  inslitutcurs,  —  auparavant 
*ppel£s  recteun  des  petites  icoksj —  au  cboix  des  administrations  muni- 
cipales. 

£n  1806,  Napoleon  cr6a  I'llniversit^  de  France,  dcstin^e  h  centra- 
liser  lcs  ancienncs  Univcrsilcs  provinciales,  supprimccs  par  le  d^cret  de 
la  Convention  du  20  mars  1794.  Par  un  dccrct  posl^rieur,  cclui  du  17 
Bars  1808,  la  France  fut  partagec  en  27  Academics  univcrsit^ires,  dont 
lcs  sieges  furent  les  m^mcs  que  ccux  des  Cours  imp<^rialcs.  Enfin,  plu- 
<ieurs  ordonnances  dc  Louis  XVIII  ct  lcs  autrcs  lois  d^instruction  de 
1833, 18S0  et  1854,  fircnt  encore  subir  a  rcnscigncmcnt  divcrses  mo- 
difications pour  lui  donncr  lcs  bases  sur  IcsqucIIcs  il  repose  aujourd'hui. 
La  France  est  actuellemcnt  divis^e  en  17  Academies  universitaires, 
dotit  les  sieges  sont  places  dans  les  villes  suivanles  :  Aix ,  Besan^on, 
Bordeaux,  Caen,  Charabdry,  Clermont-Ferrant,  Dijon,  Douai,  Gre- 
noble, Lyon,  Montpellicr,  Nancy,  Paris,  Poitiers,  Rennes,  Strasbourg 
el  Toulouse. 

Quant  aux  divisions,  c*est  dans  Toeuvrc  mime  de  M.  Arsene  The- 
venot  qa'il  en  faut  prendre  connaissance,  surtout  pour  Tcnseignement 
primaire,  jadis  si  n^glig6  et  aujourd'bui  sur  Ic  premier  plan.  D'apris 
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la  statistique  de  1862,  concernant  la  siluation  g^niralc  de  I'eiiscigDe*'^ 
mcnt  en  France,  il  resulte  :  .  * 

Enseignementprimaire. — En  1848,  la  France  possMait  67,945  Mltv^ 
primaires,  fr^quenl^espar  3,771,597  enfants.  En  1862,— voir le  taUMp^ 
annexe,  —  le  nombre  total  des  ^lablissements  primaires,  ^les  puUtr? 
ques,  libres,  laiques,  congr^ganistes,  des  gar^ns,  des  filles,  mi: 
pensionnals  de  jeunes  gens,  de  jeunes  personnes^  classes  d*adultes 
les  hommes,  pour  les  femmes,  ecoles  d'apprcntis  pour  les  gar^ona^ 
ouvroirs  sp^ciaux  pour  les  filles,  salles  d^asile,  dtait  de  82,000,  et  cehfll 
des  Olives  de  4,879,284.  Sur  les  37^610  communes  de  la  Franodi 
34,597  6taient  pouvues  d'^coles  publiques,  1,895  ^taicnt  r^unies  pcMfld 
I'entretien  d'une  £cole  mixte,  et  1,018  etaicnt  encore  d^pourvues 
moyens  d'enseignement;  cnfin,  le  nombre  des  enfants  n'ayant 
aucune  instruction  primairc,  a  T^ge  de  13  ans,  6tait  de  415,794. 

Pour  cc  qui  est  du  personnel  de  Tcnseignemcnt  primaire^  il  se  oon^ 
pose  de  5  inspccteurs  g^neraux,  276  inspecteurs  primaires,  51,93)^ 
maitres  ctadjoints,  et  56,231  maitresscs  ou  surveillantes. 

Enseignement  Mcondaire,  —  Lyc^es  imp^riaux,   .     75.  Elives29y 

Colleges  communaux, 245.    —    31, 

Petits  sdminaires, 123.    —    20, 

Institutions  libres  laiques, 885.    —    42, 

Id.  oongrcgnnistcs,      .     .     .     .     252.    —    21,188 

ToTAux    .     .  1,520.    —  145,00^, 

Personnel  :  7  inspecteurs  g^n(^raux ,  10,000  maitres^  professeurs  el 
regents. 

Enseignement  supMeur.  —  Trois  ^tablisscroents  sp^ciaux  ayant  I 
siege  k  Paris,  dont  les  cours  sont  publics  et  gratuits.  52  Faculty  :w\ 
de  thdologie  catbolique^  2  dc  tb^ologie  protcstante,  3  de  m^decine,  10  ^ 
de  droit,  16  de  sciences  et  16  de  letlres.  Etudiants  :  10,000;  perMNIr  'f 
nel,  8  inspecleurs  g^.neraux  et  650  doyens  ct  professeurs.  ;  ' 

Enseignement  pro fessionnel.  —  3  6colcs  d'agriculture,  3  d'arts  etm6- 
tiers,  1  centrale  d'arts  et  manufactures^  2  de  beaux-arts,  1  de  chariea^:  ' 
1  sup6rieure  de  commerce,  1  foresti^re,  40  d*hydrographie,  3  de  ma- 
rine ou  navales,  18  militaires  pour  les  di verses  armes,  1  des  mines,  i   ' 
des  mincurs,  1  normale  sup6rieure,  78  normales  primaires,  85  grands-,  ' 
s^minaires,  etc.  En  outre,  des  cours  d' agriculture^  d*industrie,  de  com- 
merce, d*horticuUure  ou  dtablis  ou  sollicil(^s  par  le  Gouvememeoi  de  ^' 
TEmpereur. 
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2**S0CIfiTES  SAVANTES. 

Au  nombre  de  860,  ainsi  reparties  : 

1"*  Exclusivement  consacrdes  aux  arts, S2 

2*                   Id.                   aux  sciences, 148 

3*>                    Id.                   auxletlrcs, 27 

4«                   Id.                   5  ragricultupc,       .     .     .     ?  63(1) 

8»                    Id.                   i  rhorlicullurc,     ....  82 

6*  Mixtes  ou  r^unissant  ces  divers  objcts^ 218 

II  faut  lire  dans  Tauteur  ce  qui  a  6t6  foumi  dans  ce  quotient  par  nos 
d^partements  et  nos  villes^  aussi  bicn  que  rimportance  relative  des 
Socictcs  provinciales,  sous  le  rapport  de  leur  objet,  de  leurs  travaux  et 
de  leurs  publications,  comme  aussi  la  date  de  la  fondation  de  cbacune, 
depuis  1789,  et  la  liste  chronologique  de  celles  qui  ont  pr^c^d^  cette 
^poque,  h  partir  de  1490. 

S^  MUSEES. 

Au  nombre  de  188.  Voir  dans  Touvrage  quellcs  sont,  apres  Paris, 
nos  villcs  Ics  plus  riches  dans  ces  belles  collections  d'antiquit^s,  de  ta- 
bleaux, de  statues,  d^objets  d'arts,  d'^chantillons  divers  de  min^Iogie, 
d'histoire  naturelle,  etc. 

i""  biblioth£:ques. 

Tr^sors  de  la  France  en  ce  genre.  Dans  378  de  ces  6tablissenients, 
7,134,370  volumes,  et  169,070  manuscrits,  sons  compter  les  immenses 
ricbesses  pal6ographiques  oonserv^es  aux  archives  deTEmpire,  300,000 
cartons  et  90,000,000  d'actes.  Renvoi  k  I'^crit  de  M.  Thevenot,  pour 
connaitre  ou  sont,  aprds  la  grandc  v^e,  nos  plus  grands  d6pAts  liti^- 
raires. 

Ser\ice  des  bibliothiques  :  1,100  stances  par  semaine;  3,800  lec- 
teurs  par  jour. 

5°  THEATRES. 

Statistique  de  ees  ^tablissements  avant  le  d^cret  qui  a  proclam^  la 
liberty  th^&trale. 

300  th^&tres.  Dans  Paris  seul,  40,  dont  8  grands  th^&tres,  18  th^&tres 
secondaires  et  20  petits  th^^tres.  —  Dans  la  plupart  des  theatres  de  la 
province,  deux  saisons  et  une  ou  deux  representations  par  semaine. — 
Villes  apris  Paris  les  mieux  pourvues.  —  Ajoutcr  38  salles  de  cirque, 

(I)  Outre  440  Cornices  agricoles  qui,  pour  ne  pas  fttre  6rig^  en  Soci^t^n,  n'en  concoure nt  pas 
moins  cii  progr^8  (ju'ils  ont  en  vue. 


r 


J 
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40  casinos  transform^s,  pendaot  la  saison  des  caux,  en  salles  de  spec- L 
lade,  el  de  plus  ISO  caf6s-concerts. —  Pour  ccs  525  etablissements,  ^ 
1,000  representations,  en  moyenne,  par  semaine,  et  par  jour,  260,000  ' 
spectateurs.  ^ 

6°  EXPOSmOTCS  ET  CONCOURS.  " 

MOYENNE    ANNUELLE  \ 

OBJETS    DES    CONCOURa  ,,..- mi -.^   ^ 

dtsGoncours.       des  Concurrents.       doaPrii*   -i 

Agriculture, 300  80,000  20»Q00 

Horticulture, 76  10,000  3,000  . 

Industrie, 160  15,000  8,000 

Beaux-Arts, SO  5,000  300 

Sciences, 75  20,000  800 

LitttSrature, 160  30,000  1,800 

Total     .     .        800  160,000  33,600 

Voir  les  d6partemcnts  les  plus  rcmarquables  dans  cbacun  de  ces 

Concours  ct  de  ces  Expositions. 

7°   PUBLICATIONS. 

Au  milieu  du  XV"^  sii^cle,  date  de  Tinvention  de  riroprimerie,  jus- 
qu'&  la  fin,  cinq  villes  (en  voir  le  nom)  mises  en  possession  du  nouvd 
^tablissement.  Aujourd'hui,  en  France,  1,037  imprimerics,  dont  91  k 
Paris. 

Avant  1789,  la  Bibliotheque  bleue  et  TAlmanacb  formaient  h  peu 
pres  la  seule  litt^raturc  profane  de  nos  populations  ruralcs.  Quant  aux 
publications  p^riodiques  soumises  a  la  censure,  et  d^  lors  en  nombre 
•ssez  re8treint»  en  voici  r^num^ration  dans  leur  ordre  d*ancicnnete  : 
le  Mereure  frangais;  la  Gazette  de  France;  la  Gazette  burlesque;  le  Jour-- 
nal  des  Savants ;  Nouvelles  de  la  Republique  des  Lettres ;  Journal  de 
Trivoux;  Y Annie  litteraire;  le  Journal  de  Paris. 

Effet  imm^diat  de  raftrancbissement  de  la  Presse  aux  premiers  jours 
de  la  Revolution,  apparition  d*u0  grand  nombre  de  joumaux :  350  dans 
la  seule  ann^e  1789;  140  en  1790;  85  en  1791 ;  60  en  1792  et  50  en 
1793,  peu  ayant  survtoi.  Eclosioa  it  nouvelUs  feuilles  en  1815, 1830, 
1848.  Nombre  actuel,  sous  difT^rentes  formes :  1,131,  dont  6G2  h  Paris 
et  469  dans  les  d^partements.  A  Paris  seulement,  k  200,000  exem- 
plaires  par  jour  (en  voir  les  noms  et  les  principales  en  provinces).  En 
outre,  600  Memoires  ou  iitf/iertns  sp^ciaux  des  Society  savantes;  plus 
200  Almanacbs  et  Annuaires.  —  Publications  non  pdriodiques  :  en 
moyenne  annuolle,  6,000  ouvrages  tant  en  volumes  qu'en  brochures, 
dont  600  romans,  1,200  histoires,  400  recueils  de  podsie,  2,600  ou- 
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it  sciences  el  d*arls,  ct  1,400  ouvrages  divers.  Dc  plus,  3,200 
mosieales  et  1,250  dessins  et  gravures. 

8^  ARTISTES,    UTTERATEtfRS  ET  SAVANTS. 

Li  liste  en  est  grande,  et  dans  rinipossibilit6  pour  cette  analyse,  deja 
Hf  bngue,  de  Ics  citer  tons,  elle  doit  s'abstenir,  de  peur  que  quelques 
■MioDS  dans  le  nombre  ne  devienne  une  injure  et  une  injustice  pour 
ki  adois  passes  sous  silence.  Bomons-nous  done  aux  cboses  et  k  ce 


liimATEVIIS 


Savaivts 


Calories. 

Pcintres 

Pari;. 

80 

Province.    Total. 

60       140 

Sculpteurs    .... 
Husiciens 

40 
60 

30 
40 

70 
100 

Art  dramatiquc.     .     . 
Arts  divers 

30 
100 

20 
150 

80 
280 

Total      .     , 

310 

300 

610 

Pontes 

100 

400 

600 

Historiens    .     .     .     .     . 

40 

50 

90 

Romanciers 

80 

100 

180 

Publicistes 

150 

200 

380 

Divers     

130 

250 

380 

Total    .     . 

1 

500 

1000 

1.600 

Arch^ologues    .     .     . 
Pal^ographes    .     .     .     . 
Naturalisles .... 

150 
40 
80 

380 

110 

60 

800 
180 
110 

Medccins 

80 

100 

180 

Sciences  diverses  .     . 

.      180 

280 

460 

Total    .     . 

.      800 

900 

1,400 

\ 


Soil  k  peu  pr£s  3,400  renommdes  diverses,  dont  1,300  pour  Paris  et 
2,100  pour  la  province. 

REsun. 

A  la  Tae  de  ce  magnifique  ensemblCi  demonstration  ddatante  de  la 
vitality  intellectuelle  contcmporaine,  conune  la  preuve  du  mouvement 
dans  la  marchc  dc  Diogdne,  qu'augurcr  de  la  bonne  foi  dc  ccs  gens  en- 
vieux,  ou  rancuncux  ct  mdcontents,  qui  s'en  vont  criant  que  la  pensde 
en  France  est  asscrvic^  encbatnde,  garottde,  et  ne  rougissent  pas  d'assi- 
miler  les  Fran^ais  dc  ce  temps  aux  Romains  de  la  decadence  ou  aux 
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Grecs  degen^rcs  du  Bas-Empire?  Ces  rapprochements  mensongers 
m^inspireDt  un  \(eu  :  c'cst  que  I'auteur  de  cettc  statistique  veuille  bien 
en  entreprendre  une  autre,  deslinee  a  constater  que  la  nioralit6  a  suivi 
chez  nous  les  progr^s  de  rinlelligence ,  et  les  aspirations  du  coeur  las 
d^veloppements  de  Tesprit,  digne  couronnement  de  son  ocuvre,  qui,  en 
vengeant  noblcment  le  pays  de  scs  d^tractcurs,  assurerait  a  noire  ipo- 
que  une  place  glorieuse  dans  le  cours  des  dges. 

H.-G.  Cler,  proffisseur  Smenle. 


POESIE. 
ILok  I«*raiiclie-Goiiit6. 

PAR    M.    AD.    CHCVASSUS,    MEBiBRE    CORRESPONDAMT. 

(Piece  couronn^t  en  1864, par  /a  Societi.) 

A  tous  left  copurs  bion  n^s  que  la  pairic  est  chero ! 
VoLTAiRB  (Tancrede,  actc  III,  sc.I). 

Sol  plus  accidents  que  la  torre  dcossaisc, 
Comt^  franche  toujours,  espagnole  (1)  ou  frauraisc, 
Salut!  trois  fois  salul!  pays  trop  peu  Tant^ ! 
Jaime  d amour  ta  belle  ct  splendide  nature, 
Tes  raTins  ct  tes  monts,  z(^bres  par  la  culture, 
Oil  souffle  un  vent  de  libcrti^! 

Enfant,  j'ai  visitd  tes  plaines,  plaines  planturcuses, 
Tes  rochers  et  tes  pics,  cimes  Tertigineuscs , 
Oti  Taigle  independant  abat  son  vol  alticr; 
J'ai  cotoy^  tes  lacs  aux  riycs  embaum^es, 
Et  j'ai  cueilli  des  fleurs  donees  ct  parfum^s 
Sous  tes  verts  buissons  d  eglantier. 

Pourmoi  —  nagu^rccncor  —  m^reaux  flancsdoux  et  rudes, 
L  amour,  dun  chaud  rayon,  dorait  tes  solitudes, 
Et  le  Tallon  desert  s  cmplissait  de  clart^  : 
Le  coeur  tout  d^bordant  d'effluves  printanni^res, 
J'dprouTais  A  r^Ter  parmi  tes  sapi nitres 
Une  indicible  Tolupt^. 

(I)  On  sait  que  la  Franchc-Comt^ ,  cMte  au  rol  d'Espagae  par  I'Empcreur  Ferdinand  III,  en 
1654,  ne  fbt  d^flnitiveniGnl  riunic  4  la  France  qu*k  la  paix  de  Nim^gue,  en  1678,  quatre  ann  apr6s 
ta  conquite  de  Louis  XIV. 
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En  reToyaot  tes  bois  si  peuplds  d*hyacintbcs, 
Je  retroQTe  aojonrd'hui  mes  premieres  empreintes. 
Toot  entier  aa  pass^  je  me  sens  rajeunir; 
Et  je  Tais  saluant  quelque  plage  riante, 
Oq  qpielque  cbaume  obscur  dans  la  plaine  ondoyante, 
Od  pour  moi  tout  estsouYenir!... 

Yoyageur  empress^  d'admirer  I'Heh^tie, 
Le  Jura,  croyez-moi,  rant  bien  qu'on  I'appr^ie; 
Quaud  Yous  le  traYcrsez,  marcbez  d'un  pas  plus  lent; 
Visitez  ses  Yallons,  ses  bois,  ses  stalactites, 
Et  mille  endroits  pouYant  faire  oublier  les  sites 
Du  Yalais  et  de  I'Oberland  (1). 

La  Gomt^  fut  toujours  la  terre  bospitali^re  : 
A  tel  gtte,  cncadr^  par  la  yigoe  ou  le  lierre, 
Heurtez,  yous  trouvez  place  A  la  table  du  soir : 
«  Mangez,  la  miclie  est  \h,  buYez,  Yoici  Tampborc, 
«  Car  r^pi  germe  aux  cbamps,  car  le  Yin  coule  encore 
«  De  la  mamelle  du  pressoir!  » 

Ainsi  dira  Yotre  h6te  k  la  mine  ^Yeill^e; 
11  saura  yous  center,  pour  cbarmer  la  Yeill^e, 
fiOmme  quoi  son  Yillage  a  tenu  gamison; 
Emaillant  son  r^cit  de  ces  noms  populaires, 
IJistoriques  sans  doute  et  pourtant  l^endaires : 
Varroz,  Marquis  et  Lacuzon  (2).  - 

Gar,  fils  de  la  proYince,  11  en  connalt  Tbistoire , 
Et  ses  temps  ddsastreux  et  ses  temps  de  Yictoire, 
Ge  rude  laboureur  aux  doigts  durs  et  calleux  : 
Et  le  Yoyant,  I'ceil  fier,  et  redressant  sa  taille, 
Yous  YOUS  ressouYcnez  qu'au  jour  de  la  bataille 
Un  soldat  comtois  en  Yaut  deux  (3)... 

Partout,   reception  affable  et  cordials, 
L'babitant,  d^s  le  seuil,  yous  tend  sa  main  loyale, 

(I)  Le  sol  du  Jura,  g^n^ralemcnt  trap  peu  connu,  offlre  au  toariste  des  beaot^s  de  premier 

ire  qui  ont,  &  Juste  tUre,  valu  k  ce  ddpartement  le  auinom  d'Bcoaae  flraofaise. 

[1)  Fkmeoz  chefs  de  partisans,  le  dernier  surtout. 

(3)  On  oonnatt  le  dlcton  populaire  :  Comtois,  rcnds-toil  Nenni,  ma  foi! 

Les  Francs-Comtois  ont  de  tout  temps  etS  braves.  L'Empereur  Napolten  I^'qui,  certes,  se 

maissait  en  hommes,  savait  appr^ier  la  bravoure  des  soldats  francs-comtois  etCD  particulier 

s  Junastens.  On  rapporte  que  dans  certains  moments  dilBciles,  il  a'ecriait :  «  Oti  donp  Ml  ma 

;iOD  du  Jura!  •  —  Depuia  lors,  ils  n*ont  pas  d^te^ri. 


—  ita  — 

L'enfani  vous  sert  de  guide  i  trarers  les  hameaax, 
£t  dans  I'Atreo^,  k  aoir^  se  groupe  la  famille, 
Yous  ftieij  tout  joyenx,  ces  grands  feux  de  cbarmille, 
Goiltte  m^ifte  au  mois  dee  G^meaux. 

Mais  si,   rassasi^  de  Tillegiature , 
Si,  las  de  pittoresque  et  de  riche  nature, 
Yous  fuyes  lea  grandi  monts  aux  mornes  cavity, 
De  loa  proYioee  alora  interrogei  Thistoire, 
Feuilletea  i  loisir  lee  fastes  de  sa  gloire 
Dans  ehaeune  de  aes  cit^s  : 

C'est  d'abord  Besan^on,  m^tropole  guerridre^ 
Ceintc,  depuis  Yauban,  d'une  triple  barridre  {[}, 
Et  plus  forte  cent  fois  qoe  Y^rone  ou  Glogau  (2); 
Yille  acquisc  i  I'Etat  depuis  quarante  lustres  (3), 
Et  qui  cite  &  bon  droit  parmi  les  noms  illuatres : 
Moncey,  Nodier^  Yictor  Hugo ! 

C'est  Dole  la  joycuse,  ou  Dole  la  dolentc  (4), 
Mirant  dans  Teau  du  Doubs  sa  colline  charroantc, 
Ses  jardins  en  terrasse  ct  aes  toits  ^tagtis; 
C  est  Xrbois  (5),  ^ieille  Tiile  aussi  fiere  que  noble, 
Dont  on  Tante  ^  I'cnTi  le  fortune  Tignoble 
Et  les  euTirons  ombragds. 

Non  loin  c*est  la  citd  que  le  Grimont  (6)  dominc, 
Yille  trSs-agrdable  (7)  et  d'antique  origine, 
Comme  Tindique  assez  le  faubourg  Charcigny  (8); 
L4,  de  MontiTillard  est  la  gotbique  eglise  (9), 

(I)  Lo  Doubs,  la  citadette  et  1m  futs,  las  moatagnaa. —  La  dtadeUo  a^U  considerablement 
agrandCe  par  Yanbao. 

(9)  BosanQon  6tait  d^,  au  tempe  de  C^sar,  la  plus  forte  place  des  S^anais,  ainsi  qu'il  le  dit 
hii-mftme  dans  ses  Commentaircs,  livre  I :  «  ....Qimm  tridui  tiam  processe  nuntiatum  ei 
Arioviitum  cum  $ui$  omnibm  eopHi  ad  oceupomdum  Fetonlionem  quod  est  offpidum  ma- 
ximum Sequtmorum. » 

(8)  Par  la  conqu^te  de  Loaia  XIV. 

(4)  Qui  fut  avant  Besan^on  la  capitale  dc  la  Franche-Gomtdr  et  dont  la  dcTise  dtait :  n  JustiUA 
et  armii  DoM.  n 
.  (ft)  Od  naquU  Picbegni. 

(6)  Montage  que  couronnait  jiAs  ww  forterease. 

(7)  Poligny,  d'origine  celtique  et  cit6  importante  4  T^poque  romaine,  a  vu  naltro  une  foule 
d*honunes  c61^bres,  entr'autres,  les  g6n6rauz  d'Astorg,  Travot  et  Sauria,  Jacques  Coiticr,  mMe- 
cin  do  Louis  XI,  itait  originaire  de  cette  TiUe. 

(8)  Quartier  de  PoUgny i  rulgairemeat  appele  Sarceny,  tire  son  nom  d'un  ^tablissement  de  Sar- 
rasIaB(Sarcini}. 

(9)  Viellle  iglisc  pricuriale. 
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U^chacuRi  comme  unvoeo,  fonnulant  la  dctise, 
Dit :  «  A  Dieu  plaisc  PoUgny  (1) !  » 

Salins  dcpuis  longtcmps  a  gu^ri  ees  bleasures  (2), 
Et  ses  vins  font  pfllir  la  pourprc  des  Arsurcs; 
Aujourd  hui  Tille  d'cauz,  comme  une  autre  LuchoD, 
Salins  entrc  deux  forts  (3)  s'aligne,  rdguU^re; 
U  sont  n^s  Gler,  Toubin,  I'auteur  des  Labourdi&re  (4) 
Et  le  r^alistc  Buchon  (5). 

Mais  de  tous  plalre  il  est  des  cit^s  non  moins  dignes : 
Lcido  (6)  vons  sourira  dans  son  cadre  de  vignes 
Gonune  une  nympbe  assise  k  la  base  du  mont; 
Montaigu,  comme  un  fort,  au  midi  la  domine, 
Magique  en  est  Taspect  du  baut  de  la  colline 
De  I'Ermitage  ou  dc  Pymont. 

Puis,  juch^  comme  une  aire  k  la  dme  d'un  c6nc, 
Yoici  CbSteau-Chalon,  fAmeux  par  son  Tin  jaunc  (7), 
El  que  jadis  fonda  le  patrice  Norbert  (8); 
Un  coup  d'ccil  i  Yoiteur  pour  sa  cbarmante  assise, 
Et  pour  son  sol  b^ni  qu'arrose  et  fertilise 
La  Seille  (9)  en  son  lit  d^couvert. 

Visitez  Bletterans,  que  sa  plainc  ddcore, 
Moirans,  par  sa  for^t  plus  florissant  encore, 
Clairraux  ceint  d'un  ravin  k  ddfaut  dc  rcmpart, 
S^- Amour,  comme  un  mAt ,  levant  sa  tour  alti^re, 
Et  dont  lli6tel-de-v]lle  au  portique  de  pierre 
Abrite  une  oeuvre  de  Gbambard  (10). 

Gbampagnole  a  ses  fers  et  ses  grands  toits  de  briqucs, 
Orgelet  ses  vieux  murs,  S^-Glaude  ses  fabriques, 

(I)  •  A  Dieu  plaise  PoKi^y  t  >  6Uit  la  deriso  de  ki  ville. 

(9  Stiins  fut  presque  entiftremcnt  d^truito  par  un  incendie,  en  I8S5.  Lo  produit  d'unc  nous- 

ipiion  nationale  Tint  en  aide  k  ses  babiumts,  ct  Salins,  comme  le  pb^niz,  put  reoaltre  do  ees 

■drat.  U  est  aujourdliui  plus  beau  qu'avant  sondtoastre. 

tf)L»  Tort  Saint>Andr6  et  le  fort  fielin. 

(I)  Jf.  Victor  Poupio.  Lei  Lab(nirdtere,  roman  hiatorique  actucUement  reproduit  duu  aon 

■flleton  par  la  Seniinelte  du  Jura. 

(5^  Sans  oablierrabbe  d'Olivct,  grammairien  Cel^brc,ntt  k  Salins  en  IM3,  Biort&Paris  en  1788. 

(^  Patrie  de  Bouget  de  I'lsle.  Dc  Ledo-Salinarius,  Lons^le-Saunier. 

(7)  Dit  Tin  de  garde,  rivalisant  avec  lo  Tokay  ct  le  Mad^re. 

(Q  Vers  Tan  C70.  Cc  fut  d'abord  une  abbaye  de  Benedictines. 

(1)  Biriire  qui  prond  sa  source  au  vallon  do  Baumo,  une  des  curiosilcs  naturcllcs  du  Jura.  G'est 

dbMiremeiit  de  Voitcur  que  Ton  part  pour  cctic  excursion. 

(li)Le  %iarUwus.  Gkambard,  statuairc  distingud,  originairc  de  Suint- Amour. 


L  enfant  vous  sert  do  guide  d  trayers  les  hameaax, 
£t  dans  l*4treo&i  k  aQjr»  se  groupe  la  famille, 
Vons  f^M,  tout  joyenx,  ces  grands  feux  de  cbarmille^ 
Go(itte  m^flie  au  mois  des  G^meauz. 

Mais  si,   rassasi^  de  Till6giatnrc , 
Si,  las  de  pittoresque  et  de  ricbe  nature, 
Yous  fuyes  lea  gtjaodi  monts  aux  momes  cavit^s, 
De  umi  proYinee  alora  interrogei  r)ii6toire> 
Feuilletea  i  loisir  lee  fastes  de  sa  gloire 
Dans  ehaeune  de  ses  cit^  : 

C'est  d'abord  Besan^on,  m^tropole  guerridre, 
Ceinte,  depuis  Yauban,  d*une  triple  barri^re  (1), 
Et  plus  forte  cent  foia  que  Y^rone  ou  Glogau  (2); 
Yille  acquisc  i  l^Etat  depuis  quarante  lustres  (3), 
Et  qui  cite  &  bon  droit  parmi  les  noms  illustres : 
Moncey,  Nodier^  Yictor  Hugo ! 

Cost  Dole  la  joycuse,  ou  Dole  la  dolente  (4), 
Mirant  dans  Teau  du  Doubs  sa  coUine  charroante, 
Ses  jardins  en  terrasse  et  aes  toits  (^tagt^s; 
C'est  Arbois  (5),  fieille  Tiile  aussi  ficre  que  noble, 
Dont  on  Tante  k  TeuTi  le  fortune  Tignoble 
Et  les  euTirons  ombragds. 

Non  loin  c*est  la  cStd  que  le  Grimont  (6)  domine, 
Yille  trSs-agrdable  (7)  ct  d'antique  origine, 
Comme  Tindique  assez  le  faubourg  Charcigny  (8); 
L4,  de  MontiTillard  est  la  gotbique  ^lise  (9), 

(1)  Le  Doubs,  la  citadcOe  et  1m  futs,  Its  montagiiM.--*  La  dtadeUo  a^U  considC>rablement 
agrandte  par  Yauban. 

(1)  BoBanQon  6tait  <U||4,  au  tempe  de  Qfiar,  la  plus  forte  place  des  SSquanaia,  ainsi  qu'il  Ic  dit 
hii-mftme  dans  ses  Commentairos,  livre  I :  «  ....Qutim  tridui  viam  proeesse  nuntiatum  ei 
Arioviitum  cum  suii  ominikiu  eopiii  ad  octftpomdum  yetontionem  quod  est  oppidum  ma- 
ximum Stquanorwtn, » 

(5)  Par  la  conqufite  de  Louis  XIV. 

(4)  Qui  fut  avant  Besan^Qn  la  capitale  dc  la  Franche-Gomtd,  ot  dont  ki  defise  6taif :  «  JusUUA 
tt  armit  DoM.  ■ 
.  (ft)  Od  naquU  Pichegm. 

(6)  Montage  quo  oouronnait  Jwfis  ww  forterease. 

(7)  Poligny,  d'origine  celtique  et  cit6  importante  k  I'^poque  romaioe,  a  vu  naltre  une  foule 
d*hommes  c616bres,entr'autres,  les  gto^rauz  d'Astorg,  TrayotetSauria.  Jacques  Coitier,  m«de- 
cin  do  Louis  XI,  itaii  originaire  de  cette  TiUe. 

(8)  Quartier  de  PoUgny ,  rulgairemeat  appel6  Sarceny,  tire  son  nom  d'un  ^tablisscmeot  de  Sar- 
rasI«s(Sarcini}. 

(9)  VieHle  igliso  pricuriale. 


La^€hacun»  coBunc  unyoen,  formulant  la  dctis^, 
Dit :  «  A  Dieu  plaise  PoUgny  (1) !  » 

Salins  dcpuis  longtcmps  a  gu^ri  ees  bleasures  (2), 
Et  ses  \ins  font  pfllir  la  pourpre  des  Arsnres; 
Aujourdliui  yille  d'eauz»  comme  une  autre  LuchoD, 
Salins  entre  deux  forts  (3)  s'aligne,  r^guli^re ; 
U  sont  n^s  Gler,  Toubin,  Tauteur  des  Labourdi&re  (4) 
Et  le  r^alistc  Buchon  (5). 

Mais  de  tous  plaire  il  est  des  citds  non  moins  dignes  : 
L^do  (6)  vons  sourira  dans  son  cadre  de  vignes 
Gonune  une  nympbe  assise  k  la  base  du  mont; 
Montaigu,  comme  un  fort,  au  midi  la  domine, 
Magique  en  est  Taspect  du  baut  de  la  coUine 
De  rErmitage  ou  de  Pymont. 

Puis,  juch^  comme  une  aire  i  la  dme  d  un  c6nc, 
Yoici  Ch&teau-Chalon,  fAmeux  par  son  Tin  jaune  (7), 
Et  que  jadis  fonda  le  patrice  Norbcrt  (8); 
Un  coup  d'a^il  k  Yoiteur  pour  sa  cbarmante  assise, 
Et  pour  son  sol  b^ni  qu'arrose  et  fertilise 
La  Seillc  (9)  en  son  lit  d^couvert. 

Visitez  Bletterans,  que  sa  plaine  ddcore, 
Moirans,  par  sa  for^t  plus  florissant  encore, 
Clairraux  ceint  d'un  ravin  &  ddfaut  do  rcmpart, 
S«- Amour,  comme  nn  mAt  /  levant  sa  tour  alti^re, 
Et  dont  lli6tel-de-ville  au  portiqne  de  pierre 
Abrite  une  oeuvre  de  Gbambard  (10). 

Gbampagnole  a  ses  fers  et  ses  grands  toits  de  briqucs, 
Orgelet  ses  vicux  murs,  S^-Glaudc  ses  fabriques, 

(I)  •  A  Dieu  plaise  PoUgny  t  ■  itait  la  devise  de  ki  vflle. 

(S)  SalioR  fat  prefique  enti^remcnt  detruite  par  un  inccndic,  en  1825.  Le  produit  d'une  sous' 
cription  natiooale  vint  en  aide  k  ses  bahiumts,  ct  Salins,  comme  le  pb^niz,  put  renattro  do  aes 
ceodres.  11  est  aujourd'hui  plus  beau  qu'ayant  son  dtoastre. 

(1)  Le  fort  Saint- Andrd  et  le  fort  Bclin. 

(4)  M.  Victor  Poupin.  Lei  Labourditre,  roman  hiatorique  actucUement  reproduU  duu  aon 
leailleton  par  la  SenUnelle  du  Jura. 

(5)  Sans  oublierrabbud'01|Tct,grammairiencul^bre,ne&  Salins  en  IM3,Biort&Pari8  en  1788. 

(6)  PatriadeBouget  de  Tlsle.  Do  Ledo-SalinariuS|  Lons^le-Saunier. 
C7)  Dit  Tin  de  garde,  rivalisaat  avec  le  Tokay  ct  le  Maddre. 

{h)  Vers  Tan  870.  Co  fut  d'abord  une  abbaye  de  Benedictines. 

(9)  RiTi^  qui  prcnd  sa  source  au  vallon  do  Baumc,  une  des  curiosit6s  natureUca  du  Jura.  G'cst 
ordinairement  de  Voitcur  que  Ton  part  pour  cetlc  excursion. 
(iO)  Le  Spartaeus.  Gkambard,  statuairc  distingu^,  originairc  dc  Suint-Amouf. 
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L'enfant  vous  sert  do  guide  i  iravers  les  hame^ax, 
£t  dans  I'dtreoii,  k  aoir,  se  groupe  la  famille, 
Yous  Kl€B,  tout  joyeux,  ces  grands  feux  de  cbarmille, 
GoOtte  m^ifte  au  mois  dee  G^meaux. 

Mais  n,   rassasi^  de  Tillegiatnrc , 
Si^  las  de  pittoresque  et  de  riche  nature, 
Yous  fuyes  lea  graodi  monts  aux  momes  cavit^s, 
De  loa  provioee  alora  interrogei  rhistoire, 
Fcuilletez  i  loisir  les  fastes  de  sa  gloire 
Dans  ehaeune  de  ses  cit^s  : 

C'est  d'abord  Besan^on,  m^tropole  guerri^rc, 
Ceintc,  depuis  Yauban,  d'une  triple  barri^rc  (1), 
Et  plus  forte  cent  fois  qoe  Y^rone  ou  Glogau  (%); 
Yille  acquisc  i  TEtat  depois  quarante  lustres  (3), 
Et  qui  cite  &bon  droit  parmi  les  noms  illustres : 
Moncey,  Nodier^  Yictor  Hugo ! 

Cost  Dole  la  joyeuse,  ou  Dole  la  dolentc  (4), 
Mirant  dans  Teau  du  Doubs  sa  coUine  charmantc, 
Ses  jardins  en  terrasse  et  ses  toits  ^tag^s; 
C'est  Arbois  (5),  Tieille  Tille  aussi  fiere  que  noble, 
Dont  on  Tante  i  lenfi  le  fortune  Tignoble 
Et  les  environs  ombragds. 

Non  loin  c'est  la  cStd  que  le  Grimont  (6)  domine, 
Yille  trSs-agr6able  (7)  et  d'antique  origine, 
Comme  Tindique  assez  le  faubourg  Charcigny  (8); 
L4,  de  MontiTillard  est  la  gothique  eglise  (9), 

(1)  Lo  Doubs,  la  citadcOe  et  lot  forts,  Its  moBtagiMB.  —  La  dtadeUo  a^U  considerablcment 
agrandie  par  Yaaban. 

(5)  BoBan^on  6tait  d^,  au  tempe  de  G^smu*,  la  plus  forte  place  des  S^quanaiSy  alnsi  qu'il  Ic  dit 
lui-mftme  dans  ses  Commentaires,  tlvre  I :  «  ....Quiim  tridui  viam  proceste  nuntiatum  ei 
Arioviitum  cum  suit  omnibut  eopHi  ad  ociwpaMdwn  f^eM>tUionem  quod  est  oppidum  ma- 
ximum  Sequcmorutn. » 

(8)  Par  la  conqu^te  de  Louis  XIV. 

(4)  Qui  fut  avant  fiesancou  la  capitale  4c  la  Franche-Gomt^,  et  dont  \a  dcTise  6tait :  n  JusiiUd 
tl  armU  DoM.  • 

.  (5)  Oil  naquil  Pichegra. 

(6)  Hontagne  que  oouronnait  jiffis  «um  forterease. 

(7)  Poligny,  d'origine  celtique  et  cit6  importante  4  I'^poque  romaioe,  a  vu  naltro  une  foule 
d'hommes  c61^bre8,entr'autres,  les  g6o6rauz  d'Astorgp  TravotetSauria.  Jacques  Coiticr,  mMle- 
cin  do  Louis  XI,  itait  originalro  de  cette  TiUe. 

(5)  Quartier  de  Poligny ,  rulgairemett  appeld  Sarceoy,  tire  son  nom  d'un  ^tablisscmeot  dc  Sar- 
raslasCSarcini). 

(9)  YielUe  igliso  pricuriale. 
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La^cbacttDj  cayune  uayobu,  formulant  la  dctis^, 
Dit :  «  A  Dieu  plaisc  Poligny  (1) !  » 

Salias  depuis  longtcmps  a  gu^ri  ees  bleasures  (2), 
Et  scs  Tins  font  pfllir  la  ponrpre  des  Arsnres; 
Aujourdliui  Tille  d*eauz,  comme  une  autre  Luchon, 
Salins  entre  deux  forts  (3)  s*aligne«  r^guli^re; 
U  sont  n^  Gler,  Toubin,  Tauteur  des  Labourdi&re  (4) 
Et  le  r^aliste  Buchon  (5). 

Hus  de  Tous  plaire  il  est  des  citds  non  moins  dignes  : 
Lddo  (6)  vons  sourira  dans  son  cadre  de  vignes 
Conune  une  nympbe  assise  k  la  base  du  mont; 
Montaigu,  comme  un  fort,  au  midi  la  domine, 
Magique  en  est  I'aspect  du  baut  de  la  coUine 
De  I'Ermitage  ou  de  Pymont. 

Puis,  juch^  comme  une  aire  i  la  dme  d  un  c6ne, 
Yoici  ChSteau-Chalon^  f  Ameux  par  son  Tin  jaune  (7), 
Et  que  jadis  fonda  le  patrice  Norbert  (8); 
Un  coup  d'ccil  k  Yoiteur  pour  sa  cbarmante  assise, 
Et  pour  son  sol  b^ni  qu'arrose  et  fertilise 
La  Seille  (9)  en  son  lit  d^couvert. 

Visitez  Bletterans,  que  sa  plaine  ddcore, 
Moirans,  par  sa  for(^t  plus  florissant  encore, 
Clairvaux  ceint  d'un  ravin  k  ddfaut  de  rcmpart, 
S«- Amour,  comme  un  mAt  /  levant  sa  tour  alti^re, 
Et  dont  llidtel-de-viUe  au  portique  de  pierre 
Abrite  une  oeuvre  de  Gbambard  (10). 

Cbampagnole  a  ses  fers  et  ses  grands  toits  de  briqucs, 
Orgelet  ses  vieux  murs,  S*-Claudc  ses  fabriques, 

(I) «  A  Dieu  plaise  PoUgny  t »  6tait  la  devise  de  ki  yiUc. 

(S)  Salins  fat  prefique  enti^rement  d6truite  par  un  inccndie,  en  1825.  Lc  produit  d'unc  sous- 
criptioD  natiooale  viot  en  aide  k  ses  babiumts,  et  Salins,  comme  le  pb^Diz,  put  reoattro  do  ses 
cendres.  II  est  aujourdliui  plus  beau  qu'avant  sondisastre. 

(^  Le  fort  Saint- Andrd  et  le  fort  fidin. 

(4)  II .  Victor  Poupin.  Let  Labourdiere,  roman  historique  actucUemeat  repraduit  duu  son 
feoilleton  ^rlASenlinelte  du  Jura. 

(5)  Sons  oublierrabbed'Oljyot,grammairiencel5bre,nu4Salin8enlM3,BiortkParisenl788, 
(C)  Patriede  Rouget  de  Tlsle.  De  Ledo-Solinarius,  Lons^le-Saunier. 

(7)  Dit  Tin  de  garde,  rivalisant  avec  le  Tokay  ct  le  Maddre. 

(8)  Vers  Tan  870.  Cc  fut  d'abord  une  abbaye  de  Benedictines. 

(9)  Riviere  qui  prond  sa  source  au  vallon  do  Baumo,  une  des  curiosit6s  naturcllcs  du  Jura.  Cost 
>rdinairement  de  Voitcur  que  Ton  part  pour  ccttc  excursion. 

(10)  Le  SparUeus.  Gkambard,  statuairo  distingu^,  originairc  de  Suint- Amour. 
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S^-L«ureut  son  h6tel  (1)  aim^  des  Grandtaliiers  (?), 
L'opulente  Morez  si  riche  d*lndu8trle, 
Scs  horloges  k  poids  et  sa  lunetterie, 

£t  Bois-d'Amont  ses  hoisselicrs. 

Sans  doute  un  doux  lien  m'attache  4  cette  zdne , 
Mais  il  est  d*autres  lieux  :  le  Donhs,  la  H^«-Sa(^ne, 
A  Yos  yeux  offriront  mille  agr^ments  divers : 
Gray,  Luxeuil  et  Vesoul  Talent  bien  qu*on  les  cite, 
Lure  a  son  abbaye  (3),  et  lorgueiUeax  Champlitte  • 
Son  clocher  perdu  dans  les  airs  (4). 

Mais  des  d^partcments  qui  ferment  ta  couronne, 
0  Comtd,  ch^re  aux  arts,  comme  cb^re  k  Bellone  (5) ! 
Le  Jura,  quoiqu*on  dise,  est  le  plus  beau  fleuroi^  : 
L'amour  du  sol  natal  en  culte  d^g^ndre 
Chez  tout  jurassien,  nomade  ou  sddentaire, 
Soldat,  penscur  ou  vigneron ! 


Sl^ANCE  GI^ERALE  DU  15  JUIN  1865. 

« 

La  stance  s'ouvre  k  2  bcures,  sous  la  pr^sidcnee  de  M.  Gerc-Oulhicr, 
Vicc-Pr6sidcnt. 

Le  proces-verbal  dc  la  stance  du  jeudi  13  avril  est  lu  et  adopte. 

Conform^ment  k  I'ordre  du  jour,  il  est  proc^d^  au  d6pouillement  de 
la  corrcspondance  manuscrite  et  imprimde. 

Dans  la  premiere  se  trouvent  les  lettres  ci-aprte  : 

La  mort  d*un  de  nos  corrcspondants  les  plus  instruits,  M.  le  docteur 
RoUandc  du  Plan,  midecin  a  Gh&teau-Renard  (Bouches-du-Rbone), 
nous  est  annoncde  par  deux  dc  ses  honorables  compatriotes,  MM.  Ed. 
dc  Rdgine  et  G.  Murd. —  M.  le  docteur  Descieux,  midecin  dc  rh6pital 

(1)  L'hdtel  de  la  Posto  si  pittoreciquemeilt  dicrit  par  M.  Qierbullei  dans  son  roman  dc  Paul 
MMt  qu'a  pubU6  la  Revue  des  DeuohMondes. 

(S)  Le  canton  de  Saint-Lauront  est  cettc  partie  du  pays  qu'on  appdait  autrefois  le  Grand- Vaox, 
d'od  le  nom  do  Grandyallier  donnd  &  ses  habitants,  remarqoables  par  Icur  haute  stature  et  leur 
puissante  et  robuste  constitution. 

(8)  Aujourd'hui  convertie  en  Sous-Prefecture. 

(4)  U  conTiendrait  d'tyouter  k  cette  nomenclature :  Gray,  Pontarller,  Baume-Ies-Dames,  Mont- 
biliard,  etc.,  villes  d'une  ccrtainc  importance  et  remarquablcs  k  dircrs  titrcs. 

(5)  La  Franchc-Gomt^  u  fourni  k  la  patrie  quantity  de  d^fenseurs.  On  peut  dire  de  cette  pro- 
vince qu*eUe  est  une  p^pini^re  de  gin^raux  et  d'hommes  de  guerre  distingu^.  Qu'il  suflS^te  de 
mcntionner,  outre  les  noms  d^jk  cit6s,  ccuxdc  Leoourbc,  Michaod,  Duval,  Sibaud,  Oudot,  Long- 
champ,  Ddriot,  Morand,  Bacbelu,  Oelort,d'ArcoD,  ITichel ,  Devaux,  Guy,  P&jol,Pr6ral,  etc.,  etc. 
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de  MonlfoH-Lamaury  (Seinc-et-Oise),  nous  fait  rhonncnr  de  noa» 

adresser  une  brochure  qu'il  vicnt  de  publicr  sous  cc  litre  :  Influence 

de  Viiat  moral  de  la  socieli  sur  la  santi  publique^  en  exprimant  le  desir 

qu'il  en  soit  rendu  compte  dans  le  Bulletin. —  M.  Ed.  Girod,  r^dacteur 

du  journal  de  Pontarlicr  et  biblioth^caire  de  cettc  ville,  nous  informe 

^'il  a  ouvert  dans  ses  bureaux  une  souscription  pour  une  histoire 

abregee  de  Mgr  de  Gbaffoy,  et  dont  il  a  6i€  fait  mention  dans  notre 

revue  biographique. —  Ho  de  nos  jeunes  correspond  ants,  notre  compa- 

triole,  M.  Billot,  artiste-peintre  a  Lons-le-Saunier,  nous  fait  part  du 

sDcces  qu*il  vient  d*obtenir  k  TExposition  d'Annecy,  consistant  dans 

une  medaille  de  bronze,  et  des  encouragements  qu'il  a  re^.us  h  TExpo- 

silion  de  Besan^on  pour  deux  autres  portraits,  ccux  de  Mgr  Gerbct  et 

de  M.  Ic  cure  Bartbaud. —  M.  Alfred  Fauconnet,  de  Poligny^  nous 

adresse  de  Paris  un  travail  sur  le  jardin  d'acclimatation.  —  M"**  J. 

Raindre,  de  Gu^ret,  demande  qu'il  soit  fait  un  tirage  k  part  de  son  md^ 

moire  couronne  k  notre  dernier  concours  :  Le  Lecteur  et  son  Livre. 

La  correspondance  imprimde  comprend  : 

Ministcrc  de  Tlnstruction  publique  :  annonce  de  la  transmission,  a 
leur  adresse,  des  exemplaires  de  notre  dernier  Bulletin. 

Socidle  centrale  d' apiculture  :  Exposition  des  insectes  utiles  et  de 
leurs  produits,  des  insectes  nuisibles  et  de  leurs  deg4ts,  sous  le  patro- 
nage de  S.  Exc.  M.  le  Ministre  dc  Tagricullure,  du  commerce  et  des 
Iravaux  publics,  au  Palais  de  rindustric,  a  Paris ^  du  15  aout  au  5 
scplcmbre. 

Programme  des  questions  proposecs  par  la  Societe  imperiale  des 
sciences,  de  Tagriculture  et  des  arts  dc  Lille,  pour  le  concours  de  1865, 
pour  la  solution  desquelles  elle  decerncra  des  medailles  d'or,  de  ver- 
meil, d  argent  ou  de  bronze.  Sciences  physiques  :  l^Examen  critique 
compost  de  nombrcux  precedes  proposes  pour  empdcher  Ics  incrus- 
tations dans  les  chaudieres  k  vapeur.  Indication  du  procddd  le  plus 
efficace  et  le  plus  6conomique  pour  chaque  nature  d'cau  d' alimentation. 
— 2"*  Etudicr,  sous  le  double  rapport  de  la  composition  chimique  et  des 
propridtes  calorifiques ,  les  diverses  csp^ces  de  houilte  du  nord  de  la 
France. —  S^  Faire  Tdtude  comparce  des  photom^lres  proposes  jusqu'li 
ce  jour,  et  indiqucr  cclui  de  ccs  instruments  que  Ton  pent  rcgardcr 
comme  le  plus  simple  et  le  plus  exact.... —  5**  Faire  un  expose  elemen- 
talrc  propre  a  6tre  introduit  dans  Tenscignement  de  la  thcorie  mica- 
nique  de  la  chaleur  et  de  ses  applications  aux  machines. 

L'elagage  des  arbres.  Traitc  pratique  de  Tart  de  dirigcr  et  dc  con- 
scnrcr  les  arbres  forestiers  et  d'aligncmenl^  par  le  comte  A.  Descars 


iJeMEoUscUdvi^mtSMnl-ADdr^tt-Arts,  Paris). —  L*«rtN>ricul- 

li  refaile,  par  Gressent,  professeur  d'arbori- 


a  IlBrtiM  r^MMial  agrieole  de  Beauvais.  —  Planlcs  dc  haul 
H«r  ks  jtfdiDs  el  les  squares  (Vilmorin-Andrieux,  4.  quai 
^  la  MffaagAi^  Puis).  —  Journal  le  Mont-Blanc  :  Concours  regional 
rr;  &Siilwlion  des  prix;  fdtes  publiques;  discours  proDonei  4 
M  par  noire  cdlebre  compatriote,  M.  Francis  Wey,  auteor 
^  ;  jOkam  Jk  la  JJaiite-Saixiie,  inspecleur  g6n£ral  des  ardiives  de 


I J  [III— innimtinnr  sont  suivies  des  lectures  designees  &  Tordrc  du 
;  Smfttt  notes  sur  quelque$-unes  de$  matierea  utiles  du  sol  juros-- 
^ttfacr^  ptf  M.  Just  PidanceL  —  Elude  sur  I'hommet  par  H.  le  docteur 
t.  ftbdUrd  (suite  et  fin ).  —  A  deux  pas  de  Paris^  par  M.  Alfred  Fau- 
tinwuit —  Le  Devoir ^  par  M"«  Clarisse  Amoult.  —  2*  Chant  de  VenUot- 
wmU  (le  Proserpine  de  Claudien^  par  M .  Jules  Leon  (traduction  en  vers 
fbun^ais).  —  Edouard  11^  drame  en  trois  actes  et  sept  tableaux,  par  le 
wjme.  —  Dequelques  points  de  Philosophie  chimiquef  par  le  m&ne 
(analyse  de  ees  trois  derniers  articles  par  M.  H.  Qer). 


SEANCE  AGRICOLE  PUBUQUE  DU  5  JUIN  i865. 

La  stance  est  ouverte  a  1  heure  1;2,  sous  la  pr^idcncc  de  M.  Vionnct, 
Vicc-Pr6sident. 

M.  Gindrc  lit  succcssivemcnt  deux  mdmoires :  Tun,  sur  la  Destruction 
des  Vers  hlancs  ou  Mans;  Tautre,  sur  VVtiliti  de  la  Taupe. 

Ces  deux  m^moires  ayant  iii  jug^s  dignes  de  Timpression,  ont  elc 
publics  dans  le  dernier  numdro. 

Au  premier  de  ces  m^moires,  il  n'a  M  fait  qu'uno  seule  objection  : 
c'est  cpi'un  des  cultivateurs  presents  croit  avoir  remarqu6  que  Ics  taupes 
ne  fr^quentent  pas  toujours  Ics  terres  ou  pullulcnt  les  vers  blancs,  ct 
qu'&  cet  inscctc  elles  prefircnt  les  gros  vers,  les  lombrics.  Cettc  obser- 
vation peut  n'etre  pas  parfaitemcnt  juste  pour  le  pays  dc  montagne 
qu'babite  M.  Gindrc,  et  ou  les  taupes  sont  obligees  dc  se  contenter  des 
insectes  qu' elles  trouvcnt  le  plus  babitucllement. 

L'ordre  du  jour  appelait  ensuite  la  discussion  sur  un  int^rcssant 
sujet :  Les  vaches  laitihes  et  les  affections  qui  peuvent  survenir  pendant 
la  lactation. 

Tout  d'abord,  on  a  traitc  des  laiches  ou  inflammations  de  la  glandc 
mammairc.  Pour  Ics  guerir,  certains  jcultivateurs  ont  prccouise  Tcmploi 


—  167  — 

(h  Tinaigre  en  fumigation.  M.  le  mmt  de  OiainpTaux  dit  qn^il  en  a 
constat^  sooTcnt  les  bons  effels. 

.VoAb. —  Nous  saTons  bien  que  les  trayons  da  pis  peavent  ttrt  aifeet^s 
de  ererasses  tres-doidoareuses.  Ces  crevasses  sont  difSciles  k  guMr, 
fflrteqne  chaqae  jour  eOes  sont  rouTertes  par  les  tiraillements  inevi- 
tables qui  ont  lien  lorsqa*on  trait  la  vacbe.  Aussi  conseille-t-on  rcmploi 
les  corps  gras,  conune  le  saindoux  non  sali  et  frais,  on  le  c^rat,  com- 
post dlinfle  d'olive  et  de  cire  jaune.  II  faut  aussi  6\iter  de  laisser  du 
Ul  dans  le  pis,  en  vidant  completement  la  mamelle. 

Si  Tengorgement  est  recent,  on  pent  le  combattre  seulement  par  des 
fomenlations  ^mollientes^  et  plus  tard,  par  des  fomentations  aromati- 
^nes;  et  si  Ton  s'apercoit  qu'il  tend  a  Tinduration,  oncmploie  un  m^ 
hnge  d'onguent  d*allh<a  et  d'builc  de  laurier,  ou  des  frictions  de  lini- 
■lent  Tolatil  campbr^  et  miU  d'onguent  mercuriel.  Si  un  abcte  s*ouvre 
k  reitericur,  il  faut  le  trailer  comme  une  plaie  simple,  qu'on  nettoie  au 
moyen  de  lotions  et  d'injeclions  d'cau  ticde^  a  laquelle  on  pent,  s'il  est 
necessaire,  ajouter  de  Tcau-de-vic. 

Pour  les  engorgements  anciens,  on  pent  les  fairc  disparaitre  au 
moyen  de  la  teinture  d'iode  en  friction,  ou  dc  la  pommade  iodur^e. 

M.  Vionnet  nous  entrctient  cnsuite  de  YInfluence  du  fumier  sur  les 
planles  polagireSf  et  dit  qu*il  pref^e  celui  d'dtablc  i\  tons  les  autrcs. 

M.  Chavanton  termine  la  seance  par  la  lecture  de  son  travail  sur  Ic 
Soufrage  de  la  vigne,  que  nous  avons  publie  dans  noire  dernier  numdro. 

A  3  beures  1|2»  M.  le  Vice-President  declare  la  seance  fermte. 


AGRICULTURE. 


De  r^vAluation  des  Vumiers  en  coinptAl>IHt6 

a^ricole^ 

PAR  M.  EDMONO  SAVRIA,  SBCRETAWB-ADJOINT. 

{Suite). 

Les  quantities  do  ftimier  produitcs  par  diverses  categories  d'animaux,  ct 
Naiades  d'aprds  la  mt^thodc  dont  nous  nous  sommes  scrvi  dans  les  cxcmplcs 
precedents,  nc  sont  pas  cellcs  que  nous  inscrirons  definitivcmcnt  dans  les 
colonncs  correspondantes  dans  le  tableau  d'entrde  du  compte  fumiers  et 
amendementi,  II  faudra  contr61er  les  cbiffres  fournis  par  cette  mdthode,  par 
le  cubage  direct  des  tas  de  fiimier  restants,  en  y  ajoutant  les  quantitds  de 
fumier  sorties.  On  obtiendra  ainsi  Ic  volume  des  fumiers  reellcmcnt  pro- 
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daiu,  et  en  le  multipliant  par  la  pesanteur  sp^cifique  de  ce  fumicr,  qu'oD 
d^terminera  directement  par  experience,  on  aura  un  total  qui  pourra  fort 
bien  diff^rer  soit  en  plus,  soit  en  moins  de  celui  fourni  par  notre  premiere 
m^thode.  Gette  difference  se  r^partira,  par  chaque  categoric  d'animaux,  pro- 
portionnellement  aux  qnantites  precedemment  trouvecs  pour  cbacune  d  elles, 
et  ce  seront  ces  quantit^s  ainsi  modifiees  qui  s'inscriront  dans  les  colonnes 
du  tableau  d'entr^e. 
La  consommation  des  cbeyaux,  en  foin,  en  aliments  ramenes  au  foin  et 

en  paille  comme  liti^re,  a  ete  de 43,866  kilog. 

Gelle  desb(Bufs4  Tengrais,  de 16,020 

Celle  des  yacbes,  de 51,792 

111,678 
Les  quantitds  de  fumier  produit  par  ces  trois  categories  d'animaux  et  era- 
Inees  par  notre  metbode  de  calcul,  ont  etd  pour  les  cbevaux,  de  53,582  kilog. 

Pour  les  boBufs  k  I'engrais,  de 36,846 

Pour  les  vacbes,  de 100,000 

190,428 
Le  cubage  direct  de  ce  las  dc  fumier,  additionne  des  quantites  de  furoier 
sorties  dans  lannee,  multiplie  par  la  pesanteur  specifique  de  ce  fumier, 
ne  nous  ayant  donnd  qu'un  total  de  189,500  kilog.,  il  y  aura  lieu  de  r^partir 
la  difference  190,428  —  189,500  =  928,  proportionnellement  aux  quantites 
trouyees  pour  ces  trois  categories  d'animaux. 

Representons  par  x  les  quantites  de  fumier  evaluees  pour  les  cbevaux, 
par  y  cellos  fournics  par  les  bceufs  a  Tengrais,  et  par  z  celles  fournics  par 
les  vacbes,  le  calcul  suiyant  nous  donnera  les  quantites  respectiyes  de  fu- 
mier qu'on  deyra  inscrire  au  tableau  d'entree  des  fumiersetamendements.En 
etablissant  dans  les  proportions  suiyantcs  que  le  total  des  quantites  de  fumier 
des  diyerses  categories  d'animaux  est  &  celui  des  quantites  deierminees  par 
le  cubage  direct,  comme  celui  des  quantites  fournics  par  cbaque  categoric 
est  ft  rinconnu  x,  c'est-ft-dire  4  celles  que  Ton  deyra  definitiyement  inscrire, 
on  i 

190,428  :  189,500  ; ;    53,582  ;  X 
190,428  :  189,500  ; ;    36,846  ;  y 
190,428  ;  189,500  ; ;  100,000  :  z 
D'oii  on  tire  pour  la  valour  de  cbacune  de  ces  inconnnes : 

_    189,500  X  53,582 
~  190,428 

_  189,500  X  36,846 
^  ~  190,428 

.  _  189,500  X  100>000 
190,428 
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Oo  Toit  qae  gi  on  fait  la  sommc  dcs  qnanlit^s,  on  a  : 

^    ,         ,       _  189,500  (53,582  +  36,846  -f-  100,000) 
*"*    ^"i    '  190,428 

Or,  la  partie  du  numdratcnr  comprise  entrc  parenth^sc  n*est  autre  chose 
fK  la  reunion  des  diff^rentes  parties  dont  1e  d^nominateur  est  lui-m^me 
hsomme.  La  somme  des  inconnues  x,yeXs  sera  done  identiqne  an  nombre 
fMoni  par  le  cubage  direct,  et  qu'on  deyra  rt^partir  proportionnellement  aux 
AterBes  quantit^s  de  fnmier  foumies  par  chaque  cat^gorie  d*animaux. 

En  eifet ,  la  somme  des  valeurs  des  inconnues  x  -^  y  -{^  z  6tant  de 
53320,80  -f-  36665,90  -f  99512,60  =  189449,30  se  rapprocbe  beaucoup 
iu  nombre  189,500. 

On  deyra  done,  en  r^sum^,  faire  la  somme  des  quantites  de  fumicreva- 
io^es  d'apr^s  notre  m^tbode ,  les  Thriller  par  le  cubage  direct,  la  somme 
iinsi  obtenue,  proportionnellement  entre  les  diverses  categories  d*animaux 
fni  ont  foumi  ce  fumier. 

Nous  n'aTons  pas  fait  le  compte  du  fumier  fourni  par  les  bceufs  de  trait, 
car  la  marcbe  d  suiyre  est  la  m^me  que  pour  rdvaluation  de  celui  des  cbe- 
▼anz.  Nous  n*ayons  pas  non  plus  fait  le  compte  du  fumier  foumi  par  les 
eldyes,  car  nous  ayons  suppose  que  quatre  t^tes  d*d6yes  ^taient  I'dquiyalent 
dune  seule  t^te  de  gros bdtail  restant  k  ratable.  Quant  4  celui  des  pores  et 
celui  des  moutons,  se  mettant  ordinairement  t  part,  ils  s*cyalueront  separd- 
ment.  [Asuivre). 


animntix.  ciu'Il  ne  Taut  pas  d^tmlre* 

Pourquoi  tuer  les  araign^es  aillcurs  que  dans  les  appartements,  puis- 
qa'elles  d^truisent  les  moucbes  qui  nous  importunent  ? 

Pourquoi  mettre  le  pied  sur  ce  joli  grillet  ou  carabe  dord  qui  court  dans 
nos  jardins,  puisqu*il  fait  la  guerre  aux  chenilles,  aux  limaccs,  auxbanne- 
tons,  et  qu'il  les  mange? 

Pourquoi  tuer  la  couleuyre  non  yenimeuse,  qui  yit  de  mulcts  et  de  souris? 
Elle  n'a  jamais  mordu  personne. 

Pourquoi  tuer  le  petit  onret  inofTensif,  qui  croque  les  sauterelles? 

Pourquoi  d^truire  le  coucou,  dont  la  nourriture  fayorite  est  la  chenille 
yelue  et  yenimeuse,  k  laquelle  nous  ne  pouyons  toucher  sans  inconydnients? 

Pourquoi  tuer  le  grimpercau  et  d^nicber  la  fauyette,  ennemis  du  cloportc 
etdes  gu6pes? 

Pourquoi  faire  la  guerre  aux  moincaux,  qui  ne  mangcnt  un  pen  de  grain 
quk  d^faut  d'insectes,  et  qui  cxterminent  par  choix  les  insectes  nuisibles  aux 
grains? 


Q 


-  160  — 

Pourquoi  briiler  dc  la  poiidre  contre  led  ^lonrneaux,  gibier  mtSdiocrc,  qui 
passent  leur  tic  i  manger  des  lanres  et  i  dpucer  jusqu*^  nos  bcstiaux,  snr 
le  dos  desquels  ils  montent  impun6mcnt  dans  les  pr^s,  k  la  satisfaction  des 
bestiaux  eux-m^mes  ? 

Pourqnoi  prendre  les  m^sanges  au  pi^ge,  lorsqn*on  sait  qu  elles  font  par 
an  trois  nich^es  pendant  leaqnelles  cbtqne  couple  de  m^safigea  prenA  * 
120,000  vers  et  insectes,  en  moyenne,  pour  Clever  ses  petits?  i 

Pourquoi  taer  la  coccinelle  (b^teaubonDieu),qnisenonrritdepuceroiiirt  ^ 

Pourquoi  tuer  le  crapaud,  qui  mange  des  limacea,  des  becmares  et  lea 
fourmis? 

Pourquoi  sauTer  la  vie  k  des  milliers  de  cousins,  en  d^truisant  Vengoule- 
vent  ou  crapaud*volant,  qu'on  nommesi  soitementt6te-cb&vre? 

Pourquoi  sacrifier  la  cbauve-souris,  qui  fait  aux  papillons  de  nuit  otaux 
bannetons  la  guerre  des  birondelles  aux  moucbcrons? 

Pourquoi  tuer  la  musaraignc,  qui  vit  dc  vers  de  terre  comme  la  souris  vit 
de  bl^  ? 

Pourquoi  pcnser  que  la  cbouette  mange  Ics  pigeons  ct  les  jeunespoulets, 

puisque  cela  n'est  pas  vrai  ?  Pourquoi  la  d^truire,  puisqu'elle  fait  la  besogne 

de  six  ou  buit  ebats,  en  mangeant  an  moins  6^000  souris  par  an  ? 

{AgricuUeur  praiicien). 
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UTTERATURE. 


PAR    M"**   RAIMDIIB,    MEMBRB    CORnCSPOTfDAffTE. 

{Suite). 

II  est  une  autre  categorie  de  lecteurs,  et  surtout  de  leotrices 
qui,  tout  en  lisant  an  peu  a  Faventure,  sans  but  bien  defini,  sans 
figne  trac^e  d'avance,  poursuivent  cependant  a  leur  insu  presque, 
on  resultat  dangereux  que  toujours  ils  attcignent :  ce  sont  les  lee- 
teors  de  romans.  Cette  aspiration  vague,  iointaine/ind^cise  dans  sa 
forme,  mais  trop  palpable  par  les  consequences  malhoureuses 
qu'elle  prepare,  c'est  Teveil  des  passions,  c*est  un  hommage  em- 
presse  rendu  a  tons  les  sentiments,  a  toutes  les  impressions  qui 
peuvent  favoriser  leur  developpement.  Or,  une  pareille  condition 
coDStitue  evidemment  une  menace  de  premier  ordre. 

La  vieille  metaphore  du  serpent  cache  sous  les  fleurs  convienl  par- 
faitement  au  reman  en  general  et  surtout  au  roman  de  notre^poque. 

II  prend  son  inter^t,  moins  dans  les  faits  iroaginaires  ({u'il  re- 
late, dans  les  situations  quil  depeint,  dans  les  passions  mi^me 
i]U*il  caressc,  que  dans  Tidee  mere  qu*il  s'est  donne  mission  de 
propager.  A  Tinsu  dulecteur  qui  ne  voitdansrouvraged^imagina- 
tion  qu*un  delassement  qu'on  liii  a  prepare,  le  roman  de  nos  jours 
est  devenu  un  plaidoyer.  II  ne  lui  sufiit  pas  d*amuser,  il  veut 
^onvaincre.  Ce  n*est  pas  votre  indulgence  qu'il  sollicite  pour  les 
fautes  de  sod  heros,  c'est  votre  admiration  qu'il  reclame  imp6- 
rieusement;  et  les  fails  6aonc^  dans  le  r^cit  ne  sont  pas  venus  la 
pour  charmer,  mais  bien  pour  s6duire  le  lecteur  en  surprenant 
son  jugement  et  gagnant  son  estime  aux  ^oupables  motifs  qui  les 
ODt  provoques. 

L'ouvrage  de  morale  qui  presente  avec  sericux  et  d*une  ma* 

^re  ostensible  de  coupables  doctrines  est  pent  Stre  moins  fu-* 
neste  dans  ses  cons^uences,  et  jette  une  bien  moins  gr§j\de 
perturbation  dans  les  esprits  que  ne  le  fait  le  roman,  propafBteur 
inavouS  d'une  id^e  mauvaise.  in  sentiment  instinctif  de  pri^nce 
met  ties-vite  une  intelligence  droite  et  honn^te  en  garde  epntre 
Jes  idees  ofTertes  lorsque  ces  id^es  sortent  quelque  peu  de  la  li- 


—  lea- 
gue commune,  et  qu'elles  viennentlieurterdes  principes  dejaeta- 
blis.  Mais,  dansleroman,  Tid^equon  veutrepandre  n*est  meme 
pas  nommte ;  le  champion  ne  revfet  point  les  couleurs  qu'il  pre- 
tend d^fendre,  et  les  principes  faux  et  pervers  ont  dejii  fait  in- 
vasion dans  Tesprit  du  lecteur,  que  celui-ci  en  est  encore  a 
ignorer  meme  leur  attaque. 

Le  seul  fait  de  demander  a  la  lecture  des  romans  de  raensonge- 
res  impressions  et  d'inutiles  secousses  morales,  constitue  certai- 
nement  une  culpabilite.  Les  luttes  de  la  vie  nous  trouvent-elles 
done  toujours  si  parfaitement  prfets  k  les  soutenir,  et  avons-nous 
nne  telle  surabondance  de  force,  que  nouspuissions  ainsi  les  jeter 
au  vent  et  les  afFaiblir  par  de  chimeriques  epreuves  ?  Souvent  on 
pretend  faire  valoir,  comme  justification,  ce  besoin  d'emotions 
ardentes  qui  caracterise  la  jeunesse.  Mais  si  Ton  veut  absolumenl 
voir  dans  Texaltation  qu  inspirent  les  situations  6mouvantes, 
creees  par  le  roman,  la  manifestation  des  aspirations  g6nereuses 
(fui  honorent  Thumanit^,  nous  nous  permettrons  de  proposer  un 
auti-e  aliment  aux  instincts  d6vou6s  qu  on  nous  signale. 

Si  la  vie  parait  monotone  a  tant  de  gens,  c'est  qu*ils  la  traver- 
sent  avec  une  coupable  negligence.  Leur  esprit  reveur,  distrait, 
ou  plut6t  egoiste,  concentrant  sur  lui  seul  ses  soins  et  ses  preoc- 
cupations, le  monde  alors  leur  semble  vide,  impuissant  a  les  sa- 
tisfaire.  Combien  cette  appreciation  est  inexacte  I  Tout  autour  de 
nous  s'agitent  des  int^rfets  supremes ;  chacun  est  aux  prises  avec 
d*immenses  difficultes;  tel  lutte  contre  une  inevitable  catastro- 
phe ;  celui-ci  est  d^vore  par  des  peines  cruelles ;  la  misere,  Taf- 
freuse  misere  etreint  celui-la ;  la  crainte  est  partout ;  le  bonheur, 
nulle  part,  et  vous  taxez  Texistence  de  monotonie  I 

La  plupart  des  situations  sont  palpitantes  d'int6rets,  la  notre, 
meme,  si  nous  voulons  un  pen  sonder  le  secret  intime  de  ce 
drame  qu'on  appelle  la  vie.  Cette  recherche  ne  saurait  6tre  assi- 
milee  a  une  indiscrete  curiosite ;  ce  n'est  pas  avec  Tesprit  qu'il 
faut  faire  une  pareille  etude :  c'esl  avec  le  coeur.  II  y  a  une  foule 
de.squffrancesquipreferentla  tendre  manifestation  d'une  sympa- 
thiewaie  aux  glaciates  jouissances  du  mystire,  et  en  matiere  de 
devowmeftt,  ce  n'est  generalement  pas  le  terrain  a  exploiter  qui 
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bit  rfefaul.  Les  natures  anlentes  que  tournicnle  un  genereux  be- 
5010  de  sacrifice;  celles  qui  aspirent  a  prodiguer  le  trop-plein  de 
leor  cceur,  ne  sont  pas  mises,  pour  se  satisfaire,  dans  la  f^cheuse 
ifoessitS  de  recourit*  aUx  factices  Amotions  du  roman  I  La  vie  rfeelle 
(C  ses  devoirs  sans  nombre  sont  toujours  la  prSts  k  suflTire  large- 
nent  a  leur  pieuse  activity. 

Apr^s  le  lecteur  de  romans,  qu'on  aurait  tort  de  classer  parmi 
les  lecteurs  indifif^rents,  car,  en  lisant,  il  a  son  intention  parraite- 
nent  arret^e,  il  veut  du  plaisir;  apres  ce  lecteur,  vient  celui  qui 
ii  par  oisivet^,  par  vanitfe,  par  esprit  d'imilation,  sans  que  la  lec- 
tae  lui  soit  ni  un  besoin,  ni  m^me  une  satisraction.  Ce  lecteur, 
ibns  sa  parfaite  insouciance,  prend  indifleremment  tout  ce  qui 
iai  tombe  sous  la  main,  le  mauvais  ouvrage  comme  le  bon,  le  bon 
eomme  le  mauvais :  un  livre  n'est  pour  lui  qu'un  passe-temps, 
on  moyon,  selon  la  detestable  formule  adoptee,  un  moyen  de 
tuer  le  temps. 

Esl-ce  done  a  nonsde  tuer  le  temps?  N'est-ce  pas  bien  plutfit 
hii  qui,  a  toute  heure,  a  toute  minute,  a  toute  seconde,  elTeuille, 
piiale  par  petale,  les  fieurs  de  notre  couronne  ? 

C'est  d'ailleurs  par  le  fait  d'une  bien  fausse  interpretation  qu'on 
se  croit  oblige  de  remplir  ses  loisirs  d'une  maniere  telle  qu'elle. 
II  y  a  mieux,  Texistence  meme  des  loisirs  est,  le  plus  g^nerale- 
ment  chose  tout-a-fait  chim^rique.  Ou  se  rencontrent-elles  done 
ces  situations  sans  devoirs,  sans  responsabilites  ni  charges,  qui 
laissent  a  notre  entiere  disposition  Temploi  de  notre  vie?  Ne 
semble-t-il  pas,  au  contraire,  que  partout  les  devoirs  surabon- 
dent,  et  que  les  heures  si  tourtes  de  la  vie  suffisent  a  peine  a 
leur  accomplissementt 

Lire  n'esl  du  reste  point  une  nScessitS !  Si  les  resultats  avan- 
tageux  que  la  lecture  pent  donner  sont  juges  sans  valeur;  si  leur 
|K>ursuite  est  tenue  pour  inutile,  qu'on  ne  lise  pas  I  Une  lecture 
mal  faile,  presente  toujours  de  graves  inconvfenients.  Quelle  perlc 
de  temps  n'entraine-l-elle  point!  Quels  devoirs  serieux  n'a-t-elle 
point  fait  negligerlEt  enfin  quelle  influence  morale  n*exorce-l- 
elle  pas  sur  le  lecteur,  sans  m^me  qu'il  s*en  doutel  Cette  influence, 
dominant  une  intelligence  ignorante  du  travail  qui  s*o[)ere  en 
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ellc,  n'apporte  jamais  un  b6n6fice,  Touvrage  quon  ttt  fiit-il  jiti 
m6me  excellent.  II  faut  que  Tesprit  participe  d'une  mani^re  con-  9i 
sciente  et  raisonn^e  a  ToBuvre  d*assimiIation  par  laquelle  les  opi- 
nions de  Tauteurlui  sont  iqculqu6es;  sioon  la  semence  jetee| 
donne  des  fruits  d6g^n^r6s.  C'est  ainsi  que  Ton  voit  parfois  Tidte. 
la  plus  saine  se  transformer  dans  Tesprit  qui  Fa  re^ue  sans  bf 
comprendre  ni  Tapprecier,  en  un  pr6juge  absurde,  et  devenir 
Torigine  de  principes  eqtierement  faux  et  nuisibles.  , 

COMMENT  DOIT-ON   LIRE? 

Pour  bien  lire,  il  faut  lire  avec  metliode.  C'est  cette  methode 
que  nous  allons  nous  essayer  a  dScouvrir,  et  dont  nous  cherche-    -m 
roQS  a  manifester  les  secrets  si  nous  sommes  assez  heureux  pour    |q 
les  surprendre. 

La  premiere  condition  consiste  a  ne  pas  trop  lire.  Quelque  ra- 
res  que  soient  les  lectures,  si  elles  sont  bien  faites,  on  a  toujours 
assez  lu.  L*ignorance  n*a  pas  pour  origine  Tinsuffisance  dans  le 
nombre  des  lectures  accomplies,  mais  Tabsence  des  qualit^s  qui 
devaient  leur  faire  porter  des  fruits.  La  lecture,  pour  etre  profita- 
ble, exige  un  certain  recueillement,  une  tension  de  Tesprit  qui 
ne  permettraient  pas,  sans  une  fatigue  notoire,  de  s*y  livrer  sans 
cesse.  Le  seul  fait  done  de  lire  constamment  atteste  qu*on  lit  sans 
m6thode,  c*est-a-dire  mal. 

L*activit6  fi^vreuse  avec  laquelle  beaucoup  de  personnes  de- 
vorent  les  livres,  ne  denote  mSmo  pas  une  curiosite  veritable, 
non  plus  qu'un  dtoir  s^rieux  de  s*instruire.  L'esprit  demeure 
inoccup6et  vagabond  pendant  des  lectures  faites  ainsi;  seuls,  pour 
ainsi  dire,  les  yeux  sont  absorbfes.  NuUe  trace  n  est  imprimee  a 
rintelligence  par  cette  fantasmagorie  qu'on  ^voque;  le  plus  sou- 
vent  sans  savoir  pourquoi ;  les  lectures  entreprises  sous  de  tels 
auspices  etani  faites  sans  but. 

De  m&me  qu'ii  est  non  seulement  inutile,  mais  evidemment 
nuisible  de  lire  beaucoup,  il  n'est  en  rien  necessaire  de  varier 
constamment  ses  lectures.  L'idee  n*est  pas  neuve  :  «  Timeo  ho- 
minem  uniui  libri,  r>  disait  saint  Thomas  d'Aquin^  au  xiir  siecle; 
et  c'est  douze  cents  ans  avant  qu*6crivait  S^neque.  Comparant  le 
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^ ''  I  fcfeur  superficiel  qui  effleure  les  livres  sans  les  approfondir,  au 
fopgeuT  cosmopolite  qui  peut  compter  de  nombreuses  connais- 
smces,  mais  n'a  pas  un  ami :  «  Multa  hospitia,  nvllas  amid- 
Su,  »  nous  dit-il. 

S'il  ne  faut  ni  lire  beaucoup,  ni  varier  infiniment  ses  lectures, 
tine  faut  pas  non  plus  lire  trop  vite.  Du  reste,  si  on  lit  tres-bien, 
nee  {'attention  soutenue  qui  assure  des  fruits  a  la  lecture,  on  lira 
Imjours  lentement. 

Avant  d'entreprendre  une  lecture,  il  faut  s'interrogersoi-meme 
el  savoir  dans  quelle  intention  Ton  aborde  cette  etude ;  carta 
lecture  doit  toujours  6tre  consid6ree  comme  une  ^tude,  quel  que 
nil  le  sujet  traite  par  le  livre  I 

Tne  fois  ce  but  decouvert,  il  faut  assurer  les  conditions  qui 
pennettront  de  Tatteindre,  et  tout  en  poursuivant  la  lecture,  il 
Euit  surveiller  au  fur  et  h  mesuro  les  r6sultats  acquis.  Si  le  but  est 
de  recueillir  des  notions  jusque-la  ignorfees,  la  ligne  est  tracee  ; 
il  s'agit  tout  simplcment  de  s'assurer  qu'on  possede  maintenant 
CCS  m&mes  notions  qu'on  d6sirait  acqu6rir.  II  arrive  meme  sou- 
Tent  qu*on  n  a  d'autrc  fin,  en  lisant  un  ouvrage,  que  celle  de  con- 
naitre  un  livre  dont  on  a  entendu  parler  ou  dont  seulement  le 
titre  a  plu ;  mais  cetle  fin  en  vaut  une  autre,  pounu  qu  on  Tat- 
leigne,  et  qu'apres  avoir  lu  ce  livre  on  sache  cc  qu'il  contient. 
Cette  recommandation  paraitra  naive  ;  toutefois,  elle  peut  avoir 
son  a-propos.  On  n'est  pas  toujours  renseigne  sur  ce  que  ren- 
ferme  un  livre,  parce  qu'on  a  Tavantage  dMnterroger  une  per- 
sonne  qui,  la  veille  mSme,  en  aura  terming  la  lecture. 

Pour  lire  d'une  maniSre  entiSrement  profitable,  il  faut  en  quel- 
que  sorte  s'associcr  au  travail  de  creation  par  lequel  Tauteur  a 
dabor^  son  ouvrage.  Il  faut  se  substituer  a  lui ;  p6n6trer  ses  in- 
tentions ;  surprendre  ses  proc6d6s ;  hiferarchiser  enfin  les  pensfees 
que  son  oeuvre  contient,  par  le  mfime  classement  que  lui-m6me 
a  eu  en  vue  au  moment  ou  il  composait  son  livre.  Dans  certains 
ouvrages,  les  premiers  de  notre  litt^rature  francaise,  Tauteur  fai- 
sait  iniprimer  en  caractftres  difKrents,  celles  de  ses  pens6es  pour 
lesquelles  il  r^clamait  plus  particulierement  Tattention  du  iec- 
leur.  Ce  proeM<^,  primitif  fort  cerlainement  et  tout-a-fait  earac- 
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lerisli(|iie  d'une  litterature  a  T^tat  d'enfance,  Tintelligence  du  lec- 
tour  est  de  nos  jours  appel^e  a  le  suppleer.  ^J 

Bien  que  dans  un  ouvrage  que  la  prolixite  n  entache  pas,  tout 
soil  utile  et  ait  son  niotif  d'etre,  il  reste  certain  qu'il  y  a  des  pen- 
sees  capi  tales  dont  les  autres  ne  sont  a  proprement  parler  que  le 
developpement.  Ces  pens6es,  il  faut  savoir  les  reconnaitre.  L'es-   P 
prit  doit  les  distinguer  par  un  choix  de  faveur  pour  les  confier    t 
d'une  maniere  toute  particuliere  a  la  memoire.  En  limitant  ainsi   \^^ 
le  travail  qu'on  impose  a  son  intelligence,  on  le  rend  possible,    ^} 
sinon  facile.  ]^ 

Graces  aux  jalons  que  lui  procurent  les  idees  capitales,  Tesprit  ]" 
est  naturellement  conduit  a  retrouver  les  idees  complenientaires  "^ 
(|ue  Tauteur,  du  reste,  a  decouvertes,  mais  non  inventees,  et  que  f 
la  seule  logique  ramene  forc6ment.  f»- 

Le  clioix  plus  particulier  que  le  lecteur  fait  de  certaines  idees 
alin  d*aider  a  ses  souvenirs,  a  une  telle  importance  au  point  de 
vue  du  profit  que  Ton  pent  tirer  des  lectures,  qu'il  constitue, 
presque  a  lui  seul,  la  rafethode  pour  bien  lire.  Telle  personne  qui 
sait  comment  on  doit  lire,  peut,  en  fcuilletant  un  livre,  n'en  ap- 
profondissant  toutefois  que  quelques  passages,  le  posseder  beau- 
coup  mieux  qu  une  autre  qui,  lisant  sans  methode,  Taurail  pour- 
tant  consciencieusement  lu  dans  son  entier.  Si  toutes  les  pensees 
qu*un  livre  renferme  sont  propos6es  pele-mele  a  I'esprit  du  lec- 
teur, quelque  lucidite  qu'ait  son  intelligence^  elle  succombera 
sous  le  polds  des  details.  Le  premier  travail  a  faire  consiste  done 
a  se  rendre  compte  de  ces  divisions  principales  et  de  ces  idees 
predomiaantes,  qui  sont  les  points  de  repere  de  tout  ouvrage 
bien  compost. 

Quelques  lectures  faites  avec  cette  mfethode  raisonnee  suHisent 
pour  augraenter  tres-vite,  et  d'une  maniere  tout-a-fait  notable, 
le  contingent  des-  connaissances.  D'abord,  les  6tudcs  sont  gene- 
ralement  solidaires;  et  changer  avec  avantage  son  niveau  intel- 
lectuel  sous  le  rapport  de  June  d'entre  elles,  c  est  ajoutcr  a 
toutes.  Mais  les  lectures  ainsi  faites  ont  encore  un  bien  autre 
resultat  :  elles  prennent  leur  benefice,  non  seulement  dans 
Tacijuis  reel  qu'elles  procurent,  mais  dans  les  horizons  enliore- 
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«enl  nouveaux  qu  elles  ouvrent  a  Tesprit.  Elles  creent  en  lui  la 
/icult6-mere  en  matiere  d^etude :  Fart  d'apprendre. 

A  ce  resultat  eminent  ne  se  bornent  pas  les  fruits  assures  par 
Temploi  d'une  m6thode  eclair6e,  qui  impose  a  la  lecture  des  re- 
gies severes.  Une  r6mun6ration  morale,  d*un  ordre  eleve,  attend 
immanquablement  le  lecteur  assez  sage  pour  consentir  a  les  ac- 
cepter. 

En  proc6dant  a  cette  reconnaissance  des  pens6es  fondanien- 
lales  qui  sont  la  base  d'un  ouvrage,  on  6vite  ces  funestes  sur- 
prises par  lesquelles  le  mal  s'insinue  traitreusement  dans  les  es- 
prits,  sous  le  couvert  menteur  des  honnStes  apparences  qu'il  a 
fer^tues.  Dans  un  ouvrage  quelconque,  fiil-ce  mfeme  un  de  ces 
dOTrages  dits  de  pure  imagination,  Tauteur  a  toujours  une  idee 
principale  que  son  liyre  cherche  a  propager :  non-seulement  cette 
intention  est  son  droit,  mais  il  ne  saurait  meme  s  en  degager 
sans  condamner  d'avance  son  livre  a  T.oubli.  Si,  par  impossible, 
Tauteur  Ta  ecrit  sans  but  prfecon^u,  ce  seul  fait  ne  concede  pas 
au  lecteur  le  droit  de  le  lire  avec  legerete,  sans  le  fouiller  ni  le 
scniter  pour  en  surprendre  les  tendances.  A  defaut  d'une  inten- 
tion arr^tee;  tout  en  n*ayant  aucun  parti  pris  de  se  faire  le  cham- 
pion d'une  id6e,  Tauteur  imprime  toujours  une  impulsion  quel- 
conque a  son  ouvrage.  Son  individuality  morale  s*y  reproduit  n6- 
cessairement.  C'est  un  miroir  qui  le  reprfesente  a  son  insu  m^me, 
et  ses  principes  intimes  s'y  retrouvent  toujours  sous  une  forme 
ou  sous  Tautre.  Or,  avant  de  subir  ces  principes,  a  rinfluence 
desquels  il  salt  ne  pouvoir  que  difficilement  ^chapper,  un  lecteur 
prudent  jette  la  sonde,  el  se  demande  a  qui  il  a  affaire. 

Grace  il  ce  mode  d'investigation,  la  lecture  cesse  de  presenter 
aucun  danger,  car  le  mal  raisonn^  comptera  toujours  peu  de  par- 
tisans ;  ils  sont  heureusement  fort  rares,  les  esprits  deprav6s  qui 
choisissent  le  mal  en  raison  d'une  coupable  preference ;  et,  en 
evitant  la  surprise,  on  sauve  g^n^ralement  tout. 

(.4  suivrr). 
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SCIE^CES  NATURELLES. 

RechoreIie«  e:Kp^rImenl:aIes  sur  lo  Goitre^ 

PAR  M.  CH0N?IAtX-DCBIS80X,  MEHBRB  CORRBSPOflOANT. 

{Suite), 
SYMPTOMES   h\^   GOITRE  ET  DfiVELOPPEMENT   DE   CETTE  AFFECTION^. 

Lc  f^oilre,  produit  par  Ics  causes  asscz  nombrcuses  que  dous  venons. 
d'iDcliquer,  commence  u  lout  ^ge.  II  a  ^le  observe  cinquanlc-cinq  jour» 
apres  La  naissance ;  mais  il  se  mootre  plus  ordioairemcDt  peudaot  U 
secondc  enfance  ct  dans  TAge  adulle ;  souvcnt  il  nc  sunicnt  chez  les 
femmcs  qu'aprcs  le  mnriage,  et  duranl  la  premiere  grosscsse  ou  Tac- 
couclicmenl.. 

Ufai's,  quelle  que  soil  T^poque  4  laquellc  le  goitre  commence,  il  se 
forme  d'ordinaire  avec  beaucoup  de  fenleur,  ct  quclqucfois  cepcndant 
d*une  maniere  brusque,  quoique  cela  soil  fori  rare,  sans  doute,  pour 
lebroncbocele  thyroidicn,  ou  lc  v^rilable  goitre.  Quoi  qu'il  en  soil, 
rien  n*esl  plus  ostensible  que  la  turoeur  qui  nous  occupe :  molle,  glo- 
bulaire,  oti  asset  syroelriquemenl  arrondie  eu  forme  de  croissant,  elle 
se  montre  a  la  partie  anterieure  et  rooycnnc  du  cou.  Le  goitre  afTecte 
un^  volume  tr6s-variablc ;  il  est  d*ordinaire  mou  et  pateux  au  toucher, 
indolent,  sans  chaleur  et  sans  cbangemcnt  de  couleur  u  la  peau,  a  la- 
quelle  il  adhdre  trds-14cbement.  Cette  tumeur,  peu  mobile  a  sa  partie 
moyenne,  Test  ordinaircmcnt  davantage  vers  ses  lobes  lateraux;  toute 
sa  masse  partage  ou  suit  ^vidcmment  les  mouvements  g^neraux  du  la- 
rynx^ qui  se  trouve  ainsi  lie  &  la  deglutition  et  ^  la  production  des 
<nfferents  if^m  de  I'^cbelle  harmonique  du  son  local.  Cette  derni^re 
remarque  est,  au  reste,  plus  facile  &  faire  lorsque  le  goitre  commence 
ou  qu*il  est  d'un  petit  volume.  Les  ph^nomenes  du  goitre  sont  iocaux 
toutes  les  fois  que  cette  afTeclion  est  accidentelle,  sporadique,  ou  que 
dans  son  etatend^mique  ellene  se  trouve  pas  li^e  au  er^tinisme;  mais, 
dans  ce  cas,  qui  est  si  ordinaire  dans  les  pays  &  goitre,  la  roaladie  pa* 
rait  generate ;  les  enfants  de  sept,  huit  ou  dix  ans  qu^elle  atteint  d' ordi- 
naire, changcnl  aloi*s  a  vue  d'oeil ;  ils  etaient  jusqu*alors  bien  porlants, 
brillants  de  couleurs,  agiles  et  spirituels,  el  ils  perdent,  en  peu  de 
tem|)s,  tons  ccs  avantages ;  leur  teinl  s'obseurcit,  devient  blafard  ou 
d'un  blanc  mat ;  leurs  yeux  sont  ternes,  le  visage  se  bouffit,  Tentcnde- 
ment  s*obscurcit  ou  s*arrdte  au  milieu  de  son  devclopperoent,  ct  si  ricn 
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n'empeche  raccroissemcDt  du  goitre,  le  corps  fleiri  et  basanne  se  ra- 
kougrii,  el  il  semble  que  Ic  cou  et  les  ^paules  profilent  seuls  de  la 
Bourriture.  Les  malbeureux  goitreux,  ainsi  devenus  cretins  au  premier 
^re,  respirent  et  parlent  difficilcmeDt,  et  nc  prononccnt  les  conson- 
M»  qu*avec  peine.  Mais  si  ]e  goitre  ne  se  montre  qu'ft  Tepoque  ou  le 
c»rps  el  reotendeoieDi  sont  eniiereinent  formes,  ceux-ci  restent  ce 
fs'ils  ^laieDt,  et  le  goitre  cndc^mique,  ainsi  que  le  goitre  accidentel  ou 
proprc  k  toos  les  pays,  n'est  lui-m^e  qu'une  affection  purcment  lo- 
cale. 

Le  goitre,  envisage  comme  affection  simplemcnt  locale,  g^ne  plus  ou 
■oios,  par  sa  prc^sence,  les  fonctions  des  organes  qui  lui  sont  contigas. 
CctI  ainsi  qu'il  altere  la  voix^  qu*il  rend  sourent  tr^s-grave  ct  mdme  rau- 
fae.  Borden  pretend  expliquer  ce  fait,  soit  par  Tagrandisseroent  de  la 
gloUe  qu'op^rait  V^loignement  r^ciproque  des  cartilages  cricoide  et  thy- 
rtide*  comprimes  par  la  tumeur,  soit  encore  par  la  s^cbcresse  produite 
daas  le  larynx  par  le  defaut  d'ecoulement  de  Tbumeur  de  la  tbyroide. 
Mais  ces  deux  raisons  sont  dgalemcnt  mauvaiscs :  on  ne  saurait  pbysiolo- 
giquement  comprendre  ce  que  dit  Borden  de  la  premiere,  et  la  scconde 
repose  sur  une  erreur  d'anatomie.  Pour  nous,  nous  pcnsons  que  si 
Toose  rappellequc  cbezlaplupart  des  goitreux,  lasi^cr^tion  muqueuse 
de  rarri^re-boucbe  est  augment^e,  et  qu'un  trc^s-grand  nombre  d*en- 
tre  euz  sont  pituiteux,  mouebeurs  et  grands  cracbcurs,  nous  pensons, 
disons-nous,  qu'il  parailra  sans  doute  beaucoup  plus  rapprocbe  de  la 
TMt6  d'aitribuer  Tenrouemenl  des  goitreux  h  T irritation  cbronique 
eamiDe  necessaire  qu*attire  sur  le  larynx  sa  proximity  de  la  tumeur, 
ainsi  qu*ji  Taugmentation  r^elle  qui  s'ensuit  dans  les  produits  secre- 
taires de  la  membrane  interne  de  cet  organe. 

Le  goitre  gdue  d'ordinaire  un  pen  la  respiration,  surtout  dans  les 
diverses  circonstances,  comme  la  marcbe  forccc,  la  course,  etc.,  qui 
aec^lirent  les  mouvements  de  cette  fonction  ;  ct  cette  gene  assez  cons- 
laote,  aogmenle  d^ailleurs  encore  cbez  quelqucs  goitreux,  lorsquc  le 
temps  est  bumide.  Le  goitre,  un  pcu  voluraineux,  g^nc  les  malades 
par  sa  presence,  et  nuit  k  la  liberty  des  mouvements  de  leur  cou ;  il 
read  la  dentition  moins  libre  et  moins  siiure^  et  il  expose  aux  ^blouisscs 
menls  et  anx  vertiges.  Jusqu*a  quel  point  le  goitre  influe-t-il  sur  la 
taux  habituelle  qui  fatigue  quelques  malades,  ct  sur  les  affections 
chroniques  du  poumon,  qu*ils  contractent  quebiuefois?  11  est  impossi- 
ble, dans  Tetat  aetuel  de  la  science,  d'apercevoir  la  correlation  de  ccs 
deax  maladies,  et  d*y  remarquer,  des  lors,  autre  chose  qu'une  simple 
ruincidence  fdiebcu&ede  Tune  avec  i'autrc. 
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Le  goilrc,  une  fois  devcloppc,  sc  comportc  differcmnicnl  lorsqu'oa 
I'abaDdonnc  a  lui-meme ;  or,  voici  quelle  est  la  marche  de  cette  affec- 
tion et  les  diff^rentes  terminaisons  spootan^es  dont  elle  est  susceptible. 
Le  goitre,  plus  ou  moins  recent,  et  qui  n'a  acquis  qu'un  volume  pcu  con- 
siderable, se  dissipe  assez  ordinairement  par  unc  sorte  de  resolution  lente 
et  successive;  Ton  observe  tres-frequemment  cette  issue  desirable  dans 
le  goitre  cndemiquc  qui  atteint  les  jeunes  gens,  par  le  simple  fait  du 
changement  de  pays.  Mais  on  voit  encore  cette  m^me  variety  du  goitre 
scnsiblcracnt  amelioree  par  Teffet  d'un  voyage,  et  par  Faction  de  la  s^ 
cheresse  et  du  froid  de  la  saison,  s'accroitre  de  nouveau  par  le  retour 
dans  Ic  lieu  natal,  et  par  Vinfluence  des  temps  bumides  et  cbauds ;  et  ce 
n'est  souvent  qu'apr^s  une  sorte  d'oscillation  dans  sa  marcbe,  et  plusieurs 
amendements  successifs,  que  cette  affection  disparait  enti^rcment.  La 
resolution  spontan^e  du  goitre  sporadique  est  beaucoup  rooins  M- 
quente ;  elle  survient  neanmoins  dans  les  cas  ou  la  cause  connue  du 
mal  depend  de  quelque  circonstancc  epberaere  ou  pcu  fixe,  que  le 
temps  et  le  seul  regime  peuvent  detruire ;  commc  les  cbagrins,  par 
exemple,  les  retards  dans  la  menstruation,  la  nudite  du  cou,  etc.,  etc. 
On  trouve  quelques  exemples  trcs-curicux  dc  la  guerison  spontanea  f  ^g 
du  goitre;  telle  est,  sans  doute,  cette  observation  dont  parle  Alibert 
{Nouveaux  H6ment$  de  Thirapeutiqtie  et  de  MatUre  mMicale),  et  dans  |^ 
laquelle  ce  savant  rapporte,  qu'un  violent  cbagrin  etant  venu  acca-  ||| 
bier  une  dame,  pendant  le  regime  de  la  Terreur,  un  goitre  conside- 
rable qu'elle  portait  et  qui  Taffligeait  beaucoup,  sc  dissipa  spontane- 
mcnt  avec  une  grande  ceierite.  M.  Brun  (dans  sa  Dissertation,  pag.  7) 
rapporte  encore  le  fait,  non  moins  remarquable,  d*une  dame  qui  por- 
tait depuis  longtcmps  un  goitre  du  volume  d'une  pomme  de  reinette,  ct  1l 
cbcz  laquelle  cette  difformite  guerit  par  suite  de  Taffcction  cancereuse 
de  Tun  et  de  Tautrc  sein.  Au  fur  et  h  mesure  que  le  cancer  fit  des  pro- 
grds,  on  vit  le  goitre  diminuer ;  de  sorte  qu'&  la  mort  de  la  malade,  dit 
I'auteur  de  cette  observation,  il  fallait  Vavoir  connue  pour  eirc  per- 
suade qu*elle  avait  ete  goitreuse. 

Le  goitre  qui  a  resiste  au  temps,  et  qui  a  acquis  un  certain  volume, 
prend  ordinairement  un  etat  stationnaire  et  fixe,  qui  n'est  gu^rc 
susceptible  ni  d'augmenlation,  ni  de  diminution.  Aucun  cbangemcnt 
nc  survient  egalement,  d'aillcurs,  dans  les  autres  pbenom^nes  de  cette 
affection ;  elle  subsiste  ainsi  pendant  toute  la  vie,  ct  les  raalades  qui 
sV«  sont  babitues  finissent  par  n'y  plus  donncr  qu*une  legcre  atten- 
tion*. Mais  les  differences  apportees  dans  In  composition  ou  dans  la  na- 
ture d\i  goilrc,  en  font  varier  les  pbenonioncs  et  la  tcrminaison.  I^ors- 
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que  la  tliyruide  porlc  en  die,  ou  contractc  uccidenlellcmcnt  Ic  piin- 
cipc  d'lmc  irritation  plus  ou  moins  forte,  ellc  acquiei  t,  d'unc  roaniere 
Ic    plus  souvent  latentc,  el  quelquefois  tres-rapide,   les  caractercs^ 
d'une  tumeui*  inflammatoire,  douloureuse,  rouge  el  tendre.  Get  etat 
pcut  iiaroedialement  causer  la  morl,  par  la  compression  qu  exercc  la 
Uioicur  sur  la  trachee-arlere,  ce  qui  coincide  avec  tons  les  plienomenes 
de  la  sufifocation  et  de  Taspliyxie  ;  il  peut  se  dissiper  par  resolution, 
el  alors  la  tumeur  revient  dans  sa  premiere  situation,  ou  bien,  en- 
fin,  Gt  cctte  marche  est  la  plus  frcquente,  la  tumeur  se  fond  et  se 
converlit  en  un  \^ritable  abccs.  Celui-ci  presente  presque  toujours 
les  earact^res  d'un  abc^  froid ;  sa  formation  et  sa  rupture  sc  font 
Ir^s-longtemps  attendre,  mais,  enfiu,  la  tumeur  raroollie  et  ilue- 
luante,  s*ou\re  et  se  vide  k  Text^rieur  par  un  ou  plusieurs  points 
de  la  peau,  pi'^ablement  amlncis  et  altercs.  Nous  ne  connaissons  point 
d*olMer\'ations  qui  constatent  la  rupture  du  goitre   suppure,   dans 
TcKOpbagc   ou  dans  la  tracbce-artere ;  cc  fait,  neamoins  possible, 
suflbquerait  sans  doute  les  malades,  ou  les  exposerait  au  moins  k 
an  trcS'grand  peril.  Apres  Touverture  de  Tabc^  tliyroidien,  la  tu- 
menr  s*affaisse,  diminue  de  volume,  et  disparait  enfin   d'une  roa- 
niere plus  ou  moins  complete,  par  suite  de  la  coalition  qui  survicnt 
enire  les  parois  du  foyer  qui  renfermait  le  pus ;  ccpendant,  lorsque  cette 
reunion  n'arrive  pas  ou  qu'elle  n'est  que  partielle,  il  peut  rester  unc 
ou  plusieurs  fistules.  Cc  sont,  sans  doute,  des  abces  formes  dans  le 
corps  thyroide,  et  ouvcrts  spontan^ment  k  rcxt^rieur^  qui  auront  laisse 
subsislcr  ees  fistules  de  la  thyroide  rencontr^es  plusieurs  fois  par  M. 
Sabatier  (De  la  3Iedecine  opei-atoircy  tom.  I",  pag.  207,  2'  ^dit.),  et 
pour  lesquelles  cc  celebre  cbirurgien  n'a  cru  devoir  rien  eonseiller,  at- 
lendu  Ic  pcu  d'incommodit^  que  eo  leger  d^sordrc  causait  aux  mala- 
des. 

Si  la  tumeur  s*est  accrue  par  suite  de  la  suppression  de  quelque  ecou- 
lemenl  sanguin,  et  qu'ellc  puisse  parailre  due  k  la  stagnation  du  sang 
dans  Ic  corps  tbyro'idien,  elle  se  niontre  alors  tendue  avec  rongeur, 
gonflemcnt  tres-marqu6  de  la  face,  saillie  desveincs  du  cou^  injection 
et  protuberance  dcs  yeux.  Mais  il  faut  Tavoucr,  cette  issue  n'est  pas 
commune. 

Le  goitre  cystique  ou  enkyste,  qui  provient  Ic  plus  souvent  de  Tac- 
croisscmcnt  exdusif  que  prenncnt  unc  ou  plusieurs  des  vesiculcs 
obromles  dc  la  tliyroidc,  dcvicnt  rcmarquablc  par  la  mollessc  succes- 
sive de  la  tumeur,  son  etat  lissc,  la  fluctuation  obscure  qu'clle  pre- 
senter el  sa  parfaile  indolence.  Ccttc  variete  du  goitre,  abandonncca 
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elle-m^roe,  reste  sans  changement.  Mais  excitec  par  divcrscs  applica- 
tions stimulantes,  elle  s*^chauffe,  s'enflanune  et  se  comporte  en  grande 
partie  comme  dans  le  cas  de  suppuration  pr^c^demmcnt  examine. 

Lorsqu'cn  acquerant  de  Tanciennet^^  le  tissu  du  goitre  subit  les 
transformations  organiques  fibreuse,  cartilagineuse  ct  osseuse,  ou 
pierreuse,  cc  genre  de  travail  se  passant  dans  le  silence,  cl  le  plus 
souvent  dans  quclques  points  ou  noyaux  intMeurs  de  la  tumeur,  il  ^^ 
D*existe  aucun  signc  qui  le  puisse  faire  connaitrc.  Mais  la  tumeur  tres- 
dure,  renitentc,  oifre  dcs  in6ga1ites  trcs-scnsibles,  ct  indique  bien  au 
eontrairc  ce  mdme  genre  de  lesion,  lorsqu*il  s'est  developp^  h  la  sur- 
face du  goitre  et  du  cdt^  qui  correspond  aux  tdguments. 

Si  le  goitre  est  dur,  inegal,  bossel^,  avec  douleurs  lancinantcs,  rc- 
venant  h  certains  intervallcs,  et  augmentant  de  plus  en  plus,  de  mtme 
que  le  volume  et  la  durel^  de  la  tumeur  que  recouvre  d'aillcurs  un  la- 
cis  de  veines  variqueuses,  on  doit  craindre  qu*e1Ie  ne  soil  carcinoma- 
teuse,  et  cette  degeneration  deviendra  presque  unc  certitude,  si  Tabus 
de  rem^des  irritants  et  catlier^tiques  a  precede  le  d^veloppement  de 
cette  serie  de  phenom^nes  et  a  produit  quelque  ulceration  de  mauvais 
aspect. 

Le  goitre,  cnfin,  sans  cbanger  ni  de  nature,  ni  de  consistance,  devient 
quelquefois  si  enorroe,  principalement  chez  les  personnes  d'un  tempe- 
ramment  lymphatique  etd*une  constitution  molle,  par  le  seul  fait  dc  son 
onciennete,  qu'il  obstrucla  totality  du  eou,  s'^tend  d*un  angle  de  la  mA- 
cboire  h  I'autre,  ct  du  mcnton  au  sternum,  ct  pcutdevcnir  si  considera- 
ble, qu'aucun  vetement  ne  saurait  le  cacber;  on  I'a  vu  s'ctendre  quel- 
quefois jusqu*&  I'ombilic,  et  ro^me,  suivant  Mittelmayer  {Disertatio  de 
ftrumis  et  scrophulis.  Erf.,  1723),  desecndrc  jusqu'au  gcnou.  On  sent 
assez  que  dans  ce  genre  d*accroissement,  unc  pareille  tumeur  ajoutc 
des  dangers  reels  k  la  singuliere  difTormile  qu*elle  produit,  ct  qu*il 
est  rare  que  le  goitre  parvienne  h  cet  extreme  devcloppcmcnt  sans  gd-  1 
ner  la  circulation  cerebrate,  en  comprimant  les  veines  jugulaires  ct  les 
arteres  carolides,  ce  qui  rend  la  face  rouge,  profondement  injcctee  et 
livide,  cause  des  eblouissements,  des  vertiges  frequents,  et  conduit  k 
Tapoplexie ;  d*autres  fois,  c'est  la  g^ne  extreme ,  ct  memo  Tcntiere 
impossibilite  de  la  deglutition,  ou  bicn  la  difficulte  dc  rcspircr,  la  suf- 
focation ctTaspbyxie  veritable,  qui  rcsultent  cnfin  dc  I'extension  pro- 
gressive dtt  goitre,  dont  ricn  ne  pent  arreter  les  progrcs.  Tous  ces  ac- 
cidisnts  redoutables,  dont  nous  avons  dej^  cite  plusieurs  cxcmples,  tcr- 
minent  enfin  la  serie  des  sympt6mes  qui  appartienncnt  aux  dififercnts 
eiats  sobs  lesquels  le  goitre  pent  se  roontrer.  (A  snivre). 
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ARCH^OLOGIE. 

l^'Abbaye  de  GbAteau-Glialoii. 

PAE   M.    CH.    SAURIA,    SECRETAIRE-* ADJOIFIT. 

sites  sauvages  et  grand  loses  de  la  vallee  de  Bauroe^  ses  grottes 
dont  la  r^putalion  n'est  point  usurp^e,  aUirent,  dans  la  belle 
»n,  la  foole  empressde  des  touristes.  Pour  atteindrc  le  but  de  leurs 
cxcorsiobs,  ils  traversent,  par  unc  route  agreablc  et  facile,  le  vallon 
Micieux  auseinduquel  estsitu6  Voitcur^  chef-lieu  de  ce  canton.  Ce- 
pcndani  V artiste,  ce  religieux.  pclcrin  qui  ne  rencontre  aucune  des 
merveilles  de  la  nature,  nuUe  oeuvre  reroarqunble  sortie  de  la  main  des 
fcrainieSf  sanslui  payer  un  tribut  d*admiration,  Tartiste  se  gardera 
KcD  de  franchir  aussi  rapidement  cette  riante  enceinte,  et  il  s*arretera 
^■dqncs  instants  sur  le  petit  pont  qui  precede  iejoli  village  de  Nevy. 
Qael  cbarmant  paysage,  en  eiTet!  lei,  une  riviere  aux  eaux  diligentes 
cilimpidcs,  bord^e  de  saules  et  de  peuplicrs;  1^,  de  verdoyants  p4- 
tnrages  ou  circulent  d*innonibrables  Iroupeaux ;  en  face,  un  horizon 
de  montagncs  bleuAtres ;  plus  pres  et  sur  la  gauche,  un  coteau  c^lc- 
lire,  aux  flancs  duquel  on  voit  ramper  la  vigne  sur  le  calcaire  jaundtre 
des  Tocbes;  en6a  lesmaisQns  blanches  deChlileau-Chalon,  qui  couron- 
aenl  sym^triquement  la  cr^te  ardue  de  la  colline.  A  Test  se  prolonge 
le  Tillage  de  Ch^teau-Chalon,  sur  un  monticule  moins  dlev^,  bois^  sur 
ses  flancs  les  plus  raidcs,  et  couvert  de  vignes  sur  ses  c6tes.  La  nionta- 
goe  se  terroine  en  fer  a  cheval  et  se  contourne  avec  grace,  aGn  de 
p^senter  k  TAbbayc  toutes  ses  richesses,  et  de  ne  point  lui  derober 
lesbeaut^s  de  laplaineet  du  vallon.  A  Textr^mit^  occidentale  du  pla- 
teao  le  plus  6\ev€,  ce  groupe  informe  de  murailles,  qui  commande  au 
loin  la  plaine,  ces  ruines  dont  les  debris  se  confondent  avec  ceux  du 
roe  qoi  leur  sert  de  base,  c'cst  Vantique  Abbaye  des  Dames  de  Chateau- 
Cbalon. 

Ce  monast^^re  s*appelait  jadis  Carnonis  Caslrum,  denomination  com- 
fosie  de  trois  mots,  chal^  nonnes,  chateau,  dont  le  premier,  en  langue 
celtique,  signifie  montagne  ou  boU,  La  creation  de  cette  Abbaye  re- 
nonte  au  septi^me  siecle  :  on  Tattribue  k  Norbert  Patris,  juge  pour  le 
roi  dans  le  conit6,  et  k  sa  femme  Eusebia.  Norbert  dotal' Abbaye  d'une 
partie  de  ses  inimenses  domaines,  et  fit  de  Tenceinte  du  rocher  ou  elle 
clait  aito^e,  un  lieu  d*asile  et  de  liberie.  Tel  ^tait  alors  le  privilege  des. 
^lises  et  des  fondations  pieuses^  que  leur  saintctc  offrait  un  a^ri  as- 
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sure  conlrc  les  vexations.  Aussi  Ics  environs  du  monaslerc  se  peuple- 
rcnt-ils  bicnl6l  dc  serfs  ct  dc  vassaux  qiiisc  derobaient  n  Tinjustiee  et. 
u  Toppression,  ct  allegeaient  d*autant  le  pesant  fordeau  de  leur  servi- 
tude :  et  grsice  u  cotlc  protection  toule  puissante,  une  ville  surgit  bieiK 
t6t  de  ces  rocbers  deserts.  L'^difice  religieux  (on  n'cn  pent  doutcr)  ei|| 
une  grande  part  des  bicnfaits  du  rcgne  dc  Charlemagne.  Get  empe- 
reur,  dit  I'histoire,  y  Gl  eonstruire  une  tour  ou  forteresse,  dans 
quelle  il  etablit  un  gouverneur  et  des  troupes  destini^cs  &  prot^i 
Tabbayc  ct  la  ville  qui  s*etait  (orniec  dans  son  voisinage.  Aussi  le  n 
de  Charles  resta-t-il  seul  dans  la  memoire  des  bommes,  qui  oubliercn 
la  denomination  ctymologique,  Carnonis  castrum,  pour  en  adopter  uoi^^ 
nouvelle,  d^riv6e  de  Charles  :  Caroli  castrum.  Quclques  inseriptioiM: 
qu*on  lit  encore  parmi  les  d^combres  du  vieux  cloitre  en  sont  unev 
preuve  authentique  et  irrecusable.  Voici,  cntr^autres,  une^pitaphc  qiii^ 
se  fait  remarquer  sur  Tun  des  piliers  de  la  nef,  et  que  nous  avons  co-|: 
pi6c  fidelcment : 

CY     DEVENT   GYST  HONORABLE    HOMME 
MESSIRE  CLAUDE  MERCERET    DE    FRONTE- 
NAY,    A   SON   VIVANT  NOTAIRE  ET   CHASTE- 
LAIN    DE   CE  LIEU   DE  CHATEL  CHARLON  \t 
POUR  REVERENDE  DAME  KATERINE  % 
DE  RYE,  ABBESSE  DU   DY  LIEU,  f 
LEQUEL   TRESPASSA   LE  XX4   JOUR   DU   MOIS 
DE  lUING  1570,  DIEU  AYT  PITIER  DE  SON 

AME.  AMEN. 
Quant  aux  vestiges  d^antiquit(^s  du  village  de  ChAteau-Chalon,  nous 
n'avons  pu  recueillir  que  ce  fragment  dMnscription  ;  on  le  trouve  dans 
la  cure  actuelle,  appelde  autrefois  la  maison  Dresenier^  probablcmcnt 
la  plus  ancienne  du  lieu.  La  pierrc  formantla  clef  du  ceintre  de  la  poric 
<rune  cave  est  gravec  de  ces  mots : 

VA  MIL  CCCC  \ 

Vll  :  ET  LP?  LE 

COWENT  FIT  LA  j 

MAISON  DRESE- 

NIE. 

Saint  L^ger,  c^veque  d'Autun,  second^,  dit-on ,  de  seize  e\equcs, 
consacra  lYglise  de  TAbbaye,  ouTon  suivait  la  regie  dc  saint  Benoit; 
raais  Ics  abbesses,  qui  n'elaient  point  cloitrees,  vivaient  reellement 
en  fcmmcs  du  monde,  et  chacunc  chez  elle.  II  fallait,  pour  enlrcr  dans 
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monasiere,  juslifier  de  seize  quarticrs  de  noblesse,  qui  etaicnt  ri- 
faareuscmenl  examines  en  ehapitre.  Comme  unc  si  haute  noblesse 
tatdevenuc  fort  rare  en  Franche-Comte,  le  roi^  par  un  arrdt  du  con- 
d'Etai  rendu  le  23  novembre  1692,  se  reserva  le  droit  d'intervenir 
ces  nominations.  Les  religieuses  recevaient  quinze  pr^bendes.  Ce 
lege  se  maintint  jusqu'i  Tepoqueou  Tabbesse,  M*"*  de  Watteville, 
•reorda  une  part  dans  les  revenns  de  Tabbaye.  Chaque  religieuse 
fMrraii  aussi  avoir  pr^s  d'etle  sa  ni^ce,  ou  une  demoiselle  qu*elle 
Apt  lit  comme  telle  pour  lui  succeder.  L*abbesse  sculedisposait  ^  son 
p^des  places  auxquelles  ^taient  annexes  des  revenus.  La  dcrnicre 
Ab  abbesses  fut  une  WaltevUle,  parente  du  fameux  abbe  de  ce  nom , 
lAwperieur  du  couvent  de  Baume  {*). 

'  Le  port  ail  historique  de  I'^glise  de  ce  monastcre  ^lait  une  ocuvre  ca- 
|ible ;  il  ^tait  om^  de  dix  statues  colossales.  Les  arch^ologues  ne  sont 
faini  d' accord  sur  les  sujets  qu'elles  represent aicnt.  On  croyait  que 
dttcnne  ^tait  IMmage  de  Tun  des  bienfaiteurs  de  I'abbaye ;  mais,  selon 
«ie  opinion  plusr^cente,  ce  devait  6tredes  sujets  purementreligieux. 
la  Revolution  a  tout  d^truit ;  les  statues  furent  brisdes  et  dispers^es. 
Vrhs  de  TAbbaye  existait  aussi  la  ehapelle  dite  des  Monls-Bhiits. 
Voici  ce  que  Ton  raconte  au  sujet  de  son  Erection.  —  Un  chevalier  qui 
se  rendait  a  Chiiteau-Chdion  par  unc  nuit  des  plus  sombres,  se  trompe 
de  cbemin  et  dirige  son  cheval  du  c6te  du  precipice ;  aussit6t  Tintclli- 
g^l  animal  s'arr^te,  recule,  resiste  h  tousles  efforts,  et,  de  guerre 
la§se,  le  cavalier  se  eonfic  k  I'instinct  de  son  cheval,  qui  le  sauve  du 
danger.  En  m^moire  de  cetle  heureuse  conservation,  le  pieux  cheva- 
fier  (it  6riger  la  ehapelle  de  la  Dame  des  Monls-BeniiSy  dont  la  madonc 
€sl  encore  religieusement  conserv^e  sur  Tautcl  de  Tantique  eglisc  de 
Siint-Lolhain. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Jean-Michel  de  Pierre- Vive,  premier  medecin  de  Charles  VIII, 
roi  de  France,  et  le  Blystere  de  la  Passion. 

Ce  myslere  fut  repr^sentc  &  Angers,  le  20  aout  i486 ;  mais  des  Ic 
12  la  villc  entiere  ^tait  en  emoi,  et  son  gouverneur,  par  des  precautions 
^i  nous  ^difient  sufQsaminent  sur  ce  qu'il  faut  penser  des  mocurs  dti 

(*)  Ce(C«  abboftsc  poss^dait  un  rubis  6norme,  celebre  en  Europe,  et  connu  sous  le  nom  du  ^^'al- 
Urilh.  Nous  empruotonA  ectte  note  &  un  article  de  M.  Francis  Woy,  inRi>r<>  au  Afusce  des  Fa- 
mittf 
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dont  Ic  froDtispice  porlait  celte  inscription  du  roi  Osymandias  :  Triors 
des  rem^des  de  I'&me, 

Faudra-t-il  done  un  nouveaii  cataclysme  ci  un  nouvcl  incendie  pour 
rendre  aux  livrcs  d^daignes,  commc  toulc  dcnrec  par  suite  dc  Vabon- 
dance,  Festime  ct  la  consideration  dont  ils  jouissaientjadis,  ct  pour  en 
fairc  scntip  Timporlance,  le  prix  ct  la  valeur? 

H.-G.  TiLKn,  professeur  emirite. 


NECROLOGIE. 

Le  defaut  d'espace  n*a  pas  laissc  de  place  dans  Ic  dcraier  Bulletin  & 
la  notice  necrologique  suivante,  qui  nous  elait  adress^e  par  deux  amis 
du  d6funt,  MM.  de  Rcgine  ct  G.  Murcl.  Nous  I'inscrons  en  son  cnticr, 
en  consideration  des  nombrcux  corrcspondants  que  nous  avons  Vhon- 
neur  de  compter  dans  le  doctc  et  respectable  corps  de  ni6decine  : 

Le  doctcur  Rollande  du  Plan,  medccin  a  Chaleaurcnard ,  vicut  dc  raourir 
k  la  suite  d'une  attaque  d'apoplcxic  qui  I'a  cnlcvc  cq  moins  dc  Irois  jours. 
Le  concours  unanimc  dc  mondc,  vcnu  dc  tous  c6tes,  qui  se  prcssait  k  scs 
fundraillcs,  la  trislcsse  pcinlc  sur  tous  Ics  visages,  Ics  larmcs  que  beau- 
coup  vcrsaicnt,  tout  Idmoignait  aux  yeux  du  spectateur  le  plus  indiCFcrcnt, 
quels  regrets  unanimes  cmportait  avcc  lui  dans  la  lombc  rhommc  excellent 
que  nous  vcnions  depcrdrc. 

Encffct,  le  docleur  Uollando,  plcin  dc  zclc  pour  la  science  medicalc  qu'il 
cxer^aitavcc  distinction,  plcin  dc  ddvoucmcnt  pour  scs  maladcs,  s  elait  fait 
dans  la  classe  indigcnlo  unc  clientele  nombrcusc,  a  laqucllc  il  prodiguail 
d*nncmain  Ics  sccoursde  Tart,  ctde  I'autre  les  sccoursdc  toutc  nature,  au 
point  m6me  de  se  dcpouiller  du  linge  quil  portait  sur  lui  pour  que  le  malade 
pCit  aussit6t  en  faire  usage.  Qui  pent  savoir  tout  le  bien  qu'il  a  ainsi  fail,  sans 
ostentation,  sans  orgueil?  Car  lui-m6menen  parlait  jamais,  el  si  pcu  a  peu 
le  public  a  dtd  iuitie  a  lous  ccs  bienfaits,  c  est  toujours  par  suite  d'indiscrd- 
tions  reconnaissantes.  Grace  a  Vactiritc  infatigablc  dont  il  ctait  done,  il  trou- 
Tait  encore  le  temps,  aprcs  s'6lrc  occupe  de  mcdccine  et  de  chirurgic,  de  se 
ddlasser  dans  Tetude  des  sciences,  el  m^mc  depublicrdcs  brochures,  soit 
sur  rclectricit6,  soit  sur  Icmouvcmcnt  plane tairo.  La  littorature  ctait  aussi 
pour  lui  unc  douce  occupation  qu'il  avait  toujours  airace. 

Son  testament  a  61(5  le  digne  couronnemcnt  de  toutc  savic.  11  a  Icfeuesa 
maison,  qui  est  grande  et  considdrablc,  pour  en  faire  un  hospice,  qui,  nous 
en  faisons  du  moins  levccu,  prendralenomd'hospice  Rollande,  poiir  pcrpe- 
tuer  dans  son  paysle  souvenir  de  cet  hommc  de  bien.  11  a  league  unc  somme 
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4e(0UYer(e  d*un  troislome  concurrent  du  meiiic  nora^  savoir  :  Jenn-Mi- 
chef,  rrgent  en  l'Universit6  d' Angers.  Dissertation  curieuse,  oA  il  est 
^tion,  en  passant,  dc  notrc  trop  fameux  compatriotc  Jacques  Coi- 
iff,  et  qui  nelaisse  aucun  doutc  sur  rauthenlicild  de  la  participation  du 
(rafesseur  angevin  a  Tarrangementperfectionne  dela  composition  prc- 
■ered*Amould  Greban. 

Cne  autre  brochure  de  M.  Acbille  Chereau  (tirage  a  part  du  BuUe- 
Ikdu  Bibliophile)^  a  pour  titre  :  la  Bibliotheque  d'un  roedecin  au  com- 
■eacement  du  x\*  sicclc. 

Ils'agit  d*un  pralicien  trcs-rccommandable,  nomme  Pierre  Canlou- 
Kl,mort  en  1438,  a  Paris,  dansle  cloitre  de  Nolre-Dame,  apr^s  trente- 
ieuzaos  passes  dans  Tacconiplissement  des  devoirs  dc  doctcur-r^gent. 
Nalif  de  Lisieux,  c>st  sur  Ics  bancs  de  la  faculty  dc  Paris  qu'il  prit 
Je grade  de  bachelier  ct  celui  de  la  licence;  il  y  joignit  par  de  profon- 
deludes  en  cette  science,  les  grades  de  th^ologi'e,  grSce  auxquels, 
|oanru  des  ordrcs  ecclesiastiques^  il  put  parvenir  aux  dignit^s  de  cba- 
•oioe  et  d*arcbidiacre. 

Le  talent  sait  relever  et  embellir  les  particularit^s,  en  apparence  les 

pfais  Tulgaircs.  Avant  de  nous  donner  le  catalogue  dc  la  bibliotheque 

dacelebrc  legisle  en  droit  civil  ct  en  droit  canon,  M.  Acbille  Chereau 

nous  conduit  dans  la  cbambre  ou  le  relient  la  maladie,  au  pied  de  son 

lit  de  soufTranccs ;  il  nous  fait  assister  h  ses  demiers  moments,  a  Taudi- 

lion  de  ses  volont^s  suprdmes,  a  son  deces^  a  la  pose  et  levee  des  seel- 

i&,  a  rinventaire  du  mobilier  des  maisons  dont  une  honnete  aisance 

favait  mis  en  possession ;  et,  constatalion  plus  grave  ct  presque  solen- 

Delle,  op6r^e  sous  les  yeux  memes  du  chapitre,  a  Texploration  dc  Vh6- 

rilage  littcraire  I^guc  par  le  testament  du  defunt. 

Ce  legs  pr^cieu^x  se  composait  de  trcnte  volumes,  nombre  considera- 
ble a  cette  dpoque,  ant^rieure  k  la.ddcouvertc  dc  Timprimerie,  et  vu 
la  cliert€  et  la  raret^  des  manuscrits  payes  au  poids  de  Tor;  temoin 
les  SIX  volumes  a  peine,  assembles  et  reunis  par  le  saint  roi  de  France^ 
Louis  IX ;  eu  6gard  aussi  k  la  collection,  rclativement  si  faiblc,  apres 
Unt  d*efforts,  des  rois  Louis  XI  et  Charles  V,  ou  le  Sage.  ' 

A  I'exccption  de  sept  traitds  en  dehors  de  cette  science,  ces  volumes 
specifies  et  appr^i^s  au  taux  du  temps,  par  M.  Acbille  Chereau,  se  rap- 
portaient  tous  k  la  medecine,  celle  des  Arabes  surtout ;  car  il  ne  faut 
pas  oublier  que  cette  nation  s*est  trouv^e  un  instant  a  la  tdte  de  la  ci- 
vilisation, et  bien  loin  de  ce  farouche  Omar  qui,  sous  pretexle  de  son 
inutility,  si  elle^tait  conforme  aukoran,  ou  deson  danger  si  elley  ^tait 
contraire,  avaitr^duit  en  cendre  Tancienne  bibliotheque  d*Alexandrie, 
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La  VeDus  vulgivagae  en  Gr^e  comme  en  France, 

Avail  li  son  lever,  sans  nulle  difference, 

Philosopbe,  oratcur,  pl6b6ien  ou  seigneur. 

D'un  regard  de  Phrynde  chacun  briguait  Vhonneur, 

Apportant  son  tribut,  en  son  encbere  folle, 

Et  jctail  sans  compter  tout  son  or  k  Vidole, 

lis  encensaient  rautcl  de  la  divinite, 

S'ils  pouvaicnt  k  Corintbe  adorer  la  beaute. 

Demostbene  lui-memc  avail  fait  Ic  voyage 

Pour  visiter  Lais  el  payer  son  bommage. 

Mais  le  grand  orateur  qui  se  scntait  ^pris  ^;^ 

De  si  douces  favcurs  en  connaissanl  le  prix,  '  ^ 

Sept  mille  cinq  cents  francs,  rctourna  dans  Atbines. 

Nous  devons  h  Lais  cc  mot  de  D^mostbines :  P^ 

Je  pars  :  a  C'estacbcter  trop  cber  un  repentir.  » 

Cette  sage  lecon  vaut  bicn  un  souvenir. 

Mais  si  pour  deux  beaux  yeux,  irr^sistibles  armes, 

La  c^l^bre  Lais  tenait  si  baut  ses  cbarmes, 

L'bistoirc  ne  dit  point  qu*elle  poss^ddl  I'art 

D*en  vendre  les  produits  exposes  en  bazar, 

Qu*eUe  mil  h  Vencan,  speculatrice  avide, 

Les  dons  de  ses  amants,  lucre  el  profit  sordide, 

Et  cbangeiil  en  ^cus,  k  de  gros  interels, 

Le  fruit  souvenl  amer  de  ses  vcnals  attraits  ; 

Du  Grec  ou  du  Remain  la  V^nus  impudique 

N'dtalail  pas  cbez  elle  unc  venle  publique, 

Sauvant  par  le  myslire  avcc  soin  la  pydeur, 

Honteuse  d'afficbcr  un  placard  delateur, 

Ou  le  passant  lisail,  avec  grande  bu6e, 

Le  detail  des  tr^sorsde  la  pro8tilu6c. 

EUe  avail  quelque  estlme  au  moins  pour  ses  amants, 

Comme  gage  d'amour  gardail  leurs  diamanls. 

El  son  front  eul  rougi  de  vendre  aux  revendeuses 

Les  presents  oelroy^s  par  des  mains  g^n^reuses. 

La  Pbryn^e  de  noire  4ge,  econome  fourmi, 

En  monopolisant  tons  ses  cadeaux  d'ami, 

A  voulo  s'^pargner  la  onielle  famine 
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Dont  hi  morlc  d'un  roi  rillustre  concubine, 
Qui  dans  ses  mains  roula  de  jolis  millions, 
Favorite  des  cours,  lionne  des  lions, 
Dont  TEurope  obscrva  rextravaganie  vie, 
Et  la  mort  pitoyable  en  la  Californie. 
Ah !  si  I'antiquit^  n'a  pas  vu  ces  m^fails, 
Si  Lais  et  Pbrynec  qui  vivront  k  jamais, 
Ont  couronn^  leur  nom  d'un  immortel  scandalc, 
C'est  qu'elles  diff^aient  de  leur  p4le  rivale, 
Cest  qu'elles  poss^daient  aussi  d'autres  amants 
Fascines  et  s^duits  par  Tesprit,  les  talents. 
L'une  avait  captiv6  le  noble  Alcibiade. 
EUe  accepta  ses  dons  sans  en  faire  parade, 
Sans  profaner  ainsi  ces  doux  gages  d'amour 
Avilis  et  souill^s  par  nos  feromes  du  jour. 
Phrynee  1  comme  elle  dut  ^Ire  superbe  et  belle 
Pres  d'un  Pygmalion,  aux  bras  dePraxytele; 
Aussi  rinspira-t-elle,  et  le  divin  sculpteur 
Sut  rimmortaliser  d'un  clseau  cr^ateur. 
Elle  put  s'enrichir,  mais  ne  fut  point  avare, 
£t  se  fit  pardonner  par  son  m^rite  rare. 
Elle  ofirit  de  b&tir  sans  aide  une  dH, 
Avec  tons  ses  tr^sors  conquis  par  sa  beauts, 
Voulant  relever  Thebe  enfouie  en  sa  cendre  : 
«  Phrynee  refit  cc  que  ddtruisit  Alexandre.  » 
Gravee  en  lettres  d'or,  telle  est  I'inscription 
Que  r6clamait  pour  prix  sa  noble  ambition. 
Etfla  grandc  Aspasie !  Ah !  yollk  le  module 
Que  doit  se  proposer  toutc  Lais  nouvelle. 
Quelle  gloire !  Elle  orna  Vkge  de  Perielis, 
Et  repand  jusqu'&  nous  ses  lumineux  reflets. 
Triviales  beauts,  nos  filles  de  I'orgie, 
De  sales  volupt^s  faisant  boire  la  lie 
A  des  hommesplus  vils  qu'elles-roimes,  plus  bas, 
Qui  tons  se  repassant  tour-a-tour  leurs  appas, 
Jetteront  un  eclair  d'unc  obscure  fum^e 
Vomic  en  alcool  d^une  boucbe  cnflammde. 
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APICULTURE. 


TVous  recevon^  ia  letlre  suivante  : 

MoDSicur  Ic  President, 

Comme  mcmbrc  correspondant  de  la  Socidte  d' agriculture,  sciences 
et  arts  de  Poligny,  ]e  mc  fais  un  devoir  de  vous  adrcsi er  mes  observa- 
tions sur  les  causes  qui  ont  cntrave  tout-&-coup,  cettc  anoce,  le  travail 
des  abeillcs,  et  qui  les  roattront  en  grand  danger  dc  famine  pendant 
rhiver  prochain,  si  la  recolte  du  miel  n'cst  pas  faitc  avcc  une  extreme 
prudence. 

Pcu  d'annecs  ont  donn^  a  leur  debyt  d'aussi  belles  cspef  ances  a  Fa- 
piculteur.  L'abondance  des  ileurs  avait  excite  le  travail  des  abeilles  : 
leurs  ruches  furent  bient6t  pleines  de  couvains,  ct  cllcs  ne  turd^rent 
pas  h  monter  dans  les  capotes^  qu*ellcs  commenc^rcnt  a  remplir  de  miel. 
Pendant  quinze  jours  ou  trois  semaines,  ellcs  donn6rcnt  beaucoup  d*es- 
saims  et  tout  marchait  a  souhaits,  quand  un  vent  du  nord  tres-froid, 
et  qui  dura  plusieurs  scmaines,  vint  dcssecher  les  fleurs,  et,  ce  qui  est 
pis,  faire  avorter  Teclosion  des  pucerons  du  tremble  et  du  chene.  Car 
les  fleurs  durent  si  peu  sur  notre  plateau,  qu'elles  nc  sufGraient  pas  k 
produire  notre  excellent  miel.  C'est  surlout  sur  les  fcuilLes  des  jeunes 
rejetons  du  tremble  et  du  chene  que  les  abeilles  Ic  recollcnt.  Commc 
j*ai  remarque  que  c'est  uniquement  sur  les  points  occupes  par  les  pu- 
cerons qu'ellcs  le  Irouvent,  je  pense  qu*il  provicnt,  soit  de  Tepanchc- 
ment  de  la  seve,  produit  par  la  piqure  de  ces  inscctes,  soit  d'une  (Elabo- 
ration speciale  de  cette  seve  dont  ils  paraissent  se  nourrir.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  cette  source  d*aliments  leur  a  manque  cette  annec 
en  meme  temps  que  les  (leurs^de  sorte  que  les  jeunes  essaimsne  peu- 
vent  faire  leur  provision  d'hiver,  ct  que  les  mdres-ruches,  apr^s  avoir 
travaille  dans  les  capotes  jusqu'a  I'dclosion  des  couvains,  n'ont  plus 
trouve  a  recolter  assez  pour  remplir  dc  miel  les  alveoles  laisses  vides 
par  le  depart  des  jeunes  abeilles.  11  y  a  done  du  miel  dans  les  capotes, 
mais  les  ruches  sont  vides,  elles  ne  pescnt  rien,  ainsi  que  ccla  arrive 
toutes  les  fois  que  les  abeilles  ne  butinent  que  sur  les  fleurs,  et  que  la 
micUec  qu*ellcs  trouvent  ordinairement  sur  le  tremble  ctsurle  ch^ne, 
dans  les  buis  qui  nous  entourent,  vient  a  leur  manquer. 

U  faut  done,  cettc  annee,  n'enlcver  les  capotes  pleines  de  miel  qu'a- 
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pres  s*etre  bien  assure  que  la  ruche  renferme  une  pro\ision  suffisanle 

pour  I'bi  ver.  Apres  avoir  examiD^  sorgneusement  mon  ruchcr^  je  me  suis 

ieckle  a  sacrifier  la  plus  grande  partie  de  ma  r^colte,  el  j'engage  forte- 

ceux  de  mes  coUdgues  qui  s^occupent  d'apicuUure  a  suivre  mon 

iple.  II  y  a  plus  de  quarantc  ans  que  jc  soigne  des  abeilles^  j*ai  eu 

jwpi'a  120  ruches  a  gouvemer,  et  ma  vieille  experience  me  dit  que 

ridTcr  prochain  sera  rude  aux  abeilles. 

Reecvez,  etc.  Baud^  Casimir,  du  Fied. 


SEA^C£  GC^ERALE  DU  13  JUILLET  im&. 

La  seance  s'ouvrc  a  deux  licures,  sous  la  pr^sidence  dc  M.  Clerc*- 
Oothier. 

Le  proces-verbal  de  la  seance  du  jcudi  18  mai  est  lu  et  adopte. 

Conform^mcnt  i  Tordre  du  jour,  il  est  proced6  au  depouillemeut  de 
h  correspondance  manuscrile  et  imprlm^e. 

Dans  la  premiere  se  trouvcnt  les  Icttrcs  ci-apres : 

II.  Cretin,  instituteur  dc  Montholicr,  nous  adrcsse  un  article  sur 
renseigncmcnt  agricole  et  les  perfectionnemcnts  dont  il  le  croit  sus- 
ceptible. —  M"*  Melanie  Bourotte  veut  bien  nous  rendrc  compte  de  la 
session  de  Vlnstitut  des  provinces  et  de  la  socicte  archeologique  fran- 
;«ise  de  1865,  tenuc  a  Gueret.  —  M.  Casimir  Blondeau,  dc  Champa- 
piole,  met  en  notre  possession  une  lettre  autographe  de  Mirabcau,  sur 
les  parlements  et  Turgence  de  la  convocation  des  Etats  generaux.  — 
1.  Regnault,  archiviste  honoraire  du  conseil  d*Etat,  nous  rappelle  et 
sous  recommande  Tcnvoi  qu'il  nous  a  fait  d'une  piece  de  vers,  sous  ce. 
litre :  Une  venle  a  I'encliere  cliez  une  phrynee  parisienne. 

La  correspondance  imprimee  comprend  : 

Ministere  de  Vlostruction  publiquc  :  annonce  de  la  transmission,  a 
leur  adrcsse,  des  exemplaircs  de  notre  dernier  Bullelia. 

Circulaires :  Socicte  de  viticulture  de  Macon  :  Aussildt  qu'elle  aura 
obtenu  de  Tadministration  sup^rieure  Tautorisation  du  congres  qu'elle 
a  sollicltee,  elle  s'cmpressera  d'adresser  aux  societes  adberenles,  la 
drculaire-programme  et  le  questionnaire  viticole  qu'elle  a  rcdiges. 

En  attendant,  cUe  leur  donne  communication  du  slock  des  caves  du 
Miconnais  et  du  Beaujolais  pour  les  vins  vieux  dc  18G2  et  18G3,  et  la 
recolle  de  186^*.  —  Socicte  d'agriculturc  du  Pas-de-Calais  :  Enquclc 
sur  les  souffranccs  dc  Tagriculture ;  lours  causes  ct  Icurs  rcmcdcs.  Qucs- 
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tionnaire  propose  aux  socieles  savantes,  ave c  priere  de  repondre  aux 
questions  posees.  —  Mdme  Soci6t6 :  Annuaire  des  Soci^t^s  savantes  dc 
la  France  et  dc  Tetranger,  pour  Fannie  1866,  par  M.  le  comte  Achmel 
d'H^ricourt,  secretaire  de  cette  Society.  —  Reglement  pour  la  fonda- 
tion  d*un  rcgistre  gen^alogique  ou  Herd-Book  de  la  race  bovine  fla- 
mande,  par  M.  L.  d'Herlincourl,  Vice-Pr<$sident  de  la  meme  Compa- 
gnie. 

Annonces  :  Manufacture  dc  poterie  de  terre  fine  et  commune^  allani 
au  feu,  sans  odeur.  Degermann,  ain6,  fabricant  a  Tasscnicrcs  (pres 
Dole-du-Jura).  —  Catalogue  illustr^  des  machines  agricoles  anglaiscs, 
de  Thomas  Filler,  1865,  9,  rue  F^ndon,  place  Lafayette,  Paris.  Ta- 
rlf  de  ces  machines.  —  Liste  des  plantes  de  la  collection  de  Vilmorin- 
Andrieux  et  Cie,  4,  quai  de  la  Mdgisserie.  Au  m6me  ddpot :  Distribu- 
tion du  Brome  de  Schrader,  par  petits  paquets  de  50  cent.  —  Semoir- 
Rayonneur-Villard,  brevcl6.  Notice  sur  le  Seraoir-Rayonneur-Villard. 
Description  generate  du  Scmoir-Rayonneur.  Avantages  (^conomiques  de 
Temploi  du  Semoir-Rayonneur  (1"  prix  de  ce  Semoir  au  concours  de 
Lons-le-Saunier,  du  31  aout  1864).  — Vigneau,  fds,  a  Montmorency, 
collection  de  dhalias,  de  fraisiers.  Bureaux,  17,  rue  du  Bouloi,  Paris. 
—  Journal  des  industries  agricoles,  moniteur  de  la  fabrication  des  su- 
cres  et  des  alcools,  des  fi^cules,  des  huiles  et  des  divers  produilsse  rat- 
tachant  a  Tagriculture.  —  Ecole  centrale  d'arcliilecture.  Siege  provi- 
soire,  9,  passage  Saulnier,  Paris.  Trois  brochures  relatives  a  eel  en- 
seignement;  dans  la  premiere  :  Expose  dc  Vesprit  dans  lequei  se  fonde 
Tecole  et  du  but  qu'elle  poursuit ;  dans  les  deux  autres :  Programme 
des  connaissances  qu'il  est  necessaire  de  posseder  el  de  prouver  pour  -J 
entrer  k  Tccole,  et  cclui  des  Eludes  qui  s'y  poursuivenl.  —  Echanges  :  1 
ILa  Societe  d*dmulation  du  ddpartemcnt  des  Vosges  nous  fait  Vhon- 
neur  de  nous  informer  qu'elle  nous  adresse,  sous  le  convert  de  Son 
Exc.  le  Ministre  de  rinstruction  publique,  le  troisieme  cahier  du 
tome  XI  de  scs  annales.  —  M6me  avis  nous  est  donn^  par  la  Societe  in- 
dustrielle  d' Angers,  de  Tenvoi  qu'elle  nous  fait,  sous  le  mdme  con- 
vert, du  volume  de  ses  Bulletins  de  Tannic  derniere. 

Ces  communications  sont  suivies  des  lectures  designees  a  Tordre  du 
jour :  Traite  sur  I'Enseignejnent  agricole,  par  M.  Cretin,  instituteur  a 
Monlholier.  —  Session  de  VInstitut  des  provinces  ct  de  la  Societe  ar- 
cheologiqne  frangaise  de  1865,  tenue  a  Guirel^  par  M"*  Melanie  Bou- 
rotte.  —  Opinion  de  Miraheau  sur  !es  Parlements  et  I'urgence  de  la 
convocation  des  Etats  generaux. 

Farcin  chronique  devehppe   chez  iliomme,  sans  causes  connues,  par 


«  187  — 

M.  ie  doctcur  Petit,  de  Lille.  —  Evohition  spontanvCj  par  Ic  ni^mc. 
(Analyses  par  M.  If.  Cler). 


La  Society  d'eocouragement  au  Bicn,  de  Paris,  a,  dans  sa  stance 
solennelle  du  29  juin  dernier,  deceme  unc  mcdaille  de  l*"**  classe  ^  M . 
Lefevre-Breart,  mcmbre  correspondant  de  la  Soci^le  d'agriculturey 
sciences  el  arts  de  Poligny,  pour  scs  Entreliens  familiers  sur  I'agricul- 
fMfw  et  I* horticulture,  et  dont  M.  Gindre  a  rendu  eomptc  dans  le  Bulle- 
tio  <le  laSoeiete(i). 

Le  5  du  m^me  mois,  la  Society  protectrice  des  animaux  lui  a  de- 
ceme un  rappel  de  mcdaille  dc  l"**  classe. 

IN'ous  nous  faisons  un  veritable  plaisir  de  mentionner  ces  nouvelles 
recompenses  accord^es  h  Tauteur  d'un  ouvrage  estim^  et  recommand^, 
dont  plus  dc  cinquante  rapports  ont  fait  le  plus  bel  ^loge,  et  qui,  en 
outre,  a  \alu  a  son  auteur  dix  medaillcs,  dont  quatrc  d'or.         G. 


AGRICULTURE. 


Do  I'evolimtlon  dei»  Fumlers  en  eomptabilit^ 

agrlcolc, 

PAR  M.  EDIIO?ID  SAURIA,  SECRETAIRE-ADJGIMT. 

{Suite). 

EVALUATION  DE  LA  VALEUR  V^.NALE  DES  FUMIEHS. 

.\pres  s'^trc  occupii  de  I'c^Yaluation  dcs  fumicrs  au  point  de  vue  de  leur 
production,  11  convient  de  clicrclicr  i  apprcSeier  lour  valour  vdnale.  II  se 
pr^sentc  done  tout  naturcUemcnt  cettc  double  question  a  rdsoudre :  A  quel 
prix  dcYons-nous  achcter  le  fumier  k  nos  animaux?  A  quel  prix  devons- 
nous  les  vendre  k  nos  rCcoltes?  Pour  arriver  k  une  solution,  il  faut  d'abord 
di^tenniner  le  prix  de  lunitd  dc  ce  fumier,  et  cnsuite  voir  comment  il  se 
compose. 

Prenons  pour  unite  le  poids  de  1000  kilos  de  fumier  normal,  commer- 
ciable,  et  pesant  au  moins  GOO  kilos  le  mdtre  cube.  Les  1000  kilos  ont  ge- 
iieralcment  unc  valcur  dctermin6e  pour  chaquc  localitc;  admcttons  que  les 

(I)  On  trouvc  cct  ouvrage  chcz  l\iutcur,  k  Raucourl  (Ardennes).  •--  Prix  :  9  fr.  50  cent,  rendu 
franro. 


Cba(|ur  jour  on  a  mesiiru  lo  lait  do  la  vaclu*.  ot  Ic  bonuf  a  cte  pest*  do 
temps  en  temps. 

Voici  la  qnantite  do  lait  que  la  vaclic  a  donue  pendant  les  mois  dc  mai, 
juin  et  juillct,  ayant  constammcnt  ete  traite  trois  fois  par  jour. 
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En  additionnant  ce  qne  la  vaclic  a  produil  de  hut  pendant  les  trois  mois. 
on  Irouve  1779  litres,  qui,  r(5partis  en  qnalre-vingt-douze  jours,  font,  nn 
moyenne,  19  litres  31;92«  de  litre  par  jour. 

Cependant  celte  vache  n'avait  pas  maigri.  car,  pcsec  comnic  ellc  lavail 
etc  en  rommencant  rexperience,  c'cst-a-dire  Ic  matin  aprCjs  la  Iraite,  cllo 
n'avait  perdu  que  2  kilog.,  ce  que  Ion  pent  allribucr  d'ailleurs  a  tout  autre 
chose  qu  a  une  perte  rcelle  du  poids. 
■  Lr  le^mai.  lo  b(Puf,  qui  pesait  545  kilog.,  prsait  le  5  juin  605  kilojr., 
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le  15  juillct  GG3  fcilo^.,  cl  le  [^^  aoi^t  G79  kilog.;  il  avail  done  gagnt%  en  92 
jours,  134  kilog.,  ce  qui  faisait  en  moycnnc,  poiir  chaqiie  jour.  1  kilog.  456 
gramines. 

Ainsi,  en  9*2  jours,  la  vache  a  foumi  1779  litres  dc  lail,  ct  le  boeiif  a 
augmente  de  134  kilog. 

11  s'agit  k  present  de  savoir  re  que  rcpr(iscntent  de  maticrc^  s^chcs  les 
1779  litres  de  lait  et  los,  134  kilog.  d'augmcntation  dans  Ic  bocuf. 

Gommencons  par  le  lait. 

Gc  liquide  est  compos6  dc  caseine,  dc  bcurrc,  dc  lactose,  dc  diff^rents 
sels  et  d'cau.  Ces  divcrses  substances  sc  rcncontrcnt  toujours  dans  le  lait 
de  la  vache  d  I'ctat  normal ;  ccpcndant  lenr  proportion  relative,  aussi  bien 
que  Icur  proportion  absoluc,  nest  pus  constammcnt  la  ni(>mc  pour  le  lait  de 
vaches  difTerentcs.  La  ni^me  vaclio,  d'aillcurs,  ne  foumitpas,  dans  toutes 
circonstanccs,  du  lait  oifraiit  unc  composition  absolnmcnt  identiqne. 

11  y  a  dcs  vaches  dont  Ic  lait  est  proportionnellcnient  beaucoup  plus  richc 
en  caseine  qu'cn  bcurrc,  landis  qu'il  y  en  a  en  fin  chcz  lesquelles  le  lait  est 
a  la  fois  pauvrc  en  casiiinc  ct  en  bcurrc  ;  toulcfois,  ce  qui  s  obser\'e  le  plus 
generaleracnt,  c'est  que  le  lait  richc  en  castiinc  Test  (^galement  en  bcurrc. 

La  nourriture,  je  ne  parte  ici  que  de  celle  qui  est  fournic  par  les  p&tura- 
pes,  a  souvcnt  unc  inllucnce  marquee  sur  la  composition  du  lait.  On  voit  la 
m6me  vache  donner  plus  de  bcurrc  dans  tcl  palurage  que  dans  Icl  autre, 
oo  founiir  dans  cclui-ci  plus  de  fromage  que  dans  cclui-14;  on  voit  encore, 
niais  plus  rarcmcnt ,  tons  les  principcs  conslituants  du  lait  diminuer  ou 
augmcntcr  lorsque  la  vache  change  d'herbagc,  la  quantitt^  dc  lait  rcstant 
d'ailleurs  la  mCnie. 

II  etait  done  urgent  d  analyser  de  temps  en  temps  le  lait  dc  notre  vache, 
afin  de  savoir  en  quelle  proportion  s'y  trouvait  la  caseine,  le  bcurrc,  le  Su- 
cre de  lait  et  les  sels. 

C'est  ce  que  nous  avons  fait. 

Nous  avons  choisi  pour  Taire  I'analysc  du  lait,  le  proc(5d(5  le  plus  facile 
et  a  la  fois  le  plus  rapidc,  rclui  dc  M.  Qucvcnnc.  II  est  inutile  de  le  rappe- 
ler  ici :  on  sail  qu'il  consisle  i\  prccipiter  la  caseine  par  I'acide  acdtique,  t 
layer  le  prticipite  d  lean  distillce,  a  traitcr  ensuite  celui-ci,  apr6s  I'avoir 
toutcfois  desscch^,  par  un  melange  d'dthcr  ct  d'alcool.  Quant  au  sdnim,  on 
le  fait  dvaporer  jusqu  a  siccitc,  afin  d'obtcnir  la  quantite  de  Sucre  de  lait  et 
de  sels  solubles. 

La  moyenne  de  six  analyses  ainsi  faites  pendant  Irois  mois,  a  6i6  pour 
100  grammes  dc  lait  pris  dans  unc  trailc  entiere,  de  13  grammes  de  matid- 
res  seches,  dans  lesquelles  la  caseine  ct  les  sels  insolubles  entraient  pour 
4  grammes  l;2,  Ic  bcurrc  pour  3  grammes  \fi,  Ic  reste  lUant  reprdsentci  par 

le  lactose  ct  les  sels  solubles. 
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La  densile  dc  ce  lait  ayant  6l&  trouY^/en  moyennc,  dc  1030,  nos  1779 
litres  de  lait  contenaient  done  82  kilog.  dc  cas^ine,  y  compris  les  sels  in- 
solubles,  04  kilog.  de  beiirre  ct  92  kilog.  de  sucre  de  lait  avec  Ics  sels  so- 
lubles. 

£t  maintenant  quelle  quantity  dc  matiores  azotccs  et  de  matidres  grasses 
donnent  les  134  kilog.  d'augmentation  qu'd  pris  Ic  bceuf?  II  est  impossible 
de  riipondre  positivemenl  k  cctle  question,  en  supposant  mfime  que  dans  ccs 
134  kilog.  il  n'y  ait,  cq  fait  de  mati(^res  organiques,  que  de  la  chair  et  de  ^ 
la  graisse ;  parce  que  cetlc  demi^re  ne  contient  pas  d'cau ,  quelle  n  est  pas 
uniform6mont  rdpartie  dans  la  chair,  ct,  qu'une  forte  proportion  se  localise 
dans  des  reJgions  spdciales.  U  suivre).  ^ 
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DONS. 

II  est  offcrt  a  la  Society,  par  : 

Les  fondateurs  : 
liesoins  qui  ont  amend  la  fondation  de  VEcole  centrale  d^ architecture 
(mai  1864) .  —  Regime  et  programme  de  VEnseignement.  —  Programme  dei 
conditions  relatives  a  l admission  des  dh)es  en  1865;  ouvcrturc  dc  T^cole,  le 
10  noTembre. 

M.  L^CHELLB  : 

La  sanii  ritablie  par  les  produits  sanilaires  spMaux  de  Lcchelle,  membre 
de  diverses  Socit^t^s  savantcs. 

M.  Casimir  Blondkau,  de  Ghampagnole  : 

La  VieiUesse,  legende  par  S.-T.  de  S'-Germain.  —  L'Argenty  par  un  hommc      =; 
de  lettre  devenu  homrae  de  bourse.—  Semoir-rayonneur  Villard.  —  Nodoe 
sur  le  Semoir-rayonneur  Villard.  —  Lettre  autographe  et  inedite  de  Mirabeau .      j 

Les  archives  departcmentales  et  communalcs,  a  propos  du  projet  de  loi      J 
sur  les  Conscils  g^neraux  et  municipaux,  par  Gustave  Saint-Joanny,  avocal, 
membrc  de  TAcad^mie  de  Clermont-Ferrand,  archivisto-biblioth^caire  pra- 
tuit  de  la  ville  de  Thiers.  < 

M^moires  de  TAcad^uiic  imp(^riale  des  sciences,  arts  et  belles  lettre  de 
Dijon,  annee  1863.  —  De  la  Soci^td  acad6mique  des  sciences,  arts,  belles 
Icttres,  agricole  ct  induslriclle  de  Saint-Quentin,  tome  v.  —  De  la  Soci^t^ 
d*^mulation  du  departement  des  Vosges,  tome  xi.  —  De  la  Soci^t^  d  omula-  i 
.  tion  de  Montbcliard,  2^  s6rie,  1  volume.  —  Dc  la  Societ(S  d^partcmentale 
d' agriculture  des  Boucbes-du-Rh6ne,  tome  ii  et  iii.  —  De  la  Soci^t6  indus- 
trielle  d'Angerseidu  ddpartement  de  Maine-et-Loire,  35«  ann^e,  1864. 

Etudes  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Guillaome  de  Saint- Amour,  par  M. 
Corneille  Saint-Marc,  principal  du  colldge  de  Saint-Amour. 
.  »^  "SjSfJ^flijft  dcrnitire  lettre  aux  gens  de  Frotey,  par  Aug.  Guyard. 

/^N-         '       /^  '-^/A  POLIGNY,  IMP.  DE  MARESCHAL. 
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LITTfeRATURE. 
\JB     I^EGXEUR     EX     80IV     LilVRK, 

PAR   M"*   RA1NDKE,    MEMBRE   CORRESPOND ANTR. 

[Suite  et  fin\. 

La  lecture  a  certainement  pour  motif  Ic  plus  ordinaire,  cehii 

d*initier  le  lecteur  a  la  connaissance  d'un  livre  dont  il  ignore  le 

contenu :  n6anmoins,  il  arrive  fort  souvent  que  l*on  sait  a  peu 

ipris  ce  que  Ton  doit  rencontrer  dans  1'ouvrage  dont  on  entreprend 

b  lecture.  Il  r^sulte  de  eette  circonstance  qu'on  peut  se  cr^er  une 

«orte  d*opinion  prtolable,  non  sur  Touvrage  lui-meme,  mais  sur 

f  opportunite  du  choix  qu'on  doit  en  faire  et  sur  le  rang  qu'il 

fant  lui  assignor  dans  Tordre  de  ses  lectures.  Car  ceci  est  un 

poiDt  capital,  la  m^thode  ne  doit  pas  r6glementer  seulement  la 

laaniere  de  faire  les  lectures,  elle  doit  encore  6tablir  un  ordre 

exact  dans  le  choix  successif  par  lequel  yn  livre  remplace  I'autre. 

n  est  tres-rare  qu'on  soit  mis  dans  Tabsolue  impossibility  de  se 

procurer,  a  cet  6gard,  un  renseignement  utile,  et  il  faut  autant 

^soin  a  s'assurer  le  benefice  d*une  bonne  direction  pour  le  choix 

des  lectures  qu'on  en  met  a  rechercher  les  livres  eux-memes. 

Si  Ton  ne  craignait  d*avancer  un  aphorisme,  bizarre  tout  au 
moiQS,  on  oserait  ^tablir  que  le  meilleur  moyen  de  bien  lire, 
c*est  d*ecrire.  Cette  singuliere  assertion  peut  cependant  se  soute- 
nir,  et  se  soutenir  victorieusement  Ecrire,  en  pareil  cas,  ce  n'est 
que  prendre  des  notes. 

Lorsque  les  notes  sont  prises  avec  entente,  quelques  mots 
penvent  suiBre  pour  graver  dans  la  m6moire  le  souvenir  tres- 
(HPecis  d'une  longue  lecture.  L'analyse  d'un  ouvrage  se  r^duit  a 
quelques  feuilles,  et  ce  travail,  fait  au  fur  et  a  mesure  de  la  lec- 
ture, ne  la  trouble  en  rien  et  ajoute  a  son  interet.  Les  abreges, 
eo  g^D^ral,  sont,  a  proprement  parler,  un  recueil  complet  de  notes 
ivises  avec  une  parfaite  exactitude  et  groupies  avec  methode ; 
loutefois,  leur  lecture  et  m^me  le  soin  qu'apportent  certaines 
persounes  a  les  apprendre  par  coeur  naboutissent  pas  a  fixer 
<ompI6tement  dans  la  m^moire  les  faits  qu'ils  relatent.  On  oi||Bie 
le  contenu  rMuit  des  abr^g^s  tout  aussi  facilement  qu'on  otf biie 
oeiui  des  Yolumineux  ouvrages  dont  ils  sont  extraits.  yslef^t-c? 


^  1B&  — 
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parce  que,  gen^raiement,  its  sont  on  ne  pent  plus  maussades, 
d^nuis  d'int6r6t,  sans  attrait  aticun,  enfin  I 

Les  notes  prises  par  le  lecteur  ont  au  contraire  pour  lui  un 
charme  extrfemc ;  c*est  avec  un  plaisir  infini  quMl  y  recourl ;  et, 
d'ailleurs,  elles  s*efFacent  peu  de  sa  m^moire,  des  qu'une  atten- 
tion veritable  a  pr6sid6  k  leur  redaction.  C*e$t  que  ces  notes  re- 
cueillies  par  lui  portent,  sans  qu*il  s  en  doute,  son  propre  cachet 
moral.  Le  m^me  sentiment  qui  lui  a  fait  distinguer  telle  ou  telle 
beauts,  Tam^ne  encore  k  se  la  rappelor  avec  facility,  et  la  plunie 
n'a  consign^  tel  fait  que  parce  que  I'esprit  Tavait  d6ja  favorisi 
par  un  choix  suffisant  pour  le  prteerver  de  Toubli.  Les  details  que 
le  lecteur  toirte,  afin  de  rMuire  la  proportion  de  ses  notes,  ces 
details,  dont  il  ne  semble  en  rien  se  preoccuper,  il  les  lit,  toute- 
fois;  s'il  ne  les  confie  pas  au  papier,  sa  m6moire  en  garde  la 
trace,  et,  k  un  moment  d6termin6,  leur  souvenance  se  reveille, 
venant  ainsi  completer  le  renseignement  que  la  note  6crite  ne 
donnait  que  vaguement.  Des  notes  extraites  d'un  m^me  ouvrage 
par  des  personnes  diverses  presentent  quelquefois  des  recueUs 
tout-k-fait  diff^rents.  L*abr6ge  fait  par  un  seul  ne  saurait  done 
convenir  k  tous;  il  ne  ri^pondra  jamais  aux  besoins  varite  et  sp^ 
ciaux  des  rouages  secrets  de  la  m6moire ;  aussi,  le  plus  souvent 
fatigue-t-il  sans  instruire.  Nous  renvoyons  alors  chacun  k  I'abrdg^ 
dont  il  se  fera  Tauteur,  et  au  recueil  que  lui  cr6eront  ses  notes. 

L'habitude  de  prendre  des  notes  ne  place  pas  seulement  le  lec- 
teur en  presence  de  Tauteur  et  de  son  ceuvre,  elle  le  met  aussi  en 
presence  de  lui-m6me.  Sous  Tempire  des  impressions  que  la 
pens6e  de  Fauteur  fait  nattre  en  lui,  ses  propres  opinions  s*6yeil- 
lent,  croissent,  se  coordonnent ;  il  sait  aJors  le  pourquoi  de  ses 
maniires  de  voir;  et  ses  appreciations  prenant  une  s6rieuse  con- 
sistance,  il  acquiert  des  principes. 

Lire  peu;  lire  lentement;  lire  avec  choix,  rfegle  et  mithode ; 
lire  en  prenant  des  notes,  voilk  comment  il  faut  lire...  Si  la  lec- 
ture doit  gtre  faite  avec  un  tel  s^rieux,  on  lira  beaucoup  moins, 
m'objecterez-vous !  Pr^cisftment,  Ik  est  k  nos  yeux  le  benefice.  A 
noftre  ^poque,  on  abuse  de  la  lecture.  Elle  doit  £tre  un  procM^ 
de  Aous  instruire ;  elle  doit  nous  renseigner  d*une  maniere  j^ns 
comf^ietil  sur  hos  devoirs ;  nous  faciliter  leur  accomplissement ; 


' 
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eofin&ire  pour  nousunmoyen  deperfectionnement  intellectuel  et 
moral ;  mais  elle  doit  toujours  n'Stre  qu*un  moyen  et  non  un  but. 
Eh  bien  I  la  plupart  oublient  enti^rement  les  nobles  fins  r^ser- 
Ytes  a  la  lecture,  et  ils  font  de  cette  occupation  le  plus  oiseux  de 
lous  les  d^lassements. 

li  y  aurait  done  un  veritable  avantage  a  ramener  les  habitudes 
fteirales  relatives  k  la  lecture,  a  ces  justes  et  raisonnables  limi- 
les  dans  lesquelles  elles  cessent  d^tre  pr^judiciables  a  Taccom- 
plissement  du  devoir.  Tout  change  alors  I  Tennemi  de  la  veille 
denent  un  pr6cieux  alli6 ;  la  lecture  n*est  plus  le  coupable  gas- 
liUlage  de  toutesles  facult^s;  par  elle,  au  contraire,  les  lumiSres 
ae  r6pandent;  les  id^es  saines  et  droites  se  propagent,  et  si  qnel- 
4fBtes  auteurs  mal  inspires  jettent  a  travers  le  monde  de  coupables 
doctrines,  le  bon  sens  du  lecteur  en  a  imm^diatement  raison. 

▲  QUELLBS   PREUVES  PEUT-ON  RECONNAITRE  QUE  LES   LECTURES 

ONT  ETfi  HIEN  FAITES? 

Id  encore,  nous  tombons  dans  une  gen^ralit^,  la  pierre  de  tou- 
cbe  d'un  succes  quelconque  etant  toujours  et  pour  tout  absolu- 
sent  la  m^me ;  nous  voulons  dire  :  les  bons  resultats  acquis. 
Des  lors  done,  en  fait  de  lecture,  comme  en  toute  autre  chose, 
e*est  par  les  fruits  obtenus  que  Ton  doit  juger  Toeuvre.  Eux  seuls 
8ont  capables  de  creer  en  nous  une  opinion  valable  relativement 
an  moyens  qui  ont  servi  k  Taccomplir ;  et  seuls,  ils  prouvent 
leor  excellence  ou  leur  non  valeur.  Maintenant,  reste  a  definir 
4|ii6is  sont  plus  particuli^rement  ces  b^n^fices  intellectuels,  con- 
i6qQence  avantageuse  et  presque  certaine  de  toute  lecture  bien 
bite. 

La  mSme  attention  qui  a  preside  a  la  lecture,  et  par  laquelle 
I'esprit  maintenu  actif  et  present  a  surveill6  en  lui-mSme  les  re- 
sultats imm^iats  et  les  impressions  ressenties,  cette  mSme  at- 
tention est  encore  n^cessaire,  une  fois  la  lecture  achevee,  pour 
-appr^cier  les  benefices  que  Tintelligence  en  a  retires.  Ce  travail 
te revision  est  de  la  plus  haute  importance;  non-seulement  il 
assure  le  r^sultat  effectif  cherche,  mais  il  dote  Tesprit  de  la  fa- 
eaiti  d*application,  faculty  beaucoup  plus  rare  qu  on  ne  le  croit 


—  196  — 

generalemeut.  Si,  par  le  fait  de  quelques  circonstances  ind^peD- 
dantes  de  la  volonte,  la  distraction  s*est  empar^e  de  fesprit  pen- 
dant la  lectare,  ce  controle  subsequent  fait  revoir  celles  des 
r|iarties  de  Touvrage  qui  n*ont  fait  eprouver  qu*une  impression 
fugitive ;  et  cet  examen ,  par  lequel  on  v^rifie  si  la  lecture  a  hlk 
bien  faite,  en  est  le  meilleur  complement.  Cette  partie  suppl^- 
roentaire  du  travail  est  la  plus  f^conde,  au  point  de  vue  surtout 
des  conditions  progressives  acquises  a  Tensemble  de  TintelU- 
gence.  La  justesse  des  appreciations,  ce  don  eminemment  pr6- 
cieux,  sera  la  recompense  presqu'assuree  de  quiconque  s'impo- 
sera  Tobligation  de  tirer  un  profit  reel  de  ses  lectures. 

Ces  fruits  different  selon  Tordre  d*idecs  dans  lequel  Touvrage  a 
ete  ecrit :  mais  il  est  certain  que  le  lecteur  a  toujours  une  question 
k  se  poser.  La  lecture  de  Touvrage  ecrit  au  nom  de  la  morale 
a-t-elle  rendu  meilleur?  celle  de  Touvrage  scientifique  a-t-elle 
ajoute  au  savoir?  celle  de  Touvrage  d*une  litterature  legere  a-t- 
elle  vraiment  deiasse?  Toutes  ces  lectures,  enfin,  ont-elles  dote 
nos  opinions  d'un  principe  de  plus?  toutes  ont-elles  fortifie  les ' 
principes  deja  etablis  ^  toutes  ont-elles  marque  victorieusement 
leur  passage  ? 

Lorsqu'il  s  agit  de  lectures,  et  surtout  du  profit  a  en  tirer,  on  se 
trouve  en  presence  de  deux  difficultes  egalement  graves :  d*une 
part,  il  est  sage  et  prudent  de  ne  lire  que  des  ouvrages  ecrits  dans 
des  vues  evidemment  droites,  en  harmonic  avec  les  honnfttes 
sentiments  qui  nous  animent ;  de  Tautre  pourtant,  la  lecture  a 
peu  d'action  quant  aux  progres  qu'elle  pent  apporter  dans  les 
appreciations,  si  elle  ne  met  jamais  le  lecteur  en  presence  d'opi- 
nions  contradictoires.  Elle  perd  toute  valeur  sous  ce  rapport,  dfes 
qu'elle  vient  necessairement  renforcer  les  prejuges  dans  Tesprit 
du  lecteur.  Les  prejuges  n'etant  que  Tinterpretation  exageree  et 
maladroite  des  principes,  les  ebranlent  au  lieu  de  leur  venir  en 
aide,  par  Tintempestif  concours  qu'ils  pretendent  leur  prftter. 

Afin  d'eviter  ces  deux  inconvenients,  et  pour  se  menager  la  fa- 
cilite  de  prendre  indifferemment  partout  le  bien  qui  pent  s'y  ren^ 
contrer,  le  lecteur,  comme  epreuve  prealable,  scrutera  ses  opi- 
nions. II  devra  s'assurer  de  leur  impartialite  et  conquerir  autant 
qu9  notre  bumaine  nature  ^t  capable  de  le  pennettre,  I'entiere 
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independance  de  son  jugoment.  Alors,  egalemeat  preserve  des 
exaltations  de  I'engouement  et  des  regrettables  exclusions  d'un 
dedain  partial,  le  lecteur  sail  extraire  de  chaque  ouvrage  des  no- 
tions vraiment  bien  choisies  et  profitables. 

II  est  certain  qu  un  lecteur  6clair6  pent  trouver  le  bien  dans 
FouYrage  qui  defend  pourtant  une  mauvaise  cause.  Dans  le  but 
mbme  d*affermir  les  opinions,  il  pent  gtre  avantageux  parfois  de 
mir  a  Taide  de  quelles  armes  on  les  febranle,  et  d'apprfecier  jus- 
fi'a  quelles  limites  pent  etre  pouss6e  Tattaque.  Toutefois,  il 
fmt  un  esprit  deja  tres-habitu6  a  lire  avec  fruit  et  methode  pour 
tt  permettre  sans  danger  de  chercher  le  bien  dans  le  mal,  le  vrai 
iaas  le  faux. 

N6anmoins,  il  reste  evident  qu*6carter  tous  les  livres  ou  Ton 
ait  a  I'avance  trouver  des  opinions  contraires  aux  siennes,  c*est 
infiniment  le  profit  qu'on  pent  tirer  des  lectures.  Mais 

i  n'est  en  rien  une  autorisation  ni  un  encouragement  donnis 
i  la  lecture  des  mauvais  livres :  les  nobles  susceptibilites  de  la 
conscience  ne  devant  jamais  abandonner  leurs  droits. 

Da  reste,  en  matiere  de  science,  il  est  parfaitement  admis  que 
junais  le  lecteur  ne  doit  chercher  ses  renseignements  a  des  sour* 
ces  reconnues  fausses,  et  personne  ne  songe  a  lui  discuter  le  droit 
d'eliminer  a  Tavance  le  livre  convaincu  de  mensonge.  Chacun 
faiUeurs  se  rend  compte  qu'un  travail  accompli  sous  une  sem- 
Uable  influence  serait  necessairement  infructueux  ou  ne  pour- 
nit  enfanter  que  des  absurdites.  Cette  mSme  sage  prevision  qui 
l^e  k  6viter  un  labeur  inevitablement  frappe  d'inf6condit6  cesse- 
l-elle  done  d'avoir  son  juste  droit  d'exister,  par  la  seule  raison 
fie  rstude  proposee  a  une  question  morale  pour  fin  ? 

Pour  accepter  cette  id6e,  il  faudrait  admettre  qu'en  morale  les 
^iinitions  fussent  moins  certaines,  moins  precises,  qu'elles  lais- 
assent  enfin  au  doute  une  arSne  plus  vaste  encore  que  celle  ou- 
lerte  lorsqu'il  sagit  de  science.  Une  telle  assertion  serait  coupa- 
Ue.  Peut-on  vraiment  supposer  qu'en  imposant  a  Thomme  les 
loordes  responsabilit^s  du  libre  arbitre,  le  Dieu  de  toute  justice 
a  soit  complu  a  lui  d6rober  en  mSme  temps  les  lumi^res  n^ces- 
aires  a  son  choix?  NonI  le  bien  et  le  mal  sont  nettement  tran- 
ches!...  Les  ames  sinceres  dans  leurs  recherches  les  distingu<}- 
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root  toujours  avec  facilite ;  et  les  terribles  obscurites  dont  tant 
(l*esprits  se  disent  accabI6s  ne  sont,  fort  souvent,  qu*une  fum6e 
iSg^re  que  le  moindre  effort  dissiperait,  mais  qu'on  se  platt,  an 
contraire,  a  6paissir  sans  cesse. 

Le  juste  refus  que  fait  le  lecteur  de  prendre  connaissance  d*Qn 
livre  Svidemment  niativais,  ne  peut  done  s*assimiler  a  la  mani^re 
de  faire  6(roite  et  mesquine  de  ces  esprits  entfttis  qui  se  refusent 
a  toute  demarche  propre  a  6clairer  leur  opinion.  Le  respect  de 
ses  convictions  n'exclut  pas  les  tendances  6clair6es  qui  portent 
vers  le  propres,  et  la  lecture  des  mauvais  livres  n'a  jamais  aid6 
a  creer  des  sup6riorit6s. 

Bien  des  circonstances  viennent  favoriser  la  propagation  et  le 
succes  des  mauvais  livres;  la  d^moralisafion  des  lecteurs  n'en  est 
pas  la  seule  cause ;  leur  vanite  s'y  mele  souvent,  et  leur  leg^reti 
y  a  la  plus  large  part.  Apres  avoir  lu  le  mauvais  livre,  on  neglige 
de  le  juger;  on  ne  surveille  pas  les  tendances  qu*il  a  6veill6es 
dans  Tesprit;  les  agitations  qu*il  a  provoquees  dans  le  coeur ; 
bref,  on  Ta  lu,  mais  on  ne  sait  pas  ce  qu'il  est;  et,  par  h  jdos 
coupable  de  toutes  les  impr6voyances,  on  le  met  de  nouveau  en 
eirculatiOD  f 

Qu'on  ne  rienne  point  dire  qu'il  nous  a  laiss6s  indiff6rents,  et 
que  cette  circonstance  suflBt  k  Fabsoudre,  en  prouvant  qu'il  n'est 
ni  bon,  ni  mauvais.  Cette  justification  est  nulle.  Un  livre  ne  sau- 
rait  laisser  un  lecteur  entierement  indifferent.  II  a,  ou  satisfait 
ou  heurt^  nos  opinions ;  il  nous  a  amuses  ou  ennuyes;  et  si  no- 
tre  esprit  a  quelque  peu  particip6  a  la  lecture,  nous  devons  ^tre,. 
ou  pour  ou  contre  lui. 

Tout  lecteur  doit  done  s'obliger  lui-m&me  a  avoir  une  opinion 
sur  le  livre  qu*ii  a  lu,  et  Ton  peut  hardimennt  classer  dans  la  ca* 
tegorie  des  lectures  mal  faites,  toutes  celles  qui  n'ont  laiss6  dans 
resprit  aacune  impression. 

La  litt6rature  est  fort  souvent  mal  comprise  et  faussement  in- 
terpr^t^e  dans  ses  conditions  et  ses  fins :  beaucoup  de  personnes 
la  considerent  sous  un  aspect  qui  la  ravale  d'une  maniftre  com- 


pi^,  D*eD  faisant  qu*une  simple  joAte  de  rh^iorique.  «  Donnez- 
moi  indiffiremment  le  pour  ou  le  contre,  le  vrai  ou  le  faux,  at  ]% 
me  chaise  de  les  faire  successivement  triompher  Tun  et  Tautre  » 
disait,  a  I'appui  de  ce  systeme,  un  arocat  de  notre  6poque.  Quelle 
profanation  veritable  du  talent  litt^raire  I  quel  6garement,  de  con- 
sao^r  ainsi  a  Terreur  les  forces  vives  de  la  parole  et  celles  de 
Y6cnU  qui  n'est  autre  chose  que  la  parole  rendue  fixe  et  stable  I 

Puisque,  quel  que  soit  le  sujet  qu'un  livre  traite,  il  a  pour  but 
de  persuader;  puisque  le  recit  le  plus  frivole  cache  toujours  Tin- 
teiUoQ  de  conqu6rir  a  une  appreciation  quelconque  les  opinions 
fa  lecteur,  le  talent  litt^raire  pent,  avec  v6rit6,  Stre  d^fini :  Tart 
de  persuader.  Cela  pos^,  tout  esprit  honnSte  se  ri&voltera  certai- 
■onent  k  la  pens^e  que  cet  art  pr^cieux  soit  destine  a  soutenir 
trar-a-tour  et  indifferemment  la  cause  du  mensonge  et  celle  de 
fat  jfynli.  Une  telle  assertion  contiendrait  un  blaspheme:  Aussi, 
aimoDs-nous  k  nous  rattacher  a  Topinion  de  r^crivain  qui  pre- 
tend au  contraire  que  :  «  dans  notre  pays  on  ne  pent  tenir  une 
plome  avec  honneur  qu'en  faisant  de  la  vSrite  I'objet  des  recher- 
cfaes. » 

Nous  ne  saurons  done  si  nos  lectures  ont  6t6  bien  choisies  et 
bien  faites,  qu'autant  que,  nous  interrogeant  nous-m^me,  nous 
constaterons  qu'elles  ont  ajout6  a  notre  amour  pour  la  v6rite,  et 
qu'elles  ont  fait  grandir  le  zele  gen^reux  qui  nous  entraine  a  sa 
eonqugte.  Le  respect  du  vrai,  voila  le  sentiment  sous  T influence 
doquel  nous  devons  porter  nos  jugements,  lorsqu'il  est  question 
d'appr^cier,  soit  le  livre  que  nous  lisons,  soit  Timpression  que  sa 
lecture  a  produite  en  nous. 

Pour  assurer  des  fruits  s6rieux  aux  lectures,  pour  graver  ieur 
trace  d'une  maniere  reellement  profitable,  non-seulement  a  Tes- 
prit,  mais  encore  a  Tensemble  des  facult^s  morales,  il  faut  que 
chaeune  d*elles  laisse  un  resultat  effectif,  appreciable  par  des 
bits,  palpable,  en  un  mot.  Une  bonne  resolution  suivie  de  son 
ex&ntion  immediate,  c'esl  ainsi  que  nous  enlendons  la  preuvc 
de  I'atiJit^  des  lectures  faites :  de  plus,  nous  certifions  qu'il  n'esl 
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point  de  lectures  qu'on  ne  puisse  traduire  par  un  rteultat  pra- 
tique applicable  a  soi-mgme  ou  aux  autres. 

K*est-ce  que  de  la  lecture  d'un  ouvrage  vraitnent  sup^rieur^ 
qu'il  soit  possible  d'extraire  des  fruits  s6rieusement  utiles?  Les 
bonnes  intentions  de  I'auteur  ne  peuvent-elles  done  quelquefois 
suffire?  et  nonobstant  Tinsufiisance  de  la  forme,  rid6e  offerte, 
quand  elle  est  bonne,  n'a-t-elle  done  jamais  ses  chances  pour 
fructifier  dans  les  esprits?Nous  avons  nos  motifs  n^ssaires 
pour  nous  bercer  de  Tillusion  opposSe. 

Si  done,  par  impossible,  ces  quelques  pages  sont  feuilletdes, 
nous  voudrions  inspirer  a  notre  leeteur  le  d6sir  de  r6pandre  les 
procM6s  pratiques  qu*elles  recommandent. 

On  lit  6normement  de  nos  jours,  mais  on  lit  sans  methode.  Or, 
selon  nous,  on  rendrait  un  immense  service  a  tons  et  a  la  g6nd* 
ration  future  meme,  si,  au  lieu  de  favoriser,  ainsi  qu*on  le  fait,, 
avec  un  exces  veritable,  remission  et  la  circulation  des  livres,  od 
s  appliquait  a  propager  la  science  de  la  lecture. 

Lire  peu,  mais  savoir  ce  qu*on  lit,  c'est,  en  tres-peu  de  temps, 
se  creer  un  fonds  immense  de  notions  varices ;  s*approprier  Tex- 
p^rience  du  passe  et  s'assurer  ainsi,  pour  Tavenir,  une  mine  in6- 
puisable,  toujours  prete  a  suffire  aux  besoins  du  moment. 


SCIENCES  NATURELLES. 
Recliercbes  exp^rlmentales  sur  le  Goitre* 

PAR  M.  CBOffFIAVX-DVBlSSOIV,  HEMBRE  CORRESPOND  A  NT. 

(Suite). 

DIAGNOSTIC. 

La  r<^uoion  des  sympl^mes  offerts  par  le  goitre,  la  connaissance  des 
causes  et  de  la  marche  de  cettte  alTection,  suffisent  presque  toujoars 
pour  offrir  uoe  base  assur^e  k  son  diagnostic ;  n^anmoins,  il  n'est  pas 
tr^s-rare  que  le  goitre  ait  M  confondu  avec  d'autres  tumeurs  qui, 
sans  avoir  reellement  le  m^me  si^ge,  ont  pour  ainsi  dire  la  m^me  si- 
tuation, et  desquellcs  il  importe  de  le  diagnostiqner.  On  doit  particu- 
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liiremenl  ranger  pariui  ces  demi^res  le  bronchocele  propremcnt  dit, 
oa  en\isag^  dans  le  sens  clynioIogi({ue  de  ce  nom  ;  les  loupes  ou  lu- 
meure  enkyst^es,  developp^es  dans  le  tissu  cellulaire  voisin  de  la  thy- 
roide ;  Vengorgemenl  scrofuleux  des  glandes  lymphatiques  du  cou,  et 
cdui  des  glandes  sous-inaxillaires,  reniphys^me,  Tobc^sil^  profonde  du 
lissu  cellulaire  sous-cutan^  dcla  region  ant^rieurc  du  cou,  ct  enfin  les 
Ae^froids  qui  survienuent  aux  environs  de  la  tliyroidc. 

La  connaissance  aujourd'hui  si  exacte  de  T^tat  anatomique  du  goitre 
porie  d^abord  h  regarder  Tadnilssion  du  bronchocele  ou  de  la  hernie  de 
li  trachee-arl^re,  conime  gratuile  ou  sans  fondemcnt ;  cependant,  d'a- 
ftis  les  observations  de  Muys  (Decur.  n*,  observation  7),  et  une  note 
ie  M anget  sur  Barbette  (Anatomia  prcetica ;  remarqucs  sur  le  chap,  x)^ 
3  faudrait  reconnaitre  la  r^alit^  de  cette  esp^ce  de  tumeur.  Gdlc-ci, 
mnrenue  k  la  suite  de  grands  efforts,  consisterait  dans  une  eavit^  for- 
mie  aux  depens  de  la  membrane  interne  de  la  trachee-artcre,  qui  sc 
Mraii  dilat^e,  en  s'engageant  entre  les  anneaux  cartilagineux  de  cc 
eoodoit.  On  distinguerait  d*ailleurs  ce  bronchocele,  si  tant  est  qu'il 
cxiste,  du  veritable  goitre,  par  la  mollesse,  Telasticite  et  la  forme  de  la 
f  tomeur,  aussi  bien  que  par  son  extension  constanle  et  sa  r^nitcnce, 
lootes  les  fois  que  le  maladc  retient  son  haleine.  Gctte  affection,  fort 
rare,  el  qui  nuit,  dit-on,  beaucoup  h  la  voix  et  h  la  respiration,  produi- 
rait  probablement  encore  ces  accidents  h  un  plus  haut  point  que  ne  le 
feraiiun  goitre  qui  serait  d'une  semblable  dimension. 

Les  ioupes,  ou  les  direrses  tumeurs  enkysties,  developpdes  h  la  par- 
tie  ant6rieure  et  moyenne  du  cou,  pr^s  ou  m6me  entre  les  diverscs 
parties  du  corps  thyroidien,  sont  faciles  &  confondre  avec  le  goitre,  et 
Ton  commet,  sans  doute,  encore  plus  volontiers  cette  erreur,  s*il  s*agit 
du  goitre  cystique  ou  enkyst6  ou  du  m^lic^ris.  Cependant  Tattention 
donnee  a  la  forme,  au  mode,  au  lieu  precis  du  d^veloppement  des  lou- 
pes du  cou,  r^tat  lisse  et  pateux  du  lip6me,  la  fluctuation  du  m^lic^ris 
egalement  sensible  dans  tons  les  points  de  la  tumeur  de  cette  cspece 
et  a  toules  les  ^poques  de  son  accroissement,  pourront  servir  a  faire 
distinguer  le  goitre  des  loupes.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  signes  distinc- 
tifs,  on  sail  n^anmoins  que  quelques  auteurs  n'ont  point  ^vite  la  m6- 
prise,  et  qu'ils  ont  faussement  nomm6  goitre  ou  bronchocele  milicMque 
ei  tieatomatique,  des  tumeurs  de  cette  espece.  Dupuytren  previent 
mime  k  ce  sujet  dans  ses  cours,  au  rapport  de  M.  Brun  (Disser.  inaug., 
pag.  17),  qu'il  faut  quelquefois  un  tres-grand  soio  pour  eviter  Terrcur, 
et  que  d*aillcurs  il  lui  parait  tres-probable  que  c'cst  a  des  m^prises  de 
ee  genre  qu*il  eonvient  d*attribuer  une  grande  partie  des  observations^ 
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sup^rieiire,  et  Ton  n'observe  pas  ce  caracterc  chez  les  goitreux ;  5*  le 
d^veloppemenl  des  scrofules  sc  fait  dans  un  temps  assez  g6n6ra1ement 
limits  ^  la  premiere  enfance.  Le  goitre  commence  aussi  rarement  plus 
t6t,  mais  Taptitude  k  le  contracter  s*6tend  beaucoup  davantage,  puis- 
qu*il  survient  k  tous  les  dges,  si  Ton  vient  habiter  les  lieux  dans  les- 
quels  il  est  enddmlque ;  6*  TefTet  de  I'h^r^dit^  est  constant  dans  les 
scrofules.  II  est  moins  fixe  dans  le  goitre  qui  ne  survient  jamais,  com- 
me  on  sait,  si  Ton  eloigne  de  bonne  beure  les  enfants  des  pays  k 
goitre  ;  1^  Tenddmicit^,  commune  aux  deux  maladies,  n*agit  pas  sans 
doute  par  le  m^me  mode  d'influence.  On  observe,  en  eilet,  tr^-peu 
de  goitres  dans  les  pays  k  scrofules,  et  M.  Foder^  a  vu,  par  exemple,  k 
G6nes,  un  b6pilal  rempli  de  700  serofuleux,  parmi  lesquels  il  n'y  avait 
pas  un  seul  goitre ;  tandis  que  dans  la  Maurienne,  ou  peu  de  personnes 
sont  tout-&-fait  exemptes  de  goitre,  on  ne  rencontre  que  tr^s-rare- 
ment  T^tat  serofuleux.  On  observe  d'ailleurs  que  les  ecrouelles  se  gu6- 
rissent  le  plus  souvent  d*elles-m^mes,  par  la  seule  revolution  de  la* 
pubert6,  sans  qu'il  soit  besoin  de  cbanger  de  lieu,  tandis  que  la  cure 
du  goitre  n*est  jamais  solide  sans  cette  condition.  Le  changement  de 
pays  n'a  pas,  k  beaucoup  prds  encore,  une  influence  aussi  heureuse  sur 
la  gu^rison  des  Ecrouelles  que  sur  cclle  du  goitre  ;  8®  j*ai  remarqu^ 
enfin  que  les  rem^des  nomm^s  fondants  ont  une  action  beaucoup  plus 
marquee  sur  le  goitre  que  sur  les  Ecrouelles. 

On  ne  confondra  point  non  plus  avec  le  goitre  Tintumescencc  cellu- 
laire  du  cou,  fugace  et  crepitante  de  Tempbysemc,  non  plus  que  celle 
qui  est  molle,  uniforrae,  pdteuse  ct  largement  Etendue,  que  produit 
souvent  encore  TobEsitE  profondc  et  locale  de  cette  region  {goitre  adi- 
peux  de  quelques-unsj. 

La  connaissance  des  caracteres  qui  appartiennent,  soit  au  pblegmon, 
soit  k  Tabc^s  froid,  ne  permettra  pas  Egalement  cnfin  que  Ton  puisse 
prendre  ces  affections  pour  le  veritable  goitre. 

PRONOSTIC. 

La  tumeur  formee  par  le  corps  tbyroide  est  ordinaircment  plut6t  en- 
visagEe  comrae  une  trEs-lEgEre  affection,  une  simple  difformitE,  que 
comme  une  vraie  maladie.  L'innocuilE  et  surtout  la  frequence  du  goi- 
tre dans  certaines  parties  de  la  Suisse  et  du  Tyrol,  dans  lesquelles  il 
est  rare  de  rencootrer  quelqu*un  qui  en  soit  parfaitement  exempt,  va 
mdme,  k  ce  qu'on  prEtend,  jusqu'^i  le  faire  considErer  comme  un  agrE- 
ment.  Rappelons  toutefois  qu'il  resulte  de  ce  que  nous  avons  prccE- 
demment  exposE  touchant  les  differences,  la  naturi  ct  Ic  mode  de  tcr- 
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Binaison  du  goitre,  aulanl  de  circoDstances  qui  sonl  toules  plus  ou 
Boins  propres  k  influer  sur  le  jugement  qu'il  convicnt  de  porter  de  ce 
genre  de  tumeur. 

Le  goitre  qui  tend  a  la  resolution,  au  ramollissement  et  a  la  suppura- 
tioii,  est  moins  f^cheux  que  celui  qui  durcit  et  change  de  nature.  En- 
core, dsBs  ce  cas,  n*est-il  gucre  que  la  d^g^ndrescence  canc^reuse, 
kureasement  fort  rare,  et  qui  ne  survient  peut-dtre  pas  spontan^ment, 
fu  soit  a  craindre.  Les  transformations  fibreuses,  cartilagineuses  et 
•HCiises,  n'oflrent  non  plus,  comme  on  sait,  par  leur  nature,  aucun 
inger.  Ce  sont  done  les  accidents  qui  tiennent  au  volume  consid^ra- 
He  acquis  par  le  goitre,  h  son  d^veloppement  au  dedans,  et  surtout  h 
h  rapidity  de  son  aceroissement,  lequel  ne  laisse  pas  alors  aux  organes 
iwios  ie  temps  de  s'y  habituer  ou  de  s'y  fa^onner,  qui  constituent 
ki  Trmis  dangers  de  ce  genre  de  tumeur. 

Les  fails  que  nous  avons  rapport^s  plus  baut,  et  auxquels  il  faut 
jiindre  deux  autres  exemples  d'apopiexies  mortelles,  dues  au  goitre, 
conimaniqu^  par  M.  H^breard  k  la  Soci^t^  de  m^decine  de  Paris, 
fffOOTeDt  incontestablement,  en  elTet,  que  les  malades  ont  tout  a 
craindre  de  I'aspbyxie,  par  la  diminution  ou  mcme  J'enliere  privation 
d'air;  de  Tapoplexie,  par  la  stase  du  sang  dans  le  systeme  veineux 
cMbral,  et  de  Timpossibilitd  dc  se  nourrir,  par  la  difGcult^  ou  Tobs- 
ttele  apporte  dans  la  deglutition  dcs  aliments.  Les  complications  du 
goitre,  soit  avec  les  scrofules,  soit  avec  le  cr6tinisme,  en  rendcnt  sans 

roDtredit  encore  le  pronostic  plus  f^cheux. 

(A  suivre). 


POESIE. 

Une  vente  a  I'enchere  cbez  iine  Phryn^e 

parleiennet 

Pir  M.   REG!(\ti.T,  Archiriste  honoraire  du  Conseil  d'Etat,  mcmbro  coiTe»pondant. 

{Suite  el  fin). 

Oui,  la  tendre  pitii  d^sarmait  ma  colore, 
Qui  d*une  fille  alors  retombait  sur  la  mere. 
L'inftoc  avail  vendu  d'une  enfant  la  primeur 
Au  libertin  blas^,  par  son  or  seul  vainqueur. 
Cette  innocente  vicrge  a  quinze  ans  exploit^e, 
Dans  les  bras  de  Torgie  un  matin  fut  jeli^e, 
M^me  avaAt  de  sentir  en  soi  parler  les  sens, 


Et  sans  le  savourcr  Tidole  eut  son  encens. 

Avec  une  autre  guide,  bilas!  que  celte  mdre, 

Elle  auraii  bonor^  les  cheveux  blancs  d'un  p^re, 

Peut-£tre,  elle  eut  orn^  du  voile  virginal 

De  sa  cbaste  pudeur  le  foyer  conjugal. 

L'indigne  entremetteuse  attire  dans  le  vice 

Son  enfant  qu'elle  poussc  au  fond  du  precipice . 

La  mire  corruptrice  a  vendu  son  tr^sor, 

Trafiquant  de  son  sang  pcsd  conlre  de  Tor, 

Et  Tor  dans  la  balance  emporta  pour  Tinf^me, 

Chastet6,  modestie,  avee  le  corps  une  dme. 

La  fille  corrompue  a  sued  le  poison, 

Et  la  pauvre  dgaree  a  perdu  la  raison. 

La  mollesse  Tendort  sur  des  coussins  de  soic 

Dans  le  contact  grossier  d'autres  fiUes  de  joic. 

Cest  d*elles  qu^elle  apprend,  prctrcsse  du  plaisir, 

L*art  d*6veiller  les  sens,  d*exciter  Ic  desir 

Cbez  rbomme  riche,  nsi,  qui  longlemps  cessa  d'6tre, 

Et  dans  cc  frais  bouton  croit  se  senlir  renaitre. 

La  fille  d*lonie  excelle  a  le  cbarmer, 

Mais  nc  pcut  cnseigner  Tart  du  coeur,  Tart  d*aimcr. 

Dans  le  secret  rdduit  d'une  ignoble  Cythdre, 

Ou  maint  galant  admis  le  soir  avcc  mystirc. 

Par  prudence  a  cacbe  plut6t  que  par  pudeur 

Le  ruban  appele  le  signe  de  Tbonneur, 

L'orgie  echevelde  avec  ses  baccbanalcs 

Exerce  en  liberte  toutcs  ses  salurnalcs 

Dans  r^clat  scandaleux  de  la  vive  clartd 

Decent  lustres dardant sur  cbaque  nudite. 

Mais  moi  je  dois  tircr  le  voile  sur  Torgie ; 

Car  ma  plume  ne  peut  se  tremper  dans  la  lie 

Oil  la  brute  se  plonge  aux  coupes  de  GirccS 

Et  je  m*arrite  ici...  Le  Iccteur  dit :  k  Assez ; 

»  Tu  n'es  pas  Juvenal,  et  ta  plume  pddantc 

»  Ne  saurait  flageller  la  sc6ne  de  baccbante.  » 

La  nature,  d*aillcurs ,  se  charge  de  venger 

Ses  lois  qu'impundment  nul  ne  peut  oulrager. 
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II  faut  dormir  les  nuits  ct  que  Ic  jour  on  veille, 

Le  soleil  ne  luit  point  pour  que  I'homme  soromcille. 

Malheur  au  ciiadin  qui  change  ainsi  le  sort. 

L41  debauche  a  son  ver  rongeur,  donnant  la  mort. 

L41  volupt^  9*enfoiit,  et  le  plaisir  qui  passe 

Tue  enfin  ce  beau  corps  fait  de  marbre  et  de  glace, 

Qui  languit,  lepre  infecte,  objet  tout  d^gotitant, 

M^me  aux  yeux  d'un  amant  informe  etrivoltant; 

11  lutte  quelque  temps,  mais  retombe  ^  poussi^re, 

L'homme  qui  le  tua  suivra-t-il  une  bi^re? 

—  Et  toi  qui  te  dis  noble  et  salis  ton  blason, 

Jeune  homme,  as-tu  le  droit  de  poUuer  ton  nom  f 

Tu  naquis  gentilhomme  et  tu  vivras  sans  gloire, 

Ne  laissant  apres  toi  qu*une  courte  m^moire, 

Chacun  est  solidaire  ici  de  notre  honneur, 

Oui,  de  rhonneur  franyais  ton  p^re  avait  la  fleur. 

Veux-tu  d^g^n^rer,  permettre  que  le  fruit 

De  rameaux  corrompus  tombe  a  terre  pourri  ? 

Tes  fideles  aieux,  dans  la  l^che  paresse 

Me  laisserent  jamais  forligncr  leur  noblesse. 

Des  armes  ils  prenaient  le  Cer  et  beau  metier. 

De  la  gloire  corome  eux  suis  aussi  le  sentier. 

Certes,  ils  aimaient  le  sexe,  ils  adoraient  les  dames, 

Mais  non  la  courtisanne  effront^e,  et  ces  femmes 

Qui  tronent  maintenant  dans  le  nouveau  Paris, 

D'un  paradis  perdu  les  ignobles  hourris. 

Dans  la  garde  fran^aise,  ou  galant  mousquetaire. 

Ton  aieul  chez  Ninon  rencontrait  un  Moli^rc, 

La  R^gence  en  orgie  avait  bien  ses  exc^s, 

Mais  Ton  n*y  faisait  point  une  chasse  aux  billels  (i). 

On  ne  s*y  vautrait  pas  en  pourceaux  d'Epieure, 

On  se  laissait  aller  k  la  bonne  nature. 

La  beauts  coroplaisante  avec  les  jeux,  les  ris, 

Donnait  ce  que  suppute  une  avare  La'is 

(I)  Allusion  h  one  nuit  de  jeu  05  deux  cheTaliers  dMndustrie,  confondus  et  d^- 
■uqo4s»  furent  chissis  de  chaal»re  en  chanibre,  Uissant  tomber  k  torre  un« 
flak  ds  billets  dc  banque. 


/• 
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Qui  demande  aujourd'bui  surle  seuil  par  avance, 

Son  larif  a  la  main^  le  prix  de  la  seance. 

Le  souper  d' autrefois,  d*esprit  s'assaisoniiait, 

L'Ancr^on  fran^ais  dc  fleurs  se  couronnait. 

Jeunc  homme,  ayec  Roland  el  la  chevalerie 

Reprends  la  fine  fleur  do  la  galanterie. 

Rougis  dc  te  masquer  dc  ceruse  et  de  fard, 

Comme  on  voit  s'empMlrer  maint  due  faux  el  bAUrd. 

Mais  la  fin  de  la  vente  a  fini  ma  satire 

Qui,  faute  d*aliments,  se  tail  et  se  retire 

Dcvant  ces  murs  glaces,  bideux  dc  nudil^. 

Get  autel  sans  encens,  veuf  de  sa  d^it^, 

Qui  se  fit  adorer,  magicienne  f^ticbe. 

Qui  de  pauvre^  devint  la  grandc  dame  riche, 

Et^  pour  ne  pas  mourir  un  jour  a  rh6pital, 

Vendit  tout  un  amas  de  luxe  oriental 

Qu'un  grossier  portefaix  de  sa  main  sale  ct  noire 

Emportn,  concluant  une  plus  sale  bistoire. 


VARIETES. 
A  deuiL  pas  de  Paris, 

PAR    M.    ALFRED    FAtCONNF.T ,    HEMBRE    CORRESPONDAKT. 

L*air  est  frais,  la  ros^e  matinale  de  ses  doigts  bumides  a  attacbe  k  la 
pointe  des  berbes  ses  perles  ^tincclanles ;  de  legers  nuages  blancsco.u- 
rant  sous  le  cicl  bleu,  tamisent  la  lumiere  ct  laisscnt  filtrer  quelques 
rayons  de  soleil;  tout  annonce  une  de  ces  belles  joum6es  du  printerops; 
Ics  oiseaux  scront  plus  gais,  les  fleurs  plus  brillantcs ;  si  vous  aimez 
encore  la  campagne,  la  verdure,  si  vous  prefercz  Toasis  au  desert,  le 
gazon  au  bitume,  les  grands  arbrcs  onibrcux  aux  noircs  maisons  de  six 
Plages,  quittons  ensemble  pendant  quelques  beures  les  rues  poudreuscs 
dc  Paris,  cette  immense  Babylone  de  bruit  et  de  fum^e. 

La  voiture  est  la,  boulevard  des  Filles-du-Calvairc,  pres  du  cirque; 
deux  vigoureux  normands  y  sont  attel^s,  montons. 

Le  conducteur  a  frapp6  sur  le  timbre,  Tautomedon  a  jeti  le  mot  tant 
desir^ :  on  route;  nous  allons  faire  deux  licucs  pour  15  centimes,  en  at- 
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tfodaot  qu*im  seul  nous  suffise  pour  payer  sur  d'aulree  lH>rds  €aroB 
k  Dautounier. 

Les  porles  Saint-Martin  et  Saint-Denis  sent  d^j&  loin,  la  Madeleine, 
appuyee  sur  ses  colonnes  de  granit,  a  disparu,  les  passanU  deviennent 
moios  nombreui,  les  babitalions  plus  pctites  et  plus  rarcs,  la  vegeta- 
tion plus  luxuriante ;  on  sent  que  I'on  toucUe  aux  limites  de  la  grande 
ville,  ei  que  la  nature  reprend  ses  droits;  nous  sommes  aux  Ternes. 
Partooi  des  jardins  embaum^s,  dcs  cbakts  tiipissi^s  de  mousse  ct  de 
fleurs,  deTair  i  discretion,  quel  tableau  pour  les  yeux^  qu*<ile  wlupt^ 
pour  les  sens. 

Quittons  Ic  v^bicule  hospitaller,  francbissons  la  ccinturc  dc  picrixs  de 
lolece,  cette  fiUe  g^ante  des  Gaules,  dont  Ic  corsage  a  cbaque  siecle 
■derieni  trop  itroit,  et  p^netrons  dans  ce  bois  myst^ricux  dc  Boulogne^ 
«u  les  Armides  de  la  Cbauss^c-d'Antin  et  de  Br£da  vicnnent  promcner 
Je  soir,  sur  le  sable  fin  des  alldcs,  leur  luxe  ct  tres-souvent  leur  ennui. 

Le  lac  est  devant  nous  avcc  ses  barques  peintes  et  pavois6es ;  les  ca- 
noUcrs  a  la  chemise  rouge  ouiUeuc,  le  pelit  cbapcau  de  paille  aux  ru- 
bans  flottanls  sur  la  Ute,  la  main  sur  Taviron^  scmblent  nous  inviler  a 
2iire  le  tour  de  Tile ;  une  brisc  l^gdrc,  les  poissons  aux  coulcurs  varices 
qui  jouent  dans  Teau  limpide,  I'amant  de  L^da,  ce  cygnc  aux.ailcs  dc 
jieige,  paraisscnt  nous  attirer,  mais  passons. 

Pourquoi  cette  grille  de  fer,  quel  est  ce  pare  immense  avcc  ccs  kios- 
ques  aux  toits  dentel^j  ces  ruisscaux  hordes  de.joncs,ces  massifs  d'ar- 
bustes,  ces  fleurs  ^clatantesjet^  a  profusion  sur  les  gazons  vjcrts,vet  ccs 
adires  s^culaires?  C'est  le  donaine  de  lascicnce^-c'est  Futile  mi\&  &  Ta- 
greablc«x^'est  la  terre  eo  raccourci  avcc  toutcs  ses  productions  ct  ses  ri- 
4Jicsses,  c*est  le  jardin  d^acclimotation.  Vous  verrez  k  cbaque  pas  ce  que 
peui  rintelligence  de  Thomme,  lorsqu'il  y Joint  la  patience ;  voy ageur 
intrepide,  cbercheur  infatigable,  il  a  fouille  le  globe  :  les  fleuvcs  les 
plus  rapides,  les  montagnes  couvertcs  de  glaces,  la  mer  avcc  ses  abi- 
«tt8,  rien  n^a  pu  Tarnitcr.;  aujourd*hul  navigatcur,  il  affrontc  les  tem- 
ples, demain  le  b4lon  fcrr^  k  la  main,  il  escalade  dcs  pies  iaaccessiblcs; 
9  a  tout  explore,  et  ce  riche  butin»  fruit  de  ses/atigues  ct  de  son  cncr- 
^e,  il  Ta  depose  la,  entrons. 

Voycz  d'abord  sur  leurs  pcrchoirs  elegants  ces  aras  rouges,  bleus, 
verts  et  ces  amazones  h  t£te  rouge  et  blanche,  lis  vicnnent  du  Nouveau- 
Monde,  nous  les  devons  a  Cristophe  Colomb.  Lc  pcrroquct,  du  reslc, 
est  passe  dans  les  raceurs;  confident  de  la  courlisane,  il  habile  les  bou- 
doirs, de  mdme  que  le  paon  est  Fhote  des  chnlcaux  ct  lc  serin  rami 
de  la  mansarde ;  mais  admirez  avcc  moilu  prodigalitc  dc  la  nature  ei 


celtc  prodigieuse  divcrsile  parmi  les  ctrcs. 

Ici  Ic  canard  du  d^lroit  dc  Magellan  ct  la  sarccllc  de  Cfaine  avcc  son 
panache  vert  et  pourpre ;  \k  Toiseau  royal  du  Cap-Vert,  Ic  cornio- 
ran  des  Philippines  ei  Tibis  sacr6  du  pays  de  Plol^m^e.  Plus  loin  le 
renne  du  Greenland,  la  chivre  aux  oreilles  pendantes  de  Madagascar  et 
la  gazelle  antilope  du  Bengale ;  puis  le  chien  de  Laponie,  qui  hurle  et 
grogne  plut6t  qu'il  n*aboie,  celui  demi-sauvage  du  Karoschatka,  se 
nourissant  de  poisson,  et  lirant  des  traineaux ;  les  b^liers  de  Tunis  et 
de  Valachic ;  le  z^bre  h  la  robe  ray^e  dc  rubans  noirs  et  blancs ,  et  le 
cheval  d'Irlande,  si  petit  quelquefois,  qu*il  ne  pcut  servir  de  montnre 
qu'i  un  enfant. 

Visitez  les  scrres,  vous  y  trouverez  des  v^gdtaux  de  toutes  les  lati- 
tudes, dcpuis  la  mousse  qui  croit  au  Spitzberg  jusqu'au  palmier  du  fro- 
pique  ;  il  n*est  pas  un  coin  de  la  terre  qui  n'ait  son  repr^sentant  dans 
celtc  magnifique  collection. 

L'aquarium  surtout  doit  attircr  noire  attention ;  dans  une  chambre 
longue,  dcmi  obscure,  des  reservoirs  de  verre,  gamis  de  rocailles 
moussues,  d^voilent  h  Fceil  surpris  lous  les  secrets  et  toutes  les  merveil- 
les  dc  rOc^an.  Ce  sont  les  homards  aux  pinces  dangereuses,  les  lan- 
goustes,  les  crevettes  agiles  el  les  huitrcs  immobiles,  et  les  monies  qui 
vivent  attach^es  aux  rochers  k  fleur  d'eau  ;  ce  sont  les  arondes  h  co- 
quille  tapissi^e  de  nacre,  des  argonautes  aux  tentacules  ^panouis  en 
6ventail  ct  leur  servant  k  se  dinger ;  c'est  la  m^duse  semblable  k  im 
champignon,  couverte  dc  nombreux  filaments  avec  lesquels  elle  saisit 
sa  proie ;  ce  sont  enfin  des  coraux  aux  branches  rouges  ou  roses,  gra- 
cieusemenl  eolacdes,  puis  des  madrepores,  des  Sponges 

Mais  le  soleil  baisse  k  rhorizon,  les  arbres  agitent  leur  feuillage, 

les  oiseaux  ne  chantent  plus,  voici  lanuit,  parlous. 


ECONOMIE  RURALE. 


De  PEcreviftAe. 

SES  rSAGES  ;  SA  EARETE  TOVJOUIS  CEOISSANTE  ;  NBCBSSITB  DE  LA  CONSEAVEE  ET  OE 
LA    Mt'LTIPUEa   DANS   NOS   COUiS   d'eAU  ;  MESDEES  A  PEEIIDRE, 

ParM.  lodocieur  A.  Rooobt,  d'Arboift,  iiicinlMnofoBd«tcur. 

En  Franche-Comte,  chacun  connait  ct  recherche  Vecrcvissc  {cancer 
aatacvs ;  —  (utacvs  fluviatilis),  le  plus  ddlicat  ct,  sans  contrcdil,  le 
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meilleur  de  tous  Ics  crustaces.  Ccst  h  peine  si  dnns  les  liameaux  los 
plus  recalls  on  rencontrcrait  encore  quelqurs  personnes  qui  n'en  aienl 
pas  goiil^  ou  qui  la  rejettent,  de  parti  pris^  de  leur  alimentation. 

Ses  usages  culiuaires  sonl  nombreux.  Le  coulis  rend  les  potages  sli- 
moliDls,  r^paraleurs^  analeptiques,  et  leur  donnent  une  saveur  incom- 
(larable ;  elle  sert  de  garniture  dans  les  patios  cliauds,  les  vol-au-vent, 
les  fricassees  de  poulet,  les  tnalelotles,  ete.  —  Comme  entremets^  les 
hui$90M  recreeol  la  vue  el  ornent  le  service.  C*esi  neanmoins  une  fort 
BiUTaisc  melbode  (4)  que^e  trop  viser  «  satisCaire  les  yeux  par  la  >i\B- 
M  de  leur  coulcur  4;n  placaot,  comme  on  le  fait  souvent,  les  buissons 
loDgtenps  d^avauee  sur  la  table.  L'^crevisse  refroidie  est  mauvaise ; 
die  doit  etrc  servie  cbaude  el  bmlanle  :  elle  ranime  aloi^s  le  gout  des 
omvives  et  devienl  m^me  un  veritable  digestif.  Elle  doil^  ou  reste,  au 
Mort-bouilloD  dans  lequel  elle  a  euit  et  dans  lequel  sont  prodigu^s  d'or- 
iioaire  le  vin  blam:,  le  Ibym,  la  hvande,  le  sel,  le  poivreet  la  muscade, 
les  propri^t^s  stimulanies  el  mcme  un  peu  aplirodisiaques  qu*on  lui 


Quoique  d'assez  facile  digestion^  les  ecrevisscs,  comme  bicn  d'au- 
tres  matic^res  alimenlaires,  provoquenl  quelquefois  en  ^l^  des  indiges- 
fioDS.  Celles-ci  d^butent  souvent  par  une  syncope  ct  donnent  lieu  a  des 
TOfflissements  que  pr^c^de  ou  suill'apparilion  d'cruplions  ortiees  (2). 
Leur  usage  aurait  m^me  determine  (3)  des  cternuements  r^p^t^s  et 
eomme  convulsifs. 

Ces  accidents  ne  dependent  pas  exclusivement  de  la  disposition  par- 
tknlidrc,  de  I'idiosyncrasie  des  sujets  ;  aussi,  serait-il  prudent,  avanl  de 
Jes  livrer  h  la  consommation^  de  les  soumettre  h  un  parcage  de  quelques 
jours.  Nod  pas  qu*6  rimitation  de  quelques  Polonais  (4),  il  soil  ncces- 
saire  de  les  trailer  par  la  di^te  lact^e;  mais,  au  moins,  qu'on  les  laisse 
d^orger  quelque  temps  dans  une  eau  limpide.  Ce  proc^d<^  serait  millc 
fois  preferable  au  moyen  barbare  el  si  justement  fl6lri  (5),  qui  consiste 
a  exlraire,  avant  la  cuisson,  leur  gros  intestin,  en  Tarracbanl  avec  la 
piice  mediane  qui  termiue  la  queue. 

L'art  de  guerir  utilise  la  grande  quantite  de  gelatine  que  contient 
t'ecrevisse,  et  a  laquelle  elle  doit  ses  qualites  ^mollienles  ;  on  en  pres- 
eril  le  bouillon  dans  la  plupart  des  affections  inflammatoires.  Le  meil- 

(I)  Sant£  uniTerselle,parlc  doctour  Henri  Cottin,  tome  VI,  page  163,  Paris,  <857. 
(S)  Hardy,  en  journal  de  m^dcciiM  et  de  chirurgic  pratique,  juillet  1865.  Paris. 
(3)  Epfadm^rides  des  curicuxdela  nature,  citation  de  Merat  et  dc  Lens,  en  Dictionndire  dt* 
■Hiti^re  medicale  ct  de  th^rapeutique g^n^ralc,  tome  li^  art.  Cancer.  Pari.«,  J.-B.  Baillierc.  I8.'.0. 
(k)  Docteur  Cottin,  Loco  citato.  *^       .^ 

;^Si)  Unioa  medicale  dePaiif. 
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leur  proced^  pour  faire  celie  tisane  animalc  est  ccliii  du  bain-marie, 
dans  un  vase  clos,  tel  qu'uno  boule  d'etain  a  bouillon  :  les  ^crevissest 
pr^alablenicni  ^crasees,  sont  soumises  a  r^buUition  durant  environ  Iroia 
heures ;  on  passe  ensuite  le  bouillop  a  froid  (1). 

Les  pbarmaciens  conlinucnt  h  recueillir  les  deux  pierres  que  Ton 
trouve  sur  les  c6iis  et  entre  les  membranes  de  leur  estomac,  el  que 
Icur  forme  b^mi^pb^rique  a  fait  appeler  yeux.  Ces  eonor^lions  ne  soot 
point  inertcs ;  ellcs  nc  m6ritent  certainement  pas  le  dedain  que  pro- 
fessaient  h  leur  ondroit  certains  adeptes  du  systeme  de  Broussais  (2).  La 
tb^rapeutiquc  rooderne,  par  ses  organes  les  plus  autoris^s,  n'b^it^ 
pas  h  les  employer  pour  combattre  mainls  sympt6mes  d*acescence  (3). 
Suivant  Desbois  de  Rocbefort  (4),  les  terres  calcaires  animales  doivent 
dire  prdfdrecs  aux  mindrales,  paree  qu'elles  sont  «  plus  altdnu^es  et 
moins  dispos^cs  h  former  des  concretions  dans  Testomac.  »  On  voit» 
d*ailleurs,  dans  une  des  meilleures  et  des  plus  rdcentcs  publications  mi^ 
dicales  (5)  que  les  yeux  d'^crevisses  conservent  bonorablement  ledr 
place  parmi  les  absorbanls  cbimiques.  I 

La  medccinc  populaire  qui  s'inspire  plus  parliculi^rement  dc  la  tra* 
dition^  a  prdcieuscment  conserve  la  notion  dc  quelques  prdlenduea 
propri^t^s  de  Tecrevisse.  u  Pour  tuer  les  vers,  les  ^crevisses  cuit<^ 
»  appliquecs  sur  le  venire,  sont  en  grande  r^pulalion  parmi  nos  mjires 
»  dc  families.  —  II  nous  est  (6)  arrivd  bien  des  fois  de  Irouver  un  dc 
»  nos  pelits  malades  alTuble  d'un  cataplasme  sur  la  parlie  souffrante. 
»  EUes  ^laicnt,  tantdl  crues,  tant6t  cuites,  quelquefois  cerastes,  d'au- 
»  Ires  fois  cntieres ;  cela  d^pendait  dp  Timaginative  plus  ou  moins  ca* 
»  pricieusc  des  commeres.  Dans  les  maladies  cer6brales,  par  csemplct 
»  on  avail  ejivcloppi  la  Idle  de  Tenfanl  dans  un  sac  rempli  d'^crevisses 
»  vivanles,  qui  grouillaient  autour  du  pelit  malheurcux,  et  devaient 
»  lui  causer  les  plqs  ^tranges  sensations.  »  —  Ce  pr^jugd,  que  le  digne 
president  dc  TAssociation  mddicalc  du  Jura  combat  si  justement^  et 
donl  i1  sembic  Irouver  Vorigine  dans  la  forme  bizarre  du  crustac6,  nc 
serail-il  pas  tout  siniplcmcnt  la  reminiscence  dc  medications  patron^es 

(I)  J.-J.  Virey, Traits  complet4e  pharmaqie,  tomg  I,  page  20C.  P^ris,  1840. 
(S)  M^rat  et  de  Lens,  oovrage cit^. 

(8)  Dictionnairo  encydopMique  des  sciences  medicates,  tome  I,  art.  ausccnce,  par  M.  Gubler. 
Paris,  1864,  chez  Victor  Masson. 

(4)  Cours  6i6menta{re  de  mati&ro  mMicalc,  par  Desbois  dc  Rochefort,  tome  II,  page  305.  Paris, 
1779,  chcz  Miquignon  I'aln^. 

(5)  Art.  absorbant,  par  M.  Gubler,  en  Dictionaire  Gncyclop^iquo  dos  science^  raedicakv. 

(6)  Docteiir  Bergeret,  d'Arbois,  Maladies  de  I'enfance,  etc.  Paris,  J.-B.  Bailli^ro,  1855. 
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jidispar  dcs  medccins  auloris^?  Ccsl  ainsi  qu'Albcrt-lc-Grand  (1) 
altribuait  aux  oeufs  d'ecrevisscs  unc  grandc  cfficacit^  dans  la  blessurc 
Jes  serpcols  vcntmeux,  c(  ({uc  Galien  Ics  vantait  en  cataplasmcs  loco  do- 
knti  dans  Ics  affections  calculcuscs  et  les  maladies  c^r^brales. 

Qudques  cuUivateurd,  pour  preserver  des  ravages  des  taupes  ccr- 
taines  parcelles  de  terres  cuUiv^es,  d^poseni  dans  les  orifices  de  leurs 
anaux  soulerrains  des  ^crevisses  ernes  qui  les  dloignent  par  I'odeur 
iifecte  d^gagte  par  leur  pulr^faciion. 

Les  gourmets  de  nos  localit^s  ne  regrettent  ni  les  ecrevi^ses  de  la 
laasie  d'Asie,  c^Sbres  par  leurs  prodigienses  dimensions,  non  plus 
fK  celles  do  Rbin,  de  la  Thiberville  (Nonnandiej ,  de  Beauvais,  de 
llagail4e«-Rotrou,  de  Bar^le-Duc,  etc.  Celles  du  Doubs  ct  de  ses  af- 
iMDts  leur  suffisent.  lis  distinguent  avcc  soin  les  6crevisses  qui  pro- 
fiemeot  des  eaux  vivcs  de  celles  que  Ton  p6cbe  dans  les  eaux  sta- 
{Dantes ;  ces  demiere s,  dont  le  test  est  g^ndralement  plus  fonc^,  con- 
Mrrent  une  saveur  desagr^able  qui  les  fail  ranger  dans  les  categories 
de  qndite  inKrieure. 

Le  prix  de  ^ente  de  T^crevisse,  dont  la  consommalion  s*est  genc- 
rdiste,  a  tr^notablement  augment^.  Sa  p^cbe,  devenue  productive, 
s*esl  faiied'une  mani^re  effr^<^e,  intempestive,  d^sastreuse,  cl  ellc  a, 
ainsi  dire,  d^peupK  nos  cours  d*caux.  Le  mal  est  si  grand  qu'il  a 
Topinion  publique.  Divers  joumaux^  parmi  Icsquels  on  distingue 
le jonnial  de  Pontarlier,  dirig^  par  notre  savant  collegue,  M.  Ed.  Girod, 
leaont  fait  les  interpr^tcs  de  ses  dol^ances.  Notre  Soci^t^  clle-m^me, 
pr  Torgane  de  M.  Bel,  d*Orgelet,  Tun  de  ses  membres  les  plds  distin- 
f§H  (2),  n*bMtait  pas  h  recommandcr  corome  remade  Vamodiation 
Am  eoors  d^eau. 

LaooaveHe  loi  sur  la  picbe,  qui  assimilc  ce  crustac^  au  poisson  ,pcr- 
mtt  enfin  d'en  esp^rer  la  conservation ;  roais,  en  attendant  que  Ic  but 
soil  atteint,  il  apparticnt  oux  Soci^tds  agricoles  de  convicr  a  Toeuvre 
riparatrice  ceox  de  leurs  membres  qui  peuvent  y  concourlr  par  leur 
iaithtiye,  leors  cdnseils  et  lenrs  encouragements. 

Mjft,  et  dte  les  premiers  jours  de  sa  fondation  (3),  la  Society  de  Po- 
Itgny,  sous  I'babile  impulsion  de  son  venerable  et  regretl6  President, 
v.  de  Gmstant-Rebecque,  avait  fait  venir  des  6crevisses  dc  belie  csp^ce 
dont  die  prdparait  la  multiplication  dans  un  r<^scrvoir  special.  A  la 


(I)  Mermt  eC  de  Lens,  loco  citato. 

C*)  AiUetiO  defa  Socidte  d'agriculturo,  etc.,  do  Polign> ,  3«  aiinec,  page  80.  Poligny,  <862,  clioz 


<1)  Mine  Recuetl,  1861,  page  SS9. 
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m^rne  epoquc,  dcs  cssais  analogues  etaient  tenths  par  des  proprielaires 
inlelligcnts,  h  la  t^lc  dcsquels  il  fautciter  M.  Savaudon,  dc  Clairfon- 
tainc,  pres  Rambouillct.  Malheureusement  dcs  circoostanccs  particu^' 
liercs,  parini  Icsquelies  sc  place  en  prcmi<^re  lignc  Tinflucnce  d'crreurs 
physiologiques  relalives  a  ccs  astacieos,  s'opposaienl  h  leur  reussite. 

Eo  ce  qui  conccrne  la  physiologle  de  r^crcvisse,  le  public,  en  effel, 
ne  connait  guerc  que  deux  singulicrs  pb^nomenes  :  la  coloration  rouge' j 
qu'elle  prend  par  la  cuisson  el  la  propri^t6  qu'onl  les  pattes^  les  anicn-  j 
nes  cl  les  m^cboires,  de  repousser  apr^  leur  amputation. 

Pour  prevenir  le  retour  de  semblables  nu^comptes,  11  est  de  touUi 
neccssite  de  vulgariser  quelqucs  notions  qui  pulsseot  se  traduire  im;-   | 
raedialemcnt  en  applications  pratiques.  Empruntons-les  au  DictioBDairs 
dc  M.  Gu<^rin  (1)  et  au  rcicent  travail  de  M.  L^on  Soubeiran  (2). 

L'ecrevisse  dc  nos  caux  douccs,  qui  peut  vivre  plus  de  vingt  ann^cs, 
sc  tient  sous  des  picrrcs  ou  dans  des  trous.  Elle  n*cn  sort  que  pour 
cbcrcber  sa  nourriture  :  petits  mollusques,  petits  poissons,  larves  d'lD-r 
scclcs ;  chairs  corrompucs,  cadavres  d'animaux  flotlant  dans  Teau. 

EUc  prospere  dans  les  eaux  calcaires  et  dans  les  bassins  ou  poussent 
des  vf^g^taux  aqualiques,  et  particuli^rcment  Icschara^  dont  elle  est  tr^ 
friandc.  Si  parfois  elle  ronge  la  carapace  qu'elle  vient  de  quitter^  C9 
nest  qu*exceptionncllcment :  soit  que  Teau  dans  laquelle  elle  vit  n'est 
pas  assez  calcaire,  soit  parcc  qu'elle  ne  lui  fournit  pas  une  nourriture 

appropriee. 

Les  males  grossissent  un  peu  plus  promptemenl  que  les  Cemelles; 
en  trois  ans  ils  gagncnt  pour  la  taille  un  an  sur  ces  demieres.  Ce  n'esi 
qu*a  leur  quatri<^mc  ann<^e  qu'ils  sont  aptes  h  la  reproduction.  — 
On  les  distingue  en  ce  qu'ils  portent  au-dessous  du  premier  anneau  de 
I'abdomen  (qu^on  nomme  ini^roprement  la  queue)  deux  appendices  ou 
filets  dont  la  femelle  est  depourvue.  Ces  filets,  mobiles,  articul^  h  leur 
base,  s*appliquent  dans  Tinaction  sur  le  sternum,  entre  les  paltes.  lis 
ressemblent  a  dcs  tiges  un  peu  aplaties,  droites,  d'un  blanc  bleuAtre; 
leur  moitie  antericure  est  courb^e  et  roul^e  sur  elle-meme  longitudi- 
nalcment,  de  mani^re  k  former  une  sorte  de  tuyau.  lis  conslituent  pro- 
bablement  Tapparcil  de  la  copulation. 

Tnndis  que  les  males  atleignent  et  meme  dcpassent  le  poids  de  126 
grammes,  les  femcllcs,  loujours  plus  pelilcs,  n'atteignent  que  rarc- 
mcnt  celui  dc  80  a  90  grammes. 

(1)  Dictionnairo  pittorosque  d'histoire  natui^'lle  ct  des  phc'Domenes  dc  la  nature,  sous  la  di- 
r.clion  di?  M.  Gu^Tin.  Paris,  1835. 
(i)  Union  pharmaretiliquc,  page  182,  6'  ann6e.  Paris,  juin  1865. 
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Lm  lenteur  de  raccroissenient  dc  ces  crustaci^s  depend  dc  robligalion 
^  la mue,  c'esUa-dirc  do  icnouveHement  de  ieur  envcloppe.  M.  Sou- 
beiran  a  constat^  trois  roues  par  an,  except^  pour  les  plus  jcunes  qui 
oeBiuenlqu'uae  fois  dans  la  premise  annec  de  Ieur  existence. 

Reaumur  a  parfaitement  decrit  le  mecanisme  el  les  troubles  de  Tor- 
pmkme  qui  pr6c^deni  et  accompagnent  le  d^pouillement  de  cetle  peau. 
Mfris  ylogl-qualre  beures,  la  nouvelle  membrane  forme  une  enveloppe 
MSii  dure  que  rancienne.  Ce  durcissemeni  rapide  ^tait  n^cessaire 
pour  pr^serrer  T^revisse  dc  la  voraeit^  de  ses  cong^n^res;  c'esl  dans 
ce  m^me  but  de  conservation  que,  lorsqu'elle  est  pr^te  n  muer^  elle 
Acrche  instinctivemcnt  une  retraite  dans  des  trous  cl  d*autres  en- 
MU  oik  elle  pnissc  se  trouver  6 'Fabri  du  danger. 

Les  iereYi^es  qui,  h  chaqoe  mue,  peuvent  gagner  un  tiers  de  Icur 
ftids,  groasissent  proportionnellement  d'une  manidre  plus  rapide  jus- 
ffi  I'ige  de  cinq  ans  que  plus  tard ;  il  arrive  un  moment  ou  la  diffe- 
KBce  dc  volume  k  chaque  mue  est  tr^-faible.  11  faut  environ  sept  ans 
pour  fairc  une  belle  ecrevisse. 

Les  oeufs  qui  apparaissent,  en  juin  ou  juillet,  dans  les  ovaircs  des 
loBelles^  n'oDt  guire  ators  que  le  volume  d'une  graine  dc  pavot ;  ils 
opi  aeq[ui6,  vers  nevembre,  au  moment  de  la  f^condalion,  la  grosscur 
d'nne  graine  de  navet. 

L*accouplement  se  fait  a  la  manicrc  de  quclqucs  moucbcs,  ventre  a 
venire,  Le  m&le  attaque  la  fcmelle,  qui  se  renversc  sur  le  dos,  ct  le 
eouple  s'enlace  alors  ^troitcment  6  I'alde  des  pattes.  Ce  rapprocbe- 
meni  dure  de  trois  k  quatre  beures.  —  Quand  Ic  m^le  s'est  rctir^,  on 
voit  sous  I'abdomcn  de  la  fcmelle,  dc  six  k  quinze  filaments  de  coulcur 
IMulle,  comparablcs  k  des  bouts  dc  fin  vermicellc,  de  (HX)6  k  (HK)7  de 
longaeur.  Cbacun  de  ces  filaments  porte  plus  tard  les  oeufs  qui,  par 
Icur  disposition,  forment  des  espcces  de  grappcs.  Les  ceufs  donnent 
tous  des  produits,  li  moins  qu'ils  ne  s*en  soicnt  detacbcs. 
k  eux  encore,  les  pelites  ^crevisscs,  dont  le  corps  est  trcs-mou 
imm^diatement  apr^s  Teclosion,  trouvcnt  sous  le  ventre  de  la  mere  un 
refuge  assur^  centre  les  dangers ;  dies  n'abandonncnt  cet  abri  que 
lorsque  la  consistance  de  Ieur  test  peut  les  prot6gcr.  Pendant  cc  temps 
les  femelles  sent  retirees  dans  des  trous  dont  ellcs  nc  sortent  que  rare- 
ment ;  en  revancbe  les  males  voyagcnl  presque  toujours. 

Telles  sont  les  donnecs  principalcs  qui  doivent  scrvir  dc  base  a  ccux 
<iui  voudraient  tenter  T^ducation  des  ecrcvisses.  lis  sc  ticndront  en 
garde  contre  les  apparcnccs  d'un  insucccs,  en  songcant  au  temps  ne- 
ccssaire  pour  Icur  developpcmcnt  ct  Icur  multiplication,  lis  sc  rappel- 
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Nouveaux  chants  prosaiques  de  M.  Ernest  de  Rattier  de  Susvalon- 

II  est  dans  la  croyancc  populaire  que  Ic  rossignol  se  tait  pendant  le 
jour,  Tabandonnant  aux  raraagcs  divers  des  autrcs  musiciens  ail^,  ci 
qu'il  ne  commence  ses  concerts  qu'au  crdpuscule,  k  Tentrde  de  lanuit,. 
(ilors  qu'ont  ccss^Iesd liferents  choeurs  de  ses  rivaux.  Et  corome  I'ani*' 
maf  raisonnable  est  passableraent  enclin  a  supposer  aux  habitudes  de 
ses  frercs  rnferieurs  les  mobiles  qui  dirigent,  ou  qui  peuvent  diriger 
ses  propres  actes,  on  n'a  pas  manqu6  d'cxpliquer  le  silence  diume  do 
chanlre  aime  des  bocages  par  un  sentiment  d'amour-propre,  c'esl-a- 
dire,  par  le  desir  d-attirer  a  lui  seul  toute  Taltcntion,  et  d'einpdcher 
ses  roulades  cadencecis  de  se  perdre  dans  le  bruit  confus  d'un  orehes- 
tre  coropliqu6  et  pcu  d'accord. 

Mais  cclte  interpretation  pourrait  Ircs-bicn  nc  pas  traduire  fideie- 
ment  Ics  instincts  dc  roiseau  m^lodieux ;  elle  ne  s*opplique  pas  memc 
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feront  quil  faut  h  ocs  eruslac^  des  eaux  calcaircs  ou  lout  au  moibs- 
des  eaux  dans  lesquelles  croissent  des  v6g^taux  aquatiques,  et  notani*i  •  i 
ment  des  chara.  lis  n'oublieront  pas  de  laisscr  dans  ibs  bassins  Ac^f   i 
trousj  des  anfractuosiles  ou  les  6crevisses  puisseot  se  refugier  dans- 
maintes  circonstanccs  dc  leur  existence. 

Qoiqu'on  ea  dise,  il  est  d^irable  que  T Administration,  eo  verlu  der. 
pouvoirs  que  lui  eonfcre  la  nouvelle  loi  sur  la  p^cfae,  iaterdise  pendaol* 
une  p^riodc  qutnquennale,  la  p^che  de  I'^creviase  dans  U  plupart  des* 
affluents  de  la  Loue  ct  du  Doubs.  L'interdiction  pour  une  p^irtodt: 
moins  longue  ne  serait  qu'un  palliatif  insuffisant.  » 

Les  eoors  d'eau  oulap^che  serait  toli^r6e  doivcnt  ^tre  soumis  4. 
une  surveillance  active,  incessante,  excrete  par  tons  les  agents  deardi-f 
verses  administrations  publiques.  11  faut,  li  tout  prix,  assurer  Texaco- 
tion  des  arret^s  relatifs  aux  epoques  d*ouverture  et  de  cl6ture  de  la, 
p^che,  6  rioterdiction  de  la  pdclie  h  lirmain,  sous  Tes  pierrcs,  dans  let* 
trous  et  aux  dimensions  que  doivcnt  presenter  les  icrevisses.  Nous  in-'. 
sistons  avcc  M«  Bel  sur  Tamodiation  des  roisseaux  et  rivieres.  Inl^rca*, 
s^  a  la  muUiplication  dc  T^crevisse,  les  adjudicat aires  deviendraieDir 
des  auxiliaires  actifs  des  agents  de  surveillance ;  leurs  efforts  ri£uo»>  j 
eloigneraient-  cnGn  du  voisinage  des  rivieres  ces  nombrcux  fain^anta^ 
qui  d6vastent  et  les  eaux  et  les  cliampsqu'cllesbaignent,  etlcs  vegilauK. 
quien  bordcnt  les  rives. 
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rMffoun  au  hommes.  Elle  est,  par  exeraplc,  obsolument  opposee  a  la 
d^iositioD  qui  m' avail  fait  retardcr  ud  rapport  sur  Ics  Nouveaux  Chants 
Pmaiques  dc  M.  de  Rattier  de  Susvalon  :  j*ai  simplenient  recul<^  dc- 
tidC  la  craiolc  de  produire  mes  appreciations,  appreciations  d'un  si' 
(uble  poids  dans  la  balance  litteraire,  en  regard  et  h  c6ie  dcs  hom- 
flages  empresses  rendns  par  les  Maitres  h  la  nouvelle  publication  du 
MlaDt  rMaeteur  de  VEtincelle  de  Bordeaux. 

Benjamin  Constant  disait  de  notre  cbansonnier  national :  «  B^ranger 
Idl  des  odes,  quand  il  ne  croit  fairc  que  des  cbansons.  »  On  pourrait 
ire  ^galement :  en  eroyant  faire  de  la  simple  prose,  M.  de  Rattier  fait 
it  la  bonne  et  belle  poisie.  Sauf  la  rime,  en  cffet,  m6mcs  inversions, 
toumures,  m^mes  audaces  dans  la  construction  et  le  mouvc- 
de  tin  phrase,  concise  comme  celle  de  Salluste,  par  le  rctrancbe- 
de  tout  element  redondant,  m^me  du  verbe,  si  ce  verbc  pout  se 
deviner ;  precise  comme  celle  de  Tacite,  par  la  suppression  des 
iniermMiaires ;  dedaigneuse  de  toute  expression  commune,  ft  la 
incessante  du  terme  aristocratique,  ccrtaines locutions  frisant 
■ime  le  n^ologisme,  mais  sans  deplaisir  pour  le  lecteur,  cnchante,  au 
•antraire,  dedeeouvrir,  dans  un  ecrivain,  un  style  particulier,  ainsi: 
fDC  rariiste  so  plait  h  reconnaltre,  dans  un  peintre,  un  cacbet  original. 

Pour  Ics  esprits  disposes  h  s'attacbcr  au  fond  plutdt  qu*ft  la  forme,  ii 
cherclicr  la  pensee  sous  le  tegument  qui  Fcnvcloppe,  et  dans  la  pensee, 
les  inspirations  du  cceur,  les  elans  de  I'amc,  la  grandeur  des  eoncep- 
lions,  M.  de  Rattier  est  encore  un  poeic,  un  vrai  poete,  car  sa  muse 
aime  a  p14ner  sur  les  bauteurs,  h  s'enfoncer  dans  les  profondeurs  etbe- 
recs,  h  s*y  abrcuvcr  h  longs  traits  aux  sources  du  bicn  et  du  beau,  cette 
tplendeur  du  vrai. 

EnGn,  ct  surtout,  I'auteur  des  Nouveaux  Chants  soi-disant  prosai- 
ques,  constitue  essenticllcmcnt  le  poetc;  il  le  constituc  dans  la  pre- 
miere dcs  conditions,  celle  m^me  dont  il  tire  son  nom  ct  son  tilre,. 
celle  qui  repond  a  reiymologie  grecque,  faire,  operer,  produire^  car 
dans  les  proportions  du  fini  a  TinGni,  il  sait,  comme  la  puissance  crea- 
trice,  tircr  qucTque  cbose  dc  ricn. 

Parcourez  fes  quarantc-deux  pieces  du  recueil.  Cbacunc,  sous  une 
cnseifpne  qui  parfois  scmble  insignifianle,  arrive  u  former  un  petit 
poeme  d*ou  se  distilie,  en  pure  essence,  une  le^on,  une  moralilc. 

A  commencer  par  Les  Oiseaux  du  mort^  quelle  toucbante  eiegic  que 
celle  dc  ces  inoocenles  creatures,  venant  demander  au  defunt  la  con- 
tinuation dc  ses  bicnfaits,  et  prouvcr,  a  leur  manicre,  la  survivance  dc 
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la  partie  spirituelle  dc  noire  etre,  a  la  decomposition  de  son  apparcil 
organique. 

PianOt  piano !  Sous  ce  litre  nous  trouvons  un  vrai  traite  de  philo* 
sophie  morale,  consacr^  au  d^veloppemeni  de  celle  maxime  de  la  Sa-» 
gcsse  antique  :  Esse  potens,  esse  compos  sui :  demeurer  maitre  de  soi- 
mdme  et  en  possession  de  sa  volonte,  empire  sur  soi,  qui  implique  I'd- 
quilibre  dans  nos  facult^s,  la  moderation  dcs  ddsirs,  des  Yoeux,  des 
ambitions,  des  plaisirs^  et,  mis  k  r^cart,  comme  sordidc,  Ic  cyrenaisibe 
d'Aristippe^  dtablit  un  juste  milieu  cntre  les  jouissances  legitimes  d'E« 
picurc,  et  les  vertus  outr6es  et  surhumaines  du  Stoique. 

Le  petU  mendiant.  Ce  petit  mendiant  est  le  plus  familier  de  nos 

oiseaux.  Gracieuse  idylle  cbamp^tre  t  Plein  de  gratitude  pour  la  maio 

qui  pourvoit  k  son  existence,  et  soupyonnant,  instinctivement,  le  plai- 

sir  qu'elle  doit  dprouver  k  faire  le  bien,  le  petit  moineau  mis  en  sctee, 

amene  avec  lui  quelques-uns  de  scs  jcunes  amis  pour  Icur  faire  parta- 

ger  son  bonbeur  et  sa  reconnaissance,  enseignant  k  Thomme  tout  tt 

qu'il  pourrait  obtenir  d'agrdment  et  de  service  dcs  animaux,  si,  au  lieu 

de  les  brutaliser,  il  imilait  k  leur  i^gard  les  managements  du  grand  et 

bon  saint  Francois  d'Assise,  et  bon  pour  eux  pr^cisdment,  parce  qu'il 

etait  grand.  •—  L'exquise  sensibility  de  M.  de  Rattier  ne  puise  non  plot 

scs  emotions  qu'au  foyer  d'une  distinction  supreme,  el  par  ces  trois 

ebaucbes  on  pent  juger  des  sentiments  qui  ont  inspire  scs  trente-neur 

aulres  cbarmants  tableaux. 

H.-G.  CleR;  profssseur  imdrite.    . 


STANCE  GENl^RALE  DU  10  AOUT  1865. 

La  seance  s'ouvrc  k  deux  beures,  sous  la  presidcnce  de  M.  Clerc- 
Oulhicr. 

Le  proces-verbal  de  la  seance  du  jeudi  15  juin,  est  lu  ct  adopte. 

Conformement  k  Vordre  du  jour,  il  est  procede  au  depouillement  dc 
la  correspondance. 

M.  Francis  Wey,  reconnaissant  de  Vinsertion  dans  le  Bulletin  du  dis- 
cours  qu'il  a  prononce  au  concours  regional  d'Annccy^  veut  bien  npiis 
assurer  de  tout  son  devoucmenl. 

M"""  Josepbine  Raindre,  de  Gueret,  nous  fait  Vbonncur  de  nous  in- 
former de  son  intention  a  prendre  part  a  noire  prochain  concours. 

M.  L.  Oppcpin,  d'lmpby,  nous  prie  dc  soumeltre  au  comite  dc  pu- 
blication, une  nouvcllc  piece  de  vers  qu'il  nous  adrcsse,  sous  ce  litre  : 
VEsperancc, 
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M.  C.  Baud,  du  Fied,  nous  fait  rcmcttrc^  en  Ics  reconimandanl,  dcs 
observations  sur  les  causes  qui  ont  entrav^,  cetle  ann^c,  le  (ravail  dcs 
abeiUes,  et  qui  les  racttront  en  grand  danger  de  famine  riuvcr  pro- 
chain,  si  la  r^eolle  du  miel  n*est  pas  faite  avec  une  extreme  prudence. 
Une  lettre  de  M.  le  IV  Rouget,  d* Arbois,  qui  accoropagnc  une  notice 
sur  r^crevisse,  nous  fait  part  du  d^sir  qu*elle  soit  imprim^c  dans  noire 
Recueil,  comme  pr^sentant  un  incontestable  inter^t  d'actualit^. 

M.  Joseph  Bonjean,  pharmacien  a  Cbambery,  veut  bien  nous  adrcs- 
scr  plusieurs  exemplaires  d'unc  brochure  dont  il  explique  ainsi  r&- 
propos. 

Aa  moment  ou  Ic  chol6ra,  qui  se  montre  d^j^  en  Egypte,  en  Angle- 
lerre,  en  Turquie,  en  Ilalie,  etc.,  et  pent  vcnir  jusqu'&  nous,  ct  que,  sur 
piosieQrs  points  de  la  France,  rignent  des  afTcctions  diaschecgucs  et 
dNri^r^ifonnes,  pouvant,  d'un  moment  ^Tautre,  prendre  un  caractere 
phis  inqui^tant,  M.  Bonjean  appelle  notre  attention  sur  un  agent  Ihera- 
peolique  qui  peut  rendre,  dans  ces  cas,  de  r6els  services  h  la  sanl6  pu- 
faKque. 

n  s'agit  d'une  combinaison  dthdrde,  r^nnissant  ce  qu'on  appelle  les 

stimulants  diffusihles^  dont  il  estTauteur,  et  cr^ee  par  lui  en  1854,  et 

joQissanl  d'une  efficaciti  relativement  aussi  reroarquable  que  celle  de 

Tergoline.  La  brochure  conlient  sur  la  nature,  la  composition  ct  le 

mode  d'emploi  de  ce  produit,  tous  les  renseignements  n<^cessaires.  Ce 

produit  se  recommande  surtout  h  Messieurs  les  Medecins  qui  pcuvent 

I'essayer  h  Toccasion,  non-seulement  dans  les  ens  prdcit^s,  mais  encore 

daps  tous  les  troubles  de  I'appareil  digestif.  Dans  ces  divcrses  circons- 

tances,  des  voix  autorisees  ont  signal6  les  heureux  resultats  obtenus 

par  ce  medicament,  aprds  Tinutile  emploi  de  (ous  les  autrcs  moyens 

Jes  plus  r^put^s  en  I'espdce. 

C'est  ce  dont  t^moigne  la  brochure  en  question  ^  intitul^e  :  Ether 
suifuriqite^  ses  applications  en  medecine^  dans  les  arts  et  I'industrie, 

Ces  communications  sont  suivies  des  lectures  k  I'ordre  du  jour  :  Le 
iivre  d'or  des  sauveteurs.  —  Rapport  a  la  seance  solcnnclle  du  26  no- 
¥caibre  1863,  sur  les  actes  dc  sauvetage  accomplis  cette  annee,  par 
M.  Li^on^iaybert,  avocat  a  la  Cour  imp^riale,  et  secretaire  g^n^ral  de  la 
Socieic  dcs  Sauveteurs.  —  Un  peu  de  tout^  vers  et  prose,  par  le  mcme. 
(De  ces  trois  publications,  analyses  par  M.  H.  Cler). 
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AMELIORATIONS  AGRIGOLES. 

RedierclieA  exp^rimentnlea  sui* 
lea  moyens  d'augpooieiiter  ii  Ixk  Tols  la  rieb 
publique  ^t  la  rlcliea«e  priv^e« 


PAR    ■.     CROn^AVX  -  miBISSOn  ,    VEVBIIC    CORRESPONDAIfT. 

( Suite). 

Pour  appr^cier  ce  qn'il  y  a  de  mati^res  s^ches  dans  1e  poids  dont  le  ho^mit 
8  est  aGcru,  nous  sommes  forc^  de  faire  une  hypoth^se. 

AdmettODs  que  le  boeuf  ait  fix^  dans  ses  tissus  h  moitid  de  la  graisse  qma^ 
la  yache  a  donn^c  dans  son  lait,  c'est-ik-dire  32  kilog.,  il  reste  102  kilog.  ^^ 
Tiande  depourrue  de  graisse,  lesquels  dcss^ches  de  mani^re  i  en  cliiirii»^>^ 
la  totality  de  lean  libre,  ne  reprdsentent  pas  le  quart  de  leur  poids  primit^^* 

En  effet,  la  chair  musculaire  du  bceuf  ne  laisse  apr^s  sa  dessication  qu*L^  ^ 
r^sidu  qui  ne  s'^l^ve  qu*&  23  p.  Ojq  de  son  poids,  et  encore  faut-il  ajont^'' 
que  la  chair  qui,  ainsi  trait^e,  a  donn^  ee  r^sultat,  n*avait  pas  <^t^  d^pouiS-" 
l^e  de  sa  graisse. 

Ainsi,  102  kilog.  de  viande,  dans  T^tat  od  nous  les  supposons  surtouC^ 
repr^sentent  i  peine  25  kilog.  de  substances  azot^es  s^ches. 

LeboBuf  n*a  done  foumi  que  la  moiti^  de  la  matiere  grasse,  et  pas  tout-a-^ 
fait  le  tiers  de  la  substance  azot^e  obtenue  de  la  yache;  de  plus,  celle-cisr 
donnd  90  kilog.  d  une  autre  inati^re  compos^c  en  grande  partie  de  lactose, 
qui,  comme  aliment,  yaut  le  sucre  dont  Ic  rdle  deyiendra  de  plus  en  plus 
important  dans  Valimentation  de  lliomme. 

VoiU  dcs  faits  que  nous  croyons  k  I'abri  de  toute  contestation ;  ils  out 
d*ai]leurs  ^A6  obtenus  dans  des  circonstances  qui  sont  plus  fayorablcs  aux 
boeuf s  &  Tengrais  qu*aux  yaches  laiti^res,  quand  il  s*agit  de  comparer  les 
produits  des  uns  et  des  autres. 

En  effet,  sur  18  boeufs  places  dans  le  m6me  herbage,  c*est  celui  dont  i( 
est  ici  question  qui  a  pris,  en  moyenne,  le  plus  de  poids  pendant  le  m£me 
temps;  carle  plus  grand nombre  a  augmented  peine  d'un kilog.  par  jour. 

Ajoutons,  et  c*est  U  un  fait  important,  que  c*est  seulement  pendant  les 
trois  premiers  mois  de  sa  pMode  d*cugraissement  que  BOtre  btiDuf,  commc 
il  en  sera  toujours  en  pareille  occasion,  a  augments  d*un  poids  aussi  consi- 
derable. 

Bleu  que  la  yache  qui  a  donn6  pendant  trois  mois,  en  moyenne,  presquc 
20  litres  de  lait  par  jour,  n'ait  pas  continue  A  en  donncr  la  m6me  quantity 
pendant  les  mois  d'aoOtct  septcmbrc(puisquc  cctte  moyenne  n'a  ctdquedc 
14  litres  par  jour),  ccpendant  la  diminution  du  lait  chez  la  vaclie  n'a  pas 


6l6  on  rapport  avec  le  faible  poids  que  Ic  bocuf  a  pris,  car  du  l**  aoi^t  au 
!«'  octobrc,  n*ayant  augments  que  de  27  kilog.,  il  n*a  paa  gagnt^,  en 
iDoyeDoe,  par  jour,  500  grammes. 

Comme  on  le  voit,  il  etit  616  encore  plus  avantageux  pour  la  yache  laiti^re 
qu'on  eM  compart  ses  produits  ayec  ccux  du  bceuf  k  r^ngrais  pendant  ces 
deux  derniers  mois  que  pendant  les  (rois  premiers. 

Si  Ton  m'objectait  que  ma  vacbe  laitidre,  en  me  donnant  presque  20  litres 
de  lait  par  jour,  est  une  vache  exccptionnclle,  je  r^pondrais  qu'en  Nor- 
mandie,  lorsqu'pn  cboisit  bien  ses  Taches  k  lait  dans  la  race  cotentine,  et 
qu'on  leur  donne  de  bon  pituragc  en  abondance^  on  obtient  de  la  plupart 
d'entre  elles  20  litres  de  lait,  dans  les  circonstances  dans  lesquellcs  nous 
les  aTons  obtenus  de  la  n6tre. 

11  y  a  des  yaches,  dans  notre  pays,  qui  donnent,  par  jour,  k  I'dpoque  on 
it  Tache  est  dans  la  force  du  lait,  30,  36  ct  quelquefois  40  litres,  mais  ce 
lont  U  des  exceptions,  Les  agriculteurs  qui  s'occupent  aveo  intelligence 
de  radye  de  la  yache  laiti^re,  n'ont  gdndralement  que  des  yaches  qui  four- 
nissent  dans  la  saison  conycnable  20  litres  de  lait  par  jour.  C'est  tout  ce 
qu  on  pent  et  doit  demander  de  la  race  cotentine. 

Notre  yache  n'est  done  pas  une  vache  hors  ligne  comme  laiti^re. 

Puisque  dans  les  circonstances  ou  nous  ayons  compar6  les  produits 
do  biBuf  ayec  ceux  de  la  yache,  circonstances  ot  le  boeuf  a  le  plus  d  a- 
vaQtage&  dtre  compar<^  k  la  yache,  pendant  sa  pdriode  d  engraissement,  la 
▼ache  laiti^re  donne  ntianmoins  beaucoup  plus  de  matidres  utiles  illiommc 
que  le  boBuf  k  Tengrais,  le  seul  probl^me  k  poser  est  celui-ci :  ou  la  yache 
consomme  plus  d  aliments  que  le  boeuf,  tout  (^tant  dgal  d*ailleurs,  ou  si 
elle  n'en  consomme  pas  davantage,  elleen  tire  un  meilleur  parti? 

C'^tait  k  I'exp^rience  et  k  Tobseryation  de  r<^pondrc  k  cette  question.  ' 

Four  cela,  il  y  ayait  deux  choses  k  faire  :  i<>  analyser  les  excrements 
liquides  et  solides  de  ces  deux  animaux ;  2«  determiner  la  quantity  d'ali- 
ments  que  chacun  ddpensait  en  24  heures. 

Pendant  les  trois  mois  qu'a  dure  Texpenence,  nous  ayons  analyse  de 
Icmps  en  temps  les  bouses  et  les  urines  du  boeuf  et  de  la  yache,  et  nous 
n*ayons  pas  trouye  plus  de  matieres  organiques  dans  les  excrements  de 
Fan  que  dans  lea  excrements  de  I'autre. 

Dans  ees  analyses,  il  ne  s'agissait  pour  nous  que  d'apprecier  la  difference 
qae  les  excrements  liquides  et  solides  du  boeuf  presentaient  ayec  ceux  de 
la  TEchc. 

Ce  ne  sent  done  que  des  analyses  comparatives  quo  nous  avons  faitcs. 

too  parties  de  bouses  do  boeuf  et  100  parties  de  bouses  de  yache  out  ete 
dcssechees  k  une  douce  temperature,  de  maniere  a  climiner  seulemcnt 
lonte  I'eau  ct  k  laisscr  intactes  les  mali^rc?  solides. 


.     /^  POLIGNY,  IMP.  DE  MAfiESCIIAL. 
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1<*  ilL§^ri€5ulturc«  —  Cultures  fourrageres  de  toutc  nature  les 
plus  abondantes.  —  Amdliorations  agricoles.  —  Mise  en  valeur  det 
terrcs  incuUes.-<-  Ensemencemcnt  en  lignes. —  Introduction  d'esp^cct 
vdgdlales  Ics  plus  avantagcuses.  —  Coinptabilitd  agricole  la  mieux    . 
tenue.  —  Nomenclature  raisonnde  dcs  produits  de  culture  Ics  plus  f 
utilisablcs  dans  le  Jura  h  remplacer  les  produits  Irop  abondants  et  « 
trop  peu  remuniratcurs  dc  la  culture  du  bl6  fromcnt,  etc.  | 

2*  Viticulture.  —  Culture  en  lignes.  —  Prdser>'atifs  des  gel^  | 
et  de  roidium. 

3«  Sylviculture.  —  Moyens  pratiques,  dconomiques  et  sArs,  c 
dc  repeuplcraent  dcs  vidcs  des  fordts.  P 

4''  Seiencas  naturelle»«  —  Rcclicrches  sur  la  diminution 
dcs  6pid6mies  et  epizootics  de  Tespt^cc  bovine  dans  le  ddparteroent.  *«- 
Le  toumis,  ches  la  race  ovine,  pcut-il  itre  guiri  par  une  op^ndion 
chirurgicale? 

S*"  iSksIenceei  et  I.<ettre«« — Histoire  d*une  locality,  d'on 
personnage  rcmarquable  du  Jura.  —  Abbaycs,  dglises,  villes  du  Jura. 

—  Les  pricurds  de  Cb&teau-sur-Salins,  de  Gouailles,  de  Rosi^res,  etc. 

—  Continuation  de  Tbistoirc  de  Policy,  de  1700  a  1848  exdusive- 
mcnt.  —  Les  biographies  de  Tavocat  J.-B.  Pcrrin  (dc  Lons-le-Saunier); 
du  gdn^ral  Cler  (dc  Salins);  dc  Monseigncur  Gabet  (de  Nevy-sor- 
Seille).  —  Monographic  du  chateau  de  Montrond.  —  Un  petit  Traits  i 
Tusage  des  dcolcs  primaircs  du  Jura,  eonccrnant  soit  ragrlcQltttre« 
rhorticulture ,  la  viticulture ,  soit  Thygicne ,  soit  les  fails  hisloriquet, 
les  us  et  coutumcs  qui  intdrcsscnt  le  plus  le  ddparlement.  —  Topo* 
:graphie,  statlstique  mddicale  ou  agricole  d'une  commune  oa  d*un 
canton  du  d6partement.  —  Rcclierehes  archdologiques  inidilet  eon- 
ccrnant le  Jura. 

6"*  Instruction  primalre*  —  Moycns  pratiques  k  la  dispo- 
•sition  dcs  instituteurs  pour  obtenir  une  frdquentation  plus  r^uli^re 
dcs  classes  en  iii,  —  Questions  dc  Pddiigogie. 

€>>ndition»  ^^n^mlea*  —  La  Socidtd  tient  d'ailleun  en 
reserve  dcs  recompenses  el  encouragements  pour  tout  sujetinait6iitee 
^MUMcienec  jcI  talent  en  dehors  des  questions  iadiqudcft  dans  le  prfacni 
|)R0grammc. 

Les  memoircs  devront  6trc  adrcssds  h  M.  llenri  Cler,  secretaire  dc 
la  Societe,  a  Poligny,  avant  le  1*'  Janvier  (tcrme  dc  rigueur). 

Le  Pi^ident,  CLERC-ODTHIER. 


■f 
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SCIENCES  NATURELIIES. 

Reelies*<elie«  exp^rimentAles  siur  le  Goitre, 

PAft  ■.  CaOHffAIJX-DlJBISSON,  MBMBRB  COIlRESiK>NDANT. 

(Suite). 
INDICATIONS  CUIATIYES  ET  TRAITEMENT. 

Iifsmidre  le  goitre,  ou  en  pr^venir  et  en  mod^rer  raccroisseinent 
ftf  I'lndieatioD  gfnirele  de  cette  affection;  favoriser  spdciale- 
wil  quelques  autres  de  ses  terminaisons,  oomnie  la  liquefaction  et  la 
nppiration ;  obvier,  dans  d'aotres  cas,  k  quelque  cause  sp^ciale  du 
|rita^  anx  l^ions  graves  que  cette  tumeur  occasionne  dans  les  fonc^ 
liiH  des  organes  qui  importent  ii  la  vie,  et^  alors,  d^truire,  extirper 
«flMl,  ou  bien  en  pallier  les  dangers,  rentrent  dans  les  indications 
piitieiilidrea  qu*il  peut  offrir  dans  certaines  circonstances  de  sa  produe- 
IIm.  Le  r^inie  de  vie  ou  le  traitement  hygidnique,  et  divers  m^di- 
chmbU,  tent  intemea  qu*extemes,  regardis  conune  fondants  ou  r^- 
klib,  sont  lea  moyens  qui  peuventremplir  la  premiere  de  ces  indica- 
tfana.  line  m^ication  revulsive  ou  derivative  ^nergique,  et  une  sMe 
4a  Moyena  locaux  tir^s  de  la  petite  et  de  la  grande  chirurgie,  tendent 
k  icmplir  k  aeeonde. 

■  eoavient,  toutefois,  de  faire  remarquer  que  le  plus  souvent  la  rivL" 
■ioD  da  plus  grand  nombre  de  ees  secours  ichoue  ou  demeure  sans 
cffieacit^  r^elle  pour  la  guMson  du  goitre  : 
!•  Trailement  ghUral  du  goitre. 

A.  Les  wiayen$  hygUniques  lea  plus  simples  de  tons  ceux  qu'on 
pwiage  opposer  au  goitre,  et  qui  sont  d'ailleurs  necessairement  asso- 
cMs  aMU  autrea  ressources  de  la  tbdrapeutique,  sont  souvent  aussi  les 
phift  utiles ;  et,  dans  le  goitre  endimique,  ils  r^unissent  k  I'avantage 
trto  ordiaaire  de  combattre  effieaoement  cette  affection,  celui  d'en 
fMHiTOir  privenir  le  d^veloppement ;  ce  qui  le  rend  alors  tour-&-tour 
propbylactique,  palliatif  et  radical. 

On  aait  que  le  goitre  endemique,  qui  est  en  grande  partie  produit  et 
dive1opp6  sous  rinfluence  des  conditions  atmosph^riques  comprises 
aoos  la  denomination  de  circumfusa^  diminue  d'abord,  et  guerit  tout- 
i-Cait  par  les  voyages  et  par  I'habitation  dans  un  pays  ouvert,  dans  le- 
quel  Fair  eat  aalubre,  sec  et  renouveie.  ^--"'/i' 

Oo  pr^Tient  alors,  encore,  le  developpement  du  goitre  de  ceil^i'^fj^kte 


chcz  Ics  jcuDcs  cnfants,  lorsqu'on  Ics  change  d*air  a  unc  epoque  convc- 
nable  cl  qu*on  les  tient  ^loign^s  da  lieu  natal  pendant  un  temps  suffi- 
sant,  et  qui  s'etcnd  gen^ralement  jusqu'a  Tdge  de  pubertd.  Ind^pen- 
damment  dcs  voyages,  dont  je  fais  un  preceptc^  il  serait  bon  aussi  que 
rallaitcmcnt  dcs  enfants  nes  dans  les  vallecs  ful  fait  en  montagne,  par 
une  nourrice  6tran;;^rc,  et  que  les  enfanls  ne  renlrassent  chez  cuz 
qu'apres  I'Agc  de  7  ^  8  ans.  Saussurc  a  envisage  les  planlalions  d*ar- 
bres  autour  des  habitations,  comme  proprcs  a  Tassainissement  de  Tair; 
il  faudrait,  au  contraire,  h  mon  avis,  pour  attcindre  ce  resultat,  faire 
abatlrc  soigneusement  tons  eeux  qui  sont  dans  Ic  voisinage  des  habi- 
tations, et  particulierement  les  arbres  fruitiers,  vu  qu'ils  entretienneiit 
rhumidit^  en  formant  d*^pais  bocages.  II  faudrait  encore  qu*on  ^tablil 
un  systeme  d'irrigations  proprcs  a  prevenir  la  stagnation  des  caux  et  k 
favoriser  leur  6coulcmcnt ;  il  faudrait  ouvrir  les  chemins,  Clever  les 
terrains,  donner  une  bonne  exposition  aux  habitations,  leur  donner 
de  larges  ouvertures,  chauffer  les  appartemcnts,  et  surtout  fortifier  le 
corps  contre  les  impressions  nuisibles  de  I'almosph^re.  Or,  on  doit 
placer  au  nombre  des  moyens  qui  rcmplissent  cette  indication^  lei 
soins  de  propret^,  les  bains  froids,  Texercice  journalier,  les  frictions 
scches,  toniques  et  excitantes  sur  la  peau,  une  bonne  alimentation,  les 
v^tements  les  plus  proprcs  a  d^fendre  de  toute  esp^ce  d'humidit^,  tt 
parmi  ceux-ci^  Tapplication  constante  de  ceux  qui  doivent  particuli^r^ 
ment  prot<^ger  le  cou.  II  faut  d^fendrc  le  mariage  avant  Tdge  viril,  et 
dans  la  vuc  d'^teindre  le  goitre,  Tinterdire  m^me  entre  goitreux,  k  un 
certain  degr^ ;  il  faut  d'ailleurs  que  les  roariages  soient  bien  assorii8« 
et  il  faut  dans  cctte  union  croiser  les  races. 

Quant  a  Tcducation  morale  {percoepta),  nous  renvoyons  a  Fouvrage 
de  M.  Fod<Sr6,  qui  y  consacre  (pag.  241  et  suivantes^  un  article  special. 

Brouzet,  qui  a  sp^cialement  consid^r^  Fhygi^ne  prophylactique  da 
goitre,  par  rapport  a  Tenfance,  veut,  h  ce  sujet,  qu'aussit6l  qu'un  en- 
fant pent  dtre  menac6  du  goitre,  on  <Svite  autant  que  possible  qu*il 
pousse  de  grands  cris,  et  qu'on  T^loigne  de  Fcxercice  du  chant. 

On  le  doit  encore  emp^cher,  suivant  Brouzet,  de  soufQer  avee  force 
dans  les  instruments  de  cuivre,  d'^ternuer  avec  violence,  de  soulever 
des  fardeaux  et  de  se  mouvoir  avec  force  et  precipitation. 

Tons  les  auteurs  conseillent,  d'ailleurs,  touchant  Thygienc  du  goilre, 
cette  s^rie  de  moyens  de  regime  connus,  qu'on  oppose  gen^ralcment 
avec  succ^,  dans  tons  les  lieux,  k  la  faiblesse  universelle  de  I'^cono- 
mie,  k  la  constitution  lymphatique,  ct  surtout  aux  scrofules.  Mais  on 
salt  que  le  plus  souvcnt  les  moyens  hygi^niques  ne  sont  pour  le  goitre 
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endemjque^  dans  leqdel  on  ne  pent  employer  rdloigncmenl  du  pays, 
et  plus  encore  pour  Ic  goitre  accidentel^  que  de  simples  auxiliaires,  de 
ceax  ffue  la  t1i6rapeutique  emprunie  h  la  mati^re  m^dicalc,  et  qui 
rentrent  dans  la  classe  des  topiques  et  des  medicaments  internes. 

B.  Les  midieaments  internes  qu*on  oppose  au  goitre  sont  ceux  qu'on 

a  decor^s  des  noms  &incisifs,  de  fondants  et  d*ahsorbanls.  L'eponge 

wtarine  ( spongia   officinalis)  qu'on  brule  et  qu'on  administre  sous 

plosieuTS  formes,  a  sp^cialement  ct6  prdconisce,  dans  le  Iraltcmcnt  du 

^itre,  depuis  qu*Arnaud  de  Villcneuve  a  imagine  de  la  donner  a  Tin- 

terieur  contre  les  serofules;  mais  refficacitd  de  ce  remede  parait  au- 

joord'hui  iellement  rdvoquee  en  doute,  que  nos  traites  recents  de  ma- 

m^dicale  n*en  font  m^me  pas  mention.  Cependant  ce  mddica- 

t  qui  c^nsiste,  suivant  Fourcroy,  dans  un  cbarbon  dense,  uni  k 

assex  grande  quantity  de  muriate  de  sonde  et  de  phosphate  de 

ne  saurait  sans  doute  Hve  en\isag6,  sans  erreur,  comme  d*un 

cffet  absolument  nul.  Void,  au  reste,  ce  qu'en  rapportent  les  auteurs, 

d  notammeDt  ecux-l&  m^me  qui  assurent  en  avoir  constate  Tefficacit^, 

principalement  dans  les  pays  a  goitre. 

On  conseille  done  T^ponge  bruise  el  r6duite  en  cendres,  ou  bien  en 

poodre    impalpable  apr^s  sa  simple  carbonisation,  et  on  Tadministre 

aeiile,  ou,  cc  qui  arrive  le  plus  souvent,  on  I'unit  avec  Tccarlate  ct  les 

coquillcs  d'oeufs  dgalement  bruises  et  torreG^es.  Quelques-uns  dclaient 

ceUe  poudre  dans  un  pen  d^eau  et  radministrent  ainsi.  Mais  le  plus  sou- 

irenl  on  en  forme  un  eleetuaire,  des  bols  ou  des  pastilles,  en  Tunissant 

an  miel  et  avec  quelqucs  substances  amcres  et  aromatiqucs.  M.  Fod^ri^ 

pr^conise  singulidremcnt  le  melange  k  parties  6gales,  de  Tdponge  seu- 

Icinentli  demi-brdl6e,  avec  le  miel  et  la  cannelle  en  poudre;  il  en 

prescrit,  trois  fois  par  jour,  la  grosseur  d*une  noisette  cbaque  fois^  et 

le  plus  souvent  les  goitres  end^miqucs  recents  ont  ccd6  avec  une 

Crande  promptitude,  c'est-a-dire  dans  Tespace  de  quinze  h  vingt  jours^ 

iremploide  ce  moyen.  M.  Foder^,  qucces  tablettcs  ont  contribu6  h 

gn^rir  lui-m^me,  ajoute  h  leur  effet,  outre  les  moyens  hygi^niques, 

Tnsage  de  quelques  purgations  donndes  h  Tavance  et  ri^petees  de  buit 

en  iix  jours.  Herrenswand,  mcdecin  de  Berne,  pref^rait  la  simple  d^- 

QDclion  d'eponge  a  l'eponge  en  nature,  brulce  ou  seulement  demi  cal- 

dn^e.  Ce  m£*dicament  lui  parait  alors  moins  fatiguant  pour  Testomac, 

ct  exposer  moins  frdquemment  d'ailleurs  les  femmcs  qui  en  font  usage 

am  floors  blanches  qui,  d'ordinaire,  compliqucnt  chcz  ellcs  la  dyspepsic, 

L'eponge  demi  brulce  et  seulement  carbonisee,  fait  encore  la  base  du 

remede  de  Planquc,  lequcl  consiste,  en  effet,  dans  des  pilules  qu'on 
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forme  avcc  un  sirop  dc  saugc  au  miel,  amalgam^  avec  cctte  sabstaoM  4 
pr^alablemenl  riduite  en  poudre.  On  prend,  le  soir,  en  se  coucbaii|»  U 
un  drachmc  de  cet  61ectuaire.  Lane  et  beaucoup  d'autres  roMecins  9tr^^ 
tribuent  beaucoup  d'avantages  &  la  prolongation  du  s^jour  de  I'^poogif^  w 
administree  sous  forme  de  tablettes  ou  d'^lectuaire »  dans  la  bouehe. 
Tous  conseillent  done  d'en  retarder  longtemps  la  deglutition.  Get|9 
precaution,  qui  nous  parait  favoriser  Taction  des  glandes  salivairet^l 
d'augmenter  sympatiquement  toutes  les  s^crdtions  de  Vistbme  du  gpir 
sier  et  du  pharynx,  contribue-t-elle  dc  la  sorte  k  diroinuer  la  floziiwi 
bumorale  qui  cause  le  goitre?  II  est  difficile  de  rien  affirmer  h  ce  siyelj  ^ 
mais  cette  explication  pent  paraitre  prdf^rable  &  celle  que  fouroit  ■• 
Fod^re,  qui  attribue  k  I'absorption  immediate  de  T^ponge  elle-m^iM, 
et  k  son  transport  direct  sur  le  corps  tbyro'ide,  par  les  vaisseaux  lyqi- 
pbatiqucs  de  Tarri^re-gorge,  la  gu^rison  ou  la  duQinution  notaUe  i/^ 
la  tumeur  qu'on  obtient  alors.  On  sent  trop,  sans  doute,  que  la  coa* 
naissance  des  pbenomdnes  et  des  lois  de  Tabsorption  n'est  pas  eomgtt^ 
tible  avcc  Tadmission  d*un  pareil  mode  d* action. 

Divers  auteurs,  et  M.  Fod^re  en  particulier,  assurent  encore  aToir 
obtenn  des  succ^s  assez  dicidis  de  1*  usage  des  pilules  savonneuses,  oa 
bien  de  1* administration  de  Tbydro-sulfure  de  potasse,  boisson  fonnia 
de  la  dissolution  de  30  grains  de  sulfure  de  potasse  dans  deux  liw^ 
d*eau  ordinaire.  On  fait  prendre,  pendant  un  certain  temps,  deux  OD 
trois  verres  de  cette  eau  cbaque  jour.  On  a  employ^  encore,  centre  Ip  \ 
goitre,  les  apozimes  nomm^s  apMtifs^  dans  lesquels  on  fait  dissoudtt  1 
quelque  peu  de  tartrate  antimonie  de  potasse,  et  qu'on  fpit  prendret 
pendant  un  mois,  k  la  dose  de  quatre  verres  par  jour. 

M.  Brun  assure  qu*on  retire  souvcnt  beaucoup  d'avantage,  dans 
celles  des  contr^es  de  TAuvergne  ou  le  goitre  existe  le  plus  commund^  ! 
ment,  d'un  opiat  assez  compost,  et  dans  lequel  entre  le  safran  4e  • 
mars  aperitif,  r^thiops  mineral,  la  rbubarbe,  le  jalap,  la  gomme  am- 
moniaque  et  la  poudre  des  cinq  racines  aperitives.  Les  malades  boj- 
vent,  aprds  en  avoir  fait  usage^  un  verre  de  tisane  composie  avec  Lb 
chiendent,  la  racine  de  bardane  et  le  nitrate  de  potasse. 

Que  faut-il  penser  de  Tusage  des  coquilles  d'oeufs  calcinees,  prises 
k  la  dose  d*un  ou  deux  gros  par  jour  et  pendant  longtemps,  remade  pri&- 
conise  par  Hevin,  et  dont  on  rapporte,  suivant  ce  praticien,  des  succ^ 
singuliers?  11  ferait  rendre,  suivant  H^vin^  un  flux  abondant  d'urines 
blanches  et  bourbeuses,  et  11  exciterait  m^me  quelquefois  un  peu  de 
salivation. 

Quelques  mddicamcnts  regardds  comrae  antiscrofuleux,  et  preconi- 
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is  dans  le  traitement  du  goitre  k  cause  des  analogies  admiscs  cntre 
es  deux  maladies,  paraissent  aujourd*bui  k  peu  pr6s  tonibes  en  d^sud- 
nde.  De  ce  nombre  se  trouvent  sp^cialement,  comme  on  sail,  Tanti- 
Bofne  et  quelques-*unes  de  ses  preparations,  comme  son  oxide  hydro- 
(dfitr^  brun,  le  sulfure  rouge  de  mereure,  les  muriates  d'ammoniaque^ 
le  Boude  et  de  baryte,  la  pierre  ponce,  et  plusieurs  autres  encore 
i|iril  serait  trop  long  d*6nnmdrer,  et  auxquels  on  attribuait  la  vertu 
le  fondre  et  de  diviser  la  lymphe  6paissie,  coagulde  et  retenue  dans 
leesrps  thyrolde.  Mais  on  sent  assez,  sans  qu*il  soitbesoin  de  le  dire, 
mdbien  uoe  pareille  bypotb^se  doit  paraitre  gratuite. 

Hens  passerions  volontiers  sous  silence  ces  compositions  plus  ou 
Mbtt  monstmenses  ou  compliqudes,  pour  la  plnpart  tenues  secretes 
wrleors  anteurs,  et  qui  rdsultent  ordinairement  de  quelque  combi- 
liriMti  des  mMicliments  precedents,  attendu  que  Ic  plus  souTcnt  la 
Mprieti  anti-goStreusc  et  sp6ciGque,  attribute  a  ces  baumes,  ces 
matf  ces  elixirs,  ces  essences,  etc.,  ne  repose  guire,  en  effet,  que  sur 
K  eredulite  des  malades  et  sur  Tinteret  de  ceux  qui  les  composent,  les 
'dftdent  ou  les  preconisent.  Nous  ferons,  toutefois,  k  ce  sujet,  une  ex- 
«plion  que  le  professeur  Percy  jugeait  toutr-2t-fait  meritee,  en  faveur 
ITaiie  eau  particuliere,  toujours  innocente  dans  ses  effets,  que  Ton 
l^miait  k  la  dose  de  quelques  cuillerees  par  jour,  et  par  laquelle  ce 
viTtnt  a  vii  guerir,  en  differents  pays,  et  notamment  dans  les  Vosges, 
Ici  milliers  de  goitreux.  Cette  can  longtemps  preparee  &  Strasbourg, 
rt  €lle  a  joui  d'une  vogue  meritee,  paralt  avoir  ete  ti^nsmise  k  M.  Ba- 
tifile,  pharmacien  k  Paris,  chez  lequel  on  pouvait  se  la  procurer. 

I>e  nos  jours,  c'est  I'iode  avec  ses  diSerentes  preparations  et  combi- 
laisons  que  Ton  emploie  le  plus  ordinairement  dans  le  traitement  du 
goitre.  L'iodure  de  potassium  semble  avoir  un  effet  specifique  bien  ca- 
facterise.  L*huile  de  foie  de  morue,  si  vantee  de  nos  jours,  m*a  rendu, 
liiiu  que  l'iodure  de  potassium,  des  services  signaies  dans  le  traite- 
imt  de  cette  maladie.  Les  preparations  de  fer  et  d*iode  sont  aussi  d'un 
efetsouverain.  Les  pilules  d'iodure  de  fer  de  Gille  sont  d'un  emploi 
jownalier.  A  mon  avis,  I'iode  et  l'iodure  de  potassium  sont  les  meil- 
hm  moyens  que  nous  offre  la  tberapeutique  dans  le  traitement  in- 
terne du  goitre. 

(A  suivre). 
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I^ettre  auto^raplie  de  ]!IIiral>eaii« 

Monsieur  le  comle,  jc  re^ois  avec  reconnaissance  Teavoi  que  tous  >  nt^ 

voulcz  bicn  me  faire  des  remonlranccs  du  Parlemcnt  ctdela  r^ponse  |fi^K^< 

du  roi.  C*esl  une  occasion  naturelle  et  impi^ricusc  de  m'expliquer  avct  ^asK 

^ous  sur  rouvrage  que  vou&  avcz  d^sir6  de  moi.  iisse. 

£t  d^abord,  pour  cxposer  la  premiere  difficult^  qui  se  pri^sente,  uift  lAiwi 

tcl  <^crit,  croycz-moi^  Monsieur  le  comle,  j'y  ai  bcaucoup  pcns^^  ua  fibres 

tel  ^crit  n'cst  pas  de  nature  k  pouvoir  6lre  ni  r6dige,  ni  publie  avec  j»«e 

precipilalion.  i^w 

Lcs  principes  k  poser  sont  lellcmcnl  delicats,  on  y  est  si  peu  pr^part,  te^c^lf 

qu  ils  ne  pcuvent  avoir  de  base  solide  que  les  faits.  Or,  la  recherche  .  |']^ 

des  faits  exigc  du  temps;  leur  rapprochement  en  n^cessite,  el  le  temps  ^.u^^ 
manque  absolumcnt  dans  le  terme  que  vous  m*avez  indiqu^.  Certes^:  iat^ 

un  ^crit  mediocre,  et  surtout  un  ^crit  mediocre  de  moi,  ne  serviroit  ]i^i 

pas  vos  vues;  la  chose  publiquc  n'y  gagncroit  ricn,  et  j'y  perdrois  bean-  i^Ei&e 

En  elTct,  et  complant  pour  rien  les  dangers  personnels  que  je  ooor-  i^i^ 

Tois,  en  m'attirant  la  haine  implacable  des  corps  qui  ne  sont  pas  ter-  ^ 

rasscs,  qui  d^voreront  pcut-etre un  grand  nombre  d'cnnemis  avantde  ^^^ 

Telrc,  ou  plul6t,  et  pour  trancher  le  mot,  qui  ne  le  scront  jamais  aussi  .  , 
longlemps  qu'on  lcs  attaquera  sans  avoir  la  nation  pour  auxiliaire,  est- 

ce  bien  le  moment  de  faire  di^noncer  a  la  France  une  aristocratic  de  .  ,  !^ 

magistrals  que  celui  ou  le  roi  n'a  pas  d^daign6  de  la  denoncer  lui-  .^  ' 
mdme  ?  Aujourd*hui  pcut-on  ser>  ir  utilement  le  gouverncment?  est-ee 

le  moment  de  guerroyer  pour  I'autorit^,  que  celui  ou  Ton  n'a  pas  craint  ;.  f 

de  mettre  dans  la  bouche  du  roi  un  discours  dont  la  France  va  retentir,  ^^ 

et  duquel  il  r^sulte  en  bonne  logique  que  sa  volont^  seule  fait  la  loi?  ^   ^ 

Peut-on  croire  que  ceux  qui  poscnt  de  tcls  principes,  veuillcnt  de  boone  '^^ 

foi  les  Ktats  gcncraux?  J'ai  cu  Thonncur  de  vous  le  dire,  M.  le  comle,  >  "^ 

et  je  Tai  r^petc  a  M.  le  garde  des  sceaux  :  Je  ne  ferai  jamais  laguerrt  J*^' 

aux  Parlements  qu'en  presence  de  la  nation.  La  et  sculementli,  ils  doi-  ^ 

vent,  ils  pcuvent  ^tre  reduiis  a  leur  caracterc  de  ministres  de  la  justice;  '^ 

mais,  si  a  la  place  des  droits  qu'ils  nous  ont  usurp^s,  nous  ne  voyons  .^^^ 

pas  naitrc  une  constitution  sanctionnce  par  notre  consentement,  qui  :  ^ 

d'entre  lcs  Lonnctcs  gens  voudroicnt  elTacer  lcs  dcmicrs  vestiges  de  '  ' 

nos  liberies  mouranlcsP  Si  la  volontd  d*u7i  scut  doit  faire  desormais  la  ''^ 

loi  dans  la  monarchic,  qu'avons-nous  besoin  de  nous  meler  des  disputes  ^ 

qui  s'elcvent  cntrc  Ic  monarque  et  les  mandataires  de  sa  volonle?  Qu'a-  ^* 

vons-nous  iii  pcrdrc  dc  cctlc  guerre?  Ou  plul6t,  comment  n'cncourage-  '• 
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noDS-nous  pas  la  resistance  des  sculs  corps  qui  aicnt  conserve  Ics 
moycns  de  composer  avee  celte  terrible  volenti  ? 

Ah !  M.  le  comte,  j'ai  d^j&.eu  Thonneur  de  vous  le  dire  :  il  serait 
kien  maladroit  le  gouvememcnt  qui  rendroit  la  France  parlementaire ! 
Elle  serait  bien  inexplicable  la  conduite  qui  tendroit  &  acc^l<^rer  celte 
pente  dangereuse !  Eh  \  quoi !  ne  peut-on  pas  se  passer  du  Parlcment 
par  le  fait  d*ici  aux  Etats  g^n^raux?  Pourquoi  se  hSter  de.s*en  passer 
par  le  droit  si  Ton  veut  r^ellemcnt  assembler  la  nation?  Si  i'on  6te  h  la 
Bation  le  fantdme  qu'elle  a  longtemps  regard^  comme  le  gardicn  de  ses 
droits,  sans  Tappclcr  k  en  surveiller  elle-m^me  la  conservation  et  I'exer- 
ciee,  elle  ne  croira  pas  que  Ton  d^truise  pour  construirc,  que  Ton  r^- 
prime  Tanibition  des  corps  pour  constilucr  le  royaurae,  elle  croira 
Ton  marche  au  despotisme  absolu,  au  simple  et  pur  arbitrairc  cxa- 
par  la  m^Oance  publique.  Qui  oseroit  rdpondre  que  dans  de  telles 
dreonstances  il  n'y  aura  point  d'insurrcction  ?  et  s'il  en  vicnt  une,  il 
a'est  pas  donn^  k  la  sagessc  humaine  d*en  calculer  les  suites.  Mais  si 
Pod  substitue  au  contraire  nn  systeme  vrnimcnt  national  au  langagc 
sarann^  de  I'autorite  arbitraire,  tout  s'applanit  de  soi-mcme;  eh!  ne 
Toyez-vous  pas,  M.  le  comte,  qu'au  premier  mot  solennel  qui  indiquera 
P^poqae  precise  de  la  convocation  des  Etats  gcn<^raux,  tout  sera  calme? 
qoe  les  bons  citoyens,  les  hommcs  paisibles,  les  franrois  qu'on  n*cst 
pas  encore  parvenu  k  d^goutcr  de  la  monarchie,  parce  qu'ils  scntcnt 
bien  que  la  France  est  gcographiquemcnt  monarchique^  seront  remplis 
d'espoir  et  de  docilite  6  Tinstant  mdme?  qu*il  nercstera  pasle  moindre 
moyen  aux  hommes  turbulents,  aux  corps  inquictsd'excitcrlcplusl^gcr 
orage  jusqu'&  rassemblec  nationale?  que  si  le  gouvememcnt  a  bcsoin 
de  secouTS  momentancs,  d*un  crddit  temporaire,  c'est  encore  la  le  mcil- 
lear  moyen  de  se  les  procurer,  parce  que  les  Etats  gc^nt^raux  sont  aussi 
irfcessaires  conmic  la  scule  ressource  des  finances  que  comrae  moyen 
unique  de  constitucr  le  royaume  el  vice  versa  ?  Qu^en  un  mot,  il  n'y  a 
de  difBcull^s  dans  tout  ceci  que  cellcs  que  Ton  sc  suscite  h  soi-mfme, 
oa  qui  r^sultent  dc  cette  terrible  maiadie  des  niinistrcs,  de  nc  pouvoir 
jamais  se  r^soudre  k  donncr  aujourd'bui  ce  qui  Icur  sera  infailliblcmcnt 
arrach^  demain?... 

Non,  M.  Ic  comte,  le  moment  de  faire  la  guerre  dc  plume  aux  Parlc- 
ments  n'est  pas  venu.  On  sc  mt^fie  trop  cl  h  trop  bon  droit  du  gouvcrnc- 
ment.  Qu'il  rccouvrc  la  confiance  dc  la  nation  (et  certes  il  ne  le  peut 
plus  qu*en  T appelant  a  connaitre  scs  affaires  et  a  dccreler  un  sccours 
que  leur  situation  exigc),  qu'il  recouvre  la  confiance  dcla  nation,  sou- 
dun  les  parlements  seront,  par  la  force  des  cboses,  r^duits  k  leur  mis^- 


rable  stature;  leure  coupables  intrigues  swont  avort^cs;  Icurs  foHes 
provocations  recevront  leur  digne  salaire;  toute  leur  force  est  dans  la 
d^tresse  du  gouveroement  et  le  m6coDteQtemeDt  des  peuples. 

VoiU,  M.  Ic  comte,  le  precis  tr^s-succinct  des  reflexions  que  m'a' 
dict6  roa  tr^s-sincire  envie  de  vous  senrir,  combin^e  avee  les  6vtet- 
ments  et  avee  le  respect  que  je  dois  k  moi-m^me. 

Ne  compromettez  pas  un  serviteur  ziM  qui  eomptera  pour  rien  aii' 
dangers  le  jour  ou  il  faudra  se  d^vouer  k  la  patrie,  mais  qui  ao  prix  de, 
toutes  les  couroDoes  ne  voodroit  pas  se  prostituer  dans  une  cause  £qci*; 
voquc  ou  le  but  est  incertain,  le  priocipe  douteux,  la  marcbe  effrayai&ta 
et  t^n^brcuse.  Eb  1  ne  perdrois-je  pas  tout  ce  peu  de  talent  dont  tov- 
Tous  cxag^rez  Tinfluence,  si  je  renon^ois  k  cette  inflexible  ind^n-* 
dance  qui  seule  m*a  valu  des  succte  et  qui  seule  peut  me  rendre  utile 
a  la  cause  de  mon  roi  et  de  mon  pays. 

Je  suis  avee  respect,  M.  le  comte,  votre  tr^-bumble  ct  ob^lssani 
servitcur.  Le  comte  wt  Muunuo. 

18  arril  1788. 


REVUE  BIBUOGRAPHIQUE. 

De  I'Emprisonnement  cellulaire,  par  le  docP  Prosper  de  Pietra- 
Santa,  mfedecin  (parquarlier)  de  TEmpereur. 

II  n'est  pas  hon  que  Vhomme  soil  seul^  fait  dire  k  Dicu  la  Gentee*  Mi 
moment  ou  le  Tres^Haut  se  dispose  k  donner  une  compagne  au  pireda 
genre  bumain. 

Ces  paroles  eusscnt  pu  servir  d'^pigrapbe  k  Topuscule  du  savant 
docleur,  et  lui  preter  leur  autoritd  dans  la  reprobation  qu'il  inflige  au 
sysl^me  cellulaire,  du  moins  dans  son  application  absolue. 

Concoit-on,  en  effet,  de  quels  pemicieux  fantAmes][doit  dtre  obs^dde, 
de  quelles  tentations  roauvaises  assaillie  Timagination  d*un  enfant, 
d*un  adolescent,  voire  m^me  d'un  bomme,  tout-ft-coup  retrancb^ 
de  la  socieie  civile,  violemment  arracb^  k  la  fr^quentation  de  sa 
famille,  au  contact  des  amis  et  connaissances,  puis,  mdme  dans  la  mai- 
son  de  correction  ou  il  est  jete,  s^questr^  de  ses  compagnons  de  deten- 
tion, et  dans  Taffrcuse  cage  de  quelques  pieds  carr^s  ou  il  est  empri- 
Sonne ,  sans  cesse  en  presence  de  lui-meme ,  k  peine  visite  quelques 
instants  par  un  gardien  porteur  d'une  nourriture  insufOsante,  et  par  un 
aumAnier  dont  les  paroles  de  consolation  ne  sent  ni  entendues,  ni  com- 
prises par  un  esprit  aigri,  irrite?  Que  s'il  est  interdit  aux  Trappistcs  de 
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sepirier,  du  moiss  leur  est-il  pennis  de  se  voir,  de  travailler  ensemble 
dde  chmter  en  eommun  Its  louanges  de  Dieu.  Mais  toujours  i8ol6 !  jour 
ci  unit  Umjeim  llvr^  au  d^sordre  d'une  pens^e  en  r6voUe  et  laiic^e 
bndesesvoies! 
DeU  la  frequence  dea  cas  de  folie  ou  de  soicides. 
Lea  statistiques  recueillies  par  Tauteur  constataient  de  1860  k  18K4, 

pow  Mazas, 7i  cas  de  folie  sur  27,000  prisonniers, 

lea  Madelonneltea,    ...  41  —  14,000       — 

Mans,  aur  nne  population  flottante  de  26,268  prisonniers,  26  sui- 
ddea  ei  43  ientalivea^  c'est-lndirc  1  suicide  sur  971  prisonniers,  1  ien- 
Uire  aar  766. 
Aux  Madelonneltea,  en  proportion. 

Si  nne  diminution  s'est  remarqu^e  dans  les  sept  ann^es  suitantes, 
c'cat  gr4ce  aux  ameliorations  introduiles  dans  le  regime  intirieur  de 
kpriaoD. 

Mais,  objeetent  les  partisans  de  I'cmprisonnement  cellulaire,  c'eat  le 
sjalime  le  plus  propre  k  moraliser,  k  rappcler  k  de  meillcurs  senti- 
meots  :  pr^Ycntif,  par  la  mise  au  secret  du  pr^venu  et  rimpossibilit6 
oa  il  est  de  communiquer  avec  le  dehors,  de  mani^re  k  faciliter  la  dis- 
tinction de  I'innocent  du  coupable ;  ripressif ,  par  la  soustraction  des 
moiDS  compromis  k  Tinfluence  perverse  des  plus  engages. 

Ce  rfeultat  pent  itre  atteint  sans  tomber  dans  une  s^v^riti  excessive, 
et  paff  la  seule  admission  des  categories,  comme  aussi  par  radoption 
dea  oonaeils  suivants : 

u  Une  surveillance  plus  active  de  la  part  des  gardiens,  pour  privenir 
lea  accidents. 

«c  Une  intervention  plus  r^guliire,  plus  prompte  du  mddeein ,  alors 
^e  se  produisent  les  premieres  manifestations  du  trouble  intellectuel. 
«c  L'augmentation  du  temps  consacrd  k  la  promenade. 
m  Une  nourriture  plus  sainc  et  plus  abondante. 
«  Le  contact  plus  frequent  des  detenus  avcc  les  personnes  pouvant 
czereer  sur  leur  esprit  une  action  moralisatricc. 

«  Enfin  la  generalisation  dans  les  cellules  d'un  travail  serieux  et 
utile. » 

Aeeoeillis  avec  faveur  par  la  presse,  notamment  les  fcuilles  compe- 
tentea ;  encourages  par  un  rapport  motive  de  1* Academic  de  medccinc; 
•cutis  victorieux  d'une  discussion  au  scin  du  Senat  de  llombourg  ct  da 
goavemement  autricbien  du  littoral,  nul  doute  que  ces  conseils  nc  con- 
daiseot  insensiblement  k  Tabandon  d*un  systdmc  condamne  par  Texpe- 
ricnce,  et  qu*ils  n'aicnt  deja  puissaniment  contribue  h  la  transformation 
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op6r^e  nagu6re  dans  la  maison  de  la  Roquettc,  da  regime  cellulaire  en 
institution  agricole,  h  I'instar  de  la  colonie  pt^nitentiaire  de  Mettray, 
cet  ^tablissement  si  remarquable  par  les  r^saltats  merveilleux  obtenus 
sur  les  enfants  qui^  d*oisifs,  de  vagabonds  et  de  d^linquants,  sont  ren- 
dus  k  la  society  avee  un  6tat,  et  d^finitivement  eonquis  au  travail ,  k 
llionneur  et  h  la  probity. 

Infanticide.— Momification  naturelle  du  ca4avre,  par  le  doctf 
Bergeret,  mMecin  de  rhdpitaJ  d'Arbois  (Jura). 

Ce  travail  est  le  ddvcloppement  d*un  rapport  fait  ^  la  suite  et  en 
vertu  d*une  commission  rogatoire  d^cern^e  par  M.  le  juge  d'instruction 
pris  le  tribunal  de  ladite  vilie. 

Conform^ment  a  ce  mandate  le  22  mars  1850,  M.  le  docteur  Bergeret 
se  transporta  sur  le  tb^&tre  du  crime,  afin  de  proc^der  aux  recherches 
prescrites. 

Dans  la  reparation  d*une  cbeminee  a  la  Rumfort,  avait  dt6  ddcouvert 
le  cadavre  d'un  enfant  qu*on  y  avait  inlroduit  par  une  ouverture  pra- 
tiqu6e  au  moycn  de  Tenl^vement  de  deux  briques  formant  le  couron- 
nement  du  jambage. 

n  s  agissait  de  jeter  un  jour  vcngeur  sur  un  secret  offrant  tons  les 
caract^res  d'un  myst^re  d' iniquity. 

Apres  un  examcn  scrupuleux  du  corps  del'enfant;  aprds  Texplica- 
tion  raisonnde  dcs  causes  qui  en  avaient  opdr6  la  dessication  et  la  mo- 
mification, au  lieu  de  lui  fairc  subir  la  putrefaction  ordinaire;  auxlueurs 
de  la  science  mddicale,  c^clairde  des  lumi^rcs  de  Vbistoire  naturelle,  le 
docteur  jurd  fut  aisdment  conduit,  par  la  presence  dcs  nympbes  et  dcs 
larves  d'insectes  dans  le  cadavre,  k  la  solution  des  questions  poshes  k 
sa  sagacild,  et  aux  conclusions  qui  suivcnt : 

1®  Naissance  de  Tenfant  &  tcrme ; 

2°  Naissance  vivant; 

3*  Vie  de  pen  de  durde; 

i^  Mort  violente  selon  toute  probability; 

6*  Et  d6}h  ancienne  de  plus  de  deux  ans. 

Cinq  elements,  de  culpability  pour  la  mere  coupable,  qui  n'dcbappa 
devant  le  jury  h  la  peine  du  crime  d*infanticide  que  par  rclTet  des  cir- 
constances  att<^nuantes^  et  comme  ayant  agi  uniqucment  pour  andantir 
.le  fruit  de  radultere.  Desccndue  du  banc  de  la  cour  d' assises  k  celui 
des  tribunaux  ordinaires,  clle  fut  punic  :  i^  pour  ddlit  d'infanticidc  par 
imprudence  et  pour  accouchement  clandcstin ;  2"*  pour  dclit  d'inbuma- 
tion  irrt^guliire. 
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On  TOit  de  queUe  importance  est  pour  la  justice  Ic  fait  elucid<^  par  Ic 

sifinl  dodcur  d'Arbois.  L'inlervention  du  medecin  legislc  peut  aiDsi 

Irvaver  dans  una  application  dcs  lois  qui  r^issent  la  generation  des 

JDsectes,  el  dans  T^tude  dc  leurs  mdtamorphoses^  un  moyen  de  pr^ciscr 

f^que  ou  a  dd  s'accomplir  le  d^pot  d*un  cadavre  arriv6  k  T^tat  de 

Aomie  nalurelle. 

Le  mdme  fait  peut  servir  aussi  k  ^claircir  la  question  encore  un  pcu 
obscure  des  causes  productriccs  dc  cette  modification  d*un  genre  parti- 
eoJier,  €t  r^clamant,  des  lors,  un  examen  plus  serieux  et  plus  attentif. 

H.-G.  Cleb,  profisseur  dmMte, 


METEOROLOGIE. 
F^Iixilnabllit^  cirl>or6ciIe9 

PAE  M.  GlTIDliE,  MEVBRE  FONDATEUR. 

Dans  une  des  demi^res  reunions  de  la  Society  pbilosopbique  de  Man- 
cbester,  sir  Sidebotham  a  dit  qu*il  n'avait  jamais  vudc  bc^tre  foudroy^ 
el  qu*il  croyait  pouvoir  assurer  qu'on  n'en  rencontre  pas. 

Si  le  fadtre  est  reellement  infulminable,  ce  qui  toulefois  ne  serait 
proinr^  qu'aprds  une  s^rie  d'observations  faites  sur  une  large  ^cbelle^ 
et  que  Fadministration  des  forets,  par  le  moyen  dc  scs  nombreux  agents, 
est  seulc  a  mdme  d'entreprendre ,  comment  s'expliquer  cettc  Strange 
exception  du  fluide  dlcctrique  en  favcur  dc  cetarbref  Sir  Binncy,  k 
propos  de  I'assertion  de  sir  Sidebotbam,  a  pretend u  que  cela  ticnt  k  ce 
que  cette  essence  ne  croit  communc^ment  que  dans  Ics  terrains  arides 
et  sablonneux,  et  par  consequent  fort  mauvais  conducteurs  de  T^lcctri- 
cite.  Mais  cette  explication  n'explique  rien,  scion  nous,  puisque  durant 
la  pluie,  ces  terrains  dcvicnncnt  bumides  et  pcrdcnl  aiosi  leur  quality 
isolante  :  Ics  tubes  fulminaircs  ou  fulgurites  en  sont  une  preuve  irre- 
fragable; du  reste,  s*il  en  ^lait  aulrcment,  tous  Ics  arbres  qui  s*elevcnt 
tur  un  sol  sec,  seraient  k  Vabri  des  atlcintcs  du  tonnerre,  et  des  fordts 
cDticres  de  nos  plateaux,  par  cxemplc,  n*auraient  rien  k  redouter  de 
eel  agent  myst^rieux  dc  la  nature ;  cepcndant  on  y  voit  des  cbdncs  mu- 
til^s  et  excories  dans  Ic  voisinage  des  bctrcs,  dcs  cerisiers,  etc. 
Chercbons-en  done  une  autix. 

Les  corps,  ^Tctatsec,  etant  de  bons  conducteurs  de  Vclcclriciti^, 
tandis  qu  a  Tetal  liumidc  ils  en  dcvicnncnt  dc  mauvais,  tbcoriquemcnt, 
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de  deux  arbres  d'^gales  dimensions  et  pkeis  dans  le  mime  endroit,  eehii 
dont  I'enTeloppe  corUeale  sera  la  plus  6paisse,  la  plus  spongieuse  et  la 
plus  aptie  k  s'lmbiber  d'eau ;  celui  dont  r^piderme  sera  le  plus  garni  de 
cryptogames  et  de  plantes  grimpantes,  devra  ^tre  le  plus  fuIminaUe, 
c'esl*2i-dire  le  plus  sujet  au  foudroiement.  Ainsi ,  le  chine,  qui  a  une 
icorce  ipaisse  et  rugueuse  sera  giniralement  plut6t  atteint  que  les 
essences  k  peau  mince  et  lisse  k  sa  surface,  telles  que  le  httre,  le 
cbarme  et  le  noisetier* 

L'infulminabilil6  de  certains  arbres  tiendrait-elle  uniquement  k  lea 
nature  de  leur  ^corce?  Nous  n'oserions  le  pr6tcndre,parce  que  ce  sujeS^ 
n*a  pas  encore  6td  6tudii;  mais  lorsqu'on  se  trouve  surpris  par  un  orage, 
au  sein  d'une  forit,  il  serait  prudent,  croyons-nous,  avant  de  cbcrcheir' 
un  refuge  sous  un  arbre,  d*en  examiner  soigneusement  renveloppe. 

Ce  que  nous  venous  de  dire  semblerait  confirm^  par  les  chiffres  sui— 
vants,  foumis  igalement  par  sir  Sidebotbam,  et  qui,  embrassant  vingt— 
huit  observations,  indiquent  approximativement  la  frequence  avec  la— 
quelle  sont  foudroyies,  en  Angleterre,  certaines  essences  forestidres. 
Ainsi,  on  remarquera  que  le  chine  a  iii  atteint  plus  sou  vent  que  le 
peuplier,  bien  que  ce  dernier  s*ileve  g^ndralement  k  une  plus  graode 
hauteur  que  le  premier.  Le  peuplier,  qui  a  une  peau  ridie  et  velue  en 
quelque  sorte,  k  raison  d'nne  multitude  de  broutilles  qui  en  gamissenC 
le  tronc  dans  toute  sa  longueur,  en  s'opposant  k  la  Ubre  descente  d^ 
eanx,  Ta  M  davantage  que  Tdrable  et  le  saule. 

Chine      foudroyi, 9  fois 

Peuplier,      — 7  — 

Erable,         — 4  — 

Saule,  — 3  — 

Maronnier,   — 1  — 

Chataignier, — 1  — 

Noycr,  — 1  — 

Aubipine,    — 1  — 

Orme,  — 1  — 

Total  .  .  .  .  .  28  fois 

11  est  vrai  que  pour  que  ces  nombres  fussent  I'exacte  representation 
de  la  fulminabiliti  respective  des  arbres  d^ignis,  il  faudrait  que  les 
constatations  eussent  eu  lieu  dans  le  mime  endroit,  et  que  chacune  de 
ces  diffirentes  cspices  ligneuses  s'y  fut  trouvie  cntremelie  dans  les 
mimes  proportions,  c'est-&-dirc,  n'eut  forme  que  le  1;28  du  massif. 
Cela en  a-t-il  iti  ainsi?  Rien  n'est  moins  probable;  c'cst  un  point,  du 
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reste,  sur  lequel  sir  Sidebotbam  a  n^glig6  de  8*expliquer,  ou  que 
VEeanoma  rurakf  k  laqueile  nous  emprunions  ce  tableau,  a  passi  sous 
silence. 


POESIE. 
I^a  liberty  •'exilant  de  1a  P<>logne, 

PAR  M.  OPPKPlIf ,  MEMBHB  CORRBSPOIIDANT. 

fls  ne  sont  plus :  laisMS  en  paix  leur 

oeDdrel 

Gasimir  Dilayignb. 

Le  destin  a  parl^,  le  Yoile  se  d^chire ! 

Un  effroyable  eclair  &  mes  yeux  yient  reluire , 

R^pandant  partout  la  terreur ! 
G*e8t  la  torche  des  Czars  qui  roule  et  qui  flamboie, 
Et  pareille  an  yautour  qui  d^Yore  sa  proie, 
Sur  la  Pologne  en  feu  Tient  fi*abattre  en  fureur! 

Aux  sinistres  lueurs  de  rhomicide  flamme , 
Une  immense  douleur  a  p^n^tr^  ton  &me , 

Peuple  sublime  et  gdn^reux  I 
Cette  hydre  flamboyante,  b^las  I  e'est  la  temp^te ! 
G'est  le  simoun  en  feu  qui  gronde  sur  ta  t6te ! 
0  Pologne,  e'est  plus  :  c'est  Tesclayage  affrenx ! 

Entendez-Yous  U-bas  ce  burlement  sauYage  ? 
G'est  le  Russe  abruti  par  un  Ucbe  senrage 

Applaudissant  i  ton  malbeur ! 
Gomme  les  grains  de  sable  entass^s  sur  la  tvre 
Etreignent  en  roulant  une  source  captiYe , 
ns  out  pu  sous  le  nombre  6touffer  ta  Yaleur ! 

Et  les  Yoici  du  pi^d  te  frappant  aYCC  rage. 
Sans  piti^  t'insultant  et  t'abreuYant  d'outrage, 

Pour  Yenger  les  affronts  passes! 
II  sait,  le  peuple  yil,  que  ta  force  est  trabie  I 
Que  ta  poitrine  en  feu  r&le  dans  Tagonie, 
Et  qu'il  tient  sous  ses  pieds  tes  membres  harasses ! 

0  terre  bien-aim^e !  6  Pologne  cb^rie ! 
J*ai  r^Y^  dans  ton  sein  une  douce  patrie. 
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De  tes  (lis,  j*ai  fait  des  b^ros ! 
Je  sondai  ton  grand  coeur;  j'y  trouyai  le  conrage, 
L'amour  de  T^quitd,  la  haine  du  scrrage, 
Et  sur  ton  sol  sacr6,  je  plantal  mes  drapeaux ! 

J'esp^rais,  j  espdrais  que  Dieu  dans  sa  justice, 
De  tes  l^vrcs  enfin  ddtournant  le  calice 

Te  garderait  un  pen  de  miel! 
Que  tout  le  sang  Ters6,  fertilisant  la  tcrre, 
Serait  le  flot  sacr^  de  la  sainte  lumi^re 
Qui  deyait  t'^clairer  comme  un  phare  ^ternel ! 

Et  tons  les  rayons  d*or  de  ma  douce  esp^rance 
Se  sont  ^yanouis  sous  Tam^re  souffrance 

Qui  courbe  ton  front  attrist^ ! 
Et  te  Toici  bris^e,  abattue  et  sanglante, 
Appelant  yainement  d  unc  Toix  d^faillante 
L*Europe  i  ton  secours,  la  France  k  ton  c6t6?... 

0  ma  belle  Pologne !  0  mon  peuple  fiddle ! 
Que  ne  puis-je  aujourdliui^  d^yorante  ^tincelle, 

Embraser  la  terrc  et  les  cieux ! 
oouffler  dans  tons  les  coeurs  une  sublime  flamme, 
Qui  des  peuples  unis  ne  fasse  plus  qu*une  ime 
Pour  briser  k  la  fols  tes  tyrans  odieux!!! 

Mais  je  desire  en  yain ;  les  nations  sommeillent ! 
Seuls  tes  pers^cuteurs  du  haut  du  Kremlin  yeillent, 

Ghantant  ta  bonte  &  I'uniyers! 
Et  la  France,  ta  soBur,  jadis  ta  prot^g^c, 
Ne  daigoe  pas  nSpondre  k  ta  voix  afflig^e!... 
0  Pologne !  un  mot  d'elle  eiit  fait  tomber  tes  fers ! 

Yain  appel !  yain  espoir !  et  tu  g^mis  dans  Fombre ! 
Cieux,  obscurcissez-yous !  Terrc,  k  toi  la  nuit  sombre ! 

Mes  (lis  sont  esclayes  encor! 
Et  les  quelques  h^ros  sunriyants  des  batailles, 
Se  demandent  pourquoi  sous'  le  feu  des  mitraillcs, 
Martyrs,  lis  n*ont  pas  eu  le  bUptSme  de  mort ! 

Ton  angoisse  est  au  comble,  6  Pologne  cb^rie ! 
Des  plcurs  mouillent,  brftlants,  ta  paupidre  rougie... 

Mais  quelle  temp^te  en  ton  front!... 
Des  fers,  cncor  des  fers! II  Dicu  grand,  Dieu  de  justice, 
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Uisscras-tu  vidcr  jusqu'au  foDd  le  calice 

Oil  ce  peuple  si  grand  boit  le  fiel  et  I'affront?... 


Ainsi,  TcBil  flamboyant,  et  le  geste  sublime, 
La  liberty  debout  sur  une  haute  cime. 
Pour  la  Pologne  implorait  Dieu ! 
La  terre  fr^missait  sous  sa  puissante  dtreinte!.  . 
Un  cri  de  d^sespoir  r^pondit  k  sa  plaintc  : 
L*ange  saint  s*ezilait  en  murmurant!  Adieu!!! 


SOCIETES  SAV ANTES. 

Extrait  du  compte-rendu  de  I'lnsiitut  des  provinces  et  de  la  So- 
ci^tS  archSologique  fran^aise,  par  un  des  t^moins  occulaires, 
M"*  M61anie  Bourotte. 

Eo  province,  il  y  a  un  certain  courage  a  une  femme  k  avouer  son 
anonr  pour  Tetude  et  son  gout  pour  les  choses  de  I'esprit.  A  Gu6ret, 
qoelques-uncs  d'cntre  nous  ont  eu  ce  courage  et  s'cn  sont  fort  bien 
trouT^es,  car  nous  avons  assist^  k  une  vraic  fdte  de  rintelligence.  Quel 
domaiage  qu*elle  ait  fini  si  vite ! 

Le  congres  ^tait  preside  par  M.  dc  Caumont,  en  qui  sont  incam^s  le 
xele,  le  ddvouement  et  le  savoir.  11  a  tout  appris  et  rien  oubli6,  car  il 
a  conserve  au  milieu  de  ses  wastes  Etudes  la  simplicity  et  la  dignitc  gra- 
cieuse  du  vrai  gentilbomme.  Un  autre  savant  crcusois,  M.  Pierre  de 
Bcssac,  bien  digne  de  la  position  de  president  de  la  Soci^t^  savante 
du  d^partement,  qui  lui  est  conf^r^e,  dirigeait  les  dehats  qui  ont  6i6 
ooYcrls  d'une  manic^e  charmanle  par  notre  nouveau  pr^fet,  le  baron 
Tharreau. 

La  Marche  et  le  Limousin  n*avaient  pas  seuls  des  repr^sentants  k  ces 
assises  saTantes*  et  parmi  les  Strangers  accourus  pour  y  prendre  part, 
on  remarquait  un  ^rudit  c^lebre,  M.  BuUiot,  president  de  la  Soci6t^ 
Muenne,  dont  le  langage  savant  et  po^tique  a  vraiment  captiv^  Fau- 
diloire. 

Le  premier  jour  a  6t^  consacr6  k  Tarcb^ologie ;  nous  avons  suivi 
d'iDt^ressantes  discussions  sur  les  dolmens,  les  men-bir  et  les  tumulus ; 
les  ^poques  celtiques  et  gallo-romaincs  ont  ^16  fouillees,  le  moycn-dge 
a  €i6  £Toqu6,  et  nous  avons  vu  passer  tour-2i-tour  Tombrc  des  druides 


I 
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avec  Icurs  faucilles  d'or  ct  celles  des  ehevaliers  bardi&s  de  fer.  La  figure  ^ 
basan^e  du  prince  Zizim  s'eftt  d^tacb^e  un  moment  siir  le  fond  du  ca-  ^ 
dre ;  on  nous  a  m0ntr6  les  vieux  mur$  creusoi3  qui  I'opt  relenu  caplif,  ] 
et  les  splendides  tapisseries  qui  en  marquaient  la  nudit6.  Nous  ayons  '• 
vu  surgir  UUodomum  de  la  montagne  ou  esl  maintenant  Ussel,  et  let  ; 
ruines  du  praetorium  se  sent  agit^es  dans  les  eptrailles  du  Mont-de- 
Joux,  notre  voisin.  TouU-Sainte-Croix,  Tantique  oppidum,  nous  a  fait 
lire  ses  pages  de  pierres  si  faciles  h  d^chiffrer  par  ie$  savants,  dit-OD» 
et  la  numismatique  elle-mdme  nous  a  montr^  ses  yieux  profils  ct  set 
exergues  rongies  par  le  temps. 

M.  Bosvieux,  Tancien  archiviste  de  la  Creuse,  a  savamment  rifuti 
des  opinions  erron^es,  6mises  pourtant  par  des  auteurs  connus,  et  noos 
a  conduits  de  Limoges  k  Clermont  par  une  voie  romaine  qui  traverse 
la  Greuse,  et  qu*il  a  eii  la  bonne  fortune  de  retrouver  dans  toute  son 
6tendue. 

Enfin,  k  onze  beures  du  soir,  cette  premiere  joumiie  se  termioait 
par  r^tude  de  quelques  monuments  de  st>le  pur  roman  que  poss^de  la 
Greuse,  et  en  particulier  de  notre  belle  ^glise  de  Chambon.  Mul  mj- 
m^moire  n'avait  €i6  ^crit  sur  cet  interessant  sujet,  qui  a  6t6  traits  em 
conversation  ei  k  Timproviste,  par  le  savant  abb^  Arbelot,  cur6  de  Ro- 
ekecbouart,  par  M.  YMbi  Lecliere^  un  jeune  pr^tre  qui  partage  sa  vie 
entre  les  d^vouements  religieiix  et  le  euUe  de  la  science.  Le  troisidme 
interlocuteur  et  le  principal,  puisqu'il  ^tait  sur  son  terrain,  c*^lait  en- 
core M.  Bosvieux. 

Le  lendemain,  les  int^rits  agrieoles  et  industriels  6taient  en  jeu,  et 
\k  encore  la  discussion  et-les  m^moires  offraient  un  vif  intirtt.  le  dots 
dire  pourtant  que  Ton  n'a  gu^re  ^tudi6  que  des  questions  d'im  intMi 
local.  Gelle  de  r^migration  marebotse  surtout  a  pris  delongues  beures. 
Parmi  les  orateurs  applaudis,  je  vous  eiterai  surtout  le  doeteur  Gresr 
sant,  parce  qu*il  est  non-seulement  un  savant,  ttn  praticien  disUngui, 
un  agronome  connu,  mais  plus  encore  un  homme  de  cceur  qui  ^e  d^ 
Toue  avec  un  z^le  que  n'ont  pas  refroidi  ses  70  ans,  au  bien  gin^ral. 
L'amour  du  pays  donnait  k  sa  voix  une  dloquence  ^ue,  et  les  applau- 
dissements  ne  lui  ont  pas  manqu6. 

Lo  conclusion  de  cette  discussion  a  dtd  que  r^migration  est  loin  d'avoir 
le  mauvais  effet  moral  dont  on  Taccuse.  Dans  les  proportions  dnormes 
on  elle  s'effectue,  elle  est  ft  regretter  sans  doute;  mais  revenue  ft  ce 
qu'elle  dtait  il  y  a  quelques  anndes,  elle  estn6cessaire  ft  la  vie  du  pays 
qui,  dans  les  conditions  fatales  oii  ii  se  trouve,  ne  produirait  pas  sans 
elle  de  quoi  nourrir  ses  habitants.  Pour  en  arrAter  ndanmoins  les  pro- 
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jMrtions  exager^,  Ic  rongr^s  a  emis  le  V(ru  que  les  travnox  de  cons- 
tnirtion  fusscnl  on  pen  ralcntis  dans  les  grands  centres  de  population. 

A  e6t^  dc  M.  de  Bessae,  pn^sident  de  notre  Soci^t^  acad^miquc,  j*au- 
lais  dd  eiier  M.  son  Mre,  TabM  de  Bessac,  commc  Tun  dcs  savants  qui 
mi  le  plos  apport^  de  lumi^rcs  au  eongrcs  de  Gu^ret.  M.  Tabbe  de 
Beme  a  parM  botanique  longuement  et  avec  cbarme ;  puis  des  fleurs, 
ils'esi  jet£  dans  les  cbiffres.  Vous  voyez  qu'il  est  ^Tai  de  dire  :  les  ex- 
trtmes  ae  loochent.  n  est  I'inventeur  d'un  mer^eilleux  cadran  solaire, 
qu'O  a  recr^e  poor  Tauditoire,  au  moyen  de  longues  d^roonstralionfl 
■aib^matiqiies  et  do  figures  de  g6om£trie. 

Enfin,  m*c8l-il  pennis  de  rappeler  que  mon  excellent  fr^re  aussi  a 
€lc  f ivement  applaudi  pour  un  beau  et  bon  travail  sur  le  reboisement  ? 
b  modesiie  de  soeur  m'empdche  de  ni*6tendre  davantage  et  de  parler 
faKlicitations  que  nous  avons  re^es  k  cc  sujct. 


ARCHEOLOGIE. 

Description  d*aii  Idcseau  de  Gr^g^oire  IlKL,  iMipe^ 

au  X.1II"*  flAScle  , 

PAR   M.  VIONNIT,    VlCE-PaisiDBNT. 

ta  coiislniction  des  chemins  de  fer  et  la  rectification  d'autres  n)ies 
aai  donn^  lieu,  dans  ces  demiers  temps,  a  d*importantcs  decouvertes 
gfologiques  et  arcb^ologiques.  Ici ,  on  a  ramen^  au  jour  dvs  debris 
d'animaux  et  de  vigilaux  qui  existaient  propablement  bien  des  milliers 
de  alleles  avant  la  eonfonnation  actuelle  du  globe.  U,  de  sa  piocbe, 
ia  lerraasier  a  soulevd  un  bouclier  d'airain  ou  la  bacbe  d'un  gaulois. 
Ailleurs,  les  perches  ont  mis  h  nu  des  aequeducs,  des  bains,  des  mo- 
MiqQes,  ou  sont  r^pandues  h  profusion  les  monnaies  des  Ci^rs. 

Comme  ces  monnaies  portaient  presque  toutes,  au  revers,  les  images 
dc  quelques  divinit^s  paiennes,  elles  furent  un  objet  d*horreur  pour 
lea  Chretiens  qui «  quand  ils  en  eurent  le  peuvoir,  ks  briscrent  ou  les 
enfooirent.  Les  statues  qui  caracl^risaient  encore  plus  le  polytli^ismc 
remain,  ne  durent  gucre  raieux  ^trc  respect^cs  par  les  ardenis  n^ophi- 
tes  da  culte  nouveau. 

II  y  avait,  d*un  autre  c6td,  ainsi  qu'on  le  sait,  une  secle  dc  cbrctiens 
qoi,  prenant  h  la  lettre  Ic  pr^cepte  dc  la  Gen^c  :  «  Tu  nc  feras  aucunc 
idole,  »  d^truisaient  les  images  des  saints. 
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silcs  donl  je  parlc,  soil  cnfin,  ct  Ic  plus  souvciit,  par  ces  deux  causes 
r^unies. 

4®>  Les  dep6ts  dus  a  i*influcDce  dc  Toxygcnc  sont  des  d^pAls  adki- 
rents  dans  la  plupart  des  cas.  Ccux  qui  proxienDent  de  la  pr^cnce  des 
parasites  sont  toujours  flottantSy  cl  cons^qucmment  nuisiblcs^  au  double 
point  de  vue  physique  et  chimiquc. 

5®  Le  probUmc  si  important  k  resoudre  de  la  conservation  des  vios 
consiste  done  uniquement,  selon  moi,  a  emp^cber  le  d^veloppement 
des  parasites  du  vin,  en  d'autres  termes,  h  dctruire  leurs  germes,  ou 
mieux  a  supprimer  leur  vitality  propre. 

Le  \in,  disait-on,  est  un  liquide  dont  Ics  divers  principes  r^agisscnt 
continuellement  les  uns  sur  les  autres  par  des  afCnitis  mutuelles  lentes, 
comme  on  voit  un  ^ther  se  former  peu  k  peu  dans  le  melange  d*un 
acidc  et  d*un  alcool. 

Cette  opinion  sur  la  nature  du  \in  ct  sur  les  cbangcments  progres- 
sifs  dc  scs  propri^t^s  est  tout-h-fait  erronn^e  (I). 

Lc  vin  nouvcau  enferm6  dans  des  vases  clos  k  I'abri  du  contact  dc 
Fair  : 

i.  Ne  depose  pas; 

2.  Ne  change  pas  de  couleur; 

3.  Ne  perd  pas  son  bouquet. 

Le  mdme  vin,  au  contaire,  soumis  h  T influence  de  Toxygdne  de  l*air, 
u  robscurit6  comme  k  la  lumiere,  plus  rapidement  k  la  lumi^e  : 

i.  Depose  consid^rablement  ju8qu*&  dcvenir  boueux,  qu*il  s'agisse 
du  vin  blanc  ou  du  vin  rouge; 

2.  II  perd  enli^rement  le  gout  de  vin  nouvcau ; 

3.  Sa  couleur  devient  celle  d'un  vin  de  dix,  vingt  ans  et  plus; 

4.  II  prend  au  plus  haut  degrc  le  gout  et  le  bouquet  des  vins  cuits 
de  Mad^re  et  d'Espagne  ou  des  vins  qui  ont  voyag6. 

Or,  tous  CCS  effels  de  vieillissemenl  des  vins  par  Taction  dc  Toxygi^iie 
de  Tair  peuvent  £tre  r6alis6s  dans  Tintervalle  dc  quelques  semaines 
sculement. 

Mais  rinflucnce  de  Toxygene  est  constammcnt  jointe,  quoique  k  des 
degr^s  divers,  a  Taction  lente  de  vegetations  cryptogamiqucs  auxquelles 
le  vin  donne  asile  ct  qui  sont  la  source  de  toutcs  ses  alterations. 

II  est  indispensable  de  detruire  les  germcs  dc  ccs  parasites  si  Ton 

(1)  Je  ne  pretends  point  revoquer  en  donte  lexistence  possible  de  pro- 
duits  eiheres  formes  k  la  longuc  dans  le  vin  sans  rintervention  de  Voxy- 
g^iie  de  I'air.  J  affiraie  sculement  que  cct  effet  doit  etrc  rcgarde  comme  in- 
sensible en  comparaison  dc  cenx  que  jc  signalc. 
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vcul  que  Ic  vin  vicillissc  promplcment  et  surcmcnt  sans  jamais  sc  de- 
teriorcr. 

J*ai  annonce  u  rAcademic  que  cc  r^suUat  si  desirable  ^lait  facilcmcnl 
oblenu  en  portant  Ic  vin  pendant  quelques  instants  h  unc  temperature 
sulfisamment  dlev^c.  Toutefois,  j*avais  dd  faire  quelques  reserves  sur  la 
valeur  industrielle  de  cc  proc^d^,  parce  que  je  nc  jugeais  pas  suffisantc 
laduree  de  mes  essais. 

La  communication  que  j'ai  Thonneur  de  faire  aujourd*hui  a  rAcad^- 
mie  a  pour  objet  principal  dc  completer  &  ce  dernier  point  dc  vuc  mcs 
premieres  experiences,  dont  je  viens  confirmer  I'cxactitudc. 

Ilfallait  r^soudre  unc  premiere  question ,  cclle  de  rcCTet  immedial 
de  Veievation  de  la  temperature.  On  ne  pouvait  songer  a  un  proccdd 
de  conservation  du  vin  qui  aurait  diminu^  en  quelque  sorte  Ics  qua- 
lity propres  du  vin.  Or,  les  eprcuves  Ics  plus  muUipliees  sur  dcs  vins 
de  Prance,  d'origincs  tres-divcrses,  me  pcrmettent  d'etablir  en  toutc 
assurance  que  le  vin  qui  vient  d*6lre  cbauff6  ct  qui  a  refroidi  : 

1.  K'a  pas  change  de  coulcur;  sa  couleur  est  plutdt  nvivee  que  di- 
minuee ; 

2.  Ne  pcrd  ricn  de  son  bouquet ; 

3.  Ne  depose  pas  du  tout. 

EnGn,  il  est  tellement  scmblablc  au  m^mc  vin  qui  n'a  pas  etc  cbaufle, 
qu*il  faut  soumettre  les  deux  vins  a  une  comparaison  simultanee  pour 
constater  une  legdre  difTerencc  dans  leurs  proprietes.  Quoi  qu'il  en 
soit,  si  cette  difference  etait  a  la  defaveur  du  vin  cbauffe,  ii  y  aurait 
bien  k  craindre  pour  le  succes  du  procede  de  conservation  dont  il  s'agit. 
Mais  la  degustallon  faile  par  un  courtier  expert  a  donne  7  fois  sur  9  la 
preference  au  vin  cbauffe  dans  dcs  essais  que  je  dirigeais  moi-m^mc, 
sans  que  Tcxpert  eiit  la  moindre  idee  de  la  nature  dcs  vins  qu'il  avail 
6  juger;  et  dans  les  deux  cas  ou  il  a  donne  la  preference  au  vin  non 
chauffe^  son  avis  a  ete  que  les  vins  compares  etaient  si  pcu  diffcrcnts  Tun 
del'autre,  qu'il  y  avait,  scion  son  expression,  h  s'y  meprcndre.  En  outre, 
a  n'a  jamais  accuse  le  gout  de  cuit,  alors  m^mc  que  son  attention  etait 
appeiee  specialcment  sur  I'existence  possible  dc  quelque  savcur  dc  cellc 
nature  (1).  Si  Ic  changemcnt  que  I'eievation  momcntanee  de  la  tcmpe- 

(1)  II  r6sulte  de  ce  qui  pr«5c6de  que,  sous  le  rapport  de  I'ameiioration  du 
via,  le  changement  est  trop  peu  sensible  pour  motiver  I'operation  du  chauf- 
Cage.  Cependant,  lorsqu'ellc  est  pratiqude  sur  du  vin  nouvcau  qui  renfcrmc 
en  dissolution  un  volume  considerable  de  gaz  acidc  carbonique,  gaz  que  fait 
disparaltre  en  presqne  totalite  I'eievation  dc  la  temperature,  il  se  manifesle 
un  changement  de  saveur  plus  appreciable,  ct  le  vin  paralt  de  suite  ameiiorc. 
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nifurc  apporle  dans  le  via  est  trop  pcu  sensible  pour  delcrminer  ane 
amelioration  imro^diale  tres-apprdciablc,  il  en  est  tout  autremcnl  lors- 
qu'on  envisai^e  le  vin  sous  le  rapport  de  sa  conservation*  11  suffit  que 
ia  masse  du  Tin  ait  iii  porlce  quelques  minutes  seulement  a  la  tempe- 
rature de  60  a  70  dcgr6s  pour  que  le  vin  ait  acquis  une  r^stancc  extra- 
ordinaire a  toutes  les  maladies  qui  peilvent  Tatteindre.  Et  cela  est  vrai 
d'un  vin  quclconque,  blanc  ou  rouge,  robuste  on  ddicat,  tres^jeune  ou 
plus  ou  moins  vieu}^.  J'ajouterai»  que  mes  demiires  experiences  me 
pcrmetlent  d*esperer  que  le  maximum  de  la  temperature  k  attcindre 
pourra  etre  abaissd  a  45  degrds,  satis  que  Ton  puisse  toulefoik  des- 
cendre  plus  bas.  Cette  circonstance  est  tres-digne  de  fixer  TatteniioD 
des  propridt aires,  €ar  jc  ne  doule  pas  que  Ton  puisse  construirc  dc» 
bangars  vilrds  a  double  cnveloppe  de  verre  dans  Icsquels  on  pourrak 
porter  a  cette  fcmpcratore  par  la  chaleur  natureUe  du  soleil ,  surtooC 
dans  le  Midi,  des  masses  considerables  de  vin,  sans  dipense  de  com- 
busliblC)  en  profitant  de  la  propricte  des  rayons  de  cbalcurs  obscurs  de 
traverser  difficilcmcnt  le  verre  (1). 

Xai  anoonci  a  T Academic,  dans  sa  seance  du  1^  mai  dernier,  que 
pavais  mis  eit  experience  de  comparaison  des  vins  de  Pomard,  cbauffe» 
et  non  cbauffes,  que  je  dcvai»  a  robligeance  de  M.  de  Vergnette- 
Lamotle.  D*autre»ecbaBtiHons  dti  meme  cru,  mais  beaueoup  plus  vieux, 
m'avaient  ete  donnas  par  M .  Marey-Monge.  Or,  toutes  les  bouteillcs  dc  ce» 
deux  sorter  de  vins  qui  n*ont  pas  ete  cbauffees  sont  aujourd*bui  en  grande 
¥oie  d'alleration.  J'ai  Thonncur  de  mettre  sous  les  yeux  de  rAeademie 
Fa  pbotograpbie  du  ferment  parasite  qui  altere  ces  vins  presentement. 
Au  contraire,  les  mdmes  vins  qui  ont  M  port6s  k  la  temperature  de 
65  degrds,  sont  absolumenl  inlacls,  sans  le  moindre  dep^t,  tandis  que 
la  vegetation  parasite  forme  au  fond  dc»  bouteillcs  alterees  un  depM 
flottaol  d'uB  Iravers  de  doigt  d'epaisseur.  El  tout  ce  dep6t  n^a  aiis  que 
trois^mois  seulemenl  h  $e  former.  Enfin  le  vin  qui  a  ete  cbauffe  a  con- 
serve toutes  scsqOalites>  tandis  que  le  vin  non  chauiie  est  amer  et  desa- 
greable  au  gout. 

La  pbotograpbie  que  |e  place  sous  les  yeux  de  rAeademfe  montre 
tres-nettement  dans  toutes  les  parties^qui  etaient  bien  au  point  le  mode 
de  rcproductioo  du  vegetal  et  son  oirganisation  par  articles  et  sous- 

(1)  II  n'y  anniit  f[u  une  choae  i  craiiidre,  c  est  que  les  douves  des  tonneaQX 
se  dejetaseent.  Ge  mode  de  chaufTage  serait  tres-conrenable  poor  les  bou- 
teillcs. Lc  cfaauffage  des  ftits  par  Tcau,  4  Taidc  de  la  vapeur  d*eau,  se  hit 
egalciaenl  tres-bien. 
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^isMMis  d*arliclc8  (i). 

i'avab  ^galemeni  aniionc^  h  VAeaiimie,  mm  toujours  un  peu  tiifii- 
imeaij  que  Ic  vin  chaoffi  ^ait  devenu  si  peu  alt^raMt,  qu'il  se  con- 
senrait  intme  en  vidange  au  libre  contact  de  Tair.  Je  puis  confirmer 
jgakment  reiactilode  de  ee  resultat.  Cettc  experience  n'esl  apr^s  tout 
qn'oo  eoroHaire  de  oelles  que  j*ai  faites  poor  montrer  nnanit6  des  ob- 
NTfatioDaqoeron  inYoque-ft  I'appui  de  la  doctrine  des  g^n^alions 
fponlantes.  Les  germes  des  T^g^tations  propres  &  Tinfusion  organique 
•cide  qui  eonstiiue  le  vin  ^tont  r^duits  par  la  chaleur,  le  vin  expos^  a 
an  volume  limits  d'air,  comme  il  arrive  lorsqu'on  met  en  vidangc  une 
booteille  de  vin,  ne  pent  plus  s'all^rer  que  par  la  propsgation  des  ger- 
nes  tonus  en  suspension  dans  ce  volume  d'air,  ct  si  ce  volume  d*air 
■*en  contient  pas  de  la  nature  de  eeux  qui  peuvent  se  d^velopper  dans 
le  vin,  ce  liquide  rcstera  absolument  intact  et  soumis  seulement  ft  Tac- 
tion cbimique  directe  de  Toxyg^ne  de  fair.  C'est  pr^cis^ment  ce  qui 
wrive,  et  neuf  fois  sur  dix  au  moins,  le  v^in  qui  a  ^f^  cbauff^,  mis  en- 
suite  en  vidange,  n'6prouve  pas  la  moindre  acidification ,  alors  m^c 
qa'oB  Texposc  pendant  des  mois  cntiers  dans  une  ^tuve  li  30  ou  35 
degrcs. 

En  rfeum6,  je  eonsid^  que  le  problftme  de  la  conservation  ind^finie 
des  vins  et  de  teur  transport  facile  dans  tons  les  pays  du  monde  sans 
vinage  pr^alable,  est  r6solu  de  la  mani^re  la  plus  complete  et  la  plus 
salirfaisaDte.  11  appartient  mainlenant  aux  propri^taires  de  savoir  pro- 
filer de  CCS  r^Bultats  de  la  science. 


BEAUX  -  ARTS. 

H"*  d'Omans  de  Sevilly  est  en  ce  moment  au  pays ;  elle  y  est  venue 
pwnr  oflirir  ii  la  eommune  de  Souvans  un  magnifique  tableau  point  par 
ton  Mre.  Tons  deux  se  sont  entendus  k  cet  ^gard  :  Adolphe  Brune  y  a 
eoosacr^  sob  beau  talent,  et  sa  -sceur  a  voulu  prendre  h  sa  charge  tous 
les  irais.  Cette  oeuvre  capitate  repr^sente  le  martyr  de  sainte  Catherine; 
eDaa  quinzc  pieds  de  haut  sur  six  de  large ;  c'est  sfdendide !  Nous  en- 
gageons  les  amateurs  dc  I'art  h  allcr  la  visiter.  II  est  probdble  que  pas 
un  village  en  France  ne  possede  un  pareil  chef-d'oeuvre.  Nous  somroes 

(1)  Ce  v^g^tal  esl-il  le  num(5ro  7  ou  le  numdro  8  dc  la  planche  que  j  ai 
iasir^e  anx  comptcs  rendus  dc  la  seance  du  18  Janvier  1864  ?  J'ai  pr6scntc- 
meat  quclques  doutes  sur  les  dilTdrenccs  sp6cifiques  dc  ecs  deux  produc- 
tions, Baalgr(^  icurs  grandes  diffurcnccs  apparentes.  Je  rcviendrai  sur  ce  sujct. 
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d*aulant  plus  flalle  dc  ce  don^  qu*il  traDsmeltra  a  la  post^il6  elrendra 
pferpeluel  Ic  souvenir  de  celte  famille  Bnioe  qui  a  fourni  dcs  membres 
si  dislingu^  :  parrai  nous,  Denis-Francis  Bnine,  grand  agriculteor* 
adniinislraleur  remarquable,  ^crivain ,  oraleur,  plein  de  science,  d'uD 
savoir  profond  el  niodeste ,  dont  nous  avons  ^t6  assez  beurcax  poor 
fairc  la  biographic;  puis  son  61s  Adolpbc,  une  des  gloires  de  TEcole 
fran^aise.  Malbeureusemenl  ceUc  brancbe  va  s'^teindre  dans  la  per^ 
sonnc  du  grand  artiste.  H.-G.  C. 


SEANCE  GENERALS  DU  14  SEPTBMBRE  1865. 

La  seance  s'ouvre  k  2  beures,  sous  la  presMeiice  M.  Clcl'c-Oulbier, 
President. 

Lc  proces-verbal  de  la  seance  du  10  aoiit  est  Ju  el  adopte. 

Conforiuemcnt  h  Tordre  du  jour,  il  est  proc^de  au  d^pouillemeni  dc 
la  correspondance. 

Dans  la  correspondence  manuscrile,  on  remarque  :  une  lellre  de  M . 
P.  Laroussc,  qui  nous  prie  de  lui  adresser  un  nouvel  exemplairc  deft 
Bulletins  qui  contiennent  les  articles  de  M.  Chonnaux-Dubisson,  sur  le 
goitre,  afin  d*en  former  des  extraits  destines  au  Dictionnaire  universel; 
une  autre  lettre  sur  lc  m^me  sujet,  de  M.  lc  docteur  Bergeret,  d*Arbois. 

M.  Ch.  Tburiet  nous  annonce  renvoi,  comme  specimen,  d*une  livrai- 
son  de  la  Revue  Utteraire  de  la  Francbe-Cointe,  el  dont  il  est  le  Diree- 
teur;  puis  il  ajoulc  :  «  Si  vous  dcsircz  pratiquer  Techange  avec  nous, 
nous  serons  beurcux,  de  notre  c6te,  de  rcsserrer  par  ce  moyen  les  liens 
d' intelligence  et  de  ccpur  qui  doivcnt  unir  des  compatriotes  ^galement 
amis  dcs  sciences  et  des  arts. » 

Un  ami  de  M*  Guilland  nous  fait  part  du  succ^  Electoral  de  notre 
honorable  eorrespondant ,  qui  \ient  d'etre  nomm6  conseiller  d'arron- 
dissement  par  le&  ^lecteurs  du  canton  d*Aix  (Savoie). 

M.  le  docteur  Sandras,  de  Paris,  nous  fait  Thonncur  de  nous  adresser 
deux  m^moircs  qu'il  croit  digncs  de  fixer  siricuscmcnt  Tattention. 

M.  Hector  Berge,  de  Bordeaux,  nous  annonce  Tenvoi  d'un  nouveau 
travail,  sous  ce  titre  :  Une  Scene  du  pciss^, 

M.  Lajarrige  et  C**,  exploitcurs  d'une  mine  de  soufre,  a  Apt  (Vauclusc), 
mettent  a  notre  disposition  dix  notices  y  relatives,  indiquant  que  les 
matiercs  incrtcs  qui  soot  jointcs  au  soufre  sont  un  cngrais,  et  que  leur 
mineral  tritur^  et  blut^  est  bcaucoup  plus  adherent  que  le  soufre  pur; 
que  la  modicil^  dc  son  prix,  qui  est  dc  0  fr.  les  100  kilog.,  engare  a 
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Aiigaon^  le  met  k  la  portec  dc  tous  les  agronomes;  qu'ayant  deja  fait 

snpreafes  en  viliculturc,  il  commence  d*6tre  appreci^  en  agriculture. 
Poornousmettre  &  m6me  d*en  faire  Texp^rience,  M.  Lajarrige  et  O^ 
reulentbien  nous  cxpddicr,  pour  6tre  distributes  aux  cuUivateurs,  deux 
KaHcs  de  100  kilog.  chacune,  avec  quelques  pierres  lelles  qu'elles  sont 
exlrailes  de  la  mine,  unc  d'elles  pouvant  servir  d'omeroent  a  notre 
mus^.  lis  demandent  en  mdme  temps,  h  notre  obligcance,  de  leur  desi- 
gner une  personne  qui  voulut  bien  les  representer  pour  tout  le  d^paiv 
lemcnt  du  Jura.  —  Cetle  proposition  sera  soumise  k  la  prochaine 
setncc. 

La  correspondancc  imprim^e  comprcnd  :  Minist^re  de  Tlnstruction 
pabliquc  :  annonce  de  la  transmission ,  aux  Soci^t^s  correspondantes, 
des  Bulletins  dn  dernier  tirage.  —  Une  lettre  extraite  du  Propagateur 
da  IVord  et  du  Pas-de-Calais,  de  M.  le  baron  de  Riviere  h  M.  le  Ministre 
de  ragriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  surles  moycns 
d'am^liorer  T^tat  de  la  culture,  et  par  suite,  la  position  des  agricul- 
tears. —  Une  circulaire  de  la  Soci^t^  centrale  de  m^decine  du  d^parte- 
ineni  du  Nord,  contcnant  le  programme  du  Concours  qu'elle  ouvrira  au 
l**  juillet  1866.  Les  ouvrages  seront  re^us  jusqu'au  1*'  Kvrier  ( terme 
de  rigucur).  Les  Soci^t^s  savantes  recommandent :  Thorticulteur  mo- 
deme  (cbez  J.  Ulricb  et  C'*,  boulevard  de  Strasbourg,  11,  k  Paris).  Les 
diff&renles  pompes  de  Maltman  Shaw  (A.  Preusse,  successeurs,  k  Paris), 
pompes  califomienncs  k  Tusage  domestique,  d'arrosage,  etc.  — Les 
graiDes  et  ognons  de  flcurs  de  Vilmorin-Andrieux  et  C**,  Paris. 

Ces  communications  sont  suivics  des  lectures  k  Tordre  du  jour  :  Une 
Seene  du  passi,  par  M.  Hector  Berge,  de  Bordeaux.  —  Newton^  par  M"* 
Amoult. —  Podsie  :  Eloge  de  la  Pomme,  par  M.  Ad.  Chcvassus. 

OEuvres  imprimc^es  :  De  V Emprisonnement  cellulaire,  par  le  doctcur 
Prosper  de  Pidtra-Sanla.  —  Infanticide.  —  Momification  naturelle  du 
eadaore,  par  le  docteur  Bergeret,  d'Arbois  (de  ces  publications, 
analyses  par  M.  H.  Cler). 

Est  propose  et  nommd  membre  correspondant :  M.  Lajarrige,  expioi- 
taot  la  mine  de  soufre  des  Tapets,  k  Apt  (Vaucluse). 
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AxMELlORATlOlNS  AGRICOLES. 

Recliercliea  eaLp^rlmentales  «ur 
le«  moyenA  d'aufl^menter  Ik  la  Toto  la  rielMMiwe 
publiQue  et  la  rlclicMiao  priv^e^ 


PAm    M.    CMNflACX'DtJinSSOn,    HBMBftK    COBmESPOllDAirr. 

(Suite). 

Aiasi,  les  bouses  de  boeuf  et  celles  de  vache,  examinees  dans  les  m^aes 
circonstanocs,  oontieiuieiu  i  pen  prfts  la  ni^e  qoantit^  d'eau,  la  ratee     ] 
quantity  de  ddbris  d'berbe,  enfin  la  m6me  quantity  de  mati^res  aolaUea     j 
dans  rather;  les  urines  de  oes  deax  anlmaux  renferment  i  peu  prts  la     \ 
m^me  proportion  d  Br6e  et  d'hippurate  de  potasse. 

■ 

Noas  pouTons  ^jouter,  d6s  i  present,  qne  le  bceuf  ne  donne  pas  en  21     j 
beures  plus  dc  booses  qne  la  irache. 

Mais  si  le  bcenf  A  Tengrais  ne  rend  point,  par  ses  excrements  liqnides  et 
solides,  plus  de  substances  organiques  que  la  vache  laitiire  n'en  rend  par 
les  m^mes  Toies,  le  boeuf  tire  done  un  aussi  bon  parti  de  ses  aliments  que 
la  vacbe. 

Ceci  paralt  6tre  en  opposition  avecles  r^sultats  obtenns  parM.  Jourdain. 

II.  Jourdain^  en  faisant  manger  20  kilog.  de  foin  i  un  boeuf  i  Tengru, 
a  reconnu  que  ce  boeuf  gagnait  un  kilog.  en  poids ;  en  faisant  d^penser  la 
mSme  quantity  d*allments  k  une  Tacbe  laiti^re^  il  en  obtcnait  10  litres  de 
lait. 

Or,  en  comparantia  mati6re  s^che  qui  so  trouYe  dans  un  kilog.  deriande 
ct  dans  10  litres  de  lait,  apr^s  avoir  admis  que  le  boeuf  qui  s'engraisse  a 
flx^  dans  ses  tissus  toule  la  matidrc  grasse  du  foin,  comme  elle  a  pass^ 
dans  le  lait  de  la  yacbe,  on  arriTe  i  cette  conclusion  que  le  premier  retire 
h  peine  de  sa  nourriture  la  moiti6  de  la  matidre  axot^e,  qui  serait  cxtraite 
par  la  yachc  sous  la  forme  delait,  et  qu'il  perd  la  totality  de  la  substance 
alimentaire  que  la  vache  convcrtit  en  sucre  de  lait. 

N^cessaircment  si  la  yacbe  de  M .  Jourdain  conserrait  son  poids  en  man- 
geant  20  kilog.  de  foin  et  donnant  10  litres  de  Tait,  elle  rendait,  sous  la 
forme  d'excr^ments,  moins  de  matidres  organiques  que  le  boeuf,  qui  man- 
geait  la  m6me  quantite  dc  fourrage,  et  qui^  sous  un  tel  regime,  ne  gagnait 
qu*un  kilogramme. 

Dun  autre c6te, tons  les  agriculteurs  dcs pays  d'herbages  prdtcndcnt  que 
les  bouses  dcs  boeufs  4  Tengrais  sent  plus  ricbes  en  principes  fertilisants 
que  celles  des  vaches  k  lait. 

Toutes  ces  assertions  dcmandent  k  6trc  examinees.  De  ce  que  deux  ani- 
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/      1D30I  du  m6mc  poids,  une  vachc  laiti^re  et  un  bccuf  &  I'engrais,  auxqucls 

f      no  donne  i  cbacun  20  kilogram,  de  foin,  fournisscnt  dcs  quantitds  diffc- 

fenles  dc  sQbstaoce  alimentairc,  il  ne  s'easuit  pas  qu*on  soit  autorise  k 

peaset  que  ces  deux  anitaiaux,  places  dans  un  riobe  pAturage,  fonctionne- 

raient  absolument  dc  la  m^me  manidre. 

La  Tacbe  qui  ne  donne,  quclque  temps  apr^s  Ic  part,  que  10  litres  de 
lait,  est  une  mauvaise  laiti^rc ;  mais  lorsqu*une  Tacbe  en  fourait  20  litres, 
eUe  consomme  au  moins  30  kilog.  de  foin,  ou  plut6t  20  kilog.  en  foin,  et 
I'^quiralenl  de  son  surplus  en  betterares  ou  autres  substances  alimentaires. 

Lm  Tsehe  laiti^re  qui  foumlt  20  litres  de  lait  par  jour  d^pense  done,  au 
aioiiK,  lorsqu*eUe  n'est  pas  au  yen,  30  kilog.  de  foin. 

Le  boBuf  qui  s*eograisse  n  a  pas  Tapp^tit  aussi  bicn  aiguis^  que  la  bonne 
▼aebe  laitl^re ;  \\  est  asses  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'engrais- 
•er  an  bceuf  exclusiTement  avcc  du  foin. 

Ud  boeuf  i  Tengrais,  dun  poids  moyen,  dans  les  premiers  moments  de  sa 
]p£riode  d'engraissement,  et  alors  qu*il  fait  beaucoup  de  cbair,  pourra  bien 
coBSommer  20  kilog.  de  foin  et  en  tirer  un  aussi  bon  parti  que  la  Tacbe  lai- 
tiere  qui  ne  mange  que  pour  donner  10  litres  de  lait ;  mais,  pass^  c«  temps, 
11  Von  continue  k  lui  donner  20  kilog.  de  foin,  il  y  aura  exc^s ;  que  si  tout 
est  consomme,  Tanimal  qui  aura  d^passd  Ics  limites  de  ses  besoins  v^rita- 
Ues  tirera  un  mauvais  parti  de  ce  supcrflu. 

Cest  ee  qui  est  kmi6  pour  le  boeuf  de  M.  Jourdain. 

KouB  aTOns d^ji  dit  qu'en  analysanl les  bouses  dun boDuf  dans  les  pre- 
aiera  tetnps  de  sa  p^&riode  d^'engraissement,  nous  les  stous  trouY^es  sensi- 
Ueament  les  m6mes  que  celles  d'une  Tacbe  qui  donne  20  litres  de  lait  par 
joor. 

Lonqne  le  boeuf  ne  retire  en  quelque  sorte  de  ses  aliments  que  la  graisse 
ef  ee  qui  est  n^cessaire  pour  I'cntretien  de  sa  Tie,  on  trouTe  sans  doute  de  la 
entre  ses  bouses  et  celles  d'une  Tacbe  k  lait,  mais  cette  difi^rence 
pas  ausst  grande  qu'on  pourrait  le  supposer,  pourru  toutefois  que  le 
boefiif  soit  au  pftturage,  parce  que,  ^tantlibre  et  ayant  tou jours  la  m6mc 
aeorritiire,  il  mange  d*autant  moins  qu'il  arriTC  plus  pr6s  d  un  engraisse- 
ventplnsparfkit. 

Mais  puisque,  en  certaines  circonstances,  le  boDuf  a  Tengrais  dans  nos  pi- 
mrages  tire  un  aussi  bon  parti  des  aliments  qu'il  absorbe  que  la  Tacbe  ^ 
bit,  comment  expliquer  que  celle-ci  donne  trois  fois  autant  de  substances 
aiot^es  et  le  double  de  subtances  grasses  que  le  boeuf  k  lengrais,  et  une 
quantity  considerable  de  sucre  de  lait,  qui  manque  compldtemcnt  aux  pro- 
te  boeuf? 


La  mati^re  ne  se  cr^nt  pas,  il  faut  que  la  Tacbe  k  lait  consomme  beau- 
coop  plus  d'alimcnts  que  le  boeuf  k  I'engrais. 
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G'est  cffectiTement  cc  que  Texp^rience  avait  appris  aux  cultiTateurs  ct  a 
ceux  qui  obserrent  rexploitation  des  pays  dlicrbagcs. 

A  la  fin  dc  Tann^e  derni^re,  j*ai  6i6  con?aincu  que  dans  un  herbage  ot 
Ton  nourrit  10  bceufs  k  Tengrals,  du  poids  de  500  kilog.  en?iron,  on  ne 
peut  y  nourrir  que  5  bonnes  vaches  laiti^res. 

Gette  conyiction  r^sulte  d'observatioos  faites  dans  foutes  les  prairies  qui 
sont  d^ponill^es,  tant6t  par  des  Tacbes  laiti^res,  tant6t  par  des  Tacbes  oo 
boBufs  &  Tengrais.  Je  puis  signaler  un  berbagc  oix  un  cultiyateur  a  nonrri 
pendant  quelques  ann^es  lOboeufs  ^I'engrais,  du  poids  de  500  k  600  kilog. 
environ,  et  dans  lequel  on  n*a  pn  (quoique  cet  berbage  n'ei^t  pas  cbang^ 
de  nature)  y  nourrir  que  6  vacbes  i  lait. 

Gependant  ces  vacbes  ne  donnaient  pas  toutes  20  litres  de  lait  dans  la  sai- 
son  conyenable.  S'il  arriye  encore  qu'un  berbage  qui  nourrit  5  vacbes  lai- 
ti^res  pendant  le  temps  de  llierbe,  k  proprement  parler,  ne  peut  nourrir  que 
8^9  b^tes  k  Tengrais,  dun  poids  moyen,  cela  tient^  ce  que  les  vacbes i 
lait  ne  sont  pas  toutes  bonnes  laiti^res,  et  qn*en  g^n^ral  une  vacbc  mange 
d*autant  plus  qu*elle  donne  plus  de  lait. 

11  y  a  cbez  un  de  mes  amis,  une  vacbe  qui  donne  par  jour  40  litres  de 
lait ;  cctte  vacbe  mange  presque  autant  que  2  vacbes  laiti^res  ordinaires. 

Nous  aurions  voulu  cependant  mettre  dans  le  m6me  pSturage  an  piquet,  et 
c6te  k  c6te,  notre  bamf  k  Tengrais  et  notre  vacbe  k  lait,  afin  de  ddtermifier 
r^tendue  de  prairie  qui  aurait  ^t^  d^pouill^e  dans  le  m^me  temps  par  Fan 
ct  parTautre.  Pour  rendre  notre  experience  aussi  concluante  que  possible, 
nous  aurions  pris  certaines  precautions.  Si  Ton  veut,  en  effet,  que  la  vacbe 
laitidre  et  surtout  le  boeuf  &  Vengrais  donnent  le  plus  possible  de  produits 
alimentaires,  il  faut  se  garder  de  les  contraindre  k  manger,  quand  ils  sont 
au  piquet,  toute  Tberbe  qu  on  met  k  leur  port^e ;  ils  laisscnt  de  distance 
en  distance  des  touffes  qui  ne  leur  conviennent  pas ;  il  faut  done  changer 
ces  animaux  de  place  aussi  souvent  que  cela  est  n^cessaire,  afin  qu'ils  aient 
constamment  k  discretion  de  llierbe  qui  flatte  leur  goi^t.  G'est  ce  que  Too 
doit  soigneusement  observer  dans  la  pratique  rationnclle  du  piquet :  ce 
qu*i)s  laissent,  on  le  fait  manger  par  de  jeunes  animaux  dont  on  n  a  pas  k 
flatter  Ic  godt. 

Gette  experience  n'a  pu  etre  executee  tout'&-fait  comme  nous  Taurionf 
desire  :  mon  cultivateur  n'avait  qu  une  vacbc  laiti^re  qui,  etant  trop  jeune, 
ne  pouvait  nous  servir.  Nous  avons  ete  oblige  d'en  choisir  une  cbez  un 
autre  proprietaire. 

Gependant  il  n*est  resulte  de  \k  aucune  influence  notable  sur  les  produits 
de  ces  animaux,  la  nature  de  cos  paturages  etant  la  memc,  ct  Tapprecia- 
tisn  dc  rherbe  depcnsee  par  Tun  et  par  Tautre  a  ete  faite  dans  des  condi- 
tions proprcs  a  inspirer  une  enti^re  confiance. 
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I'D  cnltiTateiir  avail,  an  mois  de  mai,  mis  dans  unc  prairie  6  vaches 

laid^res  au  piquet ;  dies  donnaient  cbaque  jour  dc  100  k  120  litres  de  lait. 

£h  bien!  ces  Tacbes  d^pouillaient  en  moyenne,  toutes  les  Tingt-quatre  heu- 

res,  chacune  80  centiares,  tandis  que  notre  bceuf  ne  d^pouillait  que  40  k 

45  eentiares.  Cette  appreciation  6tait  k  cette  ^poque  d'autant  plus  facile  t 

hire  que  les  animaux,  d^pouillant  Ic  pAturaige  pour  la  premidre  fois  de 

i'lnn^y  ne  laissaient  presque  point  de  refus. 

D'ailleors,  en  obserrant  des  vacbes  k  lait  et  des  boeufs  k  Tengrais  dans  le 
pitorage,  on  remarque  que  les  Tacbes  bonnes  laiti^res  mangent  presque 
eontinuellement,  et  que  les  boeufs  sont,  au  contraire,  souvent  coucb^s,  et 
il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  la  vacbe  k  lait  mange  moins  vite  que  le 
kciif  &  Tengrais. 


AGRICULTURE. 

De  F^valuation  des  Fumiers  en  comptnl>lllt6 

asricole, 

PAR  M.  EDHOND  SAt'RIA,  SECRETAIRE-ADJOINT. 

{Suite  et  fin). 

MpomiOemefU  de9  tableaux  du  eompte  paiUe^  fumiers  et  amendemerUs. 

Le  d^pouillement  dc  ce  tableau,  dont  nous  donnons  le  module,  tableau 

■wdifiable  arec  les  exigences  de  rcxploitation  que  Ton  cntreprendra,  ne 

aacnne  difficnltd.  11  pourra  se  faire  k  des  ^poqucs  plus  on  moins 

\,  comme  nous  Tavons  dit  pr(§c6demment.  Ce  eompte  se  tenant  par 

emirde  et  sortie,  donncra  naturellement  lieu  k  V^criture  de  deux  articles  s^ 

•tt  journal :  le  premier,  correspondant  au  ddpouillement  du  tableau 

€mdr6e^  le  second  k  celui  dejor/t>. 

notre  tableau  d  cntr^,  nous  avons  deux  grandes  diyisions :  prcmid- 
t,  la  provenance  des  pailles,  des  fumiers  et  des  amendements,  et  le 
de  d^p6t  de  ces  matiferes. 
Left  pailles  peuTent  provenir  des  c^rdales,  des  soles  de  sarrasins,  mals,  etc. 
Les  fumiers  proTiendront  des  diff^rcntes  categories  d'animaux  qui  se 
ttOBvecont  sur  Texploitation,  tels  que  :  cbevaux,  boeufs  de  trait,  bcDufs  k 
BBgrais,- Tacbes,  etc. 

Let  amendements  qui  proviennent  presque  toujours  du  debors,  k  moins 
Tl  n'y  ait  quelquUndustrie  d'anncx^e  k  Tcxploitation,  auquel  cas  il 
bedrait  la  consid^rer  encore  comme  une  industrie  ^trang^re  k  laqucUe  on 
adi&terait  les  prodoits  fournis,  comprcnncnt  sous  ce  titre  g^n^ral :  les  cen- 
^rei.  chaux,  noir  animal,  guano,  etc.,  bien  que  leur  provenance  et  Icur  ac- 
tioB  snrles  plantes  soient  bien  diff^rcntes. 
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Dans  la  dcnxidmc  grandc  division,  nous  avons  Ic  lieu  dc  d^p6t  du  fumier. 
qui  se  subdivise  on  trois  colonnes :  la  premidrc,  celle  indiquant  la  nature 
de  fomier,  le  ftoiier  ^tant  m^lang^  on  pfoyenant  d*ane  seule  catdgorie  d  a- 
nimanx;  la  deuxi^me,  celle  d^ignant  le  lieu  dc  d^p6t,  car  bien  que  le  fu- 
mier  aoit  g^n^ralement  m^langd  et  mis  ensemble  dans  le  parci  f^unier,  il 
peut  se  faire  que  pour  une  cause  quelconque  on  ait  fait  un  d6p6t  en  debors 
du  lieu  de  d^p6t  ordinaire.  La  troiai^mei  tenant  oompte  de  la  quantity  de 
kilog.  de  fumiers  cmmagasin^s. 

Puis  vient  la  colonne  des  details  ct  observations,  colonnc  lndispeQsable» 
comme  la  premi^rCi  celle  dcs  dates. 

Dans  le  tableau  de  sortie,  nous  avons  aussi  deux  grandes  divisions :  Tem- 
ploi  et  la  destination  des  pailles,  fumiers  et  amendements. 

Dans  la  premiere  subdivision,  on  trouve  Tcmploi  des  pailles  prorenant    • 

des  c^r^ales  ou  autres  soles,  sarrasins,  maYs,  etc.  i 

Dans  la  seconde,  il  y  a  trois  colonnes :  la  premiere  indique  le  nombre  de   j 

voitures  de  fumier  employ^ ;  la  seconde  la  nature  de  ce  fumier,  s'il  est   ] 

m€[&ag6  ou  non ;  et  la  troisi^me  son  poids  en  kilog. 

La  subdivision :  amendements,  contiendra  naturellement  autant  de  colon- 
nes que  Ton  aura  de  mati^res  A  employer  et  comprises- sous  le  nom  g^ndral 
d*amendements. 

La  deuxidme  division  est  pour  la  destination  de  ces  matidres ;  elle  com- 
prendra  quatre  colonnes :  premi&rement»  le  nom  du  champ  qni  lea  aam  re- 
cues  ;  la  contcnanoe  fumc^  ou  amend^e;  la  quantity  employ^  par  bactaie; 
et  cniin  le  genre  de  r^colte,  si  c*est  un  obamp  ou  une  vigne,  etc. 

Le  premier  article,  lore  du  d^pouillement  du  tableau  d*entr^,  sera  done 
un  article  de  fumiers  A  divers  (paille,  d  apr^s  Tcstimation  de  lapaille  foor*.   J 
nie  par  les  c^r^ales,  mals,  sarrasin,  etc.,  chevaux,  bocufs,  etc.,  dont  on  ne 
cr^ditcra  les  comptes  que  de  la  valeur  des  dejections  seulement). 

Le  deuxi^me  article  resultant  du  d^pouillement  du  tableau  de  sortie  sera  > 
un  article  dc  divers  k  fUmiers  et  amendements.  Les  divers  comptes  d^bi-  ' 
teurs  devront  naturellement  se  iTouyer  dSbiUs  de  la  valeur  intdgrale  dn  Ai- 
mier  (paille  et  dd^ections),  alors  que  Teffet  de  ce  fomier  sera  suppoe6  agir 
pendant  une  ann^e  seulement.  Si,  au  contraire,  la  r^olte  qui  a  re^  «ne 
fumure  ne  doit  pas  seule  en  profiler,  il  y  a  lien,  alors,  k  fixer  la  qnantitd 
de  fumier  imputable  &  cette  r^colte,  ou  la  portion  do  Tcngrais  enfouie  qm*elle 
aura  rcSellement  abeorb^  pour  son  oompte.  Si  mdme  la  r^olte  sur  laqnelle 
est  appliqu^c  la  fumure,  la  vigne,  par  exemple,  ne  doit  pasiouiruneinn^ 
seulement  de  cette  fumure,  il  y  a  aussl  lieu  de  r^partir  pour  cbaqu^  uuM&e 
la  quantity  de  fqmier  absorbs,  Cette  repartition  rentre  alors  dana  la  dis- 
cussion des  faiis  hypothetiques. 

ObservaHon.  —  La  destination  normale  et  prcsque  exclusive  de  la  paille 
dtant  d'etre  convertie  en  fumier,  nous  ne  lut  avons  pas  ouvcrt  de  compte 
special,  et  lavons  port(3c  de  suite  i  cclui  de  ftimiers. 
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SCIENCES  NATURELLES. 
Reehercbea  e:Kp4rimentalea  anu>  le  Gktttre, 

« 

J»AR  M.  CBOKNAUX-DCBISSOM,  MKMBRE  CORIlESPOtfDANT. 

(SuiU)^ 

C.   MBDICAHENTS  EXTEBNES. 

Les  applications  cxt^rieures  agissant  sur  le  goitre  par  Feffet  d^unc 

coDiiguite  fort  rapproch^e,  paraissent  k  plosieurs  pratieiens  plus  cffi- 

«ces  que  lea  divers  medicaments  internes  pr6cddemment  examio(^s. 

MaiSf  qnoi  qu'il  puisse  dtre  de  celte  opinion,  les  topiques  ser\cnt  uti- 

kmeai  dans  la  cure  du  goitre,  soit  eommc  auxiliaires  dcs  moyens  ad- 

iwiistr^  k  rintdrieur,  soit  exclusivement  et  par  eui-mdraes,  comme 

cela  arrive  dans  les  cas  qui  contre-indiqueat  Tusage  des  mMicaments 

intornes.  Or,  on  salt  que  Tdtat  nerveux  <>u  vaporeux  des  goitreux,  ce- 

ki  de  dyspepsle  habituelle,  la  grossesse  et  les  fleurs  blanches  chez  4es 

emp^chent  que  Ton  puisse  rien  donner  k  Vint6rieur,  et  n'ad- 

d^  lors  qu*un  traitement  purement  exterieur  et  local.  Celui-ci, 

qoi  est  ordinairement  plus  prolong^  que  le  traitement  interne,  paradt 

looUfois  d'une  utility  universellement  reconnue. 

i«es  saebets  de  maticres  diffdrentes,  mais  qui  rdunissent  a  la  pro- 
{iri6t6  physique  absoAante  de  Thumiditd  qu'ils  ont  en  partage,  celle 
d'etre  d'ailleurs  plus  ou  moins  excitants  des  forces  vitales  curganiques 
ido  solide  vivant,  sont  d'un  emploi  ordinairement  assez  heureux ;  on 
ka  forme  de  muriate  d'ammoniaque,  de  foUe-fleur  de  tan,  de  chaux 
Aainte,  de  muriate  de  sonde  d^erdpitd,  de  phosphate  de  chaux,  de 
ctadre  debois  neuf  ou  de  sarmenls  et  d'autres  substances  analo|;ue8^ 
utenies  deux  k  deux  ou  trois  k  trois. 

Le  sachet,  pour  ^tre  ef&cace,  doitdtre  portd  jour  et  nuit,  place  sur 
la  tumenr^  dans  une  coaptation  intime,  et,  de  plus,  continue  pendant 
fori  longtemps.  Boyer,^  un  des  premiers,  a  remarqud  qub  ce  n^dtaii 
ftt*apres  six  mois,  et  le  plus  souVent  mimfi  apr^s  un  an,  que  ce  moyen 
sammengaH  k  preduire  quelque  diminution  dans  le  volume  du  goitre, 
n  faut  done  insister  pour  que  lea  malades  Temploient  avcc  beaucoup 
de  Constance.  On  a  beaucoup  vant6  la  formule  d'une  composition  66- 
tifoie  sons  lenom  de  Collier  de  Maraud  contfe  le  goUre^  laquelle  donne 
an  sachet  doat  nous  parlous  une  forme  trds-propre  k  en  facilitcr  Tu* 

•  •  •  .  *'  '  .   I'  I- 
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Indipendamment  des  sachets,  ou  concuireniment  avec  ce  moyen, 
on  fait  dc8  frictions  sur  le  goitre  avec  de  Tbuile  camphrde,  avec  un 
liniment  compos6  d'huile,  d'ammoniaque  et  de  savon;  on  en  pratique 
encore  qu'on  fait  k  Taide  d*une  flanelle  s^cbe  et  cbaude,  ou  mieux  en* 
core  d'une  laine  imbibie  de  vapeur  de  benjoin  et  de  macis.  M.  Fod^r6» 
qui  a  tant  insistd  sur  ces  moyens,  les  a  vus,  employes  seuls,  bien  gu^rir 
de  petits  cbicns  ^pagneuls  affect^s  de  goitre,  maladie  k  laquelle  les 
animaux  dc  cette  espice  sont  forts  sujets  dans  la  Maurienne.  Bell  as- 
sure avoir  rctiri  de  bons  effets  des  frictions  mercurielles  dans  le  com- 
mencement dn  goitre.  Ce  praticien  dit  avoir  retard^  bien  des  fois  les 
progr^s  du  goitre  ft  I'aide  de  vesicatoires  r^it^r^s. 

Les  empUitres  fondants,  comme  celui  de  diabotanum,  regards  par 
Dionis  comme  un  excellent  moyen,  celui  de  Vigo,  indiqu6  par  plusieurs, 
et  notamment  par  Brouzet,  sont  igalcment  rejetis  par  les  pratietenii 
de  nos  jours,  parce  qu'ils  excitent  T^ruption  de  petits  boutons  sur  la 
tumeur,  et  quMls  la  raroollissent  sans  en  op6rer  la  resolution. 

Les  applications  locales  astringentes  et  styptiques,  conseiU6es  par 
quelques  pratidens,  sont  peu  en  usage,  et  e'est  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  ces  applications  ont  souvcnt  ddterraind  la  r^tropulsion  de  la 
tumeur,  et  6touff6  promptement  ceux  qui  avaient  eu  rimprudeoee 
d'employer  contre  elle  un  moyen  aussi  dangcreux. 

Quelques  personnes  ont  parl£  de  la  compression  m^thodique  et  in- 
sensible que  Ton  pourrait  exercer  graduellement  sur  le  goitre,  k  I'aide 
d'une  plaque  mdtallique  atlacb^e  k  une  courroie  ^lastique.  Nous  pen- 
sons  qu'un  pareil  proc^d^  d'actionpurementm^caniquedoit^tre,  dans 
tous  les  cas,  banni  de  la  cfairurgie ;  car,  loin  d'etre  efQcace,  n'est-il  pas 
k  craindre  qu'en  cmp6cbant  la  tumeur  de  s'accroitre  en  avant,  il  nuisa 
beaucoup,  soit  en  favorisant  I'induration  de  la  thyroide,  soit  en  d^tei^ 
minant  son  expansion  en  arri^,  ce  qui  augmenterait  la  difficult^  de 
respircr?  On  sait  d'ailleurs  que  bien  des  personnes  ne  peuvent  sup- 
porter autour  de  leur  cou  une  cravatte  un  peu  serr^.  Que  serait-ee 
done,  si  leur  goitre  6tait  comprim6  avec  une  plaque  m^tallique? 

Les  preparations  d'iode  sont  de  nos  jours  les  plus  employees.  Je  cqih 
seille  les  frictions  avec  la  pommade  k  Tiodure  de  plomb  iodur6e;leB 
applications  r^p^tees  de  teinture  d'iode  sont  encore  d'excellents  medi- 
caments ,  mais  il  faut  avoir  soin  d'en  surveiller  I'effet. 

Tel  est  le  traitement  ordinaire  du  goitre,  ou  celui  qui  tend  k 
remplir  Vindication  curative  gen^rale  de  cette  affection ;  mais  plo- 
sieurs  circonstances  deduites  des  causes  du  goitre,  de  quelques-unes 
de  ses  tcrminaisons  ct  dc  sa  nature^  exigent  encore  Tcmploi  de  moyens 
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jMrticuliers,  dont  les  principaux  ^manent  des  grandes  riessources  de  la 
chinirgie,  et  que  nous  devons  maititenant  exposer. 

2®  TRAITEMENT  PARTIGULIER   DU  GOITBE. 

Le  traitemeDt  devient  radical,  ou  bien  seulement  palliatif. 

A.  Les  moyens  qui  rentrent  dans  la  cure  radicaU  du  goitre^  se  d£- 

doiseot  qoelquefois  des  causes  particuli^es  de  la  maladie.  On  oppose 

done  les  voyages,  les  distractions  de  Tesprit,  les  amusements,  a  celui 

qa*entretiennent  quelques  n^vroscs^  et  les  affections  morales  comme 

les  chagrins  prolong^s ;  les  rem<^dcs  varies,  propres  a  favoriser  T^ta- 

Uissement  des  regies,  ou  bien  k  combattre  Tam^norrh^e,  au  goitre 

q«  tient  k  ee  genre  de  causes.  Si  le  goitre  est  recent,  «urvenu  par  nn 

effort  violent,  et  notamment  pendant  le  travail  de  renfantement,  on  le 

gaiiii  souvent  h  Taide  de  r6solutifs  qu*on  applique  aussil^t  sur  la  tu- 

aeur,  sous  forme  de  fomentations.  Cetle  application  le  diminue  d'au- 

tent  plus  vite^  que  Temphyseme  celluleux  qui  le  complique  souvent 

lion,  entre  pour  une  plus  grande  part  dans  la  production  de  la  lumeur 

iu  ecu.  Lorsque  le  goitre  est  uni  aux  scrofules,  comme  on  le  voit  assez 

floovent  dans  celui  qui  est  sporadique,  le  traitement  ^e  combine,  et 

admet  one  partie  de  celui  qui  convient  aux  scrofules. 

Lorsque  le  goitre  tend  h  la  fusion^  qu'il  se  ramollit  et  qu*il  se  trans* 
forme  insensiblement  en  une  sorte  de  poche  ou  de  caviti  simply  ou  i 
doisons  interm^diaires,  mais  h  parois  molles,  et  que  remplit  un' fluids 
i^reux  ou  muqueux  ;  ou  bien,  lorsqu'il  tombe  dans  une  vraie  suppur§f 
tioo  qui  offre  tons  les  caract6res  d*un  abc^  froid,  on  doit,  k  I'exemple 
de  Petit,  qui  a  traits  et  gu^ri,  avec  sa  propre  femme,  deux  maladcs 
lesquelles  le  {goitre  avait  pris  cette  issue,  ramollir  sufBsamment 
tomeurs  k  Taide  de  cataplasmes  Emollients  longtemps  continues, 
fUM  des  maturatifs,  et  lorsque  la  fluctuation  y  est  devenue  fort  scnsi- 
sfalc,  en  faire  Touverture. 

On  soivra  de  pr<^fErence,  a  ce  sujet,  Texemple  de  Petit,  qui  employa 
h  ponetion,  parce  qu'en  donnant  un  coup  de  trois-quarts  dans  la  tu- 
neur,  on  se  manage  encore  la  ressource  de  pouvoir  injecter  par  la  ca- 
Bolc  de  cet  instrument  quelque  liqueur  excitante,  telle,  par  cxemple, 
qne  I'alcool  Etendu  d'eau,  ou  bien  une  faible  dissolution  dc  potasse  con- 
crete, ou  de  la  teinture  d*iode  6lendue,  dans  le  but  de  delayer  ct  d*en- 
Irainer  rhumeur  du  kystc,  ct  d'exciter  un  degr6  d'irritalion  do  ses 
parois,  propre  k  en  produire  la  suppuration  ct  I'adhcsion ;  on  favorise 
d'tiileurs  consdcutivcment  cet  effet  k  Taidc  d*unc  compression  ]<^gcre 
el  m^lhodiquc. 


—  260  — 

On  a  encore  immedialciueDt  appliqu6  Ics  caustiques^  comme  la  pierre 
a  cautere  el  d'autres  calMr^liques,  au  trailement  du  goitre  suppai^. 
II  nous  parait  que  lorsque  les  progris  du  goitre  abc6d6  ou  ceux  du  goi- 
tre cystique  portent  k  en  op^rer  la  cure  radicale,  4>d  peut  rccourir  auz 
diff^rents  moyens  de  ce  genre. 

JjC  cautere  qui  6erait  applique  sur  la  parlie  la  plus  decline  et  ]a  plus 
ramoUie  du  goitre,  aurait  le  double  avantage  et  d'en  vider  le  foyer 
sereux,  muqueux  ou  purulent,  et  de  porter  sur  Ics  porois  de  celui-ci  Ic 
principe  d'une  irritation  aigu^  plus  ou  moins  salutairc. 

Mais  si  les  caustiques  peuvent  paraiire  utiles  dans  les  cas  pr^e^cntSy 
et  si  Ton  peut  m^me  penser  quails  balanccnt  peut-^lre  alors  les  avail- 
tages  de  la  ponetion  ou  de  Tincision,  faut-il,  a  Texemple  d'Heister, 
prendre  h  la  lettre  le  conseil  de  Celsc^  et  vanlcr.  Tapplication  dcs  caus- 
tiques et  m^me  du  feu  sur  toule  espcce  de  goitre,  sans  distinction  de 
nature',  et  pourvu,  comme  le  veut  encore  Brouzct,  qu'il  ne  soit  pas  trop 
invct6r6  et  qu'il  n^adb^re  pas  trop  fortcmcnt  aux  grosses  veincs  4n 
eou  ?  On  r6pondra  n<^gntivement  sans  doute  h  cetle  question,  toutes  les 
fois  qu*il  s^agira  du  goitre  dur,  fibreux,  cartilagineux,  osseux,  et,  h  plus 
forte  raison,  de  celui  que  Ton  peut  craindre  de  voir  passer  k  T^tat  de 
squirrbe  ou  de  carcin6me.  Mais  nous  pensons  que  Fexclusion  des  eaus-^ 
tiques  doit  s'^lendre  encore  au  goitre  sarcome,  quoiqu'il  puisse  parat- 
ire  fliou  et  pAteux.  Le  tissu  tbyroidien  oiTre  alors,  en  effet,  tine  masse 
ergtfJife,  vasculaire  et  nenreuse  considerable,  et  qui  pr^domine  sur 
li  masse  bumorale  de  la  tumeur ;  11  faudrait  done,  en  attaquant  ee  mal 
par  les  caustiques,  revenir  &  plusieurs  reprises  k  cette  application  too- 
jours  cruelle,  et  qui  ne  peut  d^truire  la  tumeur  qu'cn  detail.  Un  pareil 
iraitement  serait  par  consequent  ir^s-long  pour  peu  que  le  goitre  Ml 
etendu ,  et  il  exposerait  encore,  Jndependamment  de  la  crainte  fondle 
de  faire  prendre  un  mauvais  earactire  k  un  mal  si  longtemps  irrite,  aa 
danger  de  pouvoir  attirer  des  b^morrbagies  inquietantes,  lorsque  Tes-* 
earre  s'^tendrait  k  quelques  vaisseaux  importants.  H  arrive  de  plus, 
dans  ee  mode  de  traiteraent,  que  si,  aprds  avoir  beureusemcnt  dtonil 
k  Taide  du  caustique  une  partie  de  la  glande,  on  s'en  tient  li,  que  rirr6- 
gularite  de  la  cieatriee  qui  s*ensuit  ajoute  singuli^rement  encore  i  la 
difformite  naturolle  causae  par  la  tumeur. 

Le  goitre  bydatidique  qui  viendrait  a  suppuration  exigerait,  apris 
rincision  de  la  tumeur  dans  sa  partie  fluctuante  et  d^clive,  Textraction 
successive  de  ces  acrimaqx,  et  mime  Tinjection  iod^e. 

L'cspece  d'bydatide  qui  pourrait  simuler  un  kistc  plus  ou  moins  volu- 
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nuoeax,  unique  et  purcmcnt  s^reux,  n'exigerait  d'autres  soins  ^ue  eeux 
qu'on  oppose  au  goitre  cystique  ordinaire. 

OPERATIONS  CHIHUBGICALES. 

Les  procM^s  de  la  chirurgie  qu'on  oppose  au  goitre,  sonl  le  s^ton 
el  rineision,  oo  Tablation  enti^re  ou  partielle  du  corps  thyroidc  dans  la 
IMon  duquel  consiste  la  maladie. 

1*  Le  siton  a  M  mis  en  usage  par  plosieurs  praticiens,  avec  un  succj^s 
plos  ou  moins  marqu6,  c'esU-ii-dire  que  non^seulement  il  pr^vient 
raugmentalion  de  la  tumeur,  mais  que  le  plus  souvent  il  en  determine 
1ft  grande  diminution,  et  mdme  I'entiire  disparition.  Le  s^lon  a  surtout 
A^  pr^conis^  par  Quadri  et  par  Maunoir.  II  convient  plus  sp^cialement 
n  goitre  enkystd.  Dans  le  goitre  cbamu,  il  determine  un  travail  de 
iopporation,  k  la  suite  duquel  la  tumeur  perd  de  son  volume  et*gu6rii 
fielqaefois  complitement.  Dupuytren  et  Quadri  en  ont  retir6  des  suc- 
tiM  qu'ilnefaut  pas  exag^rer  cependant,  car  ee  dernier  chirurgien 
conpte  un  cas  de  mort,  trois  insuecis  ei  quaire  succ6s.  Dans  tons  les 
CM,  il  faudrait  laisser  le  s^lon  pendant  longtemps^  en  passer  plusieurs 
ti  la  tumeur  6tait  volumineuse,  et  avoir  soin  qu'il  traverse  le  paren- 
diyme  du  corps  thyroide. 

2*  La  campressum^  comme  nous  Favons  6i}h  dit,  ne  saurait  avoir  una 
aelion  efficace  sans  augmenter  la  gine  de  la  respiration  d*une  maniire 
■otflble.  Elle  n'est  done  pas  applicable. 

3*  La  eautMsation  est  impuissantc  si  elle  est  faite  superficieUemcnt; 
profonde,  elle  est  trop  dangereuse.  On  a  propose  de  I'unir  aux  aulres 
Boyens,  et  notamment  h  la  ligature  en  masse. 

4*  Ligature  de  la  tumeur.  Cest  k  Moreao,  chirurgien  de  rH6tel-Dieu, 
que  Valentin  attribue  la  premiere  id^e  de  cette  operation.  Depuis  lors, 
qaekpies  cbirurgiens  y  oat  eu  recours,  tanl6t  comme  m^thode  primi- 
lire,  tant6t  pour  terminer  une  excision.  Mayor,  dc  Laus^nc,  a  oblcnu 
plusieurs  gu^risons  par  eette  m^thode.  II  incise  la  pcau,  disscque  la 
tnmeur  de  mani^re  k  en  isoler  la  surface,  traverse  les  divers  points  dc 
la  base  avec  plusieurs  ligatures  doubles,  en  ayant  soin  de  ne  laisser 
entre  chaque  trajet  qu'unc  ^paisseur  de  glande  peu  considerable;  puis 
itrangle  chacun  des  p^dicules  en  les  serrant  avec  un  serrc-noeud,  afin 
d*obtenir  tout  de  suite  unc  interruption  complete  dc  la  circulation. 
Nous  n*oserions  consciller  cette  m^thodc,  bien  que  cc  chirurgien  ait 
pu  Tappliquer  avec  succis  k  des  goitres  tris-volumineux.  Ces  garrisons 
nous  paraissant  des  faits  fort  bcurcux,  mais  exccptionncls,  insitffisants 
poor  autoriser  une  operation  qui  compte  aussi  ses  revers.  Nous  porte- 
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rions  le  mdmo  jugemcnt  sur  la  ligature  sous-eutan^e^  coDseillic  par 

MM.  Balsard  ct  Bigal  (de  Gaillac). 

{A  suivre). 


POESIE. 
Kloge  de  la  Pomine  (i)» 

VAa  M.  AD.  CBEVASSCS,  MEMBRE  COBBESPONDANT. 

Dans  cet  Eden  du  premier  homme, 
Paradis  de  pins  dun  arpent. 
Eve,  un  jonr,  avisant  la  Pomme, 
Y  mordit  au  gr6  du  serpent. 

Jc  veux,  en  des  staneea  yulgaires. 
Chanter  ce  fruit  de  nos  vergers. 
Qui,  longtemps,  faute  de  Gerbdres, 
Fut  I'apanage  des  bergcrs. 

Bient6t,  il  est  yrai,  —  parti  sage,  — 
D  une  barri^rc  on  d  un  enclos 
6hacun  ferma  son  heritage  : 
La  pomme  miirit  en  champ  cloa. 

Mais,  au  moyen  d'unc  escalade, 
On  pouTait,—  tout  comme  aujourd'hui,— 
Francliissant  mur  et  palissade, 
Manger  encor  le  bien  d*autnii. 

Pour  Eloigner  les  plus  arides 
D'un  immense  jardin  fruitier; 
Le  beau  trio  des  Hesp^rides  (2) 
Ghoisit  un  dragon  pour  portier. 

Mais  ce  gardicn,  au  crdpuscule, 
Fut  tu^  raide  et  sans  (ipieu 
Par  le  trds-h^rolqpie  Ilerculc, 
Maraudeur,  ^uoi(pie  demi-djeu... 

(1)  La  pomme,  du  latin  pomum,  fruit.  Le  fruit  par  excellence. 

La  Pomologie,  de  pomutn,  fruit,  et  logot^  discours,  est  la  science  des  arbres  fruiticrs.  Nous 
avons  la  Pomologie  fran^se,  publico  en  1851  par  la  Soci^ti  d'horticulture  de  Paris. 

(9)  Elles  dtaiont  trois  soeurs,  Bgl6,  Arftthuse  et  Hesp^rAtlmse,  et  poasMaient  un  bean  Jardin 
rompli  do  pommes  d'or. 
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Geci  confirme  ma  croyance 
Qa'en  la  plus  haute  antiquitd, 
Le  fruit  de  Tarbre  de  science 
Fut  entre  mille  convoit^. 

En  certain  clos  (1),  d*acc&s  facile, 
J  ai,  moi-m^me,  espi^gle  holier, 
D6rob^  reinette  et  caWille 
A  plus  d'un  supcrbe  espalier. 

Par  un  jugement  memorable  (2) 
Et  d'dge  en  dge  r^p^t6, 
La  Pomme,  ornement  de  la  table, 
Deyint  le  prix  de  la  beantd. 

Solon,  lr6s-expert  en  ndgoce  (3), 
Jadis,  par  un  d^cret  connu , 
Voulut  qu'4  tout  festin  de  noce 
On  etit  la  Pomme  pour  menu. 

Mais,  entre  tous,  11  est  utile 
Ce  fruit  succulent  et  vermeil  (4) ; 
11  a  la  fralcbeur  de  Tidylle, 
11  croit  et  mCirit  au  soleil ; 

II  salt  fort  bien,  —  je  vous  assure,  — 
Rafralcbir  les  palais  gourmands: 
11  donnc,  quand  on  le  pressure, 
Le  doux  breuvage  des  Normands  (5); 

Excellent,  r^duit  en  compote, 
En  gel6e,  ou  bien  cult  i  point ! 
Un  bon  entremets,  la  charlotte ! 
Monselet  (6)  ne  I'lgnore  point. 

iLejardinpatornel. 

I  Le  jugement  de  P&ris :  Entre  Jonon,  Pallas  et  Vtous :  La  Pomme  fut  a^iugte  >  oelie-ci 
nek  la  {rfus  belle. 

I  SoloB,  l^gislatenr  d'Ath^nes  et  un  des  sept  sages  de  la  6r6ce,  suiTit  d'abord  la  carrihv  da 
nerce,  od  il  s'enrichit.  Pour  6viter  les  frais  qu'occasioDnaient  les  noces,  U  ordonna  que  les 
•eaux  maries  ne  mangcraient  qu'une  Pomme  avant  de  se  mettreau  lit,  la prami&re  null du 

Les  Pommes  sont  rafralchissantes,  antiputrides;  les  douees  soot  laiatives,  les  Acres,  astrin- 
es,  leur  decoction  calme  la  toux. 

Lecidre. 

Le  cbannant  dcrivain,  qui  est  en  m£me  temps  un  gastronome  distiogu^. 
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CTcst  apr^s  cului  de  la  vigue, 
ITn  dcs  mcilleurs  presents  des  cieux; 
Sous  le  noon  de  Pommc  on  ddsigne 
Biffi^rcnU  fruits  moins  pr^cieox  : 

Pomrae  d*Adam  (1),  Pommc  de  Baome  (2), 
Pomme  de  Pin  (3)^  on  dit  aussi  : 
Pomme  d  or  (4),  Pommc  de  Sodome  (5), 
Pomme  dc  blanc  au  cramoisi* 

Mais  dans  tos  champ^tres  tourn^es^ 
N'allez  pas,  barde  Limousin, 
Encourage  par  ces  4onn^8, 
Cueillir  les  Pommes  da  ToisinI 


Do  quolcpies  points  de  PliilcMBopliie  cliliiilqpe^ 

PAR  M.  JCLE8  liON,  MEMBRE  CORRESPOIIDANT. 

Doctrlnarom  lux  philosophia^ 

Certains  fails  de  chimfc  mtn^rale  relaiifs  aux  affinit^s  el  h  la  stabi- 
JM  de  quelques  corps  nous  paraissent  manquer  d' explications  suffi- 
sanies.  Des  experiences  s^rieuses  nous  ay  ant  fonmi  h  ce  sujct  de  pr6- 
cieux  documents ,  nous  permetlent  de  projeter  quetques  lumi^res  sur 
ces  importantes  questions,  qui  feronl  le  snjet  dece  c<mrt  mais  subs- 
tanliel  m^moire. 

$1- 

Tous  les  cbimistes  savent  que  les  acides  hydrates  sont  phis  stabler 
«n  g^n^ral  que  ces  monies  aeides  anhydres.  Ck)mme  exemples  de  cette 
particularity,  nous  citerons  les  acides  azotique  et  sulfurlque.  On  com- 
prend  que  ces  acides  ^tant  ^lectro-ndgatifs  par  rapport  a  I'eau^  celle-ci, 
en  vertu  de  Taffinit^  qu'elle  a  pour  ces  acides,  retient  leurs  ^Idments 
combines,  de  telle  sorte  que  cette  afQnitd  contraric,  pour  ainsl  dire,, 
la  tendance  que  le  soufre  et  I'azote  auraicnt  h  abandonner  FoxygSne. 

L'eau  maintient  ces  acides  afin  de  pouvoir  s*y  combiner  et  former 

(I)  La  banaoc. 

(9)  Fruit  de  la  momordiqua  lisao* 

(3)  Fruit  ou  cAne  dei  pins. 

(4)  L*orange. 

CS)  Fruit  do  la  morclle  m61eog(ne,  etc. 
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ces  composes  qu*^  notre  point  de  vuo  nous  croyoRS  devoir  appeler  in/- 
ftteeioMtate  d'eau, 

A  I'appui  de  noire  opinion^  qu'il  nons  soit  permis  de  oiler  textuelle* 
mentim  passage  de  la  chimie  de  Regnanlt,  tome  ii,  page  tt27« 

u  Si  Ton  dissout  le  sulfate  pr^^dent,  Bulfaie  neutre  de^potas&e,  dans 
« an  exces  d'acide  sulfurique  (monohydratd),  on  obtient  un  bi-sulfate 
« de  potasse,  mais  qu*il  faudrait  plutdt  nommer  sulfate  double  de  po- 
c  tasse  et  d'eau.  Ce  sel  a  poat  formule  : 

S0»  RO    +    S0»  HO 

Sulftite  He  potasse.  Sal&te  d'eau. 

«  Cbauff6  k  SOO^t  ce  sulfate  double  de  potasse  et  d'eau  fond  sans  se 
c  dkompoter  et  sans  ahandonner  d'tau.  A  une  plus  bauie  temperature, 
« il  abandonne  de  Tacide  sulfurique  monobydrati  (SO*  HO)  et  il  rest« 
«  SO*  KO.  L'alcool  concentre  lui  enlive  ^galement  le  tulfale  d^eau  et 
«  kisse  en  dessous  le  sulfate  80'  KO.  » 

Ges  faits  viennent  ^vidennnent  k  Tappui  de  notre  tbise,  et  eomme 
Ma,  its  peuvent  se  passer  de  commentaires,  d'autant  plus  que  les  faits 
nuYants  vont  pleinement  la  corroborer,  en  faire  jaillir  rimpreseriptible 
TMte. 

L'acide  hypoazotique  en  presence  des  bases  donne  nn  azotate  et  un 
aM>tite  d'apris  la  formule 

2  azo*  +  2  MO  =5s:  azo"  MO  +  azo»  MO 

De  mime,  en  presence  de  I'eau,  Tacide  hypoazotique  va  nou» 
dooner  un  azotate  et  un  azotite  d'eau. 

2  azo*  +  2  HO  =  azo*  HO  +  azo*  HO 

Mais  dans  ce  cas  azo',  ^tant  un  acide  faible,  se  decompose. 

Bien  plus,  dans  la  combinaison  qu*on  appelle  acide  azoto^iulfurique 
§a  trUtanx  des  chamhrea  de  plomb  (3  SO'.azo'),  Peau  d^place  azc^ 
parce  que  ce  compos6  est  une  base  faible  bien  moins  puissante  que 
Feau.  Aussi,  doit-on  appeler  le  compost  (3  SO'  azo')  sulfate  d'adde 
«sol€tfx,  admettant  Vacide  sulfurique  comme  acide  et  l'acide  azoteux 
eomme  base.  En  effet,  le  corps  3  SO'  azo'  qui  cristallise  parfaitement 
pr^senle  tout-^-fait  le  rapport  de  3  &  1  caractere,  comme  on  le  sail,  de 
la  composition  des  vrais  sulfates  ncutres. 

L'eau  etant  une  base,  il  en  resulte  que  ce  qu'on  nomme  hydrate  de 
ehlore,  doit  itrc  consid^r^  comme  un  bypo-cblorile  d'eau  analogue 
aux  hypo-chlorites  alcalins. 

Des  Caits  pr^c^dents,  nous  deduisons  la  loi  cbimique  que  nous  allons 
fiumuler  en  ces  termes : 
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L'eau  eomhinee  aux  aeides  ou  attx  eorp$  ilectro-n^aiifsjoue  leroU  dt 
6ase,  el  d  ce  It  Ire,  elle  favorise  la  stahiliti  des  aeides.  De  plus^  st  let 
aeides  sont  combines  d  une  base  faible  c(nnfne  dans  les  cristanx  des  eham" 
bres  de  plomb  (3  SO'  -f'  &zo'),  l'eau  peut  iliminer  cette  base  faible^ 
Hant  elle-meme  dans  certains  cas  une  base  puissante. 

$  11. 

La  difference  d'action  de  Facide  sulfbydrique  sur  Tacide  ars^nieux  et 
I'acide  ars^niquc,  trouve  une  explication  toute  naturelle,  si  Ton  consi- 
d^re  que  Tacide  ars^nieux  joue  par  rapport  h  Tacide  sulfhydrique  le 
r6Ie  de  base^  tandis  que  Tacide  ars^nique  est  franchcmcnt  acide.  Atcc 
Tacidc  ars^nieux  et  I'acide  sulfhydrique  il  y  a  production  immediate  de 
pr^cipite  jaune  de  sulfure  d'arsenic,  parce  que  Tacide  ars^oieux  est 
eiectro-positif  par  rapport  h  I'acide  sulfhydrique,  tandis  que  celui-ci  et 
I'acide  ars^nique  ^tant  h  peu  pr^s  au  mime  degri  d'aciditi,  Icur  decom- 
position r^ciproquc  est  bcaucoup  plus  difGcile.  Aussi,  avec  I'acide  ars^ 
nieux  (aso*),  I'acide  sulfhydrique  donne-t-il  immediatement  un  pr^ci- 
pite  jaune ,  tandis  que  ce  pricipit^  ne  se  forme  qu'&  la  longue  avec 
Tacide  arsenique. 

§  III. 

Les  sels  m6talliques  insolubles  aeides,  ^nergiques  principalemeDt, 
abandonnent  leur  acide  a  la  potasse  carbonat6e  quand  on  les  chatiffe 
avec  ce  r^actif,  tandis  que  I'acide  carbonique  s'unit  k  Toxyde  mitalli- 
que.  Ce  fait  s'expliquera  facilement  si  Ton  veut  bien  considirer  qu*une 
base  puissante  comme  la  potasse  cherche  k  s'unir  a  un  acide  energiqiie. 
La  potasse  dilaissera  I'acide  carbonique  pour  s'unir  a  I'acide  puissant. 
Pr^cisonsce  fait  par  un  exemple.  Je  chauffe  du  sulfate  de  plomb  avec 
du  carbonate  de  potasse.  La  potasse,  plus  Electro-positive  que  Toxyde 
de  plomb,  abandonnera  I'acide  carbonique,  acide  faible,  pour  s'unir  k 
I'acide  sulfurique  qui,  comme  proprietis  cbimiques,'  est  diametralement 
oppos6  h  la  potasse,  et  I'acide  carbonique,  plutAt  que  de  rester  isoM, 
s'unira  k  I'oxyde  de  plomb. 

$  IV.  —  Des  sous-oxydes. 

Doit-on  croire  k  I'existence  des  sous-oxydes?  Quelques  experiences 
decisives  nous  autorisent  k  nier  Texistence  de  cette  classe  de  com- 
poses. Les  anomalies  que  certains  faits  pourraient  presenter  au  prin- 
cipe  que  nous  emcttons  ici,  nous  portent  k  penser  que  les  sous-oxydes 
nc  sont  qu'un  melange  de  protoxyde  et  du  metal  dans  un  eiat  moiecu- 
laire  particulier,  car  la  formule  MH)  est  en  contradiction  formelle  avec 
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la  th^oric  atoinique  ei  Ic  r^sullat  experimental  de  la  tbdorie  des  ^^ul- 
valents  chimiques. 

Quant  aux  oxydulcs  de  cuivre  et  de  mercure  Cu'O,  Hg*0,  nous 
avouerons  en  toule  humility  que  n*ayant  pas^  pour  Ic  moment,  fait'sur 
ces  corps  d*exp^riences  sufGsamment  concluantes,  nous  les  rel^guons 
dans  les  incertce  sedis,  en  attendant  raieux.  C'est  \h  une  brillante  6lude 
a  faire,  et  h  laquelle  nous  consacrerons  peut-ctre  quelques  moments 
de  notre  modes te  carriere. 

SV. 

Passons  maintenant  k  T^tude  d'une  question  qui  laisse  beaucoup  k 
d^sirer  au  point  de  vue  de  la  rigueur  et  de  la  clart^.  On  a  d6j&  devind 
trcs-probablement  que  nous  voulons  parler  dc  la  definition  du  sel 
neutre. 

Primitivcment^  on  appelait  sel  neutre  celui  qui  ne  rougissait  point 
le  tournesol,  ni  nc  le  ramenait  au  bleu »  ni  ne  verdissait  le  sirop  de 
Tiolettes,  etc.,  etc. 

Plus  tard,  on  observa  que  des  sels  neulres  et  m^me  dcs  sels  acides, 
t^moin  le  bi-carbonalc  de  soude,  ramenaient  au  bleu  le  tournesol 
rougi  par  un  acide.  On  dut  alors  cbanger  la  definition  et  dire  qu'un 
sel  neutre  est  formd  d'un  Equivalent  d'acide  uni  k  un  Equivalent  de 
base. 

La  science  se  contentait  de  eette  definition,  lorsque  les  cbimistes 
decouvrirent  des  acides  qui  exigcaient  deux  Equivalents  de  base  pour 
se  saturer  et  devenir  neutres  aux  rEactifs  colorEs....  On  se  trouva 
des  lors  fort  embarrassE  pour  dEfinir  le  sel  neutre,  et  Ton  se  tira  d' af- 
faire en  pratiquant  le  systEmc  d' abstention,  en  disant  que  la  dEfinition 
du  sel  neutre  offrait  d'insurmon tables  difficuUEs  et  qu'il  fallait  s'en 
passer  pour  le  moment. 

Tel  n*est  pas  notre  avis,  car  nous  sommes  certain  que  la  dEfinition 
du  sel  neutre  peut  Etre  formulEe  d'une  fa^on  trEs-claire  et  tres-rigou- 
reuse,  comme  nous  Tindiquons  ci-aprEs. 

Avant  de  formulcr  cette  dEfinition,  il  est  urgent  pour  nous  de  dire 
que  les  stannates,  antimomatcs,  pbospbates  polybasiques  ne  sont  pas 
des  sels  neutres.  Les  pbospbates  ou  la  quantity  d'oxygcne  de  I'acide 
est  a  la  quantitE  d'oxigEne  de  la  base  comme  5  est  k  2,  ne  sont  pas  des 
sels  neutres,  parce  que  ce  rapport  n*est  pas  aussi  simple  que  celui  de 
5^1,  rapport  du  phospbnte  monobasique. 

Cela  posE,  voici  notre  dEfinition  du  sel  neutre. 

Un  sel  neutre  est  celui  ou  Toxygene  de  Tacide  est  a  Toxygene  dc  la. 
base  dans  un  rapport  constant  ct  le  plus  simple. 


—  268  — 

D'aprcs  cela^  les  phosphates  ou  Toxygine  de  Pacide  est  &  Toxygene 
de  la  base  comme  5  est  h  2,  les  m^taantlmoDiates  ou  Toxyg^e  de  Vacide 
est  a  eelui  de  la  base  dans  le  m^me  rapport,  ne  sont  pas  des  seb  neo- 
tresy  tandis  qae  les  persulfates  de  fer  (3  SO'  fe  Hy),  le  sulfate  d'alu- 
mine  3  SO'  Al^O'  ou  I'oxyg^ne  de  Tacide  est  h  I'oxygtoe  de  la  base 
eonune  3  est  4  1,  rapport  constant  et  le  plus  simple «  sont  des  aek 
neutres,  le  rapport  3^1  £tant  bien  plus  simple  que  S  &  2. 

S  VI. 

On  sait  que  les  eaux  ordinaires  contenant  des  sels  de  ehaux  ei  de  po- 
tasse  n'attaquent  point  les  tuyaux  de  plomb.  Ce  fait  inexpliqui  jusqii*^ 
ce  jour,  trouve  une  explication  trte-naturelle,  si  Ton  vent  bien  consi-. 
d6rer  que  le  plomb  est  beaucoup  moins  ^lectro-positif  par  rapport  k 
Toxygtee  que  les  sels  calcaires  et  potassiques  par  rapport  k  Feau. 
L'affinit^  des  sels  calcaires  et  potassiques  pour  I'eau  souatrait  ce  liquide 
et  Pair  quMl  contient  k  Taction  d^composante  du  plomb. 

$  vn. 

Dans  ces  demiires  ann^es,  bon  nombre  de  praticiens  se  sont  6Ievds 
eontre  Temploi  de  la  limonade  sulfurique  dans  les  empoisonnements 
par  te  plomb.  Des  experiences  que  nous  avons  faites  nous  ont  fait  tou- 
cher du  doigty  la  raison  de  ce  delaissement  de  la  limonade  sulfurique, 
comme  antidote  de  Tintoxication  saturnine.  Ces  experiences,  dison&- 
nous,  nous  ont  prouv^  que  le  sulfate  de  plomb  en  sejoumant  dans  Ytcth- 
nomie,  passe  h  la  favour  des  acides  de  I'estomac,  k  Tetat  de  sulfate 
acide  de  plomb,  qui  est  soluble  et  absorb^. 

Faut-il,  apr^s  ces  faits,  proscrire  Tcmploi  des  sulfates  dans  le  traite- 
ment  de  Tempoisonnement  saturnin  ?  Non  certes,  car  avec  le  sulfate 
donne  a  haute  dose,  il  y  a  action  purgative,  resultant  dcTexcisduaul- 
fale  qui  n'a  pas  ii6  employ^  pour  decomposer  le  sel  de  plomb.  Cetle 
action  purgative  eiiminc  le  sulfate  de  plomb  qui,  rendu  par  les  votes 
ordinaires,  ne  s^journc  pas  dans  Ic  corps,  ni  n'a  pas,  par  consequent, 
le  temps  de  passer  h  Peiat  acide,  ni  de  produire  Ic  funebre  cortege  des 
rcdoutablcs  accidents  de  Tempoisonncment  par  le  plomb. 

S  vin. 

Lc  chlore  attaquc  le  mcrcure  h  la  temperature  ordinaire.  L'acidc 
chloridrique  n'attaque  point  ce  metnl. 

II  est  facile  de  donner  la  raison  dc  cette  difference  d^action.  En  effet, 
le  chlore  est  un  corps  tres-eieclro-negalif  qui  relienl  forlemcnt  Thydro- 
gene,  corps  eieclro-positif,  tandis  que  le  mcrcure,  bien  moins  electro- 
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posilif  que  Thydrog^nc,  n*a  pas  une  Anergic  d'affinit^  sufBsanle  pour 
CDkrcr  le  cUore  k  rhydrogine.  • 

SIX. 

Le  ciaabre  se  d6eoropase  k  la  lumiire,  tandis  que  le  Tennillon,  qui 
n'«Bt  autre  ehose  que  du  cloabre  16vig6  et  hydrate,  r^sisle  k  cot  agent. 
Lecindlire  estdu  sulfurc  mercurique  aohydre,  tandis  que  le  vermilion 
retient  uoe  petite  quantity  d*eau  en  eombinaison.  €e  qui  le  prouve, 
c'est  que  les  peintres  ont  une  extreme  diffieuU6  k  m6langer  ie  Tcr- 
mHloQ  avee  les  corps  gras.  Eh  bien !  c*est  cctte  petite  quantity  d^eau 
conbin^e  en  partie  et  ni61ang^e  en  petite  quantity  au  vermilion  qui  en 
maintient  la  stability,  ec  sulfure  6tant  dIectro-n6gatif  et  acidc  par  rap- 
fori  ft  Teau  qui  joue  le  r61e  de  base,  de  fa^on  que  Ton  pourrait,  en  bon 

cseieaty  appeler  le  vermilion  sulfbydrargyrale  d'cau. 

(A  suivre). 


VARI^^. 
l^e»  Grottes  de  Baume  (Jura), 

PAA  II.  FRANCIS  WBT,  MSMBRB  HOffORAIAB. 

Cest  en  remontant  la  Seille  au-dcl&  de  Nevy,  le  long  d*un  sentier 
qui  eotoie  des  vignobles^  que  Ton  arrive  k  Tentr^e  de  la  vallte  de 
Bsiune.  Apris  une  demi-heure  de  marehe,  on  voit  le  rideau  des  ippn- 
tagnes  se  fendre  soudainement  du  haut  en  bas*  et,  eotre  deux  arites  de 
roe  vif^  le  regard  plongc  au  fond  de  cette  immense  erevasse,  enire  1^ 
bords  escarp^  de  laqueUe  il  dicouvre  succcssivement  la  petite  cbapdle 
de  Jfaume,  aupris  d'une  vieille  croix  de  pierre,  et  le  clocber  pointu  de 
Fdibaye.  On  entrevoit,  dans  le  lointain ,  la  haute  muraille  de  rochera^ 
tnUte  k  pic  sur  le  flanc  du  Sermus,  qui  ferpoe  ce  vallon;  elle  est  perci^ 
dTon  trou  par  lequel  la  SeiUe  s'^lance  bors  de  son  berceau  t^n^br^ux, 
klriss^  de  petrifications  et  d* arabesques  en  stalactites. 

Ce  paysage  est  d*une  aust^riti  solennelle  :  de  tons  dMs  se  dressent 
des  baodes  de  roches  grises,  d^coupant  sur  le  del,  avecduret^,  leurs 
tristes  m^andres,  souvenirs  imp^rissaUes  du  deluge.  Le  long  des  pentes 
infiexibles  qui  portent  ces  blocs  formidables^  il  ne  croit  que  des  plantes 
m^lancoliques  ou  v6n6neuses,  a  sue  laiteux  ou  k  sang  jaun4tre.  Ce  sunt 
de  petits  buissons  d'ellcbore,  des  oxalis  lanc^ol^s,  des  cb^lidoines,  de 
la  rue^  dont  le  vert  est  toujours  en  deuil,  des  ^claircs  aux  fleurs  livides. 
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Le  titymale  ct  quelqucs  buis  assombrissent  encore  ccs  landes,  tache* 
t^cs  9&  ct  \k  de  ces  rosctlcs  dc  mousse  noire  qui  son!  la  moisissure  dcs 
pierrcs. 

On  trouverail  difiicilcmcnt,  dans  Ics  solitudes  du  Jura,  une  retraite 
plus  aust(^re,  un  refuge  ou  T^me  se  puisse  plus  complctement  abstraire 
dans  la  pcnsce  de  Dicu  :  aussi  la  pi^l^  des  anciens  dgcs  a-t-elle  dc 
bonne  bcure  consacrd  ces  lieux  d'un  aspect  redoutable.  L'abbaye  de 
Baumc,  dont  le  cloitre  subsisle  encore,  est  trcs-ancienne.  Son  ^glise 
est  un  monument  du  XV'  si^clc,  d'un  style  austere,  coiff^  d*un  clocbe- 
ton  coniquc  en  tuf,  mince  comme  une  coque  d'ocuf.  Le  plus  bcl  ome- 
ment  du  temple  est  le  retable  d'autcl,  qui  fourmille  d'arabesques,  de 
figurines  en  bois,  ct  dont  les  panncaux  sont  cnricbis  de  peinlures  eon- 
temporaincs  d*IIolbein  ou  de  Jean  Cousin.  Le  long  d'une  des  basses- 
nefs,  on  rencontre  la  sepulture  de  dom  Juan  de  Watte\ille,  le  plus 
c^lebre  aventurier  du  XVII*  siicle,  lour-5-tour  capitaine,  cordelier, 
spadassin ,  chartreux ,  marchand  h  Smyrnc ,  mabomc^tan ,  pacba ,  puis 
abbd  de  Baumc  ct  doyen  de  Besancon.  C*est  lui,  comme  on  le  sail,  qui 
Ycndit  la  Francbe-Coml6  a  Louis  XIV ;  il  poss<^dait  k  cetle  i^poque  cbe- 
valeresque  encore,  la  savante  economic  de  I'art  de  la  corruption,  si 
admirablcmcnt  perfectionnee  depuis. 

Si  nous  continuous  a  parcourir  cc  vallon  singulier,  qui  va  toujours 
se  retr(^cissant,  jusqu'au  moment  ou  il  se  termine  en  fer-&-cbeval,  non 
loin  d'un  petit  moulin  peupl6  d'anicbons  peles,  racbitiques,  fauves, 
mal  peignes  comme  des  savants  ct  ebouriflcs  comme  de  \rais  modelcs 
de  Decamps,  nous  atteindrons  la  premiere  cascatelle  de  la  Seille,  dans 
la  source  m6me  de  laquclle  on  pent  pen^trer.  Ascension  curieuse  et  in- 
t^ressante.  On  se  bisse  dans  le  cbdtcau-d*eau  souterrain  h  Taide  d'une 
6cbe11e,  et  d(^s  qu*on  a  francbi  le  seuil  de  la  grotte^  on  marcbe  dans  le 
lit  fluvial  creus6  dans  le  roc.  Quelqucs  gouttelcttes,  penducs  aux  voAtes, 
tombent  inccssamment,  avee  un  son  dc  barpes,  sur  des  flaques  limo- 
neuses,  et  font  appr^cier  le  silence  de  ces  lieux  ou  voltigcnt  en  silence 
des  cbauves-souris  plus  noires  que  les  t(^nebrcs.  Parvenus  k  un  cerliiin 
endroit  ou  la  fraicbeur  les  saisit  tout-a-coup ,  les  cbiens  s'arr^tenl. 
Invent  une  patte  et  rebroussent  cbemin.  C'est  15  que  le  guide  alluroa 
les  torcbes,  tandis  que  je  groupais  dans  ma  m^moire  quelqucs  b^mis- 
ticbes  du  quatrieme  livre  des  Giorgiques,  Je  n*esp6rais  guere,  51a  v6- 
rit£,  trouver  au  centre  de  cet  bumide  empire,  comme  Aristeus  au  fond 
de  la  source  du  P6n6e,  la  venerable  sir^ne  assise  dans  une  conque  rose, 
au  milieu  de  son  cortege  de  nympbes  aux  cbevelures  enlrcmel^es  de 
corail,  de  perles,  de  feuillcs  de  lotus  ct  de  scolopendre.  Cependant 
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j'craiifais  avec  curiosity ,  pr^cM^  d'un  guide  femetle  d'unc  stature 
nrile. 

Aftis  une  longue  marche  h  travers  mille  p^triiications.  Ton  arrive  k 
aoe  salle  assez  vaste  :  la  fum^e  des  torches  y  monlaii  en  colonDes  ver- 
ticales  et  demeurait  immobile  dans  Tair.  A  ces  lueurs  rouge4tres,  on 
apercevait  aux  combles  de  la  voute,  des  clefs-pcndantes  d*un  volume 
consid^ble,  d'ou  s'^cbappent  des  cris  de  grillons.  Ces  blocs  d'archi- 
lecUire  vivante  sent  composes  d'amas  de  chauves-souris,  qui,  se  cram- 
ponnanlparmilliers  les  unes  aux  autres,  ei  appendues  &  quelque  rocher, 
s'allongent  en  noires  stalactites.  Parfois  la  colonic  oscille,  perd  T^qui- 
librey  ei  il  en  tombe  sur  le  sol  un  monceau  qui  s*6vanouit  k  Tinstant.  Un 
eailloa  se  trouvait  1^,  que  j'cus  Timprudencc  de  lancer  centre  cette 
ruche,  d'ou  se  pr^cipit^rent  soudain  de  noirs  flocons :  un  fr^missement 
flogulier  agiia  Fair;  Tobscurit^  s'^paissit,  et  je  me  sentis  palp^  sur 
toul  le  corps,  comme  par  des  doigts  invisibles. 

Plus  loin,  la  nef  est  si  basse  qu'il  faut  cheminer  k  quatre  pattes.  Les 
vesperlilions  ne  d^passent  point  ces  limites  que  I'homme  seul  ose  fran- 
chir.  II  est  vrai  que  les  g^ologues  ont  decouvert  \k  des  os  de  mam- 
mouth;  ce  qui  est  d'autant  moins  bizarre  que,  sous  Louis. XIII,  des 
loldais  comtois^  traqu^s  par  Tarm^e  fran^aise,  ont  pendant  plusieurs 
BMis,  dans  ces  grottes,  mang^  du  veau  qui  avail  ndcessairemeni  des 
OS  de  mammouth.  Ces  os  sent  p^trifi^s,  comme  il  convient  k  des  os  de 
aianunouth  qui  pr^tendent  k  se  faire  ronger  par  des  savants. 

Id,  Ton  a  la  poitrine  opprcss^e;  Fair  est  pcsanl,  et  on  se  sent  ^cras^ 
par  les  montagnes  immenses  auxquelles  on  sert  d'Atlas.  La  voix  prend 
cp  ee  lieu  des  sons  bizarres,  et,  secouie.par  les  £chos,  parait  s*dlcver 
do  sol.  Comme  le  guide  me  contait  je  ne.sais  quelle  histoire,  que  j*^cou- 
laia  Foeil  fix^  sur  un  petit  lac  bordi  de  blanches  aiguilles,  je  m'oubliai 
quelciues  secondes  et  le  laissai  s' Eloigner.  Bient6t  j'entendis  unc  voix 
JDConnue  qui  s'exbalait  de  cette  onde  noire  :  c'etait  celle  de  ma  com- 
pagne  dont  les  ^chos  avaient  d^natur^  le  timbre.  Le  son  6tait  lointain 
comme  les  cris  que  jetaitle  jeune  Hylas,  du  fond  de  la  source  ou  Molis^ 
Eunicho  et  Nich^a,  nympbes  au  regard  doux,  le  retenaient  captif,  mal- 
gri  le  d^sespoir  du  (ils  d*Alcmdne.  Mais  quelle  difference  entre  les  riva- 
ges  de  la  Propontidc,  chant^s  par  Th^ocrite,  et  les  entraillcs  d*unc 
caveme ! 

II  est  impossible  d'aller  jusqu'au  fond  des  groltes;  il  faut  s'arr^ter  au 
sommet  d'un  cntonnoir,  dans  la  conque  duqucl  on  entend  mugir  des 
eascades>  A  mesure  qu*on  s'approche,  ce  bruit  devicnt  plus  fort,  sans 
cesser  d'etre  sourd  ct  profond.  II  semble  que  ces  montagnes  enfermcnt 
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CD  elles  mi  princIpe  vital,  et  qu'on  per^olt  les  rapides  pubatioiw  d^im 
Goeur  ou  Tod  va  p^nitrer.  Plus  vous  avancez,  plus  cette  artire  qui  bat 
dans  les  flanes  du  Sermus  fait  vibrer  les  parois  de  la  cavernc.  Ce  fracas 
finit  par  vous  seoouer  la  poitrine,  en  yous  glissant  dans  I'Ame  une  sorie 
de  terreur.  On  s'attend  k  la  riv^lation  de  quelque  aflireux  myst^  de 
la  nature,  et  Ton  r^ve  des  monstres  min^rauz  avec  des  organes  ip- 
connus. 

Ces  impressions  m'inspirirent  cotte  r^exion  judicieuse ,  que  si  p«r 
malbeur  nos  torches  s'^teignaient,  nous  resterions  ensevelis  dans  ce 
lugubrc  s^jour.  D^  ce  moment,  je  n'cus  d'autre  Aisiv  que  de  m'en  aBer, 
si  bien  que  de  ce  Tartare  jusqu'au  pays  du  soleil,  la  distance  me  pardt 
infinio.  Apr6s  un  temps  fort  long,  les  rouges  lueurs  projet^  par  les 
torches  se  violac^ent ;  des  filets  de  bleu  l^chaient  les  pierres  de  hi 
grotte.  BicntAt  i1  me  scmbla  qu'un  astre  6normc,  plac6  coinme  une  prb- 
nellc  k  rorifice  de  cot  autre,  lorgnait  dans  I'int^rieur  comme  mi  cerieiiK 
par  le  trou  d*une  serrure.  Une  fois  nos  yeux  r^ccoutumis  k  la  lunuerct 
Tastre  se  tacha  de  tons  verts,  gris  et  fauves,  lesqnels  en  s-'acensant  pea 
a  peu  se  dispos^rent  en  un  pay  sage  d'un  froid,  d'une  dart^  aurpre- 
Dante.  Devant  moi  se  dressait  cette  haute  muraille  circulaire,  vcMe 
d'ocres  rouges  et  diapr^e  de  minces  train^s  d*herhe  memie;  magni* 
fique  amphithMtre  de  roches  qui  ferme  la  valMe  de  Baume,  I*uii€  dca 
phis  6tranges  et  des  plus  corieuses  du  Jura. 

Avant  de  quitter  la  Baume,  terme  de  cette  excursion,  je  pkngeai  imhi 

flambeau  renv«ersi  dans  Tonde  noire,  qui,  d^barbouill^e  par  le  soleil  de 

ses  teintures  nocturnes,  sautillait  blanche  k  quelques  toises  sur  on^ 

mosaique  de  cailloux  blancs.  Puis,  heureux  d'etre  rendu  k  la  lumijre 

des  cieux,  je  jural  par  le  Styx,  en  secouant  les  pitrifications  dont  ma 

dievelure  itait  fleurie,  de  ne  plus  franchir  vivant  les  marches  faumides 

des  royaumes  oik  Minos  rend  la  justice  avec  Eaque  etle  blond  Rbada* 

nuAthe. 

{Jura  piU.) 


INDUSTRIE. 

SalA^^e  du  lK>tot 

FAR  v.  amDEK,  vnnuLB  roiiBATEca. 

Les  habitants  des  eampagnes  savent  tons  par  experience  que  la  s6che- 
iresse  est  plus  f uneste  aux  instruments  aratoires,  surtout  aux  voitures, 
que  rhureidite  et  la  pluie.  Sous  rinfluence  solaire ,  les  jantes  se  fen- 
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dSent,  se  diJQigncnl  ct  ^prouvent  unc  retraction  qui  fait  que  Ics  cer- 
des  n'adh^rent  bient6t  plus  assez  forteinent  a  la  p^riph^rie  des  roues 
pourles  coDsolidcr  ct  en  assurer  la  dun^c.  Alors,  pour  peu  que  Ton 
reeole  devant  la  difficulte  de  se  passer  dc  Voiture  pendant  quelques 
jours  k  r^poquc  des  travaux ,  ou  devant  Ic  deplacemcnt  a  faire  pour 
tiler  trouver  un  mar^cbal  qu^on  n'a  pas  toujours  sous  la  main ,  pour 
op^r  le  raccourcissemcnt  de  ces  cercles,  les  rais  prennent  de  T^balte- 
meot  dans  Ic  moyeu  et  les  jantes,  dont  ils  tcntent  h  se  d<^boiter,  et  le 
BKHnent  ne  tarde  pas  k  venir  ou  ces  roues  disloquces  s'elTondrcnt  sous 
■ne  charge  merae  raoycDnc.  Si,  une  fois  faitc,  celle  diminution  du  dia- 
mitre  des  cercles  assurait  au  moins  pour  un  long  inlcrvailc  la  solidity 
(tela  roue;  mais  non,  peut-elre  un  an  ou  deux  npres,  le  bois  conti- 
Biiant  son  rctrait,  il  faudra  de  nouveau  rccourir  a  Touvricr  forgcron. 
A  la  v^riU^,  quand  le  charron  a  eu  soin  de  n'employcr  que  du  bois  tr^s- 
aecetde  bonne  quality,  ces  incenv^nients  ne  se  presentent  pas  aussit6t, 
bien  qu'ils  finissent  toujours  par  arriver;  mais  peu  d*ouvriers  sont  suffi- 
imment  pourvus  pour  ne  se  servir  que  de  bois  coupe  depuis  plusieurs 


Ia  D^cessit^  se  fait  done  >ivement  senlir,  pour  les  roucs^  d'une  prepa- 
lation  aati-solairc  plus  efficacc  que  la  vernissurc,  Timbibilion  de  Tbuile 
iMHiillante,  le  s^jour  prealable  dans  le  lizier  des  dilT^rentes  pi(^ccs  de 
charronnage^  etc.,  etc. 

Nal  n'ignore  que  le  bois  ayant  subi.un  c^ntac^t  prolongc  avec  du  sel 
•o  de  la  saumure,  en  a  Icllement  absorb^  qu*il  suinte  rbumidilc  long- 
temps  apr^s  que  ce  contact  a  cesse.  Cctte  dernicre  surlout  est  si  pcne- 
Iraole  qu*on  ne  peut  la  conserver  que  dans  des  recipients  on  mcftal  ou 
pierrc.  L'actlon  saline,  paraitrait-il ,  accroit  la  durete  du  bois,  le 
;rye  de  la  vermoulure  et,  ce  qui  est  plus  pr^cieux ,  le  rend  a  peu 
pr^  incontractile. 

Un  corrcspondant  nous  fait  connaitre  que  depuis  un  temps  reculc  les 
paysans  sardes  utilisent  ces  salutaires  eifels  du  sel  dans  Tinlerct  des 
roues  dc  leurs  charriots,  et  qu'ils  salent  abondamracnt  toutcs  les 
parlies  qui  les  doivent  composer.  Apr^s  cette  operation^  ils  laissent 
impun^ment  dehors  leurs  vebieules  pendant  des  mois  entiers  de  la  belle 
saison.  L'auteur  de  cette  communication  ajoule  avcc  assurance  :  Chi 
non  vuale  erederlo,  lo  sperimenti;  mais  il  omet  une  chose  importante  en 
o'lDciiquant  paste  mode  de  salage  employe  par  les  contadini  en  question. 
Uo  bain  sufOsammcnt  long  dans  de  Teau  fortemcnt  saturce  de  sel  scraii 
probablement  ce  qu'il  y  aurait  de  plus  simple  et  de  plus  praticable. 
Sachant  de  quel  poids  assez  lourd  pese  sur  le  budget  des  cultivateurs 
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rcntrcUcn  annuel  du  materiel  destine  au  cliarroi,  nous  avons  cru  ulOe 
d'nppelcr  leur  aUcntion  sur  cc  facile  moyen  dc  conservation  du  boie. 

■"     j 

■ 

ol  des  produilA  cpie  Flndimtrie  peul  en  irellrert    * 


PAR  M.  TOUBNIAIRE,  MEMBRE  CORRESPONDAtrTk 


i 

r 
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L'azerolier  (azerolus  cratwgus),  de  la  famille  des  rosacees, 
est  un  arbrisseau  elegant,  e!ev6  de  4  a  6  metres,  quelquefois  de 
6  a  8,  et  ayant  le  port  d'un  bel  arbre,  au  bois  dur  et  tortueux, 
aux  rameaux  nombreux,  diffus,  irregulierement  divises  et  ^pi- 
neiix  k  Tetat  sauvage. 

Les  feuilles  sont  altcrnes,  mtdiocrement  p6tiolees,  profondfi- 
ment  decoupees  en  trois  lobes  divergents  entiers  on  deDt5s  au  f 
sommet.  Les  jeunes  pousses  et  les  pedicelles  sont  garnis  de  poils  | 
mous  et  epais.  ^ 

Les  fleurs  sont  dispos^es  en  grappes  et  prfescntent  un  calice  a  ' 
cinq  divisions  ovales  et  obtuses,  cinq  petales,  une  vingtaine  d'6ta-  f 
mines  inserees  sur  le  calice,  ordinaircment  deux  styles,  une  baie  f 
infere,  presque  spherique,  renfermant  deux  graines  osseuses.        ?* 

L'azerolier  est  originaire  d*Afrique,  et  croit  naturellement  dans 
le  Midi  de  la  France,  en  Italic,  en  Espagne,  dans  le  Levant  et  aux 
Antilles.  En  Provence,  Tcrmilage  de  Lure  (zone  des  Basses-Alpes)  ; 
est  surtout  favorable  ii  son  entiere  maturite.  Ses  fruits,  connus  sous  I 
le  nom  d'azeroles,  sont  arrondis  on  piriformes,  de  couleur  rouge  | 
fonce,  d'une  saveur  agr6able  dans  le  Midi,  mais  toutefois  restant  . 
acerbes  sous  le  climat  de  Paris.  Us  offrent  a  Tanalyse  une  des  ; 
plus  riclies  compositions  obsenees  dans  les  vegetaux. 

Les  naturels  des  pays  chauds  savourent  ces  fruits  avec  delicts; 
ils  les  emploienttres-frequemment  dans  leur  alimentation;  ils  les 
recherchent  surtout  a  cause  de  leurs  vertus  stomachiijues  et  nutri- 
tives, pour  combattre  Tatonie  des  organes  digestifs  si  frequente 
au  milieu  des  grandes  chaleurs. 

TERRAINS  PROPRES  A  LA  CULTURE  DE  L*AZEROLIER. 

L'azerolier  reclame  de  preference  les  terrains  primitifs  exposes 
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au  Midi;  la,  prenant  sa  nourriture  dans  la  terre  vegetale  qu'il 
Irouve  entre  les  couches  des  schisles  micaces  et  les  stratifications 
du  gneiss,  il  devient  bienl6t  prosp6re.  II  se  trouve  bien  dans  les 
formations  calcaires  :  le  lias,  le  n6ocomion,  Toxfordien  et  le  la- 
custre  sont  ses  etages  favoris;  mais  dans  les  terrains  granitiques, 
composes  cependant  des  memes  elements  chimiques  que  le  gneiss 
et  le  raicoschiste,  il  ne  se  developpe  qu'avec  peine,  soit  a  cause 
de  Tabsence  de  terre  vegetale,  soit  que  ces  terrains  affectent  la 
forme  de  coUines  et  de  niamelons  aux  pentes  rapides,  n'offrant 
ipi'un  insuffisant  abri  contre  la  violence  des  vents  du  Midi. 

Les  terrains  schisteux,  par  leur  nature,  conviennent  parfaite- 
ment  au  dfeveloppenient  de  notre  charmant  arbrisseau;  les  terrains 
calcaires  sont  egalement  propres  a  sa  culture. 

Les  proprietaires  ou  les  agriculleurs  qui  se  trouvent  places  pres 
des  terrains  d'alluvion,  pourront  les  utiliser  avec  avantage  pour 
former  des  pepinieres  ou  transplanter  plus  facilement  des  pieds 
de  lous  les  ages  de  Tinl^ressant  arbusle. 

Je  termine  ici  ces  particularites  que  je  crois  importantes  pour 
rindustrie.  Les  nombreuses  excursions  que  j'ai  faites  dans  le  iMidi 
de  la  France,  et  surtout  dans  les  Basses-Alpes ,  m*ont  attach^  au 
rteultat  de  mes  recherches  sur  le  sol  climalerique  de  I'arbuste 
dont  il  s*agit. 

Je  vais  faire  coimuilre  les  ressources  que  I'azerolier  pent  offrir 
a  rindustrie  et  a  la  science. 

ANALYSE  CHIMIQUE  DE  l'aZEROLE. 

Le  decode  d*azerole,  mis  en  contact  avec  les  reactifs  ci-dessous 
design^s,  donne  les  resultals  suivants  : 
<**  Avec  Vacide  acitique  pur  :  couleur  niarron  fonce. 
?*  Avec  \aLpotasse  caustique  :  rouge  orange. 
3**  Avec  Yiodvre  de  polassium  :  bleu  fonce. 
i*"  Avec  Yiode  :  couleur  violelle. 
3"  Avec  Vacide  chlorhydrique  :  couleur  rouge  garanc^. 
6"  Avec  V ammoniaque  :  couleur  pourpre. 
7*  Avec  Valcool :  couleur  jaune  dore. 
8**  Avec  Vacide  tannique  :  pr6cipit6  gris,  tournant  au  violace. 
9"  Avec  Vazotate  d'argent :  precipite  jaune  tres-abondanL 
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10**  Avec  le  chhrure  d'or  :  leger  precipite  trouble. 

L'azerole  cede  ^galement  a  Teau  froide  une  mati^re  g^latineuse 
tres-abondante,  precipite  par  Tether  sulfurique  sous  forme  de 
belle  couleur  orange,  poss^dant  toutes  les  propri^t6s  de  la  pectine 
et  de  la  parapectine. 

Mes  experiences  m'ont  ^galement  anient  a  constater  que  Ton 
peul  obtenir  de  Tazerole  du  sucre  ct  de  Talcool  en  proportion 
Ires-considtTable.  L'ecorce  de  Tazerolier  contient  aussi  une  cer- 
taine  quantite  de  tannin. 

PRODUITS  CHIMIQUES  FOURNIS  PAR  L*AZEROLIER  : 

1^  Pectine  (du  fruit). 

2^  Parapectine  (du  fruit). 

3«  Gelatine  (du  fruit). 

4^  Tannin  (feuilles  et  6corce). 

5**  Matiere  colorante  vert  fonc^  (feuilles). 

6**  Matiere  colorante  bleue  (fruit). 

7"  Sucre  (fruit). 

8«  Alcool  (du  fruit). 

W  Mucilage  astringent  (fruit  et  feuilles). 

PRODUITS  POUR  L*INDUSTRIE  QUE  NOUS  AYONS  RETIRfiS  DE  l'aZKROLS  I 

1**  Gelee. 

2**  Compote. 

.r  Confiture. 

4**  Conserve. 

?•)*»  Piite  candie. 

6'»  Sirop  d'agrement. 

7^  Liiiueur  surfine. 

8°  Elixir  d'azerole. 

9"  Sucre. 

10"  Eau-de-vie  surflne. 
il^VlcoolaSo^ 

Parmi  les  nombreux  produits  que  nous  retirerons  a  Tavenir  de 
Tazerolier,  ilen  est  un  surtout  qui,  nous  Tespferons,  recevra 
Tappn^bation  de  TAcad^inie  imperiale  de  m^decine.  Nous  voulons 
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parier  de  FSlixir  que  nous  fournit  la  fermentation  du  sue  d*aze- 
role.  Uexpferience  a  hautement  parte  sur  refflcacit6  de  cette  dei^ 
ni^re  preparation,  et  tout  r6cemment  de  nombreuses  experi- 
mentations faites  dans  les  principaux  hopitaux  de  France,  sont 
Tenues  d^montrer  d'une  maniere  fevidente  les  vertus  incontes- 
tables  de  ce  pr6cieux  v^g^tal  contre  les  affections  dont  Testomac 
peut  devenir  le  siege,  principalement  contre  Tatonie  de  cet 
organe. 

L'azerole  peut  foumir  encore  un  alcool  pr6f6rable  a  I'alcool  de 
Tin,  d'un  ar6me  et  d'un  gout  supferieurs,  et  dans  des  conditions 
bien  plus  avantageuses  pour  I'industrie.  Pour  obtenir  cet  alcool, 
on  met  dans  un  tonneau  non  bouch^  500  kilog.  d'azeroles  bien 
mnres  et  ^crasees,  qu'on  abandonne  a  la  fermentation  pendant  8 
a  10  jours;  apres  cette  premiere  operation,  on  met  le  produit 
dans  un  alambic  muni  de  son  chapiteau  et  de  trois  ou  quatre 
grands  vases  de  cuivre,  communiquant  entre  eux  au  moyen  de 
tabes  egalement  en  cuivre  :  on  chauffe  fortement  lacucurbite; 
bientot  le  melange  entre  en  ebullition  et  donne  naissance  a  la 
Tapeur  spiritueuse.  La  distillation  doit  6tre  maintenue  ainsi  jus- 
qu*a  ce  que  Ton  ait  retire  123  litres  de  liquide. 

L*operation  ci-dessus  donne  pour  produit : 

1 25  litres  d'alcool  fin  a  34«,  soit  25  p.  Ojq. 

Cette  distillation  donne  les  rfeultats  suivants : 

Prix  d'achat  des  azeroles  (3  fr.  les  100  kilog.)    ....    23  fr. 

Frais  de  distillation ,  etc 23 

~50 

Alcool  obtenu 123  litres. 

Valeur  commerciale 1 23  fr. 

Difference 50 

Net  ...  .    75 

L'immense  avantage  qu'il  y  a  a  exploiter  Tazerole  pour  la  fabri- 
cation en  grand  de  Talcool,  vient  d*6tre  r6cemment  constats  par 
plusieurs  corps  savants  auxquels  j'ai  soumis  et  fait  connaitre  les 
aiantages  reels  de  cette  nouvelle  et  pr6cieuse  Industrie. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  cultivateurs  la  culture 
de  razerolier :  qu*il  me  soit  permis  de  solliciter  instamment  les 
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Socic'tes  agricoles  tie  joindre  leurs  encouragements  pour  engager 
cliacun  a  s'occuper  d'un  arbuste  si  precieux. 

L'azerolier  peul  etre  tres-utilement  employ6  pour  le  reboise- 
ment  des  nionlagnes  et  des  plaines  arides,  ct  changer  ainsi  en  pro- 
priele  de  revcnu  des  lieux  improductifs.  Que  chaque  ami  de  la 
science  et  de  ragriculture  fasse  quelques  efforts  pour  propager 
les  produits  de  Tazeroiier  :  qu'il  remplace  au  besoin  la  haie  d'au- 
bepine.  Est-il  d'aillours  un  aribuste  plus  agreable  a  la  vue,  etson 
fiuit  n'est-il  i)as  digne  de  figurer  sans  autre  appret  sur  nos  tables: 
moins  succulent  que  la  fraise,  Tazerole  contient  en  echange  des 
proprieles  toniques  et  rafraichissantes.  Que  chacun  done  se  mette 
h  ra?uvre,  Tazerolier  merite  de  figurer  dans  revaluation  d'une 
propriele  aussi  bien  que  la  vigne  et  Tolivier.  Qu  on  fasse  des 
semis,  qu'on  repique  ensuite  les  jeuncs  plantes  en  pleine  terre,  et 
a  la  sixieme  annee,  chaque  pied  donnera  autant  de  fruits  qu*une  ■ 
souche  du  meme  age  donne  de  raisins.  Conduite  avec  intelligence, 
la  culture  de  Tazerolier  pennettra  meme  d'ameliorer  ses  produits, 
et  dans  une  vingtaine  d'annees  nos  revenus  seront  incontestable- 
ment  doubles  par  Tutilisation  des  terrains  consideres  conime  im- 
productifs, et  par  la  recolte  de  fruits  abandonn6s  jusqu'ici. 

L'homme  ne  cree  rien;  mais  rintelligence  qui  lui  a  ete  confiee 
par  Dieu  lui  permel,  lui  commando  meme  de  chercher  ce  que  la  ^ 
nature  lui  offre  a  Tetat  rudimentaire,  pour  le  perfectionner :  c'est 
Taliment  de  la  science,  Tappui  de  la  force,  la  source  du  bien^elre. 

Un  pauvre  arbuste  ignore  s*est  presents  a  mon  observation;  je 
Tai  etudi^;  je  m'y  suis  allacho,  pensant  qu'il  pouvait  etre  utile  a 
mes  semblables. 

Tels  sont  mes  voeux  et  ma  confiance;  heureux  s*ilssont  partages. 

FORMULES  DE  QUELQUES-UNS  DES  PRODUITS  DE  L*AZER0LIER. 

GeUe  d'azeroles. 

Azeroles  mond^es,  .  .  .  3,000  grammes. 
Eau, 5,000        — 

Failes  cuire,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre, 2,000  grammes. 

Clarifiez  au  blanc  d'oeuf  et  faites  cuire  en  consistance  de  gelte. 
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Compote  d'azeroles, 

Pulpe  d'azeroles  choisies ,  obtcnue  k  la  pression 
d'un  linge  de  toile  serree,    1,000  grammes. 
Sucre, 400        — 

Faire  coire  en  consistance  ordinaire  et  aromalisez  avec  10 
gonttes  teinture  de  canelle  de  Ceylan. 

Confiture  d'azeroles. 

Prenez  des  azeroles  bien  miires>  faites  les  cuire  avec  le  double 
de  leur  poids  d'eaii  pendant  une  heure,  passez  a  travers  un  tainis 
de  crin^  mettez  le  liquide  oblenu  dans  une  bassine  avec  la  moilie 
de  son  poids  de  sucre,  et  ajoutez  le  cinquieme  en  poids  de  pommes 
leinettes  divisees  en  tranches,  et  faites  cuire  en  consistance  de 
gelte,  qu'on  aromalisera  avec  quelques  gouttes  de  teinture  de 
Tanille. 

Conserve  d'azeroles. 

Pulpe  d'azerolcs,    ....  500  grammes. 
Sucre  pulverise, 750        — 

On  choisit  les  azeroles  les  plus  mures,  on  les  met  dans  un  vase 
de  porcelaine,  on  les  arrose  avec  du  vin  blanc  et  on  les  tient  en 
Keu  frais  jusqu'a  ce  qu'elles  soient  bien  ramollies.  En  cet  etat,  on 
les  ecrase  legerement  et  on  les  passe  a  travers  un  tamis.  On  prend 
alors  cette  pulpe  et  on  la  chauffe  au  bain-marie  avec  le  sucre,  et 
on  Taromatise  avec  20  gouttes  teinture  de  vanille,,  en  retirant  la 
preparation  du  feu. 

Pdte  d'azeroles  candie. 

Azeroles  bien  mures, Q.  V. 

fflondez  les  azeroles  de  leurs  graines  et  reduisez-les  par  contu- 
sion en  une  pate  aussi  fine  que  possible  et  prenez  : 

Pulpe  ci-dessus, 400  grammes. 

Sucre  pulverisd, 100        — 

Teinture  de  vanille,    ...     30  gouttes. 

P6trissez  et  etendez  au  rouleau  la  pate  sur  un  marbre,  mettez- 
laa  Tetuve  pendant  24  heures,  apres  divisez  en  losangesct  met- 
tez au  candi. 


Sirop  d'agriment. 

Aieroles, Q,  V. 

Contusez  tes  azeroles  dans  on  mortier  de  marbre,  apres  failes- 
leur  subir  une  Icgero  fermentation,  ensuite  une  forte  expression, 
apres  laquelle  on  fillre  )c  sue  d'azeroles.  Prenez  ensuite  : 
Sue  d'azeroles  ci-dessus,  .  300  grammes. 

Sucre  Royal,     900       — 

F.  S.  A. 
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Od  lit  daDS  VAbeille  Jurassienne^  du  26  novembre  186S  : 

Dtos  sa  stance  du  28  octobre  dernier,  T  Acad^mie  royale  de  m^decine 
deBdgique  a  D0inin6  parmi  ses  mcmbres  correspondants,  M.  le  docteur 
E.-L.  Berlhcrand,  secr(itaire  honoraire  de  la  Soci^ti  d* agriculture, 
sciences  et  arts  de  Poligny,  et  Tun  des  membres  actifs  de  la  Soci£t^ 
de  climatologie  d'Alger^  ou  il  s'est  fixe.  La  nouvelle  de  cette  baute  dis- 
tinction sera  aecueillie  avec  plaisir  par  les  nombreux  amis  que  M. 
Beriberand  a  laissis  parmi  nous. 


Nous  lisons  avec  plaisir,  dans  YAbeilU  midieaU  du  20  novembre  der- 
nier, qu'un  de  nos  membres  correspondants,  M.  de  Bourilbon,  m£de- 
cin  aide-major  de  2"*  classe,  Tient  d'etre  promu  de  I'*  classe. 


TEBNTURE  ET  PRlfiPARATlON  DU  BOIS.  —  On  peul  donncr  aux 
modestes  meubles  en  sapin  et  en  bois  blanc ,  mdme  quand  ils  sont  re- 
converts de  colle,  I'aspect  du  bois  de  palissandre  et  m^me  de  noyer. 

n  suffit  pour  cela  de  faire  dissoudrc  dans  de  I'eau  ti^de,  jusqu'4  satu- 
ration complete,  du  cameleon  min^al  (bypermanganate  de  potasse)  et 
de  r^tcndre  avec  un  pinceau  sur  le  bois  qu'on  veut  teindre,  jusqu'^  ce 
qn'il  alteigne  la  nuance  qu*on  veut  produire. 

Cinq  minutes  d'ordinaire  sufBsent  pour  arrivcr  k  ce  r^ultat. 

Cbaque  cspece  de  bois  a  sa  mani^re  de  subir  cette  operation  :  le 
poirier  et  le  cerisier  se  teignent  tr^s-rapidement ;  le  bois  blanc  plus 
lentement;  le  sapin,  h  cause  de  sa  r^sine,  r^siste  plus  longtemps. 

On  lave  ensuite  h  grande  eau  les  objets  que  Ton  a  teints,  on  les  laisse 
sfcber,  on  les  buile  et  on  les  polit  (Garat.) 


SEANCE  AGRICOLE  PUBLIQUE  DU  4  SEPTEMBRE  1865. 

M.  le  President  Cicrc-Ootbier  ouvre  la  s(^ance  d  1  beure  i;2,  en  appelant 
Fattention  de  rasscnibl(3e  sur  le  premier  paragrapbe  de  Tordre  du  jour  : 
Des  avarUages  et  des  inconvSnients  des  bans  de  vendanges, 

Flusieurs  des  personnes  prdsentes  emettent,  sur  cct  important  sujet,  leur 
naoiere  de  voir  qu  on  peut  resumer  en  ces  quelqucs  lignes. 

Le  jour  dc  rouvcrture  des  vendanges,  bien  que  ce  soit  une  vieille  con- 
tome  ft^odale  aboHe  de  fait  par  la  revolution  francaise,  peut  encore  avec  avan- 
tage  ^tre  maintenu,  parce  qa'il  est  babituellement  fixd  par  le  maire  de  la 
locality,  renseign6  par  son  Conseil  et  les  personnes  les  plus  aptes  k  donner 
Irar  avia  k  cet  ^gard.  - 


—  284  — 

Mais  comme  eette  question  nous  conduirait  trop  loin,  nous  aimons  mienx 
mentionner  certains  ph^nom^nes  de  physiologie  v^g^tale  que  le  savant 
professeur  a  rendns  tr^s-compr^hensibles.  L*azote,  qui  est  Tun  des  dements 
organiques  les  plus  importants  dans  la  T^g^tation,  n*est  pas  absorb^  de  la 
m^me  mani^re  et  en  m^me  quantity  par  toutes  les  plantes.  Les  unes,  comme 
le  froment  et  toutes  celles  de  sa  famille,  le  puisent  dans  le  sol,  tandis  que  les 
Idgumineuses ,  comme  le  pois  et  la  vesce,  se  Tapproprient  dans  Fair  atmos- 
ph^rique.  On  remarque,  en  efPet,  que  ces  dernidres  plantes  ont  leur  tige 
plus  grosse  H  leur  sommet  qu*au  soHir  du  sol;  c'est  ce  qui  explique  les 
bons  effets  de  ces  l^gumineuses  quand  on  les  enfouit  en  vert  pour  les  em- 
bUiTures. 

On  pourrait  ajouter  que  quand  il  se  rencontre  dans  on  sur  le  sol  des  61<S- 
ments  ayant  une  affinity  particuli^re  pour  le  gaz  carbonique,  les  plantes  qui 
T^g^tent  dans  ces  milieux  prennent  plus  d  accroissemcnt.  Or,  les  fumiers  de 
ferme  poss^dant  &  un  haut  degr^  ces  propri^tds,  il  n'est  done  pas  ^tonnant 
qu*on  leur  donne  la  pr^f^rence  sur  les  cngrais  dits  de  commerce.  Aussi  M. 
Georges  Ville  n'en  a-t-il  pr^conis^  aucun  en  particulicr. 

Si  les  lemons  denudes  k  Yincennes  n  out  apport^  aucun  jour  nouTeau  sur 
la  physiologie  Tdg^tale,  dies  ont  6i6  tellement  mdtbodiques  et  appuy^es  de 
faits  si  notoirement  acquis,  que  tout  cultiTateur  taut  soit  pen  ^lair^  fera 
bien  d*en  faire  la  lecture  dans  ses  moments  de  loisir. 


La  SociSU  (Tapicullure,  dont  le  si6ge  est  k  Paris,  se  propose  de  divisor 
ses  travaux  en  trois  sections  :  Apiculture,  S^riciculture  et  Insectologie. 
Cette  demiere  section  ne  comprendra  que  les  insectes  nuisibles. 

Gette  Soci^t^  avail  d6}k  fait  un  appel  k  tons  les  entomologistes  pour  aug- 
menter  Timportance  de  son  exposition  qui  a  eu  lieu  en  aott  dernier.  Mais 
nous  ignorons  si  beaucoup  de  vermisseaux  et  de  moucherons  ont  bien  voulu 
se  laisser  palper,  pour  flgnrer  sous  les  vitrincs  du  Palais  de  llndustrie. 

Toutefois,  sacbons  gr^  aux  initiateurs  de  cette  Me,  car  il  ne  scrait  pas 
sans  utility  de  connaltre  un  pen  les  mocurs  de  cette  myriadc  d*iusectcs  qui, 
cbaque  annde,  nuisent  notablement  k  quelques-unes  dc  nos  rdcoltes. 

Nous  avons  ddj4  parld  dans  ce  Bulletin  des  insectes  qui  attaquent  les  cm- 
cif^res,  surtout  le  colza  et  la  navctte.  Mais  nous  avons  k  nous  rectifier  sur 
le  nom  gc^ndrique  d*aUises  que  nous  donnions,  comme  tant  d'autres,  k  cet 
ordre  de  coldopt^res.  M.  Tbdnard  lui-m^me,  qui  a  imaging  un  procddd  pour 
ddtruire  ces  insectes,  ne  les  ddsigne  pas  autrement. 

Mais  voici  qu  un  entomologistc  distingue,  M.  Lethicrry,  nous  apprend  que 
les  prdtendues  altUes  dont  il  s  agit  ne  sent  rien  moins  que  de  terribles  Melt- 
geihes  emeus  et  Meligeihes  viridens.  Ges  denominations,  comme  on  le  voit, 
ne  ressemblent  gu^re  k  celles  sous  lesquelles  ces  insectes  sent  connus.  M. 
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Leihierry  a  fait  ane  ^tude  approfondie  de  ces  deux  esp^ces  de  Meligethes 
qui  d^troisent  parfois  toute  une  contr^e  de  colza  ou  de  navette.  La  plus 
petite  esp^ce,  k  T^tat  parfait,  n*a  r^ellement  que  deux  millimetres  de  lon- 
gueur et  Tole  comme  un  moucberou.  L'autre  esp^ce,  appel^e  Mdigeihes  tn- 
ridens,  n'a  pas  huit  millimetres  dc  longueur,  comme  le  dit  notre  naturaliste, 
mais  seulement  quatre  4  cinq.  Los  pattes  sent  rousses  et  r^tractiles,  car  Tin- 
secte  fait  des  sauts  comme  la  puce,  d'od  lui  est  venu  le  nom  de  puceron,  II 
nousasembl^  aussi  que  les  ^litres  de  cette  espece  sent  dun  yert  plusdor^ 
que  celles  de  la  premiere.  Celle-ci  n'attaque  que  la  fleur,  tandis  que  Tautre 
fait  ses  oeufs  dans  la  tige,  qui  est  bient6t  rong^e  par  les  lanres.  On  pent  se 
rendre  compte  de  la  multiplication  de  ces  coieopt^res  d^s  I'automne,  en  d6- 
layant  dans  de  Teau  une  pell^e  de  tcrre  od  il  a  ^i6  r^colte  du  colza  ou  de 
la  navette.  On  voit  alors  sumager  les  debris  des  etuis  et  les  insectes  eux- 
memes  plus  ou  moins  avances  dans  leur  transformation. 

Quant  h  la  destruction  de  ces  coieopteres  au  printemps,  M.  Tbenard  con- 
seille  de  repandre  sur  les  fleurs  de  navette  ou  de  colza  un  melange  de  sciure 
de  bois  et  de  goudron.  . 

11  nous  semble  qu'on  pourrait  encore  employer  efficacement  la  poudre  i 
base  de  soufre  de  la  mine  des  Tapets,  k  Apt  (Yaucluse). 

Le  soufre  est  en  effet  I'antidote  le  plus  energique  centre  la  production  des 
purasites  yegetaux  et  animaux.  Nous  engageons  les  cuHiyateurs  k  faire  des 
essais  k  ce  sujet.  Yionnet,  Vice-PrMdetU, 


AMEUORATIONS  AGRICOLES. 

Reeberclies  eiiLp^rlinentAles  sur 
lea  xnoyens  cl'au§paienter  &  la  Tois  la  ricliesae 
publlque  et  la  rlcliesse  prlv^e^ 

PAR    II .     CHONNAVX  -  DVDISSON  ,    MEMBRE    CORRESPONDANT. 

(Suite). 

Par  la  quantite  de  bouses  que  les  animaux  rendent  en  moyenne,  on  pent 
encore  reconnaitre  la  difference  en  quantite  des  aliments  qu'ils  absorbent. 
Nous  nous  sonunes  assure  que  la  vache  k  lait  donnait  k  pen  de  cbose  pres 
denx  fois  autant  de  bouses  que  le  boeuf  k  Tengrais,  les  circonstances  etant 
celles  ot  la  yache  foumit  20  litres  de  lait  par  jour,  et  oil  le  boeuf  commence 
M  periode  d*engraissement. 

Mais  si  la  yache  laitiere  consomme  une  quantite  dlierbe  qui  est  le  dou* 
ble  de  celle  que  le  boeuf  depense,  si  Tun  et  Tautre  tirent  egalement  un 
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bon  parti  de  Icurs  aliments,  il  derient  facile  d'cxpliquer  la  difference  dans 
les  produits  foumis  par  ces  deux  animaux. 

Ramcnons  Vherbe  d^pens^e  par  la  Tache  i  lait  k  30ki!og.  dlierbe  dess^- 
ch^e.  G'est  efifectivement  cette  quantitd  qui  est  ndcessaire  sous  la  forme  de 
foin  pour  qu  une  vachc  puisse  donner  20  litres  de  lait  par  jonr  sans  perdre 
de  son  poids.  J'ajoutcrai  m^mc  que,  pour  qu*olle  fournisse,  pendant  quel- 
que  temps,  cettc  quantit(}  de  lait,  il  faut  donner  moins  de  foin,  et  en  rem- 
placer  unc  quantite  ddtermin^c  par  quelque  mati^ire  alimcntaire,  telle  que 
des  betlerares. 

Divisons  maintenant  en  trois  ordres  les  substances  cssenticllcs  contenues 
dans  cette  proportion  d*aliments  :  en  substances  azotdes,  en  substances 
grasses  et  en  substances  dont  la  composition  est  analogue  ou  semblable  i 
celle  des  sucres. 

Les  herbivores  ayant  une  nourriture  k  discretion  qui  flatte  lour  goiit,  ne 
brftlent  point,  ou  ne  brillent  que  tr6s  pen  de  la  substance  grasse  qui  est 
contcnue  dans  leurs  aliments ;  ce  qui  le  prouye,  c'est  qu*i]s  d^gagent  dans 
la  respiration  un  volume  d'acide  carbonique  ^gal  h  celui  de  Toxyg^ne  ab- 
sorbd.  Lc  charbon  qu'ils  brtlent  provient  surtout  de  substances  dont  la 
composition  pout  6trc  representee,  d'une  part,  par  du  carbone,  delautre,  par 
de  roxyg^ne  et  de  lliydrog^ne  r^unis  dans  la  m^me  proportion  que  poor 
constituer  de  Veau. 

Yoici  alors  comment  les  cboses  se  passent  relativement  i  la  vache  k  lait 
et  au  boeuf  a  Tcngrais. 

La  vache  laiti^rc  donne,  sous  la  forme  de  lait,4a  totality,  k  peu  pr^s,  des 
substances  grasses,  la  plus  forte  porportion  des  maticrcs  azot^cs  et  uue 
partie  des  substanocs  tcrnaires  contenues  dans  les  aliments  qu*elle  ab- 
sorbe;  leboeuf  41  engrais,  qui  ne  consomme  que  la  moitie  des  aliments  de- 
pensds  par  la  vache,  ne  peut  donner  que  la  moitie  de  substances  grasses, 
une  faible  quantite  de  substances  azotecs,  qu'on  obtient  de  celle-ci,  et  il 
fait  de  la  chaleur  avec  le  charbon  des  substances  tcrnaires  qu'il  trouve  dans 
sa  nourriture. 

Ainsi,  lorsque  le  bGcuf  a  Tengrais  est  place,  au  moins  pendant  la  saison 
de  rherbe,  oil  il  doit  etrc,  c  est-a-dirc  dans  une  prairie  ou  il  trouve  de  la 
nourriture  k  son  goilt  et  k  discretion,  il  tire,  alors  qu'il  n  est  encore  que 
dans  les  premiers  mois  de  sa  periode  d  engraissemcnt,  un  aussi  bon  parti 
de  ses  aliments  que  la  vache  k  lait ;  et  s'il  donne  beaucoup  moins  de  pro- 
duits qu'cUe,  cost  qu'il  mange  moins  et  qu'il  lui  faut  cependant  autant  de 
roatierc  pour  Tentreticn  de  sa  vie. 

La  difference  enlre  les  resultats  obtenus  s'cxplique  done  par  la  diffe- 
rence en  quantite  des  aliments  consommes  par  nos  deux  animaux.  Encffel, 
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pnisqne  la  quantity  d'bcrbe  dci)en8^e  par  unc  yachc  &  lait^  ^cpiivautd  celle 
fve  consommeraient  deux  botes  i  rengrais,  Ics  circonstanccs  que  nous 
aTons  indiqndcs  (^tant  r^unies,  nous  ayons  done  dans  le  dernier  cas  deux 
loimaux  i  cntretenir,  tandis  que  dans  le  premier  nous  n  en  ayons  qn'nn 
seul. 

Le  Sucre  de  lait  ou  ses  dquiyalents,  et  la  matidrc  azot^e  qui  ne  se  trou- 
Tent  pas  dans  I'augmentation  dcs  deux  animaux  4  Tengrais  ont  senri  de  rar 
tion  d'entretien  k  Tun  deux,  mais  comme  rien  ne  se  perd,  on  comprend 
que  ces  deux  animaux  auront  ^vacu(^  le  double  de  carbone  i  I'^tat  d*acide 
carbonique  (par  leurs  poumons)  et  le  double  de  principes  azotes  (parleurs 
arines)  de  la  Yacbc  a  lait. 

Ainsi s^explique  lamc^lioration  plus grande  d*un  herbage  quand  il  est d6- 
pouilld  par  dcs  bocufs  d  un  poids  ordinaire,  que  quand  il  Test  par  des  Ta- 
ches  laitidrcs.  Cctte  amt^lioration  est  un  fait  admispar  tout  le  monde. 

11  y  a  des  propri^taires  qui  ne  louent  leurs  prairies  qu*&  la  condition 
qn'elles  seront  d^pouilldes  par  des  botes  d'engrais,  prOtendant,  ce  qui  est 
unprOjugOy  que  les  \aches  laitiOres  d^tdriorent  le  foods. 

Si  j'admets  avec  les  agricuUeurs  que  de  la.  mOme  quantity  dlierbe,  il 
reste  sur  le  sol  plus  d  cugrais  quand  elle  est  consommOe  par  des  bceufs 
que  quand  elle  Test  par  dcs  vaches  laitiOres,  je  u'admets  pas  avec  eux  que 
la  difference  relatiTC  aux  cngrais  dOposOs  par  ces  deux  sortes  d'animaux 
tienne  sculcment  k  cc  que  les  bouses  du  bceuf  sent  plus  riches  en  principes 
fertilisants  que  celles  de  la  Tachc. 

Tant  que  le  boeuf  (4  Therbage)  n'est  que  dans  les  trois  ou  quatre  pre- 
miers mois  de  sa  p^riode  d*engraissement,  il  n*y  a  aucune  difference  entre 
ses  bouses  et  celles  dune  yache  k  lait ;  lorsque  le  bccuf  ne  garde  plus  de 
ses  aliments,  en  quel  que  sorte  que  la  matiOre  grasse,  qu'il  ne  fait  plus  de 
Tiande,  suivant  Vexpression  de  I'herbager,  j  ai  gOnOralement  rcconnu  que 
ses  excrements  solides  contcnaient  un  pcu  plus  de  matiOres  organiques  que 
ceux  de  la  vache.  Mais  si  chez  un  bocuf  qui  s'cograisse  dans  nos  pAturages, 
les  excrements  sent  phis  riches  en  matidrcs  solides  4  la  fin  de  sa  pOriode 
d  engraisseroent  qu*au  commencement  dc  cette  pOriode,  cependant  la  diffe- 
rence est  si  faible  qu*on  pent  la  negliger  dans  la  question  que  nous  discu- 
tons. 

Plus  le  boeuf  approche  d'un  engraissement  parfait  (nous  le  supposons  tou- 
jonrs  dansun  pdturage),  moins  il  mange.  En  cffct,  il  ne  prendguOre  que  la 
quantite  d'alimeuts  capables  de  lui  foumir,  en  dehors  de  la  graisse  qu'ils 
renferment,  sa  ration  d'entretien.  Aussi,  k  cette  epoque  de  sa  vie,  fixe-t-il 
dans  ses  tissus  moins  de  graisse  que  lorsqu'il  faisait  une  forte  proportion 
de  Tiande  proprcmcnt  dite ;  ce  qui  le  prouvc,  c  est  qu  en  le  pesant  alors  k 
des  intenralles  convenables,  on  rcmarqnc  qti'il  n'augmcntc  pas  du  poids 


qae  repr^seuterait  celui  dc  la  graisse  que  nous  avons  suppose  qii*il  fixait 
lorsqu'il  gagnait  par  jour  1  kilog.  et  demi.  Voi14  pourquoi  on  ne  peut  eB- 
graisser  promptement  et  A  on  degr^  trte-prononc^  le  boouf  dans  le  pAtn- 
rage. 

Si  une  prairie  rc^oit  plus  d*engrais  lorsqu*e]1e  est  ddpouillde  par  des 
boeufs  que  lorsqu*elle  Test  par  des  vaches  laiti^res,  la  diffdrence  tient  done 
aurtout  i  la  plus  grande  quantity  d'urines  fouraies  par  les  premiers  ani- 
maux. 

Ainsi  so  passent  les  choses  dans  nos  p&turages ;  mais  en  est-il  de  mtoe 
quand  on  engraisse  le  bdtail  4  ratable  et  qu*on  le  nourrit  en  quelque  sorte 
artiflciellement?  Malbeureusement ,  non,  quoique  la  quantitti  de  Tiande 
qu*on  obtient  chaqne  annde  de  nos  berbages  ne  soit  pas  celle  qu*on  eAt  ob- 
tenue,  si  Therbe  de  ces  berbages  etit  6X6  autrement  consommde. 

{A  suivre). 


DONS. 

II  est  offert  ft  la  Soci^ti,  par : 

Les  Academies  ci-apr6s  : 
Recueil  des  Travaux  de  la  Soeiili  libre  d' agriculture,  sciences  el  arts  de 
VEure,  3«  sdrie,  tome  VIII,  anndes  1862,  1863.  —  MSmoires  de  la  SociiU 
d'histoire  nalureUe  de  Colmar.—  De  la  SodSti  d* agriculture  et  d* horticulture 
de  Vaucluse. 

M.  C.-L.  Sandras  :  Etude  sur  la  Diathkse  urique;  —  Sur  la  Digestion  el 
r Alimentation  (mdmoire  lu  k  I'lnstitut,  Acaddmie  des  sciences). 
M.  le  docteur  Guilland  : 
De  la  Medication  par  les  Ferrugineux,  et  plus  particulibrcment  par  VEau 
de  la  Bauche,—  Discours  de  reception  de  M.  le  marquis  Costa  de  Beauregard, 
lu  dans  la  sdance  de  I'Academie  imperialc  de  SaYoie,  du  15  aoilit  1865,  ct 
rdponse  de  M.  le  docteur  Guilland,  vice-president.  —  Discours  de  reception 
lu  par  M.  Eugene  Burnier,  ct  rdponse  de  M.  le  docteur  Guilland. 


ERRATUM.  —  Page  235,  lignes  34  et  35,  au  lieu  dc  :  les  corps  k 
tilaX  sec,  etant  de  bans  conducteurs  de  r^lectricite,  tandis  qu*a  I'dtat 
faumide  lis  en  deviennent  de  mauvaiSy  etc.,  lisez  :  les  corps  k  Y6Uki  sec, 
^tant  de  mauvais  conducteurs  de  r£lectricit6,  tandis  qu'a  T^tat  bumide 
tls  en  deviennent  de  bbns,  etc. 


-^ J^      \^yi'KJif>s  POLIGNT,  IMP.  DB  MARESCBAL. 
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SCIENCES  NATURELLES. 
RecherelieB  oiiLp^rlineiitAlee  ftur  lo  Goitre^ 

PAR  II .  CHOMNAVX-DCBISSON,  MEMBRE  C0RRE8P0MDANT. 

(Suite). 

6*  Ligatures  des  artires  thyrotdiennes  el  des  earotides.  Celle  opera- 
tion a  eie  propos^e  pour  faire  atropbier  la  tumcur  :  On  cile  des  succis 
d)lenu8  par  Carlisle,  Ch^lius,  Waltber,  Earle,  etc.  Cependant  Brodie 
B'a  pas  vu  diminuer  le  goitre  dans  un  cas  ou  il  avail  fait  cette  ligature. 
Langenbeck  lia  les  earotides  el  perdit  son  malade. 

Dans  les  cas  que  nous  venons  de  signaler,  on  n'avait  fait  que  la  liga- 
inre  des  artires  tbyro'idiennes  sup^rieures,  celles  des  tbyroldiennes 
infdrieures  n^etant  ni  facile,  ni  m^me  peut-itre  possible^  k  cause  du 
tl^veloppement  de  la  tumeur. 

Quoiqu'il  en  soil,  cette  operation  que  Lange  (Dissert,  de  strumis  et 
serophulis)  et  plus  lard  Jones  avaient  propos^e,  fut  pratiqu^e  pour  la 
premiere  fois  par  Blizard.  Elle  ne  nous  parait  convenir  qu'aux  goitres 
sanguins,  et  encore  cette  operation  ne  nous  scmble-t-elle  rationnelle 
^u*k  la  condition  de  Her  les  quatre  art^res  tbyroldiennes.  Or,  nous 
saTons  de  quelles  difficultes  est  entour^c  la  hgature  des  inf^rieures. 

On  trouve  dans  les  Bulletins  de  la  Societe  anatomique  (1837,  t.  xii, 
p.  44)  un  fait  qui  nous  parait  k  priori  devoir  diminuer  la  conflance  des 
chirurgiens  en  cette  operation.  II  y  avait  dans  un  goitre  ossiflcation  et 
dimiiiution  du  calibre  des  artdres  de  la  tumeur^  et  cependant  celui-ci 
sraii  conserve  un  volume  considerable. 

6^  Extirpation.  —  L'extirpation  a  ete  pratiqu^e  pour  toutes  les  tu- 
meurs  du  corps  tbyroidc,  mais  des  insucccs  nombreux  Tavaient  fait 
rejetcr.  Aussi  nous  ne  scrions  pas  entr6  dans  de  grands  details  sur  cette 
^p^ration,  si  dans  les  skitices  du  10  et  du  22  septemhre  1850  il  n'avait 
et6  communique  k  I'Academie  de  medecine  deux  observations  de 
goitres  operes  avec  succds.  Nous  allons  rapporter  brievement  ccs  deux 
fails. 

Dans  la  prjemiirc  observation,  il  s'agit  d'un  malade  opereparM. 
Roaz.  La  tumeur,  situee  au  niveau  du  corps  tbyro'ide,  avait  acquis  le 
Tolunie  d*un  tr^s-gros  poing.  Cette  tumeur  indolente,  non  adbercntc 
i  la  peau,  etait  pen  mobile,  paraissait  adberer  intimemcnt  au  laryp^; 
les  vaisscaux  tbyroidicns  n*avaient  pas  sensiblement  augmenie  dt>  \0- 
lame;  Farldre  carotide,  repoussec  en  dehors,  n'avait  aucune  connexion 
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avcc  la  luracur.  Malgr6  ces  conditions  favorables,  M.  Roux  ne  voulait 

point  enlcver  cettc  tumeur,  et  n'a  c£d^  qu'aux  instances  du  malade. 

L'op^ralion  fut  pratiqu^e  de  la  maniere  suivante :  Une  incision  ^tendue 

de  Tos  hyo'idc  au  sternum,  des  sections  latdrales  mirent  &  d^couveri  la 

partie  ant^rieure  de  la  tumeur ;  elle  fut  ensuite  facileraent  ^nucl^^e.  Oq    L 

cut  soin  de  licr  les  vaisseaux  h  mesure  qu'ils  ^taient  divis^s;  on  compril    l^, 

m^me  dans  une  ligature  tous  ceux  qui  couraient  le  risque  d'etre  l^sdg.    t^ 

Pendant  Toperation,  le  malade  eut  une  dyspn^e  extreme  et  de  I'apho-    i|i| 

nie^  que  M.  Roux  attribua  h  la  section  du  nerf  recurrent.  La  tumeur    j^ 

enlevee  pesait  325  grammes ;  elle  avait  dans  le  sens  vertical  27  ou  28    j^n 

centimetres  environ*  et  22  dans  le  sens  transversal.  Au  bout  d'un  moip    ^ 

la  cicatrisation  elait  complete.  La  voix  est  rest^e  faible  et  enrou^  ^ 

L'autre  malade  a  ^te  opir£  par  M.  Cabaret  fde  Saint-Malo).  CAtit    is» 

un  bomme  de  67  ans«  qui ,  au  mois  de  septembre  1849)  vit  se  deve«   ^ 

lopper  en  avant  du  larynx  une  tumeur  peu  apparente  d'abord«  qui  pM  i^i^ 

a  peu  augmcnta  de  volume,  ne  c^da  k  aucun  des  moyens  pr^niste  L^ 

contrc  le  goitre,  et  qui^  par  son  accroissemcnt,  ne  tarda  pas  k  lui  faire  CL 

cprouver  de  la  gdne  dans  la  respiration.  l^, 

Vaincu  par  Ics  pressantes  soUicitations  du  malade.  If.  Cabaret,  mal-   ^L 

gr6  sa  rdpugnance  pour  une  operation  de  ce  genre,  se  d^ida  k  enlevar    ^ 

la  tumeur.  II  fit  une  incision  cruciale,  et  pratiqua  r^nucliation  avee  la    ^ 

spatule  ct  le  mancbc  d*un  scalpel ;  rarcment  il  fut  oblige  de  faire  usage    ^^ 

de  rinstrument  trancbant,  malgr6  Textrime  adherence  de  la  tumeur  k   C, 

la  ligne  m6diane.  Comme  dans  le  cas  prdc^dent,  Ics  vaisseaux  fqrent 

li6s  avant  leur  section,  ou  aussit6t  apr^s  qu'ils  avaient  Hi  divis^.  La 

tumeur  pesait  250  grammes  apres  son  extraction  (voy.  Gazette  mUi^ 

cale,  1850,  page  710).  Trente-buit  jours  apres,  la  cicatrisation  6tail 

complete. 

Les  deux  succds  que  nous  venous  de  rapporter  ne  justifieraicnt  paa 
une  operation  d'extirpalion  d'un  corps  tbyroidicn  hypertrophic,  alon 
que  cette  affection  n'est  encore  qu*une  infirmity  et  ne  compromet  pai 
la  vie  du  malade  :  reparation  serait  formellement  interdite  dans  eea 
conditions.  Ce  ne  serait,  comme  le  fait  remarqucr  M.  Velpeau,  que  dans 
des  goitres  isoles,  mobiles,  a  base  dtroite  ct  pedicul^s,  que  Ton  serait 
tout  au  plus  autoris6  k  pratiquer  rextirpatioif%  M.  B^jin  .dit  que,  dans  i 
les  cas  mdmcs  ou  les  tumeurs  du  corps  thyroide  sent  le  mieux  isol^es*  I^ 
dans  les  cas  ou  elles  ne  se  rattacbent  au  cou  que  par  des  pMicules  1^ 
^troits,  il  faut  encore  ne  les  attaquer  qu'avcc  hesitation,  et  redouter  le  V'^ 
diveloppement  d*accidents  graves.  M.  Sedillot,  qui  aopere  plusieurs  '^^ 
tumeurs  du  corps  thyroide  par  Texlirpation,  repoufse  forroel/emeiift     ^ 
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cetle  operation  dirig^e  contre  le  vrai  gottrc,  mais  il  la  croit  beauooup 
mollis  dangerease  dans  If  faux  gottre,  c'cst-.^-dire  dans  les  diverges 
tameors  du  corps  thyroide.  II  ajoate  que  les  difBcult^s  de  ces  opera- 
tions sent  assez  grandes,  en  raison  du  nombre  ct  du  volume  des  vcines 
qai  so  gonflent  sous  la  main  de  I'op^rateur.  Le  proc^d^  qu'il  a  suivi 
dans  ces  cas  consiste  h  placer  successivemcnt  sur  ces  plexus  veineux 
deux  ligatures  :  Tune  du  cdt6  de  la  tumeur,  Tautre  du  cdt^  oppos^,  afin 
de  pouvoir  diviscr  ces  vaisseaux  sans  h^morrhogie. 

Lorsqne  la  tumeur  occupe  la  partie  infirieure  du  cou,  qu^elle  est 
Mobile,  et  que  dans  certains  mouvements,  fuyant  entre  la  tracb^e  et 
le  slemum,  elie  determine  des  accidents  du  cdte  des  voies  respiratoires, 
M.  Bonnet  donne  le  conseil  de  Tattircr  au-devant  du  oou,  cl  de  la  fixer 
fans  ce  point  avec  un  petit  appareii  qui,  agissant  k  la  maniire  du  doigt, 
la  maintient  eonstamment  eievic  au-dessus  du  sternum.  Dans  un  cas 
on  la  tumeur  a^ait  une  grande  tendance  au  deplacement,  il  cmploya  le 
firoeM^  soivtnt :  La  tumeur  6tait  maintenue  soulev^e  par  deux  doigts 
places  entre  le  bord  sup^rieur  du  sternum  et  la  partie  inferteure  du 
goitre^  on  y  enfon^a  obliquementde  bas  en  baut  et  d^avant  en  arridre 
<|iiatre  fortes  ^pingles  dont  les  t^tes  appuyaient  sur  le  bord  sup6rieur 
du  sternum.  Pour  emp6ebcr  cellcs-ci  de  faire  saillie  en  avant  ou  de 
s*^happer,  on  y  attacba  des  (ils  qui  furent  fix^s  sur  les  cdt^s  du  cou 
avee  des  liages  imbibes  de  collodion....  La  peau  fut  cauteris^e  avec  le 
eaustique  de  Vienne,  dans  r^tcndue  de  5  centimetres  sur  3  en  hauteur; 
sur  Tesquarre  on  plaga  une  coucbe  de  p4te  de  Canquoin.  Quelques 
jours  apr^s,  une  esquarre  de  2  centimetres  d'^paisseur  se  d^tacba,  em- 
porlant  avec  elle  les  ^pinglcs  qui  n'avaient  pas  M  enlev^es  (Gazette 
mAUeaU,  1851,  p.  772). 

Le  proc6d£  de  M.  Bonnet  est  destin£  k  remplir  une  double  indica- 

1*  Clever  la  tumeur  et  la  fixer  au-dessus  du  sternum ;  2^  caut^- 

sa  surface  et  les  teguments  qui  la  recouvrent,  de  mani^re  k  pro- 

Toquer  une  adherence  qui  la  fixe  dans  le  point  ou  elle  a  iii  maintenue 

p«  des  aiguilles. 

B.  —  CURE  PALUATITE  DU  GOITRE. 

Le  goitre  qui  a  r^iste  au  temps  et  aux  remddes,  et  qu^il  est  d6s  lors 
Ken  reconnu  qu'on  ne  saurait  gu6rir,  exige  encore  quelques  precau- 
tions particulieres  tirees  du  regime  et  des  medicaments,  et  qui  ont  pour 
bat  d*en  prevenir  Taccroisscmcnt  ou  d'en  diminucr  les  plus  fuchcux 
accidents.  Les  personnes  done  qui  portent  un  goitre  rcduit  a  cct  ctat 
4'ineorabilit^,  se  tiendront  le  cou  ehaud  et  bien  v6tu,  ^vitcront  autant 
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que  possible  de  s^oumer  dans  une  atmosphere  liumide,  s^^loigneront 
des  travaux  rudes  qui  exigent  des  elTorts  violcnts^  et  cllcs  s'abstien- 
dront  de  chants  forces  et  de  cris  violents.  La  liaison  intiroc  du  goitre 
avec  le  systdme  ut^rin,  fera  veiller  chez  les  fcmmcs  a  assurer  la  regu- 
larity des  mcnstrues;  et  si  le  goitre  est  menaoant  par  sa  grosscur,  il 
sera  sans  doute  prudent  de  difendre  le  mariage  et  de  prevenir  la  gros- 
sesse,  par  le  seul  fait  qu'on  salt  que  la  grossesse  tend  a  augmentcr  son 
volume.  Lorsqu'une  congestion  sanguine  ou  quclqiie  irritation  aiguc, 
en  gonflant  subitement  le  goitre,  vient  a  entrainer  quelques-uns  des 
redoutables  accidents  qui  font  craindre  pour  la  \ie  des  roalades,  Fappli- 
cation  r^p^U^e  de  sangsues  autourde  la  tumeur,  celle  de  ventouses 
8carifi6es,  puis  des  toollients,  pourront  servir  h  ramener  le  calmc. 

N^anmoins,  ce  que  nous  avons  deja  rapport<^  des  tcrminaisons  fa- 
cheuses  qu'affecte  le  goitre  lorsqu'il  comprime  par  trop  et  au  dernier 
point  latraeh^e-art^re,  Ics  veines  jugulaires  et  Toesophage,  ne  laisse, 
il  faut  I'avouer,  gu6re  d*espoir  d' eloigner  le  danger  que  d'unc  manierc 
precaire  et  tout-4-fait  momentanc^c. 

Cepcndant,  en  ro^me  temps  que  Ton  s'eflorcera  de  prdvenirTaccrois- 
sement  ult^rieur  du  goitre,  on  rem^diera  d'ailleurs  autant  que  possible 
et  imm^diatement  aux  accidents  raenacants  qu'il  pourra  produirc.  On 
opposera  done  Tapplication  de  sangsucs  h  la  nuque,  aux  tempos,  et  des 
lotions  froides  sur  la  t^te,  aux  vertiges  et  a  Tapoplexie;  un  air  frais  et 
renouvel^ ,  et  peut^tre  m^me  dans  les  cas  qui  pourraient  laisser  la 
trach^e-artere  accessible,  la  tracb^otomie,  aux  menaces  d*clouffement 
et  d'asphyxie. 

Quant  aux  elTets  moins  menacants,  mais  cepcndant  non  moins  facheux 
de  la  dysphagie,  on  devra  leur  opposcr  Tusage  des  aliments  et  des  bois- 
sons  analeptiques  les  plus  faciles  h  avaler;  on  pourrait  pcut-ctre  encore 
recourir  a  Tinjection  des  substances  alimcntaircs  dans Toesopbage,  & 
I'aide  d*une  sonde  de  gomme  ^lastique  que  Ton  introduirait  dans  ce 
conduit. 

Mais  ccla  cxigerait  toutefois  que  le  sejour  dc  la  sonde  put  paraitrc 
compatible  avec  la  libertd  de  la  respiration. 

On  sait  enfm  que  si  le  goitre  est  canccrcux  ou  carcinomatcux,  on  Ic 
combattra  par  les  narcotiqucs  et  par  tons  les  moyens  g^nc^raux  et  locaux 
qui  conviennent  aux  tumeurs  de  cette  nature. 

(A  suivre). 
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Lie  «ioueiir  cl*orsu®9 

PAR  h'**  helanie  bou&otts,  mbmbre  coerespondante. 

II  va,  le  do3  coarb^,  de  village  en  village, 
Sous  le  soleil  bridlant  ou  la  bise  qui  mord ; 
11  est  vieux ,  las  et  pauvre ,  et  son  pile  visage 
Semble  dcji  sourire  au  baisor  de  la  mort. 

Mais  Dieu  ne  permet  point  que  son  humble  voyage 
Se  poursuive  ici-bas  sans  un  utile  effort : 
C'est  le  cbantre  du  pauvre...  et  le  coeur  sans  courage 
Parfois,  en  I'dcoutant,  a  palpit6  plus  fort. 

II  prolonge  T^cho  de  la  patrie  absente, 

Le  IcMntain  souvenir  de  Tenfance  innocente; 

Pour  Tentendre  sans  honte  on  redevient  meilleur. 

Laissez  pleurer  Ics  yeux  qui  lui  doivent  des  larmes! 
Si  Ics  d^sb (Writes  lui  trouvent  quelques  charmes, 
Qu'il  soit  beni  de  Dieu,  cet  obscur  travailleurl 


Ij^Esp^rcmce  9 

PAR  H.  LOUIS  OPPBPlIf ,  H^MBRB  CORRESPOIVDAIVT. 

L  esp^rance  est  la  fleur  dont  le  bois  se  parfume; 
Lc  flot  qui  pousse  au  port  le  navirc  ^gar^ ; 
L'c^toile  qui  sourit  dans  un  ciel  azur^; 
Le  cliant  du  fr^le  oiseau  dans  son  doux  nid  de  plume; 

C'est  le  timide  aveu  de  la  chaste  beauts ; 
L'obole  dans  la  main  da  pauvre  qui  soupire; 
Le  rhythme  harmonieux  du  po^te  en  d^lire 
R^vant  le  sceptre  dor  de  I'immortalit^; 

C'est  la  palmc  promise  k  la  valeur  des  braves; 
Du  proscrit  regrettd  c'est  le  prochain  retour; 
Apr^s  la  sombre  nuit,  Tanrore  d'un  beau  jour; 
La  douce  liberty  pour  les  peuples  esclavesf 
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Test  la  fralche  oasis  dans  le  d^rC  en  fea,. 
Le  bcrccau  bien-aim^  que  protege  une  m^re; 
La  TO(ite  ^blouissante  oil  monfe  la  pri^re ; 
C'est  la  foi ;  c'est  TanuKir;  re»p^rance^  e*est  Dicuf 


Le  Ravin, 

FAR  V.  ACHILLB  ntUBlf ,  MEMBRB  CORRESPOlfDANT. 

Le  ravin  a  mes  pieds,  le  ciel  gris  sur  ma  t6fe, 
Dans  Tair  ft'oid,  le  toI  lourd  d*iin  corbeau  8*enfayant^ 
Alentour  Ic  silenee,  un  silence  eifrayant 
Que  ne  trouble  aucun  bruit,  soit  de  deull,  soit  de  f^te. 

Je  veux  dcscendre  au  fond  de  ces  fourrds  obscurs  : 
Lcs  arbres  dt^cham^s  entrelacant  leurs  branches, 
Gacbent  lliumus  couyert  des  debris  dcs  penrencbes, 
Et  des  feuillages  morts  A  cOt^  des  glands  mftrs. 

Aliens!  mon  pied  \k6siXe  et  glisse  sor  la  pcnte, 
Le  girre  vole  et  picnt  sur  mon  front  pftlissant; 
La  ronce  se  relive  et  m'accrocbe  en  passant, 
Le  lierre  me  poursuit  de  sa  chalne  grimpante. 

Le  frisson  du  desert  me  pdnetre  d'horreur. 
Mais  qu'entends-je?  6  nature,  au  milieu  du  silence, 
Ce  bruit  vague,  est-ce  un  cri  que  ta  grande  voix  lance, 
Un  cri  que  le  courroux  t'inspire,  ou  la  terreur? 

Aurais-je  d^onvert  un  de  tes  sanctuaires 
Au  creux  de  ce  ravin  t4n(Sbreux  et  profond  ? 
R^ponds-moi  :  c*est  ici  peut-^tre  que  se  font 
Les  trdsors  les  plus  purs  de  tes  61ectuaires. 

Sous  rceil  de  Dieu,  de  qui  tu  tiens  les  dldments 
Dont  tu  formes  Vdclat  de  nos  printcmps,  pcut-^tre 
Tu  condenses  id  les  gcrmes  qui  vont  naitre, 
Tu  reveilles  Tessaim  des  atOraes  dormants? 

Est-ce  que  tu  maudis^  nature  maternelle, 
L  audacieux  qui  vient  d  un  pas  provocateur 
Troubler,  dans  te$  abris  clqs  au  profanatcur. 
Ton  incubi^tton  immenao  et  solenneJle?.., 
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Rassure-toi  pourtant !  si  ta  voiz  a  g^mi 
Pour  jetcr  ranath^mc  au  front  du  tdm^raire, 
0  toi  qui  fu8  pour  moi  si  souTont  tut^laire, 
Reconuais  le  regard  et  Tacceiit  d*un  ami. 

Enfant  ddbile,  k  peine  etais-je  ^clos  au  monde, 
Au  sein  qu  on  me  tendait  prenant  le  lait  vital. 
Que  tu  Tersais  d(3ja  dans  inon  coeur  virginal 
Le  lait  de  ta  mamelle^  6  nourricc  f^conde. 

Hes  poumons  s'emplissaient  des  sauvages  senteurs, 
Je  dormais  ct  r^vais  ^.  Tabri  des  gros  chines, 
Jc  me  ddsalterais  au  courant  des  fontaines, 
Je  me  rafralcbissais  aux  brises  des  bauteurs. 

Aux  fentes  des  vieux  troncs  je  suivais  les  abeilles, 
Jc  vcillais  attcntif  aux  amours  des  oiseaux, 
J  ecoutais  les  buissons,  je  parlais  aux  roseaux, 
Je  lisais  dans  V6c\vLi  des  aurores  yermeillcs; 

Et  par  un  jour  ardent  de  juin,  tandis  qu'au  pied 
Dun  tilleul,  je  dormais  coucb6  sur  Therbe  rase, 
Je  m'tJveillai,  le  front  en  feu,  Tftme  en  extase  : 
L enfant  fr6le  d  ton  oeuvre  6lait  initio!... 

Tel  que  I'adeptc  ^mu  qui  frappe  au  seuil  du  temple, 

Me  Yoici  penetrant  ces  bois  myst^rieux  : 

Ta  majesty  s^vi^rc  y  parait  k  mes  yeux, 

Gommc  aux  jours  du  soleil  je  t'aime  et  te  contcmplc. 

Si  ton  enfantemcnt  se  fait  dans  la  douleur. 
Si  les  convulsions  ont  alt^re  ta  face, 
Tu  dcmeures  pourtant  jeune,  forte  et  vivace, 
Et  bientdt  nous  verrons  ta  beauts  4an3  sa  fleur. 

Sous  Ti^corce,  la  s^ve  k  Hots  se  pr^cipite. 
On  entendrait  germer  le  ch6ne  au  coeur  du  gland; 
La  vie  est  la,  partout,  ct  c*est  prcsque  en  tremblant 
Que  je  pose  le  pi^d  sur  toil  sein  qui  palpite. 

Calmc-toi  done,  nature,  ct  ne  me  ferme  point 
L'acc^s  de  ton  asile  interdit  au  profane; 
Je  vois  comme  k  travers  un  cristal  diaphanc, 
Avril  qui  dans  ton  flanc  s'^labore  et  qui  poind. 
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£t  n*est-ce  pas  de  toi  que  je  tire  ma  force? 
Comme  toi  je  languis  quand  rhiver  est  venu, 
Je  m^le  aussi  ma  plainte  aux  cris  de  I'arbre  nu 
Qui  tremble  au  Tent  dn  nord  et  vit  sous  son  ^corce. 

La  foi  me  brQle  et,  comme  en  an  firmament  bleu, 
Dans  ces  brumes,  des  cieux  voilant  la  transparence, 
J  apercois  sans  rcMche  un  signe  d  espdrance , 
L'ineffacable  scean  de  la  bont^  de  Dieu; 

£t  tandis  que  j'^coute,  un  lent  battement  d*ailes 
Dans  le  brouillard  ^pais  que  traverse  un  corbeau^ 
Je  regarde,  en  rSvant  un  horizon  plus  beau, 
Le  ch^ne  ou  nicheront  les  jeuncs  tourterellcs! 


i^A 


Bonlieiir  cles  Champs, 

SooDOt  par  M.  Jean  S£!UMA1ii>,  jcane,  membre  correspondan^.. 

A  des  gens  laboricux,  c(^dant  ma  propri6t6 
Vers  rSgc  de  trente  ans,  jc  quittai  mon  village 
Pour  me  rcndre  au  milieu  d'une  immense  cit6 
£t  romprc  k  tout  jamais  avec  le  labourage. 

Rien  ne  s'oppose  encor  i  ma  f^licit^, 

Car  je  puis  tons  les  jours  rencontrer  de  I'ouvrage. 

Que  dis-je?  le  travail!...  noire  fatality, 

En  ces  lieux  comme  aux  champs,  ma  frayeur  Tenvisage. 

Mais  que  faire?  Rester  comme  un  fantdme  errant?... 
J*aime  micux  retrouver  ma  femme  et  mon  enfant, 
Retrouver  mon  bonheur  :  mon  hoyau,  ma  faucille. 

0  souvenirs  ch^ris  que  je  voulus  quitter, 
Je  laisse  pour  toujours  cette  infernale  ville 
Que  j'eus  tort  un  instant  de  vouloir  habiter. 


apDc 


II 
e 


esci 


tiki 


1^ 


—  297  ^ 
De  quelQues  points  de  Pbilosopliie  cbimiquo, 

PAR  H.  JCUS  liON ,  HEMBRB  C0REE8P0NDANT. 

{Suite  et  fin). 

S  X. 

Si  I'eau  joue  le  r61c  de  base,  elle  joue  souvent  le  r61e  d*acide  faible, 
temoin  les  hydrates  de  potasse,  de  soude  et  de  chaux. 

Dans  certains  cas,  I'cau  peut  d^placer  Tacidc  carbonique.  C'est  ce 
qui  arrive  en  presence  des  oxydes  de  fer  et  de  Talumine,  car  on  sait  que 
les  carbonates  alcalins  dans  les  sels  d'alumine,  de  sesqui-oxyde  de  fer, 
de  manganese,  etc.,  dOnnent  un  precipil^  d'hydrate  de  Toxyde,  et 
«iu'il  se  d^age  de  Tacide  carbonique.  II  est  done  bors  de  doute  que  les 
carbonates  de  sesqui-oxyde  de  fer,  d'alumine,  de  sesqui-oxyde  de  man- 
ganic, se  forroent  dans  le  d^but  de  la  reaction,  mais  que  I'eau,  acide 
plus  puissant  dans  ces  cas  que  Vacide  carbonique^  le  chasse  de  ces  car- 
bonates. 

SXI. 

On  a  divis^  les  corps  simples  en  m^talloides  et  m^taux.  Nous  trou- 
Tons  cette  division  pen  en  harmonic  avec  les  progr^s  de  la  science,  et 
nous  nc  craignons  pas  d'affirmer  qu'une  classiGcation  natiirclle  est  au- 
jourd'hui  indispensable. 

Les  caracteres  de  cette  classification  seraient  tir^s  dcs  composes  for- 
mes par  les  corps  cntr'eux,  surtout  des  sels  et  des  oxydes. 

Void  le  tableau  de  cette  classification,  telle  que  nous  la  proposons, 
pour  les  corps  usitds  dans  I'industrie  et  dans  la  m^dccine. 

!'•  CLASSB.  —  Fluorides, 

Corps  ayant  pen  d'affinit^  pour  Toxyg^ne  et  formant  des  hydracides 
a^ec  I'hydrogene,  et  ayant  une  grande  affinitd  pour  les  mdtaux. 
Oxygcne.  —  Fluor.  —  Chlore.  —  BrAme.  —  lode. 

2"«  CLASSB.  —  Sulfides. 

Corps  ayant  pour  Toxygine  k  peu  pres  la  m^e  affinite  que  pour 
rhydrog^ne,  avec  lequel  lis  forment  des  hydracides,  et  ayant  aussi  une 
grande  affinity  pour  les  m^taux. 

Soufre.  —  Selenium.  —  Tellure. 

S"*  CLASSE.  —  jizotides. 

Corps  unique,  ayant  des  affinit^s  peu  tranchccs ,  nc  se  combinant 
gocrc  qu'a  Tctat  naissant  avec  les  autrcs  corps. 
Azote. 
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4"**  CLA88B.  «-*  Carbides. 

Corps  simples,  ayant  pcu  d'aOinit^  pour  Tbydrogene  el  pour  les  me- 
taux,  mais  en  revanche  ayant  one  grande  tendance  h  se  combiner  avcc 
Toxyg^ne,  avec  lequel  ils  forment  des  acides  faibles  ou  des  bases  peu 
dnergiques. 

Hydrogine. —  Carbone.  —  Bore.  —  Silicium.  —  Zirconium.  —  Tho- 
rium. —  Yttrium. 

6"«  CLASSE.  —  Arsenides. 

Corps  ayant  pour  Toxygine  plus  d'affinil6  que  pour  Thydrogtoe,  avec 
lequel  cependant  quelqucs-uns  forment  des  composes  peu  stables.  -* 
Ces  corps  donncnt  des  bases  faibles  et  ont  au  contrairc  une  tendance 
h  donner  des  acides  avec  Toxygine. 

Arsenic.  —  Pbosphore.  —  Antimoine.  —  Etain.  —  Bismuth. 

6"*  CLASSE.  —  Ferrides, 

Corps  donnant  avec  Toxygcne  des  bases  faibles,  susceptibles  de  se 
combiner  avec  les  alcalis,  et  cependant  des  sels  beaux  et  cristallisables. 
—  Doubles  avcc  Tammoniaque. 

Fer.  —  Zinc.  —  Cuivre.  —  ChrAme.  —  Cobalt.  —  Kickel.  —  ADu- 
minium.  —  Manganese. 

N.  B.  —  Ces  corps  sulfates  donnent  des  aluns  avec  les  sulfates  aka- 
lins.  Le  chr6me  intcrmediairc  entre  la  5""*  et  la  6***  classe  donne  aussi 
des  aluns  dans  le  m<^mc  cas. 

7"«  CLASSE.  —  Potfusides. 

Corps  forraant  avec  I'oxygine  des  bases  puissanles  ct  solubles,  sel- 
fates  et  carbonates  neutres  solubles,  —  Corps  simples  ayant  bcaudep 
d'afQnitc  pour  I'oxyg^ne. 

Potassium.  —  Sodium.  —  Lithium. 

S"**  CLASSE.  —  Magncsides. 

Corps  unique,  grande  affinity  pour  Toxyg^nc,  base  puissanlc,  carbo- 
nate ct  base  insolubles. —  Sulfate  soluble. —  Sels  forraant  avcc  le  phos- 
phate d'ammoniaque  un  phosphate  double  ammoniaco-magnfeien. 

Magnesium. 

9"  CLA66E.  —  Calcides. 

Grande  affinitc  pour  Toxygine,  base  carbonates  et  sulfates  peu  solu* 
bles.  —  Bases  puissantcs. 
Calcium.  —  Baryum.  —  Strontium.  —  Plomb. 
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10^  CLASSE.  —  Hydrargyrides. 

Corps  ayant  peu  d'afBnit^  pour  Toxygtoe,  oxydes  pen  stables. 
Bf ercare.  —  Palladium,  etc. 

11"»«  cussE.  —  Aryyridei, 

Corps  n'absorbaDt  Foxyg^ne  &  aucune  temperature. —  Oxydes  et  sels 
reductibles  4  la  lumiere.  —  Oxyde  ayant  une  tendance  &  jouer  le  rAle 
d^acides,  se  combinant  aux  alcalis  et  surtout  i  Tammoniaque. 

Or.  —  Argent.  —  Platine. 

Terminons  ces  consid^tions  en  disant  que  nous  avona  eu  pour  but« 
CQ  les  ^crivant,  de  faciliter  I'^tude  de  la  cbimie  en  nous  faisant  le  pro* 
moieittfi'une  m^tbode  capable  d'^claircir  une  foule  de  faits  qui,  faute 
d*explication,  rebutent  les  adeptes  de  la  science  peu  familiarises  avec  le 
jeu  des  afDnit^s  dont  nous  avons  essaye  d'expliquer  ici  quelques  causes. 
Heureux  si  nous  avons  r^ussi  k  donner  et  k  propager  le  goikt  d'une 
science  qui  est  le  pbare  luraineux  de  la  medccine^  de  la  pbannacie  et 
de  rbistoire  naturelle. 

Bromo'iodure  de  soufre, 

M algre  rdvidente  efficaciti  de  Tiodure  de  soufre  dans  le  traitement 
des  maladies  de  la  peau,  cc  compost  est  peu  usite  en  m^decine. 

Les  raisons  de  ce  delaissement  sont  faciles  k  appricier.  Nous  allons 
les  ^num^rer  rapidement : 

1®  L'iodure  de  soufre  se  decompose,  m^me  k  la  temperature  ordi- 
naire. L*iodc  s'evapore  ct  laisse  isoie  le  soufre. 

2^  La  necessite  d' employer  le  concours  de  la  cbaleur,  pour  produire 
cetie  combinaison,  fait  entrer  la  malierc  en  fusion,  et  une  grande  partie 
d«  produit  se  trouve  perdue  k  cause  de  Tadberence  de  Tiodure  avec 
les  parois  du  vase.  De  plus,  on  est  oblige  de  mettre  en  pure  perte  un 
exces  d'iode,  puisqu'une  quantite  considerable  de  ce  corps  se  volatilise 
pendant  la  manipulation. 

Frappe  de  ces  ioconvenieats,  nous  avons  cbercbe  k  remplacer  Fiodure 
de  soufre  par  un  compose  facile  k  preparer  k  froid  et  plus  stable  que  ce 
dernier  corps.  Ce  compose  est  le  bi-bromo-iodure  de  soufre.  Comme 
son  nom  Findique,  il  est  forme  de  deux  equivalents  de  brdme,  d'un 
d'iode,  d'un  de  soufre  et  il  a  pour  formule 

Br*  L  S. 
Le  bromo-iodure  de  soufre  s'obtient  en  triturant  k  froid  dans  u» 
mortier  de  porcclaine  i  pariic  dc  br6mc,  2  d'iode  ct  3  de  fleur  dc  soufre. 
Semi-fluide  dans  Ic  principc,  la  combinaison  sc  solidiGc  peu  k  peu. 


-  300  — 

Ainsi  prepare,  le  bi-bromo-iodare  de  soufre  est  brun-marron.  li 
r^pand  k  Tair  des  fum^es  blancbcs  dues  h  ce  qu'une  petite  quantity  de 
bromure  decompose  la  vapeur  d*eau  de  Fair.  A  100  degrds  il  d^age 
des  vapeurs  dc  bromure  d'iode  et  il  laisse  le  soufre  pour  r^sidu. 

L'eau  decompose  k  la  longue  le  bi-bromo-iodure  de  soufre.  II  se 
forme  de  i'acide  sulfurique,  de  I'acide  codbydrique  et  broucbydrique 
d'apres  F^quation  suivante  : 

Br*  I.  S.  +  3  HO  =  S0»  +  HI  +  rBrH 

L'dtber  dissout  en  partie  le  bromo-iodure  de  soufre.  L*alcool  est  sans 
action  k  troid,  mais  a  cbaud  il  se  forme  du  bromoforme,  de  I'iodoforme 
avec  d6p6t  de  soufre. 

L'acide  sulfurique  d^gage  k  cbaud,  avec  le  bi-bromo-iodure  d^Miifre, 
des  vapeurs  de  br6me  et  d'iode.  L'acide  azotique  forme  avec  no^  nou- 
veau  compos6,  des  acidcs  sulfurique  etiodique,  et  laisse  2  ^quivaleatk 
de  bromure  d' azote  d'apr^  la  formule  qui  suit : 

2  azo«  +  Br*  IS  =  S0»  +  I0»  +  azo*  +  2  az  Br 
II  se  ddgagc  aussi  du  bi-oxyde  d' azote  donnant  des  vapeurs  rutilantes 
d'acide  bypoazotique  au  contact  de  Fair. 

Le  bi-bromo-iodure  de  soufre  tache  la  peau  en  noir.  Ces  tacbes  dis- 
paraissent  avec  le  carbonate  de  soufre  et  Fioduro  de  potassium. 

Usages,  —  Ce  corps  est  employ^  en  medecine  sous  forme  de  pom- 
made  dans  Ics  maladies  de  la  pcau ,  d*apr£s  la  formule  ci-aprte  : 

Axonge, 30  grammes. 

Bi-bromo-iodure  de  soufre,  .    4        — 

ADDITION  A  LA  PHILOSOPHIE   GHIMIQUE. 

Ordinairement  on  appellc  mdtal  tout  corps  conduisant  la  chakMT^ 
F^lectriciti^,  ayant  le  brillant  m^tallique.  Ces  propri^l^s  etant  puremeftl 
physiques,  et  de  plus  souvent  trds-peu  ostcnsibles  dans  certains  corpt 
appcl^s  metaux,  surtout  pour  les  m6taux  friables^  nous  croyons  qa*oa 
ne  devrait  appeler  metaux  que  les  corps  donnant  des  bases  bien  d^finies 
avec  Foxygene. —  D'apres  cclte  definition,  Fantimoine,  le  bismulb, 
Fdtain,  For,  Fargcnt,  le  platine  ne  seraient  point  pour  nous  des  me- 
taux. Au  reste,  dans  notre  essai  de  classification,  nous  avons  rejet6  la 
classification  en  mdlalloidcs  ct  m^itaux  comme  insuffisante  et  peu  scieD-* 
tifique. 
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REVUE  BIBUOGRAPHIQUE. 

Feuille$  de  Rose,  poesies  par  Eutrope  Lambert,  avec  une  preface 
de  M.  Boue  de  Villiers,  sous  cette  6pigraphe  : 

Daru  k  grand  jardin  de  la  poisie,  il  n'y  a  pas  de  fruit  d^fendu.  V .  Hugo. 

Les  FeuUles  de  Rose  son!  Toeuvre  d'un  jeune  hommd  k  peine  enM 
dans  sa  vingt-deuxieme  ann^e,  fils  d'honnites  ouvriers,  et  comme  eux 
n'ayant  freqaent^  que  les  bancs  de  T^cole  primaire,  aujourd'bui  em- 
ploy6  dans  une  maison  de  commerce,  et  apr^s  avoir  align^  des  chiilres, 
^onsacrant  ses  loisirs  a  aligner  des  vers,  tant  est  vraie  cetle  assertion  : 
on  nait  poete,  nasdturpoeta;  et  celle-ci,  avec  variante  : 

Ainsi  que  la  valeur,  dans  les  dmcs  bien  n^es, 
La  rime  n 'attend  pas  le  nombre  des  ann^es. 

L'etincelle  qui  en  a  fait  jaillir  la  flamme  dans  I'^me  et  sous  la  plume 
du  jeune  po^te,  la  preface  nous  Tapprend  :  c*est  ce  sentiment  dont  il  a 
««  dit : 

Qui  que  tu  sois,  voiU  ton  maltrc, 
L'est,  le  fut  ou  le  doit  dtre. 

Et  c'csl  &  celle  qui  en  est  Vobjet  et  qui  les  a  inspir^es,  que  ces  fleurs, 
qoe  ces  rimes  oiTertcs  d'abord  en  manuscrit,  se  sent  pr^sent^es  ensuile 
une  a  une  avec  les  bonneurs  de  Timpression.  Parfaitement  accueillies 
par  des  feuilles  sympatbiques^  comme  la  France  littiraire^  k  Lyon^  le 
Grillon^  a  Limoges,  et  les  divers  journaux  de  la  Cbarcnte;  bonor^es 
surtout  de  Tbospitalit^  de  la  Tribune  lyrique,  de  ]M4con,  cet  organe 
autorise  de  V  Union  des  poctes,  Soci^te  dont  le  jeune  autcur  fail  partie, 
dies  out  M  ensuite  form<^es  en  faisceau ,  et  liecs  en  gcrbc  odorante. 
Nod  que  toutes  les  fleurs  de  ce  bouquet  soicnt  entourees  d'un  gai  ruban 
de  favour,  il  en  est  de  toute  nuance ;  non  pas  que  sous  racial  ext^rieur 
il  n'y  ait  bien  des  epines,  bien  des  ronces  cacbees  qui,  au  dedans,  en  mi- 
nent  le  brillant  et  le  parfum  :  dans  ce  volume,  image  de  la  vie  bumaine, 
la  douleur  coudoie  le  plaisir,  et  le  sourire  est  Irempe  par  les  larmes. 

D^tachons  une  des  pieces  du  recueil,  pour  donner  une  id<^e  de  la  ma- 
OJ^re  du  jeune  nourrisson  de  la  muse,  et  prenons  un  sujet  d'unc  actua- 
Jit^  toujours  prescnte,  le  Travail, 

Travaillez,  prenez  de  la  peine, 
C'est  le  fonds  qui  manque  Ic  moins. 

Lafont. 
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0  travail !  saintc  loi  du  mondc ! 

Lavartiive.  —  Joeelffn. 

Lc  travail  est  nn  don  pr^ieux ,  salutaire ; 
C  est  un  bienfait  de  TEtcrnel, 
Cost  une  chose  ndcessaire 


I 


Au  bonheur  des  humains,  c'est  lc  chemin  du  ciel !  I 


1 


« 


II  donne  4  rindi$;ent  le  biea-^tro  et  Taiatnce,  } 
Au  CGBur  endolori  lc  courage  et  la  foi;  f 
Au  gduie  incompris  il  vetse  Tcspi^niiioe; 
Ghacun  doit  se  courbcr  sous  sa  divine  loi.  i 
I 

Par  lc  travail  en  fin  on  arrive  i  la  gloirc,  i 

Mais  il  faut  travailler  et  travaillcr  toujours^ 
Et  pour  graver  son  nom  au  temple  de  mdmoirc 
II  faut  sacrifier  et  Ics  units  et  les  jours. 


ftinie  du  Sacerdoce,  par  Achille  Marminia,  traducteur-interprfels 
jure  pros  la  Cour  imperiale,  le  Tribunal  de  commerce,  laPrfe- 
fecture  de  la  Seine,  membre  et  laur^at  de  laSociete  des  sciences 
industrielles,  arts  et  belles-lettres  de  Paris,  et  de  la  Societfi 
d  agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny(Jura).  Ouvrage  recom- 
pense par  une  medaille  d'or. 

Lc  Genie  du  Sacerdoce ,  Tautcur  le  prcnd  a  sa  source ,  le  suit  dans 
scs  dcvcloppcmcnts ,  lc  considi^rc  dans  scs  manifestations  divcrscs,  le  | 
contcmplc  dans  Ics  positions  ou  il  s*cpanouit,  dans  les  fonctions  oA  il  J 
rcvdt  un  corps  et  une  physionomie. 

Ainsi,  comme  pour  lout  poeme,  aprcs  une  invocation  sous  forme  de 
d6dicace  a  Sa  SaintcK  Pie  IX;  apris  une  introduction  oA  s*explique  le 
motif  dc  la  pr6f6rencc  donn6e  ici  aux  vers  sur  la  prose ,  sc  ddroulcAt 
a  nos  ycux  les  cbapitres  :  De  la  ^ocafton,  ccllc  voix  inldricure  qui  nous 
signalc  la  carriirc  ou  la  Providence  nous  appellc ;  lc  Pritre  ou  lc  Curi^ 
grand  malgrd  rinf6riorit6  relative  du  postc  qu*il  occupc  sur  Fdchelle 
hi^rarcbique ;  VEveque,  modeste  malgr6  lc  symbolc  du  commandcmeni 
figure  dans  scs  mains  par  lc  bAton  pastoral  ^  et  sur  sa  tdtc  par  la  mitre 
mosaique;  le  Pontifc  supreme,  sc  qualifiant  lui-mdme  dc  scrvilcur  des 
scrvitcurs  dc  Dicu,  bien  qu'ayant  charge  d*Amc8  dans  les  deux  hemis- 
pheres, ct  donnant  la  benediction  a  la  villc  eicrnellc  et  a  I'univcrs. 
iJrbi  et  Orhi, 
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Le  g^nic  du  saccrdoce  procree  ct  comniande  tous  Ics  courages,  tous 
\es  d^vouemenls  :  il  arrachc  au  monde,  h  scs  pompes,  si  des  ceuvres,  le 
rcligieux  fervent,  et  le  renfcrmanl  dans  la  cellule  austere  du  cloUre^ 
sous  la  burc,  le  cilice  et  les  macerations  disciplinaires  de  la  penitence 
el  de  Tascetisme,  illuidicte  la  nuit  comme  le  jour  des  prieres  dont  les 
traits  ardents,  semblablcs  a  la  pointe  ac^r^e  de  la  fl6cbe  rapide,  percent 
la  voute  des  cieux  et  en  font  pleuvoir  sur  les  p^cbeurs  une  abondante 
rosee  de  clemence  et  de  pardon. 

Ou  bien  sous  les  murs  d'un  de  ces  monuments  de  compassion  aux- 
qaels  il  a  preside,  dans  la  mome  enceinte  de  Tfadpital  ou  de  Tbospice, 
fl  atlacbe  au  pied  d'un  lit  de  douleur  et  de  souffrance,  Tintrepide  soeur 
4e  chariU^  douce  et  vaillante  infirmicrc,  amende  a  force  de  foi^et  d*es- 
p^rance,  h  braver  les  dugouts  de  la  nature,  et^  de  sa  main  delicate,  k 
panser  des  plaies  repoussantes,  et  dont  la  simple  pbilanlbropie  bumainc 
d^tourDcrait  peut-itre  les  regards. 

Oa  bien  encore,  il  enlcve  le  jeune  missionnaire  au  pays  natal,  au 
foyer  domestique^  aux  joies  in  times  de  la  famille^  et  sur  les  ailes  irr^- 
aisUbles  d'un  proselytisme  d6vorant,  Tcmporle  dans  des  contr^es  loin- 
taioes,  r^lu,  souvent  au  prix  de  son  sang,  d'y  planter  T^tendard  de  la 
croix  el  de  la  civilisation  cbr6ticnne. 

Mais  sans  aifecter  d'aussi  vastes  proportions,  et  tout  en  restant  sous 
DOS  yeux,  le  g^nie  du  saccrdoce  n'en  est  pas  moins  digne  de  nos  res- 
pects et  de  notre  admiration. 

Enlrez  au  presbytei'e,  examincz  dans  le  recucillcment  et  le  silence 
rbomme  de  Dieu  qui  Tbabite ;  assistez  aux  exercices  de  sa  joumde  : 
eUe  est  remplie  tout  cntiere  d'ceuvres  pics.  Du  grand  matin,  a  la  suite 
fun  coort  ct  n^cessaire  repos^  ses  genoux  flecbisscnt  et  sa  boucbe 
louvre  pour  adorer  et  prier.  Apres  cettc  premiere  oraison ,  voycz-Ie 
ft'acheminer  vers  le  temple  du  Seigneur. 

II  traverse  grave  et  m^ditant  la  grande  ncf,  penctre  dans  le  sanc- 
Uiaire,  tire  du  fond  du  tabernacle  le  pain  ct  le  vin  mystiques,  ct  sur 
Tautelj  transform^  en  calvaire,  c^lcbre  le  saint  sacriGce  en  commemo- 
ration du  sang  de  I'agneau  verse  pour  la  redemption  du  genre  bumain. 
Asa  descente  de  Fautel  de  Tbolocauste,  les  jours  de  fcle  il  se  dirige  vers 
la  ehaire,  la  c^atre  de  v^ritd,  pour  y  exposer  les  conditions  du  salut 
avee  rautorite  dont  il  a  berit6  du  divin  maitre,  tanquam  potestatem 

Au  pied,  comme  sanction  de  ses  prcceptes,  etcn  lemoignage  de  la  jus- 
tice et  en  m^me  temps  de  la  misericorde  divine,  s'ofTre  le  tribunal  de  la 
reconciliation,  le  confessionnal^  ou  il  s'assied  pour  entendre  les  avcux 


» 
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des  consciences  endolories  ct  contrites,  et  v  verscr  )e  baume  dc  scs 
consolations. 

Le  g^nie  du  saccrdocc  intervient  dans  Ics  principales  phases  dc  notrc 
ciistence. 

A  peine  6chappc  des  flancs  materaels,  Tcnfant  nouveau  -ne  presente 
la  t^le  k  I'eau  rcg^n^ralrice  donl  il  a  le  dep6t,  Teau  puriGcative  du 
baptdme  qui  lave  en  lui  la  iachc  originelle. 

Par  reflBcaciU^  de  son  ministerCf  rinslilution  cWile  du  mariage^  pour- 
vue  de  la  consecration  religieuse,  est  61ev6e  a  la  dignity  de  sacrcmcnt. 

Ei  au  terme  de  la  carriere,  au  moment  du  solennel  depart,  le  p61erin 
d'ici-bfl6  recoit  par  ses  soins  le  sacr£  viatique,  qui  le  guide  sur  le  che- 
min  de  I'^temil^. 

Mais  jusque  1&  que  d'^prcuves  h  subir !  Et  de  qui,  sinon  du  g6nie  du 
saccrdocc,  obtcnir  les  secours  de  Vange  des  combati^  ct  le  glaive  invin- 
cible qni  puisse  repousser  les  assauts  de  Tennemi  ? 

Quelle  assistance  invoquerb  le  marin,  sinon,  sous  les  auspices  du 
gi^nie  du  saccrdoce ,  VEloUe  des  mers^  dans  le  nom  bien-aim^  de  Marie, 
dont  la  protection  puissante  Ic  rendra  capable  de  d<^fier  la  fureur  des 
vents  et  des  teropdtes? 

Mais  ce  n*cst  pas  seulemcnt  sur  un  champ  de  bataillc  determine  dc 
la  terre  ou  des  mcrs  que  la  charite  suhlimet  cman^e  du  genie  du  saccr- 
doce, s*exercc  et  sc  dc^ploic  :  die  <^c)ale  partout  ou  il  y  a  du  bien  ^  faire, 
du  mal  h  rdparcr.  Elle  devicnt  la  consolatrice  des  affliges^  habile  a  unir 
la  science  d  la  piete,  Phare  dti  criminel,  cllc  Taccompagne  sur  les  plan- 
ches de  Tc^chafaud  et  lui  donne  Taccolade  fratcrncllc  au  moment  ou  la 
soci^t^  impitoyable  le  rejctte  inhumainemcnt  dc  son  sein.  Elle  plane 
au-dessus  des  funirailles;  elle  menage  au  d^funt  le  champ  du  repoSy 
Tasile  respect^  de  la  tombe;  elle  adoucit  la  mort  du  juste,  elle  lui  montre 
la  route  du  ciel  et  les  splendeurs  de  Timmortaliti^,  d'ou  cettc  conclusion 
tir^e  par  M.  Marminia  de  tout  ce  qui  precede  : 

Le  genie  du  saccrdocc  est  la  source  inepuisable  des  inspirations  les 
plus  pures  et  des  actes  les  plus  m^ritoircs;  c*est  le  vrai  pamasse  d'oii 
la  po6sie  decoule  abondante  ct  limpidc.  Opinion  conforme  a  celle  d*un 
des  plus  illustrcs  grands  mailres  de  TUnivcrsite  dc  France,  M.  de  Fon- 
iancs,  ct  aux  conseils  qu'il  donnait  aux  historicns  ct  aux  po6lcs  d*allcr 
s'inspirer  sur  les  rives  consacrecs  du  Jourdain. 

Par  Ic  m^mc  auteur  : 
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De  Vinjustice  des  patron$  et  de$  chefs  d'6tablissement$  en  ma- 
litre  de  salaires  et  d'appoinfements. 
Aux  ourriers  et  anx  employes. 

L'hommc  dur  et  vnre  qui  se  folt  une  loi  d^rft 
Bovrd  i  la  voiz  dit  malheur,  ae  rani  m^piisable 
et  s'attire  rindignation  publique. 

Ce  n'est  qu'aprcs  s*itre  abreov6  k  longs  traits  aUx  sources  du  g^nie 
du  sacerdocc,  et  s'ctre  extasi^  a  la  contemplation  de  ce  type  de  perfec- 
tion module,  que  M.  Marminia,  descendu  des  hauteurs  de  ce  radieux 
id^al  dans  les  bas-fonds  de  la  rdalit^  et  des  miseres  humaines,  s'est  sent! 
monter  au  front  la  rongeur  de  la  honte,  et  que  p6n^tr<^  d'une  vertueusc 
indignation,  il  a  lancd  une  pbilipptque  am^re  contre  Todicuse  exploi- 
tation de  rbonune  par  rbomme. 

II  n'est  que  trop  vrai  :  k  la  traite  des  noirs  aspire  k  se  substituer  la 
traite  des  blancs. 

Les  sp^culateurs  puissanls,  visant  au  monopolef  tendent  k  absorber 
les  industries  moins  pourvucs  ou  moins  osees,  comme  pour  ju&tifier  le 
changement  roalin  de  la  traduction  de  cette  pens^e  :  tot  capita^  tot 
semus,  autant  de  t£tes,  autant  de  sentiments,  en  cellc-ci :  autant  de 
capitalistes,  autant  de  sangsues. 

Les  grandes  compagnies  ne  se  font  des  concessions  mutuelles  qu'afin 
d*etoufTer  dans  leurs  dures  ^treintes  les  associations  moindres,  ea  les 
privant  d'air,  de  chaleur  ct  de  vie. 

Profitant  de  la  detresse  des  ouvriers^  de  ceux  surtout  qu'une  famille 
k  nourrir  force  k  subir  toutes  les  conditions,  d'injustes  patrons,  s'^ri- 
geant  en  maitres  impiloyables ,  se  croient  quittes  4  leur  ^gard  pour 
quelques  obolcs  en  remuneration  d'un  travail  excessif  et  de  Temploi  de 
leurs  bras,  mus  pendant  toutc  une  journee  commc  des  machines  et  ma- 
noeuvres sans  misericordc  ni  mcrci. 

Dc&  chefs  d'etablisscments,  satisfaits  d*un  6tat  social  qui  Icur  permet, 
tout  en  tb^saurisant,  dc  nager  dans  Tabondance,  trouvenltoot  nature! 
un  regime  ou  de  pauvrcs  employes^  des  commis  a  la  t4che,  sont  impuis- 
sants,  malgre  une  alimentation  insuffisante  et  parcimonieuse,  arealiser 
les  plus  faibles  economies,  r^duits  el  condamn^s  k  vivre  au  jour  le  jour. 

Que  fairc?  murmurer,  se  revoitcr,  opposerla  violence,  se  mcttre  en 
greve,  former  des  coalitions,  user  du  droit  que  conferc  la  loi  Emile 
Olivier?  Tcis  nc  sont  pas  les  conseils  de  Tauleur.  Le  roal  ne  fcrait 
qu'empirer.  Mais  patienler,  se  rcsigncr,  allcndre  des  progres  dc  la 
raison  et  dc  ccux  du  vrai  cbristianisme,  Tamelioralion  du  coeur  de 
rbomme. 
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Qu*au  lieu  d'etre,  comine  aujourd'hui,  en  sena  inverse  de  la  fatigue, 
les  IraitemenU  soient  subordonn^  aux  labeurs,  et  que  toujoun  su- 
bordoDD^s  aux  beaoins,  ils  8*61^vciii  en  proporlion  de  la  cherts  des 
denizes. 

Tela  sont  les  voeux  de  Tauteur ;  beureux  si  Ton  pouvait  ajouter  : 

telles  sont  ses  esp^rances ! 

H.-G.  GLEa,  proftsseur  imiriU. 


VIWFICATION. 


Conseils  et  renseii^emeiits  clvol  vif^eroiMi 

et  auiK  propri^taires. 

L'importance  des  soins  k  prendre  pour  assurer  la  conservation  das. 
vins  est  g6n6ralenient  reconnue  de  tous,  et  cependant,  soit  n^gtigenei^j 
soit  ignorance  des  bonnes  m^thodes  k  suivre,  i1  arrive  parfois  qa'i 
laisse  les  vins  perdre  leur  quality  premiire  et  devenir  sujets  k  certainai' 
maladies  souvent  incurables. 

Trois  causes  sont  assignees  k  ces  maladies  : 

1*  La  mauvaise  disposition  ct  la  mauvaise  tenue  des  caves,  le  pen  de 
soins  apport(^s  k  la  proprct^  et  k  Tentreticn  des  vases^vinaires; 

2®  Unc  pratique  pen  raisonn^e  de  la  vcndange  et  du  cuvagedea  vina; 

3*  L*admission  dans  les  vignobles  dc  certains  c^pages  manquantd'al* 
cool  ct  ne  donnant  pas  aux  vins  assez  de  soliditd  pour  se  soutenir. 

Mieux  vaut  pr^venir  que  gu^rir  le  mal.  C'est  done  k  i  uiatalln 
ces  causes  que  nous  nous  attacbons,  nous  bomant  toutefois  aujoaMia 
k  nous  occuper  de  la  premiere  seulemcnt,  en  r^unissant  quelquea  coi- 
seils  stir  la  itnue  des  caves  ti  le$  soins  d  donner  aux  vases  vinainB. 

Animus  du  disir  de  nous  rendre  utiles  aux  vignerons  et  aux  propriA- 
taires  de  notre  pays^  et  assist^  des  lumi^res  d'bommes  comp^tenla. 
nous  exposerons  les  renseignements  essentiels'que  I'exp^rience  a  ooa- 
sacr^s. 

Cave.  —  Pour  se  trouver  dans  de  bonnes  conditions,  une  cave  doii 
occuper  une  situation  fralche,  au  nord  autant  que  possible,  k  Tabri  da 
mouvcmentct  des  bruits  ext^rieurs  (i).  Elle  sera  voiitce,  s*il  se  petil, 

(1)  Un  maitit  d'h6tel  dent  r^tablissement  se  trouvc  a  Tangle  d*ane  roota 
tres-frequent(^f ,  sa  cave  offrant  de  bonnes  conditions,  du  reste,  s'est  vu  con- 
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el  faiblemenl  eclair^c;  un  courant  d'air,  |)ra(if\ue  a  Taidc  dc  soupiraux 
(1),  en  fera  disparaitre  rkumidit^  surabondante.  Enfin,  de  bons  murs 
la  s^arcront  des  ^curies  ct  de  tontes  mati^rcs  en  fermentation  pouvant 
exercer  sur  les  vins  une  f^cbeuse  influence.  11  nc  doit  se  rencontrer  dans 
one  cave  autre  ebose  que  du  vin. 

Fui  vide.  —  Imm^diatement  apres  avoir  soutire  Ic  \in,  si  le  ful  doit 

rester  vide,  il  faut  Tegoulter  coinplclcment  en  6iant  le  guicbet,  le  net- 

.toycr  k  fond  avcc  un  balai,  une  brosse  ou  une  Sponge  imbibee  de  vin, 

pais  le  mecber  legerement,  boucber  avcc  soin  ct  tourner  sur  bonde 

aniant  que  possible. 

Si  Ton  redoule  Tusage  du  soufre,  on  pouvra  se  servir  de  la  melbode 
soivante  :  11  faudra,  comme  prccedcmmcnt,  egoutter  le  fut^  le  neltoyer 
et  bouchcr,  puis  laisser  seiber  pendant  quarante-buit  beures  au  plus. 
Ge  temps  ecoul6,  on  devra  buraccter  Tintcrieur  du  fut  dans  toutes  ses 
parties  avec  de  Falcool  ou  de  la  bonne  eau-de-vie,  a  raison  de  1  d^ci- 
Elrc  d'alcool  ou  de  deux  decilitres  d*eau-de-vie  par  bectolitre,  puis  bou- 
cber tr^-soigneuscment. 

S'il  s'agit  d'un  lonneau  dc  pelitc  dimension,  d'un  double  bectolitre, 
par  exemple,  comme  il  n*cst  pas  possible  dc  p^n^trer  au-dedans,  on 
devra  le  rinccr  k  la  cbaine  en  y  jetant  une  bouteille  de  vin  pour  expulser 
les  fleurs  et  la  lie  qui  pourraient  s'y  trouver.  La  piece,  agitee  vivement 
en  tous  sens,  sera  egoutlee,  puis  Ton  usera  d*une  des  metbodes  indi- 
qu6es  pr^c^demment. 

Des  flits  traites  de  la  sorte  peuvent  demeurer  ainsi  fort  longtemps 
et  conserver  toujours  un  bon  gout  vineux^  pourvu  qu'iis  soient  tenus 
en  lieu  sec. 

PAl  neuf.  —  L*affrancbissement  d'un  fut  neuf  se  fait  avec  une  decoc- 
tion bouillante  de  feuilles  dc  p^cber  ou  de  brindilles  de  genevrier. 
AfMTCs  un  mouvement  rapide  de  va  et  vicnt,  Teau  cbaude  est  laiss^e 
foelqucs  instants  dans  le  tonneau,  puis  cllc  est  videc,  ct  Ton  rince  k 
Teau  froide.  Versez  alors,  avanl  de  boucber^  un  peu  de  bonne  eau-de- 
vie  ou  d*alcool,  de  maniere  a  en  impr<^gner  toutc  la  surface  inteiieure. 
FULt  vieux  gdti.  —  Mais  il  y  a  d*autres  precautions  a  prendre  pour 
les  vieux  futs  qui  ont  un  gout  dc  relent ^  de  moisi  ou  de  pourri.  Si  le 

tnint  de  Tinstaller  ailleurs,  parce  que  rdbranlemcDt  cause  par  Ic  passage 
ie  nombreuses  voiturcs  faisait  tourner  ses  vins. 

(1)  Un  proprietaire  se  trouvant  dans  rimpossibilitod'etablir  des  soiipiraux 
pour  aerer  une  cave  dcpuis  longtemps  malsaine,  eut  Tingenieusc  idee  de 
patiquer  une  sorte  de  conduit  de  cheminee  qui,  partant  dc  la  cave  ct  tra- 
versant  tousles  dtagcs,  avait  son  ouverture  sur  le  toit  de  laniaison. 
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mal  est  Ircs-gravc,  il  convient  dc  dihaonler  Ic  fut,  dc  rdcler  au  rabol 
toutes  les  parlies  endommagees  et  de  Ic  passer  ao  feu.  Si  le  mal  est 
moins  grave,  on  pourra  s*en  tenir  k  Tune  dcs  m^tbodes  suivanles  :  -^ 
Apr^  avoir  rind  le  fdt  h  Teao  ehaude  el  cnsuile  k  Teaafroide,  oa* 
I'afTranchira  au  moyen  d'une  lotion  de  vitriol  (acide  suUurique)  itenda 
d'eau,  dans  la  proportion  de  1  decilitre  pour  5  litres  d'eau  en^iroB  pour 
une  piece  de  2  hectolitres.  Vous  verserez  le  vitriol  le  premier  dans  lo 
fdt  vide,,  vouis  boucherez  et  agitercz  en  tous  sens  pour  le  faire  p6n^trer 
partout.  Versez  ensuite  Teau  bouillante,  agitcz  de  nouveau  vivementr 
puis  laissez  sojourner  une  heure  au  moins;  cnfin,  videz  et  rincez  k  Teao 
fralche. 

Autre  mithode  :  —  Lorsque  viendra  T^poque  de  la  vendange,  apris 
avoir  de  mimt  vkcM  le  fut  et  rinc6  a  fond,  s*il  est  de  grande  capacity 
on  y  d^posera  le  raisin  comme  dans  une  cuve,  puis,  la  fermentation  vi- 
neuse  s'etablissant  et  p^n^trant  profond^ment  le  bois,  enlivera  comply 
tement  toute  trace  dc  mauvais  gout  (1).  Mais  si  le  tonneau  n'est  qup  de 
1  ou  2  hectolitres,  apr^s  Tavoir  defonc6  et  Hc\6  de  ro^me,  on  le  place 
au  fond  d'une  cuve,  dc  maniere  k  ce  qu'il  soil  reconvert  ei  envdoppA 
par  la  masse  du  mo&t  en  fermentation.  Le  r^sultat  ainsi  obtenu  sera  en- 
core plus  complet  que  le  pricident. 

Fiit  au  moment  d'Hre  rtmpli.  —  Quelques  jours  avant  la  vendange* 
les  tonneaux  devront  itre  visiles  avec  soin,  relics,  abreuv^  et  rinc^  k 
I'eau  ehaude,  puis  rinc^s  de  nouveau  k  Tcau  froide,  puis,  enfin,  bon- 
donn^s  et  mis  en  lieu  frais.  Au  moment  de  remplir  les  fAis ,  il  faudra 
de  nouveau  les  rincer  k  Tcau,  les  egouUer  avec  soin,  puis  m^cher  trte- 
l^gdrement,  ou  au  moins  y  verser  un  pen  de  bonne  eau-de-vie  oo 
d'alcool  et  en  impr^gner  avee  soin  les  parois  int^rieures. 

Fut  plein.  —  En  sortant  de  la  cuve,  le  vin  est  transvas^  daotka  fiOite 
que  Ton  remplit  exactement.  Alors  la  fermentation  ne  tarda  pas  k  re- 
prendre  dans  les  tonneaux  et  se  prolonge  plus  ou  moins  suivant  les  cir- 
constances,  de  2  &  16  jours  environ.  Pendant  la  dur^e  de  cette  fermeiH 
tation,  il  est  indifferent  que  la  bonde  reste  ouverte  ou  que  Ton  y  pose 
simplement  des  feuilles  de  vigne  charges  dc  sable  humide.  Mais  la  fer- 
mentation termin6e,  bondonnez  soigneusemcnt  et  laissez  en  repos  jus- 
qu*au  soutiragc  (2).  Le  voile  qui  se  forme  alors  k  la  surface  du  liquide 

(1)  Oui,  mais  au  deepens  ^u  vin  nouveau,  qui  prcndra  le  mauvais  gotL  — 
On  obtient  cc  riisultat,  sans  danger,  en  remplissant  cc  fQt  dc  marc  bouillant, 
sortant  dc  ralambic.  {Note  de  la  redaction  du  Bulletin  dc  Poligny), 

(2)  G^  que  nous  disons  Id  concernc  les  vins  rouges. 
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est  a»ex  Spais  pour  preleger  Ic  vin  contre  les  influences  de  Tair,  si  Ic 
luA  €8t  biea  boueM^  et,  du  reste,  des  ouiHeges  pratiques  en  ce  moment 
eD  poumdeni  que  retarder  f  6poqu«  de  sa  elarificatioD. 

SmLdirage. —  II  a  pour  effei  de  sparer  le  Tin  des  lies  et  d' Eloigner  les 
fenMBls  qui  le  font  tourner.  Tous  les  vins,  mais  eeux  de  prc^sotr  en 
pwUeriier,  qui  d^posent  plus  de  lies,  se  trouvent  done  bien  d'itre  sou- 
tirte  me  premiere  Ms  en  d6cembre^  aux  approches  de  No3,  apr6s  les 
fremidres  gel^es  et  avant  les  grands  froids.  Un  deuxieme  soutirage  sera 
frstaqo^  en  mars,  €t  tous  les  \ins  en  general  subiront  un  nouveau  sou- 
lii«ge  Ters  la  fin  de  la  luae  de  juillet,  avanl  Tdpoque  oil  le  raisin  varie 
^  ou  V^blit  une  nouvelle  fermentation  dans  les  tonneaux.  C'est  une 
mremt  de  u^gliger  ces  soutirages  sous  pr^texte  que  les  vins  en  sont 
Irop  afiiaiblis,  tandis  qu'en  les  pr^scrvant  de  la  maladie  on  les  place  dans 
asditions  de  plus  longue  conserve.  Cet  aifaiblissement,  du  reste, 
que  momentan^.  On  doit  toujours  choisir,  pour  faire  les  souti- 
I,  <m  temps  frais,  un  ciel  serdn  avec  vent  du  nord.  Eviter  le  grand 
fold  et  la  grande  <;haleur. 

L'Ouillage^  «^  qui  cossiste  a  remplaoer  le  d^hetprodqit  dans  le  fi^t 
r^vaporatSon,  est  surtout  important  h  pratiqucr  lorsque  les  vins 
elairs,  e'est*4-dire  aprcs  les  soutirages. 

Une  fois  les  tonneaux  rcroplis,  il  faudra  bien  se  garder  de  tirer  du 
fin,  on  jour  ici,  un  jour  U,  suivost  la  fftcheuse  coutume  deeertains  vi- 
fomnms  impr^voyants.  Le  bon  sens  dit  assez  qu'un  seul  tonneau  k  la 
firis  doit  £tre  mis  en  perce. 

Mkhage,  »^  Cette  op^ation  contriboe  &  la  clarification  du  vin,  en 
mteie  temps  qu^iSi  sa  conser\'ation.  Elle  a  la  faculty  de  suspendre  toute 
Inmeutation  et  i«ute  action  de  decomposition  vineuse.  Quelques  per- 
•MOiies  redoutent  bien  a  tort  JTemploi  du  soufre^  qui  n'a  rien  de  r^pu- 
4pauif  puisqu'il  a'est  plus  alors  qu'un  gaz  sulfureux,  ddpuratif  par 
cxccUenee.  Le  m^cbage  consiste  h  bruler  un  moreeau  de  toile  enduit 
Ab  aoiifre,  d*cnviron  3  ceniimotrcs  carres  pour  une  piece  de  2  becto- 
lilMa.  Cette  micbe  est  introduite  dans  le  tonneau  vide,  suspendue  par 
«i  fil  de  Cer  fix6  k  la  bonde,  qui  sert  k  la  retir«r  apr^s  la  combustion  du 
mmbe.  V«iiler  h  ce  que  la  m^cbe  ne  tombe  pas  dans  le  fut,  et  Tenlever 
avant  qu'elle  nc  soit  complctement  bruise,  afin  d'^viter  le  gout  ddsa- 
gr6able  de  fumde. 

L'opdration  sc  fait  immcdiatemcnt  avant  dc  transvascr  le  vin  dans  le 
fAt  ou  immcdiatemcnt  apres  un  soutirage,  si  le  tonneau  doit  restcr  vide. 

II  arrive  parfois  que  la  mccbe  enflammce  s'eteint  aussit6l  qu'on  Tin- 
troduit  dans  le  tonneau.  Dans  ce  cas  il  faut  y  dtablir  un  courant  d'air  en 
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tournanl  cq  dcssous  !a  bonde  ouverte  et  en  relevant  tant  soil  peU:au- — 
dessus  du  sol.  Par  cette  position,  le  gaz  acide  earbonique  qui  $*opposai0 
a  la  combuslion,  se  trouve  entraini  dehors  par  son  propre  poids, 
commc  etant  plus  lourd  que  Fair.  Un  quart  d*beure  apr^  environ,  It    - 
m^che  peut  dtre  introduite ;  elle  brulera  compldtement  sans  obstacle. 

Collage,  —  Le  temps  pendant  lequel  le  vin  doit  dtre  gard£  en  toiH 
neau  depend  de  la  nature  des  c^pages,  de  celle  du  terrain,  de  I'^tat  it 
la  temperature  ct  de  la  maniSre  dont  s*est  oper^e  la  fermentation.  Of 
an  ou  deux  au  plus  doivent  sufDre  pour  les  vins  de  notre  pays.  Pendflol 
ect  intervalle,  jusqu'au  moment  de  la  mise  en  bouteille,  les  vins  qui  ae 
d^pouillcnt  lentement  ne  se  trouvent  pas  mat  d'etre  colics  lors  desfon- 
tiragcs.  Cependant  les  vins  soutires  la  premiere  fois  sur  lie  le  serool  . 
tonjours  sans  collage. 

Cette  operation,  qui  a  principalement  pour  but  la  clarification  dei  -^ 
vins,  doit  aussi  toujours  pr^c^der  la  mise  en  bouteille.  Le  meiUcor* 
collage  est  celui  qu'on  pratique  au  moyen  de  blancs  d'ceiifs  frais. 

Formule  :  Pour  un  fut  de  2  hectolitres,  tirez  2  ou  3  litres  de  Mt^ 
que  vous  n'y  remettrez  plus;  battez  a  part  6  blancs  d'oeufs  tris-firaii 
avec  20  ou  30  grammes  de  sel  de  cuisine  et  un  demi-verre  d'eau*  tfti 
de  completer  la  dissolution.  Versez  dans  le  tonneau,  agilez  forieneai 
le  contcnu  a  Taide  d'un  b^ton  introduit  par  la  bonde  et  toumez  vIt^ 
ment  en  tout  sens.  Retirez  le  baton,  remettez  la  bonde,  puis  atteodci 
huit  jours  aii  moins  avant  de  proc^der  au  soutirage  ou  k  la  miaeci 
bouteille. 

Nous  terminons  par  les  considerations  que  la  Socidt^  de  vilicoHare 
de  TAin,  dans  le  recent  expose  de  sa  situation,  \ient  de  pr^enterior  ' 
le  commerce  des  vins  ct  Timportance  des  transactions  k  ^tablir 
le  producteur  et  le  consommateur. —  «  Ces  relations,  dit-elle,  ne 
ront  iive  profitables  au  vigncron  qu'&  la  condition  d'y  apporterlaphi 
stricte  probity.  L'acbetcur  qu'on  aura  tromp6  une  fois,  de  quelque  ma- 
niere  que  ce  soit,  nc  reviendra  pas.  Lorsqu'au  contraire  il  Ini  sera  d£- 
montr6  qu'on  ne  le  trompe  ni  sur  la  qualit<5,  ni  sur  la  provenance,  il 
n'h^silero  pas  a  faire  pour  lui-meme  et  pour  les  autres  de  nouveUes 
dcmandes;  car,  on  I'a  dit  avec  raison,  la  loyaut6  est  Vkme  du  eooi- 
merce.  » 

(I'AbeiHe  du  Bugeij  et  du  Pays  deGtx). 
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CHROMQUE  AGRIGOLE. 

Lc  SuA-Sti,  journal  agricole  le  plus  r^paodu  dans  nos  contr^es,  a  inserd 
itians  Mm  numero  dc  noTembre  un  tr^s-int^ressant  ^crit  sur  les  causes  prd- 
^smtede  la  d^g^ndrcscence  dcs  prairies  artificielles.  L*auteur,  M.  Gueymard, 
iaagdiiieiir  des  mines  en  retraite,  reconnait  ayec  quelque  fondement  que  ce 
0*est  ni  au  mauTaises  qualit^s  des  graines,  ni  au  cbangement  de  climat  qu*on 
^mt  attribuer  le  peu  de  dur^e  qu*ont  maintenant  les  l^gumineuses  fourra- 


Ikros  aurions  d^sir^  pouToir  rapporter  in  extenso  le  travail  de  M.  Gueymard; 
comme  les  analyses  chimiques  auxquelles  s'est  livr^  ce  sayant  doci- 
seraient  incomprises  des  cultlvateurs,  nous  nous  contenterons  de  citcr 
^pMlques  points  pratiques  qii'ils  pourront  appr^cier. 

« Les  agronomes  diTisent  les  plantes  en  deux  categories :  les  plantes  ^pui- 

et  les  plantes  am^liorantcs. 
t  Dans  les  premieres  se  trouyent  celles  i  courtes  racines,  qui  Tirent  i  la 
Wthce  du  sol  et  qui  1  epuisent  (c^r^ales). 

'  t  les  Mgumineuses  fourrag6rcs  sncc^dent  aux  c^r^ales,  mais  sans  engrais, 

iki  c^r^ales  qui  leur  succ6dent  aussi  sans  engrais,  sont  plus  belles  que 

h  premieres  obtenues  apr^s  une  r^colte  sarcl^e.  Get  ^tat  de  cboses  leur  a 

irti  le  nom  d'am^liorantes.  Mais  il  y  a  ici  erreur,  car  le  trdfle,  le  sainfoin 

fllaloxerne  out  de  trds-longues  racines  et  Yont  cbercber  leur  nourriture  U 

lii  les  c^r^ales  ne  peuTcnt  arriver.  Le  sol,  k  la  surface,  s*est  done  repos^  et 

a  acquis  la  ricbesse  d'une  jacbSre.  Puis,  aprds  le  trifle,  le  sainfoin  et  la  lu- 

ftnie,  on  a  eu  de  petites  brindilles>  des  feuilles  laiss^es  par  le  fanage,  enfin 

hs racines  de  ces  plantes  qui  sont  un  bon  engrais.  Mais  la  coucbe  inf^rieure 

qn  a  produit  ces  fourrages  a  perdu  tons  les  elements  que  Von  trouTe  dans 

tts  fourrages,  ainsi  que  dans  les  feuilles,  les  brindilles  et  les  racines. 

«  Les  gramin^es  Epuisent  la  surface,  les  legumineuses  Epuisent  le  fond; 
looc  il  n*y  a  pas  de  plantes  am^liorantes  prises  dans  un  sens  absolu. 

«  Les  racines  des  c^r^ales  sont  traqantes  et  ne  peuTcnt  Tirre  que  dans  la 
omche  arable. 

«  Les  racines  de  trdfle  sont  pivotantes  et  descendent  plus  bas.  Gomme  on 
le  fait  qu  une  r^colte,  il  faut  estimer  la  longueur  moyenne  de  35  k  45  centi- 
B^tres. 

«  Les  racines  dc  sainfoin  sont  pivotantes  et  descendent  plus  bas  que  celles 
du  trifle.  Ellcs  augmentent  tous  les  ans,  et  k  la  troisi^me  ann(^e  elles  out  eu 
moyenne  de  90  cent,  k  1  m^lrc  de  longueur  (i). 

(I)  Noas  DC  pensons  pa.<t  que  le^  racines  de  sainfoiD  attcigneot  cette  longueur  dons  le  Jura. 
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«  Enfin  led  racines  dc  luzerne  sont  aussi  pWotantes,  et  k  la  cinquidme 
aan^e  ellcs attcig^ncnt la  profondeur de  2 iubttei, a elles  rencootrent nnsol 
convenablc,  sans  nappe  d'eau. 

«  Lorsquc  les  Ic^umineuses  ne  tronTent  plus  lenr  Tie  dans  le  Mus-sd,  'A 
faut  les  remplacer  par  d'antres  plaiites;  il  faut  attendre  que  le  magasiD  peissQ 
recevoir  sufQsamment  d'dlements  de  fertility  par  in&Uratioa,  pareapillarit^. 
On  sail  d6jd  parexp^rleoce  que  lorsqu'une  luzemi^re  a  dix  ans,  11  foot  atten- 
dre le  m6me  nombre  d'anndcsaTant  dc  recommcncercette  culture  fonmgtee. 
Le  temps  doit  toujours  varier  avec  le  climat,  la  nature,  la  ricbesse  dv  8ol» 
la  succession  des  nkoltes,  lenr  abondance,  la  quantity  et  la  qnalH6  des 
cngrais. 

«  Seiner  des  prairies  artificielles  dans  les  terres  dont  le  sous-sol  est  dpms^, 
on  perd  son  trayail,  ses  semences  et  nnc  ann^e  sans  produit. » 

Comme  on  rient  de  le  voir,  cette  d^gen^resccnce  dont  se  plaignent  les 
cuUivatcurs  serait  due,  d  apr6s  Topinion  de  M.  Gneymard,  i  Tabus  que  Von 
fait  dc  ces  prairies  artificielles  en  les  ramenant  trop  frdqoemment  dans  le 
m^rne  champ. 

Puisque  nous  avons  parl^  dc  la  culture  des  champs,  disons  anssi  un  mot 
de  ccllc  de  la  yigne. 

Nous  empnmterons  encore  k  ce  sujet,  au  m^roe  journal,  le  Sud-Est,  quel- 
ques  passages  d  un  article  de  M.  Dufour  de  Rumigny,  ancien  procureor  de 
la  Cour  d'appel  de  Savoie. 

Ecoutons  ce  que  dit  cc  viticulteur  de  la  mdtbode  Hudelot,  dont  on  a  lail 
taut  de  bruit  en  1863. 

tt  M.  Hudelot  s^me  on  plutdt  plante  des  bourgeons  de  sarment,  ooniiBf 
Tulgaircment  sous  le  nom  d'yeiix,  de  boulons.  J'ai  suivi  toutes  les  preieiip* 
lions  de  ce  Titiculteur  pour  la  creation  d  une  petite  yigne  de  six  ares, dm 
un  but  d'essai.  11  est  vrai  que  Hia  plantation  a  subi  riuflueuce  d'ane  foite 
s^cheresse  pendant  prds  de  quarante  jours.  La  plupart  des  bontons  oat 
germ^;  mais  la  s^chercsse  les  a  fait  avorter.  J'ayais  encore  cssay^  une  petite 
plantation  pour  pdpini^re  dans  un  terrain  profond  et  frais  :  je  n'ai  gudre 
^[6  plus  heureux.  J  ai  la  conyiction  que  le  semis  de  M.  Hudelot  ne  pent  pros- 
p^rer  qu  avec  le  secours  de  plusicurs  arrosements  successifs. » 

M.  Dufour  s'(kcnd  ensuite  longucment  sur  la  mani^re  de  preparer  le  terrain 
pour  crder  une  yigne.  II  propose  d  adopter  la  m(^thodc  Suisse,  qui  consistei 
defoncer  enticrement  Ic  sol  i  une  profondeur  de  55  A  GO  centimetres.  Mais 
au  lieu  de  donner  une  forte  fumurc  au  terrain  ainsi  ameubld,  M.  Dufotir  con- 
seillc  de  fairc  prdcddcr  cctte  plantation  par  plusieurs  recoltes  de  prairie 
artiriciclle,  ccqui  ccouomiserait  les  engrais,  qui  sent  dun  prix excessif  en 
Savoic. 
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Le  d^foncement  dont  on  Tient  de  parler  se  fait,  autant  que  possible,  en 
aatomne,  aiin  de  faire  faser  la  terre  par  les  gel^es.  D6s  les  premiers  beaux 
jonrs  du  printemps,  Ic  sol  est  niyel^  au  hidant  (bigot),  puis  on  procddc  k  la 
plantation  des  sarments.  II  ne  parait  pas  qu*on  laisse  du  yieux  bois  aux  ramcs 
qn'on  choisit  pour  planter,  comme  cela  sc  pratique  dans  le  Jura;  car  on  les 
enfonce  Terticalement  dans  un  trou  dc  trentc  centimetres  de  profondeur,  fait 
aTec  an  instrument  en  fer,  appel^  iaraveUe  dans  le  midi.  Les  bois  ainsi  places 
Bar  des  ligncs  distantes  entr'ellcs  de  90  centimetres  d  1  metre,  on  tasse  la 
terre  aatour  du  brin,  comme  les  jardiniers  font  en  plantant  les  poireaux. 

Dans  cet  etat,  la  Tigne  ^xistc  et  prodait  consid^rablement  pendant  quinze 
I  Tingt  ans  sans  terrage  ni  proTignage.  Aussi,  M.  Dufour  affirme  que  nos  tos- 
siDs,  les  Suisses,  sont  les  mcilleurs  vigncrons  du  monde.  Dans  le  canton  de 
Tanx,  il  n*est  pas  rare  de  r^colter  prds  de  deux  hectolitres  de  yendange  par 
are,  ce  quiestprodigieux,  comparatiycment  au  produit  moyen  des  yignes  da 
Jara.  Mais  assur^ment  le  fsndanl  vert  et  le  fendanl  roux,  qui  soni  les  c^pages 
de  predilection  des  cantons  de  Gen6ye  et  de  Vaud,  ne  donnent  pas  un  Tin 
epmme  notre  noirinei  notre  pulsard, 

Jl  y  a  en  c^  moment  dc  fortes  discussions  entre  les  partisans  de  la  tailie 
4  ioBgbois  et  ceux  dc  la  tailie  courte  ou  en  tetard.  Gbaquc  contr^e  viticole 
ae  Cfoit  en  possession  des  meilleurs  procedds  de  culture  et  se  moque  dc  eeux 
qai  sonA  pratique  ailleurs,  comme  si  le  climat,  le  sol  et  les  c^pages  ^talent 
lea  m6mes  partout.  Un  yigneron  qui  connalt  lea  plants  du  pays  qu'il  babite 
se  gardera  bien  de  les  taillcr  tons  de  la  m^me  maniere,  car  il  y  en  a  qui  ne 
r^»[porteraient  presque  rien  si  on  ne  les  taiUait  pas  &  long  bois,  comme  il  y 
e&a  d  autres  qui  ne  produi&cnt  conyenablemei^t  que  quand  on  ne  leur  laisse 
que  deux  ou  trois  yeux  par  rame. 

He  nous  jetoas  done  pas  impmdcmment  dans  des  metbodes  nouTelles 
emcore  pea  exp^rimentdes.  N^allons  pas  cbercber  des  plants  du  midi  pour 
lea  planter  dans  le  nord,  sous  pr 6texte  qu'ils  sont  plus  hatifs.  Op^rons  plu* 
t6t,  eemme  on  le  fait  pour  ks  graines,  par  selection,  c  est-4-dire  en  cboisis- 
auit  dans  le  pays  qu  on  babite  les  sujets  les  plus  beaux  et  les  plus  f^conds. 
C  eat  U  une  recommandation  que  nous  ne  oeaserons  de  faire  aux  cultiyateurs. 

ViONNBT,  Vice-Prisident. 
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Recliorclies  exp^rlmentales  sur 
lee  moyens  d'aufipmenter  &  la  talm  la  rlchewie 
publlque  et  la  rldtease  prlv^e^ 

PAE    M.    CHOlflCAVX-DCBISSOIf ,    MEMBEB    CORRESPOlfDAIfT. 

{Suileel  fin). 

La  nourritnre  la  plus  ordinaire  da  bceiif  qu*on  engraissc  k  ratable,  se 
compose  de  foin,  de  racines  (carottes,  betterayes  et  pommes-de-terre)  et  de 
farine  d*orge,  qnelquefois  encore  de  tourteaux  de  graines  ol^aginemes. 
On  lui  fait  manger  pendant  le  temps  de  son  engraissement  nne  qnantit^  de 
CCS  diff^rents  aliments,  an  moins  aussi  considerable  qnc  celle  qne  consomme 
nne  yache  laiti6re  qni  donne  par  jour  20  litres  de  lait,  en  consenrant  son 
poids.  * 

Ce  qui  le  prouye,  c'est  le  fait  suiyant,  qni  est  le  rdsultat  de  cinqnante 
expi^riences  semblables  ex^cut^es  dans  plusieurs  endroits,  entre  autres  a« 
haras  du  Pin :  Un  boeuf  qui  pesait,  le  10  d^cembre,  700  kilog.,  pesait^  le  14 
mars,  800  kilog.,  et  il  ayait  consomm6  1,284  kilog.  de  foin,  2,385  litres  d» 
racines,  1,001  litres  de  farine  d*orge,  187  kilog.  de  tourteanx^de  lin  et  180 
litres  de  farine  de  fdycrolles. 

Cependant  ce  bceuf  gagne  k  peine,  en  moyenne,  1  kilog.  par  jour.  Eyi- 
demment  3onc  ses  excrements  (sans  parler  des  urines)  renferment  pins 
de  mati^res  organiques  que  ceux  de  la  yacbe,  les  circonstances  etant  ^ga- 
les.  En  supposant,  en  effct,  qu'il  fixe  dans  ses '  tissus  une  quantity  de  m- 
tidre  grasse  dgale  i  celle  que  Ton  trouye  dans  20  litres  de  lait,  quantit^fv 
s'eieye  a  675  grammes  sur  1  kilog.  d  augmentation,  il  ne  reste  plus  que  US 
grammes,  lesquels  donnent  i  peine  75  grammes  de  substances  Sd&ches.  CTert 
done  en  yingt-^atre  heures  plus  de  800  grammes  de  substances  asotta 
et  1  kilog.  de  substances  ternaires,  y  compris  les  sels  solubles  qui  dot- 
yent  setrouycr  en  plus  dans  les  excrements  liquides  et  solides  decebenifS 
car  ricn  ne  pent  faire  supposer  qu'il  perde  par  la  respiration  plus  de  ma- 
tiere  que  la  yache  laitidre.  Dans  un  temps  donne,  ce  boeuf  fournira  done 
plus  de  bouses,  et  surtout  des  bouses  plus  riches  en  matieres  organiqn^^ 
ternaires  et  azotees  que  cette  yache  a  lait. 

En  resume,  que  Ton  compare  le  boeuf  k  Tengrais,  soit  an  pftturage,  soit  k 
retable,  ayec  la  yache  laitiere  placee  dans  les  memos  conditions,  donnant 
20  litres  dc  lait,  on  trouye  une  difference  enorme  dans  le  rendement  des 
produits  alimcntaircs  dc  Tun  et  de  Tautre ;  seulemcnt,  il  faut  faire  nne 
distinction.  Dans  le  premier  cas,  le  boDuf  donnc  moins  de  ccs  produits  qne 
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la  Tichc,  parce  quil  maDge  rooins  quelle;  dans  Ic  second  cas,  quoiqu'il 
consomme  autant  et  souTent  davantagc,  il  donnc  encore  moins,  parce  qu'il 
tire  un  moins  bon  parti  de  ses  aliments.  G'est  dans  ce  dernier  cas  que  les 
agricultcurs  ont  le  droit  de  dire  que  les  bouses  du  hocuf  sont  un  meilleur 
engrais,  sous  le  m6mc  poids,  que  celles  de  la  Yacbe  laiti6re. 

J'ai  consid^rc  la  mati^re  grassc  que  le  bocuf  accumule  dans  ses  tissus  ct 
que  la  Tache  donne  dans  son  lait  comme  toute  formde  dans  les  aliments 
consommes  par  ces  deux  animaux.  Cest  une  opinion  qui  a  ^t^  profess^e,  il 
T  a  quelques  ann^es,  par  trois  de  nos  plus  illustres  chimistes :  MM.  Dumas, 
Boossingault  et  Payen.  Jo  ne  sais  si  depuis,  leur  opinion  s*est  modifi^c. 
Quoiqu'il  en  soit,  je  demande  la  permission  de  consigner  ici  quelques  ob- 
lerrations  qua  ce  sujct  jai  faites  et  recueillies. 

L  opinion  de  MM.  Payen,  Dumas  et  Boussingault  ^tant  que  les  berbiTorcs 
trooTent  toute  form^e  dans  Icurs  aliments  la  graisse  qu'ils  fournissent, 
j'ai  entendu  plusieurs  pcrsonnes  dire  que  cela  n*cst  pas  possible,  par  la  rai- 
son  que,  dans  notre  pays,  la  vacbe  donne,  dans  la  force  dn  lait,  750  gram- 
mes de  beurre,  quelquefois  dayantage,  en  yingt-quatre  beures.  Mais  ces 
personnes  ignorcnt  la  ddpense  que  fait  une  vacbe  laiti6re ;  elles  ignorant, 
par  exemple,  qu'une  yacbe  qui  donne  20  litres  dc  lait  par  jour,  mange  une 
fois  plus,  abstraction  faite  de  la  ration  d'entrctien,  qu  une  yacbe  qui  n*cn 
4onne  que  10  litres,  ayant  une  composition  identique.  Elles  ignorcnt  encore 
que  la  nature  du  p&turage  a  de  Tinfluence  sur  la  quantity  de  matidre  grasse 
qo'one  yachc  donne,  toutes  les  autres  circonstances  i^tant  d'ailleurs  ^gales. 

Des  trois  principalcs  substances  du  lait,  c*est  la  mati^re  grasse  qui  yarie 
le  plus  souyent  et  en  quantitd  et  en  quality ;  la  m^me  yacbe  donne  ici  un 
dnqui^me,  un  quart,  un  tiers  plus  de  heurre  que  \i,  la  quantity  de  lait 
^tant  la  m^me ;  ici  encore,  son  bcurre  est  jaune,  a  une  sayeur  aromatique ; 
U,  il  est  blanc  et  fade.  Ces  rc^sultats  sont  dus  k  la  nourriture,  puisqu*on 
peot  les  obtenir  en  quelque  sorte  a  yolont<^  en  faisant  passer  lam^me  vacbe 
d'on  pAturage  dans  un  autre. 

De  ces  trois  substances,  la  plus  inconstantc  dans  les  plantes  de  nos  bcr- 
bagcs,  c*cst  la  substance  grassc ;  cc  qu  ont  expliqui^  de  la  mani6re  la  plus 
lieureuse  les  beaux  trayaux  de  M.  Payen.  II  est  aujourdliui  ddmontr^  que 
les  premiers  ddveloppemcnts  du  ydg^tal  sont  caracteris^s  par  la  formation 
de  la  Cbrine,  de  lalbumine  ou  de  la  cas^ine,  puis  de  celle  de  la  cellulose, 
de  I'amidon  ou  de  la  dextrine.  Ces  diyerses  substances  sont  les  premiers 
produits  de  Torganisation  vc^g^talc,  et  se  trouYcnt  presque  toujours  dans 
la  m^me  proportion  relative  pour  la  m6me  plante,  abstraction  faite  de 
Teau. 

Quant  aux  substances  grasses  et  aromatiques,  elles  paraissent  dtre  le  rd- 
siiltat  d'une  elaboration  ultc^Tieurc,  puisqu'une  tr^s-jeunc  plante  en  contient 
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sonvent  &  peine,  tandis  qa'au  moment  de  son  complet  d^f eloppement,  elle 
en  renferme  qnelqnefois  de  grandes  qnantit^s.  Mais  dans  la  production  de 
cesprincipes  (huiles,  graisseb  et  essences),  Tftge  de  la  plante  et  snrtout  lea 
conditions  dans  lesqaelles  elle  est  plac^e,  ont  une  grande  part  d'influenoe. 
Prenez  dans  deux  p&turages.  Tun  bien  orients,  receyant  le  soleil  depnis  le 
matin  jnsqu^an  soir,  i'antrc  couyert  d'arbres,  de  pommiers,  par  exemple,  ne 
recerant  la  lumi^re  qn'indirectement;  prenez  dans  ces  deux  p&turages  de 
rherbe  de  mtoe  espdce,  ayant  le  mtoe  ig^  (I'ftge  oil  il  est  conTcnable  de 
la  liTrer  h  la  consommation),  dess^chez  cette  berbe  de  mani^re  k  en  chat- 
ser  toute  I'eaa  de  T6g^tation,  puis  prenez-en  100  grammes  de  Tune  et  an- 
tant  de  I'aatre,  traitez-les  ^galement  par  I'^tber,  celle  qui  sortira  da  pAtQ- 
rage  bien  orients  laissera  de  3  grammes  i  3  grammes  et  dcmi  de  prindpes 
<8ans  doute  oes  principes  ne  «ont  pas  seulement  des  fiybstances  grasses, 
mais  la  difference  des  principes  gras,  dans  ces  deux  cas,  n*en  est  pas  mohis 
grande),  tandis  que  celle  qui  est  foumie  par  le  p&turage  ombragd,  ne  laia* 
sera  qu'un  gramme  et  demi  k  deux  grammes  de  ces  ml^mes  principes ;  c'eat 
ce  qne  j'ai  obtenu  ebaque  fois  que  j'ai  fait  cette  experience,  et  je  Tai  r^ 
^%6e  huit  fois. 

Ifaintenant,  nous  ayons  reconnu  que  la  m6me  vache  donnait,  dans  le  pi- 
turage  bien  expose,  un  cinqui^me,  nn  quart  et  mtoe  un  tiers  plus  da 
beurre  que  dans  le  piftturage  ombrag^,  quoique  la  quantity  de  lait  rendae 
en  Tingt-quatre  henres  itt  souTent  moins  forte  dans  le  premier  cas  qie 
dans  le  dernier. 

La  mdmc  obsenration  se  fait  k  Tdgard  dc  Vengraissement  du  betail;oe 
sont  les  herbages  les  mieux  exposes,  toutes  les  autres  circonstances  dtaat 
d'aiUeurs  ^gales,  qui  sont  les  plus  fayorables  k  Tengraissement  des  beiiii- 
Yores.  Cest  un  fait  si  bien  connu,  et  depuis  un  temps  immemorial,  qaH  ett 
pass6  en  axi6me  pbez  les  agriculteurs. 

Nous  venous  de  consid^rer  le  boeuf  k  Tengrais  et  la  yache  laitiire  aou 
le  rapport  du  rendement  en  produits  alimentaires  qu'ils  retirent  d'one 
m&Qie  quantity  d*berbe  :  -nous  ycnoojs  dc  montrer  que,  lorsque  ces  devx 
appareiis  sont  au  p&turage,  la  yache  k  lait  donne  des  produits  en  plus  fone 
quantity  que  le  boeuf  k  Tengrais,  cela  parce  qu'elle  consomme  dayantage. 
On  a  yu  encore  par  ce  qui  pr^^de  que,  lorsque  Tun  et  Tautre  aont  k  ra- 
table, si  le  ixcuf  est  nomrri  de  mani^re  k  gagner  le  plus  de  graisse  possible 
daos  un  temps  donn^,  il  consomme  autant  et  m6me  plus  d*aliments  que  la 
vacbe  bonne  laiti^e  et  rend  moins  qu'elle,  et  cela  parcc  qu 'il  tire  un  maa- 
yais  parti  de  ses  aliments. 

Enfm,  il  nous  paralt  ayoir  ot^  ^tabli  que,  m  la  yache  k  lait  et  le  boeuf  k 
Tengrais  prf^parent  la  mati6re  grassc  qu'ils  donnenW  il  faut  conyenir  qu'ils 
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I'loraient  pa  faire  autremcQt,  puisqu*eUe  cxistait  toute  form^e  dans  les  alir 
meats  qo'iis  ont  d^pens^s. 

h  nous  reste  i  examiner  le  bceuf  k  Tengrais  et  la  Yache  k  lait  sous  le  rap- 
port da  b^ndfice  qu'en  retire  Tagriculteur. 

Oo  engraisse ,  en  Normandie ,  des  yaches  et  des  boeofs.  Dans  nos  riehes 

pitonges,  ce  sent  des  boeofs  d  un  poids  souyent  considdrable,  et  qu'on  y 

Jaisae  le  plus  ordinaircment  six  k  sept  mois.  Nous  ne  pouTons  comparer  le 

b6n&Rce  qn'ils  donnent  ayec  celui  des  vacbes  laiti^res,  parce  que  notre  prin- 

cipmi  but,  dans  ce  m^moire,  ^tant  d'envisager  ces  deux  sortes  d'animaux  sous 

le  point  de  r^conomie  publique,  nous  n'ayons  dil  (par  des  raisons  que  nous 

a¥Oiis  d^ji  indiqu^s)  faire  notre  comparaison  que  pendant  trois  mois. 

Ouaot  aux  vacbes  de  graisse,  leur  p^riode  d'engraissement  dure  le  plus 
fte^ralement  de  trois  mois  k  cent  jours,  et  c  est  du  mois  d'ayril  au  mois 
de  mai  qu'on  les  met  a  Tberbe,  ct  c  est  de  la  fin  de  juin  i  la  fin  de  juillet 
f«*on  les  liyre  k  la  boucherie.  £b  bien!  ebaque  yacbe,  pour  cent  jours 
dlieiiie,  ne  rapporte  pas,  en  moyenne,  plus  de  60  francs;  mais,  puis- 
fue  ces  deux  yaches  ont  6i6  nourrics  de  la  quantity  dlierbe  qu'etit  cxig^e, 
pear  sa  noorriture,  une  yache  laitiSre  qui  donne  20  litres  de  lait  par  jour, 
c*est  done  le  produit  de  deux  yaches  k  Tengrais  qu'il  faut  comparer  k  celai 
d*inie  Tacbe  k  lait.  Or,  deux  yaches  k  Tengrais,  payant  chacune  60  francs 
dlierbe,  rapporfent  120  francs ;  le  lait  des  yaches  se  yend,  prds  des  yilles, 
25  cent,  les  deux  litres;  la  vache  qui  en  foomit  20  litres  par  jour,  rapporte 
done  2  francs  50  cent.,  ce  qui  produit  en  cent  jours  250  francs. 

Ainsi,  Vherbe  d^pens^e  par  la  yache  laiti^re  rapporte  le  double  au  moins 
de  b^^fice  qoe  consomm^e  par  les  deux  vacbes  k  Tengrais ;  et  qtt*on  le 
remarque  bien,  cette  difference  ne  tient  pas  a  ce  que  le  lait  est  k  un  prix 
trop  ^lerd  et  la  viande,  au  contraire,  k  un  prix  (rop  has.  S'il  est  nne 
de  ees  deux  matiires  alimentaires  qui  soit  plus  chdre  que  I'autre,  c*est  la 
▼iande;  la  viande  se  vend  ordinaircment  50  centimes  le  demi-kilog.; 
er,  cette  quantity  de  viande  repr^sente  k  peine  100  grammes  de  ma- 
ti^fe  azot^e  s^che,  et  50  grammes  de  graisse,  tandis  que  4  litres  de  lait, 
^i  ne  content  que  la  m6me  somme,  rcprdsentcnt  180  grammes  de  casdine 
atehe>  150  grammes  de  graissc  et  200  grammes  de  sucre  de  lait,  y  compris 
les  sels  solubles ;  le  lait  est  done  bien  moins  cher  que  la  viande. 

La  pratique  vient  d'ailleurs  le  ddmontrcr;  offrez  le  choix  4  une  famille, 
de  4  litres  de  lait  ou  d*un  demi-kilog.  de  viande,  et  vous  verrez  laquelle 
des  denx  rations  elle  prendra. 

Nous  venous  de  dire  qu  en  vendant  le  lait  25  cent,  les  deux  litres,  on  re- 
tire d*une  vache  une  valeur  double  dc  celle  que  donnent  deux  vaches  k 
Vengrais,  et  ccpendant,  ce  qui  est  important,  la  societd  rec oit  pour  le  m^me 
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prix  une  quaotite  infiniment  plus  forte  de  roatiere  alimentairc. 

Mais,  m'objectcra-t-OQy  on  ne  pcut  vendre  le  lait  &  ce  prix  6\ey^  que  daus 
le  Yoisiuage  des  yillcs  et  m6me  dcs  grandes  villes ;  ailleurs  quel  parti  en 
tirez-YOUs  ? 

Gbacun  salt  qu*on  pout  donner  aux  principes  essentiels  du  lait  une  forme 
qui  permet  de  les  conserver  et  de  les  exporter ;  tant6t  c*est  sous  la  double 
forme  de  fromage  et  de  beurre  qu*on  exploite  le  lait,  tant6t  c*est  sous  Tune 
de  ces  deux  formes. 

Dans  le  canton  de  Liyarot,  on  conyertit  le  lait  en  beurre  et  en  fromage. 

Lorsqu'une  yacbe  donne  20  litres  de  lait  par  jour,  on  obtient  deux  fronta- 
ges qui  se  yendent  immddiatement  (a  des  marchands  qui  les  eavent  et  les 
passent)  50  cent,  cbacun ;  on  obtient,  en  outre,  750  grammes  de  beurre, 
qui  ne  rcpr^sentent  \k  que  1  franc 50 cent.;  il reste encore  & lagricultear  le 
B^rum,  qui  contient  tout  le  sucre  de  lait,  et  un  pen  de  beurre  et  de  la  ma- 
ti^re  cas^euse.  II  y  a  de  plus  le  lait  de  beurre,  produit  nourrissant,  puis- 
qu'il  contient  tons  les  principes  du  lait  dans  des  proportions  diyer^s. 

Sous  la  forme  de  fromage  et  dc  beurre,  le  lait  produit  une  somme  d*ar* 
gent  dgale  k  celle  qu*on  obtiendrait  en  le  yendant  25  cent,  le  double  litre;  ^j 
mais  la  socidt^  recoit  pour  le  m^me  prix  un  peu  moins  de  mati^re.  En  effelt 
le  Sucre  de  lait  ne  lui  yient  pas,  puis  une  certaine  quantity  de  casdine  et 
de  beurre,  ce  qui  d^dommage  Tagriculteur  dcs  frais  de  main-d^oeuyre  qu*a 
n^cessit^s  la  fabrication  du  fromage  et  du  beurre.  Le  petit  lait  est  alors  le 
plus  ordinairement  employ^  k  la  nourriturc  des  pores. 

Dans  le  Bcssin  et  Ic  Cotentin,  oil  se  trouvent  les  plus  belles  yaclieries  de 
la  Normandic,  on  n  exporte,  en  fait  dc  produits  proyenant  du  lait,  que  do 
beurre,  lequel  a  une  grandc  reputation ;  une  yache  dans  la  force  du  kit, 
pendant  les  mois  de  mai,  de  juin  et  de  juillet,  donne  en  moyennc  750  gruH 
mes  dc  beurre,  qui  se  yendent  k  Paris,  an  maximum,  pendant  ce  tMipf» 
2  francs  25  cent,  (en  biyer  il  sc  yend  dayantagc).  II  reste  k  ragricottanr 
toute  la  mati^re  casdeuse  et  Ic  sucrc  de  lait,  ayec  lesquels  il  nourrit  da 
jcuncs  animaux.  Sans  doute  la  yacbe  rapporte  autant  dc  benefice  k  I'agri- 
culteur  du  Bessin  ct  du  Cotentin  qu'&  lagriculteur  de  la  yall^e  d*Auge 
(Liyarot),  mais  rapporte-t-ellc  autant  k  la  soci^td,  en  mati6res  alimentaires, 
dans  le  premier  cas  que  dans  le  second?  Malbeureuscment  non. 

La  raison  en  est  claire  :  de  tous  les  principes  qui  font  partie  du  lait, 
celui  qui  est  le  plus  utile  k  Thomme  est  le  cas^um ;  or,  du  moment  ot,  de 
tous  ces  principes,  on  ne  liyre  dircctemcnt  k  la  socic^t^  que  le  beurre,  le 
restc  etant  consacrd  a  la  nourriturc  des  animaux,  il  est  ^yident  que  tofit  le 
sucrc  de  lait  est  d^truit  et  qu'il  ne  reyient  k  I'espdce  bumaine  qu*une  pe- 
tite quantity  de  cast^um  sous  la  forme  de  yiande. 

N'y  a-t-il  pas,  en  efifet,  une  quantity  quelconque  de  mati^rc  azotte  d'em- 
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f  pJoyee  pour lexercice  des  proc^di^s  de  la  vie  de  ces  animaux ? Et  faire  con.- 
jonneraiDsileBprincipesessentiels  du  sang  lorsqn'il  sont  Isolds  et  qu'ils 
peoTent  serrir  directement  k  la  nourriture  de  rhomme,  n'est-ce  pas  com- 
mettre  one  faute  en  ^conomie  publique  ? 

Dans  rarroadissement  dc  Pont-l^Ev^que,  on  convertit  le  lait  en  fromage ; 
ee  fromage,  qui  renferme  la  cas^lne  et  le  bcurre,  constitue  une  nourriture 
eompl^te  et  agr^ablc. 

ATec  20  litres  de  lait,  on  fait  trois  fromages,  qui  sont  vendus  chacun 
1  franc  50  cent,  i  1  franc  75  cent,  ce  qui  fait,  par  jour,  4  francs  50  &  5  francs 
i  peu  pr^s :  il  reste  encore  le  s^rum. 

La  Tache  rapporte  ici  environ  une  fois  plus  que  dans  les  contr^es  que 
noos  arons  d^ji  citc^es. 

A  quelques  lieues  de  U,  a  Camembert,  et  maintcnant  dans  beaucoup  de 
kcalit^s  d'alentour,  on  fait  du  fromage  qu'on  appclle,  k  cause  de  sa  pre- 
I  aidre  patrie,  fromage  de  Camemberl;  arec  20  litres  de  lait,  on  obtient  dix 
fromages,  qu'on  Tend  dc  50  k  60  cent,  cbacun.  Ce  fromage  est  aussi 
Donrrissant  que  celui  de  Pont-l'ET^que ;  il  renferme  les  mdmes  principes 
et  dans  les  m6mes  proportions ;  cependant  ces  deux  espdces  de  fromage 
B  ont  pas  le  mSmc  godit,  ce  qui  tient  4  la  mani^re  dont  ils  ont  6i6  pr^par^s 
et  snrtout  dont  ils  ont  ^16  cavis, 

II  n*y  a  pas  encore  de  caveurs  sp^ciaux  pour  les  fromages  de  Pont-FE- 
Tdqne  et  de  Camembert,  comme  il  y  en  a  pour  les  fromages  de  Livarot ; 
I'agriculteur  est  oblige  de  les  caver  lui-mSme.  G'est  une  consideration  qu'il 
faat  sans  doute  faire  entrer  en  ligne  de  compte  dans  le  resultat  obtenu,  mais 
e'est  pen  de  cbose.  Je  connais  aupr^s  de  Lisieux  une  exploitation  od  Ton 
fait,  avec  le  lait  de  16  vacbes,  du  fromage  de  Camembcrt;  les  vacbes  ^tant 
aa  piturage,  il  n  y  a  d'occupdes  k  les  trairc,  k  faire  le  fromage  et  k  le  caver 
foe  deuxpersonncs  :  la  maltresse  de  la  maison  et  une  domestique  ;  ajou- 
tons  encore  que  ces  deux  pcrsonnes  ne  negligent  aucun  des  autres  soins 
da  manage.  Quand  on  ne  ferait  pas  de  fromage  de  Camembert,  le  personnel 
de  eette  ferme  ne  serait  pas  moins  considerable.  Le  fromage  de  Pont-rEvCque 
n'exige  pas  plus  demain-d'cDuvre. 

G'est  done  sous  la  forme  de  fromage  de  Camembcrt  et  dc  Pont-rEv^que 
que  le  lait  de  la  vacbe  rapporte  le  plus  en  Normandie. 

Admettons  qu*une  vache  ait  donn^  pendant  100  jours  20  litres  de  lait  par 
jour,  avec  lesquels  on  ait  fait  10  fromages  de  Camembert,  cette  vacbe  aura, 
dans  cet  intervalle,  rapporte  une  sommc  de  500  fr.  k  son  maltre. 

D*ailleurs,  ceux  qui  font  du  fromage  ne  sont  pas  obliges,  comme  ceux  qui 
Tendent  le  lait  ou  m^me  ne  font  que  du  beurre,  d'avoir  pendant  Tbiver,  des 
vacbes  dans  la  force  du  lait,  ce  qui,  4  mon  avis,  est  encore  un  avantage,  car 
la  nourriture  du  p&turage  est  moins  ch^re  que  celle  de  I'etable,  la  m^me 
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qoantit^  de  lait  iitant  obtenue  dans  Von  ct  Tautre  eaa. 

Si  le  fromage  qui  n'a  exig^  que  deux  litres  de  lait  pur  ae  irendSOeent., 
qa  on  ne  croie  pas  cependant  qu'il  soit  vendu  an-dessoos  de  €e  que  repr^- 
sente  sa  richesse  Dutritive  compar^e  i  celle.de  la  Tiande;  qa'on  ne  crde 
point  que  ce  soit  un  de  oes  aliments  de  luxe  dont  le  prix  n*esl  bes^  que  siir  le 
caprice. 

Nous  aTons  montr6  qu'en  vendant  le  lait  25  cent,  le  doable  litre,  et  la 
Tiande  50  cent,  le  demi-kilog.,  le  lait  ^tait,  dans  le  cas  le  plus  dtfsTorable, 
moitid  moins  cber  que  la  viande.  On  eomprend  que  si  deux  litres  de  lait, 
sous  forme  de  fromage,  se  yendent  50  cent.,  le  lait  ne  8*^U^era  qu*au  prix 
de  la  viande,  car  il  y  a  autant  de  mati^re  nutritiTe  dans  ce  fromage  (quoiqull 
ne  contienne  pas  le  sucre  de  lait)  que  dans  un  demi-kilog.  de  viande. 

Quel  que  soit  le  point  de  vue  sous  lequel  on  enyisage  la  vaebe  &  lait,  elle 
repr^sente  le  moyen  le  plus  ^conomique  pour  retirer  de  nos  pfituragea  ks 
substances  alimentaires  qu'ils  renfermenu  Encourager  V^ldre  de  la  Taeke 
bonne  laitidre,  c*est  done  assurdment  une  dea  cboses  les  plus  dignes  dm 
Gouvernement  et  des  bommes  dclair^s,  puisque  le  progrds,  sur  ^e  point* 
augmentera  4  la  fois  la  ricbesse  publique  et  la  ricbesse  prnr6e. 


ARBORICULTURE. 


Une  malAdle  des  polrlerw* 

On  lit  dans  le  Journal  du  Calvados. 

Dans  une  discussion  qui  a  cu  lieu  4  la  SocietcS  centrale  d'agriculture, 
a  constats,  d  apr^s  les  travaux  dun  savant  danois,  que  certaines  espieei 
d'arbres  du  genre  genevrier  sent  des  Toisins  dangereux  pour  les  poiricn^ 
en  ce  qu'ils  ddveloppent  sur  leurs  fcuilles  des  cbampignons  microscofiftts 
qui  les  emp^chcnt  de  fructifier  et  m^me  peuvent  les  faire  pdrir. 

U  y  a  quatre  ans  que  M.  Victor  Chatel  a  signa16  co  fait  avec  une  claitft 
ct  une  precision  qui  ne  permcttent  pas  de  lui  en  contcstcr  la  prioritd.  Il 
n'dtait  nullement  besoin  d'aller  a  Gopenbaguc  pour  faire  cette  ddcouterfe. 


\ 


AVIS.  —  Par  suite  de  differents  retards  et  du  grand  nombre  de 
demandes  et  mcmoires  soumis  au  Jury  d'cxamcn,  pour  lo  Concours  de 
1865,  la  distribution  des  Recompenses,  qui  devail  avoir  lieu  Ic  11 
Janvier  1866,  est  renvoyie  au  jeudi  8  f^vricr  suivant. 
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SCIENCES  NATURELLES. 


Iteeherclie«  exp^rlmen talcs  sur  le  Goitre, 


PAR  M.  €B0:<fIIAl'X-DtBlSSON,  MEMDHB  GOH  RESPOND  A  NT. 

{Suite  el  fin), 

Je  viens  de  trailer  d'une  maniere  d6taill^c  ft  complete  rhisloirc  du 
gNtre  endteiquc  et  6plddmiqiie,  jc  vais  maintonant  fixer  rattcntion 
s«r  deux  varict^s  d*engorgenienls  de  la  glaode  Ihyroide,  dont  les  au- 
ICQrs  classiques  ne  sc  sont  point  occup^s. 

Et  d'abord,  je  dois  dire  que  j'en  puise  les  renseignements  dans  Tex- 
cdlent  ouvrage  du  docteur  Mivet. 

Je  designerai  la  premiere  vari£t6  sous  le  nom  de  goitre  estival  ^idi- 
wnque, 

«  II  y  a  22  ans  environ,  dit  Tauteur,  k  I'^poquje  ou  j'^tudiais  la  pbar- 
■acie,  des  moissonneurs  appcl^rent  mon  attention  sur  la  p^niblc  sen- 
sation  qu'ils  rcsscntaient  dans  le  col  apr^s  avoir  bu,  d  la  regalade,  de 
Peau  puisne  h  une  source  trcys-froide.  Pendant  mon  enfance,  j'avais 
noi-mdme  6prouv6  dcs  douleurs  sourdes  dans  la  region  du  larynx, 
lorsque,  a  la  suite  de  courses  fatigantes,  j'appliquais  ma  boucbe  au 
tayau  de  la  fontaine  pour  me  d^salUirer.  Dcs  imprudences  du  mime 
genre,  repit^es  plusicurs  jours  de  suite ^  pendant  Vi\/6,  avaient  iii 
flflivies  cbei  Tun  de  mes  camarades,  d'un  gonflement  de  la  glande  tby- 
mde  qui  fut  attribui  u  la  contagion.  Cet  enfant  fut  accusd  d*avoir  bu 
diDs  un  verre  dont  se  scr>'ait  habitucllcmcnt  une  femme  du  voisinage 
foi  porlait  un  goitre  volumineux.  J'aurais  probablcment  oubli6  ces  par- 
ticDlarit^s,  si  je  n'avais  trouv^  dcs  fails  semblablcs  dans  un  manuscrit 
de  M.  le  docteur  Lavort,  qui  m'a  M  rcmis,  il  y  a  8  ou  10  ans,  par  M. 
H.  Leeoq. 

Je  rais  reproduirc  textuellement  les  paroles  de  notrc  honorable 
doyen  : 

«  Pendant  Tet^  de  1822 ,  il  se  manifesta  parmi  les  cleves  du  college 
de  Qermont-Ferrand ,  un  grand  nombrc  de  goitres.  Dans  Tespacc  de 
qoelques  jours,  cinquontc  de  ces  Olives  se  prisentercnt  au  medecin  dc 
P^blissement  avcc  dcs  goitres  plus  ou  moins  gros.  Ces  goitres  6taient 
on  pcu  douloureux  ct  scmblaicnt  avoir  Ic  caractcre  aigu.  Lc  medecin 
rccberchant  quelle  pouvait  ctre  la  cause  d*unc  parcille  ^piddmie ,  se 
manifcstant  cbcz  dcs  jcuncs  gens  bien  tenus,  soumis  h  un  bon  ri^gime, 
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hull  suivants  :  de  la  Seine-lnKrieure,  des  Ardennes,  du  Var,  des  Cdtes- 
du-Nord;  Ics  dix-huil  dernicrs  :  de  la  Vienne^  de  la  Moselle,  du  Hor- 

■ 

bihan  et  de  Tlndre- el-Loire. 

Voycz,  comme  point  de  comparaison,  les  comptes-rendus  au  roi  sor 
Ic  recrutement  de  Tarmde,  ann^es  1837,  1838,  1839  ct  1840. 

Ces  derniers  ont  6videmmcnt  contracte  dans  la  Limagne  d'Auvergne, 
les  premiers  germes  des  lesions  morbides  qu'ils  prc^scntent.  Cne  cir- 
Constance  toute  particuliire  vient  &  Tappui  de  cctte  assertion. 

Les  r^glements  obligent  les  militaires  a  porter  des  tuniques  dont  le  , 
collet  est  si  ^troit,  que  le  moindre  engorgement  de  la  glande  tbyrmde  j 
les  met  dans  rimpossibllit^  d'agrafer  le  crocbet  plac^  au  bas  du  coo.  \ 
Le  gonflement  du  corps  tbyroide  doit,  d'aprcs  cela,  attirer  rattentioD  j 
des  soldats  aussit6t  qu'il  dc^bute.  C'cst  preciscment  ce  qui  est  arriT^l 
plusieurs  bommes  de  la  gamison ,  cbcz  lesqucls  le  goitre  etait  touUi- 
fait  indolent. 

Cette  etroitesse  du  collet  de  la  tunique,  qui  a  facilite  le  diagnostic, 
ne  parait  pas  avoir  joue  un  r61c  important  dans  la  production  de  T^pH 
d^mie.  Les  coll6giens  n'avaicnt  pas  le  col  serre ,  et  cependant  ils  ool 
<^t6  exposes  aux  m^mes  accidents  que  les  militaires. 

Avant  son  arriv^e  en  Auvergne,  le  18^  de  ligne  avait  habiti  Paris 
pendant  trois  ans.  Mais  ce  s^jour  prolong^  n'avait  donn^  lieu  k  aucun 
gonflement  des  glandes  du  col. 

Au  moment  ou  T^pidemie  s'est  montr^e,  les  compagnics  d'infanterie 
parmi  Icsquelles  on  a  trouv^  des  goitreux,  babitaient  dans  la  commune 
de  GlcrmontrFcrrand,  Ics  casernes  dont  jc  vais  indiquer  bridvementla 
position.  , 

1<*  La  caserne  du  Seminaire  est  ccllc  qui  renfermc  le  plus  grand  som- 
bre d'bommes;  elle  est  plac^e  sur  Ics  pentes  orientalcs  du  monticde       ^ 
de  Clermont,  dans  une  position  tres-saine,  entre  le  boulevard  eibt 
jardins  du  s6minaire.  | 

2°  La  caserne  de  la  Gbassc  est  du  c6t6  de  Toccidcnt,  a  une  petite  dia- 
tancc  du.ruisseau  de  Tiretaine^  entre  la  grande  route  et  des  jardbn 
bumides. 

3°  La  caserne  de  Montferrand  est  dans  la  partie  elev^e  de  la  viUe. 
du  c6t6  du  coucbant.  L'une  de  scs  facades  donne  sur  une  petite  placCv 
Taulre  sur  une  rue  ^troite  et  mal  a^r^e. 

Lc  casernement  n'a  pu  excrcer  aucune  action  sur  le  cbiiire  des 
maladcs. 

La  compagnie  hors  ran^  comprend  les  armuriei*s,  les  taillcurs  ct  les 
cordoonicrs;  die  n'cst  soumise  a  aucun  exercice  ou  promenade,,  et 
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qooiqne  la  constilution  des  individas  qui  la  composent  soil  g^n6rale- 
ment  affaibliepar  une  vie  Irop  sddentaire,  elle  a  offert  un  nombre  iris- 
reslreint  de  goitreux,  tandis  qac  les  compagnies  assujetlies  h  un  service 
actif  et  panni  lesquelles  nous  avons  plac^  les  clairons,  ont  offert  un 
grand  nombre  d'engorgemcnts  du  col. 

Ainri,  on  compte  environ  9  goitreux  sur  140  fantassins,  et  2  gottreux 
sor  140  ouvriers. 

Un  autre  fait  vient  encore  d^roontrer  I'influence  des  exercices  sur 
Papparition  des  engorgements  du  col.  Les  fantassins  qui  font  des  pro- 
menades fatigantes,  ont  foumi  54  goitreux  sur  une  population  dc  780 
Mddats;  les  artilleurs»  dont  les  manoeuvres  sont  tr^s-p^nibles,  ont  offert 
7  on  8  goitreux  sur  110  hommes;  les  388  cavaliers  dc  netre  gamison, 
fpd  font  leurs  exercices  h  cbeval,  n'ontpr^ent6  aucun  cas  de  goitre, 
qooiqa'ils  habitent  une  caserne  moins  saine  que  celle  du  S^minaire. 

Le  temperament  sanguin  est  celui  qui  dominc;  le  limphatico-sanguin 
ticDt  ensuite ;  les  temperaments  lympbatique ,  nerveux,  lymphatico- 
mnrenx  et  nervoso-sanguin  doivent  &\re  places  sur  la  m^me  ligne.  Nous 
ierons  remarquer,  en  passant,  que  la  dur6e  du  traitement  n'a  pas  ^t^ 
Moslblement  modifi^e  par  la  constitution  des  soldats. 

£a  maladie  est  venue  rapidemcnt  et  sa  dur^e  a  6i^  courte. 

Dans  un  scul  cas,  la  maladie  a  €i6  accompagn^e  de  douleurs  vives; 
5  soldats  ont  accus6  des  souffrances  m^diocres,  qui  augmcntalent  par 
k  pression;  4  ont  assure  que  le  gonflement  de  la  glande  thyroide  ^tait 
indolent,  et  ils  ne  se  seralent  probablement  pas  aper^us  de  son  exis- 
tonee,  si  cc  gonflement  ne  les  avait  pas  empich^s  d'agrafer  le  crocbet 
de  leur  tunique. 

Le  volume  de  la  glande  thyroide  £tait  notablement  augment^,  mais 
3  n'a  jamais  atteint  celui  qu'on  observe  chez  les  personnes  aflect^es  de 
foitre  endemique  b^^ditaire. 

Tant6t  I'engorgement  occupait  Tun  des  lobes  seuleroent,  tantAt  il 
occupait  les  trois  lobes  k  la  fois. 

La  maladie  a  g^n^ralement  gu6ri  avec  une  grande  rapidity.  Le  maxi- 
mum de  la  dur^c  du  traitement  a  ^te  de  27  jours,  le  minimum  de  3,  la 
dorde  moyennc  de  7  &  8  jours. 

La  solution  de  carbonate  de  sonde  prise  k  Tint^rieur,  et  les  frictions 
avec  la  pommade  k  Tiodure  de  potassium  ont  fait  promptement  cesser 
les  goitres  des  militaires  sur  lesquels  je  viens  d'appeler  I'attention.  (La 
solution  aqueusc  d*iodure  dc  potassium,  donnde  a  Tintdricur,  fait  dis- 
paraitre  le  goitre  bien  plus  promptement  que  les  solutions  alcalincs, 
mais  elle  est  dangereuse  chez  les  tuberculeux). 
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Aprds  avoir  interrog^  les  malades  avec  soin,  aprcfs  avoir  ^tudi^  les 
eirconstances  au  milieu  desquelles  eetle  ^pid^mie  s'esl  d6velopp6e,  je 
8uis  arriv^  h  une  conclusion  semblable  h  celle  qui  est  contenua  dans  le 
m^moire  do  M.  Lavort. 

Cependant,  lerefroidissement  qui  a  suivi  dans  beaucoup  de  cas,  Ten- 
Icvement  du  col-cravale  a  pu  contribuer  aussi  k  la  production  dea  en- 
gorgements du  col. 

CONCLUSION. 

II  me  semble  que  les  faits  exposes  dans  ee  travail  suffisent  pour  justi- 
fier  les  conclusions  suivantes  : 

Le  goitre  pent  r^gner  d'une  manidre  ^pidimique  pendant  VM  ou 
Tautomne. 

II  pent  se  d£velopper  rapidement  sous  Tinfluence  de  causes  agissant 
d*une  mani^re  toute  locale  cbez  des  individus  qui  n'avaient  offert  ant6- 
rieurement  aucun  sympt6me  de  cette  maladie. 

Ce  genre  de  goitre  gu^rit  promptement  quand  on  le  traite,  k  son 
ddbut,  k  i'aide  de  topiques  Emollients,  de  preparations  dModure  de  po- 
tassium et  de  solutions  aqueuses  de  carbonate  de  sonde. 

L'action  de  boire  de  Teau  tr^s-froide  ou  d*exposer  le  col  au  contact 
d*un  air  dont  la  temperature  eat  tres-basse,  pendant  que  le  corps  est  en 
sueur,  pent  determiner  le  goitre. 

L'eau  agit  par  sa  temperature,  qui  est  relativement  trop  froide  pen- 
dant les  saisons  cbaudes,  et  non  par  les  sels  qu'elle  contient. 

Si  main  tenant  on  raisonne  par  analogic,  on  est  autorise  k  penser  que 
les  causes  du  goitre  epidemique,  en  portant  leur  action  sur  des  indivi- 
dus afTectes  dej^  d*un  goitre  endemique  ou  bereditaire,  peuvcnt  aggraver 
ce  dernier ;  que  ces  memes  causes,  en  occasionnant  plusieurs  annees  de 
suite  des  goitres  accidentels  cbez  des  individus  qui  habitcnt  des  vtlUes 
humidcs,  doivcnt,  si  on  neglige  dedetruireleursefTets,  determiner  des 
goitres  cbroniques,  qui  offrent  les  symptAmes  apparents  des  goitres 
cndemiques,  dont  ils  different  en  cc  qu'ils  sont  plus  prompts  k  guerir 
parce  qu'ils  ne  sont  point  entretcnus  par  une  alteration  aussi  profonde 
de  la  constitution. 

La  dcuxieme  variete  me  parail  meriter  le  nom  dc  goitre  variqueux. 
Cette  affection  consiste  dans  une  tumefaction  legere  du  corps  tbyro'ide, 
qui  est  compliquee  d*une  dilatation  tres-prononcee  des  veines  thyrol- 
dicnnes  inferieures  ou  superieures. 

J*ai  observe  trois  cas  de  cc  genre.  Voici  dans  quelles  eirconstances  : 
Deux  des  personnes  atteintea  habitaicnt  Qermont-Ferrand,  la  troisieme 
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dcmeurait  k  Monif errand  au  moment  oik  sa  maladie  a  commence.  Ces 
irois  personnes  habiiaient,  par  cons^ent,  des  localit^s  oik  le  goitre 
s'observe  assez  fr^emment. 

Chez  deux,  la  glande  thyrolde  a  augment^  un  peu  de  volume  pen- 
dant la  grossesse ;  mais  e'est  surtout  h  I'^poque  des  efforts  de  Faccou- 
chement  queles  veines  thyroldietmes,  peu  apparentes  josque-12i,  se  sont 
bcaucoup  dilat^es. 

Ghezla  troisidmc,  la  gestiation  n'a  ditermini  aucun  changement, 
etles  efforts  n^cessaires  pour  expulser  le  foetus  ont  seuls  occasionn^  le 
mal. 

Les  sympt6mes  observes  ont  M  les  mtoies  cbez  les  trois  malades, 
aussit6t  que  la  dilatation  a  M  op£r6e. 

Yoici  ce  que  Tobservation  a  permis  de  eonstater :  dans  I'^tat  de  calme 
et  de  rcpos,  la  tumeur  est  tres-peu  apparent^;  peadant  les  accis  de 
colore  et  les  efforts  violents,  la  glande  tbyroide  se  gonfle,  Ton  remar- 
que  autour  d'cllc  des  cordons  bleudtros  et  tendus  qui  disparaissent 
lorsquc  la  cause  qui  a  ditermin^  la  congestion  sanguine  a  cess6  d*agir. 
Gcs  cordons  suivent  le  trajet  des  veines  thyroidiennes.  • 

Cette  variety,  envisag^e  au  point  de  vue  du  pronestic,  est  plus  grave 
que  la  pr^c^dente.  II  est  bien  difficile «  pour  ne  pas  im  impossible, 
d'en  obtenir  la  gu^rison  complete. 

La  saignee,  quand  il  y  a  pl^tore,  une  eravate  plaete  autour  du  col 
pendant  Taccoucbement ,  tela  sont  les  moyens  priventifs  applicables. 
Plus  tard,  on  traite  la  maladie  oomme  le  goitre  ordinaire. 


POESIB. 

PAB  m'^  M£LAIlia  BOHBOnB^  MMBBI  OOlAISMMIbAim. 

I. 

Sous  le  faix  da  travail,  Incline  d6s  Ttofance, 
Mouillant  de  les  suenra  le  pain  de  ebaque  j6ur. 
On  a  YU  I'ouvrier  chemiAer  sans  defense, 
Portant  dans  sa  poitrine,  un  cceur  saignant  et  lourd. 
Sur  le  souil  de  la  Tie,  accueilli  par  Torage, 
11  avait  fi^rement,  en  son  jeuna  oourage, 
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Lutt^  daus  la  tourmenke  et  d^iid  1  eclair; 

El  taadis  que  les  Tents  fiaisaient  courir  la  nue  ^ 

Vers  I'azur  obscurci,  leyant  sa  t^te  nue, 

n  cherchait  Tarc-eD-ciel  aa  rayon  doux  et  clair. 

Mais  Tarc-en-ciel  parfois  n*a  pas  dissipc^  Tombrc ; 
Mais  Vespoir  s'est  bris^  des  le  premier  matin; 
Sans  astre  et  sans  chaleur;  leciel  est  rest^  sombre.., 
L'amertume  a  rempU  la  coupe  du  festin ! 
Alors  le  trayallleur  a ,  de  sa  l^vre  bldme, 
Laissi^  tomber  la  plainte  et  jaillir  le  blaspheme. 
Demandant  compte  k  Dieu  de  son  sterile  effort. 
Heurtri  des  premiers  chocs,  abandonnant  lalutte, 
II  s*est  assis  daus  Fombre,  fncessamment  en  butte 
Aux  assants  r^p^tds  qae  lui  liyrait  le  sort. 

Uonteux  de  sa  faiblesse  et  de  sa  lassitude , 
Loin  des  yeux  de  la  foule,  11  r^pandait  scs  pleurs; 
Et  sur  sa  vie  en  deuil  la  mome  solitude, 
Jetant  son  Yoile  sombre,  en  cachait  les  douleurs. 
Oh!  qui  les  compteni,  ces  Apres  destinies, 
Atteintes  k  leur  aube  et  dans  Toubli  fan^es, 
Gomme  un  fruit  sans  parfdm  qui  ne  doit  pas  mt^rir ! 
Oh!  qui  les  comptera,  ces  tombes  solitaires 
Ou  dorment  ^tendus  dans  les  plis  des  suaires, 
Les  cadavres  sans  nom  que  nul  n'a  yus  mourir!... 

Que  peuTont  les  anneaux ,  quand  se  brise  la  chalue  V 

De  la  grappe  dgrende,  eti  Ta  tomber  le  fruit  ? 

A  quo!  sert  T^pi  m(ir  isol^  dans  la  plaine? 

Que  devieot  le  rameau  pris  au  faisceau  d^truit? 

Ah!  Tarbre  solitaire  attire  la  temp^tc! 

Ah !  le  coDur  sans  amis  dans  la  douleur  s'arrdte ! 

Gest  rhomme  seul,  enfin,  qui  tombe  sans  retour.... 

Eh  bien!  pauvre  lutteur  fait  d'une  molle  argile, 

Que  ta  treud)lante  main  feuillette  I'ETangile  : 

Y  vds-tu  flamboyer  :  «  La  force  est  dans  Tamour.  » 

71. 

Les  yeux  longtemps  fix^s  sur  la  sublime  page , 
Quelques  penseurs  Chretiens  en  out  compris  Ic  sens. 
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Et,  saiiitemcnt  emus  par  Ic  divin  langage, 
Dans  le  chemin  tracd  marchent  ob^lssants. 
ReT6tus  d^sormais  d*ane  puissante  force, 
Gomme  le  ch^oe  altier  de  sa  mgueuse  ^corcc, 
lis  ^cartent  la  peur  en  leur  virility, 
Et  si,  dcvant  leurs  pas,  se  dresse  V^golsme, 
Qu'il  ose  demander  le  mot  de  lli^rolsme, 
Tous,  d*un  commun  ^lan,  diront :  Fraternity? 

Ecoutez-les,  nombreox,  s'appeler,  ser^pondre; 
Suiyez-les,  s'ayan^ant  en  un  m^me  chemin  ; 
Gomme  dcs  flots  presses,  voyez-les  se  confondre; 
Gomptez  les  inconnus  qui  se  pressent  la  main ! 
C'est  le  travail  commun  qui  fait  la  ruche  plcine; 
G'est  lunion  des  bras  qui  f^onde  la  plainc; 
G'est  la  yaleur  de  tous  qui  sauVe  le  drapeau. 
Ah !  qu'ils  le  savent  bien ,  ces  flls  d'uh  m6'me  Pdre ! 
Aussi  les  jours  futurs  la  yerront-ils  prosp^re, 
Gette  grande  famille  unie  en  tin  fiaisceau  I 

Qui,  c'est  bien,  n'est-ce  pas,  une  mdme  famille?... 
Le  fr^re  pour  le  frdre  y  donne  son  labour, 
Et,  dun  orgueil  pieux  le  front  de  chacon  brilie, 
Quand ,  au  profit  de  tous,  en  tombe  la  sueur, 
On  n'y  saura  trouver  d'^rnelles  ^preures ;     - 
Oq  ny  comptera  plus  d'orphelins  ni  deyetyes, 
Puisque  le  coDur  de  tous  appartient  &  chacun.... 
Gar,  posant  A  son  tour  sa  pierre  &  I'^difice, 
Gar,  recueillant  sa  part  de  chaqne  sacrifice. 
On  s*enlace  bient6L  en  un  lien  cononun. 

Le  travailleur  yerra  la  fin  de  la  joiim6e 
Sans  peur  du  Icndemain  qu'il  ^conte  venir; 
Et  dans  T^ternit^,  tombera  chaque  ann^o 
Ainsi  qu'un  pas  de  plus  yers  un  calme  avenir. 
Plus  de  l^yres  s'ouyrant  pour  la  parole  am^re; 
Plus  d'angoisse  cach^e  en  I  ame  de  la  mdre; 
Plus  dc  CCS  d<3sospoirs  ou  s  cngloutit  Thonneur! 
L  union  fait  jaillir  la  vivace  esp^rance; 
Le  travail  en  surgit,  ct  du  travail,  Taisancc; 
Laisancc  fait  la  pais  et  la  paix....  le  bonh<«*". 
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Pourrais-tB  rester,  d  podte, 
Ingrat  devant  ce  bicnfaiteur? 
Non,  ta  lyre  n'est  pas  mnette 
Et  ronbli  ii*6st  pas  dans  ton  comr. 
Rends  done  hommage  <&  sa  justice  : 
Dis-lni,  Seigneur,  sois-moi  propice; 
A  tol  oqiOQinTOcation! . 
At6me  perdu  dans  Vespace , 
Qae  puis-je  faire  sans  ta  grdce 
Et  sans  ton  inspiration  ? 

Ta  tiens  la  clef  de  tout  myst^re; 
L  uniTers  tressaille  &  ta  Yoix ; 
D'un  souffle  tu  fais  sur  la  terre 
Ecrouler  les  tr6nes  des  roie. 
Les  cieux  c^l^brent  ta  puissance  : 
Les  Gh^mbins  en  ta  presence 
Sent  ^blouis  de  tes  rayons. 
La  splendour  de  ton  diaddme 
Fait  palir  la  TOtite  supreme, 
Riche  de  constellations. 

Quel  mortel  pourrait,  divin  Maltrc, 
Ici-bas  ne  pas  tlionorer? 
Eb  I  qui  pourrait  te  m^connaltre , 
Seigneur,  et  ne  point  t'adorer? 
Quand  arrive  le  sombre  automne 
Et  que  la  feuille  tourbillonne, 
Lliomme  voit  terminer  son  sort : 
Le  corps  retoume  k  la  poussi^re; 
Mais  noire  &me,  divin  myst^re, 
Triomphe  seule  de  la  mort. 

Donne  k  Tinsecte  sa  p&ture, 
Le  brin  d'berbe  pour  Vabriter; 
Donne  encore  k  ta  creature 
Le  pain  du  jour  pour  subsistcr. 
Mais  donne-nous  de  preference 
Un  rayon  brillant  d'esp^rancc, 
Dc  foi,  d'amour,  de  charite. 
Inonde-nous  de  ta  gagessc, 
Et  donne-nons  avec  largesse 
La  gloire  et  rimmortalit^. 
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Enlevement  cle ^Proserpine, 

Po6ine  de  Qaudien,  traduit  en  yers  finuifais,  par  M .  Jules  Lf on,  membre  correspondant. 

Od  se  demandc  jusqu'ou  rhumanit^  doit  pousser  Tamour  du  surna- 

turel  et  du  merveilleux,  pour  qu'elle  ait  pu,  et  dans  ud  temps  qui  n'est 

dejapas  si  eloign^  du  D6tre,  admettres^rieusemcnt  diss  foils  de  la  nature 

de  celui  que  chanlc  le  po^te  latin,  et  des  divinit^s  h  la  fa9on  de  celles  de 

Jupiter,  V^us  et  censors.  — 11  s*61evaitbien,  par  intervalle,  des  voix 

gencreuses,  enhardies  k  r^clamer  les  droits  de  la  y^rit^  et  du  bon  sens; 

mais  perdues  dans  le  desert,  ces  reclamations  arrivaient  a  peine  k 

percer  les  rangs  de  la  foule,  etouff^es  qu*elles  <^taient  par  la  complicity 

du  sacerdoce  officiel ,  int^ress^  au  maintien  de  ses  prerogatives,  et  de 

Tautorile  civile,  asscz  porl^e  k  faire  des  cultes  un  instrument  de  gou- 

vernement ,  autoris^e  et  soutenue  dans  cette  tendance  par.  Vopinion 

commune,  qu'en  maticrc  religieuse  Terreur  est  moins  funeste  que 

Tabsence  de  croyancc,  et  plus  capable  d'opposer  un  frein  salutaire  aux 

passions  des  masses  et  de  les  proteger  ainsi  centre  leurs  propres  exces.; 

ARGUMENT. 

A  jamais  scpar6  de  sa  cb^re  Euridice,  Orph6e  laissait  reposer  sa  lyre 
en  deuil,  et  les  bAtes  des  for^ts  qu*il  apprivoisait  au  cbarme  divin  de 
ses  accords,  ^taient  revenues  k  leurs  instincts  f^roces.  Heureusement, 
apparut  Hercule.  Le  vaillant  fils  de  Jupiter  et  d'Alcmene,  aux  prises 
avec  les  douze  travaux  imposes  k  sa  valeur  par  son  frdre  a!n<^,  Eurys- 
tb^e,  de 'connivence  et  k  i'instigation  de  Junon,  leur  mar&tre,  avait 
mis  son  bras  invincible  au  service  de  rbomanite.  Les  exploits  du  beros 
r^veill^rcnt  les  accents  barmonicux  du  cbantre  de  la  Tlirace ;  et,  tandis 
que  les  cordes  vibrant  sous  les  doigts  de  Timcomparable  artiste,  paci- 
fiaient  de  nouvcau  les  b^tes  aux  appetits  camassiers,  par  rcxtermina- 
tion  des  tyrans,  plus  cruels  encore,  Alcidc  rcndait  le  repos  aux  bumains 
et  s'ouvrait  k  lui-mime  les  porlcs  de  TEmpyr^e. 

CHANT  IL 

Cest  alors  que  Proserpine,  la  fille  de  C^res^  de  la  bonne,  de  la  bicn- 
faisante  dccsse  des  moissons,  de  son  nom  appel^es  encore  aujourd'bui 
les  cerealcs,  c'cst  alors  que  Proserpine  cut  Tidee  de  quitter  momenta- 
n^ment  les  splcndeurs  de  TOlympe.  En  compagnie  de  quelques  deesscs 
de  son  rang,  et  malgri  les  avis  de  C^r^s,  trop  avertie,  bclas!  par  sa 


lendressc  maternelle  dcs  dangers  auxquols  l*^clataiitc  bcaul6  de  sa 
fiUe  allait  io6?itablenient  Texposcr,  elle  descendit  sur  terre,  etdans 
cette  region  b6nie  entre  toutes,  ritalie,  et  dans  cette  partie  f^conde 
cntrc  loutes  les  autres^  la  Sicile^  aGn,  au  retour  du  printemps  qui  appro- 
chait,  de  s*y  iivrer  aux  douceurs  ineffables  du  plaisir  des  champs. 

Description  des  merveilles  de  cette  contr^e. 

Mais  ici-bas  le  mal  est  sans  cesse  k  eotoyer  le  bien.  Naples  est  au 
|Hed  d'un  Tolcan  lovyours  mena^ant;  Venise  est  sous  la  gueule  toujours 
MaBte  d'un  autre  eratire ,  pr6t  k  consumer  dans  ses  lares  villes  et 
habilants. 

Un  bruit  formidable  a  retenti.  G*est  Pluton  qui,  d\in  coup  de  son 
sceptre  puissant,  vient  de  s'ouvrir  nn  passage  k  travers  les  flancs  d'un 
de  ees  monts  sulfureux.  II  arrive,  tratn^  sur  un  char  d'dbene,  aux  conr- 
siers  de  mdme  couleur,  et  surprenant  Proserpine  au  milieu  de  ses  jeux, 
il  Tenl^ve  et  Tentraine  aux  sombres  bords.  Appel  de  ses  compagnes  k 
hi  vengeance  de  Jupiter;  mais  un  £clair  sinistre  d^chire  la  nue;  un 
effiroyani  coup  de  tonnerre  annonce  quelesouverain  desdieux approme 
le  rapt  de  son  tthre ;  tout  se  soumet,  tout  se  r^signe,  Proserpine  elle- 
mAme,  a  la  promesse  dn  pouvoir  supreme  qu'elle  ^tait  appel^e  k  exer- 
cer  sar  lous  les  mortels,  successiyement  soumis  k  ses  arrets  de  haute 
justice,  et  dont  Minos  ne  serait  qae  Tinterpr^te,  avec  pleine  et  entiire 
jouissance  du  droit  royal  de  gr&ce  et  d*amnislie. 

On  sait  que  toutes  les  fables,  de  la  myth«logie  renfennent  un  sens 
alldgorique.  Quelle  pent  ^tre  la  signification  du  my  the  dont  il  s*agit? 
Est-ce  une  allusion  k  la  puissance  sans  borne  de  I'amour,  alliant  en- 
semble le  ciel  et  Tenfer?  ou  k  I'union  n^cessaire  de  la  clialeur  et  dc 
Vhumidit^  dans  la  nature,  pour  la  production  et  la  conservalioo  des 
^tres?  Ou  bien  faut-il  y  voir  une  pens^c  plus  haute,  une  inspiration 
ehr^tieane?  Est*ce  d^i  I'annonce  qu*une  femme  ^jraserait  de  son  pied 
la  tdte  du  dragon,  et  fermant  Tabime  ou  il  r^gne,  lui  arracherait  sa 
proie?  II  est  de  fait  qu'^  Tentrie  de  Proserpine  dans  les  enfers, 
tous  les  supplices  sent  suspendus.  Yoici  une  partie  de  ce  passage. 
N'oublions  pas  que  le  latin  de  Claudien  est  assez  difficile ;  rappelons- 
nous,  en  outre,  que  le  vers  fran^ais  a  bien  de  la  peine,  avec  son  ba- 
gage  de  pronoms,  de  contenir,  sans  un  tour  de  force,  la  mati^  du 
vers  latin  correspondant,  ct  nous  aurons  une  id^e  du  travail  de  la  tra- 
duetioB, 
«•••*••••••••■••••••••••••••••••    »    ,• 

Minos  a  suspeftdu  son  jugement  sdvdre. 
Lc  siMement  aign  des  serpents  en  torpenr 


N 'exhale  plus  au  loin  sou  souffle  corrupteur. 
Ixion  sur  sa  roue  ct  le  Yoleur  Sisyphe, 
L'oiseau  do  Promdth^e  et  sa  poignante  grifife 
Out  oess6  leurs  cruels  et  torturants  traTanXi 
Et  Tantale  abreuv^  trouve  quelque  repos. 
Les  vautours  d^vorants  frustrds  par  ramnistic, 
Abandonnent  les  ilancs  du  malheureux  Tytie» 
Lequel  se  relevant  au  gr^  de  ses  efforts, 
Sur  neuf  arpcnls  cmpreint  la  trace  de  son  corps. 

Le  Styx  n'exhale  plus  cette  odeur  sulfureuse^ 
Ou  Yous  trouvez  la  mort  pantelante  et  hideuse. 
L'Achi^rou  radouci  ralentit  sa  fureur, 
Et  fait  couler  du  lait  la  suave  blancbeur,  etc. 
Ainsi  dfjk  le  paganisme  espdrait  que  la  mis^ricorde  dans  Dieu  ferail 
flcchir  sa  justice ;  ii]k  11  adoptait  la  croyance  orientale  du  triompbe 
futur  du  g^nie  du  bien  sur  le  g£nic  du  mal,  d'Oromase  sur  Ahriman. 
Dans  tous  les  temps  ct  dans  tons  les  lieux  s'est  done  ^\e\i  et  pcrp^tn6 
cc  d^fl  :  0  mort!  quel  est  ton  dard?  Enfer,  ou  est  ta  victoire? 

H.-G.  Clbr^  proftsseur  dmirite. 


Eie  Patois  des  Four^s, 

Par  M,  I,  T18SOT,  dojen  de  la  Faculti  des  lettrea  de  DijoQ  (I). 

A  tousles  degr^s  de  r^chelle  dcs  connaissanccs  humaines,  una  d^- 
couverte  utile,  d'une  application  etendue,  pcut,  au  moment  ou  Ton  s'y 
attend  le  moins,  r^sulter  d*une  bonne  observation. —  Cui  bono?  k  qfxoi 
bon?  n'cst  que  la  devise  des  ignorants,  a  dit  Linn6,  dont  le  gdnie  sut 
embrasscr  les  productions  de  la  nature,  a  la  fois  dans  Icur  ensemble  et 
dans  leur  detail.  —  Nous  n*aurons  pas  la  mauvaise  gr&ce  d*appUquer 
brutalement  ce  jugement  a  qui  que  cc  soil  de  nos  lecteurs.  Toutefois, 
plusieurs  personnes  en  voyant  Tannonce  que  nous  avons  faite  de  ce 
nouvcl  ouvrage  du  savant  professeur  de  philosophic,  noire  compa- 
triote,  out  6t6  quelque  pcu  surprises  qu'un  esprit  s^ricux  et  pfofond 
comme  Ic  sien  s'appliqu^t  a  une  ^tude  en  apparencc  aussi  futile  que 

(1)  Le  Patois  des  Fourgs,  arrondissement  de  Pontarlier,  d(^partement  da 
Doubs.  —  Paris  :  A.  Durand,  libraire-^diteur,  rue  de  Gr^s.;  ^  Besancon  : 
Dodivcrs  et  C*»,  et  Baudin-Bintot.  —  Prix  :  4  fr. 
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ccllc  du  patois  d'unc  obscure  localite  dc  noire  arrondisscmcnt,  pays 
natal  dc  Vauteur.  —  Qu'on  sc  d^trompc.  Dos  rccherches  du  genre  de 
celles  qu'il  a  entreprises  ne  son!  pas  des  revues  pu6riles  et  d*un  intirM 
essenticllement  tr^s-rcstreint.  €e  sont  au  contrairc  dcs  donni^cs  nices- 
saires  pour  des  travaux  uU6rieurs  qui  ^  enlrepris  sur  une  ^chelle  suffi- 
samment  elcndue  pour  qu'on  puissc  proc^der  h  un  travail  de  compa- 
raison  ct  de  generalisation,  —  et  determiner,  par  excmple,  ce  qu'il  j 
a  de  commun  dans  tons  les  patois  d*un  arrondissement,  d*un  d^parte* 
ment,  d*une  province,  d'un  pays,  doivent  jeter  le  plus  grand  jour  sur 
les  origines  ct  la  formation  de  la  langue  fran^aisc. 

C'est  aussi  un  des  moyens  les  plus  propres  &  donner  rintelligence  de 
noti*e  anciennc  langue,  h  montrer  les  changemcnts  d*acception  qu'elle 
a  subis  successivement  dans  le  materiel  de  ses  mots,  i  signaler  des  usa- 
ges perdus,  des  mocurs  abandonn^es,  ou  conser\ees  mais  modifii'es.  — 
Si  cbaque  sieele  avail  r6dig6  son  vocabulairc,  des  mots  bien  d^Gnis, 
roais  aujourd'hui  oublies,  nous  retra^eraient  des  usages  qui  n'existent 
plus.  M.  Tissot  en  donne  un  exemple  palpable  : 

«  Le  mot  solagnoHj  dit-il,  que  je  crois  encore  avoir  entendu  dans  moft 
enfancc  sans  en  avoir  vu  Tobjet,  indiquait  primitivemcnt  un  pain  de 
sel.  Le  scl,  en  Franche-Gomte,  se  livrait  done  au  commerce  a  uneeer- 
taine  epoque  sous  forme  de  pain,  ct  non  en  poudre  comme  aujourd'bui. 
Ce  n'elait  pas  15,  du  reste,  un  usage  proprc  u  cctte  province,  puisque 
Tanciennc  langue  fran9a]se  a  les  termcs  correspondanls  :  saleigmn^ 
salignon^  salaignon^  hotte  de  sattlxy  etc.,  pour  indiqucr  un  pain  de  sel 
blanc.  On  voit,  du  reste,  dans  la  demi^re  de  ces  expressions,  le  mot 
saulxy  qui  est  encore  usit^  aujourd'bui  dans  le  patois  et  qui  signifie 
sel,  » 

Les  patois  ^tant  dcs  images  fidelcs  des  mocurs  nalves  dcs  populaUon 
qui  les  parlcnt,  indiqucnt  dans  leui's  nuances,  d'une  localite  h  une  autre, 
les  diversites  de  goAt,  de  jugcment,  de  raisonnement,  dcs  qualitfe  m- 
tellectucllcs  et  morales  qui  peuvcnt  servir  a  caractiriscr,  h  difffrencier 
des  populations  plus  rapprochecs  quclquefois  par  Ics  licux  que  par  les 
sentiments  et  les  idees.  —  lis  peuvent  servir  aussi  k  determiner  Tori- 
ginc  dc  populations  souvent  fort  divei*scs,  malgre  le  rapprochement  de 
Icurs  patois  actucls.  Ecoutons  encore  Tauteur  a  ce  sujet : 

((  Encore  bien  que  Thistoire  gard&t  le  silence  sur  le  melange  des  po- 
pulations transjuranc  et  cisjurane,  sur  remigration  d'un  grand  nombre 
de  nos.montagnards  comtois  dans  la  Hautc-Savoic,  la  grande  rcssem- 
bUincc  du  palois  dcs  deux  pays  ne  fcrait-elle  pas  pr^sumer  n  clle  seule 
quelquc  chose  dc  semblable,  sans  parlcr  encore  de  Tidcniitc  des  types 
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pli^iologiqiies,  alors  sartout  qu'on  voii  qu'il  y  a  peut-£tre  plus  de 
rcMemblaiice  entre  le  patois  de  la  Haute-Savoie  el  celui  des  Fourgs, 
qiD'enlre  ce  dernier  et  celui  des  Vaudois,  qui  confinent  k  eette  derniire 
toealiU?  Nous  aTkms  constat^  cette  plus  groode  ressemblauce,  avant 
d'lvoir  la  quelque  part  ce  mouvemeDt  des  populations  de  la  haute 
Cotntt  vers  les  roontagnes  de  la  Savoie,  et  avant  qu'on  nous  eAt  appris 
que  « le  patois  Savoyard,  qui  s'itend  h  la  Suisse  romande,  au  Bugey,  k 
la  Bresse  et  k  une  partie  de  la  FraDehe-Comt^,  provient  de  la  langue 
d'oc. » 

«  n  est  d'antant  plus  ndcessaire  de  recueillir  les  restes  de  nos  patois, 
qve  les  populations,  plus  agit^es  et  plus  m£l^  aujotord'hui  les  unes  aux 
ntres  par  Pindustrie,  le  commerce  et  les  autres  grands  moyens  de 
fasion,  tendent  k  se  dipouiller  davantage  de  ce  caractire  pour  ainsi 
dire  territorial,  et  k  substitucr  k  Tidiome  du  pays  natal  la  langue  natio* 
Dale.  Les  patois  s'en  vont ;  encore  quelques  cinquante  ans  et  il  ne  sera 
peut-£trc  plus  possible  de  les  recueillir  sur  une  ^chelle  sufBsanunent 
Aendue  pour  en  tirer  plus  tard  tous  les  avantages  hisloriqucs,  philolo- 
^ques  ct  philosophiques  qu'ils  rec^lent  en  principe.  » 

On  voit  done  I'utilit^  ct  la  port^e  du  travail  de  M.  Tissot,  si  surtout 
3  parvient  k  diterroiner  la  publication  d'un  grand  nombre  de  travaux 
de  mdme  nature  ii\k  fails  ou  encore  k  faire. —  Pour  I'imiter,  il  suffit  de 
le  lire,  de  noter  les  ressemblanccs  ou  les  differences  qui  auraient  un 
caractire  de  g^n^raHle  ou  de  loi.  On  contribuerait  ainsi  k  une  ceuvre 
d'oo  intMt  veritable  dans  la  grande  tAcbe  philologique  qui  se  prepare 
mqourd'hui  dans  notre  pays.  —  A  part  nn  certain  nombre  de  nuances 
grammaticales  ou  de  mols  usit^s  seulement  dans  ce  village,  le  patois 
des  Fourgs  est  le  mime  que  celui  des  locality  voisines;  en  conse- 
quence, pour  arriver  au  but  que  nous  signalons  plus  haut^  c'est  k  eha* 
emie  de  ces  localites  k  r^diger  son  glossaire. 

L'ouvrage  de  M.  Tissot  est  divis^  en  trois  livres  preoM^s  d^une  in-* 
treduetion.  —  Dans  le  premier,  il  6tablit  les  rapports  du  patois  des 
Foorgs  avec  quelques  autres  dialectes,  notamment  le  francs  du  com* 
mencement  du  XIV"**  si^lc,  Ic  patois  bourguignon,  le  patois  bisontin 
et  le  patois  de  Montb^liard.  Le  second  livre  est  une  veritable  gram- 
naire.  Enfin  le  troisiime  livre  renfermele  glossaire,  en  tite  duquel  on 
Irouve  des  observations  sur  cette  partie  de  son  travail  qui  ne  lui  a  pas 
donne  peu  de  peine.  —  II  a  dd,  pour  dresser  la  liste  du  glossaire ,  lire 
tons  les  mots  du  diclionnaire  frangais  d'un  bout  k  I'autre,  et  c'^tait 
caeore  le  plus  facile.  —  lilui  a  fallu,  en  outre,  chcrcher  dans  scs  sou- 
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vcnirs,  dans  cciix  de  scs  amis  ct  compatriotcs,  les  mots  ^happfa  de  sa 
m^moire,  ou  qui  nc  sc  seraient  pas  pr^sent^s  d'cux-mdmes  k  son  esiM'iti 
quoique  provoqu^s,  par  le  mot  fran^ais  corrcspondant,  ft  cause  de  Teii- 
tiere  difference  des  racines. —  A  ce  sujet,  M.  Tissot  adresse  des  renter- 
elements  parUculiers  aux  personnes  modcst^s  dont  il  a  regu  des  com- 
munications pendant  les  vacances  qull  a  du  passer  tout  ontiires  aoz 
Fourgs  en  plusieurs  ann6cs»  dans  le  dessein  de  recueiUir  la  plus 
grandc  partie  de  son  vocabulaire.  C'est  ici  que  I'auteur  place  la  lettie 
du  doctcur  Renaud,  au  savoir  et  h  I'amiti^  duquel  il  rend  le  plus  flalteur 
hommage.  «  Gette  lettre,  ajoute  M.  Tissot,  est  un  modele  du  genre, 
non-seulement  pour  les  expressions,  mais  aussi  pour  le  nature!  et  la 
v^rit6  du  ton,  de  Tesprit  et  du  sentiment.  Le  tour  fin,  spirituel  et  naif 
cependant,  est  un  des  caracteres  des  bons  csprits  de  I'endroit.  Si  M. 
Renaud  Ta  si  bien  saisi^  c'est  par  la  bonne  raison  qu'il  n'a  pas  eu,  pour 

ccia,  d*elTorts  h  faire.  » 

Ed.  GiROD,  biblioihicatre  de  la  HUe  de  Ponkniur. 


VINIFICATION. 

IVote  sur  la  d^s^uatatlon  de  dnq  ^cbantillo: 
de  vlns  ebauflTte  ct  non  cliaiilMs« 

PAR   M.    PASTEUR  ,  MEMBRB  BOIfORAIRB. 

Le  26  aoiit  1865,  6crit  M.  Pasteur^  j'ai  rc^u  la  visitc  de  deux  per- 
sonnes dont  la  competence  en  mati<^  de  vins  est  trcs-connue  de  toiu 
les  principaux  n^gociants  de  Paris. 

Elles  ont  bien  \oulu,  h  ma  demande,  d6gustcr  les  cinqsortesdenns 
suivants : 

L  Vin  d'Arbois,  bon  ordinaire  de  1863  :  bouteilles  cbauflifea  k  76* 
le  5  avril  1865 ;  bouteilles  du  mime  vin  non  chauff6. 

IL  Vin  de  coupage  achet6  k  Tentrepit  de  Paris :  bouteilles  chaofliief 
le  11  juin  1865  k  65<»;  bouteilles  du  m£me  vin  non  chaufTies. 

IIL  Vin  du  Cber,  vieux,  acheti  a  TentrepAt  de  Paris  :  boateillcs 
chauffies  le  11  juin  1865;  bouteilles  du  mdme  vin  non  cbaufEies. 

IV.  Vin  de  Pomard  de  1864,  livr6  par  M.  Marey-Monge  :  bouteilles 
chauffies  &  60*  fin  juillet;  bouteilles  du  mime  vin  non  chauffies. 

V.  Vin  de  Gevrey-Ghambertin  de  1850,  acheti  chez  le  propriitaire 
au  prix  de  5  fr.  la  bouteille;  bouteilles  cbauffies  le  16  mai  k  65**;  bou- 
teilles du  mime  vin  non  cbauffies. 
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Voidrappricialion  des  experts : 

Vm  D*AiBon.  —  Le  ehaoffe  est  sup^rieur  au  Don  chauflK.  Pas  de  dif- 
Cfarence  sensible  dans  la  couleur ;  elle  est  plus  vive  dans  le  vin  chauffi. 
Pas  de  d6p6t  sensible  ni  dans  Tun,  ni  dans  Tautre. 

Vm  Di  ooiiPA€B.  —  Le  cbauffi£  est  supt^rieur  au  non  chauff6.  Mime 
nuance  de  couleur,  mais  plus  vive  dans  le  cbauff6.  Di}h  d£p6t  faible, 
mais  sensible  dans  le  vin  non  chauff^.  Pas  du  tout  de  d6p6t  dans  le 
chauff^.  La  bouteille  retoum^e  et  agit^e,  ofire  le  vin  aussi  limpide 
qu'aaparavant. 

Vm  DU  Cub.  —  Le  chauflK  est  8up6rieur  au  non  chauff6.  Mime  nu- 
ance de  couleur  dans  tous  deux,  mais  elle  est  plus  vive  et  plus  agr^able 
dans  le  cbauff^.  Pas  du  tout  de  d{p6t  dans  le  chauff^.  II  commence  dans 
lenon  chaufl^i,  assez  pour  troubler  l^giremcnt  le  vin  lorsqu'on  retoume 
et  qu'on  agite  la  bouteille. 

Vm  DE  PoMARD.  —  Le  chauff6  est  supdrieur  au  non  chauffd.  La  cou- 
leur est  la  mdme,  mais  toujours  plus  vive  dans  le  chauffd.  La  limpidity 
du  vin  chauffd  est  parfaite ;  pas  encore  de  ddp6t  du  tout.  Le  non  cbauffd 
ofllre  un  ddp6t  considerable  et  flottaht  qui ,  examind  au  microscope , 
montre  des  fils  trds-longs,  d*autres  trds-petits,  et  enfin  des  granulations 
sphdriques.  II  a  un  gout  d*amertume  qui  ne  se  rctrouve  que  trds-faible- 
ment  dans  le  vin  chauffd. 

\n  DB  Gbambbrtiii.  —  Limpiditd  trds-grande  et  mdme  couleur  dans 
les  deux  cas.  Autant  de  finesse  et  de  bon  goikt  dans  le  chaufTd  que  dans 
le  non  cbauffd,  avec  l^gdre  maigreur  de  plus  dans  le  chauffd. 

Get  m£mes  vins  seront  ddgustds  daps  les  anndes  suivantes,  autant 
que  cda  sera  possible,  par  les  mdmes  personnes,  et  jc  m'empresserai 
d'en  faire  connaitre  le  rdsultat. 

Ges  vins  dtaicnt  tous  en  bouteilles.  L*outiIlage  pour  le  chauffage  en 
fAt  m*aurait  entraind  h  de  grandes  ddpenscs;  aussi  n*ai-jc  fait  encore 
qo'un  petit  nombre  d'cxpdriences,  afin  de  me  convaincre  que  Ton  pour- 
rait  chauffer  au  bain-marie  les  tonneaux  ccrclds  en  fer  sans  les  ddtd- 
riorer.  Quant  k  la  manidre  dont  le  vin  se  comportera  et  k  la  rapiditd 
plus  ou  moins  grande  de  Foxydation  des  principes  du  vin,  d'ou  rdsulte, 
sdon  moi,  son  vieilUssement,  je  n'ai  que  des  inductions  ddduites  de  ce 
qui  se  passe  pour  le  vin  en  bouteille.  Or,  nous  vcnons  de  voir  que  des 
vins  ordinaires  ou  grands  vins,  qui  ontd^i  cinq  ou  six  mois  de  sdjour 
en  bouteille  aprds  Topdration  du  chauffage,  ont  dtd  jugds  meilleurs  que 
lea  mdmes  vins  qui  n*avaient  pas  M  cbauffes.  Le  vin,  du  moins,  dans 
les  six  premiers  mois  apres  le  chauffage,  a  done  vieilli  sikremcnt  en 
bouteille.  Bien  qu'en  filt  le  vieillissement  doive  dtre  bcaucoup  plus  ra- 
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pidc  qu*cn  bouteillc,  d'apris  les  principes  que  j'ai  potte,  il  est  vraisem- 
blable  que  ram^lloration  du  vin  y  sera  graduelle  6galeiiient. 

J'ai  fait  d^guater  par  les  m^es  personiies  les  vins  blancs  vieillis  en 
moins  d'un  inois  par  raction  dirccte  de  Toxygine  et  du  soleily  anxqudi 
j'ai  fait  allusion  dans  ma  lettre,  et  le  r^sultat  a  d^passi  noon  ttlente, 
car  ces  Tins,  qui  ^taient  de  la  ricolte  de  1864,  ont  it€  jugis  avoir  plo* 
sieurs  ann^es  d'Age ,  un  godt  et  un  bouquet  de  madire  trte-sensiblea, 
de  la  force  et  du  corps;  et,  de  mon  c6t6«  par  des  experiences  parlico* 
Hires,  j'ai  reconnu  rimpossibiliti,  en  quelque  sorte,  de  faire  aliirer  oet 
▼ins.  Dans  certains  cas,  pour  les  vins  rouges  sueris  notamment,  c'est 
le  goikt  des  vins  de  rancio  qui  se  diveloppe.  J'ai  pripari^  par  ces  nou* 
TCaux  procM^s,  des  vins  de  liqueur  qui  m'ont  paru  avoir  les  meilleares 
qualitis  et  qui  sont  tout-A-fait  inalt^rables.  L'itude  des  produits  d'My- 
dation  qui  se  forment  dans  les  circonstances  dont  je  parle  sera  fori  in* 
t^ressante.  Je  Tai  eommenc^e,  et  d^jii,  je  me  suis  assort  que,  outre  la 
matiere  colorante,  les  acides  et  le  sucre  prennent  part  aux  phdnomtecs 
dans  une  proportion  trte-sensible. 

Enfin,  j'ai  fait  constater  par  les  mimes  experts  que  tons  les  vins  mm 
chauffis  dont  j'avais  maintenu  les  bouteilles  debout  ituent  oouvertcs 
de  floors,  et  que  pas  une  seule  des  bouteilles  des  mimes  vins  qui  avaMOl 
M  chauffis,  il  y  a  plusieurs  mois  dij&,  n'avait  la  moindre  pellicule  dana 
le  goulot.  Dans  mes  communications  k  1' Academic,  j'ai  insisii  aur  It 
resistance  remarquable  des  vins  chauifis  h  I'altiration^  mime  par  It 
vidange.  Prenez  dix  bouteilles  de  vin  chauffi,  videx-les  k  moitii,  Tcplt- 
cez  leurs  boucbons,  et  abandonnez-les  h  elles-mimes ;  la  phipart  oe  se 
couvriront  pas  de  fleurs  et  ne  s'aigriront  pas.  Les  germes  dea  wyca 
derma  vini  et  des  mycoderma  aceti  (voir  mes  publications  antiriaarei 
sur  les  effets  de  ces  fleurs)  ne  sent  pas  assez  ripandus  dans  I'airiNMr 
que  rexpirience  dont  Je  viens  de  parlor  n'ait  pas  le  risultat  cfuefifr- 
dique;  mais  le  fait  de  non  altiration  n'est  pas  giniral,  et  il  y  avnM 
danger,  dans  certains  cas,  ft  exposer  sans  pricaution  au  contact  de  Fair 
le  vin  qui  a  iti  cbauffi.  Les  germes  des  autres  maladies  dea  vins  doi- 
vent  itre  plus  rares  encore  dans  I'atmosphire,  et,  partant,  il  ne  serait 
pas  impossible  qu'avec  quelqoes  soins  convenabies  on  pilt  utiliser  dea 
modes  de  cbaufiFage  dans  des  chaudiires  ou  dans  des  cuves,  et  trans- 
porter le  vin,  apris  le  chauffage,  dans  des  tonneaux  priparis  pour  le 
recevoir.  L'industrie  pourrait  tenter,  par  exemple,  de  transformer  I'ofi- 
tillage  des  pratiques  de  vieillissemont  de  Mize  en  outillagepour  pro- 
cidi  de  conservation. 

J'ai  la  satisfaction  d'ajouter  en  terminant  qu'une  commission  va  8*00- 
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CBfet^  k  ma  demande«  d'^iadier  et  de  reprodaire  avec  un  soio  parti* 

dlier  iMa  experiences  et  leors  r^uliats.  La  coropdience  ct  I'boDora- 

bMi  de  celte  commission  seront  reconnues  et  accept^  par  tout  le 

monde,  dte  que  les  noms  et  la  quality  de  ses  membres  seront  divulgu^s. 

MM  est  inutile  de  les  faire  connaltre  pr&entement. 


BlDBts  da  rer»  du  elicurlM>n  et  des  alccdis 

•ur  les  vlns. 

Le  fer  a'oxyde  promptement  dans  le  vin»  et  forme  un  sel  d*uu  brun 
«)tr4tre,  qu'on  j)eut  comparer  au  tartrate  de  fer  et  de  potasse.  Le 
■XMindre  morceau  de  fer  plough  dans  le  vin  en  modifie  le  go&t  et  meme 
couleur. 

Dans  un  seau  en  for  blanc,  le  vin  change  de  goikt  dans  I'espace  de 
nx  heures;  11  prend  une  couleur  d'un  brun  noir^tre,  et  cette  modifi- 
ition  est  telle  qu*il  serait  trds-imprudent  de  m^langer  ce  liquide  avec 
bon  ^in. 

Le  zinc  et  le  cuivre  produisent  les  m^mes  effets  avec  plus  d'in- 
Wnsiti.  Cependant  le  passage  du  vin  sur  ces  mdtaux  demeure  sans  rd« 
sidtat  fjicheux,  pourvu  qu*on  prenne  les  precautions  ndcessaires. 

U  faut  genjralement  ^viter  tout  contact  du  vin  avec  un  m^tal  quel*- 
eonque«  surtout  avec  retain,  qui  exerce  sur  ce  liquide  une  influence 
Idle  que  edui-d  n'est  plus  bon  A  rien. 

Ten  ai  assez  dit  pour  amener  les  proprietaires  k  condure  qu'il  faut 
se  servir  de  seaox  en  fer-blanc  avec  prudence,  que  le  vin  qui  y  a  s^- 
joume  quelque  temps  doit  itre  mis  de  cAte,  et  qu'O  serait  plus  prudent 
de  s'en  interdire  Tusage. 

Le  charbon  a  la  propriety  de  gu^rir  certaines  maladies  du  vin,  c*est 
reconnu ;  mais  ordinairementil  est  malfaisant,*etj'estime  qu'il  est  pru- 
dent et  sage  dene  Temployer  jamais,  si  Ton  tientanepas  compromettre 
la  santd  de  son  vin. 

Les  alcalis  n'exercent  pas  une  influence  moins  funeste  sur  les  vins  rou- 
ges. C'cstpourquoion  doit  se  les  interdire  mdme  dansle  lavage  desfou- 
dres  k  la  cbaux.  lis  ont  la  propriety  d*absorber  les  sels  v6g6taux  qui 
coneourent  pour  leur  bonne  part  k  la  saveur  du  vin;  le  tartre  se  decom- 
pose et  le  liquide  marcbe  sourdement  k  sa  perte. 

La  potasse,  la  sonde  et  la  chaux  soot  des  alcalis  qui  produisent  sur 
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)es  vins  rouges  des  cffels  disastreux.  Non-sealemcnl  Us  les  rendeDt 

impropres  k  la  consommatioiiy  mais  ils  affaiblissent  sensiUeiiientleiir 

valeur  aleoolique. 

(RSfarme  offrieolej 


VARIETES. 


Une  C^ascade  de  la  ValMe  des  Planoliea  (Jura), 

PAR   H.    BOUSSOIf   DB   HAIRET. 

Au  nombre  des  sites  les  plus  pittorcsques  du  Jura,  doivent  Ore  plae& 
en  premiere  ligne  le  vallon  des  Planches «  pres  d'Arbois,  et  la  douUe 
source  dc  la  Cuisance.  Eloign^s  autrefois  de  toutes  les  grandes 
voies  de  communication ,  ces  lieux  ont  offert  Timage  d'une  riante  ^et 
fraiche  solitude,  ou,  sur  les  bords  d*une  eau  pure  et  transparente,  sous 
des  ombrages  £pais,  dont  le  silence  n'6tait  trouble  que  par  le  bruit  mo- 
notone des  cascades  et  le  chant  varid  des  rossignols ,  les  amis  de  It 
belle  nature,  de  la  po6sie  et  du  repos,  pouvaient  allcr  rever  en  liberty. 
C'en  est  fait  disormais  de  ces  precieux  avantages  :  ces  beanx  lieux  ont 
chang6  de  caractire  et  d'aspect.  Sur  les  sommets  qui  les  enTironnenl, 
et  ou  nagu^re  ne  s'dlevaient,  dans  la  belle  saison,  que  les  chanis 
joyeux  des  citadins  qui,  ^chapp^s  de  la  ville,  venaient  a  leurs  pieds  se 
Hvrer  au  plaisir,  retenlissent  les  ^l^gants  Equipages  des  touristes  el  les 
pesantes  voitures  du  commerce.  D'immenses  quartiers  de  rochers,  dd- 
laches  avec  fracas,  ont  roule  sur  les  verts  gazons  qui  embellissent  Ja 
valine,  et  Paris  et  Genive  sont  unis  par  un  lien  nouveau  qui  abr^ 
la  distance  qui  lea  s6pare. 

A  ces  pentes  ardues  et  sauvages  ont  succidi  de  magnifiques  points 
de  vue.  Dans  I'espace  de  six  kilometres ,  une  pente  insensible  nous 
cleve  au  premier  plateau  du  Jura.  Apris  avoir  traverse ,  en  qoittant 
Arbois,  les  riches  cdteaux  de  Ferriires,  faible  partie  de  eel  immense 
vignoble  dont  les  produits  renomm^  ont  etd  chantes  par  Cresset,  par 
Voltaire  et  par  Delille ,  et  qu'aima  tant  Henri  IV,  la  vue  se  repose  aur 
le  populcux  et  beau  village  de  Mesnay,  que  terminent  au  midi  les  vastes 
bdtiments  d'une  papeterie  qui  alimente  tons  les  departements  voisins. 
Les  hauteurs  qui  dominent  ce  bel  ^tablisscment  sont  sillonndes  par  la 
route  de  Dijon  k  Lausanne.  Enfin  I'oeil  s'abaisse  sur  une  opulente  et 
fertile  vallec,  qu'arrose  une  riviere  aux  eaux  toujours  limpides,  oA  se 
jouc  la  truite  au  gout  savoureux ,  et  qui  tant6t  s'dlance  de  cascade  en 
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cascade,  ianl6t,  veritable  Mdandre^  sc  d£roule  cii  ruban  argents. 

Hais  voici  le  grandiose;  voici  un  do  ces  tableaux  de  la  nature,  qui, 
en  rappdant  k  rhomme  sa  faiblesse,  frappent  son  time  de  stupeur  et 
d'admiration ! 

Devant  nous  s*^1eve,  &la  hauteur  d'environ  deux  cents  metres,  un 
eolossal  amphitheatre,  fovtni  d*une  roche  ^ive  et  perpendiculaire.  De 
la  base  de  ce  monument  auquel  n*a  point  touch^  la  main  de  Thomme , 
s'^happe  avec  fracas  et  en  bouillonnant,  dans  la  saison  des  pluies,  a 
tracers  des  roches  amonccl^es  que  Tart  mdme  de  la  m^canique  pourrait 
ebranler  k  peine,  un  torrent  dont  les  eaux  vont  arroser  le  village  qui 
donne  son  nom  k  la  valine.  Le  sommet  de  cette  masse  gigantesque  est 
couronnd  par  les  mines  d'un  antique  chdteau ,  qui  fut  la  demcure  des 
sooverains  du  pays.  De  toute  la  splendeur  dont  il  brillait  alors,  il  ne 
reste  que  des  taillis,  des  pans  de  mur  que  les  saisons  et  les  orages  d^- 
gradent  tons  les  jours,  et  la  modeste  image  en  bois  du  signe  auguste 
delaRMemption.  C'est  14  ,  si  Ton  en  croit  la  tradition,  ques^joumait 
h  comtesse  de  Bourgogne,  la  veuve  d'Othon  Y ,  la  m^re  de  F^pouse  du 
roi  de  France  Philippe-le-Long.  C'est  11  que  Mahaut  (c'^taitle  nbm  de 
la  princesse),  d^sesp^r^e  de  voir  expirer  autour  d'elle  des  malheureux 
que  d^vorait  une  affireuse  famine,  et  se  voyant  hors  d'etat  deles  nourrir, 
les  Gt  rassembler  dans  un  bdtiment  du  village  de  la  Chatelaine,  et  or- 
donna  qu*on  y  mit  le  feu.  <c  Cruelle  pitie!  doulceur  amaire!  »  s'^cric 
le  vicil  etnaif  historien  Gollut.  Mais,  h^tons-nous  de  le  dire  :  cette  tra- 
dition, dont  Gollut  lui-m6mc  ne  garantit  pas  Tauthenticit^,  nous  sem- 
bie  d^mentic  par  les  nombrcuses  fondations  pieuses  que  le  pays  dut  k 
la  comtesse. 

De  ce  spectacle  si  fecond  en  enscignements ,  le  voyageur  est  bient6t 
amenj  k  des  pens6es  plus  douces.  La  route  que  Tart ,  triomphant  de  tons 
les  obstacles,  a  ouverte  k  travers  des  rochers  contemporains  du  monde, 
fait  un  detour,  ct  Tocil  plonge  sur  le  d^licieux  et  frais  vallon  dont 
nous  avons  essay 6  plus  haut  d^esquisser  la  description.  Du  sein  dc  la 
montagne  on  voit  descendre  k  travers  les  rochers  une  source  abondante, 
mdme  pendant  les  grandes  chaleurs.  Apr(^s  un  court  trajet  dans  la  prairie, 
ses  eaux  se  pr^cipitcnt  d'une  hauteur  d'environ  quinze  mitres,  et  ^clai- 
rent  la  sc6ne  de  leur  blancheur  ^blouissante.  C'est  le  point  de  vue  que 
I'artiste  a  choisi :  le  spectateur  est  au  fond  de  la  valine ,  et  la  cascade  le 
s^pare  des  hauteurs  que  parcourt  la  route  nouvelle.  Au-del&  de  ces  eaux 
qui  tombent,  ct  dont  on  croit  entendre  le  retentissement,  se  dressent 
les  rochers  que  la  mine  a  s6parcs  ou  entr'ouvcrts;  on  voit  les  flancs  dc 
la  montagne  dichir^s  par  les  blocs  dc  pierre  qui  en  ont  iii  prdcipiffs. 
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vicille  lance  ci  un  grand  collier  de  fcr  qu'on  disait  avoir  appartenu  au 
susdit  Goliath.  * 

«  L*an  de  grflce  environ  mil  et  cent , 

a  Fonda  premier  ung  Seignenr  de  Lalande 

a  An  Garme  Yielh  ceste  ^gliae  et  convent 

a  Pource  qu*au  lieu  obtient  victoire  grande 

«  Centre  ung  g^ant,  qui  conduisait  la  bande 

«  Des  Espaignols,  pour  Bordeaulx  assaillir. 

a  Le  dessuB  diet  luy  fit  payer  I'amende, 

«  Car  il  luy  fist  la  teste  dbas  saillir. 

«  L'orsqu'on  b4tit  aatour  de  ce  couvent,  la  premiere  rue  ouverleaiir 
le  terrain  du  pr^tendu  combat  re^ut  le  nom  de  rue  de  Lalande «  qu'elle 
porte  encore ;  celle  qui  la  traverse  fut  appel^c  rue  Lahirat «  denomina- 
tion dont  voici,  ditron  I'origine. 

«  Les  Bordelais  examinaient  du  baut  de  leurs  murailles  Tissue  da 
combat  entre  leur  champion  et  celui  d'Espagne.  Voyant  ce  dernier  tom-^ 
ber  mort  sous  les  coups  de  leur  compatriote,  ils  s'dcrierent  simultandr 
ment  dans  le  transport  de  leur  joie  :  La  birat !  qui  signifiait  dans  It 
langue  d'oc  :  il  Fa  tu^l  ce  cri  devint  le  nom  de  la  seconde  rue  qui  fat 
ouverte  sur  le  champ  de  ce  beau  fait  d'armes. » 

—  Voici,  monsieur,  tout  ce  que  je  sais  concemant  ces  deux  raea. 
Trouvcz-vous  cette  historiette  de  votre  gout  ?  me  dit  mon  narrateur. 

—  Elle  est  fort  interessante ,  et  je  serais  fort  heureuxque  voos  m'en 
contassicz  une  autre. 

—  II  sc  fait  tard,  ct  j'ai  besoin  dc  renlrer ;  mais  si  vous  voulex  bien 
vons  trouver  k  la  mdme  place,  je  tdcherai  de  satisfaire  votre  curioiild. 
A  demaindonc! .... 

—  A  domain,  r^pondis-je ,  et  j'espire  bien  que  vous  ne  manqoora 
pas  au  rendez-vous  comme  Ic  fait  mon  ami. 

Mon  monsieur  sourit,  se  leva,  me  salua  amicalcmcnt  et  se  dirigea  a 

petits  pas  vers  la  rue  dont  il  venait  de  me  center  avec  simplicity  Tin- 
tdressante  histoire. 

Je  pris  un  autre  chcmin  en  songeant  encore  au  Goliath  Espagnol  et 
a  son  terrible  adversaire :  le  chevalier  de  Lalande, 
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ARCHEOLOGIE. 

IVouvelles  donndes  sur  la  vllle  d^ikiitre  et  le 
Pant-de»-iiLrclie«»  &  Pest  de  Moiraos, 

PAR    ■.    BEL,    MEMBBB   C0BBB9P0IfDANT. 

A-t-il  cxiste  une  agglomeration  digne  de  porter  le  Dom  de  cit^,  de 
TiUe,  dans  1  etroit  bassin  au  fond  duqucl  coole  le  faible  ruisseau  d'Eria, 
bassin  rocailleux,  abrupt,  ou  Ton  n'aper^oit,  outre  lea  debris  des  ou- 
Trages  de  la  main  de  Tbomme ,  que  les  mines  des  ceuvres  de  la  nature ; 
que  crits  denudes,  que  lambeaux  de  sol  decbiri,  reconverts  de  ronces, 
d*epines  et  de  buis  rabougris?  Est-il  croyable  qu*une  nombreuse  popu- 
lation ait  pr^fer^  ce  sejour  ou  surplombent  des  rochers  couronn^s  de 
noirs  sapins,  h  la  valine  de  la  Bienne,  vraie  Provence,  qui  reyoit  Eria  k 
3  kilometres  de  la  source  de  ce  filet  d'eau? 

Le  livre,  La  decouverte  de  la  ville  d'Antrt^  par  le  j^suite  Dunod ,  ne 
k  Lavans-les-S^-Claude,  comme  son  neveu,  Tbistorien  de  la  Franche- 
Comle,  ne  permet  pas  le  moindre  doute  sur  cette  existence.  Mais  quelle 
en  est  Torigine  et  quelle  en  a  ^t^  Timportance  ?  Sans  pr^tendre  qu' Antre, 
doQt  les  restes  sont  loin  d'etre  aujourd*bui  ce  qu'ils  ^taient  au  com- 
mencement du  xviii""*  siccle,  k  raison  des  fouilles  qui,  des  lors,  ont  ^l^ 
pratiquees  sur  les  lieux,  le  pen  de  monuments  qui  subsistent  encore 
sniHsent  pour  confirmer  en  grande  partie  les  assertions  du  R.  P.  Dunod. 
Nous  en  exceptons  celle  qui  fait  d' Autre  Yaventrium  remain ,  que  rap- 
pdle  Ic  nom  d'Avenches,  en  Suisse.  Le  nom  d' Autre  aurait  du  faire 
^viter  cette  erreur  au  P.  Dunod.  Nous  verrons  bientAt  d*ou  cette  citi 
lirait  son  nom.  Les  faits  suivants  vont  corroborer  les  preuves  donn^es 
par  I'auteur  de  La  dicouverte. 

Apres  la  defaite,  en  Egypte,  des  armies  d'Antoine  et  de  CliopAtrCt 
Cisar  envoya  Telite  des  vaincus  coloniser  Nimes.  Mais  Tindiscipline 
des  legions  igyptiennes  excita  bient6t  des  mutineries  qui  forcirent  le 
vainqueur  k  exiler  dans  les  montagnes  de  la  S6quanie  jurassique  la  ma- 
jeure partie  de  ces  troupes  turbulentes.  L'inscription  trouvie  sur  les 
lieux,  militibus  Niliacis  (aux  soldats  du  Nil)  et  les  nombreux  ddbris 
de  marbre  vert,  dit  vert  antique,  recueillis  pris  du  lac  d*Antre  et  au 
Pont-des-Archcs,  marbre  dont  aucune  carriire  n'itait  connue  bors  de 
I'Egypte,  prouvent  jusqu'6  r^vidence  que  c*cst  dans  cette  affrcuse  con- 
itic  que  les  exiles  sc  fixcrcnt. 

A  quoi  bon  le  Pont-dcs-Arcbes,  construit  en  belle  picrrc  de  taille. 
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sur  une  largeur  de  38  mitres  environ  et  de  niveau  avcc  les  deux  rivet 
d'Eria,  s*il  ne  devait  servir  anx  communications  entre  deux  parties  con- 
siderables d'Anlre?  A  quelle  fin  ce  pont  se  trouvo-t-il  k  trois  ou  quaire 
minutes  en  aval  de  la  source  du  ruisseau? 

Autre  ne  pouvait  remonter  plus  haot  que  la  conqntle  desGauIespar 
Jules  C^sar,  car  ce  pays  ne  connaissait  pas  auparavant  la  taille  de  la 
pierre  et  ne  bfttissait  qu*en  briques. 

Autre  6tait-il  aussi  grand  que  Ta  pr^tendu  le  P.  j^ite,  d^cM^  k  S^ 
Maur  en  1725?  G*est  une  question  que  Ton  peutr^soudre  affirmative* 
ment,  car  en  1807  ou  1806^  fut  dicouverte  dans  le  jardin  potager  da 
Moulin-Merle,  sltu^  sur  TEria,  k  trois  quarts  de  lieue  du  Pont-des-^ 
Arches,  une  petite  statue  de  Jupiter  en  bronze  avec  le  piMestal,  et  le 
pi6destal  d*une  Junon  en  pareil  m6tal.  Ces  objets  furent  acquis  par 
Tantiquaire  Prost^  de  Clairvaux,  qui  habitaitLyon.  Pr^  du  lac  d' Autre 
est  une  ferme  dont  le  mur  nord  de  son  Stable  repose  sur  une  partie  de 
celui  d'un  temple  dont  le  pied  en  taille  polie  plonge  en  forme  de  cor- 
niche  renvers^c  dans  le  sol.  Au  bas  de  la  rampe  qui  monte  k  la  grange 
k  battre  le  bl^,  on  d^couvrit,  en  1820,  une  double  chapelle  dont  let 
deux  carr^  se  eommuniquaient  par  une  sorte  de  corridor.  Toutes  let 
parois  6taient  revitues  de  vert  antique.  Malheureuscment  ce  prteiem 
rev^temcnt  fut  hmi  par  la  pioche.  Les  morceaux  sont  devenus  la  pitH 
ftiM  de  roaints  amateurs,  surtout  de  M.  Tremeau,  k  Lons-le-Saunier. 

A  Tangle  sud-est  de  la  ferme  se  trouve  une  pierre  de  taille  renv6rste» 
portant  une  longne  inscription  oii  se  lit  le  nom  Mabcellds.  Enlre  h 
ferme  et  le  lac  ^tait  un  amas  de  d6corobres  convert  de  ronces  et  d*^ 
pines,  sous  lesquelles  on  trouva  des  restes  de  f&ts  de  piliers,  dont  kt 
blocs  etaient  maintenus  k  FintMeur,  I'un  sur  Tautrc,  par  un  btoioD 
en  cuivre  revdtu  d'une  feuille  de  plomb  et  scell^s  dans  deux  euvsttet 
correspondantes.  Une  scierie  est  dtablic  k  Tentr^e  d*un  ruisseau  dant 
le  lac,  sur  des  blocs  tallies,  debris  dvidcnts  du  temple,  et  le  chemin  qui 
part  de  cette  usine  et  se  dirige  vers  le  Pont-des- Arches,  est  hovM  des 
deux  cdt^s  par  d'autres  blocs  portant  k  chaque  bout  deux  cuvettes  donl 
nous  verrons  bient6t  Temploi. 

Sur  la  rive  droite  du  ruisseau  d'Eria  et  k  pen  pr^  k  200  mitres  en 
aval  du  pont,  M.  Besson,  de  Moirans,  propriitaire  de  tons  les  alentoors 
de  ce  monument,  fit,  il  y  a  environ  40  ans,  dicouvrir  les  ruines  d'un 
Edifice  en  taille,  dont  partie  des  facades  sud  et  est  se  dressaient  encore 
k  quelques  mitres  de  hauteur.  Eh  bien !  toutes  ces  tailles  itaient  liies 
deux  a  deux,  outre  le  morticr,  par  des  crampons  de  fer.  Ces  crampons, 
longs  d'environ  33  centimitres,  itaient  revitus  d'une  feuille  de  plomb 
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el  seeiUs  dans  quatre  cu\cttes  p&reillcs  a  cclles  que  portent  lea  dAturcs 
fa  tcneft  de  la  ferme  du  lac.  La  feuille  enlev^,  le  fer  paraissait  aortir 
reeemmeni  de  la  forge.  Deux  de  ces  crampons  se  voient  au  Mus^e  de 
LoDi-*le*Saunier,  et  il  s'en  trouve  sana  doute  aussi  cbez  les  bonorables 
fls  de  M.  Besson,  k  Moirans. 

Sur  U  rive  gauebe,  un  peu  en  amont  du  pont,  et  k  mi-cAte  d'un  mau- 
fiia  sol  eo  culture,  6tait  encore,  il  y  a  40  ana,  un  reatant  de  mur  k 
reritement,  de  pierrea  carries  d'environ  18  centimitrea  de  ctii^  pa«- 
reiDea  li  cellea  d'un  mur  de  rempart  remain ,  k  Autun.  Ajoutons  aux 
nonnmeats  pr^cit^a,  lea  m^dailles  nombreuaes  trouv^es  aur  lea  lieux, 
atre  autrea  une  piice  en  or  de  N^ron,  et  jusqu'^  Jeure,  ou  d^boucbe 
i'Eria  dana  la  Bienne,  point  extreme  que  le  P.  Dunod  assigne  k  la  ville 
d' Autre,  vera  le  sud. 

Mais  d'ou  vient  le  nom  d* Autre,  la  rocbc  d'Antre,  le  lac  d'Antre,  la 
vie  (via)  d'Antre,  les  mines  d'Antre?  Ces  questions  sont  aisles  A 
r^udre. 

A  environ  500  mitres  de  la  scierie  du  lac,  au  levant  de  Tancienne 
▼oie,  on  visite  un  abime  sans  fond,  une  grotte  perpendicolaire  en  forme 
de  aac,  a  paroia  rocbcuses.  En  se  munissant  de  pierres,  apportiea  de 
loin,  car  on  n'en  trouve  plus  de  disponibles  aux  environs  du  gouffre, 
le  voyageur  les  y  pricipite  ct  les  entend  retentir  de  redan  en  redan 
pendant  prea  d'une  minute,  puis  plus  de  bruit  deux  ou  troia  secondes 
durant,  apr^  quoi  rcbondit  du  fond  comme  le  bcuglcment  formidable 
d*un  taureau  agonisant.  C'est  de  cet  autre  que  la  \illc  tirail  sans  doute 
son  nom.  Son  vaste  orifice  portait  vraisemblabiement  le  trepicd  de  To- 
racle  des  montagnes,  k  I'instar  de  celui  dc  Delpbes.  Une  grotte  cxacte- 
ment  pareille  se  voit  k  une  lieue  de  lli,  au-dcssus  de  Pelit-Cb^tel,  et 
eeUe->ci  a'appelle  la  Clef-des-Enfers.  Ce  trepicd  itait  apparemment 
deaaervi  par  les  pritres  du  temple  voisin,  dont  nous  avons  parli.  Ce 
qui  viendrait  k  I'appui  de  cette  opinion,  c'est  I'existcncc  de  I'oracle  de 
I'ApoUon  gaulois ,  de  Polignac,  k  6  kilometres  du  Puy  (Haute-Loire). 
La  t£te  creuse,  de  plus  d'un  metre  de  large,  de  ce  Dieu,  se  voit  encore 
k  Tentrte  de  la  ferme  qui  exploite  la  vaste  surface  arable  d'un  c6ne 
volcanique  tronqui,  ou  giscnt  les  restes  du  chateau  ftodal,  de  la  cba- 
pelle,  des  ^curies,  etc.,  des  anciena  Polignac  auxquels  ont  succ^di  les 
Cbalencon  (et  non  Cbalen9on)  aux  noma  et  armcs  des  Polignac  actuels. 
On  distingue  encore  \k  le  vaste  puits  deslini  k  abreuver  le  cb4teau, 
et  tout  pres  un- autre  de  petite  dimension,  sur  lequel  itait  le  colossal 
ApoUon  creux.  A  la  paroi  de  ce  dernier  est  pratiquie  une  ouverture 
qui  donnait  dans  un  soulerrain  ou  galerie  aboutissant  a  un  batiroent 
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situ6  au  pied  du  cAnc  tronqu^.  L&  devaicnt  s'arr^terles  prrsonnes^qni 
allaient  consdltcr  le  dieu.  Un  pr£tre  cach^,  apr^  avoir  entendu  tea  con- 
versations des  p6Ierins  avcc  Ics  affid^s  de  ccttc  maison,  remontaitdana 
le  vide  de  la  statue,  pendant  que  les  dupes  gravissaicnt  la  trancb^e 
rocheusc  qui  aboutit  sur  la  plate-forme. —  Revcnona  &  Antre. 

De  Tabime  on  descend  dans  un  chemin,  antique  trandiee,  ouvertcii 
travers  un  immense  p4td  rocbeux  borizontnl  et  ayant  3  kilomMrcs  de 
long,  pour  aboutir  au  hamcau  de  la  Ragea,  nom  d^riv^  de  crevasse, 
tranch^e.  De  la  Ragea,  cctte  voie  descendait  au  Patay,  ni6t  venant  de 
chemin  battu,  pav6.  C'est  que  cctte  voie  6tait  pav^e,  et  nous  Vavoos 
encore  vue  ainsi,  de  grosses  pierros  carries  telles  que  cclles  du  pav6 
de  la  voie  romaine  qui  monte  prc-s  de  Clermont-Ferrand  k  Villars  et 

au-dessus  de  la  valine  de  Royat,  aim^c  des  touristes. 

(ii  Muiwre), 


SEANCE  GEISI^RALE  DU  14  DECEMBRE  18G5. 

La  si^ance  est  ouverte  k  2  heures,  sous  la  pr^sidence  de  M.  Clere- 
Outhier,  President. 

Le  procds-verbal  de  la  derniere  seance  est  lu  et  adopts. 

Conform^ment  h  Tordre  du  jour,  il  est  procM^  au  d^pouiUeoifDt  de 
la  correspondance. 

Dans  la  correspondance  monuscrite,  on  remarque  :  une  lettre  de  M. 
E.  Courtois,  propri^taire  h  Bordeaux,  exposant  les  quality  de  son  vin 
rouge  Saint'Emilion,  1861,  et  ofirant  d'en  faire  transporter  k  notre 
gare  une  demi-barrique  (112  litres)  francbc  de  port  et  de  cong^,  poor 
120  fr.,  etc.;  —  de  M.  le  docteur  Sandras,  de  Paris,  sollicitant,  k  I'oe- 
casion  de  deux  mimoires  qu'il  nous  fait  Fhonneur  de  nous  adreiMr,  le 
titre  de  membre  correspondant  de  notre  Sociit^ ; —  de  M.  J.  Steamiad, 
jeune,  de  Bordeaux,  exprimant  le  mime  disir,  sous  la  recommandalioa 
de  M.  Jules  Li^on  et  sous  le  patronage  d'une  piice  de  vers;  —  de  H. 
le  docteur  Achille  Cbereau,  qui  veut  bien  nous  adresser  un  exemplaire 
d'un  livre  tr6s-important  pour  Tbistoire  de  la  Franche-Comt6,  le  Jour^ 
nal  de  Jean  Grivel,  seigneur  de  Perrigny,  contenant  cc  qui  8*est  paasi 
dans  le  comt£  de  Bourgogne  pendant  I'invasion  (rangaise  et  lorraine  de 
Tannic  159K;  —  deM .  le  secretaire  de  la  Soci^t^  d'iSmulation  du  Doubs, 
qui  prie  notre  Compagnie  d'accepter  deux  invitations  pour  son  banquet 
annuel ; —  M.  Cretin,  instituteur  k  Hontholier,  expliquant  resprit  qui  a 
dict^  ses  observations  sur  V^igration  den  campagnes; —  de  M.  Jacquot, 
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A^gocianl  &  Dole,  au  sujet  dc  Tentrepdl  du  soafrc  dc  M.  Lajarrige  et  €'«; 
—  de  M^**  M61anie  Bouroltc,  de  Gu^ret,  dous  faisant  part  de  la  mort  de 
M.  Raindre ;  —  de  MM.  Yilmorin-Andrieux,  nous  offrant  un  exemplaire 
de  leur  bel  ouvrage  :  Les  Fleurs  de  pleine  terre. 

La  correspondance  impriin^e  comprend  :  une  circulaire  du  Minist^e 
de  FagriculUire,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  mettant  k  notre 
disposition  deux  exemplaires  du  rapport  de  M.  le  doctcur  Guyot,  sur  la 
Titiculture  du  centre-sud  de  la  France. —  Exposition  univcrselle  de  1867, 
commission  imp^riale  :  Cette  commission  nous  fait  Tbonneur  de  nous 
adresser  deux  exemplaires  du  riglement  g^n^ral  de  Texposition  uni- 
▼erselle  de  1867,  d^lib^r^  par  ellc  et  approuvi  par  d^cret  de  I'Empe- 
reur.  Cette  communication^  faile  si  longtemps  k  I'avancc,  soUicite  la 
ponctualilfi  de  tons  ceux  qui  se  proposent  de  concourir  k  i'organisation 
de  cette  solennit^.  —  Society  dunkerquoise  :  Programme  des  sujets 
mis  au  concours  de  1866.  Sciences  :  I.  Etude  sur  les  constructions  na- 
vales;  II.  Etude  sur  la  faune  de  la  Flandre  maritime.  Lettres  :  III.  Une 
bistoire  de  Dunkerque  racontcie  a  la  jeunesse;  lY.  Mimoirc  in^dit  sur 
an  sujet  relatif  k  I'bistoire  ou  k  Tarcb^ologie  dc  la  Flandre  maritime. 
Arts :  V.  Projet  d'un  monument  comm^moratif  de  la  bataille  des  Dunes 
(1658),  k  ^riger  sur  Templaccment  de  cette  bataille.  Soci^t^  centrale 
de  mMecine  du  d^partement  du  Nord  :  Concours  de  1866.  De  VHorti- 
tvUeur  modeme  illustr^^  public  par  Jean  Ulricb  et  C'**.  De  I'exploitation 
des  tourbi^res  de  TOusque  (Oise),  Bocquet  et  C'*,  quai  Valmy,  817. 
Du  d6pAt  d'ognons  et  de  graines  de  fleurs,  chez  Vilmorin-Andrieux  et 
C'*.  La  Soci^t6  fran^aise  de  nuroismatique  et  d'arcb^ologie,  fondle  au 
mois  d'avril  dernier,  et  dont  le  sii^gc  est  k  Paris,  public  en  ce  moment 
im  annuaire  qui  doit  paraitre  incessamment.  Les  mcmbres  du  comity 
de  publication  ont  Tintention  d'y  joindre  une  cbronique  sur  les  princi* 
pales  d6couvertes  nuroismatiques  faites  en  France  pendant  le  courant 
de  Tannic  1865.  Elle  nous  prie  de  lui  envoyer  dans  le  plus  brcf  d^lai 
Tindication  de  tons  les  faits  numismatiques  parvenus  k  notre  connais- 
aance,  telles  que  les  d^couvcrtes  de  medailles,  les  ventes  de  collections, 
les  necrologies  d' amateurs,  la  liste  des  coUectionneurs  du  d^partement. 
Elle  nous  propose  en  m^me  temps  un  ^change  cntre  nos  publications 
respectives. 

Le  Moniteur  universel  du  soir  consacrc  un  article  k  I'iloge  d'une  pro- 
duction honorie  d'une  de  nos  medailles  ^  la  Comptahiliti  agricole,  de 
M.  Schneider,  membre  correspondant,  et  a  Texcellent  rapport  fait  sur 
cette  publication  par  M.  Gindre,  de  Molain.  L'auteur  de  ce  jugement 
bieoveiUant,  M.  ***,  nous  expriroe  a  cette  occasion  le  d^sir,  pour  nous 
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bien  flattcuri  d'cntrer  en  rdation  avec  notrc  Soci^td. 

Ces  communications  sont  suivies  des  lectures  &  I'ordre  du  jour  :  De 
ta  culture  des  pommes-de-terre ,  par  M.  Caslmir  Baud,  du  Ficd.  —  Un 
trait  de  I'histoire  de  France  :  DemiUs  entre  Louis  XI  et  Charles,  due 
de  Bourgogne.  —  De  l*injustice  des  patrons  et  des  chefs  d'itahlissemenis 
tn  matUre  de  salaire  et  d'appointements^  par  M.  Acbille  Marroinia.  — 
Poesies  :  par  le  m^me,  G^te  du  Sacerdoce,  —  Feuilles  de  Hose,  par 
Eatrope  Lambert,  avec  une  preface  de  M.  Boud  de  Viliiers  (de  ces  trois 
publications,  analyses  par  M.  H.  Cler). 

Sont  nomm^s  membres  correspondants  :  H.  le  docteur  Sandras,  de 
Paris,  et  M.  Jean  Stoamaud ,  jeone,  de  Bordeaux;  et  coromc  repr^sen- 
tant  de  la  Socf^ti  vis-^vis  la  (?*  Lajarrige  et  C*%  M.  Jacquot,  ncgociant 
ft  Dole. 


SEANCE  AGRIGOLE  PUBLIQUE  DU  4  DECEMBRE  1865. 

La  stance  est  ouvcrte  a  1  heure  ifi,  sous  la  presidcnce  dc  M.  le 
Vice-President  Vionnct. 

L'ordre  du  jour  appellc  I'att^ntion  de  la  Sociiti  sur  Tapplication  de 
la  loi  du  21  juin  1865,  relative  aux  Associations  syndicates, 

Plusieurs  membres  prennent  part  k  la  discussion  que  suscite  la  lec- 
ture des  difTdrents  articles  de  cette  loi,  et  M.  le  President  resume  k 
peu  pr^s  en  ces  termcs  son  appreciation  personnelle,  qui  ■  semble  ctrc 
partag^e  par  la  majorite  des  personnes  prcsentes  a  la  reunion. 

Nous  avons  4  parler  des  bienfaits  que  la  loi  du  21  Juin  1865,  sur  lea  Asso^ 
cialions  syndicaks,  est  appelce  4  r^pandre.  Cette  loi,  promulgu^  depuissi 
peude  temps,  n  a  encore  re^u  aucunc  application  que  nous  sachions;  mais 
elle  est  dun  si  haul  int^r^t  pour  Tagriculture,  qu'il  n'y  a  gu^re  de  localitds  on 
quelques-unes  des  mesures  (idictiies  ne  puisscnt,  un  jour  ou  un  autre ,  ^trc 
inises  en  pratique.  Ainsi,  quelle  est  la  commune  nirale  oil,  a  Texccption 
•des  chcmins  vicinaux,  les  voies  dc  communication  pour  le  service  des 
r6coltcs  sont  bicn  entretenues  ?  Eh  bicn-!  la  nouvelle  loi  nous  foumlra  les 
moycns  dc  rdparer  nos  chcmins  ruraux  ct  de  desscrte,  II  n  est,  certes,  pas 
trop  tdt  qu'oD  puisse  enfin  sortir  son  attelage  du  bourbier,  alors  que  des 
murgers  existent  souvent  &  c6tc.  Les  prestations  sont  de  lourdcs  charges 
pour  certaines  families,  et  cependant  elles  lessupportent  sans  tropse  plain- 
dre,  car,  pcrsonne  plus  que  )c  cultivateur^  ne  seut  la  ncccssil(^  d*avoir  dc 
bons  chcmins. 

Nous  nous  appcrcevons  que  nous  parlons  en  premier  lieu  d  un  avantagc 
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qui  est  Ic  dernier  pr^?u  par  la  loi  dont  $1  B*agit.  Maia  Toid  un  paragrapbe 
dc  Tarticle  premier,  dont  rapplication.immddiate  est  d'un  beaoin  imp^r ieux 
pour  notre  pays  :  c  est  celui  relatif  aux  travaux  de  curage ,  approfondisse- 
mcnt,  redressemcnt  et  r^gularisation  dcs  cours  d'cau  non  navigables  ni  flot* 
tables,  et  de  canaux  de  dessdchcmeut  ot  d'irrigation. 

Nous  nous  sommcs  d6j&  rf^crid,  en  dWerses  circonslances,  contre  Tincurie 
dcs  propricitaires  de  nos  prairies  situt^^  sur  les  oours  d  eau.  N'est-il  paa 
bicn  regrettable,  en  effet,  devoir  ces  eauxbourbeusescourir  droits  lamer, 
alors  que  leur  Hmon  pourrait  si  utilepient  rcchausser  le  col  des  plantes 
Tivaccs  dc  ces  prairies?  Sur  d'autres  points,  ct  dans.un  sol  trds-riche  en  hu* 
mus,  I'exc^s  d'humidit^  n'y  laisse  croltre  que  de  la  laicbe  et  d'autres  mao- 
vaiscs  herbes  qui  alt^rent  la  sant6  du  b^tail  quand  elles  no  le  tuent  pas  par  la 
phthisic. 

Dans  1c  premier  cas,  n'est-il  pas  urgent  d*entrclenir  ces  cours  d'eau  et  d'y 
<5tablir  des  barrages  pour  Tirrigation  des  pr<^s  en  saison  o^nvenabkt  Nous 
souiignons  cc  dernier  mot  k  dessein,  car  nous  ne  sommes  nuUement  partisaa 
dc  Tcmploi  d*oau  elaire,  soit  defontaine,  soit  de  rividre,  pour  Tirrigation. 
Si  certaines  sources  font  Tcrdir  llicrbe  en  hivcr,  cet  eSet  cesse  bient6t  an 
printemps,  &  mesure  que  la  temperature  dc  cette  eau  devient  infdricure  4 
cellc  de  lalmosphdrc.  On  agit  encore  bien  plus  imprudemment  quand  on 
arrose  avcc  ces  eaux  froides  dans  Ics  grandcs  chaleurs ;  on  favorise  I'accrois- 
scmcnt  des  plantes  aquatiquesau  detriment  de  oelles  qui  sont  fourragdres. 

L'e^  elaire  de  riri^re  nc  produit  pas  non  plus  deseffcts  bien  satisfaisants. 
Employee  en  hiver,  elle  se  congdle  trop  frdquemment,  ce  qui  soul^ye  les 
racines  de  rhcrbe,  Quand  on  8*en  sert  au  printemps  ou  en  6t(3  on  obtient 
assu Foment  plus  de  fourragc,  mais  celui^i  n'est  pas  recherche  da  b^tailparce 
qu'il  a  une  odeur  de  poisson. 

Les  barrages  que  nous  conseillohs,  utilises  seulement  en  automnc  et  en 
hivcr,  nc  pourraient  en  aucunc  mani6re  nuire  aux  int^rdts  des  usiniers.  Au 
contrairc,  ces  barrages  d<^rerseraient  dans  les  prairies  I'eau  des  grandes  crues 
qui,  dans  ces  saisons,  font  souvent  chaumer  les  usines. 

Nous  citcrons  comme  excmple  des  avantages  recueillis  par  Temploi  de  la 
melhodc  que  nous  proposons,  une  petite  prairie  dependant  de  la  commune 
dc  Champrougicr  (Jura).  Cetlc  propricitd  a  tellement  change  de  nature  en 
quclqucs  annecs,  sous  la  main  intellig^ntc  de  son  propri^taire,  M.  Ldculier, 
quelle  a  plus  que  triple  devaleur. 

Mais,  nous  diront  certains  fermiers,  nous  ne  pouvons  conseiller  k  nos 
proprietaires  de  s'associer  pour  exdcuter  des  trayaux  de  ce  genre,  sans  les 
assurer  en  m(^me  temps  que  nous  nous  obligcons  a  payer  Tintdr^t  de  leurs 
avances.  Or,  nous  ne  pouvons  faire  cette  promease,  attendu  que  nous  ne 
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pouTons  pr^Toir  Ic  montant  de  la  d^pense,  ni  Ics  avantages  qui  r^sultenmt 
de  Tentreprise. 

G*est  U,  croyons-nous,  Tun  des  plus  grands  obstacles  qui  se  pr^senteront 
lorsqu'il  s'agira  de  former  une  Association  syndicate.  Mais  nous  compUw 
bien  que  propri^taircs  et  fermiers  seront  assez  (iclair(^s  sur  leur  Y^ritibie 
iut^r^t  pour  ne  pas  s*arr6ter&  de  pareilles  considerations.  lis  comprcndroot 
qu'on  no  pent  ex^cnter  de  grands  trayaux  sur  une  certaine  ^tendue  de  ta<- 
rain  sans  le  concours  de  tous  les  intercsses  aux  ameliorations  propos^es. 

Les  adhdsions  s'obtiennent  bien  facilement  quand  on  y  Toit  son  benefice. 
Ne  le  Yoit-on  pas  dans  Tetablissement  de  nos  fruitieres,  qui  sont  des  Assth  j 
ciations  syndicales  dans  la  plus  pure  acception  du  mot  ? 

Que  chacun  done  agisse  dans  la  mesure  de  ses  pouToirs  pour  que  cette  loi, 
si  faTorable  &  l*agri culture,  ne  soit  pas  une  lettre  morte.  Que  les  fermiers, 
an  lieu  d'entrayer  les  bonnes  dispositions  de  leurs  proprietaires,  leur  fassent 
connaitre  de  bonne  foi  tous  les  avantages  qui  resulteraiont  pour  leurs  do- 
maines,  de  lexecution  de  telle  ou  telle  entrcprise. 

Nous  nous  dispenscrons  d'indiquer  ici  les  premieres  demarches  i  faire 
pour  proToquer  une  association  syndicate  quelconque;  c'est  auplns  interesse 
dans  I'entreprise  qu*incombe  cette  initiative.  Mais  nous  le  disons  avec  regret, 
il  arriye  plus  frequemment  encore  que  les  mesures  utiles  sont  proposees 
par  des  gens  interesses  au  second  ordre^  ou  memo  encore  par  des  person- 
nes  qui  y  sont  tout-A-fait  etrangeres. 

A  la  suite  de  ce  resume,  la  Societe  exprime  le  voeu  d'en  voir  se  rea- 
liser  tous  les  cfTets  utiles,  qui  trouvenl  dej^  quelque  peu  d'application 
daus  notre  maguifique  systdme  de  fromageries  jurassicnnes. 

Dans  sa  seance  du  13  mars  dernier,  la  Societe  avail  distribue  une 
certaine  quantite  de  graines  a  litre  d'essais. —  Plusieurs  membres  pre- 
sents, qui  avaient  fail  quelques  experiences,  disenl  en  avoir  obtenu  de 
bons  resuUats.  M.  Jacquin,  de  Barrelaine,  s'est  Irouve  tres-content  de 
ses  graines  de  carolles  fourrageres,  qui  lui  ont  donne  une  abondaote 
recolte  de  racines. 

La  seance  esl  levee  a  4  beures  1;2. 


CHRONIQUE  AGRICOLE. 

La  grande  question  du  moment,  c'est  TEnqneie  Agricole.  Quand  fX 
comment  se  fera-t-elle  ?  Nous  n'avons  encore  aucune  donnee  certaine  k 
ce  sujet.  Seulemenl,  nous  pouvons  pre  voir  que  ce  travail  sera  d'ooe 
exactitude  plus  rigoureuse  que  les  tableaux  de  statistique  qui  itaidit»  il 
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y  auDGertaiD  nombre  d'ann^es,  adresses  par  les  maires  au  Pr^fct. 

D'ordinaire,  les  renscigncmcnls  destiods  k  la  redaction  de  ces  tableaux 
^Uieatpris  par  le  garde -cbampdtre^  qui  se  reDdait  h  eel  effet  chez  cbaque 
exploilanl.  Son  calpin,  rerapU  de  notes  plus  ou  moins  exactes,dUit  en- 
soite  debrouill^  par  Tinslituteur,  qui  alignait  dcs  chifi&'es  dans  les  colon- 
nesdu  questionnaire;  puis  le  maire  signail,  apposaitlesceau,  etlepaquet 
teit  mis  k  la  boite  aux  lettres. 

On  coQ^oit  aisdment  que  des  statisliques  ainsi  obtenues  devaient  of- 
Irir  de  notables  diiTdrences,  nidme  pour  des  loealit^s  contigues,  d'un 
D^esol  et  d'une  meme  culture.  Cela  d^pendait  ou  de  la  sinc6ritd  des 
d^Iarants,  ou  du  ddfaut  desoin  apport^  lila  redaction  des  tableaux;  sou* 
Teal  ces  deux  vices  s*y  rcncontraient  a  la  fois. 

}\  ne  faut  pas  ctre  ^tonne  de  cette  dissimulation  des  fermiers  en  pa- 
reille  circonstance,  car  ils  s'imaginent  toujours  que  ces  renseignemenls 
lear  sont  deinandes  dans  le  but  d'augmenter  les  impAts,  pu  tout  au  moins 
le  canon  des  fermages.  Cela  n' est  pas  partieulier  au  temps  ou  nous  vi- 
Tons ;  en  voici  un  exemple  :  Un  intendant,  ami  de  Turgot,  ayant  vonlu 
se  rendre  compte  du  produit  des  abeilles  dans  la  province  qu*il  admi- 
nislrait,  donna  lieu,  sans  le  vouloir,  a  la  destruction  d*une  grande  par- 
tie  des  ruches  par  la  seulc  crainte  d*un  imp6t  sur  ces  insectes. 

Nous  presumons  aussi  que  les  Commissaires  pr^pos^s  k  I'Enqu^te  por- 
teront  une  attention  toutc  particuli^re  sur  I'^lat  d'abandon  dans  lequel 
on  laisse  habituellement  de  riches  prairies  plac6es  sur  les  cours  d*eau , 
alors  qu'on  pourrait  doubler  Icur  produit  par  des  irrigations  ou  des  as- 
saioissements  mieux  entendus.  Des  ameliorations  de  cette  esp£ce  con- 
tribueraicnt  puissaroment  k  I'extension  de  Tindustrie  fromagcre ,  Tune 
des  principalcs  sources  de  riehesse  de  notre  d^partement. 

Nous  avions  d'abord  pens6  que  nous  aurions  a  subir  une  redoutablc 
eoncurrence  de  la  part  de  nos  voisins  les  Suisses,  apr^s  la  misc  en  vigueur 
do  nonveau  traitc  de  commerce  avec  la  France.  Eh  bien !  d'apr^s  Tex- 
p^rience  de  cette  annde,  notre  Industrie  fromagere  ne  parait  pas  devoir 
soufFrir  de  T importation  Suisse.  Cette  marchandise  s'dcoule  a  des  prix 
satisfaisants,  malgre  Tintroduction^  dans  nos  departements  de  TEst,  dc 
pres  de  deux  millions  dc  kilogrammes  de  fromagc  de  Gruyere  fabrique 
eo  1865  chez  nos  voisins. 

II  n'est  pas  rare,  maintenant,  d' entendre  dire  que  Tagriculture  est 
perdue  si  le  ble  reste  au  m^me  prix.  Ces  elameurs  ne  nous  touchent 
que  mediocrement,  car  nous  avons  vu  Taffreuse  disette  de  1817  ct 
rinsuffisance  de  la  r^coUe  de  1846.  Souhaitons  plut6t  que  les  culti- 
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vateurs  dc  certaiaescontries  cessent  de  vivre  de  pain  noir^  fait  avec 
des  c£r6alesqai  nedevraient  servir  qu'&  engraisser  le  b^tail.  Cest  assez 
faire  comprendre  que  nous  ne  coDseillons  pas  de  restreindre  la  culture 
du  b\L 

Les  vins  fins  du  Jura,  de  la  demiere  r^colte,  sout  maintenant  appr^citi 
des  gourmets.  Malgrd  rarrivage  incessant  dcsproduitsdu  Midi  dansnos 
contr^es,  les  n6lres  se  maintienncnt  k  des  prix  fort  ^lev^s  comparati- 
vement  a  ceux  des  derni^res  anndes.  Ceci  est  encore  d'un  bon  augure 
pour  Tavenir,  car  les  moyens  faciles  de  transport  sont  tout  aussi  biea 
k  notre  avantage  qu*&  celui  d*autres  contr6es  viticoles. 

YiONNET,  vice-president. 


Rappcnrt  sur  le  BrOme  de  flSeliraders 

PAR  H.  LOUIS  POVRQUET^ 
Hortioulteur  k  Dole ,  membrs  corraspondant. 

Le  Brdme  de  Schrader,  originaire  de  la  Califomie,  est  une  plante  viyace, 
herbac^e,  extr^mement  prodoctiYe^  et  surtout  h  TopposS  de  heaucoup  d*autres 
plantes ;  il  rdussit  mieux  dans  les  terres  peu  cuUiT^cs  et  ingrates,  dans  les 
sables  siliceux  et  dans  les  argilcs  froides,  m^me  avec  nn  sons-sol  de  glaise 
pure,  et  o(l  on  ne  pent  avoir  d'autres  fourrages. 

Telle  est  k  peu  pr6s  la  description  qu'cn  donne  M.  Tillancourt,  president 
du  Cornice  agricole  de  GhAteau-Thierry. 

Apr6s  ces  doun^es,  que  j*ignorais  ponrtant  k  V^poque  de  mes  essais, 
j'ai  sem^,  en  ayril  1865,  parlas6cberesse,unpaquetde  50  grammes  environ, 
et  cela  dans  un  terrain  ombrag^  et  assez  mauvais,  n'en  ayant  pas  d'autre 
pour  le  moment.  J  ai  obtenu  en  gralne  pr6s  de  deux  cents  fois  la  quantity 
sem^c,  malgr^  le  bon  nombre  de  graines  qui  s'^taient  d(itacb6es,  car  la 
maturitd  n  arrive  pas  simultan^ment.  II  r^sulte  de  mes  essais,  aprfts  les 
pluies  arrivdcs  dans  le  mois  d'aoilt,  que  les  graines  d^tach^es  ont  compl^d 
les  vides  qui  cxistaient. 
Voici  done  le  rdsultat  succinct  de  mes  experiences  : 
Le  25  noM,  apr^s  avou*  coupd  mon  brdme,  j'ai  mesur6,  en  presence  de 
ttooins  pendant  quclques  jours,  la  pousse,  qui  n'^tait  pas  moins  de  huit 
centimdlres  par  vingt-quatre  beures. 

Enfin,  pour  me  retidre  un  compte  tout-i-fait  exact  des  qualites  de  la 
plante,  je  I'ai  prdsentee,  apr^s  la  dessication,  k  des  chevaux  parfaitement 
nourris  et  des  plus  deiicats  qui  me  f^reut  stgnal6s;  tons  I'ont  naufte  avec 
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aiidit^,  ainsL  que  la  race  boYine,  qui  en  est  trts-friande,  malgr6  la  grosscur 
du  foomge. 

Je  conclns  done,  d'aprfts  mes  essais,  que  ce  brAme  est  appel^  i  rendre 
d'dminents  services  k  ragriculture,  et  suis  de  Taris  dc  celui  qui  dit  :  «  qu'il 
doit  fttrc  plus  favorable  aux  cullivaleurs  que  la  poussi^re  d'or  que  Ton 
retire  de  son  pays  natal,  »  car  la  graine  que  Von  r^colte  abondamment  est 
vne  nourriture  pour  leschcyaux,  qui  la  mangent  comme  I'aYoine,  d  qui 
die  ressemble. 

On  pout  done,  en  semant  clair,  avoir  la  scconde  ann(5e  une  F^colte  trds- 
ibondante,  puisquela  graine  perdue  se  retrouvepour  les  anndes  suivantes. 


R^colte  du  1>16  eeiii6  en  li^pneSs 


* 


PAR  LE  MEMB. 

Jc  Tiens  soumeltre  k  la  Sociiitd,  d'aprds  le  ddsir  qu'elle  en  a  t^moignd, 
lesr^snltatsobtenus,  en  1865,  de  la  semence  de  bl^  en  ligncs. 

J'aiobtenu,  quoique  jaie  semd  tardivement,  n*ayant  reru  des  vari^tds 
que  dans  le  courant  de  novcmbre  (du  15  an  20),  les  r^sultats  que  je  vais 
signaler  : 

P^tanielle  de  Nice , 50  pour  1 . 

Bid  Prince-Albert,  bl6  rouge, 45     — 

Ghiddam,  bid  blanc  tr6s-gros  et  trds-beau, .    45     — 
Du  Hickling,  bid  blanc  superbe,    ....    42     — 

Du  Haigh's  ^ath  prolifique, 54     — 

Hunter  blanc, 40     — 

D  autres  varidtds  ont  moins  bien  rdussi,  car  la  sdcheresse  a  dtd  si  grande 
et  la  chaleur  si  vive,  que  certaincs  espdces  ont  dte  saisies  k  la  floraison. 

Daprds  ccs  rdsultats  etles  essais  faits  en  plein  champ,  ctavec  la  culture 
ordinaire,  si  ce  n'est  la  manidre  de  disposer  la  semence,  je  conclus  que  la 
aemence  en  lignes  est  d  un  grand  avantage;  je  ddsirerais  beaucoup  pouvoir 
en  convaincre  les  cultivateurs,  en  leur  faisant  voir  les  produits,  dcsqucls 
j*ai  consenrd  des  dchantillons,  aprds  toutefois  en  avoir  procure  a  plusieurs 
personnes,  et  avoir  scmd  dans  le  mdme  genre  une  certaine  quantild  d  ares 
de  terrain  que  les  amateurs  peuvent  visiter. 


Culture  des  Pommes-de-terre, 

PAR  ■.  CASiaiR  BAUD,  ■EMBRB  CORRESPONDANT. 

La  pomme-de-terre  est  un  des  plus  prdcieux  aliments  du  cultivatcur  : 
on  ne  saurait  trop  en  perfectionner  la  culture.  Introduites  rdpdes  dans  le 


—  ass- 
pain,  dies  en  dimiuuent  le  prix  et  contribuent  &  le  maintenir  longtempg 
frais  sans  qu*il  cesse  d'etre  sain ,  d'un  gotit  agr^able  et  trds-nutritif ;  ^pln- 
ch^es  et  cuites  k  sec  en  yase  clos,  elles  sont  recherch^es  des  enfants  et 
forment  la  base  de  la  nourriture  des  manages  nombreux.  An  besoin,  elles 
remplacent  le  pain  :  jamais  restomac  ne  se  lasse  de  ce  mets  si  simple  et  ai 
facile  i  preparer. 

Apr^s  avoir  essay^  tons  Ics  modes  de  culture  de  ce  pr^cieux  tubercale^usitds 
dansnotre  pays,  voici  celui  que  j  ai  adopts  et  qui  m*a  constamment  donn6, 
depuis  plusieursann^es,  des  r^coltes  pigs  abondantes  et  de  meilleure  qaa- 
lit6  que  ccUes  de  mes  voisins,  lors  m^me  que  leurs  champs  ayaient  6i6  plus 
fumes  que  les  miens. 

A  I'automne  ou  au  commencement  de  ThiTer,  j*6cobue  le  cbamp  sans 
briller  les  mottes  d'^cobuage.  On  deyra  proc^der  k  ce  trayail  de  la  mani^re 
suivantc  :  Le  cultiyateur  se  place  4  Tun  des  angles  du  champ  et  coupe  ayec 
la  pioche  les  racines  des  herbes  qui  se  trouyent  deyant  lui,  k  la  port^e  de 
son  outil,  en  ramenant  les  mottes  entre  ses  jambes;  puis,  au  lieu  de  faire  un 
pas  en  ayant ,  il  continue  I'^cobuage  en  marchant  de  c6t^.  Quand  11  a  par- 
couru  ainsi  toute  la  lisK;re  du  champ,  il  a  d^barrass6  de  toute  herbe  nne 
bande  d'environ  un  m^tre  de  largeur,  bord^e  par  les  mottes  d'^cobuage.  Oa 
fait  alors  un  pas  en  avant,  et  le  trayail  se  poursuit  en  marchant  encore  de 
c6t6  pour  nettoyer  une  nouyelle  bande  de  terre.  Lorsque  cette  fa^on  est  ter- 
minde,  les  mottes  d'6cobuage  forment  des  ados  aligns  eomme  les  sillons 
d'un  champ  labour^. 

Ainsi  amoncel(^es  sous  une  petite  ^paisscur,  les  herbes  se  fanent  et  pour- 
risscnt  pendant  Thiver,  tandis  que  la  terre  des  mottes  se  r^duit  en  fine 
pous3i6re  sous  Tinfluence  des  gele^es.  Au  printemps,  par  un  temps  sec,  on 
donne  un  coup  de  hersage  pour  rdpandre  dgalcment  dans  tout  le  champ  ce 
terreau  qui  constitue  un  excellent  engrais.  II  suffit  ensuite  dune  demi- 
fumure  pour  que  le  terrain  soit  pr6t  k  receyoir  les  pommcs-de-terre  que 
je  plante  toujours  k  la  charrue  de  deux  en  deux  rales,  et  k  une  distance 
d'enyiron  50  centimetres.  II  faut  ayoir  le  soin  de  bien  renyerser  la  terre 
soulev^e  par  la  charrue,  pour  que  le  terreau  m^lang^  de  fumfer  tombe  sur 
les  tubercules  plant^s  dans  la  rale  et  les  entoure.  La  profondeur  de  la  rale 
ne  doit  pas  d^passer  15  4  18  centimetres.  Apr^s  la  plantation,  on  ^galisera 
la  terre  en  brisant  les  plus  grosses  mottes,  et  Ton  donnera  en  temps  con- 
yenable  les  facons  d'entretien,  sarclage,  butage,  etc.,  suiyant  la  coutume 
du  lieu. 

L'(3cobuage  en  aulomne  ou  au  commencement  de  ITiiyer  offre  de  grands 
avautages  quand  on  doit  planter  les  pommes-de- terre  k  la  charrue,  ainsi  que 
,  cola  se  pratique  g^ndralcment  dans  le  Jura.  Si  le  sol  n'a  pas  recu  cette  pre- 
paration, les  tubercules  plani^s  dans  la  rale  sont  souyent  entour^s  de  terre 
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dare,  on  reeouTerts  de  touffes  d'herbe  verte  qui  continue  i  croltre  si  elle  n*a 
pas  M  soffisanunent  enterree.  Dans  les  deux  cas ,  ils  ne  se  trouTont  pas 
dans  les  conditions  conyenables  pour  donner  une  bonne  r^colte.  La  pomme- 
de-terre  croit  mal  dans  une  terre  trop  compacte;  on  a  remarqu^  qu'elle  (itait 
alors  de  mediocre  quality  et  trds-sujette  &  sc  g&ter.  Au  premier  sarclage, 
il  faudra  arrachcr  I'berbe  qui  Tentoure,  ce  qui  ne  pourra  se  faire  sans  briser 
one  partie  des  germes  de  la  pomme-de-terre,  qui  sont  d^jd  assez  df^yeloppds. 
Ces  deux  incony^nicnts  sont  6yMs  par  T^cobuage;  car  1e  terreau  qui  en 
proTicnt  recouyre  les  pommes-dc-terre  apr6s  la  plantation,  et  1e  sol  ayant 
^6  compUtemcnt  d^barrass^  d'herbes,  il  suffit^  au  premier  sarclage,  d'un 
trayail  superficiel  qui  ne  fait  pas  courir  le  risque  de  ddranger  les  tubercules 
on  de  briser  leurs  germes. 

Depuis  que  j'ai  adopts  ce  mode  de  preparation  des  terres  destinies  &  rece- 
Toir  des  pommes-de-terre,  non-sculement  j  ai  obtenu  cbaque  ann^c  de  belles 
r^coltes,  mais  j'ai  remarqu^  aussi  que  mes  cbamps  ayaient  ^t^  compl6te- 
ment  pr^sery^s  des  rayages  dc  la  voire,  que  Ton  appelle  aussi  yer  blanc 
on  mans.  G  est  au  syst^me  de  culture  que  je  yiens  d'exposer  que  j'attribue 
cet  important  r^sultat;  car  I'^eobuage  d*automne,  quand  ilalieu  ayant  les 
grands  froids,  d^truit  une  grande  partie  de  ces  rongeurs  qui  se  tiennent 
encore  k  pen  de  profondeur  dans  la  terre.  Beaucoup  sont  ramcn^s  k  la  sur- 
face du  sol  ayec  la  partie  sup(^rieure  des  racines  couples  par  la  piocbe,  et 
y  p^rissent ;  les  racines  resides  dans  la  terre  ne  tardent  pas  k  pourrir,  et 
ceux  qui  out  dcbapp^  k  la  piocbe  se  trouyant  priy^s  de  nourriture>  ne  r^is- 
tent  pas  aux  g^l^es  dliiyer. 


I^a  Potasse  consid^r^e  au  point  de  \?uie 

de  I'a^rlculture  9 

PAR    M.    GINDRE,    VICE-PRESIDENT. 

Apr^s  les  inondations  et  les  dt^lugcs  qui  ont  n^pandu  en  cooche  fertile 
ror  les  campagnes  les  debris  arracbds  par  la  yiolence  des  eaux  aux  rocbers 
et  aux  montagnes,  il  a  dii  se  produirc  un  phdnom6ne  qui,  par  un  taroisagc 
Boignd,  a  mis  k  part  et  transported  prcs  du  jour  les  (Elements  les  plus  fins 
de  ces  alluyions  trop  grossiOsres;  car  partout  les  parties  superficielles  du 
terrain  sont  plus  tdnucs,  plus  donees,  moins  pierreuses  que  le  sous-sol. 
Qui  done  a  pu  accomplir  cet  immense  tamisage?  Les  vers  de  terre,  dont  la 
race  a  tellement  pullule  qu'on  ne  saurait  marcber  sans  avoir  un  de  ces  ^trcs 
sous  cbaque  pas,  I'ont  peut-6tre  fait  en  grande  partie.  En  effel,  ilsmangcnt 
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la  tcrre,  lis  y  font  un  choix,  ils  T^pluchent  et  en  laisBcnt  le  git».  Par  one 
fralche  matinde^.  on  peut  Yoir  snr  les  praities  cette  infinite  de  petitsd^pAM 
Yermiculds  d  une  argile  onctueuse  et  donee  que  ces  insectes  sont  Tentis  y 
apportcr  du  fond  de  leun  galeries  souterraincs.  Si,  parhypoth^ac,  etmiTe- 
lant  chaqnc  jour  les  minimcs  moneeanx  que  leur  travail  ^Idve  ehaque  jour 
dans  les  bois  et  les  gu^rets,  on  trouTe  que  leur  ouvrage  de  I'ann^e  dqui- 
Taut  k  la  eenti^me  partie  d'un  millimetre,  ils  auront  tamia^  un  millimdtro 
de  terrc  en  cent  ans^  et  un  mdtre  dans  cent  mille  ana;  ce  qui  n'eat  rien  pour 
cclui  qui  poss^de  le  temps. 

G  est  dans  cette  terrc  ainsi  tride  par  le  plus  humble  des  animaux  que 
naissent  et  s'aliroentent  les  rdgdtaux  herbacds,  dont  les  racines  plus  d^li- 
eatcs,  moins  longues  et  moins  robustes  que  celles  des  grands  arbres,  ne 
pourraient  s'accommoder  de  la  rudesse  ordinaire  de  la  couche  sous-jacente. 
G'est  la  que  les  racines  des  plantes  puisent  lean  avec  les  sels  et  les  gaa 
qu'clle  tient  en  dissolution.  Les  vdgdtaux  absorbent  en  plus  forte  proportion 
les  sels  qui  pr^ominent  dans  les  licux  oii  ils  vivent.  Theodore  de  Saussnfc 
trouTa  du  carbonate  de  chaux  dans  les  rhododendrons  qui  araient  crCi  sur 
un  terrain  calcaire,  et  de  la  silice  dans  ceux  qui  avaient  v^gdt^  sur  da  granit, 
Les  plantes  des  borda  de  la  mcr  ou  des  lacs  sal^s  contiennent  du  chlomre 
de  soude  (sel  marin) ;  cellos  qui  croissent  parmi  les  ddcombres  renferment 
du  nitrate  de  potasse.  Les  pins  et  les  sapins  de  la  Norv^ge  et  d'AlloTard, 
dans  le  Dauphind,  contiennent  plus  de  sonde  que  de  potasse,  parce  que  lea 
rochcs  surlcsquelles  ils  rcposent  ont  du  silicate  de  soude,  au  lieu  de  con- 
tenir  exclusiTemcnt  du  silicate  de  potasse  comme  le  feldspath  des  rochea 
granitiques.  Ccpendant  on  trouye  de  la  chaux  dans  les  chines  qui  ont  crO 
quelquefois  dans  un  terrain  argileux  ou  siliceux,  aussi  bien  que  dans  ceux 
qui  vivent  sur  un  sol  calcaire,  et  du  silicate  de  potasse  dans  les  herbes 
rcicoltecs  sur  cc  dernier  terrain. 

Jc  me  propose  uniquement  aujourd*hui  de  parlor  de  Tinflucnce  de  la  po- 
tasse sur  la  viSg^tatioUr  et  de  Tutilit^  qu  elle  a  et  peut  avoir  en  agriculture. 

La  potasse,  appeldc  autrefois  I'alcali  vdgdtal,  necessaire  pour  la  fabrica- 
tion d 'une  foulc  de  produits  industriels,  se  trouve  diss^inde  dans  le  sol 
par  tr^s-petites  parties.  Sous  linfluence  de  la  vie  qui  les  anime,  les  vdgdtaux 
Tattircnt  d  cux  et  se  I'assimilent.  Plus  une  terre  renferme  de  potasse,  plus 
elle  est  fertile;  moins  elle  en  contient,  plus  elle  est  ingrate.  Les  terres 
vicrges  de  TAmdrique,  ou  d'innombrables  esp^cea  de  vdgdtaux  ont  accumuld 
la  potasse  pendant  une  longue  sdrie  de  sidcles,  ne  doivent  leur  feconditd 
prcsquc  fabuleuse  qua  cette  prdcieuse  matidre.  Le  fellah  dgypticn,  avanC 
I'arrivoe  des  eaux  du  Nil,  transportc  sur  ses  champs  des  masses  de  terres 
vicrges  prises  dans  des  lieux  deserts  depuis  longtemps,  et  neglige  d'otiliier 
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les  fumiert  et  les  d^ris  dc  matiSre  animale  qui  \icieiit  Tair  autour  de  sa 
masore. 

L'agricnlture  tend  ^Tidemment  k  ^puiser  la  potasse  du  sol.  Si  Ton  ne 
restitne  pas  d  la  tcrre,  par  des  engrais  ou  des  assolements  bien  combines 
les  ^l^ments  enley^  par  la  culture,  il  fant  attendre  pendant  un  certain 
nombre  d*anndes  de  jach^re  que  la  potasse  y  soit  reyenue  en  quantitc^  suffi*- 
santc. 

La  potasse,  comme  on  Ic  salt,  provient  des  rocbers  granitiques,  qui  for- 
ment  la  base  principale  de  la  crodto  du  globe.  Le  granit  est  compost  de 
feldspath,  de  quartz  et  de  mica.  Le  premier  de  ces  mindraux  est  lui-m^me 
un  melange  de  silice,  d'alumine  et  de  potasse.  II  n'entre  pas  dans  mon  plan 
de  parler  ici  des  difTd rents  syst^mcs  par  lesquels  on  cherche  h  expliquer 
lamani^re  dont  la  potasse  se  troure transportee loin desmasscs granitiques 
et  distribute  dans  I'cjcorce  terrestre.  II  suffit  de  savoir  que  le  feldspatli  se 
decompose  spontandmcnt  sous  Tinfluence  des  courants  (ilectriques  de  notre 
pianete,  et  qu'il  perd  sa  potasse  avec  nne  partie  de  sa  silice  pour  donner 
naissance  au  kaolin  ou  terre  k  porcelaine. 

Nagu^re  encore  rindustrie  n'avait  pas  d'autres  moyens  de  se  procurer  la 

potasse  n(^cessaire  k  ses  besoins  que  de  I'extrairo  des  cendres  Tdgetales. 

Toute  la  somme  de  cette  substance  ainsi  obtcnue,  qui  ne  forme  que  trois  4 

<^iiiq  milli^mcs  du  poids  du  Y(3gdtal  avant  Tinci nitration,  et  servant  j ournelle- 

Client  a  faire  du  cristal,  du  flint-glass,  de  la  poudre,  etc.,  est  une  soustrac- 

^on  tr^-prdjudiciablc  a  la  f^onditd  du  sol.  II  est  ccrtainement  4  ddsirer, 

A^cs  riot<^r6t  agricole,  que  ce  produit  puisse  dtrc  obtenu  sans  appauyrir 

'^os  champs. 

La  mer  est  le  grand  bassin  ofi  Tont  se  rendre  toutes  les  eaux  courantes^ 
^^«c  ce  qn'elles  emportent  de  la  surface  des  continents.  Un  kilog.  d'ean 
'Murine  conticnt  un  gramme  et  tiers  dc  sels  de  potasse  (cblorure  ou  sulfate). 
K<^  snpposant  la  profondeur  moyennc  des  mers  de  quatre  mille  mdtres,  on 
^  calculi  que  la  quantity  do  tous  les  sels  de  potasse  qui  y  sont  contenus 
^Qprdsenterait  environ  une  couche  de  huit  metres  d'6paisscur,  ce  qui  fait 
^vi  moins  quatre  metres  dc  potasse  pure.  Quelle  richesse  enfouie  dans  les 
^lilmes  de  lOccian !  Ne  viendra-t-il  pas  un  jour,  dans  les  desseins  augustes 
^^  la  Providence,  ou  Thomme,  aidd  de  I'arme  des  dieux,  ou  plut6t  de  la  pile 
^oltalque,  ira peutnitre  s'emparcr  de  ces  tr^Ssors  dans  le  sein  m^me  des  eaux? 
'^  *di  confiance  dans  le  progr^s  humain,  et  j'appelle  de  tous  mes  vceux  Tins- 

^ant  oil  le  travailleur  des  champs  pourra  se  procurer  cet  dncrgique  stimu- 

^«mt  a  un  prix  raisonnablc. 

M.  Balard,  I'auteur  de  la  ddcouverte  du  br6me,  a  rendu  un  immense  ser- 
vice «n  indiqnant  les  moyens  d'extraire  aveo  avantage  la  potasse  de  la  mcr. 


—  368  — 

Dansun  a^enir  prochain,  ce  taste  r^serroir  fournira  amplement  toute  celle 
qui  est  n<^cessaire  k  Tindustrie;  ct  dut-on  voir  par  la  suite  notre  sol  dd* 
pouille  de  scs  for6ts,  oi  ue  peut  plus  craiudre  que  la  potasse  yienne  i 
manquer. 

Le  nitrate  ou  azotate  de  potasse  (salp^tre)  se  trouve  en  efflorescence  dans 
un  grand  nombre  de  lieux,  surtout  au  milieu  des  grandes  plaiucs  de  nos 
continents,  comme  en  Hongrie,  dans  1 'Ukraine  et  la  Podolie;  dans  les  plaines 
de  la  mer  Gaspienne,  en  Perse,  en  Arabic;  dans  lea  ddscrts  de  rfigypte.  en 
Espagne,  dans  le  royaume  de  Naples,  aux  Indes-Orientales;  dans  diverses 
cayemes  des  terrains  calcaires  et  les  d(^p6ts  fcldspathiqucs.  Les  Anglais 
estiment  assez  la  yertu  du  salp^tre  pour  Taller  cliercher  au-dela  des  niers. 
La  neige  ne  doit  qu'au  nitrate  de  potasse  qu'elle  contient  ses  propri^tds  fer- 
tilisantes.  On  dit  Labituellemcnt :  annexe  de  neige,  ann^e  de  foin  abondant 
et  bon.  Les  hautes  montagnes  du  Jura  ne  devraient-elles  point  la  qualite 
sup^rieure  de  Icur  foin  a  la  grandc  quantity  de  neige  qui  y  tombc  cliaque 
annde  ct  qui  y  s^joume  si  longtemps.  Les  licrbes  des  prairies  sont  riches 
en  potasse  (silicate) :  le  salpOlre  y  serait  excellent.  Pourquoi  n'imiterions- 
nous  pas  nos  yoisins  d'Outre-Mancbe  ct  ne  nous  servirions-nous  de  cettc 
substance  que  pour  en  faire  un  objet  de  destruction?.... 

La  cendre,  qui  contient  une  certaine  quantite  de  sous-carbonate  de  po- 
tasse (potasse  du  commerce),  r^pandue  sur  les  terres,  est  un  des  amende - 
ments  les  plus  prdcieux.  Elley  reporte,  ayec  la  potasse,  la  silice,  la  chaux, 
I'acidc  phosphorique,  les  oxides  de  ferct  de  manganese,  etc.,  que  les  yeg(5- 
taux  en  ayaient  tir(5s.  En  Hollande,  on  les  rccueille  avcc  soin.  Les  domesti- 
ques  les  enl^yent  et  les  d(5posent  dans  des  tinetles  ou  paniers  destines  a  cet 
usage.  lis  y  joignent  les  balayures  de  la  maison.  A  unc  beure  fixe,  un  bomme 
conduisant  un  tombercau  ferm6  en  dessus  et  tralnd  par  un  cbcval,  passe 
dans  les  rues  babitdes  par  ses  pratiques.  II  donne  un  coup  de  trompe  dans 
le  yoisinage.  Les  domestiques,  ayertis  par  le  son,  arriyent  avcc  leurs  paniers; 
le  cbarretier  les  prend  et  les  yide  dans  son  tombercau,  qu'il  ram^nc  rempli 
aux  magasins  de  cendres.  On  dvite  de  les  laisser  mouiller,  parce  que  leau 
dissoudrait  les  sels  alcalins  qu'elles  contiennent  et  qui  en  font  le  principal 
mdrite  comme  cngrais.  Mdlangdes,  comme  la  potasse,  avcc  les  vidangcs,  les 
urines  ou  autres  engrais  liquidcs,  les  corps  morls,  les  mauTaiscs  berbcs, 
les  feuillcs,  la  tourbe,  le  tan,  etc.,  dies  forment  un  excellent  compose.  On 
ne  peut  yraiment  s*emp6cher  de  ddplorer  Tincurie  de  bien  des  cultivateurs 
de  nos  montagnes,  qui  les  vendent  a  vil  prix  aux  habitants  dc  la  plaine. 

La  potasse  agit  sur  le  tcrreau  et  les  diyers  debris  organiques;  elle  les  rend 
solubles  dans  Teau  et  susceptibles  de  seryir  immddiatement  k  la  nourriturc 
des  plantes.  G'est  pour  cela  que  I'^cobuage  et  le  brOlemcnt  des  herbes  i  la 
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surface  du  sol  en  augiHente  la  fertility  d'une  manidre  notable,  mais  momciiT 
tan(^e  toutcfois. 

J  ai  dit  que  la  potasse  forme  de  trois  &  cinq  milli^mes,  ou  quatre  milli^mes, 
en  moyenne,  du  poids  du  vi^g^tal  avant  la  combustion.  La  ceudre  reprdsente, 
au  m(>mc  poids,  un ,  deux,  trois,  jnsqu  a  six  centi^mes,  ou  trois  centi^mes 
ct  dcmi ,  terme  moyen  :  elle  contient  done  gdndralement  environ  un  neu- 
vieme  do  son  poids  de  potasse.  Si  Ton  suppose  le  double-decalitre  de  cendre, 
qui  sc  vend  dans  nos  fromageries  pour  le  prix  modique  de  vingt  et  quelques 
centimes,  peser  ras  neuf  kilog.,  il  renfermerait  mille  grammes  de  potasse. 

Les  lierbcs  comme  la  paille  absorbent  une  proportion  notable  de  silicate 
de  potasse.  Lorsqu'on  fait  brdler  avec  precaution,  d  la  llamme  d'une  bougie, 
quelques  brins  d'herbcs  s^cbes,  puis  qu'on  rapprocbe  pen  a  pen  dans  cette 
flamme  le  mince  filet  de  cendre  cbarbonneuse  qui  survit  au  brin  d'berbe,  on 
voit  cette  cendre  incandesccnte  se  fondre  graduellement  en  une  petite  perle 
de  verre.  Ceci  sert  u  expliqucr,  disons-le  en  passant,  I'origine  de  ces  masses 
vitrifides  noirdtres  qu  on  trouve  sur  le  sol  quelquefois  apr^s  I'incendie  d'une 
meule  dc  foin. 

J  ai  rep6te  sur  des  prds  sees,  avec  une  certaine  dose  de  cendrcs,  lexpd- 
riencc  que  Franklin  fit  avec  du  platre  sur  un  champ  de  trifle  :  les  rdsultats 
que  j  ai  obtonus  ont  dtd  des  plus  encourageants,  tandis  que  ceux  du  gypse 
ont  etd  toujours  pour  ainsi  dire  insignitiants. 

En  resume  la  potasse  et  toutes  les  substances  qui  en  contiennent,  comme 
le  salpCtre,  la  ncige,  les  cendres,  et  surtout  celles  provenant  de  vdgdtaux 
criis  dans  des  lieux  salpdtrds,  sent  des  fertilisants  tr6s-apprdcids  en  copro- 
logic. 

Ijes  petite  Oiseaux.. 

Toucher  le  coeur  des  chasseurs ,  n'est  pas  chose  facile  !  Laissons  done 
a  leurs  courses  d^sordonn^es ,  5  leurs  strategies  barbares ,  tous  ces  per- 
sdcutcurs  inexorables  des  chantres  ail^s  de  nos  for^ts  et  dc  nos  jardios, 
et  demontrons  a  nos  auditeurs  que ,  s'il  pent  entrer  dans  les  plans  de 
Dieu  que  nous  fassions  servir  a  nos  besoins  certains  animaux  tradition- 
nellcment  ddsignds  pour  cet  usage ,  il  n'est  pas  permis  a  rhomme  de 
priver,  pour  son  amusement,  ragriculturc  de  ses  plus  utiles  auxi- 
liaires. 

Examinons  quelques-uns  des  resultats  de  cette  guerre  sans  tr6vc  ni 
merci  que  vous  faites  aux  bergeronnettes ,  aux  rossignols ,  aux  fauvet- 
tes,  aux  mcsanges,  aux  rouges-gorges,  aux  chardonnercts,  aux  linottcs, 
aux  pinsons,  aux  vcrdiers,  aux  aloucttes. 
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On  comptait  jadis,  terme  moyen,  k  chaque  printemps  dix  mHle  nids 
par  lieue  carrde ;  or,  nous  savons  tous  que  chaque  nid  contient  en 
moyenne  quatre  petits.  Eh  bien  !  il  a  iii  constat^  qu'il  faut  k  chaque 
petit  quinze  chenilles  par  jour,  et  que  le  pire  et  la  mire  en  mangent 
soixante  autres  pour  leur  part,  ce  qui  fait  cent  vingt  chenilles  pour  la 
consommation  quotidicnne  de  chaque  nid. 

Si  done  vous  multipliez  120  chenilles  par  10,000  nids ,  vous  avez  un 
total  de  1,200,000  chenilles  qui  itaient  ditruites  chaque  jour,  par  con- 
sequent 36  millions  pour  un  seul  mois.  Trente-six  millions  de  chenil- 
les !  Mais  a-t-on  bien  songi  que  ces  36  millions  de  chenilles,  si  on  ne 
respecte  pas  I'existence  de  tous  ces  oiscaux  du  bon  Dicu  qui  les  con- 
sommaient ,  mangeront  k  leur  tour  la  feuille ,  la  fleur,  le  fruit  de  nos 
arbres,  toutes  nos  plantes  potagircs  et  toutes  celles  d'agr^ment  ? 

N'oublions  pas  aussi  que  les  insectes  et  les  plantes  parasites ,  dont 
les  oiseaux  nous  auraicnt  ddlivr^s ,  pr^livent  un  imp6t  presque  double 
de  rimpAt  foncicr.  N'oubliez  pas  que  cette  annee  surtout  le  papillon 
du  chou  (Pteris  hrassicw)  a  produit  tant  de  chenilles,  que  cette  plante 
a  manqu6  k  nos  manages  et  a  nos  Stables.  N*oubliez  pas,  enfin,  les  ra- 
vages de  plus  en  plus  grands  de  la  chenille  processionnaire  dans  les 

for^ts. 

DoivivET,  archevtque  de  Bordeaux. 


Destruction  dee  Cbaran^^iis. 

On  lit  dans  la  Re  forme  agricole. 

a  Voici  un  proc6ddque  j'emploicdepuis  vingtans  avec  unsucces  remar- 
quablc  pour  la  destruction  des  charan^ons;  il  consiste  a  faire  mettre  en  farine 
deux  ou  trois  doubles-ddcalitres  de  haricots  blancs  et  d  en  saupoudrer  les  tas 
de  grains  attaints  de  ces  insectes,  pour  les  voir  disparaltre  ^I'instant;  deux 
operations  suffisent,  en  faisant  bien  mdler  le  tas  dans  lequel  on  aura  mis  20 
litres  de  cette  farine  pour  100  hectolitres  de  grains. 

«  Ayant  vingt  domaines  dans  le  dcpartement  de  la  Ilaute-Vienne,  et  n*a- 
yant  pas  toujours  le  logement  convenable  pour  pouvoir  soigner  mes  greniers 
chaque  fois  que  je  me  Toyais  oblige  de  garder  des  grains  deux  ou  trois  ans, 
les  charancons  me  faisaient  un  d^gSt  epouvantable ;  je  m'apercus  qu'un  tas 
de  haricots  avait  6i6  respects,  j'imaginai  qu'en  saupoudrant  mes  tas  de  grains 
avecde  la  farine  de  haricots,  je  parviendrai  4  les  chasser.  A  la  premiere  ope- 
ration, je  les  vis  grimper  apr^s  les  murs  comme  une  fourmili^re ;  huit  jours 
apr^S;  je  r^p^tai  loperation,  et  tout  dispamt  compietement  pour  ne  plus 
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rcparaltre.  J*en  fis  part  ft  mes  amis,  et  tous  ccux  qui  ont  employ^  ce  moyeo 

comme  moi  n'ont  plus  eu  connaissancc  de  cet  insectc  si  uuisible  aux  agri- 

cultcurs. 

Beaudemoulin, 
Propri^tairc-cultivateur,  i  Limoges. 


Apparition  dee  Clieiiilles* 

On  sait  comment  Ics  circonstances  climat^riques  de  Tan  dernier  ont  ^t^ 
faTorablcs  k  la  pnllulation  des  insectes. 

Lcur  ponte  a  €16  extraordinairement  abondante;  ellc  s'est  faite  dans  les 
mcillenres  conditions  pour  que  nous  ayons  d  redouter  cette  ann^e  la  conti- 
nuation de  leurs  digits. 

L'hiTer,  qui  joue  le  r61e  Ic  plus  efneace  dans  leur  destruction,  n'est  pas 
encore  Tenu.  Ge  ne  sent  pas  quelques  petites  geldcs  du  commencement  de 
cette  saisonqui  ont  pu  leur  nuire;  elles  n'ont  pas  attcint  leurs  retraites  sou- 
tcrraines. 

Aujourd'hui  la  temperature  est  douce,  beaucoup  trop  douce.  Dans  le  climat 
de  Paris,  on  Yoit  d6'yk  des  bourgeons,  et  de  nombreux  nids  de  chenilles 
mcnacent  les  premieres  frondaisons. 

Pendant  que  nen  ne  les  ddrobc  encore  aux  rechercbes,  c'est  le  moment 
de  commencer  leur  destruction. 

La  nature  ne  sc  repose  pas  an  instant  dans  I'infinie  Taridtd  de  sa  produc- 
tion. L'bomme,  k  son  tour,  doit  constamment  interrenir  k  son  profit  dans  la 
lutte  que  sc  liTrent  entr 'elles  toutes  ces  forces,  et  qui  est  la  loi  de  TuniTer. 
selle  barmonie. 

Heureusement,  on  a  reconnu  Tefficacit^  ile  I'emploi  du  soufre  contre  cette 
inTasion;  ct  grace  k  I'exploitation  que  MM.  Lajarrigc  et  G>«  font  cbez  nous 
dc  ce  minerai,  le  pdril  pourra,  en  grande  partie  du  moins,  6tre  conjur^. 
Nous  avons,  poor  ainsi  dire,  le  remade  sous  la  main  (1). 

(Mercure  ApUsien), 


Les  jardinicrs  voient  souvent  Icurs  semis  devor^s  en  quelques  jours 
par  des  lima^ons  ct  des  limaces,  et  tous  les  moyens  qu*ils  cmploicnt 
pour  sc  d^barrasser  dc  ces  \oraces  insectes  restcnt  studies  dans  la  plu- 
part  des  cas. 

(I)  Un  d^p^t  de  cc  minerai  est  dtabli  k  Dole  chcz  M.  Jacqcot,  marchand  dc  bois  dc  constnic- 
tioa ,  fkubourg  ou  route  de  Gray. 
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COMPTE-RJEUIVDU  AMrnVWaL 

les  Travaux^  de  la  Soci^t^,  de  man  Ck>ncoura 
et  de  sea  R^eompenseft  en  1 90tf  • 

Messieurs  et  cbers  Collegijes  , 

« 
I'est  bicn  pcu  de  chose  que  le  cours  d^une  annee  pour  cclui  qui,  sur 

tionv  de  T^ge ,  en  a  parcouru  si  souveni  rintervalle,  et  cela  se  con- 

t :  s'il  est  vrai^  coromc  on  I'a  dit^  que  le  temps  se  mesure  au  nombre 

I  la  varielc  des  impressions  que  Ton  ^prouve,  la  dun^  d'une  pi^riode 

Dtique  doit  paraitre  diminu^c  n  chacunc  des  Evolutions  accoropHes, 

eu  pres  comme  une  route  doit  infiniment  moins  attirer  Fattention 

voyagcur  familier  habiiuel  des  divers  incidents  qu'elle  peut  offrir. 

I  me  scmble  done  sortir  de  notre  stance  annuelle  de  TannEe  der- 

e;  aussi  n'aurai-je  Thonneur  de  vous  adrcsser  que  quelques  paroles, 

de  nc  pas  6tre  expos^  ^  des  repetitions  involontaires. 

ussi  bien,  Ics  conscils  et  les  encouragements  nous  viendront-ils  dn 

ors.  Un  irresistible  eian  est  imprime  dans  notre  pays  aux  sciences, 

lettres,  aux  arts,  et  surtout  au  premier  et  au  plus  pr^cieux,  I'agri- 

ure.  Point  de  province,  de  departement,  d'arrondissement  qui, 

s  ce  rapport,  n*ait  scs  stances  generates  et  particulieres,  indepen- 

iment  des  expositions  universelles  et  intemationales. 

!e  que  nous  pourrons  avoir  k  vous  presenter,  ne  sera  done  qu'une 

e  inapercue  dans  un  vaste  concert ;  il  y  aurait  alors  maovaise  grftce 

luloir  en  hausser  le  ton ;  la  convenance  et  le  godt  ont  d'avance  tracE 

limites  de  notre  programme  et  lui  ont  impost  la  plus  grande  sim- 

ite. 

a  raison  qui  nous  interdit  les  ddveloppements,  est  une  de  celles  qui 

rendu  les  exhibitions  locales  moins  fr^qucntes.  Trop  rapproch^es, 

3  ofTraient ,  en  effet ,  rinconv6nient  de  ne  pas  assez  dilTercr  d'unc 

ion  a  I'autre,  en  ne  laissant  pas  aux  concurrents  la  faculte  de  pro- 

er  efOcacement  a  de  nouveaux  cssais,  de  nouvelles  ameliorations; 

s6quemment,  de  se  produire  sans  grand  profit  reel,  en  n*cxcitant 

i  la  mdme  curiosite,  la  m6me  affluence,  tandis  qu'il  serait  de  I'interct 

plus  grand  nombre  de  prendre  part,  ou  du  moins  d*assister  h  ces 

es  pacifiques  de  Tindustrie  et  du  travail;  d'en  bien  comprcndre 

portance  et  le  but ;  quand  surtout  elles  exerceraient  une  influence 

plus  heureuses  sur  les  cultivateurs,  assures  ainsi  par  le  temoignage 

ieurs  propres  ycux,  du  prix  attache  k  leurs  bonorables  occupations. 
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et  gagncs  au  desir  sincere  de  les  voir  s*6prendre  de  plus  en  plus  dW-* 
feet  ion  ct  d'esflme  pour  la  culture  et  le  s^jour  des  champs,  s6jour  et 
culture  ^minemtnent  propices  k  In  conservation  de  la  sanle,  et  de  V&me 
et  du  corps. 

D'autant  plus  que  la  plupart  de  ces  concours  pr^sentent  la  reunion 
dcs  produils  agricoles  propremcnt  dils,  Ics  produits  de  la  terre,  et  des 
productions  id^ales  et  plus  intimes  de  la  pensee.  Association  legitime 
et  de  toute  justice  :  les  travaux  roanuels  et  les  labcurs  de  Tesprit  sont 
solidaires  ct  dans  un  etat  de  mutuclle  depcndance;  Icurs  progres  s*ope*- 
rent  en  sens  direct;  la  valeur  productive  est  essentiellement  subordoo- 
nee,  chcz  Tartisan  en  tout  genre,  a  la  valeur  inlrinscque,  ainsi  que  le 
faisait  excellcmment  remarquer  un  r<^cent  rapport  ofGciel  (1).  II  suffirait, 
pour  s'en  convaincre,  de  jeter  un  coup-d'oeil  rapide  sur  la  marche  pa- 
rallele  des  resultats  obtenus  dans  le  domaine  materiel ,  et  des  succ^ 
conquis  dans  la  sphere  de  rintelligence,  depuis  un  ou  m^me  un  demi- 
siecle. 

Que  notre  situation  actuelle,  au  physique  et  au  moral,  nous  place 
loin  du  temps,  assez  peu  ^loignd  pourtant  par  la  date,  du  temps  ou 
Labruyere  tra^ait  en  caractcres  sanglants  Tafireux  ddnuement  des 
pay  sans  de  T^poque. 

c<  L'on  voit  certains  animaux  faroucbes,  des  m^les  et  des  femeUes, 
r^pandus  par  la  campagne,  noirs,  livides  et  tout  bruits  du  soleil,  atta* 
ch6s  k  la  terre  quMls  fouillent  et  qu'ils  remucnt  avec  une  opini4treti 
invincible ;  ils  ont  comme  une  voix  articul^e,  et  quand  iis  se  Icvent  sur 
leurs  pieds ,  ils  montrent  une  face  humaine ,  et  en  effet ,  ils  sont  des 
hommes;  ils  se  retirent  la  nuit  dans  des  tanieres  oil  ils  vivent  de  pain 
noir,  d'eau  et  de  racines  :  ils  6pargnent  aux  autres  hommes  la  peine 
de  semer,  de  labourer  et  de  rccueillir  pour  vivre,  et  mdritent  ainsi  de 
ne  pas  manquer  de  ce  pain  qu'ils  ont  sem^.  » 

A  CCS  traits  d^solants,  qui  pourrait  reconnaitre  les  bons^  braves,  sains 
et  robustes  campagnards  d'aujourd'hui? 

A  ce  tableau  hideux  de  la  misere,  il  est  facheux  que  le  grand  mo- 
raliste  n'ait  pas  donnd  pour  pendant  la  peinture  non  moins  deplorable 
de  rignorancc  contemporaine;  mais  on  pent  s'en  faire  une  id^e  en  se 
rappelant  que,  par  une  observation  etrange,  incroyable,  elle  fut  long- 
temps  ^rigde  en  mdrite,  et  que  des  membrcs  de  la  noblesse  allaient  jus- 
qu'a  se  glorifier  de  ne  pas  savoir  6crire. 

(i)  Rapport  du  Ministre  de  Tlnstruction  publique  d  I'Empereur,  sur  la 
conveaaoce  qu'il  y  aurait  d'associer  les  produits  Utt^raires  aux  produits  de 
rindustrle,  a  I'Exposition  de  1867. 
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De  Texces  du  mal  devait  naitre  le  remade,  lentement,  sans  doute,  i 
AaloDgue,  mais  sur,  coDCant,  irresistible.  A  qui  faire  boDDeur  de  ces 
acheminements  daDs  les  voies  du  bien  ? 

IncoDtestablemcDt  h  la  grande  r^g^D^ralion  de  la  fin  du  xviii"'*  si^cle, 
signalee  par  la  division  de  la  propri^tii  et  la  multiplication  dcs  ^coles. 
Bt  ses  elTets  ne  tardcrent  pas  h  se  montrer  dignes  de  la  cause.  lis  (^taient 
lels  dcs  1814,  que  Ics  ^migr^s,  de  retour  en  Prance,  seulcment  apres 
un  exil  de  quinze  a  \ingt  ans^  se  montraicnt  surpris  dcs  signes  d'ai- 
sance  et  de  bien-dtre  manifestos  de  toute  part  parmi  Ics  populations. 
Toutefois,  quelles  traces  profondes  n^avaient  pas  laissees  les  ages  pre^ 
cedents ! 

Seulc,  une  portion  du  sol  arable  livree  a  la  culture,  et  cetlc  portion, 
relativement  faible,  soumise,  la  troisieme  annde,  au  repos  ruineux  de 
la  jachOre,  en  sorte  qu^un  tiers  de  la  terre  labourable  restait  constam- 
ment  improductif .  —  Point  de  fromentdans  les  penles  montagneuscs, 
mais  seulcment  du  seigle,  de  Torge,  du  meteil.  —  La  plaine  elle-rocme 
n'^tant  gu^re  mieux  partagde.  —  Peu  de  fumier,  d'engrais.  —  Dcs  r^- 
coltes  h  Tavenant.  —  Dans  leur  dtat  d'imperfection ,  impuissance  des 
instruments  aratoires  a  conjurer  In  penurie  universelle,  ou  en  diminuer 
la  gravity. —  Par  Tabscnce  des  prairies  artificicllcs,  nujourdliui  d'un  si 
grand  rapport^  les  prairies  naturcllcs,  incapables  de  fournir  une  nour- 
riture  suffisante  aux  bestiaux ,  besliaux  pourtant  en  si  petit  nombre, 
qu'on  voyait  rdpandus  dpars  dans  de  rares  et  maigres  p4luragcs,  a  la 
recbercbe  d'une  herbe  clair-semOe,  et  dont  la  faim  ne  leur  permettait 
pas  de  distinguer  la  quality  nutritive  ou  malfaisante.  —  Les  animaux 
domestiques  enveloppds  dans  la  commune  souffrance.  Bien  qu'dliques, 
eiiolOs,  leur  sort  en  iii  pourtant,  comparativement  tolerable,  bien  que 
tivant  au  debors,  errant  a  Tavenlure,  exposes  aux  intempdries,   aux 
briilantes  ardeurs  du  jour,  comme  aux  fraicheurs  pcndtrantes  des  nuits ; 
mais  en  biver!  Dans  de  pretcndues  ^tables  ouvertes  aux  quatre  vents 
du  ciel,  point  de  provisions,  de  fourrages  au  ratclier^  ni  trefle,  ni  lu- 
zerne,  ni  sainfoin,  mais  quclques  rdsidus  tirOs  on  ne  sait  d'ou.  En  pa- 
rcille  condition,  quel  courage,  quelle  force  au  cbeval,  baridellc.  cfflan- 
quOe,  pour  accomplir  sa  tacbe?  Quel  lait  au  pis  dcs  vacbcs  ^puisecs  ct 
privecs  de  leurs  aliments  quotidicns?  Quelle  lainc  a  la  toison  dcs  mou- 
tons  cbetifs,  dcs  brebis  baletatitcs,  rendus  par  le  bcsoin  acccssibles  au 
rooindre  soufQe  de  repideinie? 

—  Mais  les  ressourccs  dcs  communes? —  dcs  communes  ruralcs? — 
Kulles  :  leur  territoire  dtant  cnvabi  par  les  landes,  les  marais,  Ic^ 
^tangs,  les  p&tis,  et  leurs  habitants  occupOs  de  pourvoir  a  leur  proprc 
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subsisUDce.  — ^  Vie  au  jour  le  jour,  reduction  au  slricte  necessaire.  — 
Insolvabilit^  des  fermiers,  malgr^  rinauit^  de  leur  alimeDtation,  de  leur 
entreticn  :  du  pain  de  seigle,  des  Idgumes,  de  Teau  sur  la  table  du  pcre 
de  famille  entour6  dc  ses  enfants :  le  pain  de  pur  froment,  la  viande,  le 
vin  n*y  faisant  leur  apparition  que  dans  des  circonstances  exception- 
nelles.  —  Pour  v^tement,  une  ^toffc  grossi^re,  du  droguet,  proprc  k 
contrarier  pIutAt  qu'a  entretenir  la  chaleur  du  corps. —  Pour  logis,  de 
cb^tives  cabanes,  etc. 

A  cette  esquisse  de  la  misire,  est-il  bcsoind'ajouter  celle  de  sa  com^ 
pagne  assidue^  I'ignorancc?  A  quoi  bon?  Les  preuves  en  existent  dans 
la  personne  de  ces  anciens  qui  ont  v6cu  sans  pouvoir  apposer  une  si- 
gnature, sans  pouvoir  se  satisfaire  k  la  lecture  d'une  afficbe  ou  d'un 
almanach. 

Voili  le  douloureux  regime  dont  nos  pcrcs  furent ,  ou  les  tristes 
agents,  ou  les  passifs  t^moins. 

Quelle  transformation !  Prenons  garde  de  tomber  dans  un  exces  con- 
traire  et  oublieux  des  r^les  de  la  prudence  et  de  la  moderation ,  dc 
violer  les  saintes  lois  de  la  temperance  et  de  la  sobriety.  Au  souvenir 
de  cette  pens^e  du  grand  fabuliste  : 

cc  La  fortune  nous  vend  ce  qu'on  croit  qu'ellc  donne,  »  restons  done 
arm^s  et  sur  nos  gardes. 

II  s'agit  done  moins  aujourd'bui  pour  le  cultivateur  de  Temploi  des 
bras  que  des  conseils  de  la  t^te;  et  si  toutefois  il  le  fut  jamais,  le  travail 
de  la  terre  a  cess6  d'etre  un  metier  pour  devenir  un  art  et  une  indus- 
trie,  k  present  que  les  denr^es,  longtcmps  habitudes  a  sc  consommer 
sur  place,  s'enl^vent  et  se  transportent  au  loin  avec  une  si  merveilleuse 
facility. 

Mais  comment  la  culture  des  cbamps,  du  point  oA  nous  venons  de  la 
voir,  voisine  dc  st^rilite  et  d'impuissance,  est-elle  parvenue,  relative- 
ment  parlant,  k  un  etat  satisfaisant  de  fertility  et  d*abondance? 

II  s'est  rencontre  un  ou  plusieurs  bommes  animus  d*une  genereuse 
audace,  et  conduits  par  une  courageuse  initiative ,  qui ,  ayant  jet6  un 
regard  meiancolique  sur  cette  terre,  cette  bonne  et  bienfaisante  terre, 
alma  tellus,  que  le  monde  ancien  sc  repr^sentait  sous  Timage  d'une 
forte  et  robuste  femme,  aux  larges  ct  puissantes  mamelles,  se  sont  dit : 
il  est  impossible  que  la  mere  nourricicre  des  mortels  n'aie  pas  M  cr^dc 
avec  la  mission  de  nourrir  tous  ses  enfants. 

Alors  ils  se  sont  mis  k  Tceuvre,  exemple  bientdt  suivi,  rcsultats  con- 
formes  k  cette  salutaire  Emulation  :  etangs  et  marais  dess^ches ;  —  lan- 
dcs  incuUes,  pfttis,  terrains  de  vaine  pAturc  mis  en  rapport,  au  grand 
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avanlagc  des  coramuDes ;  —  cAtes  et  cdteaux  ardus  memc  el  escarpes, 
se  coQvrant  de  vignes  et  de  gu6rets ;  —  aucune  parcelle  dc  tcrre  ne 
restant  en  friche ;  *—  en  mime  temps  perfectionnement  des  iDstruments 
de  labour;  —  traitement  raisoDn6  et  multiplication  des  engrais,  aux 
engrais  nalurels  venant  s'ajouter  ceux  fa^onn^  par  la  main  deThomme; 
—  gradation  rapide  des  procidis  et  presque  changement  k  vue. 

Aussi  CCS  parages  d^olis  ou  Ton  voyait  errer  quelques  rares  bes- 
tiaux,  soufTreteux  et  familiques,  rijouissent  maintenant  les  regards  par 
de  nombreux  troupeaux  pleins  de  santi,  au  pelage  luisant,  aux  membres 
fortement  accuses ;  —  ces  prairies ,  ou  se  trainaient  en  rampant  quel- 
ques brlns  d'herbes  souvent  malsaines,  nous  font  admirer  de  belles  et 
superbes  tiges ;  —  gr^ce  h  la  vertu  miraculeuse  du  drainage^  ces  parties 
du  sol  arable,  humides,  fangeuses,  ces  espices  de  cloaqucs  d'od  6*exba- 
laient  des  miasmes  putrides  et  des  fidvres  pestilentielles,  converties  en 
de  larges  fosses  recipients,  altirent  le  trop-plein  des  eaux  dans  des  re- 
servoirs pour  les  tcnir  en  reserve  et  les  distribuer  au  fur  et  h  mesure 
des  besoins;  —  en  place  du  seigle,  du  m^teil,  de  Torge,  dominateurs 
exclusifs  des  parties  montagneuses  et  itendant  leurs  usurpations  jus- 
que  dans  les  plaines,  le  bli,  le  pur  froment,  ce  don  pricieux  entre  tons, 
de  la  blonde  et  mythologique  C6r^s. 

Commc  suite  et  consequence,  le  bien-itre  tendant  k  se  g6neraliser 
dans  les  masses,  le  vin,  la  \iande,  k  devenlr  plus  communs;  les  habita- 
tions plus  saines  et  plus  salubres. 

Que  sont  devenues  la  cabane  et  la  chaumiere,  objets  de  tant  de  des- 
criptions poetiques,  et  formant  une  antilb^se  si  saillante  avec  le  palais 
et  le  ch&teau?  Que  sont  devenues  nos  gaudes,  ce  dejeuner  classique  de 
nos  anciennes  menag^res?  Disparues  pour  faire  place  au  nectar  d' Ara- 
bic. Voyez  cette  longue  suite  d*habits  noirs ,  conduisant  au  dernier 
asile  un  parent,  un  ami ,  un  confrere,  et  chcrcbez  a  distinguer  le  pay- 
san  du  citadin,  I'arlisan  etrouvrier  du  fonctionnaire  ou  du  bourgeois. 
Progres  dont  nos  p^rcs,  revenus  un  instant  parmi  nous,  ne  se  montrc- 
raient  pas,  sans  doute,  mediocrcmenl  etonnes. 

Qu'est-ce  k  direV  L'ideal  a-t-il  ele  altcinl?  Le  cullivatcur  est-il  a 
proclamcr  le  plus  heureux  des  bommesP  Faut-il  prendre  a  la  letlrc 
Tcxclamation  Virgilienne  : 

0  fortunatos  nimiiiDi  sua  si  bona  noriot 
Agricolas! 

Telle  n'est  pas  notre  opinion,  et  il  nous  parait  probable  que  s'il  etait 
donne  a  nos  contemporains  dc  reparailre  en  ce  mondc,  dans  un  demi- 
sit^cle ,  ils  ne  seraicnt  pas  peu  surpris ,  k  Icur  tour,  des  ameliorations 
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accomplics,  dans  ce  laps  de  temps,  par  Icurs  enfaots,  leors  pelits-Gls  el 
leurs  arrieres-neveux. 

Nous  traversoDs  une  p6riode  de  transition  :  les  innovations  inces- 
santcs  dc  Tindustric,  la  d^couverte  de  la  vapeur,  de  r^lectriciti,  ont 
apporl^  un  changement  notable  dans  les  relations  de  pcuple  4  peuple, 
de  pays  a  pays^  dc  particulicr  k  particulier.  Les  extractions  fr^qucntes 
des  miocs  aurifcrcs  oot  jct6  dans  la  circulation  un  surcroit  d*or  et  d'ar- 
genl  qui  en  a  grandcment  allere  I'ancicnne  valeur  representative.  El 
si  pour  i'ouvrier  le  salaire  s'est  <^leve  h  proportion  du  prix  des  aliments, 
I'introduction  de  la  libcrte  du  commerce,  rempressement  de  tant  de 
na vires  h  traverser  TOcean  pour  importer  sur  nos  marches  les  r^coltes 
d'au-dch\  les  mers,  ccs  circoostances  irr^&istiblcs  et  resultant  de  la  force 
mdme  des  choses,  seroblent  avoir  exerc^,  au  contrairc,  sans  compen- 
sation, }usqu*a  nouvel  ordre,  sur  Tabaissement  du  prix  des  grains^  une 
influence  regrettable  et  fait  une  brdcke  facheuse  k  la  juste  r^munera-* 
tion  des  travaux  champctres. 

De  la  une  des  causes  de  la  desertion  des  campagnes,  par  le  d^sir  bien 
legitime  de  demander  aux  cites  etaux  ^tablissements  industriels,  une 
retribution  et  plus  convenable  et  plus  conforme  k  I'^quit^;  de  U,  par 
consequent ,  la  raret^  eroissante  des  bras ,  et  par  suite ,  effet  indvitable,^ 
la  cherte  eroissante  de  la  main-d'oeuvre. 

Que  faire  en  attendant  que  le  mouvcmcnt  se  coordonne,  et  ram^ne 
r^quilibre?  Au  deficit  des  agents  naturels,  opposer  la  cooperation  des 
machines.  D^ja,  dans  plus  d'une  exploitation,  la  faucille  a  et6  rempla- 
e6e  par  la  faulx,  k  remplacer  elle-meme  par  la  moissonneuse  ou  fau- 
chcusc ;  deja  des  champs  de  belter&ves  et  autres  legumes  ont  M  bin^s 
par  la  charrue. 

Que  la  culture  des  c^r^ales  apprenne  de  la  viticulture  k  triompher 
des  obstacles.  Quelle  partie  du  sol  plus  impressionnable  que  la  vigne , 
plus  sensible  aux  froids  de  Thiver,  aux  gel^es  du  printemps,  au  souffle 
des  brouillards,  k  la  coulure,  et  a  cette  dtrange  maladie  connue  sous  le 
nom  d'Oidium? 

Eh  bicn !  malgre  ces  conditions,  elle  a  su  s*accroitre  du  double,  sinon 
en  6tendue,  au  moins  en  produits.  Ing^nieuse  a  s'assurer  des  moyens 
de  preservation ,  afm  d'abr^ger  le  temps  des  ^preuves,  elle  r^ussit  k 
hiilcr  la  maturite  du  fruit  qu'elle  abrite  sous  son  feuillage ,  par  des 
plants  racineux,  par  des  laillures ,  par  Tenfouissement,  reconverts  de 
quelques  centimetres  de  terre ,  des  yeux  ou  boutons  de  ses  ceps,  ete. 

Dans  Tarene  agitie  d'ici-bas,  dans  le  combat  interminable  de  la  11- 
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berl^  contre  la  fatalite,  de  Tesprit  contre  la  matiire,  de  la  raison  contrc 
les  passions,  pour  arriver  a  jouir,  comme  il  en  a  tant  le  droit,  des  bien- 
faits  d'une  existence  commode  et  facile,  sous  le  rapport  de  ralimcnta- 
tion^  de rentretien  et  du  domicile;  afin  de  se  cr^er  cette  inddpendance 
de  position  que  procure,  autant  que  la  prosp6rit<^,  une  honn^te  aisance 
et  cette  mMiocriie  dor^e  suffisante  h  Tambition  du  Sage,  Ic  cultivatcur 
a  bien  des  precautions  k  prendre ,  parlons  plus  exactement,  bien  des 
obligations  h  remplir :  imprimer  h  ses  affaires  une  direction  qui  lui  per- 
mette  de  disposer  cbhque  ann^e  d'une  certaine  quantity  d'engrais  ^  de 
fourrages,  d*animaux;  d^s  lors,  multiplier  ses  troupeaux  de  manidre, 
en  se  tenant  au  courant  des  demandes,  k  se  trouver  en  mesurc  d'y  sa- 
tisfaire ;  consulter  scrupuleusement  ses  reeettes ,  pour  y  subordonner 
ses  depenses;  par  des  ^pargnes  pr^voyantes  dans  les  ann^es  privil^gi^eSf 
obvier  aux  temps  de  disette  et  de  stagnation  dans  la  production ;  enfin 
ne  sc  laisser  surprendre  par  aucune  Eventuality,  d'ou  qu'elle  surgisse , 
de  la  nature  ou  de  Thomme,  telle  est  une  portion  de  la  t&che  qui  incombc 
au  cultivateur,  et  qui  se  recommande,  pour  ne  pas  dire  qui  s'impose  k 
sa  sollicitude  et  a  sa  vigilance. 

II  ne  lui  sera  pas  inutile,  en  vue  de  s'en  acquitter  avec  moins  deg6ne 
et  de  contrainte,  d'acquerir  une  certaine  notion  de  I'^conomie  politique 
et  de  se  familiariser  avcc  le  vocabulaire  de  cette  science,  k  peine  nais- 
sante  et  d^ja  si  imperieuse.  Quest-ce  que  TEconomie  politique,  et  quels 
en  sont  les  rapports  avec  la  politique  proprement  dite,  le  droit,  sa  le- 
gislation, la  philosophic,  I'histoire,  la  statistique  etc.  ?  Quels  sont  les 
elements  conslitutifs  de  la  richesse  des  nations  ?  Ce  qu'est  le  libre  Echan- 
ge,  cette  necessity  de  notre  temps,  par  suite  de  la  tendance  des  peuples 
k  se  rapprocher  et  k  renverser  les  barrieres  qui  les  separaient  les  uns 
des  autres.  Ce  que  signifient  ces  expressions,  Toffre  et  la  demande,  et 
les  variations,  les  alternatives  de  bausse  et  de  baissc  qui  peuvcnt  et  doi- 
vent  resulter  de  la  pr^dominence  de  Tune  d'elles,  dans  la  valeur  venale 
des  marcbandiscs;  ce  qu*on  entend  par  Echelle  mobile;  dans  quel  ordrc 
de  m^rite  entrent,  dans  toute  grande  entreprise,  ces  trois  agents: 
travail,  capital,  talent,  et  leurs  intermediaires;  division  du  travail, 
diversit6  des  instruments  k  son  service,  que  de  connaissances  et  de 
qualit^s  presque  indispensables  k  I'agronome,  nolamment  pour  gagner 
la  confiance  de  Tacbeteur  toujours  un  pcu  b^silant,  et  donl  les  yeux  se 
portent  tour-a-tour  sur  la  recolte  passee^  sur  la  moisson  sur  pied,  dont 
Toreille  se  pr^te  k  tous  les  bruits  du  dedans,  a  toules  les  sources  d'in- 
quietude  du  dehors ! 

II  s'agirait  maintenant,  pour  ^tre  Gdcle  au  plan  dc  ce  discours,  a  son 
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objet,  a  son  but,  de  coofronler  avcc  leg  resultate  obicDus  dans  les^  prt* 
duits  de  la  terre»  le$  progr^  accomplis  dans  la  sphere  intellecUieUe. 
Mais  nous  n*avoDs  6le  deja  que  trop  long,  ct  Tespacc  nous  manque. 
D'ailleurs,  a  quoi  bon  cette  revue  et  les  developpcments  qu'elle  com* 
porte?  Etcs-vous  a  savoir.  Messieurs,  cc  qu'etait  le  programme  dea 
etudes  classiqucs,  au  commencement  du  sidde,   ei  les  dimensions 
qu'eHcs  ont  revues  de  nos  jours?  N*entendez-vous«  ne  lisez-vous  paa 
tout  ce  qui  se  dit  et  s*^crit  sur  cette  question  radicale  :  instruction  pri* 
mairc  obligatoirc  et  gratuite,  N'assistez-vous  pas  au  mouvement  dea 
bibllothcqucs  populaircs,  ct  a  la  creation  de  nouvcDes  6coles,  ^colea 
de  tous  les  d^gres  et  pour  lous  les  bcsoins;  ^coles  de  jour,  ^eoles  de 
nuit  et  pour  tous  les  4ges  (1)?  Et  ne  rcste-t-il  pas  Evident,  qu'aprea 
avoir  et^  rel^gu^e  longtemps  au  dernier  rang  des  preoccupations,  Tina- 
truction  publique  s'cslreplacee  a  Tavant^sceue,  au  poste  que  lui  avaient 
assign^  les  anciens  legislateurs,  et  qu'elle  n'aurait  jamais  du  dfeerier, 
puisqu*clle  est  cbarg^e  du  r61e  initiatcur? 

Cc  n'est  pas  sans  motifs,  Messieurs,  que  j'ai  eu  Tidee  de  soumettre 
a  voire  attention  la  marche  parallele  dcs  produits  agricoles  et  des  pro- 
ductions de  la  pensc^e.  Aujourd*bui  que  le  suffrage  universel  a  heureu- 
semcnt  confix  nos  destinies  au  libre  arbitre  des  campagnes;  aujourdliui 
que  par  la  pluralile  des  suffrages  dont  elles  disposent,  elles  deeident  de 
notrc  sort  dans  I'urne  fatidique  dcs  scrutins,  il  est  d*une  n^cessil^  abso- 
Uie  qu'etles  comprennent  la  terrible  responsabilit^  qui  peso  sur  leoi» 
votes  et  sur  Icurs  actes.  11  faut  done  qu'elles  soient  instruites.  Cest  une 
question  de  vie  ou  do  roort,  to  he  or  not  to  be,  comme  on  dit  ches  noa 
voisins  d*Outre-Maocbe  :  Yetre  ou  le  non  etre,  etre  ou  n'efre  p<u. :  Fi- 
ddles au  sentiment  d'ordrc  et  de  conservation  qui  les  anime  et  Icur  fail 
un  besoin  d'un  regime  de  paix  et  dc  tranquillity,  qu'elles  s'attacbent  n 
dctourncrr  autant  qu'il  est  en  elles,  par  leur  esprit  de  prudence  et  de 
sagesse,  toute  semence  de  guerre  aux  frontieres  et  tout  germe  de  nou- 
vclles  conflagrations  a  Tinterieur.  En  possession,  par  le  nombre,  au 
moral  et  au  materiel,  des  quatrc  grandes  forces  sociales  :  le  ohamp  qui 
nourrit  le  corps  et  qu'elles  fecondent;  I'armee  qui  le  protege  et 
qu'elles  recrutent,  en  majority,  de  leurs  enfants;  la  religion  qui  con- 
sole r^mc,  et  le  sacerdoce,  dont  elles  forment  le  principal  seminaire ;  la 

CI)  Depuis  quelqucs  mois,  a  dit  S.  H.  TEinpereur,  dans  son  disconrs  du 
*22  Janvier,  depuis  quclques  mois,  grdce  an  d^TOuernent  des  instituteurs, 
13,000  nouveaux  coiirs  d'adnltcs  ont  et^  ouverts  dans  les  communes  de 
i'Erapirc. 
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seieiioe«  sous  toutes  ses  inaoifesUtioHs,  qui  I'^claire  et  qu*e11es  pour- 

TOient  de  disciples  liiis  et  lahorieux,  combien  n'est-il  pas  de  leur  in- 

t^rttet  de  leur  honfieur  qu'elles  fasseht  un  noble  et  patriotiqoe  usage 

de  ees  puissances  tut^laires,  orates  cbacune  de  son  oriflanune  ou  Men- 

dard  : 

Galamo,  Cnice,  Ense,  Aratro! 

Ces  reflexions  m'ont  ^te  sugg^r^es ,  Messieurs ,  par  la  lecture  des 
articles  du  Bulletin  dont  eette  ann^  a  foumi  le  contingent,  et  qu'il  est 
temps  de  vous  pr^enter  dans  un  rapide  aper^u.  Elles  ^manent  directe- 
neat,  d'ailleurs*  du  but  complexe  assign^  k  notre  institution,  et  pour- 
nivi,  comme  vous  savez,  par  ces  trois  moyens : 

Creation  d*une  Biblioth^ue  et  d'un  Mu»6e;  progrte  et  propagation 
dc8 sciences;  distribution  annuelle  d'encouragements. 

i*  Dons  au  Mus^e  et  h  la  Bibliotbique. 

An  Mus^e  :  Nous  n'avons  gu6re  k  mentionner  iei  qu*nn  don  de  M. 
d'Arcine  : 

Une  plante  cueillie  au  sommet  des  Alpes,  appartenant  aux  brAmea  et 
tax  auotnes.  Elle  est  appel6e  par  Linn^e,  sptca  pinnata  ou  pennata 
ariitis  pinnatis  ,  termin^e  par  une  barbe  trte-longue.  Articul^e  k  sa 
base,  elle  se  prolonge  et  se  termine  en  plume  ou  duvet,  d'oii  lui  vient 
eette  jpitbete  pinnata. 

Par  MM.  Lajarrige  et  C'*,  exploiteurs  d'une  carri^e  de  soufre  k  Apt 
(Vaaduse),  des  pierres  remarquables  tiroes  de  eette  mine. 

M.  Casimir  Blondcau,  une  piice  de  inonnaie  ancienne. 

Cette  espece  dc  suspension  ou  d'arrM  dans  les  offrandes,  est  facile  k 
€xpliquer.  A  Forigine  de  la  Soci^t^,  les  amiateurs  locaux  ou  des  envi- 
fODs  qui  pouvaient  se  trouver  detenteurs  de  quelque  objet  de  curiosity, 
^  soot  empresses  d*en  disposer  en  sa  favour;  quant  aux  Strangers,  pos- 
Msseors  d'^tablissements'  analogues,  au  lieu  natal  ou  k  ses  cAt^,  ils  y 
d^poient  naturellement  leurs  gen^rosit^s,  preference  legitime  :  ee 
^u'oo  appelle  patriotisme  de  docher,  etant  la  condition  et  le  premier 
d^  du  devouement  k  la  mere  et  commune  patrie. 

A  la  Bibliotbeque  :  Ici  encore ,  le  mouvement  semble  s'etre  un  peu 
vr^te,  circonstance  egalemcnt  parfaitement  concevable.  Dans  Thorn- 
'B^e  qu'ils  font  de  leurs  oeuvres,  les  ecrivains  sent  mus  sans  doute  par 
^  grand  sentiment  de  bicnveillance,  mais  aussi  par  le  desir  de  se  faire 
coonaitre*  Or,  rintervalle  de  nos  publications ;  I'espace  qu' elles  sent 
<>Uigees  de  consacrer  aux  compositions  manuscrites,  primeurs  k  notre 
<feiUDatioD,  retardent  necessairement  et  abregent,  roalgre  notre  vo- 
lonte,  le  compte-rendu  apprecie  et  rais<Hine  des  livres  imprimes. 
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Les  ouvrages  re^us  ceite  ann^  out  M  insir^s  successivement  dans 
le  Bulletin,  aaquel  on  pent  aToir  recount. 

Ind6pendaniment  de  I'envoi  p^riodique  des  annales,  archives,  baHe- 
tins  et  m^moires  des  diverses  Soci^t^s  agricoles  on  acad^miques  avec 
lesqucllcs  nous  entretenons  un  rapport  d'^change,  telle  qu'elle  est 
pourtant,  assez  honn^te  paraitrail,  si  nous  la  reproduisions ,  la  s^rie 
des  ouvragcs  h  nous  adress^s  depuis  le  dernier  Concours,  et  dont  nn 
certain  nombre  a  ^te  analyst.  L^,  sur  notrc  bureau,  lesautres  attendent 
leur  insertion  par  ordre  d^ancicnnet^,  et  le  risultat  d*un  impartial  exa> 
men,  assez  semblables  k  ces  ombres  privies  de  sepulture,  que  le  plus 
sensible  des  pot^tes  pytbagoriciens  nous  repr^sentent  errantes  sur  les 
bords  du  Styx^  et  de  leurs  mains  suppliantes,  conjurant  le  vieux  et  dur 
Caron  de  les  recevoir  sur  sa  barque  fun^bre  et  de  les  transporter  sur 
la  rive  ult6rieure  du  fleuve,  h  cette  difKrencc  que  nos  chores  analyses 
aspirent  aux  purs  rayons  de  la  lumicre^  tandis  que  les  ombres  roytbo- 
logiques  sont  fatalement  pouss^es  h  s*enscvelir  dans  les  eaux  oublieuses^* 
et  stagnantes  du  L6tb^,  sans  espoir,  b^las^  d'imerger  jamais  du  sombre 
empire  et  des  t^ndbres  infemales,  pour  revenir  aux  regions  supMeures' 
y  jouir,  h  nouveau*  de  la  douce  et  binigne  clart^  des  cieux. 

Le  nombre  des  admissions  de  cette  ann^e,  en  quality  de  membres  ti-^ 
tulaires  ou  correspondants ,  ont  a  peine  combl^  les  vides  occasionnfe 
dans  nos  rangs,  par  d^c^s  on  cbangement  de  position .  A  la  perte  de  notre  * 
compatriote,  M.  Gros,  sont  venues  se  joindre  cellesde  M.  Royer-Collard,. 
professeur  h  la  Faculty  de  droit  de  Paris,  et  de  M.  le  Doctenr  Rollande 
du  Plan,  etc.,  etc. 

Nous  sommes  arrives  h  la  seconde  partie  du  Programme. 

i^  Propagation  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

Agriculture.  —  Le  premier  quise  pr^sente  sur  le  terrain,  et  que  re- 
commande  k  la  fois  Tautorit^  du  z^le,  de  TAge  et  de  Texp^rience,  est 
pr^eisement  Dotre  respectable  Vice-President,  I'honorable  M.  Vionnet. 
Toujours  en  baleine  et  sur  le  qui-vive,  cqnstamment  occup6  k  dicouvrir 
le  moycn  de  d^raciner  un  abus  fdcheux,  pour  y  substituer  une  innova- 
tion f^conde,  il  n'est  pas  moins  en  eveil  sur  ce  qui  se  passe  au  dehors, 
et  d'un  moindre  cmpressement  k  signaler ,  soit  k  proximit6 ,  soit  dans 
le  lointain,  ou  les  conceptions  des  hommes  de  th^orie,  ou  les  essais  des 
hommes  de  pratique  et  d'executiun.  Un  des  membres  les  plus  assidus, 
bien  que  non  r^sidant,  rien,  ni  les  sueurs  de  la  baute  temperature,  ni 
les  frissons  de  la  saison  des  frimas,  rien  pour  lui  n'est  obstacle  k  fran- 
cbir  une  distance  susceptible  d'offirir  k  tant  d'autres  un  motif  plausible 
d'cmpicbcment  ct  d'abstention. 
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Couraot  au  plus  prest^,  dans  une  zone  montagneuse,  et  mise  en  de- 
meure  par  sa  position,  de  tirer  avantage  du  lait  des  Taches,  des  cb&vres 
etdes  brebis ,  lei  il  s'occupe  du  choix  des  graines  pour  faire  des  pr^s 
Doo  arros6s,  et  indique  les  proc^d^s  de  conversion  des  ebamps  en  pr^s 
naturels;  la  il  ^tablit  1e  m^rile  respectif  du  fumier  d*etable  et  des  en- 
grais  artificiels.  Plus  loin,  emu  de  compassion  envers  la  taupe,  pauvre 
animal  occupy  it  soulever  la  masse  qui  lecouvre,  cen*estccpcndant  pas  au 
Dom  de  la  pitie  qu'il  demande  gr^ce  pour  elle,  mais  h  titrc  de  conservatrice 
des  grains;  mais  il  abandonne  resolumcnt  a  la  destruction  les  insectes 
Yoraces  qui  attaqucnt  le  bl^  surpied.  Aiileurs,  il  compulse  ce  qu'il 
ya  dc  pins  rcmarquable  dans  les  feuilles  vouecs  a  Tagriculture;  sous 
cette  rubrique  :  cbronique  agricolc,  il  rend  compte  des  conferences  de 
M.  Georges  Ville,  h  Vinccnnes,  et  des  travaux  de  la  Socidl^  d' apiculture 
k  Paris;  il  s'occupe  de  Tenqucte  agricole,  et,  sous  le  litre  d'observa- 
tioDs,  d'un  excellent  travail  de  M.  Gindre,  sur  la  preference  h  donner 
aa  fumier  de  ferme  plut6t  qu'aux  preparations  et  manipulations  quel- 
conques,  M.  Gindre,  son  jeune  ^mule  en  recbercbes  et  d^vouement,  k 
cet  ^gard  un  autre  lui-m^me^  et  tons  deux  Arcadiens,  Arcades  amho. 

M.  Gindre  aussi  prend  la  defense  de  la  taupe,  et  h  I'exemple  du  pro- 
fesseur  Fleiscber,  en  d^montre  rutilite,en  quality  d'auxiliaire  de  Thomme 
coDtre  les  ravages  des  vers  blancs  ou  mans ;  s'autorisant  encore  des  es- 
sab  r^ussis  de  M.  Ferdinand  Glocde,  et  relates  dans  le  Journal  de  la 
SoeUti  imperiale  et  centrale  d'horticuUure^  et  de  ceux  du  chimiste  Ven- 
tura, mentionn^s  dans  VEconomia  rurale  du  iO  Mars  dernier,  11  propose 
^alement  I'emploi  de  la  fleur  de  soufre  qu'il  sera  facile  k  nos  cultiva- 
teursde  se  procurer,  en  s'adressant  &  M.  Alexandre  Jacquot,  mar- 
chand  de  bois  k  Dole,  et  repr^sentant  dans  le  Jura  de  la  Compagnie 
Lajarrige,  exploitant  la  mine  de  soufre  des  Tapets,  k  Apt  (Vaucluse). 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'assurer  une  recolte,  11  faut  la  d^poser  dans  une 
S^Dge  t  et  guetter  le  moment  favorable  d'en  tirer  un  prix  honn^te. 
Cette  idee  a  conduit  M.  Gindre  a  celle  des  moyens  de  transport,  et  sub- 
t^quemment,  k  etablir  la  necessite  d'une  preparation  anti-solaire  plus 
tfficace  que  rimbibition  de  Thuile  bouillante,  le  sejour  prealable  dans 
le  easier,  des  diiierentes  pieces  de  charronage  pour  preserver  les  roues 
d'une  usure  anticipee.  Elendant  plus  loin  ses  vues,  il  considere  la  po- 
Usse  au  point  de  vue  de  Tagriculture. 

Nous  devons  a  M.  Louis  Fourquet,  borticulteur  a  Dole,  (in  excellent 
fapport  sur  le  brdme  dc  Schrader. 

Barime  en  main,  avec  son  talisman  de  cbifiTres,  appliques  k  revalua- 
tion des  fumiers  en  comptabilite  agricole,  M.  Sauria,  jeune,  a  su  nous 
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faire  appr^cicr  loute  Timportance  de  cet  Aliment  aclif  de  production  et 
de  ftcoDdite. 

n  est  deux  sciences  passtes  k  Vital  de  professions,  et  toutes  deux^ 
Tune  par  ses  conseils,  I'autre  par  ses  applications,  voudes  au  mime  ob- 
jet,  le  maintien  ou  le  r^tablissement  de  la  sant^,  ayant  d^  lors  toutes 
deux  plus  d'un  rapport  et  d*nn  point  de  contact  avec  ragriculture,  car, 
s'il  est  vrai,  comme  I'a  dit  dans  le  langage  du  temps,  le  fidile  ministre 
de  ce  roi  devenu  populaire,  par  son  d6sir  de  voir  ehaque  dimanche  la 
poule  au  pot  sur  la  table  du  paysan,  que  labour  et  patour  soient  les  deux 
principales  mamelles  de  cbaqne  £tat,  il  va  de  soi  que  la  mMecine  et  la 
pharmacie  doivent  Inlter  d'efforts  pour  assainir  et  Kconder  ces  artires 
nonrrici6res  et  vivifiantes.  De  U  le  nombre  de  m^decins  et  de  pharma- 
ciens  qui  nous  honorent  de  leurs  sympathies  et  nous  aidcnt  de  leur 
cooperation. 

M.  Chonnaux-Dubisson,  m^decin  a  Villers-Bocage,  notre  honorable 
correspondant,  ne  s'est  done  pas  content^  de  nous  adresser  un  long  tra- 
vail sous  ce  titre :  Recherches  expirimentalet  sur  le  sfoi(re ,  terrain  sur 
lequel  il  s'est  rencontr£  avec  M.  le  doct'Bergeret,  d'Arbois,  il  a  encore 
enrichi  cette  ann^e  notre  Bulletin  d'une  oeuvrc  remarquable  sur  cette 
question :  Moyens  d'augmenter  d  la  fais  la  rkhesse  puhlique  et  la  richeste 
privie. 

Cette  thdse,  notre  honorable  compatriote  ne  Va-t-il  pas  aussi  traiUe 
d'une  mani^re  indirecte,  dans  son  hygUne  du  vignerotif  ou  prieautum 
qu'il  doit  prendre  pour  conserver  sa  sanie^  Celle-ci  n'est-elle  pas  en  eSct 
la  premiere  condition  de  Factivili  physique  et  morale^  c'est-&-dire  de 
rinstrument  indispensable  k  Tacquisition  de  la  richesse  ou  mime  deta 
simple  aisance? 

C'est  le  pen  d'^paisseur  do  mur  mitoyen  qui  s6pare  la  culture  de  la 
terre  de  celle  de  Tesprit,  et  le  traitement  de  la  sant6  du  corps  des  soini 
dus  k  celle  de  Ykme,  qui  nous  a  mis  en  rapport  avec  r^6et//e  nMieak^ 
la  Gazette  de  midecine^  la  Midecine  contemporaine^  la  Medecine  meniakf 
et  qui  explique  la  fr^quente  apparition  dans  notre  recueil  mensuel  dc 
noms  de  mMecins  et  de  pharmaciens. 

Fiticulture,  —  Ce  titre  nous  rcmet  en  mimoire  les  beaux  rappoHi 
de  M.  le  docteur  Jules  Guyot  k  S.  Ex.  M.  le  Ministre  de  Tagriculture; 
le  travail  de  M.  L.  Pasteur,  d'Arbois,  membrc  de  Tlnstitut :  de  I'inftuenet 
de  fair  dans  la  viniflcation ;  son  ^tude  sur  la  conservation  et  VanUluh ; 
ration  des  vins ;  une  note  sur  la  digustation  de  cinq  (Schantillons  de 
vins  chaufTes  etnon  chauiKs;  des  rcmddes  ou  pr^servatifs  contrcroi- 
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dium,  par  M.  Cbavanton;  contre  la  Grfile,  par  un  denos  corrcspondants 
de  Salins. 

Horticulture.  —  M.  Tourniaire  s'est  occup^  d'enricbir  nos  vergers  et 
DOS  jardiDs  d'an  arbre  encore  peu  connu,  du  moinsdans  I'usage  vari6 
qa*OD  peut  faire  de  son  fruit ;  il  s'agit  de  Tazerolier.  —  Moyen  de  pos- 
s6der  promptement  des  radis. 

Apiculture,  —  Tandis  que  M.  Baud,  Casimir,  apiculteur  et  culliva- 
letir  au  Fied ,  conform^ment  k  son  premier  titre ,  recoromandait  des 
reserves  pour  obvier  a  la  disette  qui  mena^ait  les  abeilles  cet  biver, 
consequent  avec  Fautre,  ii  faisait  connaitre  les  proc^des  propres  &  obte- 
nir  d'excellentes  pommes-de-terre. 

Sylviculture.  —  Cc  cbapitre  a  foumi  k  M.  Gindre  des  observations 
Mspjodicieuses  sur  les  moyens  pratiques  d'am^liorer  les  for^ts  des 
montagnes  dans  le  Jura ;  et  &  M.  Jules  L^on,  roccasion  de  rappeler  les 
avantages  domestiques  qu'on  peut  rctirer  de  Temploi  intelligent  du 
bois  de  quillay. 

Giologie  appliquee.  —  Une  note,  comme  il  Tappelle,  de  M.  Pidancet, 
sur  les  mati^res  utiles  du  sol  jurassique^  peut  6tre  consid^r^e  comme 
faisant  suite  k  son  grand  travail  sur  la  Geologic  du  Jura.  —  Lettres  sur 
lesRocbes  du  Jura,  par  M.  Jules  Marcou. 

Eeonomie  rurale.  —  Dc  TEcrevisse  :  ses  usages ;  sa  raret6  toujours 
croissante ;  necessity  de  la  conserver  et  de  la  multiplier  dans  nos  cours 
d'eau;  mesures  k  prendre;  tel  est  letb^me,  on  ne  peut  plus  opportun, 
qa'a  choisi  M.  Rouget,  d'Arbois.  —  Conservation  du  lait. 

Hygihie.  —  Nous  placons  sous  ce  titre  un  travail  de  M.  le  docteur 
Perron ,  sur  le  rdgime  int^rieur  des  HApitaux  au  XVIII"*  si^cle ,  qui 
montre  cbmbien  cc  regime  dtait  encore  vicicux  k  cette  6poque ,  et  le 
peu  de  cas  qu'on  y  faisait  de  la  vie  des  bommes. 

Sciences  naturelles.  —  Sous  ce  titre  :  Fulminahiliti  arhoriale,  M. 
Gindre  a  recbercb^  si  le  b^tre  jouissait  du  privilege  attribu^  par  les  an- 
dens  au  laurier,  d'etre  et  de  roettre  k  Tabri  de  la  foudre,  et  s'est  pro- 
nonc^  pour  la  negative. 

Et  sous  le  titre  de  :  Quelques  points  de  Philosophic  chimique^  M.  Jules 
Uon  a  traits  des  propri^t^s  de  quelques  acides  encore  mal  compris. 

Archiologie.  —  Muni  des  armes  et  6clair6  des  lueurs  de  cette  science, 
rint^ressant  auteur  du  Jura  pittoresque^  M.  Sauria,  aln^,  nous  a  con- 
doits  ill  I'antique  abbaye  de  Cb4teau-Cbalon,  et  le  savant  M.  Francis  Wey, 
dans  rinterieur  des  grottes  de  Baumc.  M.  Bousson  de  Mairet  a  mis  sous 
nos  yeux  une  cascade  de  la  valine  des  Plancbes  (Jura);  M.  Vionnet  nous 
adonnila  description  d'un  sceau  de  Gr^oire  IX,  pape  au  xiii'"*  siecle. 
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Histoire.  —  Frequents  sont  les  tremblemenls  de  terre  en  Algiric » 
mais  aucun  n*a  M  accompagni  de  eirconstances  aussi  6mouvantes  et 
n'a  eu  des  suites  plus  d^sastreuses  pour  la  domination  espagnole,  que  1e 
tremblement  de  terre  d'Oran,  auquel  nous  a  fait  assistcr  M.  le  docteur 
deBourilbon. —  Letlre  autographe  de  Mirabeau. —  Litt^rature  propre- 
ment  dite  :  ellc  a  eu  pour  interpr^te  une  plume  qui  n'aime  pas  a  itre 
nomm^e^  mais  qui,  malgr^  elle,  partagera  la  reputation,  je  n'ose  dire 
la  renomm^e,  du  Lecteur  et  son  Livre, 

Linguistique.  —  Le  patois  des  Fourgs,  par  M.  Tissot,  doyen  de  la 
Faculty  des  leltres  de  Dijon  ^  travail  savamment  appr^ci^  par  M.  Ed. 
Girod,  biblioth^caire  de  la  ville  de  Pontarlier. 

Biographic, —  Un  bistorien  qui  nous  est  cher,  Cbevalier,  de  Poligny, 
a  trouv^  un  bistorien  de  sa  vie  digne  de  lui,  dans  I'auteur  du  Genie  du 
Sacerdoce,  Tactif  et  f^cond  M.  Marminia. 

Revue  hihliographique.  — Ont  pass^  sous  nos  yeux,  consciencieuse- 
ment  analyses  :  Monographie  du  Theatre  antique  d' Aries  j  par  M. 
Jacquemin;  —  La  Fie  et  VOEuvre  de  Charles-Frideric  Girhardt;  — 
Considirations  sur  la  Science  et  les  Savants^  a  propos  d*un  travail  gdo- 
logique,  par  M.  Femand  Papillon;  —  La  Fie  de  M.  de  Chaffby^  de 
Besan^on; — Les  Foyages  dans  les  detix  Hemispheres  ^  de  M.  Jules 
Marcou;  —  Le  Breviari  d'Afnor^  de  Matfre  Ermengaud,  par  M.  Gabriel 
Azais^  secretaire  de  la  Soci^t^  arcb^ologique  de  B^ziers; —  De  la 
Decentralisation  intelkctuelle  et  des  progris  des  arts ,  des  sciences  et  des 
lettres  en  province,  par  M.  Arsene  Thevenol;  —  Jean-Michel  de  Pierre- 
Five,  premier  m^decin  de  Cbarles  VIII,  et  le  Mystire  de  la  Passion; — 
Bibliotiieque  d^un  medecin  au  commencement  du  XF^*  siecle,  par  M.  le 
docteur  Achille  Cbereau;  —  Nouveaux  Chants prosatques,  de  M.  Ernest 
de  Rattier  de  Susvallon ;  —  De  VEmprisonnement  cellulaire,  par  Bf .  de 
Pi^tra-Santa ; —  Infanticide,  Momification  naturelle  du  Cadavre,  par 
M.  Bergeret. 

Une  traduction  en  vers  de  VEnlevement  de  Proserpine,  pocme  de 
Claudien ,  par  M.  Jules  L^on^ 

Peut-clrc  plus  d*un  assistant  se  demande  comment  il  n'a  pas  encore 
enlendu  prononcer  le  nom  de  M.  Bel,  notrc  v<^n6rable  doyen.  Ce  n'cst 
pas  parce  que  cc  nom  est  un  de  ceux  qui ,  a  Tinstar  des  images  de 
Brutus  et  Cassius,  brillent  par  leur  absence;  c*est  que,  d'une  quasi  uni- 
versalite,  commc  celle  des  Marcile-Ficin  ct  Pic  de  la  Mirandole  qui,  au 
temps  des  joutes  litt^raires,  se  faisaient  forts  de  parler  sur  tout  ce  que 
Ton  salt  ou  pent  savoir,  de  omni  re  scibili,  il  est  difficile  de  le  ratta- 
cber  i  une  cat6gorie,  une  spfeialiti  quelconque  :  M.  Bel  nous  a  cntre- 
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(eoos  des  Moyen»  de  ditruirt  les  Pies^  les  Geais  et  les  Larves  des  Hanne- 
tons;-- s'il  n'y  aurait  pas  lieu  d'admettre  une  troisihne  Alize ;  —  ce 
qu'il  faut  ajouler  aux  observations  de  M.  Giadre,  stir  U  sens  des  syllabes 
CO,  eha,  chaUy  etc.;  —  Des  inconv^nients  de  la  date  fixie  actuellement  d 
lentrk  en  vacances  et  a  la  rentrh  des  classes  dans  les  icoles  publiques; 
—De  Calvin  et  de  la  Refonne,  a  propos  de  la  Tour-du-Meix. — Nouvelles 
donnees  sur  la  ville  d' Autre  et  le  Pont-des-Arches,  d  Vest  de  Moirans. 

PMe.  —  On  crie  h  Tabandon  du  cuUe  de  Polymnie  pour  celui  de 
Plutus.  II  n'cn  est  rien,  a  en  juger  du  petit  au  grand,  paries  offrandes 
d^posees  au  pied  du  modeste  autel  que  nous  lui  avons  ^lev^. 

Le  Sacrifice;  Le  Ravin,  par  M.  A.  Millien; —  Une  Fente d  I'enchire 
thez  une  Phryne  parisienne,  par  M.  Regnault;  —  Le  Foyer  patemel; 
La  Liber te  s'exilant  de  la  Pologne;  UEsperance,  par  M.  Oppepin; 
— Le  Sonqe  de  Lise,  par  M.  Blondeau ;  —  Mire  et  Fils ;  La  SociiU  de 
Seeours  mutuels  dc  Poligny,  par  M"*  Bourotte;  —  Jean  le  Lahoureur; 
LaFranche-Comte ;  Eloge  de  la  Pomme,  par  M.  Chevassus;  —  Le  Bon- 
hear  des  Champs,  par  M.  S^namaud;  —  La  Bonti  de  Dteu,  par  M. 
Hector  Berge,  auteur  d'une  Seine  du  Passi;  —  Feuilles  de  Roses,  par 
M.  Lambert.  —  A  deux  pas  de  Paris ,  vraie  po^sie ,  moins  la  rime ,  par 
M.  Alfred  Fauconnet. 

3~  pariie  de  notre  Programme  : 

PROCLAMATION  DES  LAUR^TS  DU  GONCOURS  (i). 

Vedaille  de  vermeil  (grand  module)  &  If.'Ghonnaux-Dubisson,  docteuren 
m^iecinc  i  Yillers-Bocage  (GaWados),  pour  deux  m^moires  intitules  : 
Hygiene  du  Vieillard  et  de  la  P^ritouite  pucrpdrale. 

M^daillc  deTermeil  k  M.  Ilenri  Cler,  professeur  ^mt^rite,  Secrdtaire-g^nd* 
nd  de  la  Socidt(^ ,  pour  son  trayail  sur  TExpiation  en  ce  monde ,  po^mc 
didactiquc,  rcligleux,  philosophique  et  moral. 

Mddaille  dc  Tcrmeil  k  M°>«  Raindre,  pour  un  m^moire  intitule :  Des  Loisirs 
pour  renfancc  et  la  jeunessc  dans  Tdducation  de  famille. 

M^aille  de  l^*  classe  k  M.  Ghonnaux-Dubisson,  docteur  en  m^decinc  k 
Villers-Bocage  (Cahados),  pour  un  travail  intitul<i  :  Existe-t-il  des  plantes 
foi  alent  une  tendance  a  fuir  la  lumidre  ? 

H^daille  de  ]^  classe  k  M^*  Melanie  Bourotte,  de  Gudrct  (Grcuse),  pour 

(1)  Llmpresuon  des  rapports  des  Jurys  d*czimens  aurait  demand^  trop  d'espace  dans  le  Bu Uc- 
^;  U  a  fallo  se  bomer  &  ne  donner  ici  qu'tme  tteple  Kste  des  laur^ats. 
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une  pi^ce  de  vers  i  Son  Excellence  M.  Duruy,  MlnUtre  de  I'lngtrucHon 
publique. 

M^daille  de  I**  classe  k  M.  Marminia,  interpr^te  jur^  prds  les  Gours  et 
Tribiinaux  de  Paris,  pour  sa  biographie  de  Jacques  Parisot  ct  un  travail  in- 
titule :  Sur  le  choix  d'une  profession. 

Rappel  de  mddaille  de  1"»  classy  (ddcern^e  en  1861)  4  M.  Millet,  docteur- 
ni6decin  4  Tours  (Indre-et-Loire),  pourun  petit  Traits  dliygi^nc  k  I'usage 
des  ^ooles  primaires. 

M^daille  de  2™  classe  i  M^*«  Amoult,  institulrice  4  Blois  (Loir-et-Cher), 
pour  ses  trayaux  intitules  :  le  1«',  la  Femme  essentielle;  le  2™«,  le  Beau 
moral ,  ou  Benoit  XIY. 

M^daille  de  2™«  classe  4  M.  Lonchamp,  iostitutcur  4  Peintre  (Jura),  pour 
un  trayail  intitule  :  Une  Excursion  dans  la  campagne. 

M^daille  de  2™«  classe  4  M.  Rreyenbielh,  de  Paris,  pour  divers  Chants 
orph^oniques. 

M^daille  de  2»«  classe  4  M.  Ad.  Chevassus,  de  M4con,  pour  deux  pieces 
de  vers  intitul^es  :  LaViolette  et  I'lmmortelle,  et  le  Rctonr  au  Village. 

M^daille  de  2™«  classe  4  M.  Hector  Berge,  de  Bordeaux,  pour  diverses 
pieces  de  po^sie. 

Mddaille  de  2™«  classe  4  M.  Regnault,  archiviste  ct  bibliuth^caire  bonoraire 
du  Conseil  d*Etat,  4  Paris,  pour  une  pidce  de  vers  intitul^e  :  L*Angletcrre. 

M^daille  de  2°>«  classe  4  M.  Achille  Million,  de  Beaumont-la-Ferri^re 
(Nidvre),  pour  deux  pieces  de  po^sie  inlitul^es  :  Voyage  humouristique,  et 
Pr^s  d'un  Berceau. 

M^daille  de  2»«  classe  4  M.  Giboz,  instituteur  4  Dampierre  (Jura),  pour 
nn  petit  Trait6  ^Idmentaire  d*agriculture  4  Tusage  des  Ecoles  primaires  da 
Jura. 

Mention  bonorable  4  M.  Berge,  de  Bordeaux,  pour  une  allegoric  en  prose, 
intitulde  :  Deux  Roses. 

Mention  bonorable  4  M.  Jean  S^namaud,  jcune,  de  Bordeaux,  pour  une 
pidce  de  vers  intitul^e  :  Dialogue  entre  un  Paysan  et  un  Bourgeois. 

Mention  bonorable  4  M.  Genty,  instituteur  4  Saizenay  (Jura),  pour  un 
M^moire  renfermant la  marcbe  4  suivre  pour  conserver  4  lecolc,  pendant 
i'^te,  la  plus  grande  partie  des  dl^ves  qui  I'ont  fr^quentde  durant  I'hiver. 

Le  SecrStaire-Gdniral,  H.-G.  Gleb. 
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^AR   M.    BBCTOR   BiaCB,    MBMBaB  C0BBB8P0NDiUI1V. 

1. 

la  campagne  n'a  pins  sa  robe  de  Terdure.  — 
Toot  meurt!  —  Le  sombre  hiver  nous  couTre  de  frimas. 
L'oideau  chercbe  un  abri;  le  pauxre  sons  la  bure 
S'endort  paisiblement  la  t^te  sur  son  bras. 

II  songe  au  blond  goleil  qui  rayonnait  liagu&re , 
Yaste  foyer  des  cieux,  maintenant  sans  cbaleur-; 
!1  demande  sa  part  de  bonbeur  sur  la  terre , 
Do  pain  poor  se  nourrir,  la  gallic  pour  son  cosur^ 

Mais  la  bise,  yautour,  le  fongeen  sa  mansarde; 
Et  lafaim^  soeur  du  froid^  ride  son  pile  front : 
II  croise  en  grelottant  son  yieil  babit  de  garde, 
V^lement  qui ,  jadis,  le  sauTa  d*un  affront. 

Des  souvenirs  amers  bercent  sa  dure  coucbe; 
Le  pass^,  sombre  oiseau,  sans  cesse  le  poursuit; 
La  mort,  arec  bnmeur,  metiim  d^igt  sir  sa  boncbe 
£tmontre  k  ses  regards  soneffirayairte  mut. 

€e  doigt  sec  et  noueux  qui  palpe  son  visage 
le  reveille  en  sursaut.  —  0  mort!  que  me  Teux-tu? 
Si  mon  beure  a  sonn^,  faucbe,  j*ai  du  eourage; 
Dans  le  cbamp  du  malbeur,  al-je  asses  txnnbattu  ? 

n. 

Ricbe!  souvent  tu  ris  lorsque  le  pauvre  pleure  : 

Tu  le  blesses  mortellement. 
Et  quand,  sans  le  vouloir,  sa  guenille  t'effleure, 

Tu  le  repousses  brnsquement. 

ies  salons  sent  ourerts^  «t  I'orcbestre  t*appelle. 

Place ^  place  au  Tiveur  du  jour! 
HAte-toi,  tu  pourrais  faire  attendre  ta  belle, 

Ta  belle  qui  Tend  son  amouri... 
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Ton  C€cur  est  sans  piti^  :  va,  le  bal  te  reclame; 

Cours-y  te  ftoyer  dans  les  flears. 
Lc  lustre  est  tout  en  feu,  si  de  glace  est  ton  &me  : 

Toi,  mendiant.  Terse  desplenrs! 

Laisse-le  s'eniTrer  de  parfumB,  de  huniC're, 

Poison  lent  de  la  Tolupt^. 
Toi,  dors  sur  ton  grabat;  clos  ta  rouge  panpi^re  : 

Un  ange  Teille  k  ton  cAt^. 

Vicillard!  la  charity,  cette  Tierge  immortelle 

Ouvre  ses  alles  de  aaplur; 
Elle  part,  elle  Tole,  oh!  Tois  comme  elle  est  belle! 

EUe  Tient  ponr  te  seeouiir. 

Ne  d^sesp^re  pas  :  Tesp^rance  est  un  baume 

Qui  rafralcbit  le  coDur  bris6; 
G*est  une  fleur  celeste  au  bienfaisant  ar6me, 

Au  p^tale  par  et  ros^. 

G'est  une   lyre  '  d*or  qui  gu^rit  et  console 

L*^tre  sonffVant  gorg4  de  fiel ; 
G'est  l*are  anx  sept  couleurs;  c*est  la  douce  parole 

Du  mcssager  de  TEtemel. 

Riches!  soyes  humains,  donnex  i  votrc  frire : 

Vouft  aye*  tout,  et  lui  n*a  rien. 
Pour  voir  les  Ariels  ^clatants  de  lumi^rre. 

An  malhcureux  faites  du  bien. 

Partagez  ayec  lui  rotre  or,  son  ocil  TcnTie; 

La  faim  fait  naltre  ce  d^sir : 
La  misdre  est  un  puits  plein  d*absinthc  et  dc  lie 

Que  lliunianit^  doit  tarir. 

III. 

Donnez  pourqu'au  printemps  yotre  rosier  fleurisse; 
Donnez  pour  qu*4  F^td  tos  Tergers  aient  des  fruits; 
Donnez ,  donnez  afin  que  le  grain  Tert  mi^risse 
Et  que  l'£toile  an  ciel  brille  toutes  les  nuits. 

Le  CQBur  est  plus  joyeux  quand  la  main  s*est  ooTerte; 
Le  soleil  est  plus  beau,  le  eiel  plus  radicux; 
Le  paotre  pleure  moins;  les  oiseaux  chanteat  mieux; 
La  fleur  est  plus  saaye  et  la  feuille  est  plus  Terte. 
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La  campagne  n  a  plus  sa  robe  de  verdure.  — 
Tout  meurt !  Le  sombre  hirer  nous  couTre  de  frimas. 
L'oiseau  cberchc  un  abri;  le  pauTre  sous  la  bure 
S'endort  paisiblement  la  t^tc  sur  son  bras« 


ARCHEOLOGIE. 

IVouvelles  donn^ee  war  la  vlHe  cPA^ntre  et  le 
Pont-de«-A.rclieB,  h  l^eat  de  Moirane, 

PAR   M.    BEL,   MEMBRB   CORIRSPDNDAJIT. 

{Suite  etfin), 

Les  historiens  placent  Gergovia  sur  la  moDtagne  dile  Montagne  de 
jergovia,  et  non  sur  la  Montagne-Gergovia.  Suivant  les  d^couvertes 
aites  depuis  50  ^  60  ans ,  Gergovia  serait  Clermont-Ferrand ,  ou  Ton 
I  trouv^.y  rue  d'Assas,  a  6  metres  de  profondeur,  une  tite  de  M£duse 
nmosaique;  puis  d'autres  mosaiques,  notamment  dans  le  petit  s^mi- 
aire,  k  pres  d'un  kilometre  de  1^.  11  existe  encore  k  Chamali^res,  aussi 

OD  kilometre  de  Clermont,  plusieurs  Edifices  romains  bieo  conserve. 
Q  creusant  les  fondements  d^anciens  remparts  remains,  k  molti^  de 
^lOD,  dans  la  cour  extdrieure  du  lycte  de  cette  villc,  au  joignant  de 

place  MicheM'Hospital ,  on  fut  oblige  de  faire  jouer  la  mine  pour 
ratiquer  des  fosses  d'aisances;  car  les  fouilles  tomb^rent  sur  cette 
instruction.  Dans  un  des  Eclats  se  trouva  engag^  un  os  d'Adrien.  Or, 
bar  ^tait  encore  dans  les  Gaules  28  ans  avant  la  naissance  de  J.-C, 

Adrien  ne  rev^tit  la  pourpre  imp^rlale  que  Tan  171  de  notre  ^e. 
8  chii&es  additionn^s  donnent  le  nombre  199.  £st-il  k  croire  que 
tte  dur^e  aurait  suffi  k  ^tablir  1^  une  grande  cit^,  d^une  enceinte  de 
^  de  7  kilometres?  Au  reste,  pas  de  marques  d'^difice  quelconque 
*  la  plate-forme  de  Gergovia,  dont  le  contour  est  de  pr^s  d^une  lieue, 
remarquable  par  Tecroulement  d'une  enceinte  de  pierres  s^cbcs 
ites.  Cette  enceinte  cut  ii6  de  briques,  si  une  ville  avail  occupy  cette 
ite  plate-forme.  Que  si  Ton  a  trouvi  dans  toute  la  superGcie  arable 
grandes  ampbores,  des  cratires  et  autres  vases,  c'est  que  les  Cer- 
nates  avaient  du  y  monter  de  quoi  Tabreuver. 
La  voie  d' Autre  k  Geneve  arrivait  k  Drives,  sur  la  Bienue  {Brevia^ 
i,  passage  dans  une  riviere).  Le  mot  Brive  et  mime  la  syllabe  ini- 
le  Bri,  designe  prcsque  toujours  un  passage,  un  guc,  un  pant,  un 
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p^age ;  preuves  :  Brives  pr^  du  Puy,  oil  l*on  passe  la  Loire  pour  se 
rendre  a  S^-Etienne;  Brive$*le^Fieux  k  quelque  distance  de  Bnoude. 
Dans  cc  village  existe  sur  VAllier  un  beau  pont  remain;  Brioude  (bre- 
vium,  cheniin  du  pont),  Brives-la-Gaillarde,  Biare^  Bridge.  Ge  dernier 
mot  (comme  ^ge,  <^dge,  aigue,  eau)  signifie  toujours  un  endroit  distin- 
gue par  ce  liquide;  Cambridge,  Barege,  Aigue-Morte.  II  en  est  de 
m^me  des  finales  aix,  ax ;  Aix,  Des  Aix  (village  dont  la  famille  du  ge- 
neral Ddsaix  possddait  la  seigneurie),  joignant  Ics  deux  syllabes  pour 
d6guiser  sa  noblesse,  ainsl  que  le  fit  d'Avout,  qui  signa  Davoust,  tandis 
que  son  p^re  et  son  neveu  ont  toujours  signe  d'Avout  (village  pres 
d'Avalon);  Aix-la-Chapellc,Ax,  Dax,  etc. 

La  voie  d' Autre  k  Geneve  traversait,  pour  aboutir  h  Brives,  des  ferraes 
en  haut  desquelles  on  remarque  de  profondes  ornieres  dans  le  roc,  au 
levant  du  cr^t  de  Chati^ ,  le  territoire  de  Laucona  (aujourd*hui  Saint- 
Lupicin).  Laucona  semble  form^  de  deux  mots  grecs  aussi,  qui  expri- 
ment  au  mieux  ce  plateau  rocbeux ;  pierre  et  c6ne ,  cr^t  nu  :  car  telle 
est  la  bauteur  qui  domine  ce  village. 

Que  Ton  ne  rie  pas  trop  des  dtymologies  grecques  et  latines  qui  soni 
assignees  aux  lieux  dont  nous  avons  fait  mention.  Est-ce  que  notre 
langue  ne  derive  pas  en  totalitd  de  la  langue  greeque  et  de  la  latine? 
Notre  contr^e  pouvait-elle  rester  dtrangdre  h  I'ididme  de  I'antique  co- 
lonic de  Marseille,  et  la  Sdquanie  au  langage  de  ses  dominateurs 
remains?  Qui  oserait  dire,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  que  le  nom 
orage  n'est  pas  form^  de  cbasser,  pousser  montagne  ? 

Puisque  nous  en  sommes  aux  Etymologies,  k  Toccasion  de  Brives-^ur- 
Bienne,  donnons  encore  celle  des  noms  propres  Condat,  aujourd'hui 
S^-Claude,  Condc,  commune  au  confluent  de  cette  riviere  et  de  TAin; 
CondE,  Condrieu,  Gond6,  Conflans,  Confolens,  etc.;  Evidemment,  ces 
deux  demi6rcs  viennent  de  Confluentes^  confluent,  et  les  prdcedentes 
de  Condatus,  qui  a  la  m6me  signification. 

Revenons  encore  une  fois  k  la  voie  d' Autre.  De  Brives,  elle  arrivaiti 
pour  aboutir  aux  salines  de  Ledo ,  Lons-le-Saunier,  et  de  Montmorot 
au  Pont-de-la-Pyle,  porte  ou  col  dtroit,  entre  les  deux  roches  de  La 
Tour-du-Meix,  qui  s*appela  d'abord  le  Mas,  Meix  (lesnoms  Mas,  Mai, 
Maisons,  MEc,  prSs  de  Melun,  Meix,  ne  sont  que  des  alterations  du  latm 
mansio,  sEjour,  demeurc,  comme  maison),  deClaustre,  k  raison  de  la 
barriere,  claustrumy  Etablie  dans  ce  d^fild  pour  la  perception  du  piage 
k  acquitter  par  les  populations  de  la  rive  gaucbe  de  TAin  qui  se  ren- 
daient  dans  la  contr6e  de  la  rive  droite.  Le  domaine  de  La  Tour-da- 
Meix  s'appela  eosuite  le  Meix  de  Saint-Claude,  parce  que  cette  enclavei 


-  21  -  V 

hors  de  la  terre  de  la  noble  abbaye,  apparienaii  k  oelie  derail,  qui 
la  tenait  des  princes  de  Chalon. 

De  la  Baume,  ^v^que  et  prince  temporel  de  Geneve,  qui  avail  ii6 
abb6  de  Saint-Claude,  aimait  k  passer  la  belle  saison  au  chateau  de  la 
Tour-du-Meix.  II  y  dtait  lorsque  Calvin  se  mil  h  pricher  sa  r^forme 
dans  la  ville  episcopale  de  Pierre  de  la  Baume.  Un  premier  courrier  en 
apporle  la  nouvelle  au  prdlat,  qui  se  contente  de  r^pondre  ij'irai. 
Un  second  messager  le  prdvient  que  cette  doctrine  fait  de  rapides  pro- 
gres ;  k  quol  il  r6pond  encore  :  firai,  Enfin  un  troisi^me  lui  annon^a 
que  les  portes  de  Gendve  lui  ^talent  ferm^es.  Ce  La  Baume  praliquait 
en  plein  Tad  age,  d  demain  les  affaires. 

La  route  d* Autre  longeait  le  pied  des  bauteurs  de  Saint-Cbristopbe, 
franchissait,  dans  un  col,  les  bois  de  Mam^sia,  et  arrivait  aux  Poids-de- 
Fiole  (Puits  de  Fiole);  le  mot  poids,  en  patois,  veut  dire  puits.  Trois  des 
sept  puils  remains  de  cette  locality  onl  M  combl^s.  Les  quatre  aulres, 
d'une  belle  structure,  donnent  une  eau  limpide  exeellente  (voir  dans  le 
n«  2  de  notre  Bulletin,  page  37,  ann^e  1865, 1'article  :  Une  troisihne 
AUse). 

Terminons  cette  trop  longue  notice  par  une  observation  qui  a  bien 
son  prix. 

11  est  dit  dans  la  vie  de  saint  Remain  et  de  saint  Lupicln,  que  Condat 
(Saint-Claude)  dtait  un  desert  quand  ces  deux  fr^res  vinrent  d'Isemore  ^ 
(harodurum),  dans  le  Bugey,  y  mener  la  vie  d'anachor^tes.  S'il  en  ^talt 
ainsi,  comment  des  cbasseurs  de  Nyon,  en  Suisse,  seraient-ils  venus 
les  y  decouvrir  sur  une  terre  ^trang^re  et  si  loin  de  leur  patrie.  Com- 
ment r^troit  emplacement  ou  ils  plantdrent  leur  tente,  et  oik  est  la  ville 
de  Saint-Claude,  portait-il  d^jk  le  nom  de  Condat?  elle  replat  rocheux 
sur  lequel  est  assis  S^Lupicin,  le  nom  de  Laucona^  et  toutes  les  cr6tea 
des  montagnes  de  ces  parages,  les  noms  de  Joux-Devant,  Joux-Derri6re, 
etc.?  La  destruction  d' Autre ,  dont  on  ignore  les  auteurs  el  T^poque, 
avail  du  y  laisser  des  habitants  qui  conserv^rent  ces  denominations. 
Le  ddsastre  de  cette  cit6  et  de  cette  contr^e  remonte-t-il  plus  haul 
que  451,  ann^e  ou  Attila  repassa  des  Gaules  en  Italic,  en  rasanl  toutes 
les  villes  qu'il  trouva  dans  sa  fuite.  Cela  est  probable^  mais  de  451  k 
480,  qu'arriva  Saint-Lupicin  k  Condat,  les  vallons  du  Jura  n'auraiCBl 
pas  eu  le  temps  de  se  couvrir  de  for^ts.  Quoi  qu'il  en  soil,  cette  des- 
truction eutlieu  post^rieurement  au  r^gne  de  Gordien  III;  car,  Tume 
en  bronze  trouv^e  sous  une  large  pierre ,  sur  le  territoire  d'Estival,  el 
remplie  de  1400  pieces  romaines,  en  renfermail  de  tous  les  empereurs, 
depuis  Jules-C^sar  jusqu*li  eel  Antonin,  morl  en  244.  Cette  ume/^fT 


la  poign^e  de  laquellc  est  une  C^r^  est  ea  Musee  de  LoDS*le-Sauiiuir« 
Estival,  a  6  kilometres  d'Anlre,  est  le  point  eulminaot  enlre  S^-Claude 
et  le  chef-lieu  du  d^partement  du  Jura»  et  sur  une  tna,  qui  allait  da  be 
d' Autre  vers  le  col  actuel  des  Rousses  et  eu  Helv^tie. 


VARIETES. 
Lie  GbAteau  <le  Vadans  (Jura), 

PAR  M.  BOtSSON  DE  MAIRBT. 

A  la  sortie  de  la  viUe  d' Arbois  par  la  route  du  nord ,  rodil  se 
fur  une  riche  et  yaste  plaiue  d'environ  six  kilometres  de  longueuTt 
dont  runtformit^  est  interrompue  par  un  beau  village,  et  que  silliRi* 
nent,  avecdenombreuxd^tours,  leseanxde  laCuisance.  Surlagaucbe 
s'^l^vent  des  c6teaux  qui  produisent  d*excellents  vins,  et  k  droite,  de 
belles  et  giboyeuscs  for^ts  balancent  leurs  cimes  verdoyautes.  A  Toe- 
eident,  la  vue  est  borate  par  unecoUine,  sur  le  peochant  et  au  pied  de 
laquelle  se  groupent  les  maisons  d'un  village  populeux,  que  snitnontc 
une  tour  de  quarante  metres  de  bauteur  sur  une  ^ale  circonf&rence, 
dont  la  masse  arrondte  se  d^tache  de  Tazur  du  ciel.  C'est  le  CiAf  iau  m 
Vadans,  qui  fut,  au  moyen-Age,  le  s^jour  de  ces  preux  chevaliera  etde 
ces  fiers  barons  renomm6s  par  leur  courtoisie  et  par  leur  courage. 

Au  onzieme  si^cle,  ce  manoir  f6odal  6tait  la  propri6t6  des  sires  de 
Vadans;  dans  le  siecle  suivant,  il  appartintaux  sires  de  Salins,  et  ce  Cot 
dans  ses  murs,  k  ee  que  rapporte  rhistorien  Beanchemin,  que  Tund'euXt 
Gaucher  11 1 ,  fonda  dans  un  m&ne  jour  trois  abbayes :  celles  de  Roziires , 
de  Goailles  et  de  Mont-S^-Marie.  Maurette,  sa  fille,  devenue  F^pouse 
de  Gerard,  comte  de  Vienne  et  de  M^con^  transporta  cette  scigneurie 
dans  rillustre  maison  de  Vienne,  qui  s'hooora  de  compter  parmi  ses 
membres  Tintr^pide  ddfenseur  de  Calais.  Poss^d^e  ensuite  par  la  pui^ 
sante  famille  de  Vergy,  qui,  pendant  plusieurs  slides,  a  brills  de  Uat 
d'dclat,  elle  Tut  acquise,  en  1539,  par  Jean  de  Poitiers,  seigneur  de 
Saint-Vallier,  qui,  condamnd  k  mort  pour  avoir  favoris6  la  fuite  du 
eonnitable  de  Bourbon^  recut  sa  grice  sur  F^chafaud.  II  laissa  celte 
seigncurie  k  sa  fille  Diane,  dont  les  charmesetla  beauts,  lui  assujitissant 
le  coeur  de  Henri  II,  F^levircnt,  sous  le  nom  du  monarque,  au  souve- 
rain  pouvoir.  La  terre  de  Vadans  resta  dans  eette  famille  jusqu'au  XVIII*' 
siicle,  ou  le  dernier  de  ses  repr^ntantg,  Philippine  de  Poitiers,  la  l^gna 
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*  10  doc  de  €hoiseul*1fl-Baame :  le  due  de  Gfaoiseul-Stainville,  mort  en 
1899  pair  de  France,  aide-de-camp  du  rot  et  gouverneur  du  Louvre, 
hMadu  ebftteau  et  des  terres  environnantes,  etles  c^da^  en  1809,  au 
lieotenanl-g^ndral  baron  Delort. 

Ainsi  que  toules  les  forteresses  du  moyen-&ge,  dont  il  n'^tait  pas  la 

moins  redoutable,  le  cbdteau  de  Vadans  a  essuyd  toules  les  vicissitudes 

(hi  temps  et  des  revolutions.  Dcs  ddbris  d'armes,  des  ^perons,  dcs  fers 

de  laoccs  et  de  flecbes  h  demi  d6vords  par  la  rouiile ,  des  monnaies 

d^ouvertes  h  diverses  6poques  et  conserv^es  avcc  tout  le  soin  que  m6- 

riteot  ces  souvenirs  des  temps  qui  ne  sont  plus ,  nous  en  offrent  la 

preove.  Sans  doute,  dans  toutes  les  guerres  dont  la  Francbe-Cbml^  fut 

leth^tre,  il  eut  plusicurs  sieges  k  soutenir;  mais  les  annales  du  pays 

He  nous  ont  laissd  les  details  que  d'un  seul.  C'dtait  au  temps  oula  poli- 

"^iqae  de  Richelieu  avait  d£cbain£  sur  notre  province  les  bandes  fdroces 

<3a  compagnon  de  Gustave-Adolpbc,  le  fameux  Bernard  de  Weimar. 

^ks  troupes,  qui  ne  vivaient  que  de  pillage,  r^unies  &  une  arm£e  fran- 

^^ane,  commandie  par  le  due  de  Longueville,  livrirent  nos  contries  k 

^ntes  les  horreurs  que  pent  commettre  une  soldatesque  effir^n^e.  Lon- 

foevine  assidgea  Vadans,  qui  lui  opposa  une  resistance  vigoureuse,  mais 

inotile.  Le  14  juillet  1638,  le  ch&teau  futpris  d'assaut,  la  gamison 

pi86^  au  fil  de  rdpde,  et  les  flanHnes  le  ddvordrent;  il  n'dcbappa  k  leur 

^letion  que  les  parties  sur  lesquelles  elles  ne  purent  avoir  de  prise.  La 

ehapeDe  mtme  fut  incendide;  il  n'en  resta  que  les  fonts  baptismaux,  et 

avcc  eux,  la  tour,  beaucoup  plus  baute  qu'ellene  Test  aujourd'bui,  Ten- 

eeinte  fortifide  et  la  citerne  creusde  dans  le  roc.  Ce  ne  fut  qu'en  1667 

que  la  comtesse  de  Saint-Vallier  s'occupa  de  le  reconstruire;  c'est  k  elle 

que  Ton  dolt  Tbabitation  qui  s'dldve  k  peu  de  distance  de  la  tour,  et 

que  le  gdndral  Delort  a  restaurde. 

Lorsqu'en  vertu  du  trait6  de  Nimdgue  la  Franche-Comtd  fut  d^fini- 
Urement  rdnnie  k  la  France,  Louis  XlVordonna  que  toutes  les  viileset 
'^lAteaox  fortifies  de  la  province ,  k  la  reserve  de  Besan^on ,  Salins ,  le 
fort  de  Joux  et  quelques  autres  places  situdes  sur  la  frontidre^  fussent 
d^molls.  Vadans  fut  compris  dans  cet  ordre,  mais  on  se  eontenta  de  le 
d^manteler,  et  du  cAt6  de  I'occident,  qui  regarde  Tancienne  France , 
Mne  vaste  brdcbe  fut  pratiqude  dans  la  tour,  de  maniire  k  en  rendre 
toQte  defense  impossible. 

De  ce  Taste  monument  de  la  fdodalitd ,  il  ne  subsiste  aujonrd'bui 
qii'tme  majestueuse  enceinte  de  remparts^  qui,  quoique  k  demi  ruinds, 
Mtestent  eneore  son  importance  et  sa  splendeur  ancienne,  el  celte  tour, 
dontronldu  voyageurne  peut  se  d6toumer,  et  dont  la  masse  imposanlc 
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senible  braver  raction  du  temps.  Lk,  si  Ton  en  croit  les  r^ciU  Iraosiniii 
a«x  enfants  par  leurs  pires,  apparaissaitle  spectre  formidable  de  farfte 
Milusine,  moiti^  femme,  moili6  serpent,  qui  venait  d^plerer,  en  luga^ 
bres  accents,  les  malhcurs  qui  avaient  frapp^  oadevaient  frapper  eooort 
rilluslre  maison  de  Poitiers,  qui  tira  d'eUe  son  origine. 

Lereste  du  chateau  est  occupiparla maisonraodemej  oil  la  commoi^ 
diti6  se  joint  k  I'^l^gance,  du  moins  dans  la  decoration  int&*ieure,  par 
des  jardins  et  des  bosquets  ou  Ton  respire  un  air  vif  et  pur,  et  d'oik 
se  d^roule  un  des  panoramas  les  plus  itendus  et  les  plus  vari&  que 
prdsente  la  Francbc-Comt^. 

A  rorient,.  la  vue  embrasse  les  riches  cAteaux  de  Montigny,  ccux 
d'Arbois,  une  partie  de  la  viUe  mtme,  et  suit  les  capricieux  detours  de 
la  riviere  de  Cuisance,  qui  pr^cipite  ses  eaux  argent^es  et  limpides  i 
travers  la  plaine  riante  et  fertile  dont  nous  avons  parl^ ;  au  midi ,  le» 
rocs  escarp^s,  ou  fr'^levait  jadis  la  forteresse  de  la  Ch&telaine,  d'im* 
menses  for^  les  c6teaux  de  Pupillin,  les  chemins  de  fer  de  Bourg  k 
Besan^on  et  de  Paris  h  Neuchitel,  la  grande  route  de  Strasbourg  h  Lyon, 
et  d'autres  rochers  nus,  au  sommet  desquels  se  dressaient,  il  y  a  deux 
siicles,  les  tours  mena^antesdu  fortdeGrimont,  d'ou,  semblables  k  des 
olseaux  de  proie,  s'^lan^aient  les  gamisonsfran^aises  pour  porler  dans 
les  campagnes  environnantes  le  carnage  et  la  devastation  '^k  leur  pied 
est  assise  la  ville  de  Poligny;  en  descendant  vers  I'occident,  de  nom- 
breux  et  opulents  villages,,  des  prairies,  des  c6teaux,  des  terres  doni 
aucune  parceUe  n*6ebappe  k  la  culture^  puis  le  clocher  de  la  ville  de 
Dole,  le  mont  auquel  la  tradition  rapporte  que  Fimmortel  neveu  de 
Charlemagne,  qui  termina  k  EU>nceveaux  une  vie  h^roique  par  une 
mort  plus  h^roique  encore,,  a  donnd  son  nom,  et  dans  le  lointain,  les 
montagoes  au-dessous  desquelles  la  capitale  de  la  Bourgogne  etale  sea 
dglises  eb  ses.palais;.  au  nord,  enfin,  le  cours  sinueux  de  la  Loue,  dans 
laquelle  se  refliohit  Tazur  du  ciel,  une  multitude  de  villages,  les  mines 
du  ch&teau  de  Vaugrenand,  qui  ei6ve  au  milieu  des  for^ts  sa  dme  di- 
couronn^e,  pareil  k  Taire  d'un  aigle  ou  au  nid  d'un  vautour;  et  le  monl 
Poupet,  ce  g^ant  des  montagnes jurassiennes^  premier  anneau  de  cette 
chafne  immense  du  Jhira  et  des  Alpes,  dont  les  demiires  sommitds  se 
refli&tent  dans  les  eaux  de  la  Mediterran^e. 

De  tous  les  villages  des  environs  d'Arbois,  Vadans  est  peut-dtre  eelui 
qui  m6rite  le  mieux  d'etre  visits.  Les  c6teaux  qui  Tenvironnent  pro- 
duisent  des  vins  exquis,  et  son  territoire  est  d'une  grande  fertility.  De 
nombreuses  maisons  de  campagne,  appartcnant  k  des  propri^taires  aU 
se&  rembellissent.  Au  milieu,  dels  place,  on  admire  une  fontaine  cons- 
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fniite  SUP  les  plans  et  aux  frais  du  c^l^bre  statuaire  Duovx»  qui  data  <^ 
mime  temps  T^cole  oik  les  enfants  des  deux  sexes  re^oivent  rinstruclion 
^l^meotaire.  Ge  fut  ainsi  que  rillustre  artiste  honora  son  berceau  autant 
par  ses  talents  que  par  sa  bienfaisance^  et  ses  concitoyens  reconnais- 
sants  ont  consacr^  sa  m^moire  par  cette  inscription  grav^e  sur  leur 
fbntaine,  et  due  k  la  plume  ^ligante  du  g^n^ral  Delort. 

II  a  fond^  r^cole  oik  Ton  instruit  Tenfance ; 

Notre  fontaine  est  due  i  sa  munificence ; 

Ainsi,  par  deux  bienfaits  honorant  ses  talents, 

Dejoux,  c^l^bre  ailleurs,  est  b^ni  dans  Yadans. 
Ce  village  a  vu  s'^teindre  aussi,  en  1833,  un  bomme  qu'entourait,  k 
bien  juste  titre,  la  y^n^ration  publique,  et  dont  la  famille  en  dtait  ori- 
ginaire,  M.  Pierre  Boovbnot,  qui  si^gea  k  I'assemblie  legislative,  devint 
successivement  president  des  tribunaux  de  premiere  instance  d*Arbois 
et  de  Lons-le-Saunier,  traversa,  pur  de  tout  excte,  mais  non  sans  dan- 
gers, les  orages  rivolutionnaires,  et  signala  une  vie  de  pr^s  d'un  si^cle 
par  Texercice  de  toutes  les  vertus  de  Tbomme  priv6 ,  du  magistral  et 
du  ciloyen.  (Jura  Pitt,) 


SI^ANCE  G^^RALE  DU  11  JANVIER  1866. 

La  seance  est  ouverte  a  2  h^ures,  sous  la  prisidence  de  M.  Clerc- 
Outhier,  President. 

Le  Secrdtaire-G^n^ral  lit  le  proc^s-verbal  de  la  demise  stance,  qui 
est  adopts. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  une  lettre  de  M.  Bel,  nous 
adressant  /^inq  articles  sur  autant  de  sujets  dilTdrents;  eelle  imprim^e  se 
compose  des  circulaires  et  pieces  suivantes  :  Minist^re  de  Tlnstructlon 
publique  :  Par  arrdli  minist^riel  du  5  Janvier,  la  distribution  des  rd- 
compcnses  accorddcs  aux  Socidlds  savantes  k  la  suite  du  Concours  de 
1865,  aura  lieu  k  la  Sorbonne,  le  samedi  7  avril  1866,  k  midi.  La  reu- 
nion gdndrale  sera  prdcddde  de  trois  jours  de  lectures  publiqucs,  le» 
mercredi  4,  jeudi  6  et  vendredi  6  avril. 

Aucun  mdmoire  ne  sera  admis  s'il  n'a  M  prdalablcment  lu  devast 
k  Socidtd  savante  dont  le  candidal  est  le  deldgud,  et  jugi  digne  par 
eette  Socidtd  d'etre  propesd  pour  la  lecture  publique. 

Les  manuscrits  des  notices  et  m6moircs  devront  £tre  transmis  au 
Rlinistere  au  plus  tard  le  16  mars,  dernier  ddlai. 

M^me  ordre  d'iddes.  Congres  des  delegui$  des  SocUtis  savantes,  Le 
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Congr^s^des  d61^gii6s  des  Soci^t^s  savantes  qui,  depuis  dix-sept  ann6es, 
se  r6unit  rue  Bonaparte,  44,  au  Palais  de  la  Soci6(^  d'eucourageraent, 
s'ouvrira  Ic  20  mars  1866,  h  une  hcurc  precise.  Pour  si6ger  dans  cettc 
reunion,  il  faut  dtre  d^l^gu6  par  une  Soci6t^  agricole,  savante  ou  litt6- 
raire,  ct  cbacune  peut  s'y  faire  repr6senter  par  Irois  de  ses  raembres. 

Le  Congres  se  r^unira  chaque  jour,  h  une  heure,  en  stance  gdn^rale, 
sous  la  pr^sidence  de  M.  de  Caumont,  ou  en  cas  d'empdchement,  sous 
celle  d'un  des  vice-presidents,  M.  Cballe,  d'Auxerre,  M.  Ch.  Dcs 
Moulins,  de  Bordeaux. 

Acadhnie  d*archiologie  de  Belgique,  Celte  Academic  nous  fait  6gale- 
ment  Thonneur  de  nous  inviter  h  assister  au  Congres  archdologique 
international  qui  s'ouvrira  a  Anvers  Ic  12  aout  procbain. 

Pour  mieux  faire  ressortir  I'importance  de  cette  session  au  point  de 
vue  de  I'avancement  de  la  science,  et  decider  les  savants  des  diiterentes 
regions  de  TEuropc  a  y  coopdrer,  elle  en  place  sous  nos  yeux  le  pro- 
gramme ou  sent  inscrites,  en  effet,  des  questions  d*une  importance 
msgeure  et  du  plus  baut  interet. 

ComiU  d^ agriculture  de  VAcadhnie  de  Macon,  L' Academic  de  M4con 
vient  d'etre  autoris6e  officiellement  ^  tenir  un  Congres  agricole  au 
mois  de  mai  procbain ,  dpoque  h  laquclle  un  Concours  regional  doit 
s'ouvrir  dans  le  cbef-lieu  de  Sa6ne-cl-Loire. 

Elle  a  ddcidd  que  les  Soci6t6s  et  Comices  agricoles  de  la  region  se- 
raient  invites  k  envoy er  des  ddlcguds  k  ce  Congres. 

Dans  Tespoir  de  notre  coopdralion,  elle  veut  bien  nous  consulter  snr 
la  redaction  de  son  programme,  et,  en  attendant,  appelle  notre  attention 
8ur  les  points  suivants  : 

1®  Ouvrir  une  veritable  cnqu^te  sur  la  situation  de  Tagricultttre  dans 
notre  rdgion,  cbercber  les  causes  de  ses  souifranccs  et  les  moyens  d'y 
remddier; 

2*  Etudier  les  questions  importantes  qui  se  rattacbent  au  progrte 
agricole; 

d<^  Ouvrir  aussi  une  enqudte  sur  la  production  viticole; 

4<»  Etudier  les  questions  importantes  qui  se  rattacbent  au  progrds  de 
la  viticulture,  k  I'extension  de  ses  ddboucbes  et  aux  proeddds  de  vini- 
fication. 

Society  liithaire,  scientifique  et  artistique  d'Apt. 

La  Socidtd  met  au  concours  pour  1866  : 

1^  Etudes  sur  les  anciennnes  verreries  et  falenceries  de  la  Provence. 

Prix  :  Une  mddaille  d'or  de  100  fr. 

2^  Etude  comparative  de  la  garancinc  et  du  rouge  d*anilinc. 
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Prix  :  Une  midaille  d'or  de  100  fr. 
3*  Une  piece  de  vers  au  choix. 
Composition  k  envoyer  avant  le  30  juin. 

Exposition  universale  de  1867.  La  Commission  imp^riale  dc  TExpo- 
silion  a  organise  un  gronpe  pariiculier  soua  ce  litre  :  Objets  tpedalemeta 
en  vue  d'aaUiiorer  la  condition  physique  ei  morale  des  populationsi 
tels  que  :  meubles,  v^tements  et  alimeots  de  toule  origine,  distingu^s 
par  les  qualites  utiles,  unies  au  bon  march^. 

Est  nomm^  membre  correspondantdelaSoci^t^,  M.  Gagneur,  Louis, 
sous-lieutenant  au  62'  de  ligne. 

Convoqu6e  principalement  k  TelTet  de  fixer  d'une  mani^e  definitive 
le  jour  de  la  distribution  des  rdeompenses  du  Concours  annuel,  la  So-* 
cidte  adopte  pour  dernier  terme,  le  huitieme  jour  de  fi^vrier. 

On  precede  ensuite  aurenouvellement  du  Bureau  pour  1866,  qui  eat 
ainsi  compost : 

President  honoraire,  MM.  Demougin. 

President  titulairc,  Clerc-Outhier. 

Vice-Presidents,  Vionoet  et  Gindre. 

Secr^tairc^G^n^ral,  Henri  Cier. 

Secretaire* Adjoint,  Edmond  Sauria. 

Ardiiviste,  Charles  Sauria. 

Tr^sorier,  Mareschal. 


CHRONIQUE  AGRICOLE. 

Une  question  qui  oecupe  tous  les  esprits  s^rieux,  et  dont  la  solution 
parait  fort  embarrassante,  e'est  celle  des  c^rdales. 

Chacun  sail  que  dans  les  d^partenients  ou  la  culture  du  hU  prend  la 
majeure  partie  du  sol,  le  cultivateur  n'est  pas  remun^re ;  la  diifieulte 
des  ventes,  le  bas  prix  des  cours  et  le  poids  des  charges  mettent  Tagri- 
culture  dans  k  d^tressc. 

Les  pays  comme  le  n6tre,  ou  les  c^reales  partagent  le  terrain  avee 
d'aulres  cultures  ^tendues,  telles  que  prairies  ou  vignes,  n'^^prouvent 
pas  d'aussi  graves  embarras.  Us  en  ont  cependant :  dans  nos  contrees,^ 
le  vigneron  est  dans  le  besoin  k  c6te  de  ses  produits  qu'ii  ne  peut  vendre 
faute  d'acheteur ;  le  cultivateur^  que  la  secberesse  a  laiss^  avcc  trop^^pcu 
de  fourrages,  n'a  pu  hivemer  tout  son  b^tail ;  il  en  a  vendu  k  vil  prix, 
et  il  est  encore  dans  la  n^cessite  d'etre  parcimonjeux  pour  la  noorriturc 
de  cclui  qu'il  a  conserve. 
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Mais  il  est  rare  que  les  cultivateurs  ne  soienl  pas  atteints  ebaqoe  an- 
n^e  de  quelque  maDiire ;  ils  sont  exposes  h  mille  revers.  Qoand  ils  se 
plaignent,  c*est  qu'ils  souffrenl,  et  ils  le  font  souvent  sans  bmit.  Ils  se 
croient  encore  heureux^  si  lenrs  pertes  leur  laissent  entrevoir  une  com- 
pensalion  quelconque.  Cest  ainsi  qu'ils  attendent  avee  patience,  les  ons 
le  moment  de  la  vente  et  de  meilleurs  d^boncb^,  les  autres  une  douce 
temperature  et  les  herbes  printani^res  qui  Yiendront  restaurer  les  csto- 
macs  affam^s  de  leurs  pauvres  animaux. 

Le  travailleur  de  la  terre  ne  se  d^courage  pas.  S*il  est  trop  charg6 
dans  le  present ,  il  regarde  ravenir  :  son  bonbeur  est  dans  Tespoir. 

Lorsquc  k  la  suite  d'abondantes  r^coltes,  les  prii  ne  sent  pas  ^lev^, 
on  n'y  voit  souvent  qu'une  consequence  toute  naturelle ;  mais  a'il  eo 
rdsuite  une  g^ne  prolongde  et  qui  embrasse  une  grande  ^tendue  de 
pays  fertiles,  ees  g^nes,  en  alteignant  d'immenses  int^rets ,  font  nattre 
les  plus  hautes  questions  en  mati^re  d'^conomie  et  de  credit. 

La  crise  actuelle  a-t-elle  d'autres  causes  que  Tabondance  des  pro- 
duits? 

La  liberty  oommerctale  nuit-elle  h  I'agriculture? 

Un  droit  protecteur  sur  les  bl6s  Strangers  eut-il  soutenu  les  prix? 

Quels  sent  les  moyens  propres  k  adoueir  les  souffrances  agricolesf 

Ces  questions,  trte-complexes,  sent  k  I'^tude  et  vivement  discut^es, 
de  mdmc  que  celles  qui  se  produisent  a  la  suite.  Au  milieu  de  ces  d^- 
bats  importants,  les  opinions  restent  flottantcs  et  ne  pcuvent  se  former 
deflnilivemcnt  qu'apr^s  avoir  entcndu,  dans  leurs  plainteset  leurs tocux, 
les  productcurs  int Presses. 

Ces  raisons  nous  ont  determine  k  attendre  I'enquctc  pour  dire  notre 
mot;  nous  I'appelons  de  toutes  nos  forces,  et  en  m^me  temps  nous  ex- 
primons  le  d^sir  que  satisfaction  soit  donn^e  au  plus  t6t  aux  besoins  les 
plus  pressants,  dans  la  mcsure  du  possible. 

A  d'autres  ^poques,  Tagriculture  a  traversd  des  crises  redontables , 
sans  avoir  pu  faire  entendre  ses  plaintes.  Ces  temps  ne  sent  plus ;  tout 
est  change.  Aux  cris  des  grandes  souffrances ,  le  pouvoir  s'^meut ,  et 
tout  le  monde  r^pond  par  les  meilleures  dispositions  k  porter  secourt. 

Cest  la  solidarity  qui  s'affirme  cntre  tous  les  membres  de  la  Socidt^ 
par  une  sublime  spontaneity. 

Dans  la  circonstance,  TEmpereur  a,  le  premier,  fait  entendre  des  pt» 
roles  d'esperance.  Le  discours  d'ouverturc  de  la  session  legislative  coih 
tient  le  passage  suivant : 

«  L'agriculture,  dit  l-Empereur,  a  fait  de  grands  progrds  depuis  1852.  Si 
«  en  ce  moment  elle  souffre  de  ravilissemcnt  da  prix  des  cer^ales,  eette 
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«  d^pit^ciation  est  la  consequence  ineTitflJ)le  de  la  surabondance  des  rdeohes* 
tf  et  non  de  la  suppression  de  I'^chelle  mobile.  Les  transfoimations  6eMio* 
tt  miques  d^veloppent  la  prosp^rite  g^n^rale,  mais  elles  ne  peuTent  pas  pi^- 
«  Tcnir  des  g^nes  partielles  et  des  perturbations  temporaires. 

«  J'ai  pens6  qu'il  dtait  utile  d'ouvrir  une  s^rieuse  enqu^te  sur  T^tat  et 
«  les  besoins de lagriculture;  elle confirmera,  j*en suis  conyaincu,  Ics prin- 
a  cipes  de  la  liberty  commerciale ,  offrira  de  pr^cieux  enseignements ,  et 
«  facilitera  T^tude  des  moyens  propres,  soit  4  soulager  les  souffrances  locales , 
«  soit  &  r^aliser  des  progr^s  noureaux.w 

Le  Corps  Legislatif,  dans  son  adresse,  dit  &  ce  sujet : 

«  L*enqu^te  destinde  4  constater  et  4  mettre  en  lumi^re  les  besoins  et  les 
«  TCEux  de  Tagriculture,  sera  accueillie  dans  nos  campagnes  comme  parmi 
«  nous,  airec  le  sentiment  de  la  plus  yive  gratitude.  Nous  sommes  certains 
«  de  r(^pondre  k  Fintention  de  Yotre  Majesty  en  exprimant  I'espoir  que  cette 
«  enqu^te,  pouss^e  ayec  rapidity,  s*accomplira  dans  tons  les  d^partements, 
o  de  mani^re  i  permettre  aux  inti^r^ts  divers  de  se  manifester  ayec  la  liberty 
tt  la  plus  complete.  Elle  fera  ressortir  les  conditions  d'inf^riorit^  qui  ont 
«  jusqu*i  ce  jour  paralyse  les  progr^s  de  Tagriculture,  en  m^me  temps  que 
<(  les  rem^des  qui  peuvent  6tre  applicables.  Ges  populations  agricoles  si 
«  laborieuses,  si  modestes  et  si  profond^ment  d^YOu^es  k  I'Empire,  place- 
«  rent  avec  confiance  sous  tos  yeux ,  Sire ,  les  souffrances  qu*elles  ^prou- 
tt  Yent  et  les  soulagements  qu  elles  esp^rent.n 

Devant  ces  declarations  soleonelles,  ragricuUure  suspend  ses  plainles 
et  attend  du  resultat  de  Tenqu^te  le  terme  de  ses  souffrances. 

Maisil  reste  des  devoirs  &remplir.  LesSoci^l^s  d'agriculture  n'oublie- 
ront  pas  la  t^chc  qui  leur  incombe;  elles  se  mettront  a  Toeuvfe;  elles 
savcnt  que  chacune  d' elles  doit  apporter  &  Tenqu^te  ouverte  les  fruits 
de  ses  dtudes  et  de  son  experience. 

Celle  de  Poligny  n*y  faillira  pas.  J.  C. 


STATISTIQUE  AGRICOLE. 

Nous  avons  pens^  qu'il  convient  de  placer  ici  les  renseignements  qui 
vont  suivre,  sur  la  production,  la  consommation  et  le  commerce  des 
grains.  Le  tableau  qui  les  contient  est  officiel  et  complet;  seulement, 
les  chiffres  de  1865  ne  sont  pas  d^Gnitifs.  Les  premieres  appreciations 
sur  le  resultat  de  la  r^colte  dc  bid,  en  1865;  sc  trouvent  modifies  par 
les  rapports  design^s  sous  le  nom  dV(a<s  numhiquti,  L'expose  de  la 
situation  de  TEmpire  avait  annonce  que  cette  r^colte  pr^sentait  un 
deficit  d'ii  peu  pres  10  O/q*  comparativement  an  produit  d*une  annee 
moyenne.  D'apris  les  demiers  documents  ^  elle  aurait  atteint  pour  Ten- 
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scmble  dc  ia  France ,  le  chiffredc  95,400,000  hectolitres,  clleproduit 
mojcn  des  dix  ann^es  prdc^entes  (1885  k  1864)  ay  ant  €l^  de 
97,000,000  d'hectolitres,  Ic  deficit  de  la  derniere  rdcolte,  par  rapport 
a  la  production  moyenne ,  nc  serait  guire  que  de  2  0/q  environ. 

Des  documents  recucillis  en  1864,  etablissent  que  la  consommaUon 
moyenne  du  froment,  dans  la  France  enliere,  est  de  90,275,490  heeto- 
lilres,  dont  75,391,240  hectolitres  pour  Talimentation  humaine; 
14,197,490  pour  semailles;  409,608  pour  la  nourriture  des  bestiaox; 
277^52  pour  divers  usages. 

On  sait  (^te  la  France  est  divisee  en  dix  regions  g6ographiques.  Le 
total  des  hectares  cnsemenc^s  en  froment,  6tait  pour  les  dix  regions  : 

En  1861,  de  6J54,227 

1862,  6,881,613 

1863,  6,918,768 

1864,  6,889,073 

1865,  6,891,440 

Le  nombrc  d'hectolitres  rdcoltes  a  M  : 

En  1861,  de  75,116,287 

1862,  99,292,224 

1863,  116,781,994 

1864,  111,274,018 

1865,  95,431,028 

Le  prix  moyen  de  T  hectolitre  de  froment  varie  suivant  les  r^ioos, 

mais  les  mercnriales  g^nerales  constatent  qu'il  a  6i6  en  moyenne  : 

De  24  f.  55  cent,  en  1861 
23  25  —  1862 
19  78  —  1863 
17  68  —  1864 
16     41   —        1865 

Les  importations,  qui  etaient,  en  1861,  dc  10,272,314  quintaux,'se 
sont  progrcssivcment  abaissdes  h  265,620,  chiffre  de  1865. 

Les  cxportations,  qui  6taieot  de  922,585  quintaux  en  1861,  ont  mont^ 
pour  1865,  a  3,582,826. 

Pour  ^tablir  ces  totaox,  les  quintaux  dc  farine  ont  €i6  convertis  en 
quintaux  de  graine.  J.  C. 

Nous  lisons  dans  le  Journal  d' Agriculture  progremve,  du  !•' 
Kvrier  1 866 : 
Notre  excellent  collaboratcur,  M.Victor  Chalcl  (1),  nous  commuuiqoe 

(I)  M.  Victor  Cbatcl  est  mcnil>rc  corrcspondaut  Ue  la  SociHi  d'agricuUure,  soienra  H  arts 
fie  PoUffny- 
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uo  modcle  de  permission  qu*il  se  propose  de  delivrer  aux  necessiteux 
des  villages  ou  soDt  situ^es  ses  propridl^s.  On  ne  saurait  trop  appUudir 
a  cette  nouvelle  et  pbilanthropique  initiative ;  si  des  r^glements  ana-* 
logues  ou  variant  dans  leurs  dispositions,  suivant  les  circonstances  par- 
ticoliercs  ct  les  exigences  locales  ^taient  adopt6s  par  tons  les  posses- 
seurs  de  bois,  peut-^tre  y  aurait-il  moins  de  causes  de  repression,  moins 
de  difficult^s  et  de  proems,  et  plus  de  respect  de  la  propriety  forestierc 
et  des  propri^taires. 

Bon  pour  permission  valable ,  sauf  revocation,  jusqu^au  31  dScembre  1866, 
de  ramasser  dans  les  bois  de  M.  Victor  Chatel,  de  la  bruyire,  de  la  fou^ 
gbre,  du  genit,  du  vignon  et  des  petites  branches  de  bois  mori. 

La  bruycre  devra  ^tre  arrach^e  et  non  couple  &  la  faucille,  qui  detruit  les 
jeuues  plants  d  arbres,  vcnus  dc  graiue. 

n  est  express^ment  ddfendu  : 

1®  De  couper  aucunc  esp^ce  de  bois  mort  dans  les  deux  coupes  de  Tannde; 

2o  Dc  couper  des  boux,  des  genets  et  des  vignons  dans  les  parties  des 
bois  oil  il  n*y  a  pas  dc  taillis,  c  est-4-dire  qui  sont  en  bruycre ; 

3<>  Be  couper  les  branches  de  boux  pouvant  senrir  k  faire  des  yerges  dc 
fouet;  ces  branches  devront  6tre  respectdes  partout  od  elles  se  trouveront; 

4<>  De  couper  aucunc  brancbe  sdcbe  ou  Tcrte  de  sapins; 

5®  De  ramasser  des  feuillcs  vcrtes  ou  sdcbes  d'arbres  et  de  sapins; 

6**  De  rien  enlever  avec  cheval,  voiture,  civiire  ou  brouettc; 

'^^  De  rien  ramasser  dans  la  bruycre  au-dessus  du  moulin ,  et  m^me  d  y 
circuler  en  dehors  du  sentier  public; 

^^^  De  faire  pdturer  dans  les  bois  aucune  vache  ou  autres  animaux; 

^  Deddnicher  aucun  nid  d'oiseaux,  exceptd  ceux  de  pies; 

Cette  defense  est  faite  dans  rinl6r6t  de  Tagriculture  et  de  Thorticulture, 
^'  aussi  de  la  conservation  des  bois  taillis  ct  des  arbres  de  haute  futaie,  les 
oiseaux  pouvant  seuls  ddtruire  les  insectes  qui  les  attaquent,  ainsi  que  ceux 
9^  causent  taut  dc  dommages  aux  cdrdales,  aux  colzas,  aux  bctteraTcs,  aux 
pommeg.jje,ierre^  aux  16gumes,  aux  fruits  et  aux  arbres  fruitiers; 

^0»De  tuer  les  hdrissons  qui  detruisent  surtout  les  Tip^rcs,  ainsi  que 
^siucoup  d'autres  petits  animaux  et  d'insectes  nuisibles; 

^l*'  De  chasser  sur  les  propridtds  de  M.  Victor  Ghatcl  ct  de  p^cher  dans 
^  ^taog  et  le  long  des  ruisseaux  des  prairies; 

^2°  Toule  personne  trouvde  franchissant  le  nouveau  fpssd  de  cl6ture  du 
»^*ut  du  bois  du  Roi,  sera  passible  dune  amende; 

i3«  Toule  personne  trouv(5e  de  nuit  avec  un  paquct  quelconque  des  objcts 
^ont  I'enldvemcnt  est  permis  et  qui  out  6t6  ci-dessus  d(^signds,  sera  passible 
d  une  amende  et  du  rctrait  de  cette  permission,  si  elle  lui  a  dtd  ddlivrde ; 
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14°  On  deyra  toujours,  en  Tenant  dans  leslxih,  ^tre  porteur  de  cette  per^ 
mission,  afin  de  pouToir  Fcxhiber  k  toute  requisition  du  garde  de  M.  Y. 
Chalel. 

La  Pr^scnle  permission,  qui  a  ^6  d^liYr^e  le  1 866,  i 

de  la  commune  de  village  de  ,  devra  6tre 

renouYel^e  tous  les  ans» 

A  YalcoDgrain,  le  1866.  Victor  Chatbl. 


DONS. 

II  est  offer!  a  la  Soci^td,  par : 

M.  Basset,  antiquaire  k  Paris  : 

1<>  Statuette  en  bronze,  de  9  centimetres  de  hauteur,  trouv^e  i  Villen* 
farlay.  Gette  figurine,  nue,  a  quelques  rapports  aux  fetiches  gaulois  da 
Bi6me  mdtal,  trouT^  k  Orgclet;  mais  lattitude  du  dieuest  tout-4-fait  sem^^ 
blable  k  celle  du  personnage  celtique  qu'on  Toit  au  cabinet  des  m^ailles. 

2o  Hachette  en  bronze  trouT^e  k  Gluey,  pr^s  de  Sal  ins.  M.  D^sir^  Monnier 
a  donnd  la  description  de  cette  arme  gauloise  dans  VArmuaire  du  Jura, 
page  168  (1853). 

30  Un  fragment  d'^p^e  en  bronze,  trouT6  k  Montigny,  pr^s  d*Arbois.  Ce 
morceau  est  reconvert  d  un  vernis  ou  patine,  qui  d^c^le  une  haute  antiquite. 

A?  Une  agrafe  de  m^me  m^tal,  de  T^poque  romaine. 

50  Deux  meules  k  bras,  en  granit,  trouv^cs  en  Bief-de-Come,  au^dessos 
des  Planches-les-Arbois,  sur  une  ancienne  voie  gauloise. 

60  Une  amphore  romaine,  tronv^e  k  Yillette-les-Arbois.  Les  deux  anaes 
et  le  col  du  vase  sent  brisks. 

MM.  Yilmorin-Andbibux  et  G>« : 
Extraii  girUral  des  Catalogues  de  leurs  plantes;  lisle  de  ceUes  qui  y  pa- 
raissent  pour  la  premise  fins, 

MM.  Jean  Sj^vamaud  et  Jules  LioN  : 
Leur  livre  en  commun,  le  Dahlia  bleu. 

M.  le  doctenr  Bergkeet  : 
Un  opuscule  sous  ce  titre  :  La  Fihvre  intermittente  dans  le  Jura, 

La  Society  litt^raire  des  deux  localit^s  ci-apr^s  : 
Comple-rendu  d  VAcadSmie  d'  Yverdun  et  Grandson,  pour  la  protectio9i 
des  aniinaux. 


POLIGNT,   IMP.   DB  MARESCnAj.. 
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B1o0raptiie  de  Migr  GABWTT^ 

PAR    M.    GINDRE,    VICE-PRESIDENT. 


AVANT-PROPOS. 

Dire  un  eternel  adieu  a  sa  patrie;  s'arracher  pour  jamais  a 
"affection  des  siens ;  aller  affronter  sous  toutes  les  latitudes  des 
ifficultes  et  des  perils  sans  nombre,  des  souffrances  de  toute 
ature  et  la  mort  sous  ses  plus  sombres  aspects,  tel  est  le  sort, 
lies  sont  les  perspectives  de  cette  pl6iade  de  g6n^reux  apotres 
^ui  s'en  vont  annoncer  la  doctrine  du  Christ  sur  les  points  de 
=»otre  globe  les  plus  recules.  La  vie  du  missionnaire  in  partibm 
dnfideUum  exige  a  cbaque  minute  du  jour  et  de  la  nuit  un  cou- 
vage  surhumain,  un  zele  sans  bomes,  una  charity  immense.  De 
*els  hommes  sont  une  preuve  vivante  de  la  force  6nergique  de  di- 
latation et  de  la  vitality  exubSrante  de  la  religion  qu*ils  vont  faire 
<onna!tre,  et  qui  possede  plus  que  jamais  une  expansibilite  dans 
tons  les  sens. 

La  France^  celle  terre  unique  sous  le  rapporl  du  d6vouement 
comme  sous  tant  d'autres,  a  constamment  alimente  dans  de  larges 
proportions  les  rangs  des  h6ros  apostoliques.  Le  sang  de  ses  prS- 
tres,  vers6  par  le  fer  du  bourreau,  a  coule  a  maintes  reprises  sur 
cent  plages  lointaines  et  inhospitali^res.  Les  ciels  les  plus  gla- 
cials, conune  les  zdnes  les  plus  torr^fiantes;  les  lieux  les  plus 
insalubres,  ainsi  que  les  plus  sains,  ont  616  et  continuant  d'etre  les 
t^moins  de  leur  infatigable  ardeur.  Ces  hommes,  que  la  couleur 
«t  la  forma  de  laurs  habits  n'empfechent  pas  d'etre  nos  compa- 
briotes,  tout  en  n*ayant  d'autre  but  que  le  salut  des  ames  et  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu ,  ne  se  lassent  pas,  dans  la  mesure  de  leur 
position  et  de  leurs  forces,  d'etre  utiles  aux  lettres,  aux  sciences 
^t  aux  arts.  C'est  par  eux  que  TEurope  a  connu  des  langues  et  des 
idi6mes  nouveaux;  c'est  par  eux  qu'elle  a  acquis  des  notions 
^lactes  sur  des  pays  tres-peu  connus  auparavant.  II  n'est  pas  jus- 
^tt  a  la  politique  et  au  commerce  dont  ils  ne  puissent  au  besoin 
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devenir  de  puissants  auxiliaires.  La  France  leur  a  dii  son  influ' 
ence  pr6pond6rante  dans  le  Levant.  La  chambre  de  commerce  de 
Marseille,  ville  qui  a  eu  le  monopole  du  trafic  avec  la  Turquie, 
TEgjpte  et  la  Syrie,  votait  chaque  ann6e  une  somme  consid6ra- 
ble  pour  venir  en  aide  aux  missions.  Nos  prfitres  avaient  depuis 
longtemps  fait  connaitre  avantageusement  le  nom  franfaisaux 
populations  grouillantes  du  Celeste-Empire,  quand  nos  braves 
legions  sont  allees  naguere  leur  faire  apprecier  la  puissance  de 
nos  baionnettes.  Si  nous  sommes  a  juste  titre  fiers  de  nos  valeu- 
reux  soldats,  nous  devons  6galement  Tetre  de  nos  missionnaires 
a  Tetranger,  et  placer  notre  illustration  religieuse  a  c6t6  de  notre 
gloire  militaire. 

Le  Jura,  ou  plut6t  le  diocese  de  Saint-Claude,  qui  a  donnS  le 
jour  au  j6suite  Attiret  (1),  a  toujours  et6  reprfesent6  largement 
dans  ces  emigrations  fr6quentes  de  pionniers  de  TEvangile,  de  la 
civilisation,  de  la  liberte  et  de  Temancipation  des  peuples.  Piu- 
sieurs  de  ses  enfants  ont  6t6  promus  a  la  dignity  episcopale,  apres 
avoir,  pour  nous  servir  d'une  expression  militaire,  gagnSleurs 
grades  a  la  pointe  de  leur  6p6e.  MMgrs  Rameau,  Gabet,  Canoz  et 
Jantet  ont  porte  presque  simultanement  la  mitre  et  le  baton  pas- 
toral. Mais  parmi  les  missionnaires  jurassiens ,  il  n'en  est  point 
dont  la  vie  ait  6t6  plus  accident6e,  plus  pittoresque,  plus  avantu- 
reuse  et  plus  mouvement6e  que  celle  de  Mgr  Gabet. 

L 

Le  4  decembre  1 808,  dans  le  riant  et  fertile  vallon  au  fond  du- 
quel  la  Seille,  en  dessinant  les  nombreux  m^andres  du  thalweg, 
promene  lentement  ses  ondes,  et  ou  la  blonde  Ceres  et  le  rubicond 
Bacchus  se  disputent  les  bras  des  habitants,  les  echos  du  village  de 
Nevy  repercutaient  les  premiers  cris  d'un  nouveau-n6.  Ce  nou- 
veau-n6  6tait  le  futur  6veque  de  Troane,  M.  Joseph  Gabet.  Ses 
parents  etaient  des  cultivateurs  foncierement  religieux  et  jouis- 
sant  d'une  honnfete  aisance,  due  a  leur  travail  et  a  leur  economie. 
lis  mirent  tons  leurs  soins  a  61ever  leur  famille  dans  la  crainte  du 
Seigneur.  Leurs  efforts  furent  benis  du  ciel  et  couronn6s  d'un 
ample  succes  :  deux  de  leurs  enfants  se  sont  faits  pretres,  une 

(1)  N(5  k  Dole  en  1703  et  morl  k  la  Cour  de  Pokin  en.l768. 
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iToisieme  a  pris  le  voile  et  partait  plus  tard  avec  son  frere  Joseph 
pour  les  missions  6trangeres. 

M.  Joseph  Gabet  monlra  de  bonne  heure  qu'il  6tail  bien  par- 
lage  sous  le  rapport  des  facultes  inlellectuelles  et  qu'il  avait  des 
dispositions  a  suivre  les  traces  de  son  ain6.  Celui-ci,  d^ja  dans 
les  seminaires,  se  pr6parait  a  exercer  le  saint  ministere  :  il  est 
aujourd'hui  le  respectable  cur6  d'une  modeste  paroisse  du  canton 
de  Poligny, 

Quand  le  jeune  Joseph  eut  atteint  sa  douzieme  ann^,  son 
pere  Tenvoya  apprendre  les  premiers  616ments  de  la  langue  latine 
chez  I'honorable  M.  Beaupoil,  cur6  de  Desnes  et  originaire  de 
Domblans,  village  rapprocbfi  de  Nevy-sur-Seille.  Ce  fut  a  Desnes, 
oil  il  resta  trois  ans,  que  M.  Gabet  se  lia  d'amitife  avec  un  enfant 
de  cette  localite,  M.  Rameau,  qui,  a  quelques  ann6es  de  la,  devait 
panrenir  a  Tepiscopat  et  faire  ensuite  une  fin  tragique  sous  les 
inurs  de  Macao.  Malgr6  une  difference  sensible  d'4ge,  les  relations 
entre  ces  deux  jeunes  hommes  s'etablirent  d*autant  plus  facile- 
ment,  que  le  dernier  etait  un  des  conseminaristes  du  frere  du  pre- 
mier. Dans  ses  nombreux  rapports  avec  BL  Rameau,  M.  Gabet 
sentit  naitre  aussi  en  lui  la  pensee  d'aller  6vangeliser  les  nations 
infidcles.  Cette  pensee  se  changeait  a  la  longue  en  dfeir,  puis  en 
rfeolution  inebranlable. 

A  quinze  ans,  le  jeune  16vite  enlra  au  petit  sfeminaire  de  Vaux, 
ou  il  compta  bien  tot  autant  d'amis  qu'il  y  avait  d'6leves,  et  ou  il 
sut  se  distinguer  par  sa  bonne  conduite,  sa  docilitfe,  son  aptitude 
et  ses  progrfe.  L'ann^e  i828  avait  paru  sur  Thorizon,  et  le  grand 
sSminaire,  jusque-laa  Orgelet,  venait  d'etre  transfere  au  chef- 
lieu  du  Jura,  quand  M.  Gabet  fut  envoyfe  dans  cet  etablissement. 
Ses  quatre  annees  de  seminaire  6taient  achev^es,  et  il  n'avait  que 
^ngt-quatre  ans,  c  est-a-dire  qu'il  ne  pouvait  pas  encore  etre 
ordinand.  II  ne  devint  pretre  que  Tannte  suivante.  De  plus  en 
plusrempli  du  projet  longtemps  mftri  et  bien  arrete  de  sedevouer 
i  I'apostolat  parmi  les  trop  nombreux  peuples  assis  a  I'ombre  de 
lamort,  il  se  rendit  k  Paris  au  commencement  de  1834,  chez  les 
Lazaristes,  pour  s'y  preparer  aux  rudes  labeurs  des  Missions.  No 
consultant  que  leur  tendresse,  ses  parents  Tengagerent  en  diverses 
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rassien  et  ne  le  laissa  partir  qu*apr6s  I'avoir  comble  de  bontte  ei 
de  presents.  M.  Rameau  arriva  sur  ces  entrefaites.  On  se  figure 
aisement  quelles  durent  etre  la  joie  et  le  plaisir  qu*6prouverenl 
les  deux  amis  a  s*erabrasser  a  plusieurs  milliers  de  lieues  de  leur 
pays  natal ,  et  quel  bonheur  tendre  Hs  gouterent  pendant  les  trois 
semaines  qu  Us  passerent  ensemble.  II  fallutenfin  songer  asese- 
parer;  BL  Gabet  etait  impatient  d'atteindre  le  terme  de  sa  course. 
Le  27  decembre,  il  etreignit  une  nouvelle  et  demiere  fois  dans  se* 
bras  son  intime,  et,  s  arrachant  des  siens,  reprit  son  baton  de 
voyage,,  semblable  au  Juif-Errant  qui  n'arrive  jamais.  Vers  la  mi- 
janvier  1837,  il  abordait  dans  la  capitale  du  Ho-Nan  et  en  repar- 
tait  apres  une  halte  de  deux  jours  pour  arriver  dans  le  voisinage 
de  Pekin,  non  sans  avoir  couru  maint&  dangers  s6rieux  d*6tre  re- 
connu  pour  un  europ6en,  et  d'etre  detrouss6  par  les  voleurs,  bi- 
manes  qu'on  rencontre  un  peu  partout,  mais  sp^cialement  en 
Chine.  Un  prfilre  indigene  que  M.  Gabet  avait  fait  prfeventr,  lai 
envoya  une  voiture  qui  le  conduisit  dans  une  famille  parente  de 
rEmpereur  et  chretienne  d'ancienne  date  :  il  y  resta  cach6  pen- 
dant huit  jours  et  y  fut  entoure  de  soins  et  d'egards.  Il  restait  une 
contr6e  montagneuse  a  parcourir;  les  chemins  en  6taient  escarpte 
et  rendus  glissants  par  la  neige  et  la  glace;  aussi  ne  fut-cequau 
bout  de  six  jours  que  M.  Gabet  put  enfin  franchir  la  Grande- 
Muraille.  Siwan  n'etait  plus  qu*a  une  demr-journ6e,  et  il  y  entraii 
le  6  mars  au  soir.  C'6tait  le  centre  de  la  mission  ou  il  venait  col- 
laborer.  Il  y  trouva  M.  Mouly,  clou6  en  ce  moment  sur  un  lit  de 
douleurs  par  une  forte  maladie,  et  qui,  par  une  Bulle  du  28  aoftt 
4840,  fut  nomm6  6veque  de  Fussulan  in  partibus;  deux  prfelres 
chinois  y  6taient  en  outre.  II  y  avait  sept  mois  que  M.  Gabet  6tait 
entr6  dans  le  C61este-Empire,  ou  il  n'avait  pas  fait  moins  de  sept 
cent  cinquante  lieues,  et  pres  de  deui  ans  qu'il  avait  quitt6  les 
rivages  de  la  France. 

En  avant  I  en  avant  I  tel  est  le  seul  cri  que  les  enfants  du  Jura 
comprennent  et  rfepetent  au  champ  d*honneur;  tel  6tait  aussi  ce- 
lui  que  Timagination  ardente  de  M.  Gabet  lui  r6p6tait  a  chacune 
des  Stapes  qui  ont  jalonn6  sa  route  k  travers  Tempire  le  plus  an^ 
tique  et  le  plus  colossal  de  notre  planete,  et  qui  lui  a  fait  surmon- 
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ter  sans  d6faillance  aucune  tant  de  fatigues,  de  dangers  et  de  difr 
ficultes  preliminaires.  Ces  mftmes  mots,  il  continuera  de  les 
entendre  a  Siwan ,  dans  les  deserts  tartares  et  a  travers  les  mon- 
lagnes  du  Thibet. 

(A  suivre). 


De  la  m^declne  v^t^rlnalre  et  de  Pemplrlsme 

PAR  M.  HENRI  GIRAUD^ 

Prudent  et  laurtet  de  la  Soci^td  d'agriculture  des  Deux-S^Tres,  membre  correspondant 
de  la  Society  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny. 

Dans  un  temps  ou  Ton  peut  redouter  que  la  maladie  qui  d^cime  les 
bestUux  de  I'Angleterre  fasse  invasion  dans  notre  pays,  il  convient  de 
▼008  entretenir  de  la  lu^decine  v^t^rinaire. 

Nous  sommes  d'avis ,  en  effet,  qu'il  convient  de  favoriser  rexcrcice 
de  la  ro^decine  v^terinaire,  et  que  Tint^rdt  des  agriculteurs  exige  que 
eel  art  ne  soit  pratiqu^  que  par  des  hommes  v^ritablement  capables  et 
uistruits. 

li  existe,  dans  nos  campagnes,  un  certain  nombre  d'hommcs,  mar^- 
ebaux-ferrants  ou  aulres,  qui,  pr^tcudant  poss^derTart  de  gu6rir  les 
^nimaux  domestiques,  inspirent,  sur  ce  point,  une  grande  confiaucc 
^ux  cultivateurs.  Ce  sont  eux  qu'on  appelle,  alors  m^me  qu'on  a,  pres 
de  soi,  des  ro^decins  v6t6rinaires  babiles  et  d^vou^s,  dont  le  savoir, 
dent  Texp^riencc  donneraient  toute  garantie  aux  cultivateurs. 

Pourquoi  fait-on  venir  Tempirique  plut6t  que  le  m^decin  v^tdrinaire? 

£>st-ce  une  question  d'^conomie?  Ce  serait  dans  tous  les  cas  une  ^co- 

Aomie  fort  mal  entendue,  de  confier  la  sant^,  la  vie  d'un  animal  qui 

x^pr^sente  toujours  uue  valeur  importanle,  a  un  homme  iuhabile, 

(fearce  que  ses  soins  couteraient  moins  cher.  —  Mais  d'ailleurs,  si  Ton 

^alculebien,  on  verra  que  le  traiteur  de  bestiaux,  comme  on  Tappelle 

<)uelquefois,  fait  payer  en  definitive,  avec  la  multiplicity  des  remedes 

^e  toutes  sortcs  qu'il  fournit,  tout  aussi  cher  que  lemedecin  vdt^ri- 

naire. 

Ce  n'est  point  une  consideration  d'economic,  vous  le  savez  bien 
tous,  qui  vous  porte  a  demander  les  conseils,  les  soins  de  ccs  pr^ten- 
dus  gu^risseurs  de  bestiaux ,  auxqucls  la  cr^dulil^  publique  a  fait  une 
reputation  dans  vos  campagnes;  c'est  tout  simplement  cette  aveu- 
gle  confiance  qu'inspirent  au  plus  grand  nombre  tous  les  charlatans. 
Si  je  vous  parlais  des  reboulcurs  et  des  gens  qui  font  mdticr  dc  gucriiy 
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ccrtaines  maladies,  ce  serait  encore  utie  (}ue8tion  brulanie,  stir  IwpeDe 
nous  DC  nous  entendrions  pas»  c«r  c^  hommes  seni  appelds  partoul^ 
ma1gr6  les  poursuiles  dont  ils  soni  Telijet  de  la  part  des  tribunaux  t 
malgr^  les  consequences  d^plorables  que  produiscnt  souvcnlleurs  mins 
inhabiles  et  Icurs  remedes  dangereux. 

Si  je  Yousparlais  des  devins,  des  toucbeurs,  doni  la  parole,  dont  far 
main  suflit,  dit-on,  pour  gu^rir  les  maladies  les  plus  rebelles,  veus  ne 
me  permettriez  pas  de  rire  de  ces  aottises;  car  il  y  en  a  beaucoup, 
dans  vos  contr^es ,  qui ,  la  nuit  qui  precede  une  grande  f£te ,  arrivent , 
vers  minuit,  dans  la  maison  du  toucbeur,  tout  eneombr^e  de  gens  at- 
tcints  de  toutes  sortes  de  maux. 

Si  Ton  pouvail  parler  raison  avcc  ceux  qui  se  laissent  aller  a  d'aussi 
folles  croyances^  je  leur  demanderais  comment  ils  peuventpenserque, 
parce  qu'il  est  le  septidme  enfant  mAIe  de  sa  famille ,  cet  bomme  ail^ 
dans  sa  main ,  la  source  invisible  des  rem&lcs  capabTes  de  gtrfrif  totrt 
les  maux ;  comment,  si  Dieu  veut  faire  des  miracles  en  faveitr  de  ceKAfanr 
malades ,  il  est  besoin  de  les  envoyer  se  faire  toucber  par  un  simple 
laboureur. 

Mais  tons  les  raisonnements  du  monde  ne  peuvent  rien  sur  leis  Mprfl# 
6gar6s  qu*entraine,  qu'aveugle  la  cr^duliti,  et  nous  aurons  beau  faire, 
nous  n'emp^cberons  pas  les  mdlades  d'allcr^cbez  le  toucbeur,  cbei  te 
gu^rfsseur,  cbez  Ic  rebouteur,  cbez  tons  les  cbarlatans  de  nos  village^ 
ou  de  nos  foires.  —  Nous  aurons  beau  faire ,  nous  n'emp^cberons  pak 
le  cuTtivateur  d^appeler  le  traiteur  de  bestiaux  au  lieu  de  reoourir  i 
lliabilei6  du  m^dccin  v^tdrinaire. 

Tous  les  jours  cependant  le  cuUfvateur  a  sous  les  yeux  des  fails  qui 
lui  d^montrent  les  tristes  consequences  des  medications  inefficaces  on 
dangereuses  de  ces  preiendus  guerisseurs  de  bestiaux,  et,  tout  demie- 
rcment  encore,  dans  une  commune  voisine  de  Niort,  un  boeuf  succom- 
bait  sous  I'influence  d^un  remade  qu'^on  lui  avait  administre  sans  eon* 
naitre  sa  raaTadie. 

Comment  voulez^vousr  que,  sans  avoir  fait  d^etudesspeciales^  sans  con^ 
naitre  m6me  la  construction  interieure  des  animaux  domestiques  et  Te 
jeu  dc  leurs  organes,  un  bomme,  qui  n^a  re^  d'ailleurs  aucune  instrae- 
tion,  puisse  discerner  les  maladies  des  bestiaux  et  savoir  quel  remMe 
convient  pour  les  guerir.  — Parce  que  cet  bomme  avait,  dans  safamiD^, 
un  autre  traiteur  de  bestiaux,  ou  bien  parce  qyTil  a  appris^i  ferrer  les 
cbevaux  et  qu'il  vient  de  s'installer  dans  un  viHage  comme  marecbal"* 
ferrant,  parce  qu*il  a  surtout  beaucoup  d^aplomb,  un  air  s^rieux  et 
capable,  uo  langagc  «ententieux;  parce  qu'il  a  toiyours  pour  toutes  le» 
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gnladies,  des  remcdes  toul  prits  k  appliquer  h  rint^rieur  ou  h  Teite- 
rieor,  cei  honune  to  conqu^rir  bietitM  la  confiance  gdn^rale,  et,  dantf 
pcu,  soyez  assures  qu'on  Tiendra  le  chercher  de  trois  lieues  k  la  ronde. 

La  consequence  de  ceci  est  facile  a  d^duire  :  c'est  que  les  m^decins 
T^t^naires,  d^laisses,  sans  clientele,  ne  peuvent  s'6tablir  dans  nos 
campagnes,  ei  que  souvent,  dans  toul  un  arrondissement,  on  n'en  compte 
pas  plus  d'un  ou  deux.  La  consequence,  c'est  que  les  besiiaux  sont  Wvrii 
presque  partout  aux  soins  inhabiles,  aux  traitements  meurtriers  des 
pr^teadus  y6terinaires  de  campagne,  qu'ils  succombent  en  grand  nom- 
bre,  et  que  les  Epizootics  qui  se  d^clarent  deviennent  une  cause  de  pertes 
^Dormes,  quclquefois  de  ruine  pour  les  cultivateurs. 

Avaot  d'arriver  a  pouvoir  exercer  sa  profession,  le  m^dcein  vEieri- 
naire  est  oblige  de  faire  de  grandes  d^penses  et  de  consacrer  un  grand 
Dombre  d'ann^cs  k  T^tude,  et  s'il  n'est  pas  assur6  de  trouver,  dans  les 
produits  de  sa  clientele,  des  ressources  suffisantes  pour  subvenir  aux 
besoins  de  son  existence  et  pour  61ever  sa  famille ,  comment  voulez- 
rons  qu'un  homme  intelligent  et  capable,  devant  qui  s'ouvrent  d'autres 
▼oies  plus  faciles  et  plus  avantageuses,  consente  k  parcourir  cette  car- 
ri^ingrate? 

Ces  longues  Etudes  qui  prEcedenI  Tobtention  du  dipl6me  de  mddecin 
T^Urinaire,  les  Epreuves  qu*il  faut  subir  pour  obtenir  ce  dipl6me,  de- 
vraieat  vous  faire  comprendre  combien  sont  insensEs  ceux  qui  negligent 
d'lppeler  ces  bommes  babiles  et  cxpErlmentEs  pour  soigner  leurs  bes- 
tiaax  malades. 

Des  6coles  spEciales,  dirigEes  par  des  hommes  profondEment  instruits, 
de  vEritables  savants  dans  Tart  vMErinaire,  re^oivent  les  jeunes  gens 
qui  se  destinent  a  cette  honorable  profession,  et,  pendant  plusieurs  an- 
Bees,  cette  jeunesse  studieuse  travaille  avec  ardeur^  suit  assiddment  les 
cours  qui  sont  faits  par  ces  babiles  professeurs,  prend  part  aux  expe- 
riences qui  ont  lieu  sous  ses  yeux,  et  apprend  ainsi  k  connaitre  Tanatomie, 
la  construction  intErieure  des  animaux  domestiqucs,  le  siege,  le  carac- 
tere^  la  cause  des  maladies  qui  peuvent  afTecter  Icurs  organes  et ,  en 
n^rne  temps^  les  moyens  propres  k  les  guErir. 

Quand  ces  jeunes  gens  ont  ainsi  laborieusement  pEnEtrE  les  secrets  de 
la  science  vEterinaire,  quand  ils  nous  apportcnt,  avec  la  tbEorie  puisEe 
dans  les  meilleurs  livres  Ecrits  sur  cette  matiere,  la  pratique ,  exercEe 
pendant  plusieurs  annEes,  sur  les  maladies  les  plus  compliqu6es^  lescas 
les  plus  graves,  qui  sont  toujours  soumis  aux  Etides,  aux  experimen- 
tations des  Ecoles,  quand  ils  viennent  pleins  de  zi\e  pour  Texercice  de 
leur  profession,  pleins  d'ardeur  pour  le  succEs  de  leurs  soins,  voub  au- 
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tres,  au  lieu  de  recourir  i  leur  savoir,  vous  conlinuez,  vous  vous  obsli- 
nez  de  plus  en  plus  k  confier  le  sort  de  vos  bestiaux  malades  h  Tigno^ 
ranee,  au  charlatanisme  des  empiriques  de  village. 

Ou  blen,  quelquefois,  quand  le  Iraiteur  que  vous  avez  appel6  d'abord 
a  laiss^le  mal  s'aggraver  ou  qu'il  Ta  lui-m^me  aggrav^  par  les  remedes 
malencontreusement  appliqu6s,  quand  la  maladie  est  devenue  incurable, 
vous  vous  d^cidez  enfin  a  faire  venir  le  m^decin  v^t6rinaire,  dont  la 
science  ne  pourra  plus  d^sormais  sauver  la  vie  de  votre  animal. 

Dans  votre  prevention,  dans  votre  ingratitude ,  vous  oserez  encore 
reprochcr  la  perte  de  votre  animal  k  Tinbabilite  du  m^decin  v^t^ri- 
naire^  et  vous  r^serverez  toutes  vos  felicitations,  votre  reconnaissance 
imm^ritee  pourTempirique  qui  se  vantera  d' avoir  gu^ri  Tun  de  vosani- 
maux  d'une  maladie  dont  il  avait  k  dessein  exag^r^  la  gravity,  et  qui 
aurait  parfaitement  gu6ri  seule  et  sans  aucune  des  nombreuses  medica- 
tions qu'il  avait  inutilement  appliqu^es. 

Voil&  retat  des  choses,  cet  etat  deplorable  que  je  constate  et  qui  ap- 
pelle  en  efifet  un  remade  prompt  et  efficace. 

Si  vous  le  vouliez  tons,  il  ne  serait  pas  n6cessaire  de  faire  de  loi,  nt 
de  prendre  aucun  arrets  pour  atteindre  ce  but,  et,  le  jour  ou  vous  aurex 
la  sagesse,  la  force  d'arracher  de  votre  esprit  la  confiance  aveugle  que 
vous  inspirent  des  hommes  ignorants  et  dangereux,  le  jour  ou  vous  ou- 
vrirez  les  yeux  k  la  lumiere  que  r^pand  autourd'ellela  vraie  science,  le 
jour  ou  vous  voudrez,  en  leur  donnant  votre  clientele,  assurer  la  posi- 
tion des  medecins  veterinaires,  vous  verrez  s'augmentcr  le  nombre  de 
ces  hommes  utiles  et  devours,  qui  consacrent  leur  vie  a  la  guerison,  k 
la  conservation  de  vos  bestiaux ,  et  qui  contribuent  ainsi  puissamment  k 
la  fortune  des  cultivateurs  et  k  la  prosperite  de  TAgriculture. 

(Bulletin  de  la  Soci6U  prolecirice  desanimaux)^ 


POESIE. 

Un  de  nos  correspondants,  I'honorable  Louis  Oppepin,  dJmphy,  vient 
d'obtcnir  un  magnifique  succds.  La  Tribune  Lyrique^  feuille  artistique, 
scientifique  ct  litteraire,  organe  de  TUnion  intcllectuelle  de  Paris  ct  de 
la  province,  avait  eu  I'heureuse  id6e  d*ouvrir  un  concours  entre  tous 
les  poetcs  desircux  d'obtenir  Tfaospitalite  de  ses  colonnes.  Quarante- 
neuf  nourrissons  de  la  Muse  ont  pris  part  k  cette  lutte  pacifique ,  et 
c'est  M.  Oppspm  qui  a  ii6  proclam^  le  premier  laur^at ,  ct  jugi  le  plus 
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digoe  ^Q  prix  propose ,  une  m^daille  bien  au-dessus  par  sa  valeur  mo- 
rale, dc  sa  valeur  mat^rtelle,  une  centaine  de  francs. 
Voici  la  pidce  qui  lui  a  valu  cet  honneur : 

EntliouBla»iiie« 

La  mansarde  est  glaciale  et  nue, 

Gompagne  de  la  pauyret^. 

La  faim  s'assied,  liyide,  aigu^, 

SouTent  au  foyer  d^vast^! 

Ua  sombre  toit  bnisquement  borne 

L'horizon  ddsird  da  cceur; 

Le  sol  est  froid,  le  jour  est  mome; 

Partout  suinte  le  malheur! 

Pourtant  ce  froid  s^jour  de  rayons  s'illumine ! 
L espace  s*agrandit,  lair  se  remplit  d'encens ! 
Un  immense  horizon  tout-d-coup  8*y  dessine , 

0 

Etincelant  d'azur  comme  un  ciel  de  prin temps ! 
C'est  que,  pareil  k  cette  laye 
Que  jettc  au  ciel  un  mont  ardent, 
L'enthousiasme  sans  entraye 
Y  soul^ve  un  crine  brCdant! 

C'est  le  Po^te,  enfant  des  rSves , 

Qui  ne  sait  pas  si  le  jour  pur 

A  du  feu  pour  toutes  les  gr^yes, 

Des  rayons  pour  tout  ciel  obscur! 
L'ueil  p1ong(5,  palpitant,  dansTayenir  des&ges, 
II  n'entend  pas  les  bruits  qui  roulent  sous  ses  pieds ! 
La  misere  et  la  faim  ont  de  sombres  mirages  : 
Qu'importe?  pour  son  front  la  gloire  a  des  lauriers .' 

Le  yoyez-yous,  Toeil  plein  de  flamme, 

Notant  sous  ses  doigts  inspires 

Des  rvtbmes  ddirants  de  V&me, 

Des  chants  dn  yulgaire  ignores? 
Sa  puissante  pens^e  a  souley(^  le  monde ! 
11  yole  sans  effort  deThomme  ^rEtemel ! 
Partout  sa  main  s'etend,  son  oeil  ^claire  et  sonde  ! 
11  r^gne;  il  est  puissant!  son  nom  cstimmorteH 

Des  jardins  parscm^s  de  roses, 
De  diamants  et  de  rubis. 
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Se  teignent  dc  lumi^res  roses. 
Oil  passent  dc  blanches  honrisF 

Des  parfums  dniTrants,  inconiius  k  la  terre, 

^Teillent  dans  son  cceur  de  donees  Tolupt^s ! 

Son  beau  ciel  resplendit  d'amour  ctde  mystdre... 

G'est  de  rillusion  les  palais  enchant^s! 

Puis  Yoici  qu*une  voix  Tappelle, 

Si  pleine  de  suaTit^, 

Qo'il  sent  son  &me  qui  chancelle 

Sous  un  poidsde  f^licit^! 
C*est  cllc,  range  airn^  de  son  plus  chaste  r^ve, 
La  muse  an  doux  regard  qui  soutient  ses  accents ! 
EUe,  dont  le  nom  seul  T^niyre  ct  le  soul^ve 
De  cette  froide  terre  d  des  ciels  ^clatants!.. 

Et,  poursuiTant  son  doux  mensonge, 

II  toit  runivers  ^bloui 

Des  rayons  ot  son  front  se  plonge 

Chanter  incline  dcTantlui! 
Car  cet  astre  puissant  qui  se  nomme  G^nie, 
En  yersant  dans  son  sein  d'ardents  rayons  de  feu^ 
k  fait  comprendre  k  tons  la  Libert^  ch^rie, 
L'Esp^rance  et  TAmour,  ces  troisfilles  de  Dieu! 


£t  le  po6te  an  Tier  sourire, 
Courb(5  sous  ce  r6ve  enchanteur, 
Laissait  tomber  dans  son  d^lire 
Les  donees  notes  du  bonheurl 

Et  sa  pens^e  en  feu  s*imprimait  sur  la  page ! 

Et  les  vers  jaillissaient  de  son  cerveau  brCilant ! 

C'^tait  I'dclair  terrible  dchapp^  du  nuage ; 

G'iitait  I'aigle  emport^  daus  son  toI  tout  puissant. 


0  r^YC  encor,  pauvre  po^te! 
R^ve  longtemps,  r^ye  toujours ! 
L'lUusion,  de  sa  baguette, 
Te fait  si  beaux  tes  sombres  jours!... 
En  yain  ton  front  pilit  sons  la  Teillc  ^ncnrante. 
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La  mis^re  ct  la  faim  eDgourdissent  tespas! 
Le  souffle  iDspirateur  brt^le  ton  ime  ardente, 
Et  tu  vis  dans  ton  r6ve  !!!  Oh!  ne  t'^Tcille  pas!... 


I^*A.rcli6olc>sIe  celtlciue  dans  le  «Iura. 

La  collection  des  debris  de  I'iDduslrie  celtique ,  pr^senl^e  par  M.  Z. 
Robert  au  congres  des  Soci^l^s  savantes  de  France,  a  conquis  d'embl^e 
unc  importance  de  premier  ordrc  dans  le  monde  des  connaisseurs  et 
des  savants.  Nos  lecteurs  savcnt  ce  que  le  Pays  du  25  mars  a  dit  de  la 
decouverle  faite  par  M.  Robert  et  du  baut  int^r^t  qui  s'y  rattacbe. 
Aujourd'hui ,  ce  journal  revient  a  la  cbarge  et  s'exprime  comme  il 
suit  : 

Nous  pouvons,  d^s  h  present,  grace  a  Tobligeance  de  M.  Rebour, 
president  dc  la  Soci^te  d'^mulation  du  Jura,  et  de  M.  Robert,  conser- 
vateur  du  Mus6e  de  Lons-le-Saunier,  rendrc  compte  avec  quelques 
details  d'une  d^couverte  qui  a  caus6  une  vive  impression  et  que  nous 
avons  d^ja  mentionnee  dans  notre  num^ro  d'hier. 

«  II  ne  s'agit  de  ricn  moins  que  la  d^couverte  d'une  fonderie  celti- 
que. Un  paysan  qui  binait  un  champ  situ6  entrc  une  for6t  et  un  elang, 
au  village  dc  Lai*naud,  k  7  kilometres  de  Lons-le-Saunier,  amena  h  la 
surface  un  morceau  de  bronze  vert.  Les  paysans  savent  maintenant 
partout  qu'il  y  a  des  horomes  instruits  et  d^vou^s  qui  portent  attention 
a  ccs  avieilles  ferraillcs»  et  en  donnent  un  bon  prix.  Le  ndtre  va  im- 
ro^diatemcnt  trouver  M.  Robert,  qui  court  h  I'cndroit  ou  avait  M 
trouv^  le  morceau  de  bronze.  S'agissait-il  encore  une  fois  d'un  de 
ces  champs  de  bataille  ou,  comme  ]*a  dit  Virgile  : 

Agricola... 

Exesa  inveniet  scabra  rubigine  pila, 

Aut  gravibus  rostris  galeas  pulsabit  inanes? 

c(  Un  jour  le  laboureur  trouvera  des  javelots  roughs  par  la  rouille 
crasseuse ,  ou  bien  la  pointe  de  son  soc  pesant  viendra  heurter  dea 
casques  vides... 

«  Mais  on  n'avait  souvenir  d'aucun  combat  ni  d'aucun  u  camp  de  C6- 
sar»  dans  cette  region. 

«  M.  Robert  examina  le  terrain,  qui  formait  un  dos  d'4ne  :  (h70  de 
tcrre  v^getale,  du  sable  d'alluvion,  puis  de  Targile.  II  semblait  que  la 
terre  veg^tale  eut  M  peu  k  peu  entrainee  du  sommet  du  dos  d'^ne  sur 
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les  peates,  ce  qui  avail  amen^  les  objets  ejofouis  k  effleurer  le  sol.  Le 
terrain  fut  circonscrit ;  puis  ouvcri  par  des  tranch^es  rayonnant  da 
centre  k  la  circonf^rence,  et  Ton  trouva  i962  objets  de  toute  nature, 
les  uns  finis,  les  autres  ^bauches,  tous  en  bronze  magnifique,  lourd  et 
compacte,  rev^tus  par  le  temps  d'une  splendide  patine  verte,  et  dans 
un  complel  etat  de  conservation. 

c<  Dans  ces  i962  objets,  on  remarquait  des  monies,  des  outils  de  toute 
sortc,  marteaux,  glaives,  poignards,  faucilles,  matrices,  serpes,  bijooi, 
scies,  limes,  flecbes,  lances,  omements  de  cbeval,  les  uns  termini,  les 
autres  k  divers  dtats  d'avancement. 

«  Nous  avons  vu  toute  la  collection,  mise  en  ordre  par  M.  Robert, 
avec  une  patience  veritablement  surprenante. 

«  Evidemment,  ce  n*est  pas  \k  un  amas  d*objets  fortuitement  r^unis. 
II  en  est  auxquels  adb^re  encore  la  bavure  de  la  fonte ;  le  bourrelet 
form^  par  I'exc^dant  du  m^tal ;  d'autres,  particuliirement  des  instru- 
ments tranchants ,  sont  recourb^s  en  vue  d'essayer  Tbomog^n^it^  de 
Falliage  avant  la  trempe;  d'autres  sont  tremp^s  et  aiguis^.  On  distingue 
partout  les  traces  de  la  lime  et  du  burin ;  beaucoup  d'omements  sont 
graves  en  arabesques.  II  ne  manque  absolument  quela  soudure  pour 
que  le  travail  soit  semblable  k  celui  des  temps  modemes. 

«  M.  Robert  et  M.  Rebour  pcnsent  qu*il  existait  k  cet  endroit  une 
fonderie  celtique,  remontant  k  T^gc  de  bronze  pur,  qui  vient  aprteVige 
de  pierre.  Les  ouvriers,  surpris  par  une  guerre  de  peuplade  k  peuplade, 
auraient  enfoui  leurs  outils  et  les  objets  en  cours  de  fabrication,  et  au- 
raicnt  peri  dans  un  combat.  Ce  qui  donnc  un  grand  poids  a  cette  bypo- 
thesc,  c'est  que  le  sable  qui  forme  la  scconde  coucbe  du  terrain,  et 
dont  plusieurs  objets  inacbev^  sont  encore  incrust^s,  est  du  vrai  sable 
de  mouleur.  A  proximity  se  trouve  une  for^tqui  foumissait  le  combus- 
tible, ct  Fetang  donnait  Tcau  nicessaire. 

On  ne  s*cxpliquerait  pas  autrcment  cette  reunion  d'armes,  de  bijoux 
et  d'outils.  En  outre,  la  collection  renferme  des  culots  de  bronze,  des 
copcaux  produils  par  le  ciseau  qui  servait  k  ^barber  les  pieces  et  agglo- 
m^r^s  par  les  doigts  de  I'ouvrier,  sans  doutepour  dire  rcmis  au  creuset. 
La  composition  de  Talliage  est  uniform^ment  de  9  de  cui vre  et  de  i  d'^ 
tain,  commc  le  bronze  grec  :  c'est  la  proportion  k  peu  prds  exacte  du 
bronze  des  canons,  et  par  consequent  celle  qui  donne  le  bronze  le  plus 
resistant. 

«  M.  Regnault,  dans  son  Traits  ^l^mcntaire  de  cbimie,  nous  apprend 
que  tous  les  alliages  de  cuivre  et  d'6tain  sont  durs  et  souvcnt  cassants 
quand  ils  sont  refroidis  Icntement,  ct  dcvicnncnt  au  contraire  mall^ablcs 
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quand,  apre8  les  avoir  chauff^s  au  rouge,  on  les  trempe  dans  I'eau  froide. 
La  trempe  produii  done  sur  ces  alliages  un  effet  oppos^  k  celuiqu'elle 
exerce  sur  Tacier.  Nous  avons  eonnu  un  ouvrier  qui  s'occupait  de  re- 
trouver  le  secret  perdu  de  la  trempe  du  cuivre,  ei  ses  essais^  peu  scien- 
tifiques  d'aiUeurs^  avaient  donn6  d'autres  r^suUats. 

«  II  faut  croire  qu'il  y  avait  chez  les  anciens  des  proc^d^s  de  trempe 
qui  arrivaient  a  produire  un  acier  de  cuivre,  pour  ainsi  dire,  car  les 
sculptures  si  neites  et  si  fouillees  de  TObelisque  portent  des  traces  de 
cuivre,  et  dans  la  collection  dont  nous  nous  occupons,  nous  voyons 
uue  ep^e  non  tremp6e  recourb^e  sur  elle-meme,  de  mani^re  k  montrer 
queTalliagen'^tait  pas  parfaitement  homog^ne,  puisque  la  surface  de 
grande  courbure  presente  des  fissures  et,  k  c6t£,  des  fragments  d'une 
autre  ^p^e  cass^e  aussi  nettement  qu'une  lame  du  plus  fin  acier. 

«  Du  reste,  \k  n'est  pas  Tint^ret  de  cette  collection ;  ce  qui  frappe 
surtout,  c'est  le  grand  nombre  des  objets,  et  surtout  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  sont  entiers ;  la  ddlicatesse  des  formes,  la  nettetd  des  des- 
sIds,  et  ce  rapprochement  entre  le  travail  acbev^  ou  en  cours  d'ex^cution 
etles  outils  qui  ont  scrvi  k  ces  ouvriers  disparus  depuis  si  longtemps. 
Afnis  les  dicouvertes  de  M,  Boucher  de  Perthes^  celle-ci  doit  prendre  rang 
parmi  les  plus  precieuses — Mathorel.yy 

Nous  f^licitons  vivement  M.  Z.  Robert  du  succ6s  bien  legitime  que  sa 

d^uverte  obtient  :  ce  succes  eclatant  n'est  que  le  juste  prix  d'une  vie 

consacree  tout  entiere  aux  progrds  de  la  science  arch^ologique  dans 

notre  d^partement.  Et  Ton  sait  que  M.  Z.  Robert  est  de  ceux  qui  ont 

^e  fea  sacr6. 

iSentineUe  du  Jura ).  Ernest  FIGUREY. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


**5urcin  chronique  developpe  chez  Thomme  sans  causes  connues. 
Probability  de  son  d6veloppement  spontan6.  Observation  lue 
a  la  Soci6t6  centrale  de  MMecine  du  d6partement  du  Nord , 
dans  la  Seance  du  28  octobre  1863.  Par  M.  le  docteur  Alfred 
Petit  (de  Lille) ,  Membre  correspondant. 

Cctte  6tudc,  destin^e  sp6cialement  aux  disciples  d'Hippocrate,  dis- 

<^uteune  grave  question  d'etiologie.  Le  Farcin,  comme  on  sait,  et 

comme  Ta  defini  Vegece,  est  une  gale  ou  une  tumeur  canc^reuse  par- 

liculiere  aux  chevaux.  Ainsi  que  la  rage  chez  le  chien,  cet  h6te  airoe 
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du  foyer,  ce  virus  sc  maDifesle  natureUement  et  spontantoent  cbez  le 
cheyal.  L'homnie,  au  contraire,  a  8embl6  longlemps  D*en  tXre  aiteiDt 
que  par  Teffet  de  la  conlagion  et  du  contact. 

Or,  le  maladc  soumis  au  traitement  du  savant  docteur  de  Lille,  n'a 
jamais  eu  de  rapports,  ni  directs  ni  indirects  avec  des  chevaux  malades. 
Ce  cas  exclut  done  Tidde,  m^me  hypoth^tique ,  de  I'inoculation  et  de 
rinfection.  U  git  la  difficult^. 

Que  conclure?  En  r^suUe-t-il  que  la  production  du  Farcin  spontani 
cbez  rhomme  est  absolument  d^montr^e?  Le  prudent  et  discrct  praticiea 
n'ose  pns  Taffirmer ;  il  se  borne  k  invoquer  en  favour  de  cette  tbeseon 
grand  caractcre  de  probability. 

Ce  point  de  diagnostic  ne  pourrait  etre  ^clairci  que  par  TinoculatioB 
h  un  cbeval  du  pus  de  roedeme  humain.  La  reussite  de  ce  proc^d^  se- 
rait  une  preuve  positive,  Tinsucces  ne  prouverait  pas  le  contraire; car 
si  le  Farcin  cbronique  du  cbeval,  bien  constat^,  n'est  pas  toigoucs  ino- 
culable  au  cbeval,  ne  saurait-on  adroettre  d  fortiori  que  de  rbommeau 
cbeval  la  capacite  d'inoculation  soit  moindre  encore? 

Comme  acbeminement  a  cette  experimentation,  on  pourrait  tenter  ui 
autre  essai,  non  moins  important :  ^tablir  une  ^curie  ou  seraient  lof/is 
les  cbcvaux  atteints  de  morve  d'unemaniere  douteuse,  et  cela  au  grand 
avanlagc  de  la  fortune  publique ,  puisque  un  certain  nombre  de  ces 
cbcvaux  pourraient  ^tre  guiris ;  au  grand  avantage  aussi  de  la  sanli 
publique ,  puisque  Ics  proprietaircs  de  ebevaux  soup^nn^s  maladet 
songeraient  beaucoup  moins  k  eaeber  le  mal ,  assures  que  leur  dieval 
ne  serait  point  abattu,  d*apr6s  un  soup^on,  mais  d'apres  une  certitude, 
et  Ton  n'ignore  pas  que  la  plupart  des  affections  farcino-morveuses , 
communiqu^es  k  Tbomme,  le  sont  par  des  animaux  douteux,  dont  on  se 
deGe  le  moins. 

Un  point  est  acquis  k  la  science :  inn^  ou  accidentel  et  emprunt^,  le 
Farcin  cbronique  se  ddveloppe  dans  Tbomme  de  la  memo  manidre  que 
cbez  le  cbeval  et  sous  rinfluence  des  mimes  causes  :  ces  causes  pro* 
viennent  d'un  exc^s  de  travail  et  d'une  alimentation  insufBsante;  d'ou 
le  remade  :  cbez  Tun  comme  chei  Tautre  iviter  Texcis  de  fatigue »  et 
reparer  la  deperdition  des  forces  par  une  nourriture  propre  k  en  tiXtr 
blir  r^quilibre. 

Encore  un  pas  dansle  sensdeTobservation  de  Tauteur,  et  il  sera  pris 
de  plus  grandes  precautions  contre  le  danger;  on  comprendra  mieux  la 
^ande  facility  de  la  contagion,  de  Taffection  farcino-morveusedu  cbeval 
^  I'bomme ,  s'il  est  bien  dimontr^  que  le  Farcin  pent ,  bicn  que 
remcnt,  se  d^velopper  spontan^mcnl  chezTbomme. 


—  49  — 

())  Geite  6tude  sc  tcrminc  par  unc  pri6re  de  Tautcur  a  scs  confrms  dc 
Tdider  de  leurs  investigations  ct  de  Icurs  conscils,  ct  par  la  communica- 
tion qu*il  kur  fait  du  traitcment  qu*il  a  prcscrit  et  qui  a  consist^  dans 
ies  aiialepUques,  le  vin  de  quinquina,  riodurc  de  potassium,  I'iodorure 
do  fer  altemativement,  et  dans  certains  cas  qu*il  sp^cifie,  le  sulfate 
de  quinine,  administr^  k  hautcs  doses. 

On  suit  avec  int^rdt,  bien  quli  traversles  teimes  tecbniqucs ,  I'hisloire 

de  Taffection  mise  en  scene.  C'est  un  drame  qui  yous  attache  et  dont 

Yoos  parcourez,  non  sans  (Amotion,  Ies  vicissitudes,  ks  p^rip^tics,  Ies 

alternatives  d'am^liorations  et  de  rechutes.  La  description  vous  fait 

prcsque  oublicr  le  makde  et  le  m£decin,  tant  il  est  vrat 

Qu'il  n'est  point  dc  serpent,  ni  de  monstre  odicux. 
Qui,  par  I'art  iniit^,  ne  puisse  plaire  anx  yeux. 

Pais  la  reflexion  vous  ramene  au  pauvre  patient,  et  la  reconnaissance 
a  son  bienfaiteur,  k  cet  homme  d6vou^  qui,  pendant  quatreans,  le  jour 
et  It  nuit,  s'est  mis  h  la  disposition  d'un  pauvre  ouvrier,  empresse 
d'accourir  au  moindre  appel.  On  b^nit  une  profession  ainsi  vou^e  au 
^ulagement  de  Thumanit^  souffi-ante,  et  on  ne  s^iStonne  plus  de  I'ori- 
|ine  c^este  dont  Fa  bonor^e  la  docte  antiquity. 

Mais  si  la  m^decine  attribue  sa  naissanee  h  undieu,  elle  ales  arcanes 
d'une  secte,  elle  a  Ies  mysl^res  d'une  religion;  ainsi  que  la  statue  deists, 
^e  est  couverte  d'un  voile  qui  la  d^robe  aux  regards;  conome  dans  Tins- 
Utat  de  Pythagore,  exot6rique  pour  Ies  profanes,  sa  langue  ne  devient 
^t^riquc  que  pour  Ies  initio  et  au  fur  et  k  mesurc  du  progr^s  des 
adcptes.  Ainsi, 

Evolution  spontank,  en  lisanl  ee  titre  d'un  autre  opuscule  du 
mdme  auteur,  notre  honorable  correspondant  de  Lille,  M.  le  docteur 
Petit,  plus  d'un  lecteur  en  ebercbera  le  sens,  et  il  n'en  trouvera  Tex- 
plication  que  dans  Ic  d^veloppement  suivant : 

Presentation  pr^um^c  du  si^ge ,  puis  du  dos,  convertie  en  une  pre- 
sentation de  r^paule  par  une  tentative  de  version.  —  Evolution  spon- 
tan^e.  —  Emploi  fautif  de  I'ergot  dc  seigk.  —  R^Dexions. 

Us'agit,  ainsi  qu'on  le  voit,  d'un  accouchement  laborieux.  Cctte 
6tude  se  recommande  done  bien  moins  aux  gens  du  monde  qu^elk  ne 
s'impose  aux  medecins ,  et  subsidiairement  aux  fcmmcs  a  qui  le  titre 
de  sage  prcscrit  la  loi  de  ne  rien  hasarder,  et  des  lors  de  sc  tcnir  au 
courant  de  tout  ce  qui  est  experiments  et  publi6  sur  ks  difCcuUes  dc 
leur  profession.  Un  des  plus  grands  dangers  auxquels  elks  puisscnt 
6tre  exposees ,  est  de  ccder  k  la  demandc  inconsiderdc  d'une  malade, 
impatiente  dc  li4ter  Theure  de  sa  delivrance,  et  qu'un  sentiment  dc 

(I)  Minnie  aujet  trailr  (ivductcui"  M.  Henri  Giraiid)  dans  Maitre  Jacqufs^  nuniero  <lu  mars  <8CC 
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pudeur  porte  k  fviKvet  un  midicameDt  k  ntSt  op^ratioD  qui  Toblige* 
rait  de  recourir  k  riDterventioD  d'un  consultant,  mMicament  daoge- 
reux,  tr^s-6nergique  sans  doute,  excellent  quand  on  Teniploie  bien,  ce 
qui  est  rare;  tr^s-inauyais,  au  contraire,  quand  on  se  trompe  sur  Tin- 
dication.  L*auteur  appelle  done  Tattention  sur  les  perils  de  Tadnunis- 
tration  du  seigle  ergots ,  et  il  invoque  le  t^oignage  de  plusieun  da 
ses  collogues,  MM.  Testelin,  Wannebroucq,  Binant,  F<iron^  etc.,  poor 
montrer  que  Terreur  en  ce  cas  a  souvent  entrain^  la  mort  et  de  la 
m^re  et  de  I'enfant. 

Par  M.  L6on  Jaybert,  avocat  a  la  Cour  imp6riale  de  Paris,  Secr^ 
taire-G6n6ral  de  la  Soci6t6  des  Sauveteurs  :  Un  pen  de  tout. 

C'est-&-dire  des  pieces  de  po^ie  sur  des  sujets  divers,  commele 
Chant  maQonniquej  la  jeune  Mere,  V Enfant;  des  fables,  commele 
Fieillapd^  ses  trois  Fits  et  les  petits  Oiscaux,  la  Lune  au  pays  de  Coca-' 
gne;  des  allegories,  conmie  la  Foi  a  Marie;  des  imilations  de  poetes, 
Horace,  Anacrdon;  des  odes,  conmie  Sebastopol;  une  comMie-vaude- 
villc,  sous  ce  titre,  le  Chevalier  du  Clidteau-Rouge. 

Citons  quelques  vers  qui  suffiront  k  prouver  que  I'auteur  manie  aussi 
bien  le  langage  des  dieux  que  celui  des  hommes. 

Chant  ma^nique.  —  1''  steopbe. 

A  lUnivcrs  offrant  un  noble  exemple, 
Le  vrai  macon  dl^ve  dans  son  coeur 
A  la  vertu  Ic  plus  glorieux  temple, 
Car  sa  deyise  est  tout  pour  le  malheur, 
Aussi,  jamais  on  ne  voit  la  misdre 
Lui  faire  en  vain  un  douloureux  appel; 
Sa  main  toujours  est  ouverte  k  son  fr6rc, 
La  charitd,  c  est  la  fille  du  ciel... 

Jeune  Mire. 

II  est  une  vo1upt(S  pure, 

Un  rayon  dchappd  du  ciel, 

Une  harmonie,  un  doux  murmure, 

Plus  doux  que  le  rayon  de  miel, 

C'est  le  premier  cri  que  la  m6re 

Entend  s'dchapper  du  berceau,  etc. 

Ce  volume  de  poesies  est  termini  par  un  morceau  en  prose,  sous  cet 
dnonc6  :  Origine  du  Drapeau  tricoloret  sujet  bien  propre  k  inleresser 
les  lecteurs,  qui  nous  sauront  grd,  sans  doute,  d'en  detacher  quelques 
idecs  h  leur  intention. . 
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Bu  drapeau  tricolore  quelle  est  la  date  precise ,  quel  en  est  le  sen$> 
U  signification  exaete  ? 

La  reunion  des  trois  couleurs  ne  remonte-t-elle  qu'h  la  revolution  dc 
89,  repr^entant  les  trois  ordres  si^geant  aux  Etats  g^n^raux,  et  signi- 
fiant  la  Nation ,  la  Loi ,  le  Roi ,  ou  tout  au  plus  la  livr^e  de  la  niaison 
d'Orl^ans?  Ou  bien,  y  a-t-il  quelque  chose  de  s^rieux  dans  Topinion 
qui  pretend  que  Henri  IV  combattit  h  Ivry  sous  ces  couleurs?  Entre 
ces  avis  divers,  on  le  voit^  la  distance  est  grande,  et  la  controverse  fa- 
cile. 

Eh  bien !  aucune  de  ces  hypotheses  ne  serait  la  vraie ,  c'cst  «illeur&, 
$doD  H.  L^on  Jaybert,  c'est  dans  la  Vie  des  Saints,  par  Godescard, 
qu*il  faut  chercher  la  solution  de  ceCte  question  de  morale  et  d'histoire. 

An  treizi6me  siccle,  sous  le  pontificat  d'Innocent  III ,  c6iebpait  sa 
premiere  messe,  k  Paris,  dans  la  chs^pcUc  dc  son  ^v^quc  (Maurice  dc 
Sully),  en  presence  des  abbes  de  Saint- Victor  et  de  Sainte-<icnevievc, 
et  du  recteur  de  TUniversite,  un  prdtre  jeune  et  obscur,  mais  qiri  de- 
vait  bient6t  devcnir  illustre  par  sa  saint ctd :  tout-a-coup  et  au  moment 
soleancldu  saint  sacrifice,  un  angelui  apparait  :  v6tement  blanc,  une 
croix  rouge  et  bleue  sor  sa  poitrine ;  les  bras  du  messager  cdleste  sont 
charges  de  chaines,  et  ses  mains  appuy^es  sur  deux  captifs.  Tun  maurc, 
i*autre  chretien. 

€clte  vision  fit  ais6ment  comprendre  h  Jean  de  Matha ,  c'est  le  nom 
<Iu  pretre,  qu'il  etait  appeie  a  travailler  k  la  redemption  des  captifs 
tombes  au  pouvoir  des  infideies,  et  une  seconde  apparition,  ccUc  -au 
bord  d*une  fontaine ,  d'un  ecrf  d*une  edatante  blanchcur  e<t  portant 
entrc  les  deux  cornes  une  croix  rouge  et  bleue,  vint  le  confirmcr  dans 
VidiQ  de  cctte  vocation.  Accompagne  d'un  saint  de  royale  origine,  saint 
l^elix  de  Valois,  pctit-fiis  de  Hugues  III,  il  se  rendit  h  Rome  solliciter 
d'loDocent  III  Tinstitution  d'un  nouvel  ordre  religicux  k  la  destination 
spciciale  et  constante  du  rachat  des  captifs. 

Avant  d^accucillir  cctte  dcmande,  le  pape  voulut  k  son  tour  invoquer 
les  lumicres  d'en  haut,  par  la  celebration  d'une  messe  solennelle  dans 
b  basilique  dc  Saint-Jean-de-Latran. 

Au  moment  de  reievation,  la  premiefre  vision  de  Jean  de  Matlia 
^'elant  reproduite  aux  yeux  du  Saint-Pere,  il  approuva  Tinstitution 
solliciiec,  en  lui  imposant  commc  souvenir,  pour  insigne,  Thabit  aux 
trois  couleurs,  et  pour  designation,  le  nom  meme  de  la  Trinite. 

Mais  s'il  nous  est  pcrmis  de  hasarder  une  interpretation,  nc  scrait-il 
pas  possible,  sans  rcceurir  k  la  legcnde  du  moyen-nge,  d'introduirc 
Tidcc  religicusc  dans  le  rapprochement  des  trois  couh»urs,  qui  corrcs- 


pondnient  ass  trob  Tcrtos  tUoiogilcs  :  le  Urn  i  h  Cu  d  scs  pfaaies 
d'azur;  le  Uanc  a fesp^mice,  I'csp^rjpcc  de  la  fcGdt^ d delabbndie 
ifmoeeoce;  le  rouge  a  la  charity,  ao  deToocniCTit.  an  sangdesimrtjis? 
Qooi  qu'il  en  soil,  rien  d'elomiaDt  que  noire  regeocralioB  poiiUqie 
ait  empniole  sod  enseigDe  a  une  traditioo  sacree,  el  qoe  cette  enseigne 
soil  deveoue  le  signe  et  le  garant  de  nos  glorieoses  victoires ! 

H.-G-  Clem.,  professmr  imeriU. 


ctenift  le»  <lifln§reiiCe«  ^'suri^te«  de  Pommee  et  de 

PolreA  re<;iieillie»  en  1  ^04, 


PAl  a.  LE  DOCTECa  PACTET,  SEaBaE  FOXDATECa. 

Ijt  procede  d' analyse  employe  est  le  meme  qoe  eelui  indiqoe  lors  de 
la  publication  de  mon  tableau  sur  les  raisins. 

Les  chiffres  repr^sentent  en  centigrammes  et  milligrammes  la  quan- 
tity de  Sucre  renfermdc  dans  un  gramme  de  jus. 

POIRES  aiGOLliBS  SUE  DES  QUENOUILLES. 


Baronnc  de  Ncllo, 
bcrpmotc  csp^^rin 
Bcsi  (le  MootigDV, 
Bonchrc^ticn  de  nans 
Bcurr<5  d'Argencon, 

Id.    clerjon,'  . 

Id.     dord,  .     . 

Id.     pris,    .     . 

Id.    de  Malines, 

Id.     six,     .     . 
Doyenne  Boussok, 
Doycnn6  du  Cornice, 
Diichcsse  d'Angoul6me, 


0,146 

0,162 

0,192 

0,146 

0,24 

0,191 

0,266 

0,169 

0,146 

0,165 

0,163 

0,20 

0,155 


Fondante  des  bois,  . 
Grosse  marquise,  . 
Louise  bonoe  d'Ayranche, 
Lord  de  Glines,  .  . 
Monseijgneur  Afre,  . 
Passe-  Colmar,  .  . 
Poire  crassane,    .    . 

Id.  cnr6,     .     .     . 

Id.  oignon,.     .    . 

Id.  orange, .  .  . 
Saint-Germain,  .  . 
Sterkmann,  .  .  . 
Sucree  verle, .  ;  . 
Triomphc  de  Jodaigne, 


Kchassery, 0,15 

POIBES  aicOLT^ES  SUE  DES  POIBIBBS  EN  PLEIN  VE:«T 


Bciirrii  blanc,      ....  0,20 

Id.    (5ris, 0,169 

Id.    jaunc, 0,22 

Bcsi  d'lfcJri,     .     .     .     .     •  0,228 

(iuisso-Madame,  ....  0,293 

Duchcsse  d'Angoul6me,     •  0,184 

Gros-diiillot, 0,229 

Irn|)(';rialc  u  fcuillcs  dc  ch6ne  0, 192 

Martin  hoc, 0,282 

McHHiro  Jean, 0,24 

IN'tit  Bonssclcf,    ....  0,20 


Poire  Bavouse, 
Id.  Bellefieur, 
Id.   Catillac, 
Id.  crassane. 
Id.   cure, 
Id.   livre,     . 
Id.   maille, . 
Id.   noire,    . 
Id.   sauvaffe, 

Saint-Michel,  . 

Siicr(}e  blanche, 


0,176 

0,24 

0,24 

0,137 

0,191 

0,176 

0,266 

0.162 

0,20 

0,15 

0,252 

0,176 

0,30 

0,125 


0,137 

0,192 

0,218 

0,252 

0,24 

0,30 

0,22 

0,191 

0,16 

0,184 

0,184 
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POMIIES  Rl^COLTBES  SUR  QUENOUILLES  ET  CORDONS. 


Belle-m(5nag6re, .    .    .    .  0,146 

Feaouillet  gris  anise,   .    .  0,22 

Reinette  d'Anglcterrc,  .     .  0,20 

Id.  id.       surcord.  0,162 

Id.     da  Canada,      id.  0,169 


Reineille  k  cdles,  sur  cordon  0,  f76 

Id.      grise,    ....  0,20 

Id.      do  Hongric,    .     .  0,169 

Pomme  d'Api  rose,  .    .    .  0,22 


POMMES  RBCOLT^ES  SUR  POMMIERS  EN  PLEIN  VENT. 


Cahille  d'et^, 

Id.     d'hivcr, 
Court-pendu, . 
Mou  dc  chien, 
Pigion  d'hiyer, 
Pomme  k  cidre, 
Id.    blanche, 
Id.    douce, 
Id.    dgrin. 
Id.    Grammcnt, 


Poires  snr  quenouillcs. 
Id.  sur  pleins  vents. 


0,15 

0,171 

0,169 

0,24 

0,208 

0,184 

0,218 

0,266 

0,228 

0,171 


Pomme-poirc,     . 
Id.    Reil,  .     . 

Rambonr  d'cit^,    . 
Id.      d'hiver, 

Reineitte  k  c6tes. 
Id.      du  Canada 
Id.      dorde,  . 
Id.      franche. 
Id.      grise,   . 

Pomme  saavage, . 


MOTENNES. 


0,188 
0,215 


0,184 

0,218 

0,169 

0,282 

0,176 

0,191 

0,20 

0,161 

0,22 

0,20 


Pommes  sur  qnenouilles,  .    0,184 
Id,     sur  pleins  Tents,  .    0,198 


D'apres  ces  moyennes,  on  voit  que  le  principc  sucr^  est  h  Pavantagc 
dcs  fruits  vcnus  sur  dcs  arbrcs  a  grands  d^veloppements. 


Eet-il  t>oii  de  permettre  d'enlever  le  bois 

mort  de  oos  TorSte  et  de  p^c^lier  dans  les  eaux 

qui  oe  sont  pas  du  domaine  publics 

PAR   H.  DEL,    MEMBRE   CORRESPONDANT. 

II  n*y  aurait  pas  lieu  dc  r^pondrc  n<^gativcmcnt  h  la  premiere  dc 
ces  deux  questions,  si  les  permissionnaires  sc  contentaicnt  d'cnlevcr  Ic 
bois  mort  naturcUemcnt.  Mais  la  plupart  y  commcttent  le  dclit  d'y  cou- 
per  avec  la  serpe  et  d'y  faire  mourir  avec  la  scie  de  voleur  des  sujcts 
bicQ  vcnant  qu'ils  vont  ensuitc  clicrchcr  quand  ils  sont  sees.  Ne  vaudrait- 
ii  pas  mieux  que  la  commune,  ellc  qui  sc  charge  de  fournir  k  Tindigent 
une  partic  de  son  chauiTage  durant  les  grands  froids,  se  charge4t  dc 
ramasser  les  debris  morts  dc  nos  bois,  et  d'^tablir  dcs  chaufToirs  publics 
pour  la  mauvaise  saison?  Le  pauvre,  outre  Tavantagc  d'etre  a  Tabri  du 
froid,  y  trouvcrait  celui  d'occupcr  le  temps  des  chaleurs  h  gagner  par 
jour  dc  1  fr.  a  1  fr.  50,  au  lieu  dc  15  a  20  centimes  que  lui  rapportc  un 
fagot.  Ajoutons  que  le  transport  ecrasant  dc  cc  dernier  est  pour  beau- 
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€ou|)  dans  lu  degeucrcsccnce  de  cetie  classe  et  dans  TaspecC  repoussaol 
des  kaiHons  qui  la  couvrcnt. 

Quanl  h  la  seconde  question ,  on  ne  sauratt  y  r^pondre  qae  n6ga- 
Irvement.  En  effiet,  prcsque  lous  Ics  p^bcurs  de  profession,  outre  la 
perte  d'un  temps  qu'ils  dcvraient  employer  utilement,  d^peofdent  aos 
COUPS  d*eau  de  poissons  par  la  peche  a  la  main  dans  les^cavemes  d'6cre- 
\is6es,  dans  Ics  trous  ou  se  cachent  certaines  cspeces,  par  les  nasses, 
les  ligncs  dormantcs  et  les  divers  fllets  k  roailles  6troites.  Trop  pares- 
scux  pour  se  Hvrer  k  des  travaux  legitimes,  Hs  foulent  les  pr&  riverains, 
cncombrcnt  de  materiaux  les  lits  de  riviere  par  les  barrages  qu*ils  y 
^tablissent,  et  detruisent  les  rours  et  les  arbres  de  defense  des  bords  : 
de  la  des  inondations  fr^quentes  et  d^sastreuses. 

Ces  malbeureux  ne  se  conlentent  pas  de  prendre  le  gros  poisson, 
mais  iis  ^puiscnt  du  freltn  les  rivieres  aussi  bien  que  les  ruisseaux.  Que 
dis-jc?  Souvent  au  rooyen  de  la  coquc-du-levant,  et,  mieux  encore, 
de  la  graine  de  cbenevis,  ils  empoisonnent  tout  ce  qui  vit  dans  Teau. 
C'est  en  vain  que  Ton  s*ingdnie  k  rcpeupler  nos  cours  d'eau  :  tant  que 
ces  d^sordrcs  n'auront  pas  cess6,  on  n'obtiendra  pas  de  r&ultats.  A 
rAdministration  de  Ics  faire  cesser. 


STANCE  GENERALE  DU  8  FEVRIER  1866. 

La  seuace  s'ouvre  a  2  beures^  sous  la  pr^sidencc  de  M.  derc- 
Outliier,  President. 

Le  proccs-verbal  de  la  demicre  seance  est  lu  et  adopts. 

La  correspondance  comprend  :  une  lettre  de  M .  Delpis  de  la  Cour, 
de  Locbcs,  laur^at  de  I'Acad^mie  francaise,  qui,  en  exprimant  le  regret 
de  nc  pas  avoir  6i€  pr^venu  assez  tAt  de  notre  Concours  de  1865,  nous 
annoncc  son  intention  de  prendre  part  k  celui  de  1866;  —  de  H.  Louis 
Gagneur,  de  Molain,  sous-Iicutenant  au  62'**deligne,  nousremer- 
ciant  du  diplAme  de  membre  correspondant  qui  lui  a  ii&  d^cem^ ;  — 
de  M.  Adolpbe  Huard,  membre  honoraire^  qui  nous  recommande 
Tadmission,  commc  titulaire,  de  M.  Gourdon  de  Genouillac,  dirccteur- 
r^dacteur  en  chef  de  la  feuille  littdraire,  Le  Monde  artiste;  —  de  M. 
Emile  Krcyenbielb,  qui  nous  adresse  une  homdlie  prononc^e  par  Mgr 
TEvdque  de  Poitiers  k  Toccasion  du  50"«  annivcrsaire  de  Tordination 
saccrdotalc  de  Mgr  TEvdque  d' Angers,  ct  des  vers  composes  par  lui 
sur  la  t&ic  de  saintc  Genevieve,  ct  insiris  dans  la  feuille religieuse  dite 
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Cfunx  de  bonnes  Lectures;  —  Fondation,  par  M.  Auguste  Guyard,  d'une 
tcuille  mensuclle  relative  h  la  commune  modile. 

Suivcnt  les  lectures  h  Tordre  du  jour  :  de  M,  Bel :  Macedoine  d'ami" 
Xiorations  agrico!es ;  —  NouvelUs  donn^es  sur  la  ville  d'Antre  et  le  Pont^ 
ieS'AreheSy  d  Vest  de  Moirans ;  —  Notice  sur  Orgelet^  son  haillagej  son 
Strict  et  son  canton;  —  Insurrection  de  Clermont^Ferrant  j  en  1841, 
d  propos  du  recensement,  —  De  M.  Leon  Jaybert :  Le  Livre  d'or  des 
Sauveteurs;  —  Un  peu  de  tout  ( de  ces  deux  demi^res  publications, 
analyses  par  M.  Cler)« 

La  stance  est  termin^e  par  le  Rapport  sur  les  travaux  de  Fannie 
1865,  et  par  la  distribution  des  Recompenses,  k  la  suite  du  Concours 
decelteannde.  (Co  travail  a  ^t^  public  dansnotre  dernier  num^ro). 


AMELIORATIONS    AGRICOLES, 

PAR  M.  BEL,  MEMBRE  CORRBSPOND*. 

Destruction  des  larves  de  hannetons  ou  vers  blancs,  et  des 

cmirtilidres  ou  taupes-grillons. 

Ces  deux  sortes  de  rongeurs  sont  des  fl^aux  d'autant  plus  grands  pour 
Tagriculture  en  general,  et  en  particulier  pour  les  jardins  ou  curtils^ 
qu'ils  attaquent  les  racincs  de  toutes  les  plantes  utiles,  cir^ales,  I6gu- 
mineuses,  fourrageres,  voire  tous  les  tubercules  :  pommes-de-terre, 
betteraves,  etc. 

Depuis  quelques  ann^es,  les  vers  blancs  se  sont  tellemcnt  multipliers 
sorle  premier  plateau  du  Jura,  dans  les  linages,  les  pr^s  et  jusque  dans 
les  steppes  ou  pelouses  des  parcours  communaux,  que  de  vasles  espa- 
ces  n*ont  pas  conserve  ombre  dc  verdure.  Les  ravages  sont  d'autant 
plus  considerables  que  les  sols  sont  composes  de  terre  pure  ou  sans 
cailloux  et  ainsi  la  plus  fecondc.  Au  contraire,  les  cbamps  fort  pierreux 
ontet^cette  ann^e,  commetoujours,  presque  tous  ^pargn^s.  Get  eiat  de 
choses  ne  devraitr-il  pas  determiner  nos  cultivateurs  k  m^langer  de  gros 
gravier,  mcmc  de  cassage,,  les  sols  qui  sont  ddpourvus  de  pierres  ?  Gettc 
mesure  couperait  court  aux  galeries  qu'y  traccnt  les  courtili^res  et  les 
larves,  outre  qu'elle  serait  une  sorte  dc  drainage  ou  assainissement  des 
combes  sujottes  k  un  exees  d'humiditd.  Souvent  le  sous-sol  des  terrcs 
pures  est  graveleux;  dans  cc  cas,  il  sufBrait  de  le  mdlanger  avec  la 
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coucbc  arable ,   pour  que   Ics   deux   ciuieDiis  cessenl  dc  IMr  nos 
labours. 

Ea  attendant  eet  heoreux  rdsulUt,  qui  n'esl  pasrafliure  d'un  JMr, 
faisons  la  guerre,  d'abord  a  la  courtiliere,  en  cnlerant  en  mai  el  join 
ses  nids,  qui  soot  un  globe  creux,  dont  les  parois  iDt^rieores  soot  tapi»- 
sees  de  milliers  d'oeufe  blancs,  et  ^crasons  aree  soin  ces  dcrnicrs.  Get 
nids  gisent  sous  un  l^ger  renfleinent  du  sol ;  un  coop  de  bccbe  oo  dr 
fossou  (boue)  les  deterre  aisement.  On  detruit  beaucoup  de  tanpes- 
grillonsen  iolroduisant  dans  leurs  galeries,  que  Ton  rebonche,  de 
petils  morccaux  de  chaux  vive,  dont  le  gaz  aspblxie  celie  viUine  b^e. 
Ce  procede  rcussit  aussi  pour  se  debarrasser  de  la  taupe  et  du  eanpa- 
gnol  (souris  dcs  cbamps).  Quant  anx  vers  blancs,  on  en  fait  mourir  dea 
ni}'riades,  en  faisant  suivre  le  soc  de  la  cbarrue  par  un  enfant  qui,  de 
la  ruic,  les  jette  sur  le  labour,  dans  lequel  ils  ne  savent  pas  s'enloneer 
ct  sur  lequel  ils  p<irissent. 

May  em  de  doubter  et  de  tripler  les  produits  agricoles. 

II  est,  dans  les  arts  comme  dans  la  morale,  des  eboses  qui,  k  raisoo 
dc  leur  importance,  ne  sauraient  elre  trep  reprices.  En  cela,  on  imile 
Ic  divin  maitre,  dont  les  paraboles,  prises  la  plupart  dans  le  domaine 
de  ragriculture,  aboutissent  toujours  au  r^gne  de  Dieu  ou  de  la  vMl£, 
lequel  ne  peut  s'etablir  que  par  la  liberte  ^Taie,  qui  consiste  essen- 
tiellcment  dans  Tob^issance  de  la  volenti  bumaine  h  la  voix  de  h  eons- 
science,  qui  n'est  autre  que  la  \oix  du  Cr^ateur. 

Du  royaume  celeste,  descendons  au  royaume  terrestre,  qui  ne  sanrait 
prospcrer  qu'en  ob^issant  a  la  raison.  Le  corps  a  besoin  de  la  nourritore 
et  cberchc  le  bicn-£tre,  comme  Time  Hnstniction  et  la  paix.  Et  d'a* 
bord,  fl  faut  k  lliomme  du  bl6,  de  la  \  iande  et  m^me  des  boissons  fer- 
ment^es,  du  vin  principalement.  Comment  en  accroitre  et  en  amfiiorer 
les  produits?  Les  proc^d^s  ne  font  pas  difaut,  mats  par  manque  de  lu- 
mitres,  la  pratique  sou  vent  s*£gare  : 

«  Faute  d'iDdtniction,  ronvrier  dela  terre, 
a  De  ses  rudcs  travaox,  perd  le  juste  salaire.  » 

Souvent  notre  belle  France  subit  des  disettes  de  grains,  de  liquide 
et  mdme  de  viande.  Montroos  comnlent  on  peut  et  on  doit  d^nnais 
les  pr^venir. 

Le  cultivateur  est  dans  une  deplorable  erreur  quand  il  s'imagine 
devoir  r^colter,  sur  un  sol  peu  riche,  en  proportion  de  T^tendoe  de 
ses  labours.  Vienne  la  secberesse,  et  clle  arrive  trop  souvent,  il  jcune 
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Je  ble,  et  soo  iroupcau  la  paillc.  II  en  scrait  toqt  autrcmenl  s'il  reslrei- 
piait  de  rooiti^  ses  emblavcs^  et  couvrait  le  restc  dc  ses  lerrcs  de 
plantes  fourrageres  :  saiDfoin  (esparcette),  luzerne,  froroental,  racines^ 
et€.  Ud  hectare  rend  jusqu'a  45  roilliers  pesant  dc  belteraves ,  de  ca- 
rottes  blanches  k  collet  vert.  Par  \k  il  doublerait  Ic  chiffre  de  ses  Ictes 
de  betail,  la  masse  de  ses  engrais,  et  la  partic  eroblav^e,  recevant  une 
bonne  fumure,  lui  donnerait  quantity  et  qualitd  de  cer^ales. 

«  L'are  fumd  rend  plus  que  trois  priyds  d'engrais, 
«  Souyenons-Dous-en  bien  :  tourner  tout  et  toujours, 
«  Cost  vouloir  ne  porter  culotte  de  velours. » 

En  1732,  les  conditions  de  culture  6taient  les  mdmes,  sauf  le  vigno- 
ble,  en  Anglclerrc  qu'en  France  :  2;7  dc  prairies  et  5/7  dc  cerdales. 
Cc  systcme  a  d^s  lors  chang6  du  lout  au  tout  chez  nos  opulents  ct  fiers 
Yoisins  :  ils  onl  5/7  de  pr<5s  et  2/7  de  c(5r(5ales.  Par  \h  ils  ont  triple  le 
nombre  de  Icurs  beaux  troupeaux,  et  leurs  2/7  dc  labours ,  bien  en- 
graiss6s,  Icur  donncnt  autant  et  dc  meillcurs  grains  que  les  5/7  qui, 
aaparavant,  jeunaicnt  dcfumicr.  Imitons  les  Anglais  en  ce  point;  roieux 
dol^s  sous  le  rapport  du  climat,  nous  parvicndrons  h  les  devancer. 

En  attendant  que  s'accomplise  cette  revolution  paciOquc,  k  laquelle 

&^ oppose  encore  la  sterilisantc  routine,  notrc  pays,  qui  n'a  guerc  que 

le  tiers  de  Tcngrais  qui  lui  est  n^cessaire,  ne  peut,  ne  doit-il  pas  k 

l*cxeniple  des  Flandrcs,  ou  Tagriculture  rivalise  avcc  TAnglclcrrc,  avoir 

Ses  fosses  a  purins,  ou  sc  rdunissent  les  fumiers,  les  caux  d'^vier,  les 

XKialicres  fccales  et  les  6pluchures,  au  lieu  de  sieges  k  maltras,  devor^s 

paries  ardeurs  du  soleil  et  ravages  par  les  caux  d'averses?  De  ces  fosses 

"vout^cs  ct  appel<^cs  caves  k  engrais,  le  flamand  puisc  le  liquidc  dont  il 

emplit  de  vieux  cuviers,  ct  qu'il  epand  sur  une  bonne  partic  dc  ses  pr^s 

ct  de  ses  champs,  en  temps  utile ,  et  dont  il  rocne,  k  T^poque  des  la- 

l>ours,  sur  1  autre  partic,  la  matiere  patcuse  du  fond,  pour  Tenfouir 

fraiche.  Chez  noiis ,  quelques  proprietaires  ont  commencd  a  exploiter 

cette  Califomie  et  s'en  trouvent  fort  bien.  II  est  un  autre  moyen  dc 

supplier  au  d^Gcit  d'engrais.  Au  lieu  dc  Tassolcmcnt  tricnnal  ct  du 

tammard  ou  sommeil  de  la  terre,  qui  s'appellc  en  style  d'agronome, 

jachhe ,  divisons  noire  sol  arable  en  4^  5,  6  et  meme  7  soles  ou  parlies 

^ales,  sur  cbacune  desqiielles  ne  doit  revenir  la  meme  semence  que 

tous  les  4,  5,  6  ou  7  ans.  Plus  alors  de  jachcrcs,  el  la  quantity  d'engrais 

ncicessaire  diminuc  en  proporlion  dc  la  longueur  rotative,  de  sorle  que 

les  trois  dernicres  soles  pourraient  se  passer  d'engrais. 

On  sc  plaint  de  cc  que  les  mauvaises  herbes  foisonnent  dans  nos  em- 
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blaves  :  h  qui  la  faute?  Pourquoi,  au  lieu  des  sarclages  pinibles  et  inef- 
ficaces  du  printcmps^  ne  pas,  ce  qui  serait  souverain,  recouvrir  par  un 
coup  de  hersc,  aussitdt  que  les  graines  parasites  tapisseni  le  sol? 
EUes  leveraicnt  pour  ctre  enfouies  par  la  charrue  d'automne  ei  pourrir 
duraut  rhiver.  Cc  proc^d6  est  toujours  efficace.  Au  reste,  ne  semons 
jamais  hU  sur  bU^  mais  c6r6ales  apris  les  plantes  sarcl^es,  et  nos  grains 
seront  propres. 

II  est  encore  un  moyen  sur  d'dviter  les  sarclages  k  la  main  ;  c*est  de 
scmer  en  lignes,  ce  qui  permet  de  passer  le  soc  dans  les  intervalles, 

aiin  d'op6rcr  le  bultage  et  de  pr^venir  la  verse. 

Le  coup  de  herse^  en  automne,  donn6  dans  les  pr6s,  les  d^livre  des' 

mousses,  c^panche  les  taupini^res  et  leur  fait  rapporter  plus  de  foin. 
Les  semailles  en  lignes  n' exigent  guere  plus  de  temps  qu*^  la  volde  et 

6conomisent  les  deux  tiers  de  la  semence,  ce  qui  m^rite  d'etre  pris  en 

consideration. 
Nos  faucheurs  ct  nos  moissonncurs  laissent  sur  pied  les  patiences 

(choux  gras),  les  carottes  des  pr^s  et  les  gros  chardons,  conmie  des  bt- 

liveaux  de  repeuplemcnt ;  ne  devraient-ils  pas  les  r^unir  en  tas  et  les 

bruler,  afin  que  les  vents  n'en  dispersent  plus  les  graines,  ce  qu'ils  font 

dans  tous  les  sens?  La  mesure  devrait  dtre  g^ndrale  et  obligatoire; 

sinon  la  negligence  d*un  voisin  suffirait  pour  infester  le  cbamp  d^uB 

propridtaire  soigneux  de  Fappliquer. 

N'emblavons  point  nm  communaux. 

Depuis  quelques  ann6es,  il  est  de  mode,  et  la  mode  est  un  tyran,  de 
provoqucr  I'adjonction  de  nos  pSturages  k  la  supcrficie  excessive  de  nos 
gu^rets.  A-t-on  bien  refiecbi  que  Tengrais  dont  ces  demiers  ne  pour- 
raicnt  se  passer^  appauvrirait  d'autant  cette  supcrficie ,  et  que  eel  ac- 
croisscment,  en  augmentant  la  main-d'oeuvre  et  en  privant  notre  b^tail 
de  sa  provendcj  serait  une  ruinc,  un  d^sastre?  Defricbez  les  meilleurs 
parcours,  soit;  mais  que  ce  soit  pour  les  transformer  en  pr^s  naturels, 
s'ils  sont  irrigablcs,  et  en  pr^s  artificiels,  dans  le  cas  contraire.  De  part 
ou  d'autrc,  il  y  aura  profit.  Les  ecobuer,  les  essarlerou  kouenner,  ct 
en  bruler  les  mottes  ou  gazons,  comme  c'est  I'habitude,  c'est  perdre  h 
jamais  ces  terrains.  La  terre  bruise  par  fournaches  ou  fourneaux,  est 
r^duite  en  nature  de  tuile  et  h  jamais  improprc  a  f^conder.  Le  restant, 
^puise  de  sels  nourrissiers,  devient  l^ger  comme  de  la  cendre,  etle  jouet 
des  a  verses  ct  des  vents. 

Apres  la  disettc  de  93,  il  fut  permis,  du  moins  dans  nos  montagnes 
du  Jura,  d'essarter  les  communaux.  La  premiere  ann^e,  ce  travail  pro- 
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dttisii  d*asscz  beau  seigle ;  la  secondc  donna ,  mais  sculcmcnt  dans  Ics 
places  des  briilis,  dc  I'orge  passable,  ct  la  troisi^me,  plus  rien.  D^s  lors, 
lesol,  devenu  vain  ct  Yolatile,  en  a  disparu  pour  toujours.  Nous  ne 
parloDS  ici  que  des  communaux  plains  :  ceux  en  pentc  n'ont  conserve 
quelarocbe  nue.  Gardons-nous  ddsormais  d'uscr,  le  cas  dcb^ant,  de 
temblables  permissions ,  h  moins  que  ce  ne  soil  a  la  cbarge  de  rcvitir 
D0sc6tes  trop  inclindes,  ici  de  vignes,  la  d'berbages,  ct  ailleurs  d'arbres 
froitiers,  sinon  nos  bauts  pacages  auraient  le  sort  des  montagnes  des 
Hautes-Alpes,  dont  la  population  a  disparu  avec  ses  forets  ct  ses  terrcs 
v^g^Ules. 

Aminagement  de  nos  communaux. 

Maigrd  le  deplorable  6tat  ou  les  abus  ont  r^duit  ces  sols  indispen- 
sables  ii  nos  bestiaux,  il  en  restc  quclques  portions  qu'un  sage  am^nagc- 
ment  pent  am^liorcr.  Ellcs  sont  envabies  par  Ics  gendts,  les  eupborbes, 
ks  tithymales  el  autres  plantes  nuisibles ;  dies  sont  en  outre  couvcrtes 
depierres  d'anciens  murgcrs  ^croulds.  Quelques  journdes  de  presta- 
tion, dans  la  morte  saison,  Icur  rendraient  parti c  de  ce  qu'elles  ont 
perdu.  Quelle  yalcur  n'acqucrraient-elles  pas ,  si ,  expurg^es  de  Icurs 
parasites  ct  des  pierres  roulantcs,  ellcs  rccevaient,  par  des  canaux,  Tcau 
des  sources  et  des  ruisscaux  qui  les  dominent !  Que  de  pentes  sccbes  ct 
abroptes  deviendraient  ainsi  d'excellents  pr^s !  Donnez-moi  de  Veau, 
dituB  adage  allcmand,  je  vous  ferai  un  pri. 

Mais  sur  le  point  dc  Tamdioration  de  nos  plituragcs ,  se  pr^sentent, 
OQlre  Tapalbie  du  villagcois  qui  veut  toujours  en  tirer  sans  y  rien 
mettre,  les  obstacles  a  vaincre  aupres  de  I'Administration  des  eaux  et 
twils.  C'est  en  vain  que  Tart  644  du  Code  civil  permet  au  riverain  d*un 
cours  d'eau  qui  n'est  pas  d^clar^  du  domaine  public  de  s'en  servir  pour 
Tirrigation  de  sa  propriety ;  clle  Toblige  k  en  faire  la  deniande;  d'ou 
cnqu6te  sur  enqudte,  lev^e  de  plans,  et,  par  suite,  des  d^penses  qui 
djcouragent  et  particuliers  et  communes ;  et  Feau  continue  a  allcr  se 
perdre  dans  les  rivieres  et  k  la  mer^  comme  h  aider  aux  inondations  de 
ia  plaine. 

A  propos  d'irrigation ,  faisons  observer  que  cbcz  nous,  Tirrigation, 
faute  de  loi  od  hoCy  est  un  vrai  gaspillagc.  Un  proprietaire  qui  vicnt 
d*oovrir  ses  rigoles  a  h  peine  toum6  le  dos  que  son  voisin  les  bouclic 
et  ouvre  les  sicnncs  pour  faire  boire  son  prd  :  dc  la  des  plainles,  des 

rixes  ct  souvcnt  pis  encore. 

{A  suivre). 
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Nous  publions,  sur  la  pri6re  qui  nous  est  faite  dc  son  insertion 
au  Bulletin,  Farticle  suivant,  dont  la  responsabilit6  est  laissee  a 
son  aulcur. 

Si  pcu  (Ic  gout  que  j'aic  pour  la  publicity  en  gdndral,  et  notammeDt 
pour  cellc  relative  h  des  discussions  qui  ne  sauraient  aboutir,  r^norme 
d6pense  de  forces  cdr^brales  op^r^es  dans  les  colonnes  des  joumaux 
agricolcs  u  la  qu6te  d'un  remede  aux  soufTrances  de  ragrieullure, 
m'cngage  a  vous  soumettre  h  cc  sujet  quelques  reflexions  qui  ne  paral- 
tront  peut-ctre  pas  denudes  de  tout  int^r^t. 

Le  remede  a  de  tcUes  souilranccs  qui  ne  sont  pas  pr^  de  finir^  et 
que  j'ai  annonc<^es  k  qui  a  voulu  m'entendre  depuis  12  ans,  soit  k  une 
dpoque  ou  cliacun  r<ivait  une  ere  de  prosp^ritii  et  dc  progn^  ind66nis 
pour  notre  pauvre  m^lier  de  cullivateur,  ce  remMe,  dis-je,  n'cst  ni 
affaire  de  technologic ,  ni  aifaire  de  gdologie  ou  de  cbimie.  A  peine  si 
la  deux  ou  trois  centi6me  partie  des  cuUivateurs  sait  ou  peut  lire  les 
ingenieux  conscils  que  fournit  a  noire  art  Tagronomie ;  et  en  face  de 
tels  preceples,  les  deux  tiers  au  nioins  de  cette  infinie  minority  sont 
reduits,  li61as!  a  s'6crier  constamment : 

Video  meliora  probo  que,  deteriora  sequor. 

En  dcpit  de  la  science,  T agriculture ,  notre  agriculture  fran^aisc 
surtout,  est  avant  tout  un  mHier^  un  nieiier  vulgaire^  un  mitier  de 
paysan. 

Or,  jc  ne  vois  pas  trop  que  le  paysan  propremcnt  dit,  rhomme  qui 
fournit  par  lui-meme  toute  la  main-d'ocuvre  de  son  exploitation  et  Tit 
sur  le  produit  brut,  cclui  surtout  qui  a  r6alis6  ce  rdve  d'or  de  tout  pay- 
san, de  vivre  independant  sur  le  lopin  de  terre  qui  lui  apparlicnt,  se 
trouve  bicn  rudement  ^prouv^  par  la  crise  presente.  Les  prix  toujours 
croissants  des  vcntes  de  terre  en  detail,  resultat  de  la  competition 
achamee  du  paysan,  en  est  un  temoignage  asscz  Eloquent.  La  subdivi- 
sion, le  moreellement  toujours  envabissant  des  fermages  entre  les  mains 
des  vrais  paysans ,  la  ou  ces  dcrniers  n'ont  pas  encore  accumul6  assex 
depargncs  pour  entanicr  le  sol  comme  proprietaircs ,  fournit  a  eette 
preuve  un  complement  irrefutable. 

Cette  persistance,  que  dis-je,  cette  extension  constamment  progres- 
sive d'une  confusion  de  plus  en  plus  complete  de  la  double  quality  d'en- 
trepreneur  et  de  travaillcur  cliez  les  memcs  hommes ,  alors  qu'une 
separation  de  plus  en  plus  nelte  de  ces  deux  genres  d'attribulions, 
consequence  du  grand  principe  de  la  division  des  fonetions,  de  la  iiti;t- 
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9ton  du  travail,  comme  dit  I'^conoinie  politique ,  caracterise  la  plupart 
des  autres  branches  de  production,  me  semble  un  fait  bien  digne  de 
remarque  en  vers  TagricuHure. 

Micux  nicdit6,  il  serait  dc  nature  k  mod^rer  bien  des  illusions  sur 

ravencment  pr^tendu  de  la  science  agricole.  Bien  loin  de  nianifester 

une  procbaine  tendance  h  se  transformer  en  science,  Tagriculture,  qui 

ne  saurait  jamais  ^tre  qu*un  art,  n*a  pas  mdme  atteinl  la  phase  d'art 

industriel ,  elle  reste  essentiellement  h  celle  du  metier.  La  confusion 

entre  le  travailleur  et  rentrepreneur,  entre  le  bras  qui  execute  et  la  t£te 

quicon^M)it,  dirige  et  administre,  est,  en  effet,  le  caractdre  esscnticl 

qui  distingue  Tart  du  metier.  II  fut  une  ^poque  pen  dloignde  de  nous 

encore^  ou  le  fer  se  fabriquaii  comme  se  produit  aujourd*hui  le  bl^,  la 

Tiande.  Quclques  hommes,  transportant  sur  leur  dos,  de  place  en  place, 

k  la  lisicre  de  chaque  fordt  ou  se  d^cdlaient  des  traces  de  minerals, 

leur  haut-foumeau  etleur  grossier  outillage,  fabriquaient  le  charbon, 

d^terraient  la  mine,  fondaient  la  gangue  et  forgeaient  en  plein  vent  le 

lopJD  ardent  en  barre  de  fer.  Comme  nos  paysans  actuels,  ces  maitres 

de  forges  d'il  y  a  sept  h  quatre  sidclcs,  ne  demandaient  h  leur  metier 

que  de  les  faire  mis^rablemcnt  subsisler  intUpendants.  lis  citaient  tout 

i  la  fois  entrepreneurs  et  ouvriers.  II  y  a  cent  ans  a  peine  que  chaque 

chaamicrc  bretonne,  picarde  ou  flamande  constituait  une  fdature  dont 

I'oulillagesebomait  a  un  rouet  tourn6  incessammcnt  par  de  miscrables 

femmcs,  heureuses  et  Odres,  comme  nos  forgerons  primitifs^  de  leur  in- 

ddpcndance. 

Ce  n'est  pas  de  gaiet^  de  cccur  que  les  unes  et  les  autres  ont  consenti  h 
abdiquer  leur  titrc  si  cher  d' entrepreneurs  pour  venir  s'entasser  dans 
iescolossales  usines  de  nos  maitres  de  forges  et  fdateurs  modcrnes,  et  s'y 
plier  k  une  severe  et  inflexible  discipline.  La  n6cessit6  scule  les  y  a  for- 
^.  A  vouloir  lutter  centre  les  puissants  6lablissemenls  rivaux,  les  mal- 
beareux  ne  gagneraicnt  plus  non  seulemcnt  le  morceau  de  pain  noir 
T^'ils  mangeaient  autrefois,  mais  m6me  Teau  qu'ils  boiraient.  Ccst  que 
lam^tallurgie  et  la  filature  ont  cessci  d'etre  des  metiers  pour  se  trans- 
former en  arts  industriels;  et  Tart,  compart  au  metier^  s'en  distingue 
snrtout  par  un  abaissement  des  prix  de  revient  finissant  par  aneantir 
toute  concurrence  entr'eux. 

Or,  je  le  demande  k  toute  personne  judicieuse  et  de  bonne  foi,  en  est- 
il  ainsi  de  Tagriculture  ?  Qu'une  f^e  aux  doigts  d'or  visite  les  ann^es 
prochaines  le  chaume  de  nos  vingt-six  mlUons  de  paysans  fran^ais  hour- 
i^nt  de  banknotes  et  de  louis  le  tiroir  de  Tarmoire  enfum^e ,  combien 
i*esterait-il  cliez  nous  aprcs  dix  ans  de  grandes  fcrmcs  a  constilulion 
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industricllc,  c'esl-a-dire  regies  ct  administriScs  pai*  de  vi^rilablcs  entre- 
preneurs? Sous  rinQucnec  d*une  parcille  fiction  fccrique,  el  avee  un 
remaniement  dans  la  constitution  politico-sociale  de  la  propri^t^  terri- 
torialc,  I'Angleterre,  elle-m^me  si  fi^re  et  si  vantdc  par  la  constitution 
induslrielle  de  son  agriculture,  scrait  mdtamorphos^e  en  quelques 
ann^cs  :  partout  Ics  gentlemen  fanners  auraient  ced^le  sol  aux  paysans. 
L'Irlande  est  \h  pour  Tattester  trislement  par  le  morcellcincnt  qui  s'y 
est  operc,  non  dans  la  propri^le,  mais  dans  le  fermage  du  sol. 

Me  bomant  done  h  aflirmer  un  fait  incontestable  et  h  le  recommander 
aux  meditations  de  tous  les  bommcs  s^rieux  qui  ne  se  paient  pas  de 
mots ,  je  dirai  que  la  phase  de  metier  dans  laquelle  se  trouve  encore 
ragricuUurc  est  la  cause  des  souffranccs  qu'^prouvent  ceux  qui,  dans 
une  spberc  d' activity  qui  ne  comporte  pas  encore  une  telle  separations 
se  posent  en  entrepreneurs  vis-4-vis  du  paysan.  lis  sont  6cras^  par 
cette  rcdoutable  concurrence  qui,  eu  ^gard  a  la  constitution  du  mtliea 
social,  puisc  de  nouveaux  Elements  dc  vie  et  de  foroe  dons  tous  les  per- 
fectionncments  scientifiques  et  techniques  et  meme  politiques  qui,  teli 
que  la  vulgarisation  des  connaissances ,  lo  creation  des  voies  ferrdesi 
le  libre  ^change,  etc.,  etc.,  qui  ont  pu  d'abord  scmbler  propres  ii  Fan^ 
ontir.  A  rinstantaneite  pres,  ct  vis-^-vis  du  paysan,  e*est-a-dire  de 
cet  ctre  dont  la  passion  pour  une  sauvage  independanee  reste  k  pea 
prcs  Tunique  besoin,  dans  une  society  d^voree,  rong^e  de  tant  d'autrcs 
besoins ,  Icsdits  perfcctionnemcnts  joucnt  h  pcu  pr^s  le  r6Ie  de  la  Kt 
aux  doigts  d'or  dont  jc  parlais  plus  haut. 

Que  renqu6le  sur  les  souiTrances  dc  Tngriculture ,  dont  il  est  fait 
tant  de  bruit  depuis  quclque  temps,  s'entame  ct  se  poursuive  convena-^ 
blcmenl ,  clle  mettra  inevitablement  en  plcin  relief  ce  fait  capital,  que 
ccs  souffranccs  effleurcnt  h  peine  le  paysan  proprcmcnt  dit,  qui  vit  snr 
le  produit  brut.  Get  homme,  si  Ton  sait  Tinterroger  et  le  comprendre, 
indiqucra  un  rcmedc  a  lui  a  la  crisc  sans  issue  qui  enscrre  ct  ensenrart 
dc  plus  en  plus  nos  entrepreneurs  d'agriculturc,  ou  personnes  ayant  i 
dcmander  un  produit  net  k  rexereice  dc  cette  profession. 

i<  L'amenagcmenl  le  plus  lucratif  du  sol,  dirait^il,  c'cst  de  me  le 
vcndre.  Vous  ne  savez  pas  faire  descendre  votre  main-d'oeuvre  salarife 
au-dcssous  de  20  h  25  centimes  Thcure  :  travaillant  avec  mps  bras  et 
ceux  dc  ma  famille,  la  mienne  se  rcduit  de  2  cent.  I72  a  3  cent.  Quellcs 
speculations  cuUurales,  au  point  de  vue  du  doit  ct  avoir,  ont  jamais 
valu  ct  vaudront  jamais  ccUes  que,  par  mon  ardcnte  competition  du  sol« 
j'ai  fait  rcaliscr  k  tous  les  entremetteurs  de  morccllcment?  Au  prix  ou 
j'ai  fait  ainsi  monter  la  valeur  v^nale  et  locative  du  sol ,  loutc  entre- 
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prke  eullurale  est  ii}h  frappdc  d'impuissance  dcvant  la  simple  iMsoL" 
\m  da  taux  du  loyer.  Ajoutez  k  cela  mes  exigences  insatiablcs  lorsque 
j'interviens  comme  aide  salari6  dans  la  grande  fermc^  oppos^  h  Tin^ 
croyable  reduction  que,  seul  au  monde^  je  sais  encore  fairc  subir  k 
mes  besoins,  lorsque,  Iravailleur  libre,  j'entre  en  concurrence  avec 
TODS.  C'esl  que  dans  celte  dernidre  situation ,  j'ai  pour  moi  une  com- 
pensation supreme,  Vindependance!  Grkce  k  la  nature  complexe  de 
Tagriculture  et  aux  ph^nom^nes  biologiques  si  obscurs  encore  qui  domi- 
sent  cet  art ,  les  perfectionnements  d'ordre  purement  technologique 
et^nomique  ne  sont  pas  encore  pr6ts  k  me  ravir  cette  compensation^ 
comme  dans  la  manufacture  propremeut  dile ,  oii  les  ph^nom^ncs  ne 
sont  assujettis  qu'aux  lois  du  monde  inorganique,  bien  plus  simples  et 
mieux  connus  de  la  science.  Cessez  done  une  lutte  impossible  ct  vendez- 
moi  le  sol  et  laissez-moi  Texploiter  a  ma  guise.  Je  ne  redoute,  moi,  ni 
FiTilissement  des  cdrcalcs,  ni  la  hausse  dcs  salaircs.  Facilitez-moi  Tac- 
eession  k  la  possession  du  sol ,  inventez  de  nouvcllcs  combinaisons 
propres  a  atteindre  ce  but^  et,  au  lieu  de  la  mine  ccrtaine  qui  vous 
attend,  en  vous  obstinant  a  une  lutte  impuissante,  vous  trouvercz  dans 
cctte  voie  les  chances  de  salut  que  vous  cherchez  vainement  aillcurs. 
Vous  y  trouverez  non-seplement  le  salut,  mais  encore  une  source  assu- 
re d'immenses  profits.  » 

Tel  sera,  j'ose  Taffirmcr  sans  crainte  d'etre  conlredit,  au  moins  par 
ks  faits^  le  seul  resultat  auquel  puisse  aboutir  une  cnqu^tc  scSricuse  sur 
It  crise  agricole. 

On  s'effraiera  sans  doute  d'une  pareille  solution,  d'ou  r^sulterait 
r&niettement  du  sol  a  raison  d'un  hectare  par  Ictc.  Mais  vainement  on 
cherchera  une  autre  issue  a  la  crise  dans  notre  organisation  sociale. 
Qu*on  le  vcuille  ou  non,  cet  emiettcment  est  la  cons6qucnce  forc^e  de 
Dotre  triple  regime  i^conomique,  politique  et  social.  Ce  n'cst  la  qu'une 
affaire  de  temps,  que  la  diffusion  de  Tinstruction  primaire  si  vant^e  ne 
pourrait  qu'acc^lercr,  si  ellc  dcvait  fonctionner  seule. 

Quant  k  la  recherche  d'une  solution  moins  extreme  et  plus  rassu- 
rante,  elle  est  intcrdite  a  cctte  publication,  en  lant  que  fatalcmcnt  et 
n^cessairement  li^c  k  T^conomie  sociale.  Vouloir  apprecier  de  pareilles 
mati^res  en  dehors  de  T (Economic  sociale  me  parait  tout-^-fait  T^qui- 
Talent  de  la  pretention  d'ctudier  le  ph^nomenc  de  la  digestion,  par 
exemplc,  a  Taide  de  la  seule  chimie  en  dehors  de  toute  appreciation 
phisiologique.  Aussi,  je  le  r^pcte,  je  ne  veux  pas  Taborder  ici,  cette 
recherche.  Mais  j'en  aurai  dit  assez,  je  Tespere,  pour  fairc  senlir  a  lout 
veritable  penseur  Vinanite  de  certaincs  solutions  preconisees  dans  Us 


colonncs  des  journaux  ngricoles. 

C'cst  ainsi  que  je  n*ai  pu  lire,  par  cxcmpic,  sans  an  veritable  senti- 
ment (Ic  trislesse ,  le  rcmede  propose  aux  agriculteurs  dans  le  Journal 
d'agriculture  pratique^  dans  son  numero  du  20  Janvier  dernier,  par  M. 
II.  Hcrtcl.  On  consciile  h  ceux-ci  de  supprimer  Teinploi  de  la  paille 
commc  lili6re,  et  d*uliliser  celle  substance  non  point  comme  fourrage, 
mais  corame  produit  de  vente ,  dont  on  en  pourrait  csp^rcr  au  rooins 
3  cent,  le  kilog.  Ce  serait  en  effet  \k  une  assez  importante  ressource. 
Mais  pourrait-on  sdrieuscment  espdrer  le  placement  d*an  tel  prodait 
sur  les  marcbes  urbains^  si  8  ou  10  pour  100  seulement  des  agricuUenn 
francais  s'avisaienl  d*un  pareil  expedient?  II  serait  pu6ril  d^insister 
da  vantage  sur  ce  c6ld  de  la  question. 

Mais  c*cst  h  nn  autre  point  de  vuc  que  je  la  place.  II  me  semble, 
en  cffet,  que  Texpose  froidement  syst<Smatique  de  pareilles  durclds 
cnvcrslcs  animaux  domestiques,  ces  utiles  et  prdcieux  auxiliaires  volon* 
taires  de  notre  esp6ce,  en  vue  d*un  plus  grand  proSt  a  en  lirer,  est  fait 
pour  atlrister  toutc  nature  un  pcu  sympatbique.  Quel  cultivateur  ai- 
mant  vraiment  son  b6toil,  condition  premiere  de  tout  fructueux  am^- 
nagement,  ct  professant  pour  ces  6tres  intdressants  et  sessibles  an  pen 
de  ccttc  juste  affection  qu*ils  mdritent  a  f  ant  de  litres,  pourra  se  r^- 
soudre  ^  Icur  supprimer  la  liti^re,  pour  Ics  reduirc  h  reposer  leurs 
mcmbres  fatigu6s^  soit  sur  un  planclicr  ou  un  dallage  &  elairevoie,  soit 
sur  une  fange  tcrrcuse,  bumide  et  froide,  Tbiver  surtout. 

II  faut  Tavouer  a  la  gloire  de  notre  espcce^  trop  seuvent  bmtale  et 
cruelle  sans  propos  envers  les  animaux^  il  y  a  bcureusement  cbez  les 
bommes  ccrtaincs  fibres  delicatcs,  grdcc  auxquels  les  plus  sMuisants 
calculs  du  doit  et  de  Tavoir  restent  sans  grands  cffets.  C'est  ainsi ,  par 
cxcmple,  que  je  me  suis  toujours  explique  la  repugnance  h  utiliser  la 
viande  dc  cbeval  dans  Talimentation.  L*instinct  public,  mieux  inspM 
que  nos  docteurs  dc  Tbypopbagie,  a  scnti  qu'on  ne  peut  ddcemment 
manger  les  compagnons  de  nos  fatigues  ct  de  nos  p6rils. 

Pcu  d'agriculteurs,  assur6ment,  se  sont  plus  preoceupcs  que  moi  dc 
Tulilisation  des  matidres  terreuses,  poreuses,  comme  excipient  des  dd- 
jections  animalcs.  La  prcuve,  c'cst  que  j'emploie  annucllement  dans  ma 
roodcsle  exploitation^  prcs  d*un  millier  de  metres  cubes  de  Tase  d*6tang 
mcldc  en  compost,  et  cela  avec  d'immenscs  avantages  &  mes  fumiers. 
Mais  je  I'avoue,  je  n'ai  jamais^  pu  me  rcsoudrc  t^  supprimer  lalitidire  & 
mes  animaux.  Je  me  plais  a  croire  que  bon  nombre  de  mes  confreres 
penseront  comme  moi.  A.  H... 

Cultivatour-propricluiro  &  Alfi-od-Fornio  (AUiei). 
POLir.NY,    IMP.    DE   MARRSCIIAL. 
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(Suite), 

HI. 

Le  personnel  de  Tetablissement  religieux  de  Stwan  s'etait  a 
peine  accru  d*an  nouTeau  confrere^  qa*on  vint  y  chercher  un 
pi^tre  pour  alter  administrer  un  malade  dans  nne  chr^tiente  ^loi* 
gn^  d'une  trentaine  de  lieues,  et  sitnee  a  Touest,  sur  la  frontiere 
mongole.  II.  Mouly  6tait  alite,  ainsi  que  nous  Tavons  dil,  et  les 
priilres  indigenes  se  trouvaient  absents.  M.  Gabet  dut  partir.  U 
en  fat  d'autant  plus  satisfait,  que  depuis  longtemps  il^  promenait 
en  perspective  au  milieu  des  tentes  et  des  troupeaux  des  nomades 
scythes;  il  esp^rait  aussi  que  ce  voyage  lui  foumirait  Toccasion 
de  r^aliser  un  des  vcbuk  les  plus  chers  de  M.  Mouly,  c*esl-a-dire 
(Tamener  k  Si  wan  quelques  mongols  dont  on  se  servirait,  apr^s 
leur  conversion,  pour  introduire  le  cluristianisme  parmi  ces 
hordes  errantes,  ou  il  n*y  avait  pas  encore  un  seul  fiddle. 

Le  fundi  de  P&ques ,  27  mars,  M.  Gabet,  accompagne  de  deux 

chinois  6galement  a  cheval,  quittait  de  grand  matin  la  chr^tientd 

on  il  ^il  venu  apporler  les  derniers  secours  de  ta  religion,  et 

arrivait,  vers  dix  heures,  au  premier  camp  mongol,  compost  seule^ 

tnent  d'une  dixaine  de  tentes,  et  comme  perdu  an  milieu  de  ces 

€Oiitrtes,  qui  ne  sont  qu'une  immense  prairie,  ne  paraissant  avoir 

d'aotises  limites  que  le  lever  et  le  coticher  dii  soleiL  Ses  deux 

tfbchemenis  Tintroduisirent  sods  une  tente  dont  iis  connaissaient 

te  mattre,  ei  ou  Ton  s'emprieafa  de-prdparer  du  th6  au  lait  pour 

Itt  (rois  visitears.  En  le  Imvtat,  lei  chbiois,  au  courant  du  des- 

Mte  de  M. '  6^t,  djiisnt  qti'il  ^t  un  savant,  dont  la  vie  etait 

ttametiekVtllvidBf  qu  fl  d6sirait  connaltre  la  langue  du  pays  et 

imiMnbr  im^  hii  qaelqueli  jeunes  gens  qui  lui  serviraient  a  Tap- 

^iendre.  finiretour,  si  tears  parents  le  voiflaient,  il  leur  enseigne- 

Ittatrb  siennb.  Lte  hdtes  ^  co'ntentere^t  de  repondre  qu'ils  y 

sOBg^raimL'  L'hpmme  de'  Dieu  oojnprit  qu*on  le  renvoyait  aux 

taiefxdei  grecqoes,  A  qois,  ion^.Tuie  forme  polie,  on  lui  faisait  un 

MA}&.  fie^MnSisr  6checii^le;dtoui!^^  pourtant  pas;  il  se  di- 
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rigea  vers  un  autre  camp,  ou  ses  cice^vni  lui  faisaient  esp^rer 
plus  de  succes. 

Comme  ils  march^ient  le  pas  tarlare,  c'esl-a-dire  qu'ils  galo- 
paient  a  perte  d'haleine,  ils  y  parvinrent  d'assez  bonne  heure  en- 
core. Ils  entrerent  dans  la  tente  qui  avait  le  plus  bel  aspect  et  f 
qui  paraissait  la  plus  grande.  Trois  freres,  dont  le  plus  4ge  ^tait 
lama  ou  religieux,  leur  firent  une  reception  toute  patriarchale. 
Le  lama  alluma  sa  pipe,  en  tira  quelques  boufftes,  et,  sui?anl 
les  regies  de  la  politesse  mongole,  la  pr^senta  a  H.  Gabet;  mais 
ne  fumant  point,  celui-ci  d^clina  une  pareille  marque  d'honnft- 
tete.  Le  religieux  offrit  alors  sa  tabatiere,  petite  bouteille  en  pierre 
pr^cieuse ;  mais  encore  une  fois,  peu  amateur  de  tabac,  sous  quel- 
que  forme  qu*il  se  rencontre,  notre  compatriote  jurassien  fut 
oblige  de  s'excuser.  Plus  tard,  il  sut  que  ce  dernier  refus  itaU 
consider^  dans  le  pays  comme  une  marque  de  haine  ou  de  mepris, 
et  qu'il  avait  peine  Taccort  tartare.  Pendant  que  la  m6re,  leur 
hdtesse,  faisait  chauffer  le  the,  les  chinois  rep^t^rent  ce  qu'ils 
avaient  dit  dans  le  premier  camp  :  le  lama  se  proposa  de  suite 
pour  6tre  le  pr6cepteur  qu*on  demandait.  Ne  voulant  rien  fairs 
sans  avoir  consults  M.  Houly,  M.  Gabet  evita  de  repondre  d'une 
maniere  positive  et  fit  entendre  qu*il  pref^rerait  des  adolescents. 
On  en  fit  venir  deux,  &g^s,  Tun  de  douze  ans  et  Tautie  de  qua- 
torze;  mais  leur  pere,  vieillard  rempli  de  bon  sens,  aevoulut 
en  aucune  facon  consentir  a  laisser  partir  ses  fils.  <(  Ce  voyageur, 
«  dit-il  aux  chinois,  a  Tintention  d*apprendre  le  mongol;  or,  voilk 
a  un  lama,  tres-instruit  et  sachant  le  chinois,  qui  s*ofl^  a  partir, 
«  et  vous  ne  le  voulez  pas  :  vous  pref6rez  ces  enfants-ci,  qui  ne 
«  savent  pas  les  livres  et  n'entendent  pas  un  mot  de  votre  langue  I 
«  en  v6rit6,  c'est  a  n'y  rien  comprendre,  et  je  ne  vous  les  confierai 
4(  jamais.  »  Le  lama  et  ses  deux  freres  dirent  alors  au  missioiH 
naire  de  ne  point  perdre  esp^rance  et  qu  ils  viendraient  bien  it 
bout  de  lui  procurer  les  moyens  d'apprendre  leur  langue.  lis 
etaient  vraiment  fiatt^s  de  ce  qu'un  stranger  fit  taut  d*estime  de 
leur  idiome  et  de  leurs  livresy  qu'il  ne  craignit  pas  de  faire  cin- 
quante  lieues  pour  arriver  k  s'en  instruire.  Les  chinois  les  ayaot 
avertis  qu'il  6tait  leur  chef  de  religion,  c«s  hospitaliers  mongols 


voulurent  apprftter  eux-mSmes  son  cheval  et  le  tenir  par  la  bride 
]us€[u'a  un  petite  distance,  ce  qui,  chez  eux,  est  la  marque  d*un 
f  rofond  respect. 

Dans  un  troisieme  camp  oil  ils  se  rendirent  ensuite^  M.  Gabel 
aquit  la  conviction  qu'il  avait  encore  moins  de  chances  de  rSus- 
site  que  dans  le  second ,  et  que  ce  qu*il  avait  de  mieux  k  fairepour 
te  quart  d*heure,  6tait  de  rentrer  pr&s  de  ses  confreres,  a  Siwan. 

Pendant  sa  petite  excursion,  H.  Gabet  avait  remarquS  d'innom- 
brables  gazelles  qui  paissaient  au  milieu  des  troupeaux  mongols, 
etq\^  disparaissaient  avec  une  v61ocit6  extraordinaire,  d^squ'elles 
\oyaient  les  trois  cavaliers  poindre  dans  le  lointain, 

Apr^  s'en  Stre  <x)ncert6s  entr'eux,  les  Peares  du  S^minaire 
siwanais  dirent  qu*ils  recevraient  un  lama  avec  plaisir.  Les  hom- 
ines qui  avaient  ramenS  M.  Gabet,  le  firent  savoir  a  cehii  dont 
nous  venous  de  parler;  mais  ce  religieux,  un  peu  mortifi6  de  ce 
que  ie  pr^tre  chinois  (c'est  sdnsi  qu*il  designait  M.  Gabet}  avait 
para  faire  assez  peu  de  cas  de  lui,  s  en  va  ^  son  Ckemos,  ou  un 
de  ses  oncles  6lait  un  des  chefs,  trouver  son  jeune  frere,  kg^  de 
Tingt-lrois  ans ,  et  regard^  comme  un  des  premiers  de  la  lama- 
serie  pour  sa  science  et  sa  capacity.  II  Tengage  a  aller  servir  de 
prtcepteur  a  Tfetranger  qui  en  6tait  venu  chercher  un,  et  lui  pre- 
seDte  la  chose  sous  une  face  si  sMuisante,  qu'il  le  decide  bientdt. 
Le  difficile  6tait  d'obtenir  le  consentement  de  la  mere  :  cette 
femme  aimait  gperdftment  son  jeune  lama  el  ne  pouvait  se  faire  k 
f  idfe  de  le  voir  partir  si  loin  d'elle.  L'atnS  plaida  si  bien  la  cause 
tie  son  frere,  que  la  m6re,  k  son  tour,  consent  et  va  demander 
eUe-m^me  son  fils  au  Ckemos :  sans  cette  d-marche,  la  discipline 
delapagode  n'aurait  pas  permis  au  jeune  religieux  de  sortir.  On 
ne  le  iaissa  partir  toutefois  qu'avec  beaucoup  de  repugnance;  son 
mattre ,  aprfes  Tavoir  vivement  exhort6  a  toujours  bien  observer 
la  lot  bouddhique,  ne  lui  accorda  qu*un  cong6  d'un  mois.  Son 
tmcle  le  menaga  de  sa  malMiction  et  de  la  vengeance  de  Bourhan 
(Bourhan,  en  mongol,  Foo,  en  chinois,  Bouddha,  en  thib^tain,  d^ 
signent  la  m^me  chose)  s'il  ne  revenait  pas  au  temps  qui  lui  avait 
HfJk  fix6.  U  promit  tout  ce  qu'on  voulut  et  partit  pour  se  rendre 
dans  sa  fomille.  Lk,  de  nouveau,  il  assura  a  sa  mere  qq'tl  ne  lar- 
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derail  pas  k  rentrer,  puis  il  vint  chez  les  cliretiens  qui  avaieut 
accompagne  M.  Gabet  et  fi'achemina  avec  eux  vers  Siwan,  ou  ils 
arriverent  la  veille  de  I'Assomption.  Le  jeune  lama  y  fut  log6  dans 
la  maison  du  grand  catechiste.  Le  lendemain,  a  midi,  le  mission- 
naire  jurassien  lui  rendit  visile,  el,  apres  les  premiers  abords  : 
—  Veux-tu,  lui  diHl^  rester  pour  m*apprendre  la  langue?  —  Jq 
desire  bien  I'Slre  ulile;  mais,  ajoula-l-il  modestemenl,  jene  suis 
giiere  inslruil.  —  Puisque  le  Seigneur  du  del  I'a  amene  ici ,  je 
m'en  r^jouis  el  suis  convaincu  qu'il  a  des  desseins  de  benediction 
sur  toi.  —  Ces  demieres  paroles  sembl^renl  le  surprendre  vive- 
menl;  il  ne  s'atlendail  vraisemblablemenl  pas  a  les  rencontrcr 
dans  la  bouche  d'un  homme  qu'il  prenail  pour  un  chinois  :  les 
habitanls  du  C61este-Empire  sont  en  effet  consider6s  par  les  mon- 
gols  comme  s'occupanl  assez  peu  el  mSme  poinl  du  lout  de  la 
divinil6. 

II  ful  convenu  que  M.  Gabel  commencerail  immediatement  ses 
classes,  et  qu'ii  dfefaut  de  livres,  le  professeur  6crirail  lui-meme 
un  ab6c6daire  que  r616ve  apprendrail  ensuite  et  qu*il  r^citerait  it 
la  lecon  suivanle.  Six  jours  apres,  le  studieux  6colier  savait  par- 
faitement  les  douze  abSc^daires  mongols,  el  avait  surpris  son  mai- 
Ire  par  la  correction  avec  laquelle  il  articulait  les  letlres  A  et  R, 
les  chinois  pronongant  Nga  pour  A  et  I  pour  R. 

I^s  abecedaires  finis,  le  jeune  lartare  avait  rinlenlion  de  pro- 
ceder  par  la  voie  des  versions,  c'est-a-dire  de  faire  tradoire  du 
mongol  en  chinois;  mais  M.  Gabel  fit  observer  que  eel  ordre  le 
contrariait  el  qu*il  prefSrait  au  contraire  fairo  des  themes.  Bi^ 
plus  accommodanl  que  ceux  de  nos  colleges  qui^  en  semblable 
occurence  et  pour  faire  surnager  leur  autorite,  n'auraient  pas 
manque  de  menacer  de  Ts^plication  d'un  des  nombreux  articles 
du  Code  penal  scolaire,  le  professeur  mongol  consenlit  volontiers 
a  ce  qu'on  lui  demandait,  ne  soupgonnant  pas  d  arriere-pensee 
ni  rhabile  plan  du  missionnaire.  Sans  avoir  Tair  d*y  toucher  et 
par  consequent  sans  Teffaroncher,  M.  Gabet  avait  dorenavant  le 
moyen  de  faire  conndtre  au  lama  loutes  nos  verites  reiigieuses. 
II  s'empressa  done  de  r^diger  en  chinois  un  compendium  de  doc- 
trine chrelienne  el  en  fit  tous  les  jours  mettre  par  son  maitre  quel- 
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ques  phrases  en  mongoi.  Ces  phrases  ainsi  tradnites,  il  les  trans- 
crivait  et  les  apprenait  ensuite,  apr^  s'^tre  fait  rendre  compte  du 
sens  particniier  de  chaque  mot.  Impatient  de  savoir  quelle  im- 
pression ces  id6es  nouveiles  faisaient  sur  I'esprit  du  disciple  de 
Boarhan,  notre  compatriote  lui  demanda  au  bout  de  quelque 
temps :  —  Que  penses-tu  de  cette  doctrine?  —  EUe  est  k  peu  pr^s 
comme  la  n6tre,  elle  est  bonne.—  Quand  tu  la  coimaitras  mieux, 
to  Tadmireras  davantage;  elle  ne  vient  pas  des  hommes,  mais  elle 
tenane  de  Dieu. 

Phrase  par  phrase,  alin^a  par  alin^a,  M.  Gabet  aTangait  son 

cahier,  et  rien  dans  le  pr6cepteur  ne  dSnotait  qu'il  fi\t  bien  sen- 

siblement  touchfe  par  ce  qu'il  avait  d6ja  enlendu.  C'itait,  au 

contraire,  une  opinion  nettement  formulae  a  Siwan  qu'il  ne  se 

contertirait  pas.  Les  prStres  chinois  qui  ayaient  voulu  Taller  argu- 

menter,  en  d6sesp6raient  completement.  Le  grand  catfechiste  di- 

sail  k  qui  Toulait  r^couter,  que  le  Pere  6tait  all6  courir  en  pure 

perte  k  la  Terre-des-Herbes  (nom  chinois  des  plaines  de  la  Mon- 

golie).  Poursurcroit  de  difficult^s,  les  conftrences  du  mission- 

naire  avec  le  gentil  n'6taient  rien  moins  que  faciles  :  il  n'y  avait 

que  quelques  mois  que  notre  condioc^sain  residait  a  Siwan  ^  et  il 

neparlait  le  chinois  qu'en  T^corchant;  le  tartare  le  parlait  encore 

moins  bien  que  lui.  On  ne  pouvait  done  guere  compter  sur  des 

effets  d'^loquence  pour  atteindre  le  but  que  tout  le  monde  d^si- 

tut  ardemment. 

Dans  une  telle  conjoncture,  Thomme  de  Dieu  besitait  a  entamer 
lechapitre  de  la  Redemption,  parce  qu'il  craignait  d'exposer  au 
mipris  et  a  la  ris6e  d'un  adorateur  du  demon  nos  my^res  les 
pins  augustes.  Cependant,  apres  une  courte  irresolution,  il  se 
tlWda  k  continuer.  —  La  doctrine  que  tu  as  entendue  jusqu'ici , 
Im  dit-il,  n'est-elle  pas  sainte  et  veritable?  —  Oui.  —  Celle  qui 
WBte  k  te  faire  connattre  est  bien  autrement  grande.  Je  regrette 
beaucoup  de  ne  pouvoiir  parler  de  maniferc  que  tu  me  comprennes 
bien,  et  je  n*ose  commencer  k  te  Texpliquer  avanl  d'avoir  prit. 
—  Sur  ce,  le  prfitre  se  jette  a  genoux  et  adresse  au  Seigneur  une 
courte  mais  tervente  oraison  men  tale  pour  le  supplier  d'ouvrir 
Ic8  yenx  du  pauvre  infidele.  Si  Thomme  qui,  dans  Thumble  pos- 
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(ure  d'ua  coupable,  elance  ses  vceux  v^rs  le  trone  de  rEUnrnef,. 
eommande  toujours  le  respect,  mSme  aux  plus  mondainsy  a  plus 
forte  raison,  I'acticm  de  M.  Gabet  defait-elle  frapper  viTement 
r^me  religieuse  jusqu*au  fanatisme  du  jeune  bouddhiste  et  Iapr6- 
disposer  a  6couter  la  voix  int^rieure  de  la  gr&ce.  Aussi,  la  lecoo  i 
finie,  ce  lama  demanda-t-il  avec  mt^rftt :—  Cette  doctrine  estrelk 
finie?  —  Non,  tu  n*as  fait  qne  la  commencer.  —  Eh  bienl  tu  m 
{eras  plaisir  de  m'en  donner  k  traduire  tons  les  jours.  —  II  itail 
6crit  la-haut  que  la  premiere  main  mongole  qui  tracerait  le  noa 
de  J^us,  embrasserait  le  Christianisme,  et  pourtant,  k  cette  heuie- 
la,  si  quelqju'un  ^tait  loin  de  s'en  douter,  c*6tait  a  coup  sAr  ThAle 
stranger  du  grand  cat6chiste  de  Siwan.  Quand  le  descendant  des 
anciens  scythes  Teut,  de  son  poincon ,  laiss6  tomber  en  caracteres 
de  son  pays  sur  le  papier,  M.  Gabet  lui  dit :  —  Remarque  biea 
ce  nom-Fa,  c*est  celui  du  Sauveur  de  tons  les  humains.  Tu  oe 
Tadores  pas  encore,  mais  il  desire  tant  ton  salut  qu'il  trouTen 
bien  ies  moyens  d^attendrir  ton  coeur.  —  Le  missionnaire  lui 
avoua  ensuite  franchement  le  dessein  ou  il  6tait  de  Fengager  a  de- 
venir  chretien;  s*il  6tait  all^  chez  les  mongols,  c*etaitbien  moiDS 
dans  le  but  d'y  trouver  un  maitre  qui  lui  enseign&t  leur  langue 
que  pour  chercher  a  leur  ouvrir  la  voie  du  ciel.  En  lui  dessinanl 
du  bout  du  doigt  une  mappemonde  et  en  lui  en  montrantbpartie 
occidentale  :  —  Vois-tu ,  lui  dit-il ,  tous  les  peuples  qui  sonl  la 
professent  la  religion  que  je  te  fais  connaitre.  Depuis  trois  cents 
ans  deja  elle  est  implant6e  en  Chine;  n^aintenant,  dans  les  dterets 
mystferieux  dii  Cr6ateur,  ITieure  des  tartares  est  arrivfie.  (Test  toi 
que  sa  providence  a  choisie  pour  faire  entrer  tes  freres  dans  le 
veritable  chemm  du  bonheur  fiitur. 

Loin  de  se  rendre,  le  lama,  qui  jusque-la  avait  fait  peu  d'(d>jec- 
tionsserieuses,  r^pondit:— Bourhan,  quefadore,  etJ6sus-Christ, 
me  sembient  le  m^me  individu.  Le-  premier  a  6t6  envoyd  par  Ar- 
musta  pour  sauver  le  monde;  il  a  pr^chd  la  doctrine  sacree  et 
apprisla  voie  du  salut  aux  hommes,  avant  lui  grossiers'et  igno- 
rants;  il  a  fait  penitence  pour  eux  et  est  mort  en  travaillant  a  leur 
sanctification.  II  est  aussi  le  fondateur  d'une  religion  dtablie  daos 
d'immenses  contr^es,  qui  a  d'innombrables  lamas  et  un  culte  bien 
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aiYJonne;  de  plus,  Foo  donne  tous  les  jours  dans  ies  chemos  des 
preu?es  incontestables  de  sa  toute-puissance.  Au  reste,  si  la  doo- 
trine  dont  tu  me  paries  est  la  seule  veritable,  pourquoi  Dieu  ne 
Dons  IVt-il  pas  fait  connaitre,  et  puisqu'il  y  a  ramene  les  autres 
nations,  pourquoi  u'en  a-t-il  pas  fait  autant  a  notre  6gard?  S*il 
Bous  a  h^s^  comme  nous  somn\es,  ne  s'ensuitril  pas  que  notre 
doctrine  est  egalement  bonne  ? 

Comme  on  le  yoit,  le  ministre  du  Seigneur  n'avait  pas  affaire 
k on  joAteur  ordinaire;  aussi  lui  fallut-il  entrer  dansde  longs 
difeloppements  pour  r^pondre  k  toutes  les  difiScult^s  qui  lui 
teknt  pr6sent6es,  et  malgr6  tout,  il  ne  put  parvenir  immfediate- 
meDtkconvaincre  tout-a-fait  celui  qui  les  avait  faites.—  Examine 
\m  tes  liyres  et  vols  ce  qu*ils  disent  de  tout  cela,  continua  ce 
tenier;  sur  tout  le  resle  je  ne  crains  pas  ce  que  Ton  pourra 
rfobjecter;  mais  quand  je  m*en  retoumerai  et  que  j'en  parlerai, 
■  ron  me  fait  les  questions  que  je  viens  de  t'adresser,  je  ne  sais 
pastrop  ce  que  je  r6pondrai.— A  ces  mots  qui,  de  mfeme  que  Taube 
prtsage  Tastre  radieux  des  jours,  annonfaient  une  conversion, 
ism  achev^e,  du  moins  tr^s-prochaine,  le  coeur  du  missionnaire 
bondit  de  joie.  Son  lama  6tait  enfin  comme  un  navire  d^capg  qui 
tfattend  plus  que  la  brise  pour  mettre  a  la  voile.  Cette  brise,  une 
cireonstance  allait  bientdt  la  faire  surgir  pour  d^gager  Thorizon 
nioral  et  dissiper  tous  les  doutes,  toutes  les  incertitudes  du  boud- 
dhisie. 

Le  moment  de  faire  retraite  venait  d'arriver  pour  les  Peres  de 
Siwan.  M.  Gabet  allait  laisser  seul  son  instituteur  pendant  qu'elle 
dnrerait,  c*est-a-dire  pendant  une  semaine.  Hais  dans  huit  jours 
celni-ci  serait  a  pen  pres  au  bout  de  son  cong6  et  reprendrait  le 
Aemin  de  la  lamaserie.  II  y  avait  fort  a  craindre  qu'en  rentrant 
dans  ce  milieu,  Tebauche  chr6tienne  qu*il  avait  recue  ne  s'effacSt 
graduellement  de  son  esprit  et  qu'il  ne  devint  ce  qu'il  6tait  avant 
son  depart.  Tant  d*cfforts  de  pros61ytisme,  tant  de  douces  esp6- 
rances  n'auraient  alors  abouti  qu'a  une  amere  deception.  Un  mis- 
sionnaire seul  pent  comprendre  toutes  les  transes,  toutes  les  an- 
goisses  qu'une  aussi  navrante  perspective  devait  faire  6prouver  a 
Time  de  M.  Gabet.  II  faut  le  dire,  il  etait  viritablement  attach^  ii 
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son  professear,  dont  le  caractere  droit,  franc  ei  g^n^reux  Iiii  pfai 
sail.  Dans  I'intdrdt  da  saint  de  cet  ami ,  eomment  done  employe 
le  plus  ntilement  possible  ces  huit  jours?  Une  id^e  qoi  devai 
avoir  las  plus  heureux  r^sultats,  lui  fat  sans  doute  sog^^ree  pa 
FEsprit  divin.  It  prend  le  cahier  oA  ii  avait  griflfonng  en  mongc 
toutes  les  le^ns  qu'il  avail  dijk  revues  et  le  porte  au  lama,  en  1 
priant  de  le  mettre  au  net.  De  m^me  qo'un  paysage  prodait  oi 
tout  autre  eflet  quand  Tceil  peut  en  saisir  en  mSme  temps  toate 
les  parties  que  lorsqu*il  ne  ies  d^couvre  qae  les  unes  apres  k 
autres,  de  mSme  aussi  ce  travail  de  copiste,  en  pennettanta 
gen  til  de  voir  notre  religion  dans  sen  ensemble,  dans  sa  force  d 
cohesion,  dans  sa  saintoet  lumineuse  beaut6,  T^branla  comptetc 
mcnt.  Quand  le  missionnaire  le  revit,  il  le  trouva  d6tennin6  a  s 
faire  chretien ;  mais  il  n'osait  se  declarer  de  suite  pubtiquemeol 
lant  il  redoutait  encore  la  vengeance  de  Foo.  Pour  couper  le  dei 
nier  des  cordages  qui  le  tenaicnt  amarr6  aux  superstitions  qn* 
avait  sucees  avec  le  )ait»  H.  Gahet  lui  dit :  —  Si  ton  Bourtian  ava 
une  puissance  quelconqae,  crois-tu  qu'il  ne  me  ponirait  pas,  m< 
qui  le  d^teste,  le  maudis  et  le  m^pfise,  moi  dont  toute  TamtHtic 
est  de  d^buire  son  culte?  Qu'es^res-tu,  qu'attends-tu  de  ta  fidi 
lit6  a  ton  idole?  —  La  m6tempsyoose,  r6pondit-il  timidement.- 
£st-il  croyable  que  tu  sois  abuse  k  ce  point?  Quand  la  transmi 
gration  des  &mes  serai t  possible,  aimes^tu  done  tant  cette  vie  qi] 
tu  desires  y  revenir  pour  faire,  pendant  des  sifecles  infinis,  dans 
pagode,  des  singeries,  des  momeries  devant  une  statue  d'aira 
qui  ne  les  voit  pas?  De  Tautre  c6t6  de  la  tombe,  nul  n'est  libra  < 
revenir.  Ceuxqui  ont  servi  Dieu,  montent  pour  jamais  au  cie 
ceux  qui  Font  meconnu  tombent  dans  un  abime  de  feu  pour 
bruler  pendant  FSternit^.Tu  es  maintenant  suilisamment  instrui 
choisis  done  entre  le  paradis  ou  Tenfer.  —  Sur  ces  mots ,  pr< 
nonces  d'un  ton  inspir^^  notre  condiocesain  fit  mine  de  se  retire 
mais  le  pauvre  tartare  le  retint  par  le  bras :  —  Pere,  lui  dit-il,  i 
t'en  vas  pas  encore.  —  Que  me  veux-tu  ?  Est-ce  que  je  ne  per 
pas  mon  temps  auprds  de  toi  ?  —  Attends  un  instant,  je  vais  revi 
nir.  —  Incontinent,  il  se  dirige  vers  sachambre.  II  en  sort  un  in 
tant  apres,  Ate  sa  calotte  de  lama  et  se  met  a  genoux.  Au  bout  < 
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deux  minutes  il  se  releTe  et  annonce  que  tout  est  fiui.  —  Que 
veux-tu  (lire  par  la,  demanda  M.  Gatiet;  es-tu  d6cid6  a  te  faire 
chr6tien?  *—  Oui,  mais  tu  comprendras  qiie  qiiand  on  a  6te  long- 
temps  ami  avec  quelqu'un,  on  ne  peut,  sous  peine  de  inanquer  a 
loutes  les  conyenances,  le  quitter sstfis  lui  dife  adieu;  or,  c'est  ce 
que  je  viens  de  faire  k  Foa.  —  Eh  bien !  agenbtiille-toi  et  rfepete 
apres  moi,  sur  ce  crucifix,  les  paroles  de  ton  abjuration;  je  t'exor- 
ciserai  ensuite. 

Cette  conversion  qui,  en  faisant  abstraction  d^  Taide  toute  puis- 
sante  de  Dieu,  mettait  en  relief  le  tact,  la  pructence  et  les  capa- 
citis  de  Tenfant  de  Nevy,  causa  une  joie  profonde  a  tous  ses 
confreres  et  mSme  dans  tout  Siwan.  Les  Peres  inviterent  immS- 
diatement  le  neophyte  a  resider  au  seminaire.  M.  Houly  le  regut 
cat^chumene  et  lui  donna  le  nom  de  Paul,  dms  la  pens6e  que, 
comme  son  auguste  patron,  il  deviendrait,  loiaussi,  Fapdtre  des 
gentils,  ses  anciens  cor^ligionnaires. 

Avant  de  quitter  le  Chemos,  Paul  avait  cbnsuttS  Toracle  et  avait 
recu  cette  r6ponse :  —  Ne  vas  pas  en  Chine,  ce  voyage  ne  vaut  rien 
pour  toi.  —  Mais  comme  tout  fetait  d6jk  dispos6  pour  le  depart, 
le  lama  insista  :  —  Puisque  tu  t'obstines  a  y  aller,  soit,  dit  une 
seconde  fois  Toracle;  si  tu  y  demeufes  plus  d*un  mois,  tu  es  perdu 
et  ne  pourras  jamais  revenir.  —  Paul  abjurai1»  en  effet,  un  mois 
apres  son  arriv6e  a  Siwan. 

(A  suivre). 


POfiSIE. 
Son  E::Kcellenee  Monttleur  l>UmJY9 

PAR  m"*  MELAnIe  BOUAOTtS,  UBIIBM  €9liaES>pNDANTB. 

Simple  est  le  seuil  de  son  histoire  : 
Lambris  soyeiix,  berceau  de  moire 
Poar  hii  ne  elaatoy^reat  pas; 
(Test  anx  dure  diemins  de  la  vie, 
Sous  le  Boleil  et  sous  la  pluie 
Qoil  enaya  sea  premiers  pas. 
Maii^  sans  doute  il  a  dt  sa  laroe 
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A  des  eambau  longs  et  dhrem, 
Comme  un  grand  chAne  dont  I'^coroe 
Dardt  «u  vent  froid  des  hiyers. 

Ce  fier  g^nt  de  la  futaie, 
De  son  tronc  g^nirenx  ^taie 
Le  lierre  en  son  flexible  essor; 
An  printemps,  les  paloxnbes  blanches. 
Tissent  lenrs  nids  entre  ses  branches, 
L'abeille  y  cache  un  rayon  d*or. 
11  semble  qn'tin  pouToir  snprtaio, 
En  Ini  donnant  foh^  et  beautd, 
Yonlut  qnll  en  donAt  lui^mtoe 
Le  faible  et  le  d^sh^t^. 

Ainsi  prodigaant  la  Science, 
Le  maltre,  d\m  tr^sor  immense, 
OoTrit  ponr  tons  les  profondeors; 
11  sat  allomer  dans  les  Ames , 
Arec  les  stndieuses  flammes, 
De  fortifiantes  ardenrs. 
La  YMtd,  de  sa  parole 
Jaillit,  avec  on  par  61an ; 
Sa  chaire  fut  an  Gapitole 
£t  son  trCne  fat  le  talent. 

Qui  Ta  Ta  s*en  souyient  encore  : 
Parole  facile  et  sonore, 
Simple  tenae  et  geste  Trai; 
Rapidity,  grAce,  Anergic, 
Donee  malice^  et  bonhomie. 
Tons  les  dons  an  m6me  degr^ ! 
Sincere  ami  de  U  jennesse, 
11  n'en  flattait  point  les  errears; 
Et  cette  loyale  tendresse, 
Comme  an  soleil  fondait  les  coBurs* 

Ifais  apr&s  la  pleine  joomte, 
Llieare  dn  sommeil  ramende 
Tintait  ponr  d*aatres  qae  poar  Ini... 
Qae  de  fois  sur  la  doote  page, 
An  bruit  Tif  de  sa  plume  sage, 
Josqu'an  nalni  «a  laape  a  Ini ! 
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Quel  toria  de  joyaux  supeil)e» 
11  exhnina  da  sonfwiir. 
Gombien  d'^pis  et  qnelles  gerbet 
11  entaasa  pour  rayemr  t 

Tons  ont  In  cea  cBUTrea  aarantea; 
ToQB,  de  leura  pagea  6moiiTaiitea 
Ont  goftt^  le  cbanne  Tainfaeur, 
n  eatpourtant  un  plua  bean  line... 
Et  ai  jamaia  il  toub  le  liTre, 
Liaei  sana  crainte...  c'eat  aon  eoeur  : 
Un  jour  que  briaant  la  barri^re, 
On  Teat  le  faire  asaeoir  en  bant ; 
«  Non,  dit-il,  je  marebe  deni^re: 
Lea  tieux  maltrea  parlia  plna  t6t«  » 

II  eat  un  regard  aftr  qui  percerait  la  nne; 
11  eat  un  yaate  eaprit  qui  conc^oit  largement; 
11  eat  un  coour  aana  tacbe,  one  toe  bien  conane 
Que  Tamour  de  la  France  agite  inoesaamment. 
II  eat  on  bomme  enfin,  tour4-tour  Maltre  et  P6re 
Dont  les  joura  aont  You^a  i  terraaaer  Terrenr; 
Qu'il  parle,  on  ob^it;  qn*il  paraiaae,  on  eapdie... 
Get  bomme-lA,  c'eat  l*Emper8urI 

L'Empereur,  en  aondant  lea  replia  de  la  France, 
De  Tombre  fit  aurgir  dea  boriiona  cacb^a, 
II  d^Yoila  aurpria  dea  devoira  en  aonffirance 
Et  d^couTrit  dea  buta  que  nul  n*atait  cbercb^ : 
D6a  lora,  tra^t  le  plan  d*une  ticbe  nourelle 
Pour  la  lui  confier^  il  cbercbe  un  autre  Ini; 
11  fjiut  grand  caract6re  et  grand  conir  et  grand  i^le : 
La  triple  easence  eut  nom  Pumy  I 

11  n*eut  point  de  tertige  en  arritant  au  faite; 
Le  poida  de  son  pouToir  ne  le  fit  paa  falblir; 
Et  si,  dana  aon  regard,  brilla  aon  toe  en  Me, 
C'eat  qu'ilaongeaitau  bien  qu'il  derait  accomplir. 
Depuia  lora,  aana  repoa,  il  a  marqu6  cbaque  beure 
Par  un  progria  atteint,  un  obatacle  ndncu; 
Le  pr^jug^  Tieilli,  que  du  doigtil  effteure, 
Gnmla  et  pour  jamaia  a  ttoi : 
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ToojoBiB  llniiiible  IriTail  et  let  modestes  ceiitref 
Feront  agir  des  bras  et  coaler  des  saeurs; 
Tant  qa'il  faudra  da  pain,  Ton  irerra  des  mancBanes 
Gourb^  sons  les  pressants  labeurs. 


ces  bommes  noayeatix,  d'nne  6poqii6  plas  fidre. 
Par  un  pen  de  science  anront  cbarm^  le  jonr, 
Et  si  le  bras  selasse  i  frapper  la  mati^re, 
Les  ffttes  de  Tesprit  anront  dn  moins  lenr  tour. 
Prte  des  foyers,  le  soir,  d'^monrantes  lectures 
Jetteront  snr  la  Tie  nn  reflet  d'iddal, 
EtTesprit,  s'dleyantanx  jonissanoes  pores 
T  prendra  le  oenr  poor  fdal. 

Gloire  done  i  Gelni  dont  Time  g^n^reose 
Anx  petits,  fait  gratir  de  bienfaisants  degr^! 
Gloire  i  ce  i^le  ardent  qni  dlienre  en  benre  crenae 
Le  lit  oti  conlera  le  fieuye  dn  progr^s. 
Gloire  an  cbef  patemel  de  la  mcbe  enseignante 
Qnand  ponrrabeille  actiye,  il  s^me  anssi  desflenrs... 
Le  baome  yia  steber  la  blessnre  saignante 
JSt  raisancei  tarir  ks  pleors! 


E.TgaMioigiiemeiit  et  l*EiiUgrattoai« 

Un  instituteor  intelligtat,  M.  Page,  a  en  I'beoreose  pens^e  d'inin 
doire  dans  son  ^le  renseignement  agricole,  et  U  a  r^ssi. 

Dans  le  rapport  qoe  cet  honorable  professenr  du  people  a  adressi  i 
Cornice  agricole  de  rarrondissement  de  Reims«  il  a  expos6  sa  mitlMN 
qni  est  iris-simple.  En  voici  le  rtsom6  : 

Menant  en  qoelqoe  sorte  de  front  la  Ibtoie  et  la  pratique,  H.  Pa| 
se  sert,  poor  la  thtoriOt  d'us  traiti  d'agricoUure ;  il  en  fait  chaque  joi 
la  dictte  k  ses  il^es  et  leor  expliqae  en  mtoie  temps  les  r^les  de 
grammaire  et  les  principes  agricoles. 

Le  lendemain,  la  dict6e«  corrigie,  est  transcrite  snr  un  cahier  qni  d< 
^tre  consenri. 

L'dldye  se  tronve  aind  en  possession  de  la  le^on  d*ortho|praphe 
d'ecritore,  mUie  d'agricultQre. 

Les  passages  de  ee  mtimt  tnMi  eoneemant  les  frais  el  le  rendemc 
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<l'une  exploitation  agricole^  donnent  la  mteie  facility  pour  ftode  de 
J'arithm^tique. 

De  plus,  les  exercices  de  m^moire,  fix^  au  jeudi  matin,  qui  autrefois 
se  faisaient  sur  des  pieces  de  vers  ou  des  morceaux  de  litt^rature,  se 
font  aujourd'hui  sp^cialement  sur  des  livres  d'agriculture. 

Pour  la  pratique,  il  profile  de  toiile  occasion  pour  parler  h  ses  Olives 
de  la  nature  des  diverses  parties  du  sol  du  territoire  conununal  et  de 
ses  productions,  de  Favantage  de  m^langer  les  terres  et  du  soin  qu'il 
f aut  apporter  k  la  conservation  et  Temploi  des  fumiers  et  engrais. 

Dans  son  petit  jardin,  ou  croisscnt  des  legumes,  des  fleurs  et  quel- 
ques  arbres  fruitiers,  les  enfants  qu'il  y  conduit  se  plaisent  k  y  faire 
avec  lui  des  semis  et  plantations,  et  chacun  d'eux  finit  par  d^sirer 
avoir  son  petit  jardin  k  soigner.  II  ^prouve  le  plus  vif  plaisir  k  la  vue 
des  fleurs  ct  arbustes  qu'il  a  plants  et  qui  prospirent;  il  les  visile  sou- 
vent  et  s'en  constitue  le  gardien  fiddle. 

Ainsi,  la  nouvelle  m6thode  de  M.  Page  consiste  tout  simplement 
dans  la  substitution  des  livres  dl6mentaires  d'agriculture  aux  livres 
^l^mentaires  ordinaires.  L'enfant  y  trouve  la  m^me  facility  pourap- 
prendre  la  lecture,  T^criture,  Tarithmitique  et  Texercice  de  Tesprit, 
^u*avec  les  mdthodes  en  usage,  et  il  en  ressort,  comme  b^n^fice  net, 
l*exercice  du  corps,  le  goiit  du  travail  etla  connaissance  ih6orique  et 
pratique  des  notions  de  la  profession  agricole. 

11  y  a  grand  intdr^t  k  Tencourager^  et  il  est  facile  de  la  rdpandre;  il 
suffit  que  cbaque  autoritd  locale  dispose  d'un  terrain  convenable  k  la 
proximity  de  la  maison  d'^ole  pour  servir  de  champ  d^expirience,  et 
d^une  petite  somme  poor  frais  de  premier  6tablissement.  L'instituteur 
^era  le  reste  en  s'inspirant  du  zHe  dont  H.  Page  a  si  bien  donn6 
I'exemple. 

Comme  education  professionnelle ,  ce  premier  pas  est  heureux.  Ce 
^pii  s'apprend  dans  le  bas  ftgc  sous  la  double  inspiration  de  la  parole  et 
4e  faits  attrayants,  est  ce  qui  se  retient  le  mieux  et  se  perd  le  moins. 
I^'ttdolescent  et  le  jeune  homme  en  seront  d'autant  plus  attaches  aux 
^ravaux  champAtres,  qu'il  y  a  pour  celui  qui  s^me  et  prend  soin,  qui 
^oit  croitre  et  ravbrir,  et  qui  rdeolte^  on  bonheur  de  tons  les  jours  et  de 

^OQsles  ftges, 

Un  bonheur  que  I'oisif ,  cet  inutile  ingrat, 
Est  assez  malheureux  pour  ne  connaltre  pas. 

Mais  si  ce  bonheur  est  go&td  toute  la  vie  par  celui  qui  travaille  dans 
I'aisance,  il  n'en  est  pas  de  mdme  chez  celui  qui  ne  posside  rien  en 
propre;  il  y  pent  naitre  des  difficultds  de  toute  nature,  ct  si  la  jeunesse. 


alors  qu'elle  commence  a  r^fl&bir,  voit  \s^  gene  d^os  ia  fiunille,  si  16 
fermages  sont  arri^r^s,  si  Tavcnir  ne  lui  montre  qu'ime  petspeclifc 
aans  profit,  il  fst  k  craindre  qu'on  jour  ^n.  aUaebcanseDi  au  sol  ne  poiBse 
tenir  contre  \e  besoin  d'aller  h  la  recbercbe  d'une  position  meilleure. 

Voil^  une  des  causes  principales  du  mouvement  des  eampagnes  vm 
les  villes. 

Ce  n'est  pas  de  gaitd.de  coeqr  que  Yon  qpittc  son  foyer  et  ses  parente; 
c'est  pour  obdir  k  une  odcessitd.  L'influence  m^nie  dc  FMucation  agrir 
cole  n'aurait  pas  toujours  le  pouvoir  de  retenir  ceux  qui  se  iroHtept 
aux  prises  avec  les  grandes  difficultds  de  la  vie. . 

II  ne  faut  done  pas  trop  s'dlonner  que  la  campagne  perde  une  partic 
de  ses  forces  actives,  de  ses  bras  les  plus  robustes. 

Hals  ou  vont  ces  jennes  gens,  que  deviennentrils? 

L'int^^t  etantla  mesure  de  toutes  les  actions,  ils  se  dirtgent  da 
c6te  ou  cct  intdr^t  les  appelle;  c'est  vers  les  grandes  eit^  oH  aont  les 
ricbesscs,  le  luxe  et  les  plaisirs>  ou  se  font  les  grands  trava^x  et.les 
grandes  ddpenses.  ,  . 

On  pretend  quelamisere^  la  pauvret6,  les  crobaniasdeloaleasorles 
les  y  attendent. 

S'il  est  vrai  que  quelques-uns  ne  reussissent  pas  (cc  qui  arrive  d^rn 
toutes  les  entreprises),  il  est  dgalement  certain  qu^  Tiromense  ttujiueM 
se  place,  travaille,  gagne  et  Economise,  et  qu'apri^  plus  ou  molte  de 
temps  il  s'en  trouve  un  assei  bon  nombre  qui  envoient  des  secoos  k 
leur  famille  dans  la  ddtresse. 

Gette  petite  prospdrite,  comparee  au  malaise  dq  cultivateur  :qai  a'a 
que  ses  bras,  me  porte  k  croire  qu'elle  n'est  pas  dtrangire  k  Vmgmixi'* 
tation  toujours  croissmite  de  la  depopulation  cbamp6tre.  C'estiajCODla* 
gion  du  profit. 

Pour  arr6ter  Tdmigration,  il  ne  suffirait  pas  en  ce  moment  d'amfliorer 
la  condition  du  cultivateur^  il  faij^drait  diminuer  I'littrait  du  debars ;.et 
de  ces  deux  cboses,  la  seconde  est  la  plus  difficile.  En  effet^qnand 
mdme  on  parviendrait  k  intdresser  plus  vivement  Toavrier  au  travail 
des  cbamps,  I'argent  sem£  de  toutes  maniir^  el  k  profusion  dans  les 
grandes  cit^  he  cesserait  pas  d'<^lre  un  aimant  puissant,  irr^iistible^ 
Les  benefices  des  deux  c6iis  ne  peuvent  se  compenser.  L'^quilibre.M 
ferait  un  jour,  mais  trpp  tard. 

Comment  porter  remMe  k  une  telle  situation? 

Cela  n'est  gu6re  possible  tant  qu'^  la  villc  durerpnt  les  salaires  iityis 
et  les  commodlt'ds  de  k  vie;  tant  que  la  fortune  ah5prbQi*A,,pour  se$ 
bcsoins  capricieux  et  frivolcs,  dcstnasses  de  domestiques  bien  pourris) 


biea  vdioset  gifMseineiilrpay^B. 

n  ne pcul y fliFoir  que  rinstnieiiofi.  Le  plaadd M.  Page  en feuihDit 
Viiie,  11  ne  parle  que  de  I'Mtt<iatiM  agriciA  pour  le  peuple;  qu'eya 
r^tende  k  rinstruction  professionuelle  6t  qu'on  h  ttait  obUgatoik^  pour 
tous,  pour  les  riches  comme  pour  les  paavres^  pour  les  grands  comme 
pour  les  petits, 

II  est  juste  que  tous  sacbent  ^occuper.  Le  travail  est  le  premier  des 
devoirs ;  personne  ne  doit  s'en  croire  dispeusi. 

L*iDstruction  professionuelle  obligaloire  pouf  totis  aulrait  pour  eflets : 

De  supprimcr  Foisiveti,  justettent  appel£e  la  m^e  de  tous  les  vices ; 

De  glorifier  le  travail  et  de  dissiper  le  reste  des  pr^jug^s  existant 
contre  lui ; 

De  rendre  tout  le  monde  utiM  ei  d^igoiiter  ain^i  k  ia  oaase  active 
desforeitedttpays; 

De  dimiduer  le  nombre  des  getn  de  aerVioe  dans  les  villes  et  de 
ramener  des  bras  ft  la  terre; 

De  donner  h  Tindividtt  la  juste  me^ure  desa  ph>pre  vakiur; 

De  eoncilier  tes  int^rto  et  les  princi)^; 

Enfin,  de  mettre  ks  propriitaires  en  rapport  direct  et  friqueait  avee 
leurs  feluiers. 

Ge  projet,  s'il  est  rtalis^,  assurera  Tavenir  de  Tagrieultiire. 

Le  present,  cliai^gi  de  la  crise  agricolCt  Va  k  soulager  autaal  qdt 
possible ;  mate  que  poOrra-t-il  eontre  les  ^mighitiqns  f 

Au  moins  ne  rien  faire  qui  puisae  ka  proVoquer^ 

Depuis  qoelqub  tempSf  par  les  discours  et  les  foils,  jl  est  fait  une 
sorte  de  guerre  au  morcellement  de  la  proprii&ti  et  ft  k  petite  cuHtore. 

Ce  n'est  pisis  ici  le  lieu  de  discuter  les  doctrines  tmises  ft  ce  sujet*  Je 
dind  seukment  qu'eUes  ne  prdsentent  que  de  kgeis  avantages  d^iks 
ft  irialid^,  et  qo'elks  ont  le  gfvve  inoonVfoknt  d'^veiller  k  susoeptit- 
biiiti  du  cttltivMdur  en  ce  qu'elles  mettent  en  question  k  propri^t^  da 
sol  et  la  liberty  du  travail  et  des  entreprises  agricoles. 

La  petite  p)ropri^t6  et  la  petite  cnltlire  se  tiennMit;  ensend)le^  dies 
eomposedt  ks  tr^  quarts  de  k  popuktion  i^ieok.  Dans  une  grande 
paitie  de  k  France,  elles  otat  le  mteie  intirM  que  k  moyenne  et  k 
grande  culture,  avee  lesqueUes  elles  se  miient,  en  se  pritant  demu^-. 
tuds  services  qui  touroclit  au  profit  de  k  niffln-d^ceuyre  et  de  la  pro- 
duction. 

La  peUte  cultui^  rend  proportioniMUenient  autant  que  la  gradde  et 
n'est  pife  moins  adb^rente  au  sol;  k  petit  propriitairc  aiane  sa  petite 
propri^t^,  il  la  soigne,  eUe  est  son  trbor. 
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Toucher  d'une  maniire  quelconque  a  la  petite  propriit^  et  a  la  petite 
culture,  serait  Jeter  le  trouble  au  milieu  d'one  masse  de  travaillemt  in- 
t^ressants,  et  preparer  de  nouvelles  Emigrations. 

Am^lioroDs,  ne  d^courageons  pas.  J.  Ch. 
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EDOUARD  II,  drama  en  prose,  en  trois  actes  et  sept  tableaux, 
par  M.  Jules  L£on,  membra  correspondant,  et  M.  Evariste 
Cabbjince. 

Le  sujet  est  emprunte  h  rhistoirc  d'Angletcrre.  Le  trdoe  de  It 
iirande-Bretagne  Etait  occupE  par  le  prince  qui  donne  son  nom  i  la 
piece.  Sous  prdtcxte  que  par  la  faiblesse  de  son  esprit,  la  d^iliti  de 
son  caractdre,  et  mdme  la  corruption  de  ses  mceurs,  il  souillait  la  eou- 
ronne  et  deshonorait  la  nation,  mais  en  reality  pour  se  livrer  impunE- 
ment  h  sqs  propres  debauches,  I'indigne  femme  du  malheareux  roi, 
Isabcllc  de  France,  a  conjuri  sa  perte  au  moyen  de  I'assassinat,  de 
complicite  avee  un  seigneur  de  la  cour  dont  die  se  dit  Uprise,  et  qui 
lui  rendant  ruse  pour  ruse ,  en  vue  do  son  ambition ,  fait  semblant  de 
parlager  son  amour.  Le  succte,  un  sueces  de  qudques  annies,  a  saifi 
I'odieux  complot :  regicides,  adult^res,  les  meurtriers  sent  parvenus  a 
usurper  le  sceptre  qui  devait  passer  aux  mains  du  fils  de  la  royale  vie* 
time,  et  qu*ils  ont  exWi.  Mais  une  conspiration  se  forme  en  salaveur: 
il  est  rappelE,  r^tabli,  et  vengeur  de  son  pdre,  il  inflige  aux  eoapables 
la  peine  due  k  leur  crime. 

Le  premier  acte  debute  par  une  mutuelle  declaration  d'amour  entre 
le  comte  Durostein,  le  futur  lib^rateur,  et  Clotilde,  fille  de  Wilton,  on 
des  seigneurs  demeur^s  fiddles,  mais  d*une  Gd61it6  active  et  d^voofe. 
Survient  le  pere  qui  approuve  leurs  engagements  reciproqoes,  et  qui 
emm^ne  sa  fille. 

A  ce  premier  tableau  en  succede  un  autre  d'un  genre  hien  different, 
intitule :  Torgie.  Durostein  y  assiste.  Ayant  propose  la  sant^  du  roi,  mi 
des  seigneurs  refuse  de  s'associer  au  toast,  le  due  de  Mortimer,  rdv^lant 
.  ainsi  ouvertement  sa  d^loyaut^.  Duel,  duel  malheureux  pour  Durostein, 
dont  Tepee  est  jet^e  au  loin  par  eelle  de  son  adversaire,  et  dont  le  pied, 
dans  une  scconde  passe,  glisse  et  le  laissc  h  la  merci  du  provocateur. 
Feinte  reconciliation.  Les  seigneurs  roulent  sous  table,  appesantis  par 
I'ivresse.  Durostein  simule  te  sommeil  pour  saisir  les  a  parU  du  cons- 
piralcur. 
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La  reine  qui  vient  d'enlrer  a  entendu  le  Ttfen  qu  ii  a  lorni6  de  par- 
Tcnir  k  ta  royaut^,  et  confinne  Mortimer  dans  son  espoir. 
La  toile  tombe  sur  eette  assurance,  qui  termine  le  1*'  acle. 

jieU  2"*,  3"*  tabkaUn  —  Lb  covom  du  aoi. 

Apr^  les  fatigues  d'une  journ^e  laborieuse  et  pleine  d'angoisscs,  le 

xnoDarque,  abreuv^  de  degouts  par  les  proc^d^s  d'une  Spouse  6hont6e, 

sent  le  besoin  de  gouter  quelque  repos;  mais  en  proie  i  je  ne  sais  quel 

pressentiment »  il  fait  appeler  son  fils,  comme  s^il  devait  Tembrasser 

p^ar  la  demiire  fois.  II  arrive. 

Le  Roi.  —  Mon  fils  \  mon  cber  enfant ! 

U  Prince,  — Je  viens  embrasser  mon  pire. 

Le  Roi.  —  Viens,  viens,  mon  espoir,  I'espoir  de  ma  maison,  Torgucil 
deoiavie. 

Le  Prince.  —  Oh !  vous  ites  bien  le  modele  des  fires.  > 

Le  Rot.  —  Le  trAne  ne  vaut  pas  ton  regard...  C'est  seulement  lors- 
cp'ils  sont  61oignes  du  tumulte  et  du  bruit  que  les  souverains  peuvent 
penser  s^rieusement  k  leur  enfant,  et  se  d^lasser  en  sa  presence.  Car 
la  Tie  est  bien  lourde  pour  ceux  qui  portent  sur  leur  front  une  cou- 
ronne...  Fardeau  bien  pesant  et  qui  demande  courage,  pers£v(irance^ 
•bn^ation  (il  embrasse  son  fils),  abnegation,  oui,  e-est  le  seul  mobile 
fpi  puisse  et  doive  s'appliquer  h  toutes  les  aetions  d'un  roi. 

Le  Prince.  —  Vous  m'aimez  bien,  mon  pire. 

Le  Roi.  —  Pauvre  enfant!  tu  le  demaodes?  M«n  sang,  ma  vie  pour 
toi,  A  mon  fils  bien  aim6... 

Le  Prince.  -*  On  me  disait  que  tu  ne  m'aimais  pas. 

Le  Roi.  —  Les  cruels !  vouloir  me  retirer  I'attacbemeiit  de  mon  fils... 
Qui  done  te  disait  cela,  mon  enfant? 

Le  Prince.  —  La  Reine. 

Le  Roi.  —  La  Reine...  oh!  sa  mere...  (moment  de  silence). 

Le  Prince.  —  Je  m'en  vais,  perc,  H  est  tard  I 

JLe  Roi.  —  Oui,  il  est  tard  sans  doute,  car  mes  paupii&res  s'allour- 

^issent  et  mes  yeux  se  ferment  malgri  ma  volonte ma  tdte  est 

*^s<c!... 

Le  Prince.  —  A  demain,  papa,  h  demain. 

Le  Roi.  —  A  demain,  mon  enfant,  je  ne  sais... 

La  toile  tombe. 

4b«  Tabkau.  -^  Lb  oBvouEHBirr. 
Entrcvue  de  WiUon  et  de  son  gendre.  Confidcmces  qu'ils  se  fonl  sur 


I     i 
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la  marche  de  la  conspiration.  Crainte  de  ne  pouvoir  empdcher  Teatoi — 
tion  du  complot.  Mais  protestation  de  verser  jusqu'i  la  demieregiMiit^ 
de  leur  sang,  pour  en  poursuivre  la  vengeance.  A  sa  fiancie  qui  sar-* 
vienty  Durostein,  dans  ce  bnt,  lui  offire  de  retirer  ses  aveux  el  de 
recouvrer  la  libert6  de  son  coeur.  Refos  de  I'amante  qai  se  retire. 

Un  huissier  de  la  cour  se  pr^sente  : 

Messieurs,  f  ai  une  pinible  mission  &  accomplir. 

De  ff^ilton.  —  LaqueDe? 

Lhuissier.  —  Je  viens  tous  prier,  messieurs,  de  me  remettre  tos 
£p6es  et  de  me  suivre. 

Durostein.  —  (Avec  hauteur)  Monsieur! 

L'huiisier.  -^  J'espere,  messieurs,  que  vous  ob^irex  aux  ordres  dt 
la  Reine. 

Durostein.  —  Jamais,  le  Roi  seul  a le  droit... 

L'huissier. —  Vous  me  pardonnerez  alors,  messieurs,  si  j'emploie  des 
moyens  rigoureux...  A  moi,  gardes...  Les  deux  seigneurs  tireni  silen- 
cieusement  leurs  ifies  qu'ils  brisent  et  jettenU 

La  toile  tombe. 

5~  tableau.  —  La  hoet  do  Roi. 

La  Reine  et  Mortimer  d^lib^rent.  Isabelle  rappelle  k  son  con^liee 
la  piomesse  qu'il  lui  a  faite  de  la  ddivrer  de  son  dpoux,  et  d'adbeter 
ainsi  la  conquite  de  sa  main  et  cdle  de  la  couronne.  II  Msile,  fl  raeole; 
mais  rambition  I'emporte  sur  les  oris  de  sa  conscience;  ami  de  Km- 
trument  du  supplice  que  lui  remet  cette  autre  Frddegonde,  ilifappto- 
che  du  lit  ou  le  roi  dort  d'un  sommeil  agit6,  et  le  crime  est  i  oniiiim< , 
crime  qui  preside  a  leur  hymen  seelli  dans  le  sang.  De  ee  mmenii 
expiation,  remords,  horreur  que  commencent  h  s'inspirer  ke  deux 
bourrcaux.  Fin  du  2**  acte. 

jieU  3~,  6~  tableau.  —  L'ESPom. 

Le  projel  de  delivrance  a  (aitdespro^res;  ses  deux  chefs  onirecmU 
de  puissants  auxiliaires  k  la  cause  d'Edouard  III,  k  tel  point  que  Oolide 
ayant  propose  k  son  tour  a  Durostein  de  renoncer  k  leur  union  poor  ne 
conserver  Tun  envers  I'autre  que  les  sentiments  de  frere  et  de  soBor, 
Durostein  parvient  a  rassurer  sa  fiancee;  11  fait  plus,  la  prenani  par  la 
main,  tous  deux  s'indinent  sous  celle  de  Wilton,  qui  les  beniL 

?■•  tableau.  —  La  ifsticb  vc  cux. 

Cette  justice  s'achemine  vers  le  divouement.  Une  lettre  d'Edooud 
III  a  Durostein  Tinforme  qu'il  arrivera  le  jour  mime.  Trois  miDe  el 


qndques  cents  hommes  soni  icbelonn^  vers  le  point  oikil  doit  aborder, 

ji-vec  la  certitude  de  rallier  toute  la  population;  et,  ponr  qu'ellc  recon- 

0fiisse  mieux  le  jeune  Edonard,  le  vitement  habitual  de  son  pire  a  ili 

exp6di£  au  prince.  C'cst  pendant  que  Forage  se  forme  et  que  la  foudre 

^vonde  sur  la  t^te  de  Mortimer  qu'il  a  r6uni  son  Parlement.  11  entre 

4lsns  Tassembl^c,  rev^tudu  manteau  royal,  et  monte  au  siige  qui  lui  a 

^Zi  pr6par6.  Son  front  est  chargi  de  nuages :  il  a  &i6  privenu  que  son 

ijrAne  et  sa  vie  itaient  menaces;  il  s'informe,  mais  aucun  membre  ne 

p«ut  lui  donner  des  renseignements  certains.  Pour  faire  face  h  cette 

c:«rise,  il  d^irerait  le  vole  financier  de  S00,000  livrcs  sterlings  mais  une 

^voix  fait  observer  que  le  people  est  d6j&  accabl6  d'imp6ts.  De  guerre 

l^s,  ils'adresse  h  Durostein,  et  pour  avoir  aveclui  un  entretien  parti- 

csvlier^  il  cl6t  brusqucment  la  stance  publique.  R6duit  h  s'bumilier 

<l€Tant  un  ennemi,  aprcs  s'itre  cm  assez  fort  pour  chasser  la  Reine  de 

sa  prfeence,  apr^  Tavoir  trait6e  comme  la  demi^re  des  femmes,  il  se 

^cit  braver  et  insulter  pour  prix  de  sa  tentative.  Cen'est  qu'un  avant^ 

soil  des  humiliations  qui  Tattendent.  Un  cri  du  dehors  pinitre  dans 

I'cDceinte.  Vive  Edouard  III.  Le  prince  apparalt^  il  ordonne  Tarresta- 

tioo  de  Tusurpateur  assassin,  et  mime  celle  de  sa  m6re,  accourue  au 

l>mit.  Bientdt,  en  opposition  au  chAtiment  du  vice  et  du  crime,  la  vertu, 

la  fidilit(6  trouvent  leur  recompense  :  Tapprobation  royale  sanctionne 

Icmariage  de  Durostcin  et  de  Clotilde,  mettant  ainsi  le  comble  au  bon- 

lieiir  de  Wilton,  qui,  k  la  tete  de  la  force  annde  avait  eu  I'honneur  de 

X'ecevoir  le  fils  de  son  roi  et  de  ce  moment  roi  lui-mdme. 

Certes,  on  ne  reprochera  pas  k  cette  composition  de  manquer  de  mo- 
ndke.  Quoique  Tamour  n'y  tienne  pas  une  grande  place,  etquela 
Vrreur  ajoutee  k  la  piti^  n'y  cause  pas  de  violentes  Amotions,  elle  se  fait 
lire  avee  interit.  Que  scraiUce  mise  en  action  aux  yeux  des  specta- 
teurs,  avec  les  p^rip^ties  de  chaque  scene,  le  renouvellcment  de  per- 
xmnages,  d'un  acte  k  un  autre*  et  les  ddoorations  changeantes  de  clfa- 
ftt  tableau? 

Si  les  auteurs  se  d6cident  k  faire  representor  leur  oeuvre,  quils  roe 
fennettent  de  leur  faire  part  de  mes  impressions,  ee  qui  ne  veut  pas 
^  qu'elles  seraient  g^n^rales. 

Pwrquoi  rendre  Durostein  Toblige  de  Mortimer?  Pourquoi  le  rendre 
par  deux  fois  redevable  de  la  vie  a  un  horome  dont  il  doit  rester  rcnnemi 
iioplacable !  On  souffre,  ou  du  rooins  je  souiire,  en  I'entendant  accabler 
des  epithetes  les  plus  m^prisantes  un  advcrsairc  deux  fois  son  vain- 
queor  en  champ  clos,  et  deux  fois  son  vainqueur  gendreux.  Jc  ne 
^^f     m'expUque  pas  non  plus,  un  peu  plus  loin,  comment  Durostcin  ct  son 
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futur  beau-pcrc  ayant  An  remeltre  leurs  epees  ct  Itvrerieur  p^rsonne 
aux  gardes  de  Mortimer^  ils  se  trouvent  ensuite  rendos  k  eux^mimes  et 
librcs  d'ourdir  tout  k  leur  aise  la  suite  du  projet  de  dilivrance.  U  y  a  U 
une  lacune,  et  comme  on  dit,  une  solution  de  continuity. 

L'assassinat  du  Roi,  de  la  fagon  dont  il  est  perp6tr£,  n*est-il  pas  uo 
pcu  invraisemblable?  Quoi,  pas  une  dme  autour  de  sa  chambre  k  cou- 
qher,  except6  un  enfant?  N'est-ce  pas  aussi  dipasser  les  bornes  de  la 
m^chancetd  humaine  (elle  suf&t  de}k  bien  telle  qu'elle  est)  que  d'anner 
une  mere  d'une  barre  rouge  pour  d^truire  le  pire  de  son  enfant,  et  de 
ehanger  ainsi  une  femmc  en  Elumenide,  en  furie?  II  ne  manquait  plus 
que  de  b^risser  sa  t£te  de  serpents  et  de  faire  crier  par  un  Oreste  de 
la  fouTe : 

Pour  qui  sont  ces  serpents  qui  sifflent  sur  vos  t^tes  (1)! 

Encore  deux  petites  observations  et  j'ai  fini.  Est-il  convenable  que 
Durostein,  qui  est  le  plus  jeune,  envoie  de  Wilton,  unvieillard,  courir 
les  hasards  d*une  coUision  armie,  tandis  qu'il  reste,  lui«  ayant  Tair  auasi 
de  se  plaindre  de  la  grandeur  qui  Uattache  au  rivage.  Enfia,  je  n*aime 
pas  entendre  un  ills  ordonner  Tarrestatioo  d'une  mire,  mime  coupable. 

Si  ces  faibles  critiques  paraissent  fondies,  il  sera  bien  facile  de  faire 
disparaitrc  ces  tacbes  plus  que  ligires. 

H»-G.  Cler,  professeur  imirUe. 


STANCE  G^ERALE  DU  8  MARS  1866. 

La  stance  est  ouverte  k  2  beures,  sousla prisidence  de  M« Qerc- 
Outhier,  President. 

Le  Secritaire-Giniral  lit  le  procis-verbal  dela  demiire  stance,  qui 
est  adopts. 

La  correspondance  manuscritecomprend :  une  lettre  de  M*^  Raindre, 
au  sujet  d*un  tirage  k  part  de  son  dernier  ouvrage;  —  de  W**  Milanie 
Bourotte,  sur  sa  piice  de  vers,  avec  remereiements  pour  les  modestes 
recompenses  dieemies  k  leurs  travaux.  — Mimes  remereiements,  et 
pour  le  mime  sujet,  de  M.  Ad.  Chevassus,  qui  nous  exprime  Tintention 
de  s*occuper  de  quelques  ouvrages  en  prose  concemant  le  Jura  et  a  la 
destination  de  notre  procbain  Concours ;  —  de  M.  Heeler  Bcrge,  mani- 
festant  le  mime  sentiment  de  reconnaissance  et  timoignant  le  mime 

(1)  Le  trait  est  historique.  L'bistoire  ne  brode-t-elle  pas  un  peu?  En  tout 
cas,  le  yrai  peut  quelquefois  nitre  pas  vraisemblable. 
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disir;  -*  de  M.  Emile  KreyeDbielb^  aussi  noire  laor^ai;— *  de  Mr  le 
docteur  Auguste  MiUei^  pour  son  rappel  dem^daille^— de  M.  MarmrnUi, 
d^l^go^  de  noire  Sdctiti  pour  1«  repr6senter  aux  leetures  de  la  Sor^ 
bonne,  au  mois  d*avril. 

La  eorrespondanceiinprim^e  se  compose :  Minist^e  de  rinstniction 
publique  :  Accusation  de  reception  des  Bulletins  k  Tadresse  des  Com*- 
pagnies  savantes  avec  lesquelles  nous  pratiquons  I'tebange;  r^glemen«' 
tation  des  stances  de  la  section  scientifique  h  Toccasion  de  Ja  reunion 
des  Socidtiis  savantes  devaot  aToir  lieu  k  Paris,  les  4,  K,  6  et  7  avri).*^' 
Congrte  scientifique  de  France  :  33"**  session ,  k  Amiens,  le  I*'  aoAt 
1866.  Programme  des  questions  qui  seront  traitdes  du  1*^  au  10.  Con- 
ditions pour  6tre  admis  k  faire  partie  de  ces  assises  scientifiqucs  et  littd- 
raires.  —  Circulaires  :  La  Soci^t6  des  amis  des  arts  de  TYonne,  cr^6e 
dans  ce  d^partement  en  1858,  vient  de  se  reconstitucr  i  Foccasion  du 
GoQcoiars  regional  qui  doit  avoir  lieu  k  Auxerre.  La  Gonumission  admi- 
nistratiTe  se  propose  d'organiser  une  exposition  dans  eette  viHci  ft  Foc- 
easion  de  ee  Concours,  qui  s'ouvrira  vers  le  28  avril  procbain. -*^ 
Soci^t^  d'imulation  des  Vosges.  Sons  Tempire  de  cette  iiite  que  les 
esprits  vou^s  au  culte  des  lettres  ne  oomposent  vraiment  qu'une  seule 
etm&ne  famille,  la  Soci^t^  d'Epinal  expriine  le  d^sir  der^unir  dans  un 
album  et  conserver  dans  ses  arebives  les  portraits  des  principaux  mem- 
bres  des  Soci^t^s  confratcmelles ,   tandis  que  M.  le  comte  Acbmet 
d'H^ricourt  (Paris,  9,  rue  Royer-Collard)  continue  k  publier  I'Annuaire 
des  Soci^tes  savantes  de  la  France  et  de  I'Etranger,  et  que  sous  le 
titre  A* Art  ancient  M.  Franck  s'occupe  de  la  collection  des  photogra- 
pbies  cd^brcs.  —  Soci^t6  prolectrice  des  animaux.  La  Soci^t^  protec- 
^nee,  placde  sous  le  patronage  de  Son  Exc.  le  Ministre  de  Tagriculture, 
da  commerce  et  des  travaux  publics,  d^ceme  cbaque  ann^e  des  md- 
<i&illes  et  aulres  recompenses  :  1^  aux  auteurs  de  publications  utiles  a 
la  propagation  de  son  oeuvre ;  2^  aux  instituteurs  qui  ont  inlroduit  dans 
I^Ur  enseignement  les  iddes  de  bienveillance  et  de  compassion  envers 
1^ animaux;  3®  aux  inventeurs  et  propagateurs  d'appareils  propres  k 
diaHnoer  les  souffranccQ  des  animaux  ou  k  faciliter  leur  travail;  4<*  aux 
8^de  service  ayant  donnd  des  soios  intelligents  aux  animaux  de  la 
face  bovine  sans  comes;  5<^  aux  serviteurs  et  servantes  de  ferme,  k 
toale  personne  ayant  fait  preuve  a  un  baut  degrd,  de. bienveillance,  de 
l>ODs  traitements  et  de  soins  assidus  pour  les  animaux. 

Ces  recompenses  seront  distributes  cette  annde^  le  21  mal,  lundi  de 
la  PentecMe,  k  2  beures. 
A  ces  communications,  succedent  les  lectures  k  Tordre  dn  jour  :■' 
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De  M.  l6  docteur  Pommier  :  Myopie  et  moyens  d'y  remedier.  -<-  He 
U.  Jttlea  Lten  :  Le  OioUra  esi-il  dmtagieuxV  —  De  M.  Gourdoft  de 
GenouiUae,  direeleur-r^dacleiir  en  chef  de  b  feniUeliiUrairele  Jfonde 
artiste  ;  Compte-rendu  de  I'assembl^e  gtoirale  de  la  Soei6t6  des  gene 
de  lettres,  tenue  le  dimanebe  18  ftvrier,  k  la  salle  Scribe.  —  De  M.  le 
docteur  Pactet :  Analyses  quantitatiTes  du  sucrcr  renferm^  daot  les 
diffireolea  Yaridt^  do  pommes  et  de  poires  qu'il  a  pv  reeaeiUir  en  18U.. 

Est  noinni6  membre  tittilaire  de  la  SociM»  M.  Godrdoii  de  Genouillae,' 
Cbevalier  de  Tordre  de&SS.  Maurice  el  Lasare^  directeor-rMaeteor  es 
chef  du  Mondei  artif  (e. 
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STANCE  A6RIC0LE  PVBLIQUE  DU  8  MARS  1866. 

La  stance  est  ouverte  k  1  beure  1;2,  par  M.  le  Yice-Pr^ideot  Gindre. 

La  premiere  partie  de  I'ordre  du  jour  est  consacrte  It  uoe  de  ees 
questions  qui  intiressent  toujours  le  cultivateur,  en  serattacbanil 
celle  des  engrais,  qui  seuls  peuvent  nous  donner  des  productions  four- 
rag&res»  cirdales  ou  induslrielles  agrieoles :  le  pldtre  et  les  pMlros. 

M.  Gindre  lit  ii  ce  sujet  le  passage  saiyant,  public  par  le  journal  de 
la  Socidtd  d'agriculture  de  la  Suisse  romande,  dans  son  Bulletin  de 
Janvier  1866. 

PUTRES  OU  6TPSBS. 

Le  pl&tre  est  compost  de  &Su5  d'acidQ  sidfuriqne,  et  24,5  de  dksiix.  En 
chlmie  on  le  d^igne  par  sulfate  de  chaux,  et  eu  min^ralogie  par  celui.  de 
chaux  sulfaUe. 

On  troofe  dans  le  conunerce  deux  sortes  de  plfttre  : 

1«  Le  pldlre  crU,  qui  sort  de  la  carri^re  et  n*a  subi  d*autre  preparation 
qa'une  palydrisation  plus  ou  moins  parfaite; 

2o  Le  pldtre  euit,  qui  ne  dilf^re  du  precedent  que  par  10  pour  100  d*eau 
euTiron  qu*il  contient  de  moins  que  lui.  Gette  cuisson  8*opdre  en  Tezposant 
dans  des  fours  oouTenablement  dispose,  k  une  temperature  de  115  i  120*. 

Les  agronomes  ne  soot  pas  encore  unanimes  sur  le  point  de  ssToir  leqvel, 
du  plfttre  eHk  ou  du  pUtre  cuit,  mdrite  la  preference  pour  les  usagea  agri* 
coles,  ni  sur  la  maniere  dont  il  ezeroe  sur  le  sol  et  sor  les  recoltes  son 
action  fertilisante. 

D'apres  M.  Liebig,  le  reie  du  plAtre  consiste  k  absorbereti  fixer  Tinfini* 
ment  petite  quantite  d'ammoniaque  etde  carbonate  d'ammoniaque,  amenee 
sur  le  sol  par  les  eaux  pluviales.  En  les  transformaut  en  anfate  d'ammoiia* 
que,  il  8*oppose  k  le|ur  Tplatilisatipn. 


Le  pl&tre  n'agit  pas  avec  In  m^Hie  ef ficaeit6  tut  totites  les  T^ti^t^s  de  sols, 
6t  sur  toiitss  les  esp^oes  de  plantes. 

11  est  €mploy6  sur  les  terres  l^g&res,  saifloimeases,  ehsndes,  s^bes;  qnt 
no  contiennent  qn'une  faible  proportion  de  calcaire,  et  qui  ont  €i6  bien 
fam^es. 

Ses  bons  effete  n'onC  6i&  eonstat^s  josqu'A  pr^nt  d'mie  maxu^  indnbi- 
table  que  sur  la  Itueme,  le  trdfle,  le  sainfoin,  les  TesceS)  les  pois,  les  bari- 
cots;  son  action  paralt  encore  sensible  sur  le  tabae,  snr  les  cbonx,  le  co!za, 
la  navette,  le  cbanyre,  le  lin,  le  sarrasin.  n  agit  faiblement  snr  les  prairies 
natnrelles.  —  Ses  eilets  sont  douteux  sur  les  r^coltes  sarcl^s  ordinaives, 
et  k  peu  prds  nuls  sur  les  c^r^aleset  la  plus  grande  partie  des  gramin^, 
Sur  les  sols  froids  et  bumides,  sur  les  terres  ^puis^es  ou  qui  ne  contiennent 
qu*une  tr^s^faible  quantity  de  mati^res  organiques  ou  dliumuSy  son  effet  est 
aussi  nul. 

n  est  ordinairement  appliqu6  au  printemps,  lor^que  ratmospb^re  est 
cbaude  et  bumide,  le  temps  couYert,  et  lorsque  les  feuille?  des  j^lantes 

couvrent  la  lerre. 

. .  .     •• » 

Des  experiences  nombreuses  ont  montr^  que  I'emploi  du  pUtre  i^n  au- 
tomne  donne  plus  de  beauts  aux  r^coltes  sensibles  4  son  action,  et  que  leur 
pr^cocitd  pent  en  6tre  ayanc^e  d*une  quinzaine  de  jours.  C^est  ce  qui  atriTe 
notamment  pour  le  trifle  incamat. 

PLATRAS.  r 

Les  pUtras  sont  les  ddbris  provenant  deji  demolitions  de  murs^  de  doisons 
construites  en  platres,  etc.  Ces  mati^res  contiennent  ordinairement  des 
debris  de  pierres  et  d  autres  substances  peu  efficaces;  mais*  en  reTanche, 
elles  sont  salpetr^es,  ce  qui  ajoute  i  leur  puissance  comme  engrais.  Lea 
pUtras  contiennent  babltuellement : 
Des  carbonates  de  cbaux,  Des  cblorures  de  calcium, 

Id.  de  magndsie ,  id.  de  magnesium, 

Des  nitrates      de  potasse,  id.  de  potassium, 

Id.  de  cbaux,  id.  de  sodium. 

Id.  de  magnesie, 

Et  enfin  des  matieres  organiques. 

Le  melange  dc  sels  solubles  qu'on  en  retire  par  Ic  Tessivage  Contient  en 
moyenne  sur  100  parties  : 

Nitrate  de  potasse  et  cblorure  de  potassium  10 
Nitrates  de  cbaux  et  de  magnesie  ...  70 
Sel  marin  (cblonire  de  sodium)  ....  15 
Gblomres  de  calcium  et  de  magnesium .  .  5 
On  leur  attvibue,  sur  les  pres  tm  pen  bnmides,  nne  action  ene^rgique  et 
de  longue  duree;  ils  contiennent  aux  sola  argilevx. 
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Les  betteraTeapr^f&reiUles  pUtras  salp^lres  i  toot  autre  eDgrais. 

On  a  remarqu^  qu'on  les  emploie  aTCtc  aYantage  sur  les  c^r^ales  dliiTer, 
qa*i1s  font  prodnireplus  dc  grains  i  proportion  que  de  paille,  et  que  le  gr^n 
est  d'excellente  quality 

Beaucoup  de  cultivateurs  proscriyent  le  plfttrage  des  plantes  i  coues, 
parce  que,  sous  son  influence,  elles  poussent  trop  en  feuiUes  et  pas  asses 
en  graine;  parce  que  la  plante  reste  en  fleur  beaucoup  plus  longtemps,  et 
qu'une  partic  de  la  graine  est  mtire  et  expos^e  &  6tre  perdue  quand  le  reste 
est  &  peine  form^. 

Plusieurs  cultivateurs  prennent  part  k  la  discussion  qui  suit  la  lec- 
ture de  cet  important  travail ,  et  arrivent  h  conclure  que  ces  deux 
substances,  d'origine  min^ralc,  jouent  un  tr^grand  rAle  dans  la  pro- 
duction v^gitalc.  Le  pl4tre,  par  son  action  sp6cialesur  leslegumi- 
neuses ;  le  pUtras,  en  favorisant  la  croissance  des  plantes  des  prairies, 
surtout  celles  qui  sont  humidcs. 

M.  le  Vice-Prisident  appelle  ensuite  I'attention  de  Tassembl^e  sur 
la  nicessiU  de  divelopper  les  cultures  fourrageres. 

Toutes  les  personnes  pr^sentes  donnent  leur  assentiment  k  cette 
proposition,  car  elles  comprennent,  surtout  a  cc  moment  de  crise  des 
c^rdalcs,  Fimportance  de  I'extension  de  cette  culture. 

Dans  notre  Jura,  oA  Ton  peutpresque  partout  faire  venir  la  luzeme, 
le  sainfoin  et  le  trefle,  on  ne  doit  ricn  n^gligerpour  en  assurer  la  r^ns- 
site.  Ces  plantes,  bien  aminagies^  ne  piaient-ellcs  pas  largement  le  cul- 
tivateur?  Si  le  brdme  Scbrader  ne  dement  pas  sa  baute  rdputation^  il 
est  appcle  a  devenir  un  puissant  auxiliaire  de  ces  bonnes  Idgununeuses. 
Mettons-nous  done  hardiment  \  Tocuvre !  Avec  le  fourrage,  on  nourrit 
des  animaux  qui  donnent  non-seulement  du  travail  et  de  la  viande, 
mais  encore  du  fumier,  et  le  fumier  fait  pousser  le  bl6. 

Au  mois  de  juin  dernier,  a  paru  en  Angleterre  une  loi  prdparde  par 
un  comite,  sous  la  presidence  de  lord  Robert  Montagu  et  adoptee  par 
les  deux  Cbambres. 

Cette  loi  a  pour  but  la  conservation  et  Tutilisation  des  matiires  fer- 
tilisantes  si  gdndralement  jetdes  dans  les  dgouls  des  grandes  dtis, 
C'est  une  rdforme  k  la  fois  sanitaire  et  agricole  plus  applicable  dans  les 
villes  que  dans  les  campagnes,  ou  on  devrait  mieux  comprendre  Tim* 
portance  de  ces  masses  d'engrais  de  toute  nature,  que  les  moindres  pluies 
entrainent  avec  elles  dans  les  cours  d'eau. 

La  Loi  Montagu  pose  en  principe  que  les  municipality  out  le  droit 
de  disposer  des  inmiondices,  et  leur  permct  de  faire  les  empnints  n6- 
ccssaircs  pour  leur  transformation  en  produits  plus  facilement  utili* 
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sables  a  la  ftrmeniation  de  la  terre,  tout  en  assurant  Titat  sanitaire  des 
populations.  Apris  quelqnes  observations  pr^ent^es  par  quelques-uns 
des  assistants,  la  stance  est  lev6e  i  4  heures  1;3. 


AMl^UORATIONS   AGRICOLES, 

PAR  M.  BBL^  MEMBRB  CORRBSPOND^ 

(SuUe). 

Vtiliti  riciproque  des  troupeaux  et  des  forSts. 

Pourquoi  certaines  forits,  qui  donnaient  de  forts  bois  de  quartiera  et 
de  corde,  n*en  produisent-ellcs  plus  que  de  charbon  et  de  fagots?  C'est 
que,  dans  le  premier  cas,  le  betail  y  pratiquait,  dis  que  les  taillis  ^taient 
difensables ,  des  jours ,  des  sentiers ,  qui  facilitaient  la  circulation  de 
Tair  et  des  rayons  du  soleil,  et  qu'en  broutant,  les  tendrons  des  ronees 
et  aatres  Opines,  ainsi  que  les  gourmands  des  arbres,  ces  {parasites  ne 
s'y  multipliaient  pas;  c'est  que  aujourd'hui ,  ces  v^g^taux  meurtriers* 
dontles  graines  mures  tapissent  le  sol,  y  germent^  et  en  aspirent,  au 
detriment  des  bonnes  essences,  les  sues  nourriciers  et  le  privent  d'air 
etde  chaleur.  Les  troupeaux,  quand  11  leur  etaitpermis  de  p4turer  les 
bois,  ce  qui  ne  se  pratiquai t  go^re  que  pendant  les  grandes  chaleurs,  temps 
oA  les  parcours  sont  en  quelque  sorte  briil^s,  y  trouvaient  une  nourri- 
Uire  fraiche  et  abondante,  ^taient  k  I'alftri  des  mouches  et  s'y  ^trillaient 
pour  aiosi  dire,  en  sc  frottant  contre  le  tronc  des  arbres,  avantages 
9u  leur  font  defaut  sur  des  steppes  sans  ombrages.  Quelle  difference 
ne  remarque-t-on  pas  entre  les  b^tes  k  comes  qui  hantent,  par  exemple, 
les  fordts  de  haute  futaie,  surtout  Iqs  for^ts  de  sapins,  et  celles  k  qui 
^t  avantage  est  refus6  ?  Les  premieres  semblent  tenir  de  la  beaut6  et 
du  volume  des  arbres,  et  les  secondes,  de  la  laideur  et  de  la  maigreur 
de  leur  parcours.  Aussi,  la  vache  qui  pcdt  dans  les  bois,  donne-t-elle 
jusqu'&  20  litres  et  m^me  plus,  de  lait  par  jour,  au  lieu  que  celle  qui  est 
^ndamn6e  aux  parcours  d^nud^s^  en  donne  &  peine  6  ou  8. 

Comment  soutenir  la  concurrence  que  noTis  font  les  hUs 

et  les  vins  Strangers, 

Ne  nous  faisons  pas  d'illusion  :  depuis  que  les  transactions  commer- 
fiales  de  nation  a  nation  sont  devcnues  libres,  et  que  les  joumaux  de 
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tous  les  pays  apprcDnent  aux  nigociants  les  contrto  du  globe  oa  oor 
produit  abonde  e^  celles  oil  il  manqoe«  les  marchands  en  grand  savent 
bien  transporter,  des  premieres  aux  secondes,  ee  dont  celles*ci  ont  be- 
soin.  Cest  ainsi  qoe  les  immenses  plaines  de  la  Russie,  de  la  Baltiqoer 
de  TEgypte,  et  les  terres  vierges  de  I'Am^rique ,  ne  cesseront  pas  de 
nous  inonder  de  leurs  bids  que  ces  pays  produisent  i  bas  prix.  Cest 
ainsi  que  le  Midi,  dont  leis  Tins  forts  en  conleur,  mais  qui  nesupportent 
pas  Teau,  et  dont  la  main  d'oeuvre,  parce  que  les  cepsy  sont  enligne, 
ne  coute  pas  le  dixidme  de  chez  nous,  tueront  par  leur  ni61ange  avec 
les  nAtres,  si  peu  charges  ^  quoiqne  plus  g6n6reux,  notre  industrie 
yinicole. 

Si  nous  Youlons  lutter  avec  succ^  eontre  Ic  Languedoc,  adoptons  le 
eipage  en  lignes. 

Nos  vins  sont  gdndralement  charges  d'acides,  ce  qui  ddplait  au  palais 
des  gens  qui  ne  sont  pas  du  pays  :  fabriquons  les  comroe  font  des  leurs 
nos  Toisins  de  la  C6te-d'0r  et  du  Beaujolais,  et  its  lutteront  avee  le 
Baume  etie  M^connais.  Des  cssais  dans  ce  sens,  notamment  h  Rotbalier, 
ont  cbez  nous  trompd  les  plus  fins  gourmets  dc  Dijon ;  combienle  sue- 
eis  ne  serait-ilpas  plus  eomplet,  si  S*-Laurent,  I'Etoile,  Arbois  et  Salins 
entraient  en  lignes!  Les  blancs  de  ces localitds,  convenablcmcntcham- 
pagnis6s,  ne  le  cdderaient  assurdment  point  au  meilleur  Epemay. 

D6ja  nos  paille  et  notre  GhAteau-Cb41on ,  quMmitent  parfaitement 
d^autres  vignobles  du  Jura,  ne  jouent-ils  pas  k  s'y  mdprendre  le  diyin 
Maddre?  Nos  grands  criis  blancs  naturels  s'exportent  ddjk  en  Italie  et  en 
Angleterrc ;  combien  le  commerce  n'en  grandirait-il  pas  si  nous  les 
traitions  comme  &  A'i  ? 

Mais  nous  perdons  de  vue  que  nous  ne  faisons  pas  un  traitd  d'agri- 
culture^  et  que  nous  dcrivons  surtout  pour  les  montagnes  du  Jura.  Nous 
y  revenons  done : 

La  construction  gdologique  des  plateaux  disposes  en  dtages^  nous 
estune  occasion  d'indiquer  les  moyens  d'en  repeupler  de  vegdtaux  li- 
gneux  les  parties  que  le  temps  et  les  abus  en  ont  ddpouilldes. 

On  ne  pent  valablement  douter  que  les  Alpes,  dont  le  Jura  n'est  qu'une 
sorte  d'appendiee^  n*aient  dtd  soulevdcs  du  fond  des  mers  par  les 
feux  interieurs  du  globe  terrestre,  car  toutes  les  roches  et  leurs  ddbris 
ne  sont  que  des  agglomerations  de  coquillages  et  de  vdgetaux  marins , 
dont  les  bancs  superposes,  une  fois  k  Fair,  se  sont  p6trifids,  et  par  le 
retrait,  se  sont  divises  en  des  mjnriades  de  roches  et  de  pAtds  rocbenx, 
laissant  entre  ces  dernieres  autant  de  crevasses  appeldes  balmes,  Idxar- 
desou  lezines^  dirigdesdans  tousles  sens,  mais  principalement  duNord- 


Est  au  Sud-Ouest,  eonune  la  cbalne  jurassiqne.  Les  Alpes  wxA  les  plus 
jeunes  montagoes  du  globe,  car  la  eroiite  terresire  ^tait  d^  trop  ^paisse 
pour  que  les  feux  centraux  pusscDt  la  traverser  lors  de  leur  souUvement: 
toutes  les  autres  montagoes  de  la  terre  soot  done  plus  vieilles,  pois*- 
qu'elles  sont  volcaniques,  etque  les  feux  sesont  fait  jour  avant  qu'elle 
eut  alteiat  cette  ipaisseur. 

Toutes  les  leziniiree^  eomme  les  hauts  lieux  et  lenrs  pontes,  ont  6it 
couTertes  de  Tastes  fordts,  ainsi  que  le  sont  encore  d'arbres  verts  les 
fondrieres  de  la  r^ion  des  sapins,  et  quelques  parties  dela  region  des 
essences  &  feuilles  caduques,  dont  lesunes  n'ont  jamais  6%6  d^truites,  et 
les  autres  repeuplees  par  les  graines,  les  noyaux  et  les  pepins  que  la 
main  de  Tbomme  a  pris  soin  de  jeter  dans  les  lysines,  lesquelles  reci-* 
lent  une  terre  de  bruyere,  excellente  pour  rarboriculture,  parceqii*eNe 
estle  risidu  des  debris  veg^tauxfort  anciens. 

Comment  les  fordts  qui  couronnaient  les  crates  des  Honts  Jura  eil 
oatreUes  disparu?  Nous  allons  essayer  de  le  dire. 

Le  paganisme ,  instruit  sans  doute  par  Texpirience  des  slides,  avail 
d^ar^  sacr^s  et  mis  sous  la  protection  de  la  religion  moins  variable 
<iae  les  institutions  civiles,  tons  les  bois  des  bauteurs  et  de  leurs  pon- 
tes abruptes.  On  savait  d^j&  alors  qu'il  6tait  n^cessaire  de  compenserles 
pertes  que  ces  sortes  de  sols  faisaient  par  le  ravinage,  par  la  descente 
de  la  terre,  ne  fut-ce  que  par  son  propre  poids,  et  que  cette  compensa- 
tion De  pouvait  so  faire  que  par  la  cbute  des  feuilles  et  autres  debris  v£- 
{^taux ;  aussi  les  peuples  paiens  avaient-ils  plac^  sur  ces  Eminences  leurs 
temples^  templa  cali,  espaces  d^ouverts,  ou  se  prenaient  les  augures, 
iniumgarritusy  et  les  auspices,  avium  sfectts,  de  Tinosit^,  tpectre,  voir^ 
regarder ;  ces  lieux  itaieot  aussi  redout^  que  leurs  pritres  v6n6r&des 
populations. 

Les  Cbr6tiens,  en  baine  des  superstitions  paiennes,  durent  sac- 
tager  ces  Ueux,  et  enlever  aux  pics  leurs  couronnesde  verdure. 

CanUmnement  des  parcours. 

U  est  pen  de  municipalitis  de  nos  montagnes  qui  n'aient  qu'un 
berger.  De  temps  immemorial  elles  en  ont  autant  que  de  rues  et  de 
^oarliers.  Et  ces  gardiens  sont  des  garyons  et  des  filles  de  10  h  14  ans, 
et  cbacun  d'eux  mene  son  troupeau,  qui  au  nord,  qui  au  midi,  qui  an 
levant  ou  au  coucbant ,  cela  sans  rigle  que  le  caprice.  II  arrive  ainsi 
^e  I'un  d'eux  trouve  aiyourd'bui  le  lieu  ou  il  se  rend^  d6pouilli  its  )a 
veil)e.  Parfois  ils  se  rcncontrent  tons  ensemble.  Nous  laissons  ft  penser 
aox  ioconv&iients  moraux  de  cette  r^unioo. 
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Led  aulorii^  locales  ne  devraieDt-elles  pas  i^gulariser  Tosage  des 
p4turage8,  les  distribuer  en  portiens  ou  cantons  iqaivalents,  quise- 
raient  successivement  dipouill^s  du  premier  au  dernier,  de  fa9on  que 
rberbe  edt  repouss^  dans  celui-U «  quand  celui-ci  anrait  son  tour?  En 
Angleterre»  et  mime  k  Londres,  ou  Ton  joint  toujoors  Tutile  k  I'agr^ 
ble,  les  troupcaux  sont  parquis.  La  reine  Victoria  voit,  des  fenitrea  de 
son  palais,  en  debors  de  Tavant-cour,  de  superbes  moutons  paitre  eha- 
que  jour  partie  des  frais  tapis  de  verdure  ombrag^s  qui  entoureat  sa 
splcndide  demeure.  Lli,  on  salt  que  les  ruminants  ont  besoin  de  se  re- 
poser  sous  le  feuillagedes  arbres,  oik  les  taons  et  autres  mouches  ne  les 
tourmentent  pas.  Quand  nos  p4turages  offriront-ils  de-seroblables  abris 
k  nos  races  bovities  et  ovines  ?  C*est  Tafiaire  des  bergers ,  qui  doivent 
savoir  greffer  en  bons  fruits  les  sauvageons  de  pommier,  de  poirier  et 
de  ccrisier,  qui  bordcnt  nos  faaies  et  nos  bois,  Ge  service  serait  encore 
mieux  accompli  si,  k  Texemple  de  certains  pasteurs,  nos  curis  deman- 
dalent  de  planter  sur  le  sol  communal,  un  arbre  pour  rappeler  les  prin- 
cipaux  acted  religieux  :  bapt^es,  manages,  etc.  Les  prodoits  de  ces 
plantations  accroitraient  encore  le  budget  municipal. 


Quelqii^A  mots  sur  les  avantag^es  des 
ikssoclatlons  afiprlcoles» 


PAR   L£   HEME. 


Si  les  cultivateurs  savaient  les  avantages  que  procurent  les  associa- 
tions pour  Fexploitation  de  la  pidpart  des  branches  de  rindustrierorale, 
presque  tous  les  travaux  s'ex^cuteraient  en  commun  sous  la  sunreQlance 
et  la  direction  de  Syndicats ,  s&rtes  de  tribunaux  patemels  cfaargfe  de 
preparer  et  de  d^fendre  les  int£r6ts  individuels  et  sociaux.  Ghaque  mu- 
nicipality aurait  son  battoir  m6canique ,  ses  charrues,  ses  attelages ,  sa 
faucheuse,  sa  moissonneuse,  son  four  banal,  comme  elle  a  sa  fromagerie 
ou  fruitiere,  laquelle  a  d6cupl6  la  valeur  du  lait  par  la  fabrication  du 
fromage  de  Gruyire.  Que  de  temps  perdu  et  de  d^penses  de  moins ! 
Sans  associations,  pas  moyen  d'ouvrir  et  d'entretenir  un  canal  d'irriga- 
tion^  un  chemin  d'exploitation  rurale.  N'est^ce  pas  I'association  qui  a 
crei  les  eglises  et  substitu^  k  I'arbre  sous  lequel  se  r^unissaient  nos 
pires,  k  la  sortie  des  offices,  pour  d^lib^rer  sur  Ieursint6r£tsg^n6raux, 
la  maison  d^^cole  et  la  mairie?  Sans  Tassociation  des  bras,  sous  le  nom 
de  cort)ees,  le  regnede  Louis  XV  aurait-ilsubstitu6  nos  grandes  routes 
aux  charriires,  v^ritables  casse-cous,  qui  mcttaient  en  communication 
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DOS  pauvres  populations?  Sans  Tassocfaiion  de  capitauz  appeles  par 
les  Compagnies,  poss^derions^nousle  double  r^seau  de  nos^canaux  et  de 
nos  Yoies  ferreesP 

Nos  terres  arables,  par  suite  de  leur  division  en  parcelles,  forment 
unesorie  de  marquelerie,  toire  de  mosaique,  qui  oblige  cbaque  pro- 
pri^taire  k  perdre  beaueoup  de  temps  par  le  transport  de  sea  attelages 
de  ruoe  a  Tautre^  et  toutea  ses  fractions  sent  sdpar^es,  ici  par'desniurs 
ou  des  baies,  Upardessentiers,  dontlemoindre  inconvenient  estd'en- 
gendrer  des  proc^ ;  pourquoi,  aprds  une  estimation  syndicale  et  un  ca- 
dastre r^uHer,  ne  pas  exploiter  le  tout  en  commun  ?  C'est  ce  qui  a  r^ussi 
d^  aux  localltes  qui  ont  eu  le  bbn  sens  et  le  courage  de  recourir  k  la 
justice  syndicale.  Chaque  manage  avait  jadis  son  four,  son  moulin  k 
bras,  d'ou  autant  dc  d^penses  individuelles  de  combustible  etde  forces. 
Depuis  qu'on  en  est  venu  au  four  public  et  qu'ont  it^  inventus  les  mou- 
lins  hydrauliques,  combien  cette  d^pense  nVt-elle  pas  diminu^!  Puis*> 
sent  ces  donn^cs  appeler  dc  plus  en  plus  I'attention  de  nos  campagnes 
sur  le  bien-dtre  que  I'association  peut  et  doit  unjpur  leur  procure,  soi( 
par  Texploitation  en  commun  de  nos  tourbi^res,  dont  les  alentours  re- 
celeDt  la  tcrre  palud  ou  de  marais;  la  kneilleure  pour  la  culture  de  la 
garance  et  dulin ;  soit  par  la  cultiure  d*autres  plantes  industrielles,  telles 
que  le  boublon,  qui  est  indiqu6e  dans  nos  contr^es^  et  qui  r^ussitmdme 
sur  les  bords  de  nos  cours  d*eau  et  ]usque  dans  nos  murgen  I 


On  lit  dans  le  Courrier  du  Hawt :    • 

Le  mois  de  fivrier  1866  est  unmois  unique  dans  I'histoire  du  monde'. 
Ha'a  pas  eu  de  pleine  lune ;  Janvier  en  avait  eu  deux,  mars  en  a  eu 
deux.  Get  agencement  des  temps,  d*ou  il  r^sulte  que  la  lune  a  montr6 
<i  face  entiire  quelques  heures  avant  r^closibn  du  mois,  puis  de  nou- 
▼eau  quelques  beures  apr^s  son  expiration^  est  une  chose  fort  rare  dans 
la  nature ; — mais  k  quel  point  cette  cbose  est  rare,  le  devineriez-vous 
ilecteurs?  Non,  assur^ment.  Ellen' est  pas  arriv^e  depuis  que  vous  i&tea 
n&,  ni  depuis  rinvention  de  rimprimerie,  ni  de  la  poudre,  ni  depuis 
JPharamond,  ni  depuis  Tere  chritienne,  ni  depuis  la  cbute  d'Adam ,  ni 
depuis  le  commencement  du  monde.  Et,  ce  qui  est  plus  fort,  cela  ne  se 
reproduira  pas,  suivant  les  computations  des  astronomes,  avant  deux 
millions  et  demi  d'ann^es. 
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Un  de  nos  coirespoDdaiits  ef  d«  nos  dfljgote  aux  leetiires  ammdles 
de  la  Sorbonoe,  M.  liAunfu^  vieni  d'toe  Fobjet  d'mie  disUnetioD  bien 
flatteuse. 

Sa  Majesti  Victor  Emniairael  II,  roi  d'ltalie,  a  didgni  Ini  faire  pntsent 
d'ane  magnifiqae  dpingle  en  or  et  en  briUantg,  an  ebiffre royal,  poor 
son  dernier  oilvrage  intituU :  Lm  Aninuntx  phUotopkm^  ceovre  d*«ne 
lecture  attachante  eonune  un  apologue «  et  iMtfactiye  eomme  raie 
histoire. 

Nous  apprenoas  avec  pfadsir  que  les  denx  tableaux  pr^seat^  par  an  de 
nos  membres  cerrespondants,  M .  Achille  BiixoT,  an  Salon  de  cette  annte, 
viennent  d*6tre  adnua  par  le  Jury. 


Nous  apprenons  ayec  )e  m^me  plaisir  qn*un  de  nos  niend>res  titulaires 
et  des  plus  distingu^s,  M.  Paul  TAMistBa,  Yient  d*6tre  pronni  au  grade  de 
mddeein  major  de  2*^  classe. 

ERRATA. 

Page  350,  Itgne  6  du  dernier  Bulletin  de  1865,  nous  atons  imprini6  : 
«  De  I'abtme,  on  descend  dans  un  ebemin,  antique  trancb^  ouTerte  k  tra- 
yers  un  immense  pfttd  rocheux,  borizontal  et  ayant  3  lulomdtres  de  long, 
pour  aboutirau  hameau  de  la  Ragea,  nom  d^riv^  de  creyasse,  tranchde;  de 
la  Ragea,  cctteToie  descendait  au  Patay,  mot  Tenant  de  cbemin  batta,  paT^.» 
Nousaurioas  dt,  aprds  Ragea,  ^crire  Rhagas,  crevasse,  et,  aprdsPatay^mot 
Tenant  de  Patos,  cbemin  battu,  paT^,  ce  qui  aurait  fait  disparaftre  tonte 
obscurity. 

Page  19  du  1«  N«  de  1866,  ligne  2i,  an  lieu  de  :  ot/lisei  <u  (pttee 
de  monnaie). 

M6me  page,  Ugne  31,  au  lieu  de :  Cetvemates,  liaec :  Arvematei,'—  Ligne 
32,  au  lieu  dc  :  Vabrewer,  lisez  :  s'abreuver. 

Page  20,  ligne  4  {brmum,  chemin  du  porU),  il  fallait  imprimer :  brevium 
hodos, 

Mfime  page  et  m^me  ligne,  au  lieu  de  Biare,  lisei :  Briare. 

Hdme  page,  ligne  23,  nous  aTons  imprim6  :  «  Qui  oserait  dire,  pour  ne 
citer  qu*un  exemple,  que  le  nom  ora^^n'est  pas  fonn^  de  cbasser,  pooaaer 
montagne?  »  Aprto  les  mots  n'est  pas  fbnn^,  nous  aurions  dt  remplaeer 
les  mots  grecB  par  les  mots  latins  oorrespondanta :  area  agerei  chasaer, 
pousser  montagnes. 

POLIGNT,   IMP.  DB  MABBSGHAL. 
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ARCHI^OLOGIE. 

( Jam),  par  Jekaa  de  €IUMi»a  ( Inaa  In  Batci),  prkwe  C<N  ■mii^gulgufi 
de  ■•dMfMri ,  sire  de  Salliui  el  karea  d^Orgi^let* 

N.  B.  —  Cette  pi6ce  donne  une  id^e  dv  servage  des  populatkms  seigneu- 
mle«  ayaut  le  xiii>*«  si^cle,  de  la  condrtMm  de  oelles  qui  forentaflhinchiefr, 
de  la  morality  ^  ces  ^poqncs  reenl^esetdea  charges  ^crasanteade  regimes 
que  Vignorande  de  Thistoire  peut  aeule  exciisei'  d*appeler  le  bon  temps, 
temps  de  libertdy  de  foi  naXve  ei  de  t^ligion  iclairde.  Le  Iccleur  jugera  si  1*6* 
galitd  et  la  fraternity  chr^tiennes^taient  respect<3es,  et  si  la  Revolution  fran- 
caisc  a  eu  tort  d'en  reyendiquer  la  jouissanco  legitime,  Qnelque  loards  que 
aoient  les  imp6f8  actuels,  ils  sont  lohi  d*approcher  du  fiardean  qui  pesait 
sur  DOS  ancetres. 

PRQEME  ( IirraoDecneii }. 

«  Nous,  Jehan  dc  Ch&loD,  comted'Auxerre,  prince  d'Orange  A  sei- 
gneur de  Rochcrort,  &  tous  faisons  i  savoir  que,  de  notre  propre  volonte 
et  consentement ,  aussi  du  conseil  des  nobles  chevaliers  et  tous  autrcs 
DOS  amis ; 

«  Consid^rce  Pevidente  utilitd,  tant  de  nous  que  des  nostres,  et  tant 
4q  present  que  du  futur,  nous  concedoiu  &  fous  nos  bommes  d^Orgclet, 
tint  prdsenlement  habitants  qn'au  temps  4  venir,  aussi  4  tous  ccux 
qoi,  en  ladite  ville  d'OrgcIet,  ont  desbiens  a  soufBsance,  pour  estrc 
Aomme8  ou  bourgeois  de  ville,  par  pure,  legitime  et  perpetuelle 
liberte. 

«  Preniierement.  Conc^dons  aux  dcssus  dits ,  nos  hommes  ct  bour- 
geois, que,  dores  en  avant,  ne  aicnt  h  donner,  ne  a  nous,  ne  &  autruy, 
ebarrains^  courv^es  ne  ouvrdes  corporelles  d'homroes  ou  dc  bestes, 
loient  chevaux^  boeufs  ou  Anes;^  aussr  ^e  soient  obligicz  de  donner 
fielqu'cxaction  en  manicrc  que  ce  soil,  parcillcmcnt  qu'ils  ne  puissent 
tstre  violentes  a  prester  ne  a  fpurfiir  de  maisons  4  nul  de  notre  famillc, 
^  a  celui  qui  tiendra  notre  lieu.  >>  j 

Apr^s  ces  specimens  dc  la  traduction  du  teste  latin,  original  sur  parcbe- 
>|  nun,  faite  an  xvi»«  si^cle,  nous  nou««bornerons  g^neralement  a  donner  le 
^1  fond  de  cbaque  article  des  susdites  LiberUs  el  Franchises,  qui  ferment  un 
it  Code  de  moyenne  et  basse  justice  selgncurialc,  ou,  pour  micux  dire,  un 
f  I     Code  (inancier,  judiciairc  et  penal,  vqire  commercial  ou  douanicr. 

Pour  appr6cier  les  charges  que  ces  LiberUs  ct  Franchises  laissaient  a 
^pporter  par  les  manants  ct  habitants  dans  la  seigneurie  d'Orfrclel.  nous 
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• 

donnons  ici  les  Taleurs  rcspectives  de  diTcrses  monnaics  courantes  an  xiu^ 
siecle. 

1  denier  de  Bourgognc  Talait  3  deniers  tournois. 

1  sol  —  environ  3  liards  ou  9  denicrs  tournois. 

1  sol  Tiennois,  ainsi  cpie  le  qtMtrt,  9  id.  • 

1  obolc,  ainsi  que  la  maiUe,  1  denier  ifi. 

Ces  valours,  compares  k  celles  du  franc  actuel,  peuvent  6tre  cstimdes  i 
cent  fois  plus  que  nc  portent  lours  noms,  parce  que  le  pum^ralrc,  ao  xix?* 
si^clc,  est  cent  fois  plus  abondant  qu*au  xiii">*. 

^.^jpour  chaque  toise  en  longueur  de  la  facade  d'une  maison,  3  sous 
annuels  au  seigneur  (ce  qui  ^quivaudrait  a  15  fr.  actuels). 

2.  Ventc  de^gf^on,  Tigne,  pr^  ou  autre  fonds  de  terre,  1  denier  par 
livre  du  prix  detente. 

3.  Pour  service  de  guerre^  chaque  famille,  except^  les  clercs  oi 
eccl^siasliques,  les  maisons  privil^gi^cs  et  les  veufs,  foumira  annueHe- 
ment,  pendant  12  jours  et  12  nuits,  un  homme  nourri  et  ^uip^  k  ses 
frais^ 

4.  Pour  mise  en  culture  d'un  sol  boise,  2  denicrs  par  charretie  de 
foin  et  de  bled,  plus  la  taicbe  (la  taxe),  soit  la  11"**  gerbe,  et  pour  cha- 
que muid  de  vin  des  vignes,  4  deniers,  plus  le  quart  (9  denicrs). 

5.  Pour  7  poses  de  nos  terres  arables  et  pour  une  charrctie  de  foin 
de  nos  pr^s,  1  £mine  de  froment  et  1  d'atome,  plus  16  deniers,  payables 
h  la  Saint-Michel  en  nostre  chasteau  d'Orgelct.  Si  cette  mise  n'est  pas 
acquillee  dans  Fannie,  elle  sera  dou))l£e,  et,  si  elle  ne  Test  pas  dans  Ja 
seconde  ann^c,  le  tenancicr  perdra  la  terre,  et  le  seigneur  fen  do  fvi 
ct  de  la  terre  sa  volontc. 

6.  Pour  paroles  injurieuscs  prouvecs  ou  avou^cs,  le  r<Se  (reus,  le 
pr^venu)  paira  3  sous;  pour  coup  de  poing,  3  sous ;  pour  un  cop  de  la 
palme  de  la  main  (un  soufflet),  5  sous;  pour  un  coup  de  pied,  7  sous; 
un  coup  de  fust  (fustun^  b&ton)  ou  de  picrrc,  sans  effusion  de  sang,  7 
sous^  et  avec  effusion  de  sang,  60  sous  au  seigneur  et  Tindemnitd  an 
patient  (au  blesse). 

7.  Si  quelqu'un  fait  clamour  et  querelle  (procis  et  plainte)  de  sang 
repandu  violcnlcmcnt,  ou  de  membrc  froisse  ou  perpetudlement  d^bi- 
]it6,  ou  dc  choscs  qui  lui  sont  otftrageuscment  impropir^es  (repro- 
chees)^  comme  s'il  dit  qu*aucun  ViSl  appel^  larron,  homicide,  traitre  oo 
autrcrocnt  crimineux;  porry  (pourri),  punais,  ladre  ou  autrement 
vicieux,  ct  qu'ii  ait  appel6  a  femme  meurtricre,  putain,  jaillarde,  ri- 
baude  ou  autrement  vicieuse;  porrie,  punaise;  s*il  veut  poursuivre  ob- 
jection ct  injure,  il  doit  seulement  7  sous  au  seigneur  pour  la  clamour 
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dirit  sitisfaire  eomfy^temmeiil  &  la  p^rsonne  offensive,  conmenl  diessus 
t  dit  express^ment. 

8.  Poor  fer  on  pmra  laac^e  avec  dessdn  de  noire,  nais  n'ayani 
-^^^int  b1ess6,  7  sous  au  seigneur  et  satisfaction  au  patient. 

9.  Tout  babitant  k  YiHe  d'Orgelet^  non  repris  de  juatioe,  est  sous  la 
s^uvegarde  du  seigneur. 

10.  Lea  cboaes  miaea  en  f  age  ebes  le  seigneor,  aeront  vendues  au 
-iMut  de  14  jours «  et  de  7  jours  tbez  toos  autrea.  Le  gage  doit  valoir 
plus  d'un  tiers  que  la  cbose  due. 

11.  Qui  manqoera  ft  fajre  leguet  (ftmontcr  la{;ardc),  sera  oontrainl 
^lefairedeuxfois.  '^^^' 

12.  La  maison  oi  «st  fcmme  oo  fille  gisante  (en  cbMfaes),  ne  doit  ni 
guet  ni  {cbarguet  (guet  exterieur),  ni  service  militairii-;  non  plus  que 
h  maison  des  fours  selgneurianx,  les  seob  qui  puissent  cuire  dans  la 
vBlc. 

13.  Lea  •d^Kts  eonnnis  de  jour  dans  les  "proprrSt^  borticolesou  agri- 
coles,  constat^  par  les  custodes  (les  gardes),  sont  punis-d'one  amende 
de  7  sous,  tK  de  60  sous  s'ils  ont  lieu  la  nuk. 

14.  Le  sefgneur  ne  peut  4i8pofier  d'aucune  propriil^  rurale  sans  le 
consentement  des  bourgeois. 

tS.  Les  ofSciers  du  seigneur,  s'ils  sont  boui^geois,  sont  lenusi  toutes 
fes  cbligations  des  bourgeois. '' 

t4.  Teul  binilanger  qui  fertfmoilecire  le  pain  (latniche),  paicra  3 
^Qs  an  seigneur,  el  les  michesr^ront  saisies  et  donnfes  «ux  pauvres. 

17.  Le  seigneur,  ni  autre  po^*lui,  ne  peut  prendre  gilines  (volailles), 
foiQ,  bois,  paille,  ni  autre  eiiose  dans  la  viHe,  ni  autre  Iteu  en  depen- 
dent. 

18.  Liberia  pleine  et  enti^  est  coneidte  aux  bourgeois  de  vener, 
"^biBser,  pteber. 

19.  Si  le  possesseur  d'dnc  terre  non  occupee  par  un  b4timcnt,  mak 
ptt)pre  h  une  construction,  se  refuse  h  en  £difier  nne,  le  seigneur  peut 
1^  vendre  h  qui  vondra  deroorer  fi  Orgelet  et  Uitir  maison  sur  cflt« 
terre, 

^'  Quiconque  de  notre  cour  ou  ^^c  notre  faroille  aura  maltrait^  ou 
J    ^uri^  un  bourgeois,  sera  jug6  et  pu^  conime  un  particulicr. 

al      SI.  Nul  n'est  responsable  des  faita  d'autrui,  pas  memo  le  perc  \is-u- 
^|   ^is  de  son  fils,  k  moins  d'en  iHre  complice  ou  coascntaot. 

*'|       22.  Ix^s  larrons  publics  et  notoirement  convaim*us  sont  delaissrs  n  la 
To*ont£  du  seigneur. 


ff 
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S3.  Lesfa0iv;;edisMMeieMplBdetttnfirmeld<p^ 
cis  entre  eux  ei  portds  aa  tribunal  da  seigneur.  . : 

94.  Quioonque  i«nd  k  fmoL  jpoids.oo  fMMfee me^qre,  pail  tO  abuft  au 
seigneur.  -    "    ' 

25.  Qoiconqw  .donne  cantion  ne  Ml  tee  a|)f»rtbtndiS  *i  maprimani, 
except^  les  cas  rdse^vAs  au  seigneur. 

96.  Toule  dcDse  ODD  piiffe  daw  I'anrf^  d*il  Mi«  diNdi^ 

87.  Le  sdgneuf  &i  am  pritot ne  peaf ent  aditetlre  ansiiTinCigaade 
la  ville  aucune  personne  suspeete.  '       - 

28.  Tons  aeigneun,  qnek  qa'ilsaoienl»  apwnt  d'teere^itfteh- 
dite  villc,  jureront,  assists  de  4  chevaliers,  d'observte  efc  ^infimer  ki 
usages  y  coutinJes,  UberKs  el  ftmdiiMsa  eadtenncs  eii  hdtle  eHrte 
(cbarte),  el  dene  jamaii  y  contrevenir. 

N.  B.  Cetta  elanae  ^tait  ndeeasairt^^  pviifve  cea  likerM  4t  flfanoiiidi 
n'^taient  que  cancidSes,  et  que  tonte  conceaaion  est  r^roeable. 

S9.  Toitt  bomme  de  lA  ass  et  au-deaaus  sen  le^iia  de  jinarqi^l  m 
contreviendra  aex  droits  duseigneor. 

30.  Les  sergents  et  offieiers  du  aeigfieiir;  renouft d^  duNfoe  aipiipi 
loreront  d*obsarver  lea  liberl&i  ffi.  bona  nsagea  de  la  viQe  et  de  amrir 
fidilement  les  droits  de  la  seigneurie. 

31.  L'appositien  de  netrQ  afid  (aeea^)  sja?  central  qndaraqpot  ten 
pay^4sous. 

32.  Le  seigneur  ne  peut^^encider 'Qa  vendanger  que  papr|p»i4tda 
eensentement  dea  bourgeois.  Tontefoiis,  it  peut  vendanger  ipai  IJgMe  i 
.sa  volenti,  avant  tout  autre*  qui.perA«  aa  r^oolte ,  a'il  le  tAmniile 
temps  Youlu ;  il  en  sera  de  mtoiepeur  kineisaoo^dont  roprayttpre^Mlt 
£tre  fix6e  par  la  decision  des  bourgeois.  .  < 

33.  Si  quelque  priyiUge  ^Uit  oiM4  ea  eetle  cartOi  draatquekioea 
yilles  fussent  dotto,  nous  Youlonsque  nos  bourgeois  d^Orgdel  eel 
jouisscnl  a  touj|oura.  •  3 

34.  Mous  juflons  sur,  lea  aaint&  l^vaogiles,  de  ne  jamais  captionoff 
(siusir)  les  personnes,  ni  les  cbose^.^  nos  bourgeoisi  i.moins  de  d^lfli 
ou  crimes,  que  Dieu  ne  permette  jamais  arriver. 

35.  Le  seigneur  jure,  de  s*en  rapporter  h  la  decision  de  4  arbitres, 
2  choisis  par  lui  et  2  pa^  les  bourgeois,  pour  les  diffiSrends  qui  survicn- 
draient  entire  lui  et  la  ville  libres 

36.  Le  seigneur  s'oblige  de  fainS  payer  lea  deltes  aelon  lea'moyais 
du  debiteur.  SI  Taffaire  ertd^nc^e  officiellenient,  le  dAileur  doilS 
sous  au  seigneur. 

37.  Le  seigneur  ne  peut  appeler  personne  en  sa  jeaticc  santf  Mmm- 
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ceiir^  ei  I'on  ne  pcut  prendre  de  gage  ou  ga^nlie  avaol  le  prooooc^ 
dojugemeni. 

38.  Si  q«elqu'un  anticipc  sar  la  terre  d'autrui,  ramende  &  nous 
resenree  esl  de  3  sous. 

39.  Quiconque  6te  ou  d^place  m^cbamment  bomes  el  limites  d'un 
champ,  est  remis  a  la  discretion  du  seigneur. 

40.  Pour  raisins  aclietis  bors  de  la  ville,  on  paiera  7  sous  ei  les  fruits 
seront  confisqn^s.  Toutefois^  licite  h  tons  d'acbeter  en  gfos  la  ricolie 
des  vignes  avant  et  apris  la  mise  des  bans. 

41.  Pour  cbaque  pore  surpris  dans  les  vignes  ou  les  blis,  4  deiiSfers* 
d  6  par  vacbe,  boeuf  ou  jument,  ontre  le  prix  du  donunage,  Le  rapport 
lera  cm  sur  sennent. 

42.  7  sous  pour  barres  ou  fennetures  indues  sur  les  chemins  publics. 

43.  Quatre  consuls  asserment^s  par  nous  ou  par  no6  successeurs, 
jveront  de  nous  ^tre  QAUm  dans  la  perception  de  nos  droits  et  de 
Icier  impAtssur  les  habitants  pour  les  besoins  de  la  \iUe;  et  ils  ren- 
droot  leurs  comptes  devant  les  bourgeois, 

44.  Les  rooines,  les  clercs  et  les  religieux  sent  exempt^  de  ces 
ifflpits. 

46.  Cbaque  boucher,  k  cbaque  saint  Martin  d'biver,  nous  paiera  une 
cense  de  4  dcniers. 

46.  Nous  excluons  totalemtnt  les  juifs  habitant  ladite  ville  de  la 
jtttissance  desdites  liherth  et  frandtises. 

47.  Les  fours  banaux  appartiennent  exclusivement  au  seigneur.  Pour 

diaque  quartal  de  pain  de  froment»  le  bourgeois  paiera  i2  deniers  et  7 

^oiers  pour  dgalc  quantity  de  pain  d'avoine,  plus  2  deniers  pour  sicber 

k  quartal  d'avoine. 

{A  suivre). 


Biographle  de  M§pe^  GAJOBTT  (1), 

PAR  «•    CWDIX,    VlCB-PRfalDEllT. 

(Suite). 

n  n'est  pas  hors  de  propos ,  avant  d'aller  plus  loin ,  de  faire 
connaitre  le  champ  £vang6lique  qa'avait  alors  k  cultiver  et  k  soigner 

(1)  La  Soci6U  d' agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny  ticnt  d  mettre  en 
i^lief  toutes  les  illustrations  jurassienncs,  que  ces  illustrations  appartiennent 
^a  monde  savant,  i  I'armee,  i  I'dglise,  etc. 
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efn  Mongotie  fe  clergi§  de  Siwan  :  il  se  compofiait  umqiieineiit  (fe 
Chretiens  chinois,  que  le  trop-plein  de  leur  patrie  avaitGratnfarts 
a  aller  chercher  de  la  plaee  sor  un  sol  stranger,  <m  que  le  rtiat  ie$ 
pers^utioqsavaitemportteloindespdnatespatemels.  Gesdm^nis 
Tivaient,  disperse  par  grbupes  d^une  Variable  impdrtance,  dans 
un  grand  nombro  d'endroits  difiE6rents  et  souvent  fort  dearths  las 
uns  des  autres.  On  necomp|aitpa$moins  decinqcent^  lieues  poor 
parcourir  entierement  cette  Hissionp  dont  lavisite  occasionnaitau 
pri&tre  les  plosgrandes  fatigU3S  et  lui  prenait  dix  mois  deTannfe. 
L^  nomades  indigenes  faisant  constanunent  une  petite  guerre  de 
partisans  aux  id^nois  qui  avaient  implants  parmi  eux  leorsfoyen 
sMentaires  et  leors  cultures ,  tout  Voyageor  v&tn  k  la  cbinoise 
courait  de  frequents  dangers  au  imli||a  des  plames  tartares.  n 
Tallait  au  missioimarre  une  santd  de  bronze,  une  Tigneurd'acier, 
un  couragef  et  une  patience  k  toute  ^preuve.  Eb  icriyant  a  H. 
Genevay,  sup^rieur  du  grand  s^minaire  de  Lons-Ie-Saunier,  M. 
Gabet  disait :  —  «  Je  traverse  les  fleuves  sans  pohts  et  les  monta- 
ge gnes  sans  routes  tractes..Couv^  de  sueur  en  k\&  et  charge  del 
«  glacons  en  hi  ver,  je  voyage  tou  jours  ^t  n*arri  ve  jamais;  ma  course 
«  est  une  course  sans  terme ,  une  navigation  sans  ports.  Je.suis 
a  stranger partout,  et  aux  fatigues  d'on  jour  soccedent  le^j^igues 
H  dulendemain. »  ' 

Au  commencement  d*octobre.4  837,  des  envoys  de  cesdnMSii- 
t^  mongoles  vinrent  i  Siwan  y  chercher  un  missionnaire.  M.  Gabet 
fit  ses  preparatifs  pour  s'en  aller  avec  eux ;  le  8,  emmenant  avec 
lui  son  neophyte,  dontil  tenaitk  completer  Tinstructionreligieuse, 
et  un  cat6diiste,  il  se  mit.en  route.  ,11  avait  k  sa  disposition  une 
voiture  et  deux  &nes;  le  cat^chiste  et  les  chinois  ihontirent  sur  le 
v6hicule ;  M.  Gabet  et  Paul  enfourchirent  les  solipMes  et  chevau- 
cherent  cdte  a  cdte,  conversant  edsemble.  —  Yois-tu,  P&rel  disait 
le  nouveau  convert!  d6jk  plein  do  fervour;  en  montrant  les  piaines 
qu*ils  laissaient  k  leur  gauche,'  il  y  a  Ik  des  miUions  d*horomes  qui 
n'ont  jamais  oui  parler  de  la  bonne  doctrine;  s'ils  I'entendaient, 
je  suis  sAr  qu'ils  se  convertiraient.  —  Je  t'avouerai  que  depuis 
longtempsj'ai  le  dessein  d'aller  chez  cespeuples  aussitdt  que  jele 
pourrai ;  c'est  mSme  uniquement  dans  ce  but  que  j'ai  voulu  |p- 


{ 
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prendre  ta  iangue.  —  A  cette  promesse,  Paul  flat  combI6  de  joie 
el  sentit  s*accroitre  rafFection  qu'il  ressentatt  pour  celui  qui  avait 
eclair^  son  ^e  des  rayons  de  la  foi ;  d^s  ce  moment ,  il  ne  le 
consid^ra  plus  que  comme  le  missionnaire  des  mongols,  et  Taver- 
tit  souvent  avec  beaucoup  de  liberty  de  ce  qui,  dans  ses  manieres 
ou  ses  paroles ,  pouvait  choquer  les  usages  de  ces  tribus. 

Le  mois  d'aml  1 838  iinissatit ,  quand  M.  Gabet  quitta  le  nord 
de  la  Mission  pour  se  rendre  dans  la  partie  sud.  Dans  ce  trajet, 
il  rcncontra  sur  la  grande  route  de  P6kin  un  lama  qu'on  peut 
offrir  comme  un  des  plus  curieux  specimens  du  genre.  Parmi  ces 
religieux,  il  y  en  a  qui  se  devouent  pour  ainsi  dire  afin  de  sauver 
tout  le  monde ;  or,  celui-la  etait  pi:^isSment  de  ce  nombre.  A 
cette  intention,  il  s'^tait  impos6  une  penitence  aussi  terrible  qu*ex- 
traordinaire  etbizarre :  il  faisait  un  pas,  puis  se  couchait  ou  plut6t 
se  pr^cipitait  dans  la  poussiere  etse  frappait  le  front  centre  terre. 
Se  relevant  ensuite,  il  faisait  encore  un  pas  et  tombaitdenouveau 
pour  recommencer  de  pareilles  et  d'interminables  chutes.  La  cha- 
lenr  etait  deja  accablante  et  la  sueur  lui  ruisselait  sur  le  visage.  II 
portait au  front  un  cal  de  lagrosseur  d'une  noix ,  qui  provenait 
evidemment  du  choc  trop  repet6  de  son  crane  contre  le  sol.  La 
paume  de  ses  mains  etait  protegee,  dans  chaque  eubUu$,  par 
deux  petites  palettes  en  bois.  Quand  M.  Gabet  Tapergut,  il  6tait 
entoure  de  curieux  venus  d'un  village  rapprochS;  cette  circons- 
tance  rendait  impossible  pour  le  moment  toutentretienparticulier 
avec  lui  et  obligeait  a  remettre  au  lendemain  de  lui  parler.  De 
bon  matin  et  sans  mSmc  prendre  le  temps  de  dejeuner »  Paul 
parti t a  cheval  pour  rattraper  le  singulier penitent,  dontlamarche, 
on  le  comprend,  devait  6tre  d*une excessive  lenteur.  —  ArrSte-toi  I 
lui  cria-t-il  des  qu'il  le  vit,  je  veux  causer  avec  toi.— iaisse-moi 
faire  encore  une  vingtaine  de  prosternations,  et  je  t^couterai. 
—  Paul  attacha  sa  monture  a  ua  arbre  et  attendit  a  1- ombre  que 
son  interlocuteur  eftt  acheve.  — '  Qnd  peche  asr-tu  commis,  pour 
que  tu  fasses  une  semblable  penitence?  lur  demandS-t-il  ausr- 
sitot.  —  Je  n'ai  pas  commis  de  grand&peches,  mais  je  veux  assu- 
rer le  ciel  a  mon  ame  et  a  celle  de  mes  parents.  —  Tu  n'en  tiens 
pas  le  chemin  et  tu  ignores  un  fait :  e*est  que  Foo  et  tout  ce  que 
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Ym  dil  de^  doctrio^  s/onK  de^chosescompletemeotfansaes.  Boo- 
rfaan  est  ua  d^mon  qui  trompe  les  mortels,  el  sa  r^igioD  conduit 
dtrectemeiU  en  euTer^  J'^taU  lama,  moi  aussi;  j*ai  era  etespbA  eo 
lui,  mais  rpmn*a£sdt  dficouviir  man  arreur.  U  eiiste  uoeidigioii 
qui  a  seule  le  poyvoir  d*ouvrir  JeParadia  auxbomoifis;  c'eat  cdle 
qui  m'a  6t6  •eoseigiite  at  que  je  professe  maintenanU  ^  Paisdans 
un  entretien  qui  dura  longtemps,  Paul  fit  ensuite  I'expos^  do  Chris- 
tianisme.  ~  06  done,  rtpartit  le  pigniteDt/  as-to  appris  tout 
eelfl  —  Sache  que  Dieu  a  itabii  un  Pontife  souverain  ponr  gou- 
verner  TEglise  fondte  p(yr  son  Fils,  et  que  ce  cfa^f  soprtme  envoie 
par  toot  lumeiis  des  {H^&tres  pour  sauver  les  Allies  et  remettreles 
p6ch6s.  C'est  un  deees  saints  hommes  que  j'ai  ea  le  bonbeor  de 
rencontrer,  qui  m'a  fait  conndtre  ee  que  je  viens  de  te  dire.  — Bn 
quel  endroit  y  a-t-il  de  ees  hommes-ll?  —  Gelui  qui  m'a  initii 
a  la  vraie  doctrine,  n'est  pas  loin  d*ici;  je  suis  maintenant  a  sa 
suite.— Alloiis  le  voir.-^Snr  le  ehamp  ils  partent  pour  se  rendre 
aupi^s  de  H.  Gabet.  —  Ou  allais-tu  t  dit le  missionnaire  k  son  ti- 
siteur.— De  Pikin  j'allais  au  Thibet;  je  voulais  sauyer  mon  ime, 
cclle  de  mea  procbes  et  Cjefle  de  tons  1^  dtres  (les  bouddhistes  ac- 
cordent  des  lines  k  tons  les  tndi?ic)w  du.rdgne  oi^anique).  —  Si 
tu  desires  tant  te  sauver^  je  fatertis  que  tu  es  en  dehors  deia  sane- 
tification.  Cependant,  comme  tu  es  de  bonne  foi,  Dieu  a[^6  de 
toi  et  te  procure  aujourd'hui  les  moyens  de  connafb^  la  yfirilable 
voie.—  Toute  mon  ambition  6tant  d'assurer  le  bonheur  a  Yenir  k 
la  partie  la  plus  noble  de  moi-m6me,  puisque  tu  veux  bien  foffrir 
a  m*apprendre  la  science  du  sahit,  dis-moi  ce  quMI  faut  faire  et 
je  I'executerai.  —  Je  pars  demain;  ton  instruction  ne  pent  pas  se 
terminer  dans  un  jour,  ni  mtoie  dans  une  s^maine  ou  deux : 
viens-t'en  avec  moi.  —  Volontiers. .—  A  datpr  de  son  arrivfee  a 
Siwan,  ce  lama  se  mit  a  I'^tude  avec  une  ardeur  et  une  perseve- 
rance etonnantes.  D^s  qu'il  poss^da  suffisamment  les  principanx 
elements  de  la  religion  chretien^e,  on  Tadmit  catechumene  et  on 
lui  donna  le  hom  de  Pierre.  La  couronne  apostolique  de  notie 
lazariste  ft'etait  enrichie  d*un  deuxieme  fleuron.  Disons  aussi  que 
Paul  fut  baptise  le  jour  de  la  S*  Vincent  de  Paul,  ce  bienfaiteurde 
Thumanite,  patron  de  la  Congregation  de  S*  Lazare,  c*est-k-dir^ 
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le  "19  juillet  1838,  quelqnes  joiirs  seulement  apr§s  son  retour  au 

S^ininaire. 

Pendant  trois  ans  encore  H.  Oabel  serail  forcfe  cFajourner  sa 

visite  chez  les  tartares  et  derfefr^ner  soft  impatience,  que  Paul 
attisait  presque  continuellement.  —  H  y  a,  disait  ce  nouveau  dis- 
ci pie  du  Christ,  deux  cents  prgtres  en€hine  at  pas  un  seul  en 
Hongolie.  Les  Ames  de  mes  compatriotes  ne  sont-elles  pas  immor- 
telles  comme  celles  des  <^hi£iois?  N'y  a-t-il  plus  de  place  dans  les 
cieux  pour  elles'  Qu'ont-ils  done  fait  pour  qtf  on  les  abandonne 
aussi  cniellementetqu'on  les  laisse  impitoyablemeht  tomber  ^ans 
les  abimes  infemaux,  eux  qui  soupireftt  tant  apri^sT^temelle  ftli-^ 

cit^f —De telles  paroles  transpefgaient  le  coeur  du  pau- 

vremissionnaire;  mais  avant  de  songer  a  faire  des  conqu^tes,  il 
faut  d'abord  bien  garder  ce  que  Ton  possede ;  or,  les  ouvriers 
6vang61iques  de  Siwan  ne  suflBisaient  m^me  pas  aux  plus  pres- 
sants  besoins  des  chr^tientes  a  leur  charge.  Jusqu'k  c^  qu'un  col- 
laborateur  fAt  venurenforcer  leur  sainte  milice^  notre  condioc^sain 
ne  devait  pas  penser  a  mettre  a  execution  ses  propres  desseins  et 
a  satisfaire  I'ardent  desir  dc  wn  ex-lama.  Cette  recrue  vint  enfin : 
c'6taitM.  Hue,  qui,  avec  ndfre  jurassien,  dievait  bient6t  s'illustrer 
par  un  voyage  a  Lassa,  capitale  du  Thibet  et  centre  du  Boud- 
dihisme. 

(A  sxnvre). 


POESIE. 
I^e  Retour  au  ViUase, 

PAR   M.    AD.    CHBVA68V8,    MEMBRB  CORRESPONDAltT. 

Marcel  avait  Tingt  ana  quand  i)  perdit  sa  mdre  : 
En  bon  fils  U  eti  dft,  pour  consoler  son  p6re. 
Brave  et  digne  fermier  an  pays  des  Ormeanx , 
Ayec  lui  demeurer,  Taidcr  en  ses  travanx, 
Et  devenir  un  jour  I'appni  de  sa  Tieillesse  : 
Mais  trdp  souTent,  h^las!  ingrate  est  la  jeunesse ! 
II  (itait  grand  et  fort,  mais  une  strange  erreur 
Lui  faisait  m^priser  I'etat  de  laboureur. 
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Lai,  fils  de  paynns,  r^vait  d*uii  autre  monde,. 
Et  sa  pena^i  an  loin,  emit  en  Tagabonde, 
Tandis  qn'il  eondniaait  lea  iNBofa  dana  le  aiitoii, 
Et  sa  main  avait  peine  i  tenir  I'aigoillon. 
R^coUer  ft'  V6i6,  puig  aemer  k  Tautomne, 
G'etait,  ft'aon  aria,  grandement  monotone; 
Tondre  llierbe  dea  pr^a  on  fancher  T^pi  mAr, 
Lui  aemblait  nn  labenr  trop  p^nible  et  trop  dur  : 
11  Ini  fallait,  —  amant  du  plaiair  et  dn  faate,  — 
Un  ploa  large  th^tre,  un  horison  plua  vaate; 
Et  ne  Toyant  am  champa  que  dea  ddabdritda, 
II  Toulait,  plua  benreux,  briller  dana  lea  citte... 
S'il  ett  connu  la  Tie  et  certaina  tera  d'Uurace 
11  n'etit  paa,  ft  coup  atlr,  ddaaTOuant  aa  race, 
Quitt^  le  aol  natal.  Maia  il  avait  Tingt  ana! 
Mais  Torgueil  ft  tout  ftge  a  fait  dca  m^contenta : 
Or,  dds  qu'i)  fut  majeur  il  8*enfait  du  Tillage, 
Emportant  quelque  argent,  maternel  beritage, 
A  rinau  de  son  pdre  et  sana  on  mot  d'adieu, 
Oubliant  tout,  parenta,  et  aon  doToir  et  Dien  : 
11  n*eut  paa  m^me  an  mot  pour  la  cbarmante  Elise, 
Qui,  par  un  don  du  del,  detiMiait  aa  promiae 
E(  qui  rdunissait,  aaaemblage  cbarmant, 
Une  ftme  virginale  ayec  un  c<dur  aimant.... 

Affectant  ft  Paris  une  mine  bautaine, 

II  quitta  pour  lliabit  aa  Teste  de  futaine, 

Prit  ce  ton  ft  la  mode  et  sceptique  et  railleur, 

Et  cbangea  de  Tisajgeainai  que  de  taUleur. 

II  suiTit  de  son  temps  lea  orni^res  banales, 

11  eut  de  faux  amis  et  des  amours  ttoales, 

Et  8*oublia  longtemps  en  cet  impur  6gotki 

Qui  ne  Toua  laisse  an  coeur  qu*amertume  et  ddgoAt... 

Mais  un  jour  il  fut  pris  de  cette  nostalgie 

Qui,  r^Teillant  soudain  aon  cocur  en  Mbargie, 

Fait,  aux  yeux  du  proseiit,  reriTre  et  flamboyer 

L*aspcct  du  sol  natal  et  Tamour  du  foyer : 

11  entrcTit,  Ift^baa,  dans  lea  plaints  f^condea, 

Lcs  doux  jeux  d'autrefois,  lea  danscs  ct  lea  rondes; 

II  Tit  la  joune  Elise,  iL  entendit  sa  Toix, 

Et  commc  un  donx  concert  yenu'  du  fond  des  bois, 


Od  sous  Tceil  des  parents,  c^amm  rit  et  s'amiise, 
Le  son  de  la  nnsette  et  de  la  earnemnse. 
Pais,  songeant  i  son  p^re,  il  emt  rapereetoir 
Mcnant,  eomme  antitfois^  lea  boBofii  4  Fabientoir, 
*¥ai8  vieox  et  d^rmais  an  traTaii  inhabile, 
Et  s'aidant  d*iui  b4toa  pour  sa  marehe  d^Ue.     • 

Done,  il  Toolnt  retoir,  mais  en  rMM, 

.Ce  piieniel  enelos,  trop  longtempa  dtert6, 

Et  sur  Paris  laiieant  m  terrible  anathtaie, 

11  partit.  Ce  lui  fiit  comme  on  nouteau  baptdme 

De  respirbr  enfln  par  lea  champs  diaprte 

L'ar6me  da  fenonil  ct  la  senteur  des  prte; 

De  foir  la  Babylone  ot  le  cmur  s'atropbie, 

Et  d*aspirer  galment  Tair  por  qui  Thifie. 

On  ^tait  an  mois  d'aotlt,  presqne  en  pleine  moisson, 

Le  labonrear  alerte  et  la  Teste  an  bnisson, 

Sur  le  sol  d^pouill6  coucbait  1'^  superiie, 

Chaeun  arrondissait  ou  la  meule  on  la  gerbe, 

Epargnant,  toutefoia,  dans  le  sillon  janni. 

La  caille  ou  Valouette  i  I'^troit  dans  son  nid. 

11  erra  jasqa*au  spjr  dans  les  bois  et  la  lande, 
Ot  croissent  les.ijoncs,  le  buis  et.la  latande, 
Et  quand  il  d^bouoba  par  le  sentier  ddsert, 
Des  ombres  de  la  nuit  le  val  ^tait  convert. 
Son  coeur,  en  approcbant  du  lien  qui  le  Tit  naitre, 
Palpitait  d'esp^rance  et  de  crainte,  peut-6tre; 
Gar  il  se  demandait  quelle  sorte  d*accaell 
II  allait  receroir  en  francbissant  le  seuil : 
Son  pdre  aTsit  souffert  et  yers^  bien  des  larines; 
Et  qu*aTait-il  fait,  lui,  pour  calmer  ses  alarmee? 
A  son  appel  jamais  il  n'avait  r^pondu, 
Et  sans  doute  an  Tillage  on  I'aTait  cru  perdu, 
Ce  fils  qn'nn  faux  orgueil  domine  et  tyrannise 
An  point  d'abandonner  «on  pdre  et  sa  promise ! 
11  comprenait  enfin  tonti  le  prix  du  deroir; 
11  marcbait  lentement  et  tout  bonteux  d*aToir 
A  ce  bonbeur  dea  champs  pn^f6r6  la  cliim^; 
Puis,  secouant  le  poids  de  sa  pensde  amdrc, 
II  appelait  4  lui  comme  on  consolatour, 
Le  traTaii  f^condant  et  rdgto^ratcnr. 
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Semblait/iiWldre-A.vqi)  QfMf  arw J'WWmir.dWiH. 
CefllHl,a9ui«i;|m|i)»[ml«ifi|N>nNMi9>r^  <:  .  .' 
.ei  r«qrtiir  4'wt«wd«i  ittirtwrt-tJrtBM-"    :  i 
11  d^cmnrtt  enfiB n'toliW^itannm' * '     '' 
An  nfiBea  de  ftnuJM  oiltlirtiMr  laptUrie; '  '  ' 
L'onde ,  eqam  Hantiam  Munwt  Mir  te  gt wb'  - 
Bt  le  )aeni  tf  J»Tici*«HAr»geftlaiit  la  luiwibS 
CeflDlUMiOnMWtimebaiifueiieBtnj -i,:    i 
G'6lutl'4tH«Iunpidfl,'Mo»dridaif(ii0£n>>   ..    ■ 
Ot  jadiS'iligliAUt,-  aotn  u«  nprd  mbI,    . .  - 
Comme  IMh  takot  Mir  Ik  -ngae  cndotrai... 
Rieu  n'Mkll  (tone  ofaaofd,  ia  wtiit  «•  af |«ranas : 
Hue  poorqnol  parte  eUpK,  et  ponrq<oi  c*  ailenoe? 
11  tonte,  Jl  rcgaideftTttciuilMd,    , 
Le  logii  loi  p>nlt  iiaBTt,  i^ubitA.: 
Fu  de  tenpe  [«miim4  IfrpMbce.BppudDA  v 
Bt  pMaMiil,.pwr  TeitteE,  Vhenn  n'wt  pu  iadne : 
Oft  pent  Mn  ana  ftee,  (A  dotm  Jtwi  !• -ralel! 
EtqtudflBflaiMilJutM;estr'-MiT«Mle  Tidal?   . 
Bt  4'Dti  Tient  que  )l6d0r,  ft  n*!""*'^  b'*^")  t^onnuCf 
H'»yu^'nii  lipiid  joyefix  aafqi  sa  venue? 
Ibis  le  ))on  tblea  Ini-mdme  a  di^scrtii  I'enclos; ., 
Plus  d'amonrenx  runjera  Sou^.U  toitun;  Cclos  : 
Tout  eat  vi4e;  eD  un  coi^  git  U  piochc  ou  la  ptdle, 
Bd  Tain  il  a  frappd,  c'eit  en  Tain  qu'il  appcUc, 
Bn  ce  l^ameAi . joyous,  oti  toot  le  salaait, 
Ancun  dobo  ne  tfbre  et  fhio^  rrate  met... , . 


Etlbrcel,  an  matin,  d'nii  laboorepr  auBtire  ' 
Apprit  Itiymen  d'Eliae  etla^ort  deacnit&re.... 

MBMdMtriAa«n*ar,«t,'^'ldD8  Uutjaane, ' 

Hljs  lea  trailB.aiBBigria,  smnMfVBB  iMg  jetae, 

Uais EOKT^rdatiiM sMM  air  atttiali6'    .:.  - 

Accueat  la«anSnin».et  lad^ilil^, 

U  mucfae  lenteiuat  oir  jflnUt  il  aetnlne 

A  tnTera  le  Imta.B^idiTg,  «A  aon.humenr  I'eBtndnc, 

Etitaut  aveo  Min.  dansie  lai  inuuBiant, 

La  rencontre  dajpitrt  oft  I'abord  du  patsant. 
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Si  parfois  son  Tisage  et  se  cnbq^  ct  8*alkiage 
G*est  qu*alors,  plus  intense,  un  noir  souci  Ic  ronge, 
Oil  peutr^tre  un  remords,  ear  il  a,  I'inseiisd, 
Gaspil]^  9a  jeunesse,  e|  par  un  noir  paaa^ 
Temi  son  aTcnir  aun  couleurs  si  riantea 
£t  m^pris^  I'appel  de  doux  voix  sappliantes. 
II 86  dit  quelcpiefoifi,  j*ai  m^ritd  mon  sort; 
Ma  conduite  k  moii  pdre  a  dii  donner  la  mort ; 
Saos  doute  il  m'a  mauditl  Etce  remords  s'aUi^e 
Hu  Boqyenir  encortout  palpitant  d'Eliae; 
Car  il  a  d^aign^,  le  stupide  gar^on, 
Ce  ccenr  droit  qui  du  sien  battait  k  L'unisson! 
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Le  Litre  d'or  des  Sauveteurs,,  parM.  Leon  JAYBEaT^  ayocat  a  la 
Cour  imp^riale  de  Paris,  Secr6taire-G^ii6ral  de  la  8oci^t6  des 
'Saaveteurs.  —  S.  M.  rEmpereur,  Protecteqr. 

Ce  serail  ici  I'occasion  d'itiidier  les  causes  de  cettc  Strange  nianie  dc 
I'^oque  contemporaine  de*  dli  calomnier  elle-m6me.  11  en  est  deux  qui 
se  pr6sentent  it  prcroi&re  vue  :  La  publicity  des  d^bais-judiciaires  et  les 
Mquent&  cbangemenis  du  pii^Qvoir.  Outre  quMl  est  dans  la  nature  du 
mal  de  frapper  Timagination  bien  plus  vivement  que  Ic  bien,  unique- 
ment  parcp  qu-il  est  maU  c'est-&-dire  d^sordre,  I'attention  publique  sc 
porte  bien  plus  vers  les  tribunaux  et  leur  triste  p&ture,  les  vices » les 
passions,  les  crimes,,  que  vers  une  stance  de  I'Acad^mie  distribuant  des 
prix  de  vertu.  La  presse,  celle  qui  spicule  sur  cette  curiosit6  malsaine, 
est  bien  phis  empress^e  d'en  reeueillir  les  incidents  i  que  de  tirer  dc 

Toinbre  des  aeies  miritoires. 

•  ■» 

D' autre  part,  la  frequence  des  revolutions  dontla  France  a  Hi  tour- 
ment^  depnis  pr^d'un  siMe,  ces  perpituelles  perturbations  sociales, 
en  mettant  en  presence  Icurs  chaHipions  etleurs  adversaires  respectifa, 
en  les  rendant  successivement  vaioqueurs  et  vaincus,  en  precipitant  le 
lendeoiain  le  parti  eiev6  la  veille;  en  ont  fait  tour-Mour  autant  dem^- 
eontenls,  et  des  lors,  autant  de  ditractcurs  du  temps  ou  nous  vivons; 
et  ces  rancuses,  ces  reoriminations,  cesplaintes,  multipliees  Tune  par 
I'autrc,  ont  fini  par  attirer  h  la  p^riode  que  nous  traversons,  une  renom- 


mie  qui,  certes,  beureiweinfiBl;  iie  seni  pos  ratifife  par  rimparliale 
bistoire. 

EUe  n'aura  pour  revenir  au  Trai,  qu'i  puiaer  dana  not  imialcs  qod- 
ques  fails,  oomme  ceox  doDi  rend  comple  M.  LAon  Jayberi^  il  lai  soflira 
d'ouvrir  un  livre  comnie  edut  doiH  il  eat  question: 

Ce  livre  se  eonpose  de  trois  parties  :  1*  Reekerebea  historiques  lor 
ies  actes  de  saovetage ;  St*  RappiMrta,  en  stenee  pnbHqiie  annodie,  des 
actes  de  saavetme'  aeeompHs  dans  chaeme  deif  an»to  18B8,  ISN^ 
i860, 1861 ,  1802, 1863;  S*  BMgraphie  de  M.  1e  cofllle  de  Lyoone, 
pr^ident  de  la  SociAA  des  Sabveteurs;  ffiograpUedeSioion  Faivre,  le 
plus  intr^pide  des  sauveteurs,  et  qu'une  vine  voisine,  Auxdnne,  a  I'bon- 
neur  de  compter -pamd  ses  enfanls;  Bfograpbie  de  Diif oir;  celle  d« 
marquis  de  Biihisy;  avec  Tannpiice  qu'elles  seront  suivies  des  biogra** 
pbies  de  cbacun  des  principaux  sauveteurs,  en  France  et  k  TEbrangcr; 
1«  Recbercbes  bistoriques  aur  Ies  ac^  de  sauvetage^et  qlii  oat 
pr6par6  la  Soci^ti  des  sauveteurs. 

Ce  terme  ft  lui  seul  indique  dairement  le  but  que  cette  SodM  se 
propose  :  Sainer  ou'/»Mr,  telle  est  sa  devise?  seuvei^  ^es  ean^  diAs 
llammes,  d*un  dboulement,  d'un  sinistre  cpielconqofc;  Atuvertttinal- 
beureux  de  son  propre  dtaspoirv  ou  one  Mrictlme  des  maipft  d'ap  flul- 
faiteur. 

Ces  actes  <^torageux  d*expN^r  sa'W^);>our  sauver  celle  d'aiflhn, 
remontent,  ainsi  qu'bnle  ^otnprend  8an#^eine,iutt^  ftaiite  anlI<Hiiift 
On  sait  qu*une  lo!  d*Egypte  punissait  de  mort  tout  tinlclin''d'une  4^ 
sion  qui  ne  se  portait  pas  de  sa  t>er6onni'ii  la  iifMst  du  sujet  eif Klift. 
Plus  anciennement,  si  Toeil  s*'e£bree  de  pcrcer  Ies  tlSn^bres  do^  lohMk 
des  Ages,  si.  on  remonte  le  fleuve  dn  temps  jusqu'au  rigitane  dit  fU  A 
nature ,  c'est-i-dire ,  o&  il  n'existait  pour  cbacun  d*autre  loi  qw 
propres  instincts,  rigime,  d6s  lors,  justement  quaKfii  de  temps  de 
6arte,  on  verra  que  ce  temps  n*a  fait  place  k  la  pbase  Hh&bpit^  ipit 
grAce  aux  faits  de  sauvctage;  ces  faits  senls  constituent  l^iro9^e  et 
font  Ies  b6ros;  ce  sont  eux  qui  miritent&HercOle,  kTfa^sM/iPlri- 
thous,  etc.,  le  titre  de  dcml-dieux. 

Transmises  k  Rome  pdenne,  ces  traditions  y  faisaient  dieemer  oae 
•couronne  an  lib6rateiird*un  de  ses  MnblaUes. 

Dans  Tire  modeme,  sous  ler^gn^de  la  ftodalit^,  au  moyen^ge,  ee 
sont  Ics  actes  de  sauvetage  qui  prfeident  k  Tinstitutkinde  la  noblesse, 
ainsi  qu'cn  font  foi  Ies  arm^riries  de  plusieors  maisens  cbfttelainea^  et 
cette  double  condition  inscrite  surleurs  armofries  :  JWooHKnieiil  cf 
mltur,  •    '    '  ''^ 
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C66  fails,  k  la  fois  si  mdritoires  et  si  glorieux,  n'obtiebnent  pas  ati- 

joiird'hui  les  mdrnes  bonncurs,  par  la  raison,  pcut-iire,  qu'ils  sont  de- 

vr^^nus  plus  commuDS,  plus  habituels,  ei  du  domaine,  en  qudque  sorte, 

<l^s  fails  ordinaires,  prescrils  qu'ils  sonl  par  la  morale,  et  les  pr^ples 

A*une  religion  qui  fait  du  divouement  une  obligation  et  un  devoir. 

Mais  si,  loiqours^  plus  ou  moins,  ils  se  sont  vus  appr^cife,  encou- 
rages, recompenses,  longtemps  Us  ont  iii  abandonnis  k  la  libre  impnl- 
lion  individuelle,  sans  r^gle,  et  privds  de  toute  entenle  et  de  centre 
•commun,  en  dehors  de  toute  organisation  publique  et  legale.  Bien  tard 
est  Tenue  aux  gouvernements  Tidee  de  les  plaeer  sous  leurs  auspices, 
«t  de  les  tirer  de  leur  isoleroent  pour  les  r6unir  en  faisceanx^  Et, 
encore,  ce  fut  moins  d'abord  de  la  security  des  personnes  qu'ils  se  mon- 
trerent  pr^occup^s,  que  de  la  s&rete  des  proprietds,  qu'ils  songerent  k 
entourer  de  barriire  et  de  garantie. 

£a  ce  sens  furent  edict^es  en  France  les  ordonnance»  de  1661 ,  dn 
13  juin  1735,  de  1787,  les  lois  du  13  aout  1791,  du  16  septembre  1807; 
et,  tandis  que,  dis  1774,  TAngleterre  pouvait  s'^norgueillir  de  la  ion- 
dation  de  sa  Sociite  royale  humaine;  tandis  que,  depuis  1803,  la  Suede 
▼ojait  en  pleinc  activite  une  Compagnie  de  sauvetage,  r^gie  par  one 
<UM8titation  et  des  r^glements  pleins  de  sagcsse;  que,  depuis  la  meme 
^I>oque,  le  Danemark  jouissait  d'un  semblable  bienfait;  et  bien  qu'il 
it  constate  par  la  statistique^que  les  naufrages  engloutissent  chaque 
lEinee  plus  de  30,000  personnes  et  plus  de  cent  millions  de  biens,  il  a 
%llu  en  venir  chez  nous  jusqu'4  Napoleon  III  pour  prendre  la  chose 
la  serieux;  c'est  I'Empereur  qui,  par  le  decret  du  8  septembre  1856, 
te  de  Biarritz,  et  par  la  nomination,  comme  president,  de  M .  le  comte 
Lyonne,  a  veritablement  dopne  naissance  4  la  Societe  des  sauve- 


2*  Rapports  de  H.  Jaybert. 
Annee  1858. 

Le  premier  sauveteur  mentionne  est  Mctzger,  sauveteur  dis  TAgede 
^^euf  ans ,  ou  il  retirait  de  la  riviere  un  de  ses  camarades  qui  se  noyait 
te  baignanl;  prelude  k  une  vie  incessamment  ct  volontairement 
Lposee  k  des  perils  de  mort  immiaents  :  tantet  un  chcval  effraye  et 
^iirieux  arreie  dans  sa  course  dangereuse;  des  baigneurs  imprudents 
arraches  a  une  submersion  inevitable;  un  homme  atteint  par  la  foudre 
et  par  ses  soins  rappele  k  la  vie;  des  assassins  eioignes  par  une  audace 
calme  etfroide;  un  incendie  eteintau  prix  de  trois  blessures,  bien 
niieux  adoucies  par  Ic  temoignage  du  devoir  accompli,  que  par  la  roe>- 
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daille  d\N%  faiea  qm  ditlinetioii  flaUeiise  de  S.  Etc.  M.  leMinistre  Ac 

n  f audrak eilor  ensmte  :  Jlimei,  tiehitecle  k  BioMntHre;  1m  dent 
capiiriDes  de  pooipiflrat  Lavil;  dek  Chapelle,  elQ|iierf{ire«  dt  MoBt- 
marlfo;  B^i«  npeor^-iwmpier  li  Clieby-la^areiiB^;  M.  Docbettie, 
meodNre  dii  Coateil  adataistnlif  de  la  Soei^M ,  trioiBpkailt  dn  d^gadl 
de  la  nalnte  (Mkiii^  leodm  la  ireipiratian  k  tttt  noyA,  ail  m^jen  de  Rii^ 

ier  regreite  ^bfe- 1*  -difaMi  d'eipifee  ae  am  peftneM  pits  dfe  parebvA 
Jeatapperto  atfiYaaDto  de  ■;  Mybait,  «t  de  deniier  irar  ilidHis  ime  faftft 
idie  dea  actes  de  samretage,  avee  lefiomde  leoFS  aotetm,  aecdniplft 
Jeawn^  l8B0,^Uear  18M;  1862,  I86S;  ma  se  seiftirail  Mifi«  ii  fit  t«« 
da.f»a  crank  oniia  <p»  )i«t«ettt  daiia  dea  peilriDes  qoe  la  nature  seaA 
a  souvent  formto,  et  que  Q*ODt  fafOMi^eanl  ks  IdnnMrte  de  riiiatinie£ 
Uao;  01  ka  aoUkUatkaf  fanfteoaes-  de  t^amour  prdpre  et  de  k  MrlniM. 

3»  Une  idte  aor  aliacin  dee  persoemjgea  dea  MojprapbieEr  ei-dkiMa 
-teone^      ■  ■ 

N6le21  aeptenbre  I80&y  k  Sadefaig,  petite  loedili  toislnft^da  cUt- 
teau  de  Servaa,  M.  le  eomte  de  Lyoone  descend  de  cettenoUb  et  ia- 
4»emie  raoede  LyoDfte,  ddnl  ^ni  aneMre  fnt  le  eompagnon  de  aafait 
looif  t  en  1268,  an  pappevi  de  filre  de  ioinTille. 

Dcpuk  aix  cente  anSf  tons  lea  mendHea  de  cctte  famille  oni^deeiqrf 
des  poatea  kapoitttak,  etvila  oir  mllitairn. 

Gette  deniiiftre  carriftro  fm  embrassie  pat  k  comle  dblkt  Mtt  iMNt^ 
Dceupona.  EnCri  &4-Ecok  pelytecbniqne  en  48S2  ^  lieutenaalHiil.itttt, 
il  fit  brillamment  la  campagne  de  Belgique,  fut  d£c6r£  parkMtoil- 
mime,  to  10  janfter  1838,  et  nommd'eapitaine  pen  de  lenipa*i|R<t^.  — 
Retire  de  la  vie  militaire  en  1837,  pour  des  raisons  de  famine,'ff  *lfat 
longtemps  membre  du  Conseil  g^niral  de  Seine^t^Mame.  Piua  M  i^- 
gna  ses  fonctions  pour  donner  tout  son  temps  i  des  oeuvreapliilantliro- 
ptques. 

Gooune  kmune  privi^  comme-  militaire,  Gomme  sauteVeur,  K:  k 
oemte  de  Lyonne,  ii}i^  promu  par  ses  mMfes  an  titre  d'Offider  dett 
L^on-d'Honncor,  dtaH  digne  i'tHan  le  cberde  la  SoeiAd  dontFEdt- 
pereur  s'est  praclamd>  k  proteeteuv  officiel. 

Simon  Faivre.  —  Faim»  eennk  en  Va  dH,  est  nik  Auxonne'(CAtcJ^ 
d*Or)  le  SS  avril  1814,  et  k  peine  kfi  de  BO  ans,  il  eompte  plus  dc  frcA 
cents  sauvetages  aceomplia.  —  Sapeur«-pompier  dans  sa  ViUcnataIe,'iI 
ae  distingue  i  ehaque  ineendie,  ee  qui  ne  Tempicbepas  de  se  prieipiter 
^laas  Ics  ondcs  dfs  qii'il  s'agit  d'une  pn^re  8  leur  arracher,  et  de  se  jelcr 
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lelc  baiss^c  dans  Ics  pdrils  de  loutc  sorlc  qui  peuvcni  mcnacer  Fcxts- 
tence  dc  ses  scmblables,  qu'il  con$idere  lous  comme  ses  fr^rcs.    . 

Ceite  fois,  du  moips,  la  reconnaissaiMie  publiqu£  s'est-elte  fait  un 
devoir  de  remun6rer  ces  innombrables  prodiges  d^abn^ation  et  de  cou- 
rage :  med^ille^  de  toutes  clu^ecs.;  ^roiXf  ^h  (jegioo^d'Hoiineur  plac^e 
sur  sa  poitrine  par  PEmpereur,  alors  Prdsident  de  la  Ripublique;  prix 
Vonihyon;  aucune  distinction  bonorifique  et  morale  ae  lui  manciue. 
Quant  an  biea-dtre  physique,  son  modeste  emptoi  dP^Musier  de  la 
Monnttie  lui  cr^e  une  honndte  aisanoeii  lui  et&  sa  femille,  si  iotiirest- 
sanlc  ct  si  digne  d'un  pareil  p&rc. 

DuToir. —  Comme  son  camarade,  Dnvoir  a  une  vf  e  Umte  enitftre  rem^ 
plie  de  belles  actions,  et,  pour  ainsi  dire;  deeonqufite  sur  tons  Ics  ^i- 
ittents. 

M  a.Paris  le9  juin  1800,  JcaorMarieDuToir  comment  so  earri^ 
4e  sauveteur  en  1823,  sans  pr6judice  de  ses  devoirs  dedd^enseur  de  la 
8oeiil£  comme  ciloyen,  et  de  soutien  de  Thonnevr  et  des  droits  de-sti 
pttrie,  comme  soldat :  Trois  m6dalUes  d%oimeur  out  <ti6ecoord^  k 
Davoir  en  1837, 1849, 18K6. 

Le  marquis  de  B6thisy.-i-Alfred^Chtirles-€raston,.marquis  de  B^thtsy; 
est  ni  &  Paris  le  10  mars  181tt.  Sa  famille,  oHgtnaire  de  Picardie,  est 
une  des  plus  anciennes  de  Fraiiee,  datant  des  Croisades,  et  par  ses 
sHiaiices  avec  la  maison  prinei^  de  Rohan  et  la  maison  royale  de 
Sftvoie,  comptailtdix  generations  sueeesstres  d^  iieuleBants-g&D^raux, 
00  ivdque  dllz^  et  un  grand  6cuyer  de  France,  dans  la  personne  do 
«fldi)re  comte  de  Brionne. 

Le  grand-p^  de  M.  Alfred  est  mort  Iteutenant-g^n^Fal  et  gouver** 
new  des  Tuileries,  atnsi  que  son  fils,  hiritier  en  quelque  sorte  de  son 
pade,  de  sa  charge  et  de  sa  croix  de  Saint-Louts. 

Oesdeux  fils  de  ce  dernier,  I'ain^  suivit  kearriiremiKtaire;  il  ^tait 
<rfBeier  d'ordonnance  du  mar^cbal  de  Bourmont,  pendant  la  campagne 
'Afrique.  Pair  de  France,  il  l^gua,  par  sa  mort,  cette  dignity  A  son  jeune 
Mre,  qui  en  fut  bientdt  ddposs^d^  par  les  £vteements  qui  sunrinrent. 
Libre  de  soins  politiques,  ils'est  toume  toutentier  vers  les  ceurrcs  de 
Ueafaisanee.  La  Soctcte  des  sauveteurs  dela  Seine,  apres  Tavoir  appel6 
^  setn  de  son  Conscil  administratif ,  hi  a  decern^  avec  acclamation  Ic 
^de  President  d'hooneur,  et  c'est  h  lurque  M.  le  Secr^taire-G^n^rd 
«  dWi€  son  beau  livrc ,  si  bien  nomme ,  le  Litore  d^or. 

il.-6.  Cler,  professeur  imMle. 


—  U4  — 
I^NOMIE  IXMfESTIQDE. 

EiB  tftecjihim  eiMnoMMitible^ 

FAft  ■«.  U  BOCnOft  HJkMBNIBi,  HtocUl  A  ■OSTACAllBi. 

Le  catalogue  des  planles  aliiiieiitairea  de  FAlgMe  ira  8*eorichir  d'lM 
nouveUe  espto.  Celle-ci  ne  a'anoonce  pas  avee  cette  ezploaioa  ii 
grandes  esp^rancea  qui  aoeompagne  cpielqoefob  certainaa  antica  tmr 
quotes  da  mteie  genre  plus  ottmoinaasaarto;  eUeneaefaiipaaoiimr 
lea  portes  k  dew  baitanta;  elle  n'arme  paa  avee  de  pompeoaea  pia- 
meases,  avee  des  easeadea  dfwtea  en  perspective.  Non,  elle  ae  pi^Mials 
plus  humblement  que  cela.  Mais  aussi  point  de  d^aencbantementa,  poial 
de  p^bles  dMllusions.  Ge  qu'elle  promet,  die  le  ticndra;  je  poamis 
dire  dis  aujourd'faui  qu'elle  le  tieni.  Que  promet-dle,  en  eleit  Ni  pbi^ 
ni  moins  qu'une  bonne  et  saine  nourriture  et  de  Tombre  par  deM»  b 
marcbif  dc  Fombre  dana  un  pays  oik  Ton  soupire  soutc&I  .aprte  dk. 
La  plante  qui  vieni  modestemeni  s'^tablir  parmi  noua  comme  eerlafaMS 
petites  industries  que  Ton  ignore  d'abord,  que  Ton  bteit  plua  taid, 
quand  on  s'aper^oit  qu'ellea  eontribuent  &  raccroissement  de  h  richciaa 
publique,  c'eat  le  Seehium  comutibkArrt'Seehium  eduk  (SmarU.  KEsr» 
ind,  ocdd.)  et  vulgairement  CAoyofe.  Ble  vient  de  loin ;  dea  Antilles. 
Les  botanistes  la  signaleot  plus  pariicuUirement  k  la  ianudquab  el  ear- 
tout  k  Cuba. . 

Elle  est  de  la  famille  des  cucurbitac^es.  Ses  fleurs  unisexueQai;  |laeies 
sur  le  m^e  pied,  sent  d-un  jaune  blancbAlre;  les  mties,  diipesjtaa  en 
faisceaux  altemes  de  trois  k  quatre,  le  long  d'un  axe  accresoeat,  Isnaenl 
des  grappes  longuea  et  Ucbea  :  lea  femdles,  atec  leur  ovaire  infMeur 
cAteli,  sont  d'une  digance  remarquable  :  le  dessinateur  de  fabriqaa 
gagnerait  k  s'inspirer  de  ses  proportions  et  de  ses  lignes  gradeuses. 

Le  fruit,  d'un  jaune  verdAtre,  varie  de  forme;  la  plus  commune eil 
cellc  d'un  cnif  un  peu  aplati,  ayant  de  13  i  18  centimetres  k  son  graad 
diamitre,  et  relev6  de  cinq  larges  cAtes.  11  est  toberculeux,  luisanl, 
hdriss^  de  qudques  aiguillons  i^ous,  pesants,  chamus,  ne  contcnant 
qu'une  seule  graine  grande,  ovde,  plate,  sans  envdoppe,  composie  de 
deux  cotylMons  plisste  sur  les  bords^  d'un  corps  radiculaire  donnanli 
par  un  commencement  de  germination  k  I'air  libre,  plusieurs  mame- 
Ipns  allong^,  semblables  k  ceux  que  Ton  \oit  poindre  aux  noeuds  inf(&- 
rieurs  des  tiges  de  mais,  et  d'une  gemmulc  qui,  aussitAt  le  fruit  miir,  ae 
devdoppe  et  s'dlonge  mime  beaucoup,  sans  altendre  le  secoursde  la 
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lerre,  ce  qui  donne  k  tout  cet  ensemble  Taspecl  d'une  cdpricieui^  ara<* 
besqae. 

La  tige,  garnie  de  feuilles  grandes  k  cinq  lobes  aigus  et  <ScbaDcr£s  en 
cceur  k  leur  base,  est  berbac^e,  grinipanle,  de  la  grosseur  du  petit  doigt, 
test  armie  de  poissantes  vrilles.  Elle  s'eleve  a  unebauleurde  irois  ii 
^uatre  metres,  court  sur  les  arbres,  les  tonnelles,  devient  2i  la  fois  un 
•roement  et  un  abri  contre  les  ardours  du  soleil. 

Cette  plantc  est  vivace  comme  cette  autre  cucurbitacte  qui  croit 
dans  nos  baies,  la  bryone,  dont  on  dirait  un  grand  format,  «vec 
«ette  difference  que  la  feuille  est  moins  gracieusement  d^coupde,  niais 
<run  vert  plus  «gr6afale  k  la  vue.  Elle  ne  fleurit  qu'en  octobre,  et  donne 
ses  fruits  qui  croissent  Ircs-rapidement  dans  le  mois  de  d^cembre.  II  ne 
serait  done  pas  possible  de  la  eultiver  dans  les  pays  froids.  Peut-6tre 
rtessirait-elle  avec  beaucoup  de  soins  dans  les  d^partements  m^ridio* 
Baux  de  la  France^  Pour  la  reproduire  on  enterre  le  Iruit,  le  p^oncule 
enbas. 

Le  premier  piedobtenu  ici  est  k  sa  3"*ann2e.  La  I'*,  il  n^a  pasdonni 
de  fruits  Ik  cause  de  sa  nrauvaise  exposition ;  le  vent  de*  mer  lui  a  iii 
ninsible.  Cbang^  de  place ,  la  seconde  annde  il  a  produit  une  vig^ta^ 
lion  luxuriante  et  une  vinglaine  de  fruits  pesant  ensemble  13  k  14  kil. 
H  est  probable  que  la  r^coUe  edt  M  plus  abondantc  si ,  ^lev^es  en 
colonne  seitie,  un  certain  nomUre  de  ses  tiges  n^eussent  pas  ^t^  privies 
de  iumi^ ;  il  n'y  a  eu  de  flcum  qat*k  la  piriph^rie. 

Cette  annie,  les  t!ges  encore  vertes  ont  M  couples  en  Janvier,  aloirs 
que  if  autres  sortaient  d£j4.  En  avril,  la  plante  parait  sensiblement  plus 
forte  que  par  le  passi.  On  lui  donne  toute  I'expansion  doat  elleabesoin. 
fm  tout  lieu  d^attendre  de  plus  beaux  risultals. 

Le  fruit  pent  itre  introduil  avantageosement  dans  les  usages  d'^co- 
Bomie  domestique,  comme  I'ont  fait  depuis  longtemps  les  habitants  de 
Cuba  qui,  au  rapport  de  Poiret,  le  mettent  k  leurs  ragoAts.  Dans  un 
^er  de  sept  converts,  dont  le  but  principal  ^tait  son  appreciation  au 
IMHOt  de  vue  culinaire,  il  a  M  prisenti  appriti  de  cinq  famous  diSi- 
rentes  :  en  frilure,  en  saladecuite,  au  gras,  au  maigre  avec  dulait,  et 
eonfit  au  vinaigre  comme  les  comichons.  Cetle  agr^able  experience  a 
donni  poor  risultat,  quMl  a  obtenu  les  suffrages  de  toule  rasstslance, 
qui  Ta  eonsiddre  comme  legume  superieur,  bien  qu'il  fdt  arriv6  un  peu 
tard,  c^est-i-dire  alors  que  les  eslomacs,  plantureusement  et  finement 
Iraites,  eommencaient  k  sentir  une  suffisante  plenitude.  On  ne  lui  a  pas 
trouvi  de  saveur  prononcde,  et,  sous  le  rapport  de  ses  qualites  nutri- 
tives, on  a  pens6  qu*il  devait  avoir  sa  place  cntre  le  topinambour,  le 
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navet,  le  chou-rave  d'une  part;  la  palate »  rigname  ei  la  pomme-ide*' 
terre  de  Tautre.  S*il  n'est  pas  aussi  noorriasani  que  cette  dcrniife,  il  a 
gudque  chose  de  plus  agriablet  «t  demande  pcut-£tre  moins  de  fnb 
d'assaisonnement.  Enfin  il  possMe  deux  autres  qualil^  qui  ne  sonipai 
k  d^daigner  :  sa  culture  exige  peu  de  main-d'oeuvre,  et,.6eloQ  Uniles 
probabiliUs,  il  se  prite  aux  longs  voyages. 


Rulnes  d^Arlay^ 

rAm  M.  cHi  SACBIA,  mnat  foifDATnn-. 

HoififEDR  au  pass£  1  gloire  auz  mines  que  le.  temps  ^pargne  eoeorctl 
Pourquoi  le  pr&ent  ne  s'occuperait-il  que  de  Tavenir?  Pourquoi  la  jeih 
nesse  des  choses,  qui  est  si  fugitive,  m&*iterail-elle  seule  nos  idoUlriesP 
Pourquoi  I'bomme  du  jour  m^priscrait-il  les  gtodrations  homainefr  qni 
se  sont  ^teintes  bier,  tandis  que  le  soleil  divin  Kconde.avec  ii(diS6paie» 
la  terre  ou  nous  fiasons  nattre  nos  moissons  et  frucUficr  la  vigne  panvi 
les  cendres  de  nos  anc^trest 

En  parcourant  nos  vertes  valines,  ili/Mt  pour  ainsi  dire  impoiaiUede 
lever  ses  regards  sur  les  collines  qui  les  environnen V  sans  aiiflvtefoir 
la  sombre  silhouette  de  quelque  cb&teau  en  mine ;  Qiais  pani|p  jDOivieox 
^diiiccs  que  les  siicles  et  les  bommes  ont  i  Tenvie  muUl^  fl.«'iii  ex- 
iste  gu^re  deplus  remarquable  que  celui  dont  nous  n'offi^oni  ifiq^'ip 
fragment.  Sentinelle  avanc^e  et  indice  de  nos^moatagnea,  le  cAtm  fPf 
ces  imposants  dibris  couronnent,  fut  autrefois  s^pari  des.oumta  foi  I'a- 
yoisinent  par  ces  grands  courants  diluvienp  dont  les  eaux  ia^tueoial 
ont  ddpos^,  en  se  retirant^  les  riches  terrains  quiconatituqii  lesolia* 
tucl. 

N'cst-ce  pas  le  fameux  manoir  de  Jean  de  Chalonf  ne  semble-t-dgil 
menaccr  encore  les  humbles  chaumicres  qu'il  domine  de  ses  murs  ieme 
l^s  ct  de  ses  tours  dtoantd&sf  Au  spectacle  de  ses  grandes  raipeiqH 
subsislent,  on  se  surprendi  lesjadmirer,  telles  qu'elles  sont^oonw 
un  monument  complete  sans  aucun  regret  de  leur  pass^^^mais  riUuBiii 
ne  dure  qu'un  instant :  le  lierre  qui  les  couvre,  la  vigne  qui  les  entourei 
la  population  qui  les  anime  ont  hientAt  dissipi  tout  le  prestige,  etvati 
i§tes  cbntraint  d'ivoquer  des  souvenirs  pour  ne  pas  voir  la  triste  rialiti* 
La  position  de  I'antique  chAteau  d'Arlay  m^rite  quelque  atftentifla: 
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^c  quelqucs-unes  de  ses  portes  ou  du  sommet  dc  ses  tours,  la  vue  s'd- 
lend  au  loin  sur  dc  riches  campagnes ;  du  cdt6  du  Jura ,  la  perspective 
s*arrdte  au  vaste  rideau  formd  par  cette  chaine  bleuAtre  et  vaporeuse^ 
el  Toeil  reucoutrc  c^  et  ]h,  sur  les  ctmes  les  plus  ardues,  les  nombreux 
Testiges  dc  la  f6odalit6.  Dans  un  rayon  plus  rapprocli6,  on  distingue  le 
kaQ  Yallon  de  Voiteur,  sem6  de  villages,  convert  de  riantes  cultures 
et  sillonn^  par  les  mille  ddtours  de  la  Seille;  enfin  au-del&  de  ce  magni- 
Ique  paysage,  dans  lequel  se  trouvent  encadrds  Domblans,  Menetru  et 
Blandans ,  on  retonnait  &  ses  quatre.  tourelles  sym6triques  le  s£v6rc 
doDJon  du  Pin,  qui  recut  autrefois  Henri  IV.  Du  c6l6  de  la  Bressc,  I'as- 
pect  est  different :  la  vue  plane  sur  des  champs  sans  limites  et  d'une 
admirable  f^condit^.  Ce  sont  Arlay,  Ruffey,  Bletterans,  le  grenier  de 
h  Bresse ;  Desnes  avec  ses  toits  de  chaume ,  ses  verts  bocages  et  ses 
itangs  qui  fument  au  soleil  levant  et  se  couvrent  d'un  r^seau  de  gaz 
te  Tanrore;  enfin  le  regard  ne  pent  plus  discemer  les  lignes  de  Thori- 
lon  terrestrc,  qui  se  confondent  avec  les  nuances  delicates  du  ciel. 

Vofli^  dites-vous,  les  riches  conlr6es  dont  la  vue  stimula  si  souvent 
fambition  des  valeureux  seigneurs  d' Arlay,  opulents  comme  des  rois, 
ettoujours  plus  cupides  k  mesure  qu'ils  dtendaient  leurs  conquMes.  A 
fiel  degr£  de  Tantiquitd  place-t-on  le  berceau  de  leur  menacant  do- 
naine?  Les  troncons  d'armcs,  les  vases,  les  sarcophages,  les  mosaiques 
iDfanes  que  la  b6che  ou  la  charr^ie  a  mis  k  d^couvert,  ont  laiss6  peu  de 
loute  I  cet  ^ard.  Vers  le  milieu  du  VII"'*  siecle,  saint  Donate  arche- 
Ttque  de  Besancon  ct  seigneur  d' Arlay,  renversa,  ditr-on,  un  temple 
fApollon,  et  rempla^a  T^difice  paien  par  T^glise  paroissiale.  Arlay 
tpparlint  durant  plusicurs  si6clcs  aux  archev^ques  de  Besancon,  et  ceux- 
ti  rinf  joderent  aux  dues  de  Bourgogne ;  puis,  en  1311,  Hugues  de  Cha- 
lonnfconnutletenirde  ces dues.  Sous  ce  prince,  dignedmuledeBarbe* 
Heae ,  et  qui  a  legu6  aux  chroniques  dc  ces  contrdes  de  si  terribles 
iOQTenirs,  le  manoir  d* Arlay  devint  le  repaire  de  tous  les  crimes  et  le 
AMtre  des  plus  affrcux  brigandages.  Mais  it  dtait  aussi  destind  h  de 
Mlantes  vicissitudes,  en  ^compensation  dc  ces  sinistres  dpoques;  car, 
lOtts  les  descendants  des  dues  de  Bourgogne,  Arlay  vit  Hotter  au  pied  de 
Mtrempartsrorgueilleusebannieredespreux  et  des  paladins.  Lestour- 
Jtois  et  les  passes  d'arraes,  cos  f6tcs  bruyanlcs  dc  la  bravoure  et  dc  la 
^rtoisie,  firent  de  cette  residence  Icrendcz-vous  de  la  plus  haute  no- 
Uesse  et  des  plus  fameux  chevaliers.  Cest  Ik  que  Raoul^  comtc  dc 
Neufch^tcl,  convert  d*une  armure  rcsplcndissante ,  vint,  comme  on  Ic 
sait,  faire  hommage  dc  la  principaute  k  la  comtcsse  Laure,  femme  dc 
Jean,  comtc  de  Bourgogne;  la  reception  se  fit  solenncUemcnt  dans  la 
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grande  salle  plini^,.spleDdidemeiit  ornie  de  trophees  ei  d'annoiritt,  en^ 
pr^Dce  de  toule  la  cour  par6e  de  aes  cosUunes  d'iUquette. 

Sous  Ic  roi  Louis  XI,  uoe  ann^e  command^  par  CraoD  fii  le  aiife 
d* Arlay,  et  ditniiait  le  bourg-dessus  (1479).  ATm6  de  BoiqaUIca,  pm^ 
verneur  du  chAleau^  fut  dicapit6  sur  le  seuil  de  la  porte.  Lea  sirea 
d'Ariay,  priucea  d'Orange^  continuant  k  posa^der  ce  bean  domalDe 
jusqu'en  1530.  Dea  Iora>  il  apass^succeaaivement  klamaiaon  de  Naaaan, 
et,  par  acquisition,  au  prince  d'Isenghien  en  1684 ;  par  aucceaaion  eafin, 
il  ichut  h  M"*  la  comtesae  de  Lauraguais,  aieule  de  S.  A.  S.  le  priaea 
Pierrre  d'Arenberg,  posaesseur  actueL 

Tandis  que  vooa  rappelez  eea  divers  souTenirs,  yous  laissez  diqparai- 
tre  h  I'occident,  sous  un  voile  de  pourpre  et  d'or,  le  aoleil  dont  Ykkl 
aied  nial  aux  ruinea  et  aux  tombeaox.  La  pensie  m^lancoliquequlnspi- 
rent  les  teropa  6coulis  et  les  generations  iteintes  voua  accompagne  ct 
s^entreticnt  micux  dans  le  jourassombri  et  le  silence  crepu8culaire;dla 
est  muctte  et  fugitive  quand  le  soleil  inonde  de  sea  rayona  la  pierra 
blanche  des  murailles  ct  communique  k  tout  ce  qui  vous  entoore  la 
g^eie,  la  vie  et  le  mouvement.  Mais  k  Theure  ou  la  lune  se  live  k  Tho- 
rison,  il  y  a  un  charme  pieux  qui  fait  hattre  le  cceur  k  ae  dire  :  noa^ 
peres  ont  passd  ici  i  iei  v^curent  et  a'agitirent  cea  fiera  anctlrca  qui  ne 
sont  plus.  Cette  darti  harmonieuse  ajoute  on  ne  sait  quelle  triatcaa^ 
aimable  k  la  afvire  majesty  dea  viem'^^difices.  (Test  alora  aeoleflDenU 
qu'il  convient  de. visiter  et  de  parcourir  ccs  ruinea,  ai  Ton  veut  aubir 
la  po^lique  influence  de  ces  noms  antiques,  dont  lea  esprila  tavMeola- 
et  inquiets  viennent  pcut-itre  encore  planer  au^dessus  d'dea.  Ceal 
alors  que  Toreillc  attentive  eniend  de  lointains  et  sourda  flMnuve»v. 
seroblables  ides  gemissemeots  qui  s^exhalentdcs  souterrainsamgrinm 
de  fer,  de  ces  profondes  oubliettes,  oik  tr^passirent  tant  de  vietime^ 
desccnduea  vivantes  dana  la  tombe.  Lea  nuagea  16gers  et  rapidea  qui 
passent  devant  le  disque  de  lalune,  projettent  parfois  sur  eea  pana  te 
muraDlcs  de»ond)re8  plus  rapidcs  encore,  qui  semblcot  ilre  lea  iasr 
tdmes  erranta  de  cea  infortun6s»  sacrifies  jadis  itoutealea  paasiaui 
vcngcressea  de  la  tyrannic !: 

Et  si ,  laissant  un  moment  eea  aboses  humainea  et  p&riasablea^  vous 
levcz  les  yeux  vera  le  cici,  ou  scintillent  des  myriades  d'etoiles-,.  vaai 
scntirez biea  mieux  encore  ce n^ant  de rhomme  dansle  pasa^  etM 
iofirmite  dans  le  present. 

Mais  tout-&-coup  unc  voix  solcnnellc,  celle  de  Tborloge  du  bameaa, 
intcrrom|»t  vos reveries ;  Thommc a  toujours si pcu de tempsi consacfcc 
aux  pcnsees  superieures,.  que  son  esprit  redeaceod  bientdt  sue  la  tarCt 
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et  qu'il  s'empresse  de  8C  distraire  du  souvenir  de  ce  qui  n'est  plus ,  au 
spectacle  deschoses  imparfaitesqui  survivenl.  Ici,  comme  partout,  I'esr 
prit  du  siccle  a  marqu^  sa  place;  au  milieu  de  ces  belles  ruiues,  dans 
ces  Tastes  coursoupiafTaientdescoursiers  vigoureux  et  hennissants,  on 
Toit  dcs  boeufs  indolents  trainer  lentementleslourdes  voituresque  Fin- 
dustrieux  fe^mier  a  charg£esdesesr6coltes,  appel6  par.un  prince  digne 
de  son  siccle  h  feconder  d'inutiles  c6teaux.  De  la  fenne,  en  traversant 
le  parc^  une  avenue  de  sombres  tilleuls  vous  ramiene  au  cbliteau  moderne. 
Sa  large  facade  n'est  ^clair^e  que  d'une  seule  lumi^re :  c'est  Foeil  vigilant 
du  portier;  du  reste,  pas  un  bruit,  pas  une  yoix  ne  vient  troubler  le  si- 
lence des  ^cbos  voisins.  C'est  qu'4  cettebeure  le  cb^leau  est  solitaire, 
etson  niaitre  absent.  Espdrons  toutefois  quecette  habitation  splendide 
ne  rcstera  pas  longtemps  d^serte,  et  que  les  brillantes  fanfares,  se  ma- 
riant  aux  cris  confus  de  la  meute  et  au  roulement  des  Equipages,  rendront 
bienlAt  au  chateau  d'Arlay  sa  vie  et  son  iSclat  accoutum6s. 


STANCE  GI^^HALE  du  12  AVRIL  1866. 

La  stance  s'ouvre  a  2  heures,  sous  la  prdsidence  de  M.  Clerc-Outhier, 
Prudent. 

Le  proces-verbal  de  la  deimiiire  s6ance  est  lu  et  adopt^; 
La  correspondance  manuscrite  comprend  :  Une  lettre  de  M.  T.  Chon- 
naox-Dubisson,  premier  laur^at  de  notre  dernier  Concours;  —  de  H. 
Lengchamp,  instituteur,  demandant  I'insertion  in  extent  on  par  extrait, 
d[«  la  pidce  qui  lui  a  m^rit6  une  recompense ;  —  deM.  Regnault,  qu*un 
^voyage  en  Angleterre  a  emp^che  d'achever  les  biographies  jurassiennes 
muxquelles  il  travaille;  —  de  M.  S^namaud,  jeune,  nous  annon^ant  Pen- 
T«i  d'une  nouvelle  intitul^e  :  Le  Bourreau  de  k'E^tramadure^  nouvelle 
qui  ne  nous  est  pas  parvenue ;  —  de  M.  Jules  L^oa,  qui  se  propose  de 
BOOS  adresser  incessamment  une  analyse  chiraique  du  bois  de  gene- 
vrier;  —  de  M .  Marminia,  admis  h  lire  h  la  Sorbonne  son  m^raoire  sur 
ks  mariages  jurassiens,  aux  xvii'^  cl  xviii^  siMes;  ^—  de  M.  Achille 
Millien,  s*excusant  de  ne  pas  nous  avoil*  encore  accus^  reception  de  son 
dipldme  et  de  sa  m^daille^—  de  M.  Fieury-Lacoste,  president  de  la 
SocieU  centrale  d* agriculture  de  la  Savoie,  qui  fait  hommage  h  la  So- 
^ti  d'un  exemplaire  d'un  nouvcl  ouvrage  qu'il  vicnt  de  publier  sous 
ictitre  de  Guide  pratique  du*  Vigneron,  culture,  vendange  et  vinifica- 
[      tioD,  idite  par  M.  Eugene  Lacroix,  editcur,  quais  Malaquais^  n^  IS,  ou- 
^ge  favorahlemcnt  accueiUi  par  la  pressc  agricole,  et  bonore  d'une 
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souscriplion  ilk  200  excmplaircs,  dc  son  Exe.  te  Miaislre  dc  ragricuIUire; 
—  de  M.  Ad.  Huard*  qui  nou&  propose  radoption,  coinme  menibres  titu- 
kiives,  de  M.  le  baton  de  Septenville^  au  eh^au  de  liguierea-eii^Potx 
(Somiiie)  ci  de  M*  le  baron  CaeauU,  soua-prefei  de  Barceloniiette,  Unis 
deux  membres  de  la  SociAe  dea  aatiYeieim. 

Correspondanee  ia^>riiiiee  :  Dedsin  de  Fusine  de  la  Bdoazie,  fabrique 
de  Doir  ammal  et  dii  guiano  agenaiSt  de  la  mahon  Jaille,  d'Agen  (Lot^- 
Garoone),  avee  line  noiiee  sur  la  fabrication  du  guano  agenais,  par  M • 
Rolain,  direclettr-g^rant  du  CuUivaieur  tigenais^  2*  Edition.  —  Liens 
pour  gerbes  de  bl^,  bottes  de  foin,  etc.,  automaUquea  et  inalterablcsy 
note  aecompagn^e  d'un  »pMm«(i  k  ibettre  sous  les  yeux  des  eulthra- 
teurs^  lue  a  la  Soeieli  de  Berry;  dans  U  stance  d'avril  186S,  par  M.  de 
FApparail,  dircctcur  des  constructions  navales.  —  Laitue  a  dtstribuer, 
d'une  grosseur  el  d'une  fceondite  peu  commune,  Laetuca  BossinOyde  M . 
Bossin,  mcmbre  de  plusieurs  Soci^t^  savantes,  auleur  de  plnsieora 
ouvrages,  notamment :  Propositions  sur  la  necessiti  et  Vutilili  (T adapter 
des  adjectifs  latins  aux  rmms  gMriques  des  plantes  potageres. —  Engrais 
Krafet,  fabrique  h  I'abattoir  aux  chevaux  de  la  ville  dc  Paris »  par  J. 
Dulac,  ingenieui'  des  arts  dt  manufactures.  Bureaux,  65,  rue  d'Haute- 
ville,  a  Paris. — Lectures  sur  le  gaocoBncment  et  le  boisement  des  mon- 
tagnes,  par  Augustin  Vial  (Digne,  186S).  —  Society  d'agricolture  de 
Compicgnc  :  Enseignement  professionnel  agricole,  par  Louis  Gossin. — 
Fdte  agricole  de  Tlostitut  normal  agricple  de  Beauvais,  12  d^eembre 
1866. 

Lectures  a  Tordre  du  jour  :  De  M.  Jules  LJon  :  De  la  Jurit/tuitnee 
eontre  Civrognerie  a  differenies  ipoques ;  —  M^deeine  v^t^rinrfre  :  De 
la  Moktte  des  chevaux;  —  De  Vlnfinenee  du  Tabae  sur  la  sanle,  —  De 
M.  Gourdon  de  Genouillac  :  Appreciation  du  dernier  ouvrage  de  Victor 
Hugo  :  Les  Travailkurs  de  la  Mer,  —  Du  doctettr  GuiUand,  prfaideol 
sortant  :  Discours  pronond  A  la  SociHi  medicale  de  Chambirf.  —  De 
M.  H.  Clcr  :  Fails  ntimorablesj  dates  ei  synchronismes  eelebree.  -—En 
collaboration  de  MM.  Jean  Senamaud,  jeune,  et  Jules  L^on  :  Le  Dahlia 
bleu;  —  Les  Ilommes  d^elite^  1'*  serie  :  Us  Sauveteurs  {de  ces  deux  dei^ 
nieres  publications,  analyses  par  M.  H.  Cler). 

Sunt  proposes  et  nommes  membres  de  la  Society  :  litulaires^  M.  le 
baron  dc  Septcnville,  Chevalier  des  Ordres  du  Christ  de  Portugal  et  de 
Charles  HI  d'Espagne,  etc.  —  M.  le  baron  de  Caeault,  sous^pr^fet  de 
Barcclonncllc.  — >  Correspondant  ^  M.  Guy,  militaire  en  rctraite  4 
GrozoD. 
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StmCE  AGRICOLE  PUBLIQUE  DU  2  AVRIL  1866. 

La  sdancc  est  ouvcrte  k  1  hcure  1}2,  sous  la  pr^sidepce  dc  M.  Clcrc. 

On  remtdrquc  dans  la  salle ,  outre  les  membres  du  bureau  et  plu- 

ieurs  membres  de  la  Soci^t^,  un  grand  nombre  de  cuUiyateurs  et  de 

igDerons  attires  par  les  questions  intdressantes  pori^es  a  Todre  do 

j^ur. 

La  parole  est  donnde  &  M.  Vionnet  sur  les  diff^entes.mithpdes 
^u*on  pent  employer  pour  soigner  les  Tins  de  la  rdcolte  de  1865.  Apris 
mnne  remarquable  dissertation  du  z616  Vice-President,  la  Socidtd  priif 
]BM.  Pidancet,  present  &  la  stance  ^  de  vouloir  bien  prendre  place  au 
B^ureau  et  de  donner  quelqucs  renseignements  scientifiques  k  Pappui 
^es  observations  de  M.  Vionnet, 

H.  Pidancet  entre  alors  dans  de  longs  details  sur  la  composition  df 
Yair  almospbdrique  et  sur  le  r61e  de  Toxygine  ozond ;  il  rappelle  auz 
Xtersonnes  presentes  les  nombreuses  observations  faites  par  noU^e  c6le- 
l)re  Gompatriote,  M.  Pasteur,  sur  les  ferments  et  sur  les  maladies  des 
^ins  du  Jura.  L'assemblde  pr^te  le  plus  vif  int&At  k  la  claire  improvisa- 
^on  de  notre  collogue. 

M.  Vionnet  lit  ensuite,  k  propos  de  la  deuxi^e  question  portde  k 
I'ordre  du  jour,  la  note  suivante^  sur  la  cuseute, 

De  la  Cuicute  on  THgne. 

Gette  t^mte  a  des  tiges  filifonneg,  ranetisesi  rougedtres,  qui  rampent 

NT  le  sol  et  qu  elles  couvrent  de  cette  esp^oe  de  cheveluro.  La  (ige  et  les 

runeaux,  tous  de  la  in^me  grosseur,  s*eiuroulent  et  s  attacheot  par  des  sur 

^irs  ou  crampons  autonr  des  plantes  et  les  font  pdrir.  La  cuscute  a  dp 

Petites  fleurs  rosdes,  donnaat  naissance  4  une  capsule  4  deux  IpgeSi  d'ot 

Orient  dc  tr6s-pctites  graines  jauniltres.  Ge  sont  ces  graines  qu'on  n'aper- 

£<^t  pas  en  semant  la  lusente,  mais  qui  d^UmiseDt  parfois  cette  demi^r^ 

^^s  sa  seconde  ann^e  d^existence.  Ge  n*est  pas  que  cette  plante  parasite  soit 

^i>ace,  car  la  tige  pdrit  mtoe  au6sit6t  que  les  fils  peuvent  atteindre  la  plante 

Tui  doit  les  nourrir;  mais  si  on  laisse  miirir  les*  graines,  les  places  en  sont 

'^^est^es  pour  Tann^e  suivante,  etla  prairie  artificiellc  est  gravement  com- 

P*»imse. 

M.  Heuzd  dit  qii*on  a  propose  mille  moyena  pour  d^tmire  la  cuscute  oq 
^^Tftler  sa  marcbe  envahissante.  Yoici  ceux  qu'il  propose  : 

1®  Couper  frdquemment  d  rez-de-lerre  la  luzerne  attaquc^c  par  cette  plante, 

^^  ayant  soin  d'arracber  tous  les  filaments  de  tiges  qui  existent  sur  la  terre. 

i*  Fancber  les  parties  envabies,  les  couvrir  d'une  couehe  de  paille  de  10 
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i  20  centimetres  d*<^pai88eur«  et  y  meUi:e  le  feu.  Si  la  ouscute  repwniigait, 
11  faudrail  r6p^ter  cette  operation  qui,  jusqu'i  ce  jour,  a  doiin^  d'excellents 
r^ultats* 

3o  Ecobuer  lea  parties  infest^ea  et  inein^rer  lea  gaioiia  anssitAt  ^'ils 
sont  sees,  en  ayant  soin  de  placer  au  centre  da  fournean  tons  les  fragments 
de  tiges  qne  Ton  remarquesurle  sol. 

Dans  ces  trois  operations ,  il  fant  agirun  pen  an  deli  de  Fespace  qpe  la 
cuscnte  a  enyahi.  ^ 

4o  Faire  dissondre  5  i  10  kilogrammes  de  sulfate  de  fer  on  conperose  dans 
100  litres  d*eaa ,  et  arroser  ayec  cette  dissolution  les  places  entahies  par 
la  cuscute ,  apr^s  avoir  enley^  ft  la  fanlx  et  au  rfttean  le  plus  gros  de  lalu- 
zerne  et  de  la  cuscute.  Si  I'op^ration  est  faite  par  un  temps  clair,  ce  qui 
hftte  I'oxidation  du  sulfate  de  fer,  trois  jours  suffisent  pour  faire  disparaltre 
la  plante  parasite ;  il  ne  reste  plus  qu'ft  enlever ,  au  moyen  d*un  coop  do 
fanlx,  tout  ce  qui  pourrait  encore  rester  dans  I'endroit  attaquiS. 

H.  Danicourt  donne  dans  le  Jaurrud  de  la  Ferme  un  compost  qni  serait, 
selon  lui,  sup^rieur  au  guano,  non  seulement  comme  engrais,  mats  qui  d^tmil 
en  outre  la  cuscnte. 

Voici  la  composition  dn  guano  de  M .  Danicourt : 

1,000  kilog.  sel  de  coussin,  dit  de  morue. 
500     —     chaux  eteinte  ft  I'air. 
500     —     cendres  de  bois  on  cbanrde. 
700     —     fiente  de  volaille  on  fumlSer  de  lapin,demouton  on  de  tout 

autre  fumier  chaud,  sans  paille. 
300     —     phosphate  de  chaux-fossile  (form^  de  coprolitas)* 

Ce  compost  a  donn6  de  beaux  r^sultats  pour  les  cdr^ales,  les  plaotetf6uT- 
ragdres  et  les  legumes.  Surun  terrain  maigre,  le  scigle  a  produit^hectbli- 
tres  par  hectare. 

II  faut  que  le  melange  qui  eUtre  dans  la  composition  Danicourt  soil  le 
plus  intime  possible.  II  faut  le  recouper  plusieurs  fois  avec  la  pelle,  le  lalsser 
fermenter  quelques  jours  et  le  r^pandre  ensuite  ft  la  toI^  ft  raison  de  300 
kilogrammes  ft  lliectare.  Ges  300  kilog.  ne  cotitent  que  21  fr.  90  centimes, 
Ladoseserait  double,  que  ce  compost  serait  encore  Tengrais  le  plusdcono- 
mique  qu*on  puisse  employer. 

Nous  nous  empressons  de  ddclarer  ici  que  cette  communication  nous  est 
faite  parun  chimistedonton  ne  pent  suspecter  la  bonne  foi.Essayonsd'abord 
de  ce  compost  pour  d^truirela  cuscute  qui  atteint  sisouvent  nos  champs  de 
luzeme,  puis  nousyerrons  ensuite  si  ce  guano  indigene  pent  contenir  ft 
nos  terrains. 

Afris  cette  leeUire,  Theure  atancte  de  la  Stance  ne  peimelUDtjpas 
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^'^puiser  Tordre  du  jour,  on  procMe  i  la  distribalion  des  graines  offeries 
^ux  culUvateurs  par  la  Society,  el  la  Stance  est  lev^e  k  4  heures  1}2. 


Depuis  quelques  temps,  toutes  les  vignes  de  la  plaine  du  territoire  de 
Poligny  sont  atteintcs  d'une  maladie  que  Toil  peut  appeler  la  jaunisse. 

Au  printemps,  la  v^^tation  s'y  montre  d'abord  comme  k  rordinaire, 
verte  et  saine;  mais  au  moment  du  diveloppement  des  bourgeons,  les 
feuilles  p4lissent,  et  la  s6ve  semble  ne  plus  sufBre  k  la  nourriture  du 
cep  qui  bient6t  porte  tout  enticr  le  signe  visible  du  d^piSrissement. 

Ce  mal,  qui  empire  cbaque  ann6e,  laisse  k  peine  une  demi-ricolte 
dans  ces  vignes  nagu^  les  plus  productives  du  territoire. 

Fautr-il  Tattribuer  k  la  fatigue  du  sol,  k  la  nature  du  plan  ou  k  FAge 
ducep? 

11  est  possible  que  le  maldoux,  presque  exclusivement  cultiv^  dans 
celtee  contree^  ait  epuisi  le  sol  et  par  sa  durte  et  par  Tabondance  sou- 
tenue  de  son  produit. 

La  vigne  qui  n'a  qu'un  seul  plant,  a,  comme  toutes  les  autres  plantes, 
besoin  d'etre  assol^e;  elle  pp  peut  vivre  dans  le  m^me  terrain  qu'un 
certain  nombre  d'anndes  proportionn^  k  sa  fertilitiS.  Mais  la  vigne  qui 
en  a  de  plusieurs  esp^ces,  dure,  popr  ainsi  dire,  ind^niment  au  moyen 
des  cbangements  que  le  provignage  et  le  cbaponnage  y  apportent. 

Convient-il  mieux  de  combattre  la  maladie  que  d'arracher  la  vigne 
et  changer  la  culture  ? 

Cette  question  occupe  certainement  les  propri^taires  intfressis; 
hommes  de  pratique  et  d' experience  pour  la  plupart^  ils  sauront  faire 
le  cboix  qui  leur  sera  le  moins  d^favorable.  Les  vignes  de  la  plaine 
n*6tant  pas  ^galement  atteintes^  c'est  sur  le  degrd  du  mal  qu'ils  pren- 
dront  conseil.  11  est  prudent  de  ne  se  decider  pour  le  parti  extreme  que 
lorsque  la  maladie  ne  laisse  plus  d'espoir ,  et  d'cssayer  la  gudrison  des 
vignes  auxquelles  il  reste  encore  un  peu  de  vigueur. 

D'apres  une  lettre  pnbliee  par  le  Messager  agricole  du  Midi^  la  jau- 
nisse ou  chlorose  de  la  vigne,  n'cst  pas  une  maladie  nouvelle;  elle  est 
connue  depuis  longtemps  et^^vit  actuellement  dans  ce  pays.  Elle  aurait 
pour  cause  autant  raffaiblissemcnt  des  organes  du  cep  que  les  condi- 
tions  plus  ou  moins  malsaines  du  sol  et  de  Fatmosphere  ou  il  vit^  et  le 
remede  consisterait  k  restituer  a  la  vigne,  par  I'abondance  et  la  quality 
des  fumures,  les  d^perdilions  de  seve  qu'elle  eprouve. 


L'auieur  de  cede  leUre  dil  avoir,  en  186S»  parCailenient  rfmsi  en 
fumant  sea  planU  mdadcs  avae  des  bourrea  de  mtoynqae  fortcmcnt 
impregndes  d'huile,  et  avec  du  toarteao  d'olives. 

A  I'appui  de  ses  opinions,  fl  rapporte  les  lignes  snivantea,  Urdcad'on 
Cours  d'agricultare  imprimd  en  1809  : 

<c  La  jaunisse,  y  est-il  dit,  esi  causae  par  le  fond  de  terre  trop  eom- 
tf  pact,  soil  de  iiif ,  soil  de  gtaiae  bbmehe,  grise  eo  jauBe,  qoi  retieot 
<(  les  eaox  dont  rinfiliraUoa  tie  pent se  Ciire  k  travers  ee  bane  massif; 
<c  elles  Y  sdjonment,  iaondent  learadnea,  tear  cansent  un  firoid  mortd; 
«( la  plaaie  souffre,  jaonii,  el  le  frail  avorle. 

«  U  n'y  a  qu'on  remMe  k  eetle  maladie  :  e'est  de  r^faanffer  les  ra* 
(c  cines  par  Feiigrais  le  plus  eliand ,  par  esemple,  les  bones  el  immoii- 
«  dices  des  rues,  les  ccmdres,  les  balaynres  de  tonle  esp^,  iaobibto 
«  des  eaux  de  savon,  de  teinture,  dn  saaAK  de  boneheries,  des  urines, 
«  etc. ,  Tusage  de  ees  engrais  prodoil  lea  meiUeors  effeis  pewr  les  Tignes 
<c  jaunissantes;  tel  est  Tefficace  el  Tunique  sp^fique  contre  la  jannlsfeie 
«  des  vignes  qui,  peodani  def  siMes,  avail  esered  la  patienee  el 
tf  ipuls6  la  bourse  de  nos  pdres,  en  les  for^anl  de  laisser  en  fricbe  do 
<c  portions  considerables  de  terrain  qui  aujourd'hni  portent  dea  TigMi 
<«  ilorisaanUss.  p 

Le  foods  da  lerre  de  la  plainedePoligny  esl  un  saUe  plus  owttoiBi 
m^6  de  caiUoux  el  qui  lie  retieni  pas les«eaux,  en  sorte  que  I'lMiBf- 
iili  n'y  pent  nuire  a  la  oonslitution  de  la  vigne ;  d'o &  la  conchaiaa 
que  la  jaunisse  proTicnl  plnl6t  de  raflEaiUissemenI  du  sol  el  dtf  eap^ 

La  difKrence  dans  la  nature  du  terrain  n'emptebe  pas  que  le  M»Ue 
indiqu6,  abstraction  failede  sa  forme ,  ne  soil  parfaitemeni  appHeiUfi 
cbez  nous*  On  ne  pent  en  douler  quand  on  sail  que  le  plant  malddui 
veulde  Tengrais,. encore  de  I'engrais  el  tonjours  de  Tengrais. 

Dans  le  midi,  les  viticulteurs  chercbeni  k  se  dtiiMirrasser  de  la  jamissi 
qiui  occasionne^  oomme  k  PoUgny,  des  partes  considerables.  lis  cm 
rccours  aux  remides  fortifianla.  Apris  avoir  fail  ddcbaussw  les  t^ 
les  uns  les  gamissenlde  terre  nouveDe,  les  autres  mettent  aux  pieds  do 
sulfate  de  fer,  des  bones  ou  d'autres  engrais. 

Si  nos  proprieiaires  penseni  que  ees  moyens,  tout  dispcndieux  qtt'ih 
anient,  ne  doivent  pas  Aire  ndgliges,  el  qu'il  est  bon  de  les  cmphrfei 
partoul  oik  il  y  a  lieu  d'en  atlendre  un  beureux  rdsultat,  its  y  recourront. 
Le  prix  d'etablissemeol  dea  Tignes  et  leur  valeur  ^  r^tal  de  productiOBi 
commandcnt  d'ailleurs  ees  sacrifices  et  ees  nouveaux  eflbrls  en  (aveoi 
de  cdles  que  la  maladie  menaee  el  que  les  soins  ordinaires  ne  peuvenf 
sauver. 


C'est  lei  VoccasioD  de  rappclor  que  let  term  provenani  des  caves  et 
fondations  et  du  corage  des  foss^  ainsi  que  les  bones  ramassdes  dans 
Ics  rues  ou  sur  les  routes,  ne  doivent  pas  tVrt  portto  de  suite  sup  les 
vjgnes.  II  faut  les  mettre  en  tas  et  les  y  laisser  pendant  un  an.  Pas  pins 
que  la  marne,  elles  ne  peuveni  £tre  employees  avee  succte  qn'aprte 
avoir  il&  fus6es,  c*est-ii-dire^  ^ur^  et  rMuites  en  poudre  sur  le 
terrain.  Jc  n'apprends  rien  h  nos  viticulteurs,  mais  je  crois  que  eeux  qui 
en  font  usage  n'attendent  pas  que  ces  matiires  neuves ,  froides  et 
liumidest  aient  acquis,  par  Taction  soutenue  de  I'air  et  de  la  chaleur, 
toute  leur  vertu  f6condante.  J.  Oi. 


Eie  ehanlage  des  cboux* 

On  assiire  que  le  ehanlage  des  chouz  doone  les  meflleors  r^nltats ; 
c'est  M.  Dumas,  jordinier-chef  de  la  ferme  Aeole  de  Baxin  (Cher),  qiit 
le  declare  dans  un  Trotfs  4$  Cultmre  marmMre  poar  le  midi  de  )i 
France, 

<c  Le  chaulage  consiste,  dit  cet  horticulteur,  k  rdpandre  en  autoimie 
ou  au  printemps ,  sur  les  feuilles  et  sur  toute  la  surface  du  sol ,  one 
couche  de  chaux  puWirisde.  Qn  eboisit  de  prtfdrence  un  temps  pluvieuz 
ou  le  moment  de  k  rosie,  earfNir  cemoyen  eette  poussMrenes^our-^ 
ne  pas  loogtemps  sur  la  surfaee  dela  plante,  nuds  die  descend  an  pieii 
et  contribue  puissamment  i  sen  aoeroisstai^t,  en  lui  dobnant  mi6 
viguenr  telle  que  dans  quelques  jOurs  die  n'est  pl«s  reeonnsiissable. 

(c  La  difference  des  ebouz  ehauMs  avee  ceux  qui  ne  le  sent  pas  leal 
tenement  frappante.  qu'on  est  k  sedeasander  si  le  nioment.de  la  plan- 
tation est  le  mteie,  ou  si  ees  plants  (cenx  non  ebaulte)  ont  M  tra- 
vaill^. 

<€  Je  ne  saurais  trop  reoommandm^  k  mes  tois,  tons  les  jardiniers,  un 
moyen  tr^s-simple  produisant  de  si  boas  rfanltats ,  et  siurtout  pour  le 
plant.» 

Pourquoi  M.  Dumas  ne  dil-il  pas  auir  qudles  natures  du  terrain  II  a 
op6ri?  II  est  Evident  que  si  Tdiment  edcaii^  fait  dMaut,  le  ehaulage  ne 
peut  qu'activer  la  vig^tion;  maia^ks  mAmes  faita  se  prodniraient-ila 
dans  un  sol  sufBsamment  caleairef  Oui  et  non  :  oni,  si  la  efasmx  de  lis 
terre  ne  se  rencontre  pas  dans  un  iiaX  de  division  asses  grand  penr 
que  la  plante  se  I'assimile  facilement ;  non,  quand  le  eontraire  a  lieu. 

11  faut  doncbien  riflichir  avant  de  livrer  k  la  poblieitd  les  risultals 
de  telle  ou  telle  expMence ,  et  ne  pas  toujours  dire ,  lorsque  Ton  a 


riussi  par  une  circonsUmee-qudconque  :}nmI  hoe^  propter  /boe,  c^est-i-* 
dire  :  j'ai  fait  usage  de  tel  procM6«  done  il  est  excellent 

Dans  tous  les  cas,  les  cultitatears  feront  Men  d'essayer  le  cbaulage  des 
choux  indiqu6  par  M.  Dumas;  mais  nous  avons  la  faiUesse  de  croire  que 
cette  operation  sera  plusavantageuse  dans  les  terrains  non  calcaliies  que 
dans  ceux  offirant  cet  ^Kment  en  quantity  sufEsante. 

(EoonomieruriUe).  A.  wLavautix. 


Brftme  de  Sehrader. 

Nous  lisoDs  dans  Maitre  Jacques,  Journal  d*agriculture*  de 
Niort. 

Nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  du  BrAroe  de  Schrader,  dans  le 
dernier  num^de  ce  journal.  Les  avantages  qu'il  prisente  ii  Tagrieul- 
ture  gAtinaise,  pour  la  nourriture  de  ses  nombreux  bestiaux ,  nous  in* 
tiressent  assez  pour  que  nous  ayons  dA  recueillir  a?ec  empresaement 
denouveauxenseignements  sur  les  bienfaits&retirer  del'usagedeeetle 
plante. 

Un  ancien  ofBcier  supMeur  en  retraite,  qui  s'occupe  d'agrieuhure 
avec  succtev  et  dont  les  traraux  out  M^^soutent  couronn^  dans  nos 
G>ncours  agrieoles,  nous  rapportait « il^a  pen  de  jours,  aToir  sem^ 
Tan  dernier,  quelques  graines  deBrAmOi  qui  lui  eodlaient dnqMmte 
centimes  prises  k  Paris.  11  en  avait  si  peu «  qu'il  les  soma  MM  I  one 
dans  son  jardin.  Mais  son  semis»  soign^  avec  altention  et  bien  tmk , 
avait  produit  une  quantity  de  graine  si  abondante,  qu'il  ^valoaU  sa  rt- 
colte,  dansxnoins  d'un  are,  k  sept  doubles  d^litres. 

Cette  plante,  nous  disaiU>il,  est  sans  prix  pour  la  GAtine;  one  firis 
connue,  les  fermiers  en  couvriront  des  champs  entiers.  J'ai  coupA  cinq 
fois,  pendant  le  cours  de  la  demi^  saison,  et,  dte  ce  moment,' je 
puis  fairc  une  r^lte  verte,  mon  BrAme  itant  di}k  haut  comme  ma 
canne. 

Que  cette  plante  soit  verte,  qn'elle  soit  stehe,  les  animaux  la  mangent 
avec  une  avidit6  surprenante  :  moutons,  chivres,  cochons  en  sent  tons 
gourmands ;  la  paille  mAme  provenuedu  battage  de  ma  graine  a  6t£pap- 
faitement  bien  consomm^e  par  les  vacbes. 

Le  Br6me,  continua*t-il,  remplacera  le  foin  naturel  et  le  tr^e  dans 
les  ann6cs  improductives ;  un  peu  de  pluie  suivie  de  beau  temps  en  M^ 
le  substituera  aux  fourrages  qu'un  printemps  froid  ou  sec  auraitrendos 
rarcs. 
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On  ncpcuttrop  engager  Icscultivateur&gjitinais,  quidoutenttoujours 
Irop  longteraps  du  succdsd'une  nouveaut^,  &  s'approprier  le  Brdme,  en 
les  assurant  qu'ils  n'auront  qu'li  se  fdliciter  de  leur  essai. 

Le  cultivateur  dont  nous  venons  de  rapporter  le  ricit  pense  que  celui 
qui  voudra  cultiver  le  Br6me  en  grand  »  (era  mieux  de  le  semer  k  la 
volde,  la  terre  se  garnira  davantageetremploide  la  faux  pour  lecouper 
abr^gera  le  temps. 

II  n'y  a  guere  plus  de  soixante  a  soixante-dix  ans  que  la  pomme  de 
terre,  si  precieuse  pour  la  nourriture  de  rhorome  el  des  animaux ,  est 
connue  et  cultivde  en  G4tine.  II  n'y  en  a  gu^re  plus  de  trente^  que  les 
experts^  qui  se  livrent  aux  visites  d'entrdeetde  sortie  de  nos  fenniers, 
ont  cess^  de  consid6rer,  comme  surcbarge  dommageable  au  proprietaire, 
un  semis  de  pommes  de  terre,  immediatement  sui^i  d'un  ensemence- 
ment  quelconque.  L'avoine  mdme  dtait  consid^rie  comme  surcharge 
dans  une  partie  de  rarrondissement  de  Parihenay,  lorsqu'un  ferroier  la 
semait  apr^s  un  seigle. 

Les  torts  reprocb^s  alors  aux  fermiers  ^taient^  nous  le  reeonnaissons « 
les  premieres  tentatives  d'une  agriculture  qui  cberchait  k  secouer  le 
joug  de  sa  captivity,  et  4  s'affrancbir  d' usages  dont  I'observationrigou- 
reuse  suspendait  Tardeur  d'un  g^ndreux  61an ;  aussi  6tait-il  tr^s-com* 
mun,  dans  ces  temps  arri^r^s,de  trouver  des  fermiers  qui  ne  se  livraient 
qu*&  Tel^ve  du  b^tail,  ne  cultivant  Ic  hU  que  pour  la  paille  dont  ils  avaient 
besoin,  et  ne  ramassant  pas  tougours  la  provision  n6cessaire  h  la  nour- 
riture de  la  famille.  > 

Aujourd'bui ,  il  n*est  point  de  proprietaire  qui  craigne  la  surcbarge 
de  ses  terres ;  on  ne  demande  que  deux  cboses  a  un  fermier :  varier  ses 
cultures  et  fumer  en  semant.  En  effet,  semblable  k  I'liomme  dont  le 
gout  se  fatigue  d'un  mets  trop  souvent  r^p^t^ ,  la  terre  se  fatigue  d'un 
produit  uniforme  et  finit  par  ne  donner  que  de  minces  r^coltes. 

Si  on  n'^levait  pas  en  G&tine  plus  de  bestiaux  qu'autrefois ,  si  on  ne 
labourait  pas  davantage,  les  prix  de  f enne  n'y  auraient  pas  double  depuis 
vingt-cinq  ans. 

En  definitive,  nous  esp^rons  que  la  culture  du  Br6me  dans  nos  con- 
trdes,  marquera  Tune  des  grandes  ^poques  k  Taide  desquelles  se 
sont  oper^es  la  transformation  de  notre  sol  et  Taccroissement  de  nos 
richesses.  Nous  Tavons  dit  autrefois,  et  nous  le  r^p^tons  avec  plaisir, 
le  sol  de  la  G4tine  n'a  pas  encore  dit  son  dernier  mot.  On  songe 
dcja  h  diviser  les  grandes  fermes  pour  en  am^liorcr  la  culture  et  les 
produits.  Pierre  Endvbant. 
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—  Voici  rclTcclif  presume  du  b6tail  cxistant  en  France  dans  les  89 
d£parlcmcnts : 

Cbevaux,  3 millions;  dnes, 400,000;  mules etmulets,  300,000; bdtes 
a  comes ,  10,200,000  ,  dont  330,000  taurcaux,  2  millions  do  bocufs , 
S,800,000vaches,  2,100,000  eldves;  vcauxn^s  dans  Tannic,  4  millions; 
betes  h  laine  (moutons  et  agncaux),  35  millions,  dont  26  millions  de 
merinos  et  7  millions  seulement  de  b^les  communes;  pores  au-dessus 
d'un  an^  1,400,000;  cocbons  de  lail  et  marcassins,  3,900,000. 

La  France  posst^dc  6,100,000  bectares  en  prairies  naturelles; 
2,600,000  en  prairies  artificielles,  et  6,600,000  en  pdturages  ct  landes. 
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DONS. 

U  est  oflert  k  la  SoeiM»  par : 

M.  le  docteur  Goenrise  Duvivier  : 
Prospcctns  analytique  da  Guide  det  malades  aiteints  d'afppetioiudesvoies 
yrinaires, 

IL  le  docteur  Tavisibi,  m^decin  i  ThOpital  de  Mostagancm,  au  nom  de 
Tauteur : 

Letlrei  d  nne  Mhre  de  fatniUe^  suiTies  d\ine  note  sur  la  languc  des  caicub 
de  Gondillac,  et  d'une  exposition  de  la  tli^rie  rationaella  de  cetto  science, 
par  Adoiphe  Pelliat,  ancien  professcur  k  I'^cole  primaire  de  TAin  et  k  I'^eole 
municipalc  de  jeunes  filles  de  Paris. 
M.  le  docteur  Jules  Guyot  : 
Sur  la  VilictiUure  de  VBsl  de  la  Finance,  et  notamment  du  Jura,  rapport 
k  Sou  Exc.  M,  Bouher,  Miuistre  de  Tagriculture,  du  commerce  ct  des  travaox 
publics. 

M.  GtJT,  militaire  en  retraite  : 
Une  Meule  d  bras  tr^s-autique,  trouY^e  dans  son  jardin,  k  Grozou. 

Par  les  Acadi^mies  ci-apr^s : 
Mimoires  de  la  SociiU  des  sciences  naturelles  et  midicaks  de  Seine-el- 
Oise,  tome  IX.  —  Society  centralc  d'apiculture  :  Documents  relatifs  a  tEx- 
position  des  Insectes,  tenue  d  Paris,  en  1865.  —  Programme  des  Concours 
ouverts  par  la  Sociiti  impiriale  des  sciences,  de  V agriculture  et  des  arts  dc 
LiUe,  —  Mdmoires  de  la  Sociiti  dunkerquoise ,  1864  et  1865.  —  Mimoires 
lus  k  la  Sorbonne  dans  Ics  stances  extraordinaircs  du  Comitd  imperial  des 
travaux  liisloriques  et  des  Soci6l6s  savantes,  tenues  les  19.  50  et  21  atril 
1865  :  histoirc,  philologie  et  sciences  morales 

POLIGNT,   MP*  OB  NAaBSCHAL. 
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ARCHEOLOGIE. 


tmlt  dem  liberty  et  ffranehlsM  MBcMfea,  en  f  tOS,  4  la  Tllle  d*«rsele« 
(Jam),  par  Jekan  de  CbAloa  ( JeAB-le-0«se),  priace  tf^Oraafe^flelcaevr 
lie  ■•ehefmrt  9  sire  tfe  SalbM  ct 


(5m7c). 
DROITS  DU  SEIGNEUR  SUR  LES  HARCRANDISES. 

48.  Pour  chaque  banc  de  drap,  5  sous. 

Pour  vente  de  denr^es  quelconques  dans  les  foires  de  mai  ei  Saint- 
Michel,  10  sous. 

Pour  vente  d^passant  5  sous,  1  denier,  et  si  ce  denier  n*est  paye 
dans  la  huitaine,  le  marchand  pate  Tamende  double  de  60  sous. 

49.  Pour  vente  d'on  boeuf  ou  d'une  vache,  1  denier. 

Pour  un  taureau  aux  foires  de  mai  et  Saint-Michel,  qu'il  soit  ou  non 
Tendu,  12  deniers,  et  aux  autres  jours,  4  deniers. 
1  veau,  1  pore,  1  mouton ,  1  brebis ,  1  chivrc,  cbacun  1  denier. 
La  charge  de  sel,  2  deniers  1;2. 
6  fromages  ou  tomes,  1  maille. 
Toute  bite  chevaline,  4  deniers. 
Un  cuir  de  bite  chevaline,  tanni  ou  non^  4  deniers* 
Un  cuir  de  boeuf  ou  de«vache,  1  denier. 

tiO.  Toute  denr^e  qui  se  pdse  en  gros,  doit  se  peser  au  poids  de  la 
^  ille  et  paie  2  deniers. 

Si  Ton  pese  ailleurs,  amende  de  60  sous  pour  les  Strangers  et  de  7 

pour  les  bourgeois. 
51.  Tout  Stranger  voidant  fromages,  en  doit  le  meilleur,  par  chaque 
au  seigneur. 

62.  Pour  la  charge  de  fruits  quelconques  apport6s  par  biu^,  2  coupes 
; ces  fruits;  s'ils  le sont  sur  diarriots^  4  coupes. 

53.  Chaque  charge  de  verres  ou  de  pots  de  terre,  donne  1  yerre  ou 
pots,  au  choix  de  I'amodiateur  du  fermier. 

54.  Tout  ustensile  de  hois,  depuis  le  tonneau  jusque  et  y  compris 
^^  ^cuelle  et  le  r4tcau,  doit  une  pi^ce  desdits  ustensiles. 

55.  Vembotage  ou  droit  du  seigneur  de  lever  k  son  profit  un  coupon 
^nr  18  deniers  de  tout  grain  qui  se  vend  en  ville  par  des  Strangers. 

56.  Doit  tout  boucher  pour  chaque  banc,  au  seigneur,  10  sous  et  les 
langues  des  grasses  bites,  plus  la  cense  annuelle  de  4  deniers. 

57.  Tout  heritage  de  b&timents  et  de  fonds  de  terre  doit,  pour  lodi 
«l  vente  (redevance)  le  12"«  du  prix  de  vente. 
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58.  Tout  chef  de  famille,  en  cas  dc  piril  imminent,  de  s*annerdc 
toutes  pieces  k  se^  frais^  et  tons  eeux  qui  ne  le  peuvent,  de  se  munir  dc 
lances,  piques,  arbaUtes,  bdtons,  etc.  Tout  recalcitrant  paiera  3  sous 
au  profit  du  commandant  du  ch4teau,  et  tout  villageoia  qui  oe  paralt 
pas  aux  revues  militaires  ordonate  par  cet  officier,  loi  doit  7  aoos. 

DROITS  DEHUS  A  DIEU  EN  L*fiGUSB  d'ORGELET,   d'aNCIENNETE, 
PAR  LES  PAROISSISNS,  PAR  COUTUME  LOUABU. 

59.  1^  Tout  paroissien,  chef  de  famille,  les  nobles  exoeptte,  doit  5 
sous  pour  chaque  sepulture,  et,  pour  le  Irenlenter,  30  deniers. 

Pour  les  7  De  Profundis  dits  pendant  7  jours  apr^  renterremcot 
par  Ic  vicaire  (le  cur6  appartenant  k  la  familiarity),  il  lui  est  du  7  sons. 
Si  le  ddfunt  n*B  qu'un  habit,  celui-ci  est  dA  au  vicaire,  et  s'il  en  a  plur 
sicurs,  Ic  vicaire  et  les  chapelains  prennent  le  meilleur. 

Pour  le  drap  mortuaire,  chaque  fois  qu'il  sera  presto,  les  hMtiers 
paieront  12  deniers. 

2o  Le  l*""  annud  est  payi  une  Quelle  de  hois  dc  froment,  3  o&ufs  et 
3  chandcUcs  de  cire,  le  dimanche  qui  suit  Tenterrement. 

3«  Chaque  dimanche ,  durant  un  an,  les  hdritiers  du  ii/bmi  doivent 
offrir  a  la  grand'messe^  un  pain  et  une  chandelle  de  cire  du  prix  de  3 
deniers,  et  au  dernier  offertoiro  dudit  annuel ^  une  aune  de  toile  on 
deux  auncs  de  serviettes  ou  torchiftres. 

4<*  Tout  enfant  en  ^e  de  discretion  et  faisant  sa  premie  oommu- 
nion,  doit  4  deniers ,  et  Ic  sur>'ivant  de  plusieurs  enfants  non  roari^ 
doit  les  droits  de  sepulture  accoutumis,  et  pour  les  difunts,  4  demers. 

5<*  Lafcmme  en  couches,  adultdre,  fornicatrice ou  autrement,  doit, 
commc  la  legitime,  la  premiere  fois  qu'ellc  retoume  k  T^ise,  4  pelits 
blancs  et  une  chandelle,  plus  une  engrougne  (1  denier  Ift)  au  elere. 

Q"*  Chaque  mariage  et  confession  ad  hoe  doit  payer  4  deniers  au  jour 
dc  Paqucs.  —  Chaque  veuf  et  veuve  doit  4  deniers  pour  le  lumintire 
de  confession.  —  Le  lendemain  de  Noel,  chaque  chef  de  famille  doit 
olTrir  h  la  grand*messe,  3  deniers  ou  un  pain  appel6  espoigne. 

1"*  Chaque  charruo  de  la  paroisse^  pour  chaque  poie  de  terre,  doit  3 
gros  tournois  auxdits  vicaire  et  chapelains. 

S^  Le  droit  d'epousailles  di  aux  vicaire  et  chapelains,  par  honuneet 
par  femme,  est  de  5  sous,  el  une  icuellc  de  la  viande  des  noees,  de  la 
valcur  dc  3  sous.  En  outre,  T^poux  donne  12  deniers  k  la  porte  de 
Teglisc.  —  Le  lendemain  des  noces,  le  mari  doit  oifrir  k  la  grand'messo 
paroissialc  une  pinte  de  vin ,  et  T^pouse  une  chandelle  et  un  pain.  — 
La  permission  dc  se  marier  hors  d'Orgelet  coutera  10  sous.  •—  Pour 
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plus  d'une  pose  dc  terre^  chaque  mturiage  doit  annuellement  un  qnar- 
teron  de  froment  de  semence,  et  pout*  chaque  journal  de  champ  (32  ares) 
deux  gerbes  de  froment,  au  choix  des  vicaire  ^t  chapelains.  —  Chaque 
mdnage  ayant  vaches,  doit,  pour  chacune^  un  frotnage  d'une  traite,  en* 
viron  la  S^-iean  d'^t^;  sMl  ne  fait  p48  fromage,  U  ne  doit  q^'un  denier 
par  vache. 

9^  Les  habitants  de  Horl^a  (haineau  actuel  d'Orgelet)  doivent  la  dime 
des  agneaux.  — Toute  la  paroisse  doit  iine  gerbe  sur  16,  et  un  menou 
(un  fagot)  de  chanvre  sur  16. — ht  marguilier  (la  fabrique)  prend  aussi 
la  dime  sur  le  froment  et  I'avoine. — Le  clerc  d^  ladite  {glise  prend  une 
gerbe  de  froment  sur  toute  semaille  excMadt  nne  pos^  de  t^rre. 

N.  B.  Gomme  il  n'est  jamais  question  d*org^,  qui  est  la  principale  c^rdale 
du  territoire  d'Orgelet,  il  est  probable  que  ce  tiom  ne  tlent  pas  d  orge,  bien 
que  les  annoiries  de  cette  Tille  portent  3  6pi8  de  cette  denr^e. 

l(y*  Chaque  mariage  doit  aUssi  k  la  fabrique  6  sous;  et  chaque  enterre- 
ment  dans  I'^glise,  20  sous,  et  seulement  8  dans  \t  cimetidre  y  attenant. 

Sont  jointes  &  la  copie  des  libertis  ei  franchises  deox  documents  : 
1<*  Une  ordonnance  de  /ean-foiM-Peur,  due  de  Bourgogiie  et  comto 
de  Franche-Comt^,  dal^e  de  Courtrai^  ayant  pour  objet  de  restaurer 
et  remetlre  en  6tat  de  defense  toutes  les  forteresses,  forts  et  places  de 
guerre,  de  telle  fa^on  quo  les  habitants  des  CHvirons  puissent  s'y  retirer 
avec  tons  leurs  moyens  d'existence,  m£me  avee  lea  moulins  k  bras  et 
les  ferrcments  des  moulins  k  eau.  Lea  nombreux  articles  de  Tordon* 
nance  n'oublient  rien,  pour  que  Us  terra  du  due  et  du  eomte  soicnt  i!i 
I'abri  centre  les  entreprises  de  la  maison  d'Orl^ans^  dont  il  avait  fait 
assassiner,  k  Paris,  le  chef  du  nomde  Louis,  ce  qui  porta  au  comble 
ranimosil6  sanglante  des  deux  maisons  de  Bourgogfiie  et  d'Orl^ns. 

2<»  La  reconnaissance,  par  Philippe-le-Bon  (1&21),  des  liberies  qu'il 
jure  d'obscrver  et  faire  observer,  avant  d'obtenir  Tcntr^e  dans  Orgelet, 

pour  se  rendre  de  vers  le  due  de  Savoye. 

(A  suivre). 


IVouvelles  d^oou verles «  dans  le  <:ialv»d€>««  de 
AilexL  tallies  de  VA^e  de  Im  pierre. 

On  lit  dans  le  Moniteur  du  Calvados  : 

Nous  avons  rendu  compte,  il  y  a  quelquc  temps,  d'apris  un  journal 
dc  Rouen,  d'intiressantcs  d^couvcrtes  de  silex  tallies  de  main  d'horome 
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ct  appartenant  k  I'dge  de  la  pierre^  troov^s  dans  la  Seine-InKrieure. 
Nous  apprenonsque  noire  compatriote,  M.  Victor  Chatcl,  en  a  denou- 
veau  recucilli  un  trte-grand  nombre  (1,000  &  1,200),  depuis  quelques 
roois  seulement ,  dans  les  champs  de  sa  propri^t^  de  Gampandr^-Val- 
congrain  el  des  villages  environnants.  Tons  ces  silex  se  repcontrent  k 
la  surface  du  sol,  surtout  a  la  suite  des  labours,  et  panni  les  plus  curieux 
de  ceux  demiiremeut  d^couverts ,  on  remarque  une  scie  parfaitemeni 
dentel6c,  sur  une  longueur  de  6  centimetres,  et  un  siflet  form6  d'une 
pierre  perc6e  et  dont  on  pent  tirer  des  sons  trte-aigus. 

II  y  a  aussi  une  belle  bacbe  d'environ  18  centimetres  de  longueur 
trouv^e  tout  fvis  du  magnifique  oppidum  refuge  signal^  par  M.  Chatel 
dans  les  bois  de  Saint-Martin-de-Sallen,  au  village  des  Trois-Mariea*  k 
droite  de  la  valine  de  Valcongrain  k  Harcourt. 

En  dehors  de  lagrande  diversity  de  formes  de  cespierres  tailUes, 
celle  des  especes  de  grain  ot  de  couleur  est  tres-remarquable,  et  11  paratt 
bien  difficile d'expliquer  conunentelles  se  trouvent  riunies sur  lemtme 
lieu.  Les  c6teaux  des  bois  de  M.  Chatel  renferment  du  reste ,  comme 
on  le  sait,  plusieurs  centaines  de  tombelles  eeltique s,  dont  quelques- 
unes  de  forme  ovale  pr^sentent  encore  un  relief  de  plus  d*un  mitre  de 
hauteur,  sur  une  longueur  de  5  &  7  mitres.  Les  tombelles  circulaires  na 
sont  qu'en  petit  nombre.  Y  aurait-il  eu  \k  un  lieu  consacri  au  culle  et 
ime  espece  de  nicropole?  Les  gros  blocs  de  pierre  que  M.  Chatel  eonri* 
dire  comme  d'anciens  autels  dits  druidiques,  auraient-ils  eu,  en  eSet , 
ccttc  destination  dans  ces  temps  de  Vkge  de  la  pierre  polie? 


Blo(^raphIe  de  li^r  G^IlBET  (I)* 

^  PAR   ■.    QIUDRE,    VICE-PftiSIDEIfT. 

(Suite). 
V. 

Libre  des  lors  de  donner  suite  a  ses  projets,  M.  Gabet  se  mil  en 
devoir  d'organiser  une  caravane  pour  parcourir  les  solitudes  de 
la  Tartarie  Orientate  oil  il  voulait  s'enfoncer.  II  chargea  Paul 
d'aller  lui  louer  des  dromadaires ;  de  son  cdti,  il  procuraune 

(1)  La  Soci6U  d' agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny  tient  k  mettre  en 
relief  toutes  les  illustrations  jurassienncs,  que  ces  illnstratioDsappartiennent 
an  raonde  savant,  k  Tarmie,  k  Tiglise,  etc. 
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teiile,  une  chaudi^re,  un  marteau  et  des  clous,  un  vase  en  bois 
pour  aller  chercher  de  Teau,  une  p61e  pour  creuser  des  puits 
quand  les  circonstances  I'exigeraient,  etc. 

Le  10  juillet  1841,  tout  fut  prSt  pour  le  depart.  Accompagne 
de  Paul  et  de  Pierre,  et  montd  sur  un  des  animaux  dont  se  ser- 
vaient  autrefois  les  patriarches^  ce  ne  fiit  pas  sans  serrements 
de  cceur  que  notre  ap6tre  quitta  ses  confreres.  Comme  Jacob 
partant  pour  la  M^sopotamie,  11  r6p6ta  int6rieurement  cette 
priere :  —  Daigne  le  Seigneur  itre  avec  moi  et  me  garder  dans 
la  route  oit  je  m' engage;  puisse-t-il  me  donner  du  pain  d 
manger  au  disert,  un  vStement  pour  me  couvrir,  et  me  rame- 
ner  sain  et  sauf.  —  Au  coucher  du  soleil ,  la  caravane  atteignit 
le  pied  d'une  montagne,  et  le  chef  des  conducteurs  qui  avait  pris 
les  devants  pour  trouver  un  point  propre  k  dresser  la  tente,  donna 
I'ordre  de  s'arrSter.  Tout  le  monde  se  disposa  en  cercle  autour  de 
lui ;  puis,  il  cria :  —  Boo  (descendez);—  chacun  se  h4ta  de  tirailler 
le  cordon  pass6  dans  la  narine  de  sa  bSte,  en  disant :  —  Sok  I 
Sok  I  (a  genoux  I  a  genouxl ).  Les  animaux  s'accroupirent  incon- 
tinent; on  les  d^barrassa  de  leur  fardeau  et  on  les  chassaauhasard 
pour  aller  paturerou  ils  pourraient.  On  gtablit  ensuite  le  pavilion; 
les  uns  procurerent  de  Teau,  d'autres  allum^rent  du  feu,  d'autres 
ramassSrent  du  bois  sec  pour  I'alimenler,  d'autres  enfin  pr6pa- 
rerent  un  frugal  repas  avec  les  provisions  apport6es,  car  dans  ces 
plaines  inhabitSes,  il  6tait  impossible  d'en  trouver  d'aucun  genre. 
On  soupa  de  bon  app^tit;  des  peaux  de  boucs  Stendues  sur  le  sol 
servirent  de  couches  aux  voyageurs,  et  Morph6e  versa  k  flots  sur 
eux  les  plus  soporifiques  de  ses  pavots. 

Au  point  du  jour,  le  chef  poussa  un  cri  particulier,  qui  fut  le 
signal  du  lever.  Les  conducteurs  partirent  a  la  recherche  des  dro- 
madaires,  qu'ils  trouverent  couchfe  ck  et  la,  suivant  leur  capri- 
cieuse  habitude;  ils  les  ramen^rent  au  camp,  on  ploya  la  tente, 
les  animaux  furent  recharges,  et  chacun  ayant  grimp6  sur  sa  mon-* 
ture,  on  se  remit  en  marche. 

On  ne  trouvera  sans  doute  pas  mauvais  que  nous  ayons  d^crit 
une  scene  de  campement  et  de  decampement  d*une  caravane  dans 
les  steppes  asiatiques>  ou,  pour  combustible,  on  ne  rencontre  la 
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plapart  du  temps  que  de$  argols,  mot  par  lequei  lesTartaresd^ 
signent  les  fientes  sitehes  de  leurs  animaux, 

Dans  ce  voyage  de  recomiaissaDce  k  travers  des  pays  incomms 
oil  tout,  dans  les  habitants,  dans  les  moeurs,  dans  la  maniere  de 
rivre  et  de  voyager  Stait  I'antipode  de  ce  qu'ii  avait  vu  jusque-la, 
H.  Gabet  s*avaneait  a  petites  jouroies  dans  une  direction  nord- 
nord-est.  En  terivant  h  H.  Etienne,  procureor  gdn^ral  des  Laza- 
ristes  (1),  il  lui  fait  minutieusement  connattre,  a  tous  les  points 
de  vue  possible,  les  contr6es  qu'il a  parcourues;  Thistoire,  la g6o- 
graphie,  la  topographie,  la  climatologie,  lagtologie,  lamin^ralo- 
gie,  la  production,  la  faune,  Tarchtologie,  les  usages,  les  moeurs, 
la  religion,  le  commerce,  la  situation  militaire,  rien  n'estoubIi6 
par  sa  plume,  son  oeil  a  tout  embrassS,  son  esprit  a  tout  saisi.  II 
serait  certainement  fastidieux  d'6num6rer  ici  tous  les  lieux  que 
traversa  notre  intripide  explorateur,  parce  quecelan*int6resserait 
qu'autant  qu'on  en  aurait  sous  les  yeux  la  carte  complete;  nous 
nous  contenterons  done  de  signaler  le  grand  d^rt  de  Gobi,  qu'ii 
point  en  empruntant  la  palette  de  J6r6mie :  Terre  meurtrHre  et 
impinitrable,  terre  desoif,  image  dela  mort,  rigiondisoUeaii 
nul  voyageur  ne  dirigea  sespas,  oA  md  hotrime  nc  fixa  $a  de- 
meure  (J6rem.  2.  6.) 

Ce  desert,  nomm6  Chamo  par  les  Chinois  et  Gobi  (terre  aride) 
par  les  Mongols,  a  plus  de  centlieues  delargeur  surunelong^sfiur 
quadruple.  La  nature  du  sol  y  est  en  g6n6ral  un  gravier  dor  et 
serre  comme  du  b6ton ;  tantdt  il  est  dune  d^lante  nudit6»  tant&t 
il  est  couvert  par  des  touffes  d'ails  sauvages  dont  Todeur  rend 
encore  plus  insupportables  les  feux  du  soleil.  Certains  endroits 
sont  li^risses  d'une  plante  6pineuse,  ggalement  d*une  senteur  re- 
poussante,  que  nul  animal  ne  veut  brouter,  except6  le  cbiameau 
quand  il  est  pressS  par  la  faim.  On  y  rencontre  des  puits  distants 
de  sept  a  huit  lieues,  que  les  Chinois  qui  vont  commercer  dans  le 
nord,  ont  creus6  pour  les  besoinsdes  caravanes.  De  temps  k  autre, 
on  voit  des  troupeaux  de  dromadaires,  de  chevaux,  de  boeufs  ha- 
letants  de  soif  et  la  langue  pendante,  courir  k  toutes  jambes  vers 
les  lieux  oil  ils  savent  pouvoir  s  abreuver.  Les  oasis  eties  sources 

(1)  Juinl842. 


-  13$  — 

y  sont  fort  rares. 

Les  jouro6es  de  marche  s'ajoutant  les  unes  aux  autres ,  noire 
compatriote  finit  par  atteindre  la  froQtidre  des  6tat$  du  grand  Lama 
de  Tartarie  et  entra  pen  apr6s  an  Grand-Kouren,  residence  de  ce 
chef  supreme  (1 ).  Get  endroit  est  le  principal  march6  de  toute  la 
Mongolie;  les  marchandises  rasses  et  chinoises  y  abondent.  Au  lieu 
de  num6raire>  les  transactions  s'y  font  avec  des  paqnets  de  the , 
de  la  grossenr  et  de  la  forme  d'un  liyre  in-8^.  —  Combien  de  thfe 
veux-tu  de  ce  che?al,  de  ce  chameaa?  demandeunacheteor  a  on 
vendeur.  —  Un  th6  rant  deuxmo^,  c'est-k-dire  un  franc  cinqaante 
cmtimesde  notre  monnaie.  Cinq  th6s  Equivalent  k  mi  taely  on  uno 
once  d'argent.  Le  domaine  temporel  du  Grand-Lama  comprend 
seulement  un  carr6  de  territoire  de  quatre  joum6es  de  cdt6;  mais 
son  pouYoir  spirituel,  qui  s'6tend  sur  tous  les  pays  mongols ,  est 
peut-Stre  la  pmssance  la  plus  absolue  qu'il  y  ait  dans  le  monde. 
Ce  chef  n'aurait  qu'k  parlor,  et  aussitdt  la  Tartarie  Ebranl^e  dans 
ses  profondeurs,  depuis  la  mer  du  Japon  jusqu'au  Turkestan ,  se 
souldverait  commeun  seul  homme;  ces  hordes  nomades,  chassant 
de?ant  elles  leurs  troupeaux,  emmenant  femmes  et  enfants,  n'au- 
raient  qu*un  cri,  qu'un  61an  pour  se  niercomme  des  bStesfauves 
Yors  le  but  assign^  a  leur  devastation  par  celui  qu'elles  reverent 
comme  leur  divinitd  vivante.  U  ne  serait  pas  impossible  que  les 
invasions  barbares  qui,  k  diverses  Epoques ,  ont  ravag6  ThEritage 
de  Japhet,  eussent  eu  pour  origine  I'ikispiration  de  quelques-uns 
de  ces  grands  lamas,  ou  bouddhas  vivants  (Hoo-Foo,  en  chinois). 
Quand  le  Grand-Lama  vient  a  tr^passer^  on  brule  son  cadavre, 
puis  on  attend  que  son  ame  transmigre  dans  le  corps  de  quelque 
honune  vivant  et  dise  k  celle  de  ce  bienheureux  mortel :  —  Ote-toi 
de  la»  que  je  m'y  mette,  et  va-t^en  logera  la  belle  6toile.  —  C*est 
piesquetoujours  au  Thibet,  cette  terre  d'ou  rayonnentles  croyan- 
ces  paling6n6siques,  qu'ilasoin  d'op6rer  sa  m^tempsycose.  Ha^- 
bituellement  il  reste  pen  k  r6tat  de  chrysalide  et  se  fait  recon- 
nattre,  assure-t-on,  par  des  signes  certains ,  par  des  fails  mer- 
yeilleux. 

H.  Gabet  aurait  pu  arr^ter  sa  course  au  Grand-Kouren :  il  avail 

(t)Koiireii,  en  mongol,  signifle  enceinte,  rassemblement. 
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vu  la  Tarlarie  dans  toule  sa  largeur  ct  il  se  trouvait  dans  sa  ville 
sacree,  ou  Ton  voit  des  ilots  de  p^Ierins,  venus  quelqnefois  de  cinq 
a  six  cents  lieues,  avec  leur  familie  tout  enti^re,  pour  se  pros- 
terner  devant  le  Saint  et  lui  faire  agr6er  leurs  presents.  Mais 
comme  du  point  ou  il  6taitjusqu*a  Tacsa,  premier  poste  nisse,  la 
distance  n'^tait  pas  tres-grande>  il  en  prit  le  chemin,  apres  quel- 
ques  jours  de  repos,  dans  le  but  de  s'assurer  s'il  ne  serait  pas 
possible  aux  missionnaires  de  s*introduire  par  ce  passage,  en  tra- 
versant  Tempire  moscovite.  Mais  un  matin,  en  s*6yeillantau  milieu 
d'unevaste  foritou  il  avaitfixg  sa  tente  la  veiile  au  soir,  il  s*aper- 
Cut  avec  ta  plus  vive  douleur  qu'il  avait  6t6  vol6  pendant  la  nuit. 
Les  pick  pockets  tartaresqui,  parait-ii,  ne  le  cedent  pas  enadresse 
a  leurs  confreres  d'Europe,  avaient  6t6  si  habiles,  que  personne 
n'avait  rien  entendu  ni  senti.  Sa  position  6tait  devenue  singulis 
rement  critique  :  ii  se  voyait  sans  argent  et  sans  provisions  an 
milieu  des  bois,  a  plus  de  trois  cent  cinquante  lieues  de  toute  chr^ 

tient6 1 Son  embarras  fut  un  instant  indicible,  extreme,  d6ses- 

perant.  Tout-a-coup  cependant,  Pierre  se  rappelle  qu'au  d^ut 
du  voyage  son  maitre  lui  a  confi6  quelques  onces  d*argent,  avec 
recommandation  expresse  de  les  toujours  porter  sur  lui ;  il  se  fouille 
et  annonce  a  ses  compagnons  constem6s  qu'ils  sent  sauvfes.  C'6tail 
une  planche  de  salut  que  M.  Gabet  avait  compl^tement  perdu  de 
vue  et  qu'il  accepta  comme  une  personne  en  danger  de  se'Boyer 
saisit  la  percbe  que  lui  tend  une  main  d^vouee.  lis  rebrouss^renl 
chemin  et  revinrent  pr6cipitamment  au  Grand-Kouren  pour  y 
faire  emplette  de  vivres.  La  quantity  que  leurs  moyens  leur  per- 
mettaient  d'acheter  suffisant  a  peine  pour  le  retour,  ils  durent  a 
regret  revenir  sur  leurs  pas.  Par  des  marches  forc6es,  qui  duraient 
quelquefois  deux  jours  et  deux  nuits  cons6cutifs ,  sans  treve  ni 
repos,  ils  atteignirent  Siwan  en  trois  semaines  :  il  y  avait  deux 
mois  et  demi  qu'ils  en  6taient  sortis. 

Nous  pensons  ne  pas  devenir  fatigant  en  faisant  ici  une  petite 
digression  ethnographique  sur  les  peuples  que  M,  Gabet  venait  de 
visiter.  Les  Tartares  ou  Mongols  sent  fortsobres;  la  plupart  d'entre 
cux  n*ont  pour  unique  nourriture  que  le  laitage  de  leurs  troupeaux. 
lis  sont  tres-robustes  et  surtout  endurcisau  froid.  On  dit  qu'ils  se 
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fortifient  contre  les  rigueurs  de  Thiver,  si  aflfreuses  dans  leurs  con- 
tr^es,  en  mangeant  de  la  chair  decheval  eten  buvantdes  infusions 
de  bois  decerf.  Pendant  la  mauvaise  saison,  laneigetombeparfois 
en  abondance ;  le  vent  du  Nord  s'61evant  ensuite,  souffle  avec  une 
violence  inouie,  et  toute  la  Tartarie  offre  alors  Timage  d'une  im- 
mense mer  de  frimas  soulev6e  en  vagues  6normes.  Ces  jours-lk, 
les  Tarlares  volent  au  secours  de  leurs  troupeaux,  en  danger  d'fetre 
ensevelis  sous  des  montagnes  de  neige,  les  rassemblent  a  la  Mte 
et  les  poussent,  a  travers  la  tourmente>  vers  quelcpie  vallon  qui 
puisse  les  abriier  un  peu  contre  ses  fureurs.  Months  sur  des  che- 
vaux  ou  sur  des  dromadaires  et  habill6s  d'une  peau  de  mouton, 
on  les  voit  courir  ca  et  la,  sans  s'Smouvoir  au  milieu  des  ondtes 
glaciales  que  le  vent  lance  sur  eux;  on  les  entend  chanter  et  m6me 
rire  au  plus  epais  des  tourbillons;  insensibles  aux  crises  de  la 
nature,  ils  semblent  braver  la  tempfete  ou  plutot  en  savourer 
rintensite. 

Au  milieu  des  nations  mongoles,  on  croit  se  trouver  au  sein  de 
ces  anciens  peuples  de  la  H6sopotamie.  Si  les  Tartares  parlent 
d*un  homme  riche,  T^num^ration  de  ses  biens  se  fait  comme  celle 
des  patriarches  bibliques :  il  a  tant  de  centaines  de  dromadaires , 
tant  de  troupeaux  de  bceufs,  tant  de  moutons.  S'agit-il  d'un  roi  ? 
on  dit :  sa  ville  est  a  tel  endroit,  comme  on  disaitde  ceux  de  Cha- 
naan ;  en  effet,  il  n'y  a  qu'une  ville  par  royaume,  tout  le  reste  du 
pays  est  convert  de  tentes.  Les  Mongols  elevent  aussi  des  monceaux 
de  pierres  sur  les  hauteurs*  comme  firent  Jacob  et  Laban  sur  le 
mont  Galaad ;  ces  informes  monuments,  dont  le  sommet  de  chaque 
colline  est  couronn6,  sont  pour  eux  robjetd'un  culte  superstitieux 
et  qui  rappelle  Tadoration  sur  les  points  culminants,  loca  excelsa, 
si  commune  aux  Juifs,  quoique  r6prouv6e  par  les  Prophfetes.  Les 
acervi  tartares  sont  d6di6s  au  g6nie  particulier  de  chaque  mon- 
tagne  et  protecteur  des  voyageurs  qui^n  franchissent  les  cimes ; 
ces  ex-voto  sont  appel6s  o6o«.  On  pretend  que  dans  quelques  en- 
droits  de  la  Tartarie  il  existe  des  hommes  d'une  taille  titanique, 
mais  M.  Gabet  n'en  a  point  aper^u  p^ant  sa  peregrination. 

(A  suivre). 


POESIE. 
Gbante  Orpb^cmlqiiesy 

PAl  H.  Emm  KEBTimiBUI. 


PRISRB  A  U  HADONS. 

0  MadoBe  ch^rie, 
Donz  espoir  dn  p^cheur, 
Econte,  je  t*en  prie, 
L'humble  Toix  de  mon  cceur : 
Prie  an  ciel  pour  ma  m^re, 
Et  YeiUe  BUT  mea  jours; 
Dans  ma  doulenr  am6re,... 
Ah!  viens  &  mon  secours. 

Au  printemps  de  mon  Age, 
6i  le  souffle  maudit 
Fait  pdlir  mon  courage, 
Viens  chasser  son  esprit. 
Prot^e  ma  demeure, 
Viens  dinger  mcs  pas; 
Que  mon  pain  de  chaque  heurc 
S'dchappe  de  tes  bras. 

0  douce  Sonyeraine! 
Viens  du  plus  hant  des  cieux, 
Viens  partagcr  ma  peine, 
Mes  jours  seront  henreux. 
Sois  ma  seule  esp^rance 
Aupr6s  de  l*Etemel, 
Alldge  m&  sou£braiM^, 
Attendft-moi  dans  le  ciel. 


LES  PETITS  BSR6ERS. 

Paisses,  brebis,  paissei,  petits  agneaux, 
Allez,  allcz  dans  la  plaine  fleurie; 
Mais  fuyez  tons  le  loup  dans  sa  furie, 
Et  rcTenez  i  Vhexm  du  repos. 
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JeuneB  bergers,  partons,  Yoici  Taurore, 
La  brise  est  fraiche  et  le  ciel  radieux, 
Le  flot  mnnnure  et  le  c6teaa  se  dore. 
Nob  blancs  moatona  bondisseiit  tout  joyeuz. 

Pr68  du  buiason  Qii  cliantQ  la  fauvette, 
Ensemble,  amis,  allons  atec  bonbeur; 
Aprds  avoir  plants  notre  boidette, 
Nous  chanterons  un  bymne  au  Gr^teur. 

Qaand  sonnera  TAngelos  an  viUagf , 
Assis  sor  ll]er))e»li  TQimbre  du  nMmlin, 
En  respirant  les  parfoms  da  bocage. 
Nous  mangerons  en  galt^  notre  pain. 

Quand  le  soleil,  dans  sa  course  rapide, 
S'inclinera  derridre  le  c6teau, 
Cfaaque  troupeau  reyiendra  TOfS  son  guide 
Et  reprendra  le  ch^nis  du  baaiieaa. 


LB  M0I8  DB  MARIE. 

Joli  mois  de  Marie 
Yiens  r^jouir  nos  coeurs. 
Pour  la  Viergc  ch^rie, 
Yiens  nous  donner  d^s  fleuis. 

Refiena,  saisOn  ch^rie, 
Reyiens,  6  doux  printemps, 
Yiens  omer  la  prairie, 
Nos  mergers  et  nos  champs. 
Pour  tresser  des  couronnes. 
Pour  omer  les  autels 
De  la  sainte  Madooe^ 
Be  notre  M6re  an  GieL  ^ 

Sur  la  nature  en^ti^re 
R^pands  tes  riches  dons; 
Autour  de  la  chaumiSre 
Pais  germer  les  moissons. 
Par  la  brise  embaumde. 
Sous  les  bosquets  riants, 
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La  Vierge  bien-aimde 
B^nira  nos  prints. 

Donne  k  TmseaB  fid^ 
L'ombrage  pour  son  nid. 
La  gentille  hirondelle 
Retourne  an  toit  b^ni. 
Rdjonis  Vinnocence, 
RamSne  la  santd, 
Redonne  Tesp^rance 
An  Tieillard  attrist^. 


L8S  ENFANTS  DB  TROUPE. 

En  atant,  ran  tan  plan, 
'ils  des  preux  cb^ris  de  la  France, 
>ous  r^tendard  de  la  vaillance. 

En  ayant,  ran  tan  plan. 

•]ntendea-Yons  I'illustre  Renomm^e 
)ire  sans  eesse,  anx  qnatre  coins  des  cieui, 
"ous  les  hauts  faits  de  rinvincible  arm^e, 
U  proclamer  le  nom  de  nos  alenx. 

3epnis  Moscou  jusqu  au  fond  de  TEspagne, 
Le  nom  francais  toujours  sut  imposer^ 
Pour  lltalie  et  la  fi^re  Allemagne 
!iotre  canon  gronde  et  fait  tout  trembler. 

3ravant  le  feu,  les  climats  et  les  ondes, 
iiO  ccenr  francais  partout  sut  conqu^rir; 
^ier  encor,  et  jusqu*au  bout  du  monde, 
(1  prot^gea  la  foi  de  nos  martyrs. 

.^ils  des  b^ros  que  la  France  r^T^re, 
ions  grandirons  en  narguant  le  destin ; 
^ous  suiyrons  tons  les  traces  de  nos  p^res  : 
>a  mdme  gloire  est  au  bout  du  cbemin. 


LES  MATELOTS. 


Matelots,   matelots,  sOr  le  pont! 
AUons  vite,  on  nous  b61c,  aux  cordages! 
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Le  vaisseau  sans  nous  ferait  naufrage; 
Vite  aux  mkXs,  gardiens  du  payillon! 

D'un  pOle  i  Tantre  et  loin  de  la  patrie, 
Notre  corrette  anx  brillanteB  couleurs, 
Braye  galment  les  ondes  en  furie, 
Portant  toujours  la  joie  et  le  bonheur.  • 
Sans  nul  souci  de  Timpudent  corsaire, 
Qui  Tarme  au  poing  8*en  ya  piller  partout, 
Elle  parcourt  Tun  et  Tautre  h^misph^re, 
Ne  craignant  rien  que  le  ciel  en  conrroux. 

Notre  nayire,  i  de  lointains  riyages^ 
Ayec  rhonneur  porte  mille  bienfaits; 
Anx  passagers,  permet  dlienrenx  toyages, 
Se  montrant  fiers  dn  payillon  frangais. 
Si  I'ennemi,  jaloux  de  notre  gloire, 
Tente  parfois  d'^prouyer  notre  bras , 
Forts  de  nos  droits  et  stirs  de  la  yictoire. 
Nous  jetons  I'ancre  et  nous  le  coulons  bas! 

Apr^s  ayoir  exploits  les  deux  mondes. 
La  yoilc  enfin  tourne  4  Tautre  horizon » 
Vers  la  patrie  elle  file  sur  Tonde 
Gomme  I'oiseau  qu*appe11e  la  saison. 
Le  cceur  6mu,  tout  rempli  d'esp^rance. 
Sous  un  ciel  pur  c^de  i  mille  transports. 
Nos  yeux  rayis  aper^oiyent  la  France; 
Les  chants  joyenx  nons  ram^nent  au  port. 


Qu*est-ce  <iue  la  commune  moddle? 

oeuvre,  un  type,  une  acad^mie,  un  journal. 
DuYRB,  qui  comprend  tout  le  reste,  a  pour  but  gdn^ral  d'iduquer^ 
IT  le  paysan,  de  le  doter  des  biens  de  Vktne  et  du  corps,  en  un  mot 
rendre  heureux  dans  son  Tillage  am£lior£  qu'il  ne  voudra  plus 
*  quand  il  y  trouvera  les  avantages  qu'il  va  aujourd'hui  demander 
Lis.  L'OBuvre  de  la  commune  modde  ne  se  propose  rien  moins , 
yoit,  que  de  completer  Taffirancbissement  civil  et  politique  des 
gnes  par  leur  Emancipation  intellectuelle ,  morale  et  matirielle. 
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Lc  TYPE  est  le  but  special  de  rOEuvre.  II  fallait  d'abord  crier  en  Fhnee 
un  Tillage  que  les  autres  pussent  imiter.  Or,  ce  village  existe  dans  li 
Haute-SaAne;  il  s'appelle  Frotey-les-Vesoul<  et  a  iti  inauguri  o/)fcie(- 
lement  en  quality  de  eomrnune  modik  le  4  mai  1863.  n  est  vrai  que  ce 
village ,  appel6  modile  —  par  anticipation,  conune  les  villes  du  Mans, 
de  Reims,  de  Catnbrai,  etc...  s'intitulirent  eomtntcnet  avant  leor 
aSrancbissement^  —  n*est  gu&re  encore  exemplaire  que  de  nom  d  j 
d'aspirations.  Mais  tout  commence  par  I'embryon,  les  soleils  em- 
mdmes. 

Cependant  Frotey  possede  d^jft :  un  petit  institut  communal,  desios- 
truments  agricoles  perfectionn^,  deux  bibliothiques,  un  petit  mosfe, 
des  cours  d'adultes,  des  distributions  de  prix»  un  dispensaire  gratait, 
un  asile  pour  les  ndcessiteux,  un  concours  cantonal  d'Mucation  et  d'a- 
griculture  entre  26  villages,  etc.  Mes  Lettra  aux  gem  de  ProUy ,  qui 
sont  aussi  un  livre  de  baute  morale  religieuse,  donnent  le  programne 
complet  d'une  commune  module  et  Thistoire  dela  fondation  de  ceDede 
Frotey. 

'  L'AcADBviE  de  la  eomrnune  modUe^  qui  siige  k  Paris»  se  compose  da 
amis  de  TOEuvre.  Elle  cbercbe  les  moyens  de  r^aliserFoenvre  giaink 
et  Toeuvre  sp6ciale,  et  surtout  celui  de  fonder  le  plus  tit  possible 
un  village  module  autour  de  Paris  dans  un  rayon  de  10  k  ISUeoei  an 
plus. 

En  fait  d'honneurs,  TOEuvre  de  la  commune  modile  n'a  plus  rink 
ambitionncr.  Elle  a  re^.  Tan  pass^^  du  cbef  de  TEtat  une  mddained*or 
et  unc  m^daille  d'argent  pour  sa  principale  institution,  eon  eoneowrt  emh 
tonal  d'iducation  et  d'agrieulture  entre  26  communes,  et  son  acadteie 
compte  parmi  ses  patrons  et  parmises  membrcs,  les  plus  illustres  pc^- 
sonnagcs.  Mais  en  fait  de  ressources  p^cuniaires  elle  a  presqne  lo«t  4 
desirer. 

Le  JOURNAL  tente  de  oombler  ce  vide.  II  remplace  mes  Lettree  auM  ftm 
de  Frotey  et  continue  ce  qu'elles  ont  commence.  II  est  prisentemdit 
avec  CCS  lettres  et  mes  autres  ouvrages,  k  pen  pres  I'unique  moyed  d6 
rOEuvre :  son  capital  et  son  rcvenu. 

Mais  cc  protoministre  des  finances  est  avant  tout  un  crois£.  Si  de  b 
gaucbe  qui  n'en  rougit  point,  il  lend  n^gligemmcnt  la  s^bile,  de  la  droife 
il  brandit  la  plume  et  appclle  a  grands  cris  les  g^n^rcux  et  les  braves 
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atiiourderhusible  id^al  arbori  sur  son  front :  LACovmmiriioDiul  Dm 

LB  VIUT. 

D'unton  moins  baut,  ce  journal  vient  semer  son  Hit  k  tousles  points 
de  la  rose  des  vents,  dans  la  foi,  dans  Tespoir  qu'elle  trouvera,  cette  idie, 
iin  coin  de  bonne  terre  oik  s'enraciner,  flenrir  et  fructifier. 

n  Toudrait  stim^ler  les  nombreuses  soei^t^  agjricoles  qui  lui  ont  dis 
loDgtemps  tract  la  voie^  k  ttendre  leur  iddal  etleurs  programmes,  en 
faire  ses  aides  et  ses  complices.  Ce  qui  ne  Vempichera  pas  d'etre  surtout 
un  journal  d'education  rurale  et  un  moniteur  des  progris  mattriels  de 
ragriculture. 

On  commence  k  oomprendre  cbez  nous  que  le  bien-£tre  materiel  et 
moral  des  campagnes  est  le  rem&le  au  pauptrisme  et  k  rimmoralitt 
des  grands  eentres,  et  bien  des  efforts  g6ndreux  font  individuellement 
laerrei  Tignoranee  et  k  la  routine  du  paysan.  Ce  journal  voudrait  cen- 
tnliser  ces,  efforts  afin  d'en  centupler  la  puissance. 

n  7  a  en  villdgiature  ou  domicili^s  dans  nos  trente  mille  communes 
nirales ,  une  multitude  de  ricbes  oisifs  qui  ne  savent  k  quoi  dtpenser 
iear  temps  et  leur  argent,  ou  qui  pourraient  le  mieux  ddpcnscr.  Ce 
journal  vient  leur  dire  :  a  Tuez  Vcnnui  qui  vous  tue ;  moralisez,  cano- 
idsez  vos  6cus ;  embellisscz,  btatifiez  vos  loisirs  k  faire  des  communes 
iDodiles ;  et  vous  serez  btnis,  aimts»  adores  de  votre  vivant^  pleurts  k 
voire  mort  et  vous  vivrez  dans  la  mtmoire  de  vos  concitoyens.  Venez 
Wot  au  moins  en  aide  a  mon  rtdacteur  sans  or  et  sans  puissance ,  en 
tOQscrivant  k  ses  travaux  litttraires  pour  le  prix  d'une  bague,  d'une 
lo|e,  d'un  billet  de  concert.  Une  souscription  de  mille,  de  cent,  de  dix 
bttes  m£me,  inscrira  votre  nom  au  livre  d'honneur  des  fondateurs , 
',  k^  bienfaiteurs  ou  des  cooptrateurs  de  son  ceuvre  de  civilisation  des 
Mpagnes.M 

Ptoson  titre  et  par  son  but,  ce  journal  se  recommande  de  Ini-mteie 
to  maires  des  trente  buit-mille  communes  de  TEmpire,  aux  membres 
'tt  8oci6t6s  d'agriculture,  k  tous  les  amis  des  paysans  et  aux  paysans 
Miirfo,  amis  de  leur  village  et  d'eux-mimes.  Cependant  quinze-cents 
^l^^mis  sutfiraient  k  fonder  et  a  soutenir  le  journal  et  TOEuvee, 

Mais,  pour  qu'i  ma  faible  voix  quinze  cents  tcbos  argentins  r£pon- 
^t,  il  faut  que  les  journaux  de  Paris  et  des  dtpartements,  il  (aut 
9^  tous  les  amis  de  TOEuvre  vcuillent  bien  redire  cet  appel.  lis 
^  feront ,  j'en  suis  sur.   Aussi  d'avanee  envoie*je  k  mes  gfo&eux 


I 


»*:= '-  aiir 


«  •.-•;-'        f. 


n-i*    jar    »    jcr 
^1   <-   .'..v^  >^ /^fif"  t  ii  *^— »  i.»i:i5.  tff  summing  fc 


115  ',  **^i  ivbMz  <rt  •**  otimninn^.  of  «s  s 


—  146  — 

veui  se  livrer  avec  intelligence  aux  travaux  agricoles,  mais  I'auteur  fait 

plus,  il  en  deroule  le  tableau ,  qu'il  embellit  de  la  citation  d'un  beau 

passage  d'un  discours  de  M.  Dumas,  ou  Tillustre  cfaimiste  montrc  que 

la  science  donne  k  I'agronome  la  clef  de  chacun  des  pbinomenes  qui  se 

passent  sous  ses  yeux;  et,  aprcs  lui  avoir  expliqu6  les  ressorts  int^rieors 

du  grand  travail  de  la  nature,  I'aide  k  les  rendre  plus  assures  et  plus 

f^conds;  stimulant  bien  propre  a  le  d^toumer  des  cairidres  ditcs  lib^ 

rales,  ajoute  H.  Dunand,  s'il  compare  les  avantages  qu'clles  rapportent, 

acquis  k  force  de  temps  et  d* argent^  avec  ceux  que  lui  promettcnt  les 

IcLtieurs  champitres  sagemcnt  eotendus  et  convenablement  dirig^s. 

iV.  De  ces  considerations  d^coulcnt  Timportance  de  Tenseignement 

•S'i^^^^^c*  Lft  b&se  de  Tagriculture,  ainsi  que  le  rappelait  demierement 

ixzme  revue  italienne,  ce  n*est  ni  le  climat,  le  sol,  Tun  et  I'autre;  ni  la 

tbcoriede  cestrois  agents,  la  rotation,  la  direction  administrative,  la 

comptabilite;  cette  base,  c'est  I'homme ;  Thomme,  il  s'entend,  digne  de 

ce  nom,sous  le  rapport  de  Tinstruction  et  de  I'^ducation  agricoles. 

V'^rite  de  temps  immemorial,  t^moin,  Tantique  adage  :  «  St  vaut 

^Mkmme^  st  vaut  la  terre^ »  mais  fait  assez  recent,  par  Tintervenlion 

du  Gouvemement  et  des  Comices,  fait  bien  tardif  a  eclore,  quand  une 

experience  vieille  comme  le  monde  avait  dA  d^montrer  a  tous  Tapti- 

tude  de  la  terre  k  r^pondrc  k  tous  les  bras,  pour  si  nombreux  qu'ils 

fussent,  k  preser\'er  de  tout  cbdmage,  de  toutcs  positions  declass^es  et 

des  passions  mauvaiscs  trainees  a  leur  suite. 

V.  Gr4ce  aux  jalons  semis  sur  notre  route ,  le  probleme  posd  par 
1* Academic  de  H&con  :  Des  moy&u  d'Hever  k  niveau  des  connaissances 
ogrico/es,  ce  probleme,  en  syntbese,  dis  ce  moment  implicitement  re- 
soltt,  ne  demande  plus  k  Tanalyse  que  des  developpemenls  dont  quel- 
ques-uns  se  devincnt :  debutant  par  le  commencement,  agir  sur  I'en- 
Cuiee,  celle  des  campagnes  surtout,  en  la  dotant  d'une  bonne  instruction 
•gricole  eiementaire,  de  nature,  tout  ensemble,  k  prevenir  dans  le  jeune 
Age  les  fausses  idees,  les  preventions,  la  routine,  et  a  lui  inspirer  du 
So&t,  de  I'estime,  de  Taffeclion  pour  I'etat  de  ses  peres,  de  manicre  a 
le  soustraire  plus  tard  u  la  tentation  decevante  d'une  regrettable  emi- 
gration. 

VI.  Enseignement  primaire  agricole,  —  LEcole  rurale.  —  11  va  de 
^i  que  cet  enseignement  serait  confie  aux  inslituteurs ,  ccs  courageux 
pionniers  de  la  civilisation,  appcles  a  exercer  une  influence  de  plus  en 
plus  marquee  sur  le  cours  des  clioses,  sur  la  marche  des  Etats,  poli- 
t.ique^  morale  et  sociale.  Afin  d'cn  obtcnir  les  resultats  desirables, 
^endu  obligatoire  de  facuUatif  qu'il  est  aiijourd'liui ,  il  fcruit  partie  du 
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programme  impost  k  Tadmission  an  brevet  de  capacity  dc  premier 
degr^;  ct  re^u  dans  les  6cole8  normales,  les  61^ves-maitres,  pourvtis 
d^Q  grade  ad  hoc^  le  transmettraient  k  leur  tour  avcc  d'autant  plus  6e 
cbance  de  succte,  qu*k  I'aide  d'un  jardin  d'essai  annexe  k  la  maison 
d'^cole  pt  d'une  terre  de  15  ft  20  ares,  ivigie  en  cbamp  d'^preuves  et 
d*exp^rimen(ations,  11  lenrserait  toujours  loisible,  a  la  legon  dejoindre 
Temploi  plus  saisissant  et  pins  efficace  encore  de  la  demonstration  ct 
de  Texemple.  A  ce  plan  seraient  subordonnis  les  divers  exereices  dc 
pedagogic  :  lectures,  diet^es,  calculs,  modes  de  comptabilite,  ct  snr 
place,  en  vue  des  objets,  plantations,  semences,  tailie  des  arbres,  de 
la  vigne,  et  selon  les  localit^s,  Mucation  de  Tabeille  et  des  vers  k  soie. 
Encore  un  pas,  et  au  lieu  de  I'^cole  transport^e  dans  on  champ, 
nous  trouverons  le  champ  ins^^  en  quelque  sorte  dans  I'^cole,  et  pren- 
dre le  nom  de  ferme-^colc. 

VII.  Les  Ferme^-EcoUs,  —  Qui  dit  ferme,  dit  exploitation,  mise  en 
valeur  d*un  terrain  de  certaine  dtendne,  enfin  Iravaux  de  culture  agri- 
cole,  borticole,  etc.,  sur  une  plus  ou  moins  grande  ^chelle. 

Mais  si  Ton  veut  que  les  fermcs-dcoles  se  raultiplient  et  qu'cHes  atti- 
rent  les  fils  des  cuUivateors  ais^s,  de  pr^Krencc  aux  classes  de  fran- 
^ais  attachies  aux  colleges,  aux  pensionnats  des  villcs,  il  ne  fautpas 
qu'elles  se  contcntent  d'exercer  les  bras  et  de  les  babituer  k  manoeuvrer 
des  outils,  des  instruments,  des  cbamics^  des  machines  perfectionn^es. 
Non  moins  soucicuses  des  besoins  de  Tesprit,  dies  doivent  continoer 
et  completer  les  exereices  precedents  :  lecture,  Venture «  orthograpbe, 
calcul  et  ses  applications  &  la  comptabilite,  geometric,  arpentage,  des- 
sin ,  hygiene  des  hommes  et  des  animaux ,  instruction  rdigieuse,  ele. 
Le  personnel  enseignant  s*y  composera  done,  outre  le  direct eor,  d^ 
rinstituteur,  d'un  professeur  special,  d'un  medecin*  veterinaire,  d*nB 
ecciesiastiquc,  independamment  des  chefs  de  service.  L'autcur  exprtme 
le  V(BU  qu'il  soit  cree,  k  peu  pres  sur  ce  modelc  (1),  des  etablissemenia 
k  Fusage  des  jeunes  personncs  de  la  campagne ,  ainst  soustraites  au 
sejour  des  villcs,  k  des  institutions  eiegantcs,  a  des  rapports  jour« 
nuUcrs  avcc  des  demoiselles^  au  luxe  mondain,  relation  contagieuse  qui 
les  poussc  a  Icur  retour  k  conjurer  leurs  parents  d'abandonner  Ic 
village,  hcureux  berceau  de  leur  enfance. 

Mais  ayan^ons,  ct  du  premier  passons.  au  second  degi*e. 

VIII.  Enseignement  secondaire  de  l*agriculture,  Ecoles  r^ianales.  — • 
Etablies  dans  un  des  departements ,  d'unc  circonscription  de  ce  nom, 

J)  Coniinenceincnt  d'execution  k  Annccy  (Hautc-Savoie). 
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el  se  recrutant  naiurellemcnt  des  eldves  sortis  des  fermos-^coles,  munis 
d'un  dipldme,  d'un  stage  de  deux  ou  trois  aus,  elles  pourraient  toute- 
fois  recevoir  pour  une  dur6e  d'une  ann^e  aeulement,  des  jeunes  gens 
qui,  aprte  examen,  seraient  juges  capables  d'cn  suivre  les  cours ,  k 
la  condition  de  sc  confonner  strictement  k  la  discipline  et  aux  r^le- 
ments  en  vigueur.  Les  le^ns  en  seraient  principalement  tb^riques» 
ayant  pour  objet  T^tude  de  tout  ce  qui  toucbe  k  la  science  agronomi* 
que,  k  rarboriculUire*  k  la  pisciculture »  k  I'apiculture,  k  la  sdricicul- 
ture,  k  r^conomie  rurale,  k  la  micanique  appliqu^e  aux  machines  agri- 
coles,  k  la  chimie,  traitant  de  la  nature  des  sols,  des  engrais,  a  la  dis- 
tinction des  bonnes  races  d*aniniaux,  provisions  de  connaissances  qui 
n'attendraient  plus  qu'un  dernier  ^bolon  k  franchir. 

IX.  Enseignement  8upirieur  de  i'agrieulture.  -—  L'enseignement  su- 
p^rieur  serait  confi6  aux  maitres  de  la  science,  et  donn^  soil  dans  une 
grandeEcole  normale,  soit  dans  un  Institut  agronomique,  ou  seraient 
admis  les  sujets  d'ilite  sortis  principalement  des  ^coles  r^gionales  et 
destines  au  professorate  k  r^idence  fixe  ou  en  toumte  d'inspection. 
Organise  en  intemat,  Tlnstitut  agronomique  aurait  part  aux  subven- 
tions de  rCtat;  en  extemat,  il  aurait  des  ressources  pour  aider  les  Olives 
les  plus  m^ritants.  A  d^faut  d'un  ^tablissemcnt  special,  Tenseignement 
sup^ieur  ferait  partie  des  cours  des  Facultis ,  sur  d'attirer  autant  et 
plus  d'auditeurs,  que  des  le^ns  sur  les  langues  ^trang^res,  ou  m^me 
les  malh^matiques  transcendantes. 

Ainsi  seraient  parcourus  tous  les  anneaux  de  la  chaiQe  scientifiqnc 
agricole;  ainsi  des  ^coles  primaires  aux  fermes-^dcoles ;  de  celles-ci  aux 
^ooles  regionales ;  des  6colcs  r^ionales  k  Flnstitut  ou  aux  Facult^s, 
serait  francbie  la  distance  qui  s^pare  le  laboureur,  bomme  de  peine, 
du  cultivateur-artisan ;  celui-ci  de  TagricuUeur,  artiste  el  industriel,  ct 
Tagriculleur  de  Tagronome  penseur,  observateur  et  progressif.  Quel 
mouvement  d'imulation,  surtout  si  renseignement  agricole  ^lait  inlro- 
duit  dans  les  lyc6es ,  les  colleges ,  les  s^minaires  ct  tous  les  elablis- 
semenls  d*instrucion  publique,  et  favorise  des  sympalbies  des  diverses 
adminislralions. 

X.  Encouragements  agricoies. —  lis  nc  sont  pas  sculcment  demandes 
pour  la  jeunesse,  en  vued'cxercer  son  ardeur  pour  l-^lude,  par  des  prix, 
des  mentions,  des  ouvragcs;  ils  viendronl  solliciter  aussi  les  agricul- 
teurs  de  tous  les  &ges,  el  les  presser  d'entrer  en  lice  dans  les  concoura 
de  divers  ordres,  et  disputer  des  palmes  envi^es.  Les  concours  d'arron- 
dissement  sous  la  presidence  des  Cornices,  auraicnt  pour  mission  d'cn- 
courager  sp^cialement  les  cultivateurs  operant  sur  des  lerrcs  pen  etcn- 
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dues,  la  petite  culture ^  par  des  primes  en  argent,  des  mncliincs  d'unc 
utility  ^prouvie,  des  animaux  des  meillcures  raees ,  des  lierses,  des 
charrues;  aux  concours  d^partementaux,  sous  les  auspices  des  Soci^lfc 
d'agriculture;  aux  concours  r^gionaux,  sons  la  direction  d'un  d^Ugo^ 
de  Tautorit^  centrale,  incomberait  le  devoir  de  reconnaltre  les  serrices 
de  la  grande  culture^  par  des  m^dailles,  des  diplAmes  et  autres  recom- 
penses honorifiques;  les  lecalit^s  en  possession  de  pcpiniireSf  pour- 
raient  y  ajouter  une  distribution  d'arbres,  de  pkntes,  et  propager  ainti 
les  meilleures  vari^tis  de  semences  et  de  fruits. 

Mnis  aucune  exhortation  au  bien  ne  saurait  remplacer  le  puissant 
aiguillon  de  la  publicity.  II  doit  exister  dans  les  archives  des  cbambres 
consul tatives  d' agriculture,  des  Soci^t^  et  des  Cornices  agricoles,  une 
foulc  dc  documents  ignores  et  pr^cieux  k  connaitre.  La  crfetion  d'on 
journal  dans  la  capitale  de  la  France,  vers  lequel  convergeraient,  comme 
des  rayons  au  foyer,  les  communications  de  tons  les  instituteurs  el 
autres  personnes  livrto  il'agriculture,  journal  d'un  prix  accessible 
aux  habitants  des  communes  rurales,  viendrait  heureusement  les  tirer* 
des  limbes  dont  ils  demeurent  envelopp^s. 

En  attendant  ces  ameliorations,  il  est  des  mesures  ii  prendre  d*ar- 
gence. 

XI.  Ce  qu'il  faudrait  faire  immediatement :  1^  decider  ritablissemeot 
immcdiat,  dans  tons  les  chefs-lieux  de  canton,  de  conferences  tcnues 
par  les  instituteurs  dc  la  circonscription;  —  2*  r^pandre  dans  toatesles 
communes  des  ouvrages  traitant  de  Tagriculture  el  de  rhorticullnre;— 
3**  conseillcr  aux  instituteurs  de  mettre  ces  mdmcs  ouvrages  c&treles 
mains  dc  leurs  dieves ;  —  4^  avec  leur  concours,  les  engager  k  coltivcr 
Icjardin  annexe  h  la  maison  d'ecole,  et,  s'ils  Tout  obtenu,  iro  tonfai 
d'cxperiences  sufiisamment  vaste;  —  S^leur  recommander  de  reunir, 
durant  les  soirees  d'hiver,  deux  ou  trois  fois  par  semaine,  les  adultes 
dc  leur  commune,  et  dc  leur  faire  des  lectures  accompagnees  de  lears 
explications;  —  6®  enfin,  ainsi  que  le  desir  en  a  etc  dejt^  exprime,  creer 
un  journal  mensuel,  d'un  abonnement  inflniment  modique,  redige  qu'iJ 
scrait  h  pcu  de  frais,  sous  le  titre  de  Moniteur  de  I' Agriculture^  k  I'aide 
dc  la  collaboration  d'un  grand  nombre  d'instituteurs  d'eiite,  comme 
aussi  au  moyen  des  communications  qui  parviendraient  au  direct^^ur  de 
tous  les  points  de  TEmpire. 

Pour  assurer  les  resultats  de  ces  perfectionnements  ou  innovations, 
il  scrait  bcsoin  d'unc  surveillance  et  d'un  contrdle,  prompt  h  se  trans- 
porter dans  tous  les  licux  qui  en  redameraicnt  la  presence  et  Faction. 

XH.  Inspccteur^  d^rtcmentaux  pour  I'agriculturc.  —  A  Texemple 
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dcs  niissioDDaires  dc  sciences  et  dc  littt^rature  dc  Charlemagne  et 
d'Alcuin,  misst  domtnict;  surle  moddle,  des  profcsseurs  anibulanis 
d'Henri  IV,  charges  par  ce  prince  de  parcourir  les  provinces  et  d'y  faire 
connaitre  les  precedes  de  la  magnanerie ;  parallilement  aussi  aux  ins- 
pecteurs  g£n6raux  actucls  de  ragricuUure,  mais  ayant  surtoutpour 
attributions  la  prdsidence  des  jurys  dans  les  concours  rigionaux » il 
serait  crd6  pour  cbaque  dipartement  des  inspecteurs,  acetic  fin  dc 
s'assurer  si  renseignement  agricole  thiorique  et  pratique  est  donn^ 
avec  fruit  dans  les  fermes-^coles^  dans  les  icoles  normales  et  dans  les 
dcoles  de  villages;  de  pr^sider  des  conferences,  soit  pour  les  institu- 
teurs,  soit  pour  les  cultivateurs ;  et  m&ne,  ici  il  est  vrai,  k  titre  simple- 
ment  offieieux,  et  avec  Tagriment  des  propri6taires ,  de  visiter  les 
fennes  et  les  exploitations  du.ddpartement. 

Le  personnel  de  cclte  inspection  nouvelle  se  recruterait  facilement 
parmi  les  anciens  il&yes  des  £coles  r^gionales  ou  les  stagiaires  des  fer- 
mes-dcoles,  et  parmi  tous  les  bommes  ayant  acquis  des  connaissances 
s6rieuses  et  le  talent  de  les  communiquer.  —  Aux  d^partements  de 
pourvoir  &  tous  les  frais  de  traitement  et  de  d^placement^  et  k  MM.  les 
Prifets  de  se  faire  rendre  compte  fr^quemment  de  tout  ce  qui  aurait 
M  Yu,  observ6  et  dtudi^. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  clef  de  voAte  de  I'ddifice  reposant  sur 
les  instituteurs,  et  que  le  succte  dependant  surtout  de  leur  active  inter- 
Yenlion,  la  justice  aussi  bien  que  I'intdrit  impose  la  loi  de  la  mdriter. 
Conclusion  et  dernier  vodu.  —  En  continuation  des  amdliorations  sen- 
sibles  qui  tommencent  &  £tre  apport^es  k  la  position  de  Finstituteur 
primaire,  qu'ii  lui  soit  allou6  un  traitement  qui  le  mette  k  I'abri  du 
besoin,  avecl'assurance  d'une  tranquillity  qu'il  n*a  pas  toujours  aujour- 
d'hoi,  et  qui  le  laissant  tout  entier  aux  soins  de  sa  classe  et  k  la  culture 
te  terrains  qui  lui  sont  confids,  le  dispense  de  demander  des  ressources 
i  d'iutres  travaux. 
Puisse  ce  vccu  parvenir  a  qui  peut  Texaucer ! 

H.-G.  Clbb,  professeur  imirite. 
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MOrlers  et  Ronoes, 

PAB  II .  U  DOGTEim  A.  lODOR,  d'aBBOIS,  ■EMBB  FORDATBOB. 

I. 

()n  s  cxplique  difQcilement  la  raret^  des  muriers  dans  nos  localitds. 

1®  Lc  MUrier  noir  se  recommande  par  ses  bales  si  succolenies,  aci- 
dules  ct  sucrees,  que  Ton  mange  au  dessert  ou  au  commeDcement  des 
rcpas.  C'cst'avec  elles  que  Ton  prepare,  cbex  les  confiseurs  et  les  phar- 
maciens,  cet  excellent  sirop  de  mikres  d*un  usage  universcl.  On  en 
fabrique  une  sorte  de  vin,  une  boisson  dont  on  retire  de  Falcool  par  la 
distillation  (1). 

2**  Depuis  la  maladie  des  vers  h  sole,  le  MArier  blanc^  dont  les  feoilles 
cessaicnt  d'dtre  utilises,  a  ^t^  giniralement  arrach^  dans  nn  momcnl 
de  descspoir.  Cependant,  ses  fruits  bacciformes  donnent  un  rendemeni 
lucratif.  Cucillis  4  maturity,  prcss^  et  ferment^s,  ils  produisent  i  la 
distillation  un  alcool  pur  et  franc  de  goAt,  pouvant  rivaliser  avec  les 
meillcurs  alcools  de  vins.  Deux  proprietaircs  intelligents  du  Midi»  MM. 
F.  Boyer  et  G.  Flandin  (2)  ont  obtenu  de  160  kilog.  de  mures  un  bee- 
tolitre  de  sue,  qui  a  rendu  un  septieme  k  la  distillation,  soit  eBrirao 
14  h  15  litres.  Ajouter  que  les  frais  de  cueillette  et  de  fabrication  soot 
presque  insignifianls ,  c'cst  appeler  sur  cet  arbre  Tattention  des  agri- 
culteurs  :  vicnne  enfin  k  disparaitre  la  maladie  des  vers  h  doiCi  St  am- 
raient  &  choisir  entrc  Texploitation  de  la  feuillc  ct  celle  du  fruit. 

L*ecorce  du  murier  noir  pent  £tre  fll6e;  on  en  fabrique  dct  cordes, 
du  papier,  etc.  —  Les  racines  de  ccs  mikriers  sont  purgatives  ct  vermi* 
fugcs.  Desbois  do  Rocbefort  (3),  sous  le  rapport  des  propriitte  tttnia- 
fugcs,  assimilc  les  racines  du  murier  blanc  &  ccUcs  de  la  fougire  mUe. 

II. 

On  se  contcnte  g^n^ralement  dc  maudire  les  nombrcuses  ymiiis  dc 
ronces  qui  puilulent  dans  les  haies ,  les  lieux  deserts,  incultes  et  les 
clairieres  des  forets.  On  ferait  mieux  de  les  utiliser. 

1°  Le  Framboisier  (rubus  idoeus),  la  seule  des  plantes  de  ce  genre, 
dc  la  familic  des  rosac^es^  dont  la  tige  est  droite,  fait  exception;  on 

(I)  Pallas,  Voyages, 

■2}  Courricr  du  Gard,  1865. 

3)  Cours  demcntaire  dc  maUbre  mcdicale,  tome  second,  page  197. 

1 
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le  cuUive  meme  dans  les  jardins,  ou  il  donnc  dcs  fruils  moins  parfura^s 
et  plus  facilement  alUrables. 

D'apr^s  Hacquart,  les  fleurs  seraient  aussi  sudorifiqucs  que  ccUes  du 
sureau. 

Ses  grosses  bates  rouges,  sucr^es,  odorantes,  constituent,  par  I'^cra- 
sement  dans  Teau,  une  exeellente  boisson. 

Pour  justifier  la  faveur  dont  jouit  le  framboisier,  il  suffit  de  rappeler 
qu'on  obtient  dc  ses  fruits  du  sirop^  du  ratafia,  une  sortc  de  vin,  de 
rbydromel,  du  vinaigre^  des  confitures,  desglarces^  etc. 

2*"  Quant  aux  ronces  proprement  dites,  les  deux  variety  principales 
dans  notre  climat,  sont :  les  ronces  k  fruits  noirs  (rubus  fruticosus)  et 
cdles  &  fruits  bleus  (rubus  coesius).  Elles  jouissent  d'ailleurs  de  pro- 
priit^s  analogues. 

Leurs  feuilles,  l^gSrcment  astringentes,  sont,  oomioe  eeHes  du  firam- 
bobier,  d'un  usage  populaire  dans  les  angines. 

Les  Francs-Comtois  sont  exempts  de  ce  pr6jug6,  qui  (1)  attribue  aux 
mires  ou  framboises  sauvageSf  la  production  de  la  fidvre,  de  la  gale»  de 
la  teigne,  etc.  Les  baics  douces  et  sucr^es  de  ces  ruhus  sont,  pour  les 
habitants  des  raontagnes,  une  veritable  manne  tumble  des  cieux^  que 
les  enfants  recherchent  avidement  et  que  recueillent  avec  soin  les  per- 
sonnes  qui  ont  le  loisir  de  vaguer  dans  les  for^ts.  On  les  mange  aux 
repas  apris  qu'eiles  ont  subi  un  commencement  de  fermentation,  ou 
frakhes  et  arros^es  de  lait  ou  de  vin  sucri. 

Lorsque  Ton  r^fl^chit  k  Timmense  quantity  de  mikres  qui,  chaque 
mnie,  servent  de  p^ture  aux  oiseaux  ou  pourrissent  sur  pied,  on 
iprouve  du  regret.  Ne  scmble-t-il  pas  que  Ton  oublie  d'en  tirer  parti? 
Par  la  fermentation ,  dies  donnent  une  boisson  vineuse  agr^able,  que 
la  distillation  transformcrail  en  un  alcool  bien  prif^rable  pour  la  sant6 
I  cdui  de  gentiane.  II  n'y  a  qu'&  se  baisser  pour  ricolter  ces  vignes 
<iui  ne  content  rien  de  culture  et  qui  redoutent  pen  les  intemp^ries. 

L'utilisation  sur  une  large  ^chelle  de  ces  miires  sauvages  pr^viendrait 
peut-itre  encore  une  sophistication  du  vin.  On  assure,  en  effet  (2),  que 
Pertains  marchands  colorcnt  leurs  vins  avec  le  sue  de  la  mure  noire 
C moras  nigra)  et  que,  dans  certains  pays  (3),  c'est  avec  cdui  de  la 
*^>nce  noire  que  Ton  falsifie  le  vin  muscat. 

(1  et  2)  M^rat  et  de  Leus.  Dictionnaire  de  matUre  midicale,  tome  VI. 
(3)  Encycl.  mHh.  Botaniqiie,  VI. 
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iknalyse  du  bola  de  Gvenevrier* 

PAR  M.  nSUS  liOlf  ,  PBAaMAaUf-CHlHISTB,  WOOaB  G0&RI8PmiDAllT. 


COMPOSITION  CHIMIQUE,  USAGES. 

A.  Action  de  I'eau. 

L'eau  bouillante  dissout  un  priDcit>e  amer,  peu  de  rdsine,  mais  par 
r^buUition  prolong^e,  la  liqueur  s'est  fortemeot  eolorie  par  la  disMda- 
lion  d'uD  principe  eoloraut  rouge  ro86  plus  abondant  que  le  principc 
amer,  dans  le  bois  proprement  dit. 

L'^corce  foumil  moins  de  principe  colorant»  maia  le  principe  amer 
et  r^sineux  y  existe  en  plus  forte  quantity  et  mieux  caracl£ris6  par  le 
gout  et  Todeur  du  iassafroi  dont  le  genevrier  est  k  eoup  sikr  le  sueed- 
dan6,  d'apr^s  une  analyse  coroparative  que  nous  avons  faite  de  cette 
demiirc  dcorce  exotique. 

B.  Action  de  I'alcooL 

Le  bois  de  sassafras  cMe  peu  de  principes  k  ee  vibieule,  mais  I'feoree 
colore  fortcmcnl  ce  liquide  en  rouge.  On  pent  conclure  de  U  que  la 
matiire  colorante  du  bois  diffire  capitalement  de  celle  de  I'^rce,  puis- 
que  cclle-ci  seulc  se  dissout  dans  I'esprit  de  vin.  La  teinture  d'toree 
de  genevrier  prdsente  aussi  le  goAt  et  I'odeur  du  sassafras. 

C.  Action  de  Vacide  chlorhydrique, 

Lcs  decoctions  aqueuses  de  genevrier  sent  prdcipities  en  jaune  par 
Tacidc  chlorhydrique,  ct  la  liqueur  se  d^colore.  Cette  coulcur  ne  rim- 
terait  done  pas  a  Taction  des  acides  dnergiqucs. 

D.  Action  de  la  potasse  et  da  alcalis. 

Coloration  en  violet  foncd  avec  les  alcalis  en  gdndral  et  le  carbonate 
dc  soudc  en  partieulier. 

Nous  passons  sous  silence  la  composition  en  centiimes,  ces  r^ltats 
^tant  purement  thdoriques,  et  nous  bomons  ici  ce  modeste  aper^  de 
la  composition  du  bois  et  de  I'^orce  du  genevrier,  aper^u  sufBsant  pour 
indiquer  aux  praticiens  que  le  bois  de  genevrier,  surtout  son  decree, 
sont  susceptibles^  comme  nous  Tavons  indiqud  ddjft  (BulktinN^ 8, 1864), 
de  rendre  des  services  signalds  h  la  mddecine  comme  tonique  ct  ddpu- 
ratif,  ctdans  Tindustrie  de  la  liquoristerie,  comme  condiment  et  adju- 
vant des  proprietes  hygieniqucs  dc  ccrtaincs  liqueurs  dc  tabic. 
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STANCE  GJ^^RALE  DU  10  MAI  1866. 

La  stance  est  ouverte  k  2  beurea,  sous  la  prtsidence  de  AT.  Qerc- 
Outhier,  President. 

Le  Secritaire-G^n^ral  litle  proces-verbal  de  la  derail  stance,  qui 
est  adopts. 

Gorrespondance  manuscrite  :  M.  Tamiser,  mddecinHtnajor  aa  2"* 
rdgiment  de  zouaves,  nous  fait  I'bonneur  de  nous  adresser  une  notice 
du  docteur  Blancsub^,  m^decin  k  Mostaganem,  sur  racclimatation ,  en 
Afrique*  de  la  chayote  (sechium  edule),  plante  eomestible  qui  pent  £tre 
appel^e  ft  rendre  de  grands  services.  Notre  honorable  compatriote  se 
propose,  k  la  r^colte  prochainc,  de  nous  en  faire  parvenir  un  6ehaii- 
tUlon.  —  H.  Gagneur,  de  Holain^  nous  ieril  de  Montpellier  qu'il  nous 
expMie  par  le  chemin  de  fer  une  caisse  remplie  d'objets  curieux,  ye- 
nusde  I'Afrique  et  de  la  Cocbinchine.  —  M.  Hanninia  n'attend  qu^une 
occasion  pour  nous  faire  bonunage  de  son  dernier  ouvrage  intitule  : 
let  Animaux  phihsophes,  —  M.  Qppepin  serait  beureux  de  poss^der 
qnclques  num^ros  du  Bulletin  qui  contient  son  Ode  couronn^e  par 
FAcad^mie  de  Mftcon. 

Gorrespondance  imprimie  :  Gompagnie  anonyme  d'entrepAts  et  de 

magasins  g^n^raux  de  bl^,  d*avoine,  de  farine,  situds  rue  Dejean,  en 

face  de  la  gare  des  marchandises  du  cbemin  de  fer  du  Nord  k  Amiens, 

joint  k  la  circulaire  un  exemplaire  des  tarifs.  —  Au  Petit  Jardinier, 

DuTivier,  grainier,  flcuriste  et  p^piniMste,  quai  de  la  M6gisserie^  2, 

Paris :  graines  de  fleurs,  oignons  k  fleurs,  plantes  potagires,  fraisiers; 

—  graines  de  prairies,  gazons  pour  pelouses,  plantes  diverses.  —  Eta- 

tdissement  borticole  de  Liesval,  rue  de  Villicrs,  42,  quartier  des  Temes, 

&  Paris :  plantes  nouvelles^  plantes  k  feuillage  omemental. —  Dounand, 

lie  Cassette,  9  :  v^roniques  nouvelles  obtenues  de  semis  par  M** 

XVeie.  —  Albertine  Varenque.  Fleurs  qui  sont  d'un  beau  violet  vif  en 

^'jpanouissant  et  d'un  violet  lilac6  plus  tard. — Macbines  agricoles 

%nglaises  de  Th.  Pitter,  agent  en  France  de  J.  et  F.  Howard,  9,  me 

^dn^lon.  —  Le  CuUivaleur  agenais  publie  une  circulaire  adresste 

par  M.  Jaillc  aux  Soci^t^s  d'agriculture^  relativement  k  un  projet  d'as- 

^odation  agricole  pour  la  fabrication  et  la  vente,  k  prix  riduits,  des 

^ngrais  industricls  connus  sous  le  nom  de  guano  agenais. —  SoeUU  cen- 

Crofe  d'apiculture :  Le  succte  que  la  Soci^ti  centrale  d'apiculture  a 

obtenu  dans  I'exposition  des  insectes  utiles  et  de  leurs  produits,  des  in- 

sectes  nuisibles  et  de  leurs  d6g4ts,  tcnue  au  Palais  de  Tindustrie  le  15 

avril  dernier,  Ta  engagie  k  fonder  une  grande  Societe  intemationalc 
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d'io8Cctologie»  forroie  dcs  trois  sections  suivanlcs  :  1*  Society  ou  sec- 
tion do  s^ricicuUure  ct  autres  inscclcs  utiles;  2*  Society  ou  section 
d'apiculture;  3*  Sociiti  ou  section  des  insecies  nuisibles.  —  Dans  la 
stance  du  mois  de  Janvier,  elle  a  arril6  les  bases  de  cetie  vaste  Associa- 
tion ei  organisi  les  bases  de  chaque  section.  Sous  peu«  les  slatuU  seront 
imprim&  ct  envoyis  aux  personnes  qui  en  ferontla  demande.Ltt 
adhesions  sont  revues  au  Secretariat  de  la  Soci^t^  d'agriculture,  jrue 
Saint- Vic  >  67,  prts  le  Jardin  des  Plantes,  k  Paris. 

Lectures  h  I'ordre  du  jour  :  De  M.  le  docteur  Bianesub^,  mMedn  i 
Mostaganem :  Notice  sur  Taccliniatation,  en  Alg&rie,  du  Seehium  oomcs- 
tible^  nouveau  produit  alimentaire  dont  il  a  fait  Texp^rience.  —  De  M. 
le  docteur  Andrieux,  de  Brioudc  :  Explication  devant  rAcad^mie  im- 
pdriale  de  mddecine,  de  deux  Appamls  de  iudation  dont  il  est  rinven- 
teur.  —  De  M.  Gourdon  de  Genouillac  :  Sf/mptdmet  d'une  tramformm* 
iion  proehaine  dramatique  el  UtUraire.  —  De  H.  H.  Qer  :  AlUgorie : 
Invocation  au  Fai$$eau  de  (a  Patrie^  imitation  parapbraste  d'unc  ode 
d'Horace. 

Est  nommi  membre  correspondant  de  la  Soci^ti,  H.  Simonin,  Einik;» 
sous-cbef  de  gare  de  remplacement  k  Lons-le-Saunicr. 


AGRICULTURE. 

"■■^ 

I>e  l*altenuuioe  des  lierbes  dans  leai  pr6a 

nattirelst 

PAR  ■.  VIOMlfBT,   VICI-PRisiDlNT. 

De  savants  sylviculteurs  ont  reconnu  que  des  essences  difF^rentesde 
bois  se  succMent  les  unes  aux  autres,  dans  un  mime  sol,  &  de  longs 
intervalles.  Ainsi,  apr^  une  longue  suite  de  coupes,  soit  de  sapiUi  aoit 
de  toute  autre  essence  r&ineuse,  si  la  demi^re  coupe  est  k  blancy  on 
▼erra  sur  la  mime  place  se  divelopper  soit  du  bitre,  soit  du  cbarme, 
etc.  II  y  a  lieu  de  croire  que  les  graines  de  ces  demiires  essences  ont 
eonservi  toute  leur  force  germinative,  et  qu'elles  n'attendaient  qu'on 
peu  plus  de  lumiire  et  surtout  Tabsorption  possible  d*une  grande  quan- 
tity de  gai  carbonique  dont  s'emparaient  avidement  les  hautes  futaies 
des  conifdrcs. 

Cette  altemance  se  rcmarquc  encore  plus  pifiiculierement  sur  les 
plantes  hcrbacics,  parcc  qu'elles  rcviennent  k  de  plus  courtcs  periodcs. 
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^l  est  vrai  que  la  temperature  doit  apporter  de  notables  variations  ii 

^ettep^iodicit6»  car  les  ann^cs  pluvicuses  favorisent  principalement 

I'aceroissement  des  mauvaises  herbes.  Nous  sommes  cependant  oblige 

de  eoHstater  que  ce  d^veloppement  de  certaines  mauvaises  plautes  n'a 

pas  toujour^  lieu  dans  une  ann^  humide ;  on  les  a  vues  infester  les 

fourrages  par  une  temperature  normale  et  mime  plus  chaude  que  froide. 

Qui  n'a  vu  ces  demi^res  ann^cs,  nos  prds  sees  comme  nos  prds  gras, 

entiirement  blanchis  par  la  grande  marguerite  ?  Cette  plante  est  iris- 

nuisible  &  la  sante  du  bdtail,  et  elle  est  m^me  insecticide :  On  ne  voit 

jamais  une  abeille  sur  sa  fleur^  ce  qui  prouve  assez  ses  caractires 

repoussants. 

Dej&  en  186S,  cette  radi^e  itait  remplac^e  dans  nos  prairies  par  une 
autre  plante  de  m^me  taille,  mais  qui  peut  itre  consomm6e  impun^- 
menl  par  toute  sorte  de  b^tail  :'e'est  la  centaur^e  noire,  appeUe  tite 
d'oiseau  dans  le  Jura.  Comme  cette  plante  est  vivace  et  que  ses  racines 
pteitrent  assez  profond^ment  dans  le  sol ,  elle  redoute  peu  les  s^cbe- 
resses.  Dans  plusieurs  bonnes  prairies  situies  sur  les  cours  d'eau  du 
lira,  oA  les  gramens  etaient  grilles  rann6e  demiire  aprds  la  fenaison,  la 
eentanr^e  a  foumi ,  avec  le  lotier  comicuie ,  tons  le  regain  qu'on  a 
r6colt6  dans  ces  prairies.  Ce  dernier,  dont  on  ne  prend  pas  assez  de 
soins,  a  pu  murir  en  aout,  et  it  foumira  une  bonne  r^colte  en  1867. 

La  Berce-franc^umne^  qu'on  appelle  panais  bAtard,  a  aussi  infests 
DOB  meilleurs  pr^s  ces  demieres  annies.  La  vigueur  de  cette  plante 
semble  avoir  diminui  sensiblement  cette  ann^e,  et  son  r^gne  a  pass^. 

Mais  voici  qu'une  autre  plante  grossiire  eat  veaue  la  remplaeer  avec 
peu  d'avantages :  c'est  la  chicor^e  ou  lailue  vtreuse,  dont  les  fleurs 
jaones  en  corbymbe  ^maillent  en  ce  moment  nos  prairies  naturelles  et 
arUficielles.  On  ne  voyait  naguere  cette  berbe  que  le  long  des  baies  et 
lor  les  talus ;  elle  a  pulluM  cette  annie  jusque  dans  les  jardins  potagers. 
Site  fomrrage  vert  est  assez  rechercbe  par  le  bdtail,  mais  h  T^lat  de  foiB, 
I  devient  comme  des  cbenevottes^  et  les  efaevaux  seuls  pcuvent  a'cn 
aeeoramoder.  Chose  singuliire  :  une  autre  plante  de  la  nMme  famille, 
k  seorsondre  bAtar^e,  dont  les  enfants  mangent  les  jeunes  tiges,  se  fait 
iQssi  remarquer  cette  annie  dans  nos  prairies.  Son  fourfage  est  encore 
phs  grossier  que  le  precedent. 

Dans  terlains  terrains  ealcaires,  d'autres  niauvaises  plantea  infestent 
%alement  les  prairies  artificielles,  et  les  cultivateurs  devront  tteceasai- 
rement  prendre  des  precautions  pour  laisscr  le  moins  possible  de  ces 
berbes  dans  les  fourrages. 

Nous  ne  parlous  pas  du  rinantbe  ou  grclot,  qui  ne  se  desempare  pa& 


-  136  — 

Yolontiers  d'un  sol  qui  lui  convicnt.  Comme  sa  graine  est  large  en  [uro- 
portion  do  la  grqsseur  de  la  plantc,  on  ferait  bien  de  passer  au  criblc 
toutes  les  balayurcs  de  grenier  avant  de  Ics  semer  pour  fairedo  prt. 

Les  gramens  de  toutes  les  esptees  ont  singuli&rement  grandi  cettc 
ann6e.  On  ferait  bien  de  r^server  certaines  places  pour  obtenir  des 
graines  de  ces  pr^cieux  fourrages. 


VITICULTCRE. 
l.ie  EiOuai^e  de»  VlgneB» 

PAE  M.  J.  GH...,  MBMBRE  TITULAIEB. 

Toutes  les  propri£t&  rurales  sent  exploit6es  par  ceux  qui  les  possi* 
dent  ou  par  des  fennicrs.  Donn^es  k  ferme,  les  conditions  en  sont  ar- 
rit^es  par  6crit  ou  r6gl6es  par  la  loi.  Le  bail  sans  £crit  est  censibit 
pour  le  temps  qui  est  n^cessaire,  afin  que  le  preneur  recueille  tous  ki 
fruits  de  I'h^ritage  afferm^;  ainsi,  le  bail  d'un  fvi,  d*une  ^igne  et  de 
tout  autre  fonds,  dont  les  fruits  se  recueillent  en  entier  dans  le  cours 
d'une  ann^e^  est  censi  fait  pour  un  an,  et  le  bail  des  terres,  lorsqu*elIet 
se  divisent  par  soles  ou  saisons,  est  cens^  fait  pour  autant  d'ann^  qa*il 
y  a  dc  soles.  A  la  fin  de  ce  temps,  il  ccsse  de  plein  droit. 

La  loi  est  si  claire  qu'elle  n'a  pas  besoin  d'etre  commentie.  Le  pro- 
pri^taire  et  le  fermier,  quand  11  s'agit  de  biens  ruraux,  y  voient  lean 
droits  fix6s  sans  icri%,  sans  frais,  ni  formalite;  ils  peuvent  se  quitter 
d'un  seul  mot. 

Est-ce  cette  simplicit6  qui  a  fait  ^tendre  &  pen  pris  k  tous  les  vigno- 
bles  I'usage  ancien  des  locations  ^erbales? 

n  est  certain  que  les  engagements  par  ^rit,  pour  le  louage  des  vi- 
ghes,  sont  rares.  Gin£ralement,  le  Yigneron  cultive  en  quality  de  cdloo 
partiaire;  il  est  en  quelque  sorte  Tassocii  du  propri^taire  avec  leqod  il 
partage  la  r^lte  des  fruits.  Sa  jouissance  pent  n'itre  que  d'une  seoie 
ann£e. 

Ce  court  d^lai  est  une  facility ;  est-ce  un  avantage? 

L'obscrvateur  attentif,  curieux  de  savoir  d'ou  vient  la  difference  qui 
existe  dans  la  culture  g^n^raled'un  vignoble,  regarde,  interrogeet 
apprend : 

Que  les  vignes  cultivecs  par  les  propridtaires  cux-m6mes  se  distin* 
gucnt  par  Icur  bonuc  tenue ;  I'cngrais  ct  Ic  travail  les  ont  peupl^  et 
rendues  Tigourcuses; 
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Que  celled  eultivees  sous  la  surveillnnce  des  propridtaires ,  par  des 
vigncrons  qu'ils  savent  conserrer,  laissent  rarement  on  peu  h  d^irer; 
si  les  effets  de  Tengrais  ne  s*y  roontrcDt  pas,  la  maiD-d'oeuvre  n'y  est 
du  moins  pas  ipargn^e. 

Que  celles  qui  cbangent  souvent  d'ouvriers  sont  remarqaables  par 
les  ouvrages  et  les  reparations  dont  elles  ont  besoin. 

Les  vignes  se  soutienuent  sans  engrais  lorsque  les  fosses  y  sont  6ta- 
blies,  la  taille  et  le  provignage  faits  et  les  coups  donn^  scion  Tusage. 
Celles  qui  sont  en  roauvais  6tat  aceusent  done  le  manque  de  travail 
et  de  soin. 

Je  ne  recbercbe  pas  si  le  vigneron  a  tous  les  torts,  si  le  propri^taire 
n*a  pas  eu  assez  d'activit6  et  de  pr^voyanee ;  j'examine  si  le  bail  pure- 
mcnt  verbal,  qui  laisse  aux  parties  la  faculty  de  se  donnercong^  k  la 
fin  de  cbaque  annie,  n'est  pas  nuisible  k  leur  int^rit  eommun;  en  d'au- 
tres  termes,  s'il  ne  conduit  pas  k  la  diminution  du  produit,  sinon  k  la 
mine  de  la  propriety. 

Rien  n'encourage  I'ouvrier  au  travail,  rien  ne  Tattacbe  k  rentrcprise, 
8*11  redoute  d'etre  averti  de  Tabandonner  k  la  fin  de  I'ann^e.  U  se  gar- 
dera  d'amdliorer,  m£me  en  vue  d^une  indemnity,  parce  que  le  cbiffre 
peut  en  Hre  contest^,  ct  qu'une  difncult^  I'cxposerait  k  ne  pas  la  rece- 
voir  entiirc.  II  fera  ce  qui  est  command^  par  la  coutumc,  encore  est-il 
k  craindre  que,  juge  du  ro^rite  de  son  travail,  il  ne  s'en  contente  trop 
faeilement. 

Pour  le  propri^taire,  qui  peut  avoir  aussi  k  ridamer  des  indemnity 
pour  mauvaise  culture ,  se  pr^sentcnt  les  m^mes  appr^bensions,  aug- 
ment^es  quelquefois  de  Tinsolvabiliti,  1^  plus  invincible  des  emptebe- 
ments.  , 

n  est  une  quantity  de  vignes  dont  la  culture  passe  frdquemmentd'une 
main  dans  une  autre,  et  beaucoup  qui  sont  retenues  uniquement  paree 
que  le  bailleur  ct  le  preneur  craigncnt  de  tomber  de  Cbarybde  en 
Scylla  ou  de  mal  en  pire.  Les  unes  et  les  autres  sont  rarement  en  bon 
itat ,  et  je  crois  en  voir  la  cause  principale  dans  Tincertitude  sur  la 
dur^c  de  la  jouissance. 

De  toutes  parts  s'^livent  des  plaintes  centre  la  negligence  des  vigne- 
rotts  et  sur  le  mauvais  ^tat  des  vignes. 

Les  baux  Merits,  m^me  ccux  faits  sans  frais,  pourraient  amener 
d'heurcnxcbangements  k  ce  fScheux  etat  de  cboses.  Ilsuffirait  de  porter 
la  jouissance  k  un  certain  norabre  d'ann^cs ,  de  determiner,  pour  les 
reparations  et  les  ameliorations,  la  juste  part  de  frais  qui  devrait  dtre 
a  la  charge  soit  du  bailleur  soit  du  preneur,  et  de  fixer  un  deiai  pour 
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TexdcutioD.  Outre  les  autrcs  conditions  ordinaires  des  bauz,  Ics  parties 
pourraieni  ajouter  un  ^tat  des  biens  qui  servirail  ii  la  fin  do  bail. 

A  part  les  circonstaoces  particulieres  qui  ne  leur  permettent  pas  de 
86  lier  par  un  long  bail ,  les  parties  doivcnt  pr^ferer  une  jonissance 
assur^e  pour  un  certain  temps  k  la  routine  des  locations  annuelles  on 
verbales ;  elles  y  ont  un  ^gal  et  m&ne  intcrdt. 

Le  vigneron  qui  se  sent  assis  dans  sa  possession  tr^vaille  eonune  poor 
lui-m6me;  il  fait  convenablemcnt  tons  les  ouvrages  accoutumfc  etse 
met  volontiers  auz  ameliorations,  si  le  maltre  sait  donner  rimpulaaon 
et  rencouragement.  La  tranquilie  jouissance  et  le  bon  propriitaire  font 
le  bon  vigneron. 


Ejtk  Ordle  et  la  Vltlcsulture* 

PAR  .H.    CH.    C08TB,    DB  8AUN5,    HElUtRB  GOREBSPOllDAirr. 

Nous  avons  publii  dans  k  Sa/tnoisdu  28mai  186S»  une  relation  m^ 
t^rologique  de  I'orage  qui  avait  telat6  sur  le  canton  de  Salins  leSOnud 
precedent.  Les  vignes  atteintes  par  la  gr^le  ayant  ^t^  litteralement 
bach^es,  nous  avons  sjouti  k  cette  relation  des  considerations  sur  lea 
soins  k  donner  auz  ceps  mutil^s^  en  vue  de  ne  pas  perdre  la  r6coIte  de 
1866.  Ces  considerations  reposaient  entierementsur  Tautorite  de8|H«- 
ticiens  les  plus  distingu^s,  M.  Ic  doctcur  Guyot,  M.  Du  Breuil,  H.  Rore* 
Charmcox ;  bien  d*autrcs  encore  ont  ecrit  sur  ce  sujet,  et  tons  sont  aQ»- 
nimcs  pour  conseiller  une  seconde  taille :  seulement,  les  limites  d'on 
article  de  journal  ne  nous  permettaientpas  de  les  citcr  tous;  CeseonseHa 
furcnt  completement  perdus,  attcndu  que  le  nombre  inGniment  petit 
des  viticulteurs  qui  ont  retailie  leurs  vignes  etait  compose  de  personnes 
instruites,  connaissant  parfaitement  les  mesures  a  prendre  en  cette  trisle 
circonstance. 

Nous  n'avons  pas  publie  plus  lAt  le  resultat  de  la  seconde  taiHe  appli- 
quee  auz  vignes  greiees  le  SO  mai  1865,  parce  qu*il  eiait  indispensable 
de  repondre  a  une  objection  specicuse  foitc  par  les  viticulteurs  qui  ont 
juge  k  propos  de  ne  pas  retailler  leurs  vignes.  D'abord,  disaient  les  ons. 
il  ne  poussera  pas  de  bois  sufGsammcnt  longs  pour  obtenir  des  branebes 
k  fruits,  des  caurgees,  comme  on  les  appelle  dans  le  pays;  puis  d'aatres 
ajoutaicnt :  quand  m^me  il  pousserait  des  sarmcnls  sufGsamment  longs 
pour  en  faire  des  courgees,  ces  sarments  seront  steriles,  ils  ne  porteront 
pas  do  fruits  Tannee  prochainc.  Nous  n'avons  pas  pris  la  peine  de  refo- 
icr  la  premiere  objection,  parce  qu'elle  etait  contrairc  aux  lois  de  la 
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phytiologie  T^£iale.  La  scconde  objection  etait  embarrassante  :  coiii* 
meat  proaver  que  ks  contre-bourgeons  fourniraieni  des  sarments  fruo- 
littres?  Dire  que  cela  s'^tait  produit  k  cinquante  lieues  d'ici,  amenait 
de saiie pour r^ponse :  c'est possible,  mais ici  il n'en sera pasde mteiey 
V0U8  n'aurez  pas  de  fruits  TaoD^e  prochaine.  La  preuve  de  fait  pouvait 
seule  r^pondre  p^remptoirement  h  cette  objection^  et  pour  cela,  il  fallait 
attendre  I'apparition  des  grappes  en  1866. 

Ainsi  que  nous  en  avionsla  conviction,  dis  que  la  vdgdtation  du  prin- 
temps  de  1866  eikt  divelopp6  les  bourgeons,  nous avons  trouv^  que  les 
cooli'e4>ourgcons  de  Tannic  pr^c^dente  ^taient  devenus  des  sarments 
tout  aussi  fructifires  que  les  sarments  des  vignes  qui  n'avaient  pas  ^t^ 
grilles,  ni  plus,  ni  moins,  il  n*y  avait  pas  de  difference.  En  d'autres  ter- 
mes»  le  succis  itait  complet. 

Ceci  dit  et  constat^,  ii  nous  reste  k  faire  connaltreles  remarquesque 
nous  avons  faites  au  fur  et  k  mesure  que  se  produisaientlea  rdsultatsde 
cette  seconde  taille.  Pour  arriver  au  meilleur  r^sultat  possible,  les  soins 
i  donaer  aux  vignes  gr^l^es  se  composent  de  quatre  operations  trds^ 
ioportantes ;  remission  ou  rei^cution  imparfaite  d'une  seule  de  cea 
a^iratioDS  compromet  gravement  ou  au  moins  diminue  dans  de  fortes 
pnportions  la  r^colte  de  rannie  suivante. 

1*  Eo  retaillant  la  vigne,  ne  pas  b^siter  k  sacrifier  les  quelques  grap« 
pes  qui  ont  6chappe  au  fl^au,  pour  ne  conserver  que  deux  tron^ons  de 
bourgeons ,  les  plus  rapproch^s  de  la  souche,  et  tailler  ces  tron(ons  k 
OD  seul  ceil. 

8*  Pendant  que  cette  seconde  taille  s^ex^cute ,  ou  aprte  qu'elle  est 
terminfe,  au  plus  tard,  donner  un  binage  k  la  vigne  afin  de  favoriserla 
T<g<tation. 

8*  IWs  que  les  bourgeons  auront  atteint  dix  k  douze  centimetres  de 
longueur,  jeter  bas  avcc  le  plus  grand  soin  tons  les  bourgeons  inutiles 
etn'en  laisser  qu'unou  deux  destines  k  servir  de  branches  A  fruits  pour 
fmmie  suivante.  S'il  6tait  n^cessaire  d'en  conserver  d'autres  en  vue 
d'operations  ult6rieures,  les  pincer  rigoureusement. 

4*  Si  Toidium  attaquait  les  nouvelles  pousses,  procMer  k  unsoufrage 
disqu'il  appardtra. 

Jusqu'ji  ce  jour,  il  a  et6  impossible  de  conjurer  les  d^sastres  causes 
par  la  gr^le.  Puisqu'au  moyen  des  operations  decrites  ci-dessus ,  il  est 
possible  d'enattenuer  les  effets,  en  ne  perdant  pas  la  recoltede  Tannee 
suivante^  il  serait  heureux  que  la  Societe  d*agriculture  de  Poligny  vou- 
lut  bien  renouveler  repreuve  sur  quelques  ceps  d'essai^  aGn  de  s* assurer 
de  son  efficacite.  Quand  eile  saura  par  eUeHoeme  k  quoi  s'en  tenir  sur 
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la  valenr  des  opirations  propos^es,  die  pourra,  par  tous  les  moyens  doot 
elle  dispose,  en  ripandrela  connaissaDce  dans  les  populations  viticolct 
de  notre  arrondissement,  afin  qu'elles  ne  se  trouvent  plus  au  d^pouiru 
quand  leurs  vignes  auront  M  atteintes  par  le  fl^au. 


DONS. 

II  est  offert  k  la  Sociit^,  par : 

M.  Lonis  Gagneur  ,  sous-lieutenant  au  52"«  de  ligne  : 
1o  Une  VXdie  arabe;  —  2<>  Deux  Pistolets  arabes;  —  3«  Deux  Coutetnx 
arabes  avec leurs gatnes;  —  4<>  Un  grand  morcean  de  Draperie  tenant  dels 
Djemm&a  de  Dar-el-Razzi  (Kabylie  oriental  e).  Un  des  bouts  porte  une  esptee 
de  coulisse,  ce  qui  laisserait  supposcr  qu*on  s*en  senrait  en  manidre  de  ban- 
ni^re  ou  de  drapeau.  —  5<>  Deux  Tablettes  en  bois,  sur  lesquelles  sent  ias- 
crits,  en  lettres  arabes,  quelques  versets  du  Goran.  Elles  serraient  i  appren- 
dre  k  lire  aux  enfants;  —  G®  Un  Ghapelet  arabe;  —  7«  Un  Porte-Monnaie 
arabe;  —  8®  Un  petit  Vase  rapports  de  Gochinchine;  —  9<>Une  Statnette  de 
Boudha,  tenant  de  Gochinchine;  —  lO^Un  sac  renfcrmant  24  Miidailles  et 
Monnaies  de  diffi^rents  pays,  5  monnaies  arabes,  6  monnaies  cbinoiseset  94 
pi&c^  de  monnaie  trout^es  dans  les  fondations  de  la  caserne  de  THorloge,  i 
la  Gasbab  de  Gonstantine. 
M.  Erariste  Garrancb  : 
A  vingt  ans,  un  actc  en  ters. 

M.  BONVALOT  : 

Le  quatriime  Monde, 

M.  Jean  MACife  : 
2»«  Siance  armueUe  de  la  SodiU  des  Bibliotk^es  amimunales  dm  BmU- 
Rhin. 

M.  le  doct'  DE  Pibtra-Santa,  m^decin  par  quartier  de  S.  M.  TEmperenr  i 
La  Trichina  spiralis  d*Oran,  liistoire  naturelle,  pathologique,  mddicinale, 
hygiene  publique,  police  m^dicale. 

M.  Fleurt-Lagoste,  Pr^ident  de  la  Soci^td  centrale  d'agriculture  du 
d^partcment  de  la  Savoie  : 

Guide  praliqiM  du  Vigneron,  cuUure,  vendange  et  vinification. 

Par  Tauteur  : 
Elude  sur  les  Baux  &  ferme,  avec  projel  de  bail,—  Notice  sur  les  Semoirs- 
RayonneurS'  Villard. 


POLIGNT,  IMP.  DE  MARESCHAL. 
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ARCHEOLOGIE. 

Bxlimlt  «M  liberie  ci  fMaclitaM  c^acM^cs,  en  €  •••,  4  Ui  ▼llle  d'^rselcft 
( jHi«)y  pmr  JeliaM  do  ChAlon  ( JeaB-le-0aso),  prlnee  d'^nmsefaclSBCor 
4e  ■•ciMfori  ,  sire  de  0«IIh«  ei  k«r«ii  d*#rselet« 

{Suite  €t  fin.) 

^UKLQUES  DONNfiES  RELATIVES  A  LA  VILLE  D^ORGELET  POSTJgRIEURES 

AU  XV"*  SIfiCLE. 

1532. — Unc  palcntc  dc  Charles-Quint  autoiise  r^tablissement  d'ua 
troi  au  prol6t  de  la  \ille. 

Sans  entrer  dans  des  details  qui  pourralcnt  ennuyer  le  lecleur,  nous 
bornerons  k  des  sommaires  qui  feront  juger  combien  lesnouvclles 
^sharges,  ajout^es  au  lourd  fardeau  des  droits  seigneuriaux  et  ecel^sias- 
iques ,  devaient  ^eraser  les  producteurs  et  Ics  ^onsommaieurs  sur  la 
de  liberti  d'Orgelet.  Quelle  devatt  done  itre  la  condition  des  terres 
libertis  el  franchises  f 

Le  droit  d'encavage  de  tfOul  vin ,  h  dater  de  1666 ,  est  de  1  fr.  par 

arral  (60  litres),  celui  sur  24, 16  de  pain,  de  4  sous  5  deniers.  Le  droit 

^*cncaTage,  donne  par  bail,  produit  en  1763,  2,420  fr.,  celui  de  la  pa- 

:xietterie,  330,  de  la  boucherie,  SOO,  du  champ  de  foire,  313;  total  au 

proGt  de  la  ville,  3^4  fr.  L'encavage  ne  lui  donne,  en  1864,  qu'en- 

-wiron  1,200  fr. 

Les  proces  qu'Orgelet  inlcnte  h  chaque  commune  limitrophe ,  avant 
la  revolution,  h  Merlia,  Plaisia,  Merona,  La  Tour-du-Meix,  Onoz,  Bel- 
lecin,  etc.,  prouvent  une  seule  chose  :  que  ies  gros  poissons  en  veuleni 
^(n^ours  aux  petits.  Si  Orgelet  pretend  dominer  le  faible,  il  est  obs^ 
9uieux ,  h  genoux  devant  le  fort.  En  effet ,  chaque  ann^e  ,  on  donne 
pour  Hrennes  secretes^  5  louis  d*or  h  TintendaBt,  autant  h  son  secretaire, 
pour  ixms  affkes.  On  ajoutc  30  f .  pour  le  valet  de  eharabre,  les  portiers 
^t  les  laqoais  de  i'intendant,  et  50  f .  au  secretaire  de  son  cabinet.  Ei 
^cla  se  passe  encore  en  XVII*>*  si^ck^  sous  Louis  XV ! 

Les  receptions  des  intendants  ctdes  archev^ques  en  toumee  ^taient 
loin  d'all^er  Ic  fardeau  f^odal.  Outre  les  d^penses  de  la  reception  du 
itiarquis  d*Ycune,  en  1665,  la  ville  lui  fait  un  cadeau  de20  louis  d*or. 

1716.  —  La  reception  de  Mgr.  rarchev^que  coule  411  f.  14  sous 
6  deniers. 
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1738.  —  11  mars,  achat  dc  vins  de  Bourgognc,  dc  Champagne  el 
dc  Muscat  pour  repas  de  Mgr.  rarchevdque. 

1739.  —  5  mai,  reception  de  M.  riniendanl,  defrayer  son  Equipage, 
envoyer  vins  d'honneur  el  antres  dilicatesges. 

Police.  —  Outre  les  prescriptions  contenues  dans  la  conassion  de  /i- 
bertes  et  franchises  par  Jean  de  Ch41on,  un  fort  bon  r^gleroent  de  police 
urbainc  fut  r6dig6  en  1588,  d'apris  lequel  il  est  ddfendu,  3  mars  1621, 
de  logcr  plus  de  13  jours  aucun  genevois  ni  autre  suspect  d*h^resie.  II 
paraitrait  que  le  pros^lylisme  protestant,  autant  que  la  peste,  fit  eon- 
vcrtir  cettc  dc^fense  en  prohibition  s^v^re  de  loger  aucun  Stranger  sous 
peine  d*une  forte  amende.  Cette  mesure,  du  7  septembre  1623,  ets^t 
sage ;  car  la  guerre  entre  les  opinions  religieuscs  engendre  n^eessaire- 
mcnt  les  guerres  civiles,  lesquelles  sont  aussi  desastreuses  que  les  ^pi- 
demies. 

Remahques.  —  l*"  La  Seigneurie  d'Orgclet  passe  succcssiveraeni  des 
ChMon-d'Orange  au  prince  d'Isenghien ;  en  1701 ,  aux  Nassau ,  rois 
d'Angleterre;  en  1702,  au  prince  de  Conti,  pourretoumcr  aux  d'Isen- 
ghien, puis  auduc  de  La  Rochefoucauld,  qui,  en  1770,  aTait  Spouse 
M"«  d'Isenghien.  Elle passe,  en  1773,  k  M"«  de  Lauragais ;  en6n,  en  1774, 
au  prince  d'Areroberg,  par  son  manage  avec  la  fille  de  cette  dame. 

1616.  —  Teuie  sortie  de  filles  et  femmes  publiques  est  tax^e  de  6 
h  50  livres. 

2<>  1772.  —  1*'  novembre,  interdiction  des  cpuvres  de  Daguesseav, 
(^il^es  h  Yverdun,  en  Suisse. 

1772.  —  13  Janvier,  ordrc  d'acheter  pour  200  fr.  le  man$uqwin  (Ic 
portrait)  de  M"»*Du  Coudray. 

3'*  Le  titre  de  Bourgeois  se  vend  par  la  ville  de  30  a  175  fr.  Le  droit 
dHncolat  (droit  d'habiter)  se  payait  de  30  a  50  fr.  C'est  sans  doute  pour 
forcer  u  payer  ce  dernier  droit,  qu'en  1623,  le  22  d^cembre  (au  foride 
I'hiver),  le  Magistral  d'Orgelet  ordonne  Texpulsion  immediate  de  loos 
les  habitants  non  re^us,  outre  celle  des  inutiles  et  des  mendiants  1  Et 
la  Seigneurie,  aussi  bien  que  la  ville,  s'appelait  la  terre  de  la  libertiou 
simplemcnt  la  liberie !  La  liberty  j  ^tait  si  grande  que  Ton  enjoint,  eo 
1618,  h  Pierre  Blanc  de  verser  150  fr.  pourle  titre  de  bourgeois  qu'on 
lui  olTrc;  s*il  n'accepte  pas,  il  est  banni  dela  ville. 

4*' La  vanite  bourgeoise  ser^vele  dansTactesuivant,  du  14  roars  1719. 

u  Ccrtificat  aux  faoiiliers  que  Mathieu  Levrat  n*a  aucuns  bicns,  qu'il 
«  a  ete  domestique  chez  M.  Chapuis,  a  porte  la  livr^e,  a  tenu  gargote 
u  ct  a  fnit  toutcs  sortcs  d*ouvrages  les  plus  vUs  et  du  dernier  des 
«  mananls.  » 
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ti"  17  mai  1743.  — Le  droit  dc  bourgeoisie  csl  fixe  a  300  liv. 

Oi^elet  imitait  en  ce  point  Ic  bon  roi  de  Lorraine^  Stanislas,  mais  non 
commc  ce  prince ,  afin  de  se  cr^er  des  ressourccs  pour  dcs  monuments 
lels  que  les  somptueux  Edifices  dc  Nancy,  Commercy,  Lun^villc,  etc. 
Stanislas  delivrait,  pour  300  fr.,  des  lettres  de  noblesse  a  tout  chef  dc 
famille  reconnu  pour  honorable, 

1736.  — Les  coupes  de  bois  sont  distributes  aux  seuls  bourgeois. 

1772. —  8  Janvier,  defense  de  louer  maison  aux  Strangers  non  rmts, 
sous  peine  de  50  livres. 

Quel  respect  pour  la  propridt^  1 

&*  De  1585  a  1717.  —  Ghaquc  predication  du  ear6me»  faite  sur  de- 
mande  de  la  ville^  par  Cordeliers,  Capucins,  J^suites,  B^n^dictins  ou 
Qratoriens,  lui  coAtc  de  150  k  200  fr. 

7*  Le  oouvent  des  Capucins  est  ^tabli  par  la  ville  sur  un  vastc  sol 
donnd  &  cet  cifet,  en  1716,  par  M.  de  Mamix.  La  caisse  municipalc  leur 
donne  annuellement ,  cadeaux  de  barraux  de  vin  vieux,  de  carpes,  de 
queues  de  monies,  de  cafd ,  de  tabac,  de  sucre ,  et  se  charge  des  frais 
de  toute  reception  de  leur  provincial ,  plus  mandats  sans  fin  de  sommcs 
assez  eonsiddrables,  outre  leurs  quotes  ei  les  aum6ne8.  Les  pauvres 
gens! 

6^  A  cette  6poque,  le  college  d'Orgelet  n'a  que  deux  et  quelquefois 
trois  regents,  log^s  et  nourris  chez  les  parents  des  Aleves  k  tour  de  rdle 
ei  qui  ont  de  100  h  300  fr.  de  traitement,  plus  les  mois  de  classe,  flx^s 
i  10  s.  Kotons  que  le  Principal  est  g^ndralemeni  docteur  en  th^ologie. 
Et  voM  comment  on  r^tribuait  Tinstruction  officiclle !  Ei  pourtani, 
sans  doute  k  raison  dcs  Liberiis  el  Franchises  ^  on  trouve  dans  la  liste 
des  Principaux  du  vieux  college  d*Orgelet,  des  pretres,  Tun,  vetiu  de 
Rennes  en  Bretagne,  un  autre  de  la  Champagne,  un  troisieme  de  Rodez 
ei  qui  de  Ponlarlier,  qui  de  Besan^on  ou  de  Dole.  Qui  pent  donner  la 
raisoB  de  ces  d^placements  d'ecclisiastiques  pour  venir  enseigner  la 
lechire,  l^ieriliiref  le  calcul  ei  les  elements  du  latin  dans  une  petite  ville 
qui  possede  18  pretres  farailicrs  et  une  douzaine  de  capucins? 

A.  Bel,  membra  correspondant. 
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SCIENCES  Ml^ICALES. 
Hy^Idne  du  VlelUard, 

PAR  M.  GBONNAUX-DCBISSOTT,  MEMBRB  CORRESPONDAKT. 

n  faut  bonorer  la  TicUletae. 

Dans  tous  Icssieclcs^  chez  tous  les  peuplesy  la  vieillesse  a  ili  honor6e; 
les  nations  les  moins  civilisees  mime,  ont  rendu  une  espdce  de  calte 
aux  vieillards;  dans  tous  les  pays  on  leur  a  donn^  le  ntaniemeiii  des 
affaires,  on  leur  a  confix  les  missions  les  plus  importantes.  Le»r^publiqoes 
de  la  Gr^ce ,  la  ripublique  Romaine ,  ehoisissaient  des  vieillards  pour 
gouverncr  la  chose  publique  et  pour  juger  kurs  aiEaires  privies ;  tooa 
les  citoyens  ob6issaient  sans  murmurer  k  ces  magiatrats  reoommaDda- 
bles ;  tous  sc  soumettaient  k  Icurs  decisions  quand  il  survenait  qudque 
difGculte  entre  eux;  leur  longue  expirienee,leur  probiti,  bur  aUiraient 
la  ven<h*ation  gioirale. 

Sans  remonter  a  des  temps  aussi  reculfe,  nc  voyons-nous  point  panni 
les  nations  modernes  que  Ton  a  toujour^  eu  les  plus  grands  ^gards  pour 
les  vieillards,  le  plus  grand  respect  pour  leurs  arrets?  Les  charges  lea 
plus  importantes  de  la  magistrature  ne  sont-elles  pas  donnto  k  des 
hommes  d*un  Age  d6j&  avanei? 

Les  peuplades  les  plus  Kroces  de  TAfrique,  les  habitants  de  rinde, 
ceux  du  Nouveau-Monde,  avant  I'invasion  des  Europ^ens  dans  leur  pay% 
se  reunissaient  par  hordes  ou  tribus,  k  la  tite  desquelles  itait  on  fieiJ- 
lard.  Tous  demandaient  ses  conseils,  tous  ob^issaient  k  ses  arrtta;  Us 
aimaient  leur  chef,  qu*ils  regardaient  comme  leur  pere  commuo;  leur 
chef  les  chirissait  comme  ses  enfants  et  son  appui. 

On  rapporte  que  quelques  bandes  sauvages  de  TAmirique  avaieat 
coutumc  de  donner  la  mort  k  ceux  auxquels  les  inflrmit^  nombreosea 
ne  permettaient  plus  de  jouir  des  agrimentsde  la  vie  :  cette  exceptioD 
nc  detruit  pas  ce  que  nous  avons  avanci  plus  haut.  Cette  coutume  bar- 
bare  avait  un  but  bien  moins  blsimable  qu*on  ne  le  pourrait  croire ;  ce 
n'itait  point  pour  se  dibarrasser  des  vieillards  qu'ils  les  privaient  de 
la  vie,  mais  parce  qu*ils  croyaient  mettre  de  cette  maniere  un  terme  k 
leurs  souiTrances,  ou  les  envoyer  k  une  vie  plus  heureuse. 

Les  vieillards  ont  droit  4notre  v6n6ration  et  &  notre  sollicitude,  parce 
que  leurs  organes  afifaiblis  ne  sent  plus  proportionn^  k  leurs  besoins , 
qui  sunt  devenus  plus  nombreux  avec  les  annies ;  parce  qu'ils  dirigent 
nos  pas  encore  mal  assures  dans  les  sentiers  itroits  de  la  vertu ;  parce 
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qu'ils  nous  aident  de  leurs  conseils  salutaircs,  muris  par  une  longae 
experience ;  parce  qu'ils  nous  communiquent  et  les  eonnaissances  qu'ils 
oDt  acquiscs ,  et  celles  qu'ils  iiennent  de  leurs  pires ;  parce  qu*ils  nous 
consolent  dans  Tadversit^  et  qu'ils  nous  donnent  sans  cesse  des  preu- 
ves  de  leur  tendresse. 

Si  nous  regevons  notre  Education  par  les  soins  de  mattres  que  leur 
4ge  a  rendus  experiment's,  si  c'est  h  leurs  conseils,  k  leurs  bons  exem* 
pies  que  nous  devons  la  pratique  de  toutes  les  vertus  sociales,  avec 
quelle  ardeur  ne  devons-nous  pas  chercher  k  nous  rendre  utiles  &  des 
bommesdont  nous  tenonsXant  de  bienfaits !  Nos  faibles  efforts  les  dMom- 
mageront-ils  des  contrariet's  que  nous  leur  avons  fait  'prouver  et  de 
toates  les  peines  que  nous  leur  avons  donn^es?  fie  donnons-nous  pas 
110  bon  exemple  que  nous  verrons  suivre  avec  plaisir?  La  jeunesse.  Is 
vigueur,  ont  un  terme ;  bient6t  nous  seroos  nous-memes  courb's  sous 
le  potds  des  ann^es,  et  Ton  aura  pour  nous  la  mdme  pi'te  que  nous 
aarons  eue  pour  la  vieillesse.  Chaque  jour  nous  approchons  du  terme 
fatal ;  nous  y  arriverons  au  moment  ou  nous  aurons  acquis  une  somme 
de  eonnaissances  assez  considerable  pour  passer  beureusement  notre 
existence.  La  vie  est  un  songe  plus  ou  moins  varie ,  m6I6  de  plaisirs  et 
de  peines,  de  joie  et  de  tristesse,  de  folic  et  de  raison :  elle  fuit  avec  la 
rapidite  de  la  foudre.  Le  temps  vole,  nous  parvenons  promptement  k 
la  vieillesse,  nous  sommes  assaillis  par  une  multitude  d'infirmites ,  nos 
facultes  s'affaiblissent,  la  mort  survient  souvent  avant  que  nous  ayons 
pu  jooir  de  la  vie. 

Eheu !  fugace$^  Posthume^  Posihume  labuntur  aiiitt. 

Une  des  fins  les  plus  essentielles  de  nos  travaux  est  done  de  faire  tous 
nos  efforts  pour  nous  rendre  utile  aux  vieillards.  Nous  devons  sans  cesse 
rechercber  avec  ardeur  tous  les  moyens  capables  de  rendre  aux  au- 
leors  de  nos  jours  la  vie  plus  agr'able ,  faire  tous  nos  efforts ,  en  in- 
terrogeant  la  nature ,  pour  all^ger  la  somme  de  leurs  maux. 

L'homme,  comme  tous  les  itres  vivants,  est  soumis  aux  lois  immua- 
bles  de  la  nature.  Naitre,  croitre,  decroitre  et  mourir,  tel  est  notre  sort. 
En  eSety  la  vie  s'^coule  comme  un  fleuve  dont  rien  ne  peut  arriter  le 
eours,  et  nous  ne  sommes  jamais  le  lendemain  ce  que  nous  etions  la  veil- 
le.  Cbaque  6poque  de  notre  existence  est  marqudc  par  des  cbangements 
qui  nous  rendent  diff^rents  de  ce  que  nous  etions.  L'enfance,  la  puberte, 
Fadolescence,  la  jeunesse,  Vkge  viril,  passent,  ct  nous  arrivons  insensi- 
blement  au  terme  de  Taccroissement ;  alors  la  roarche  de  notre  organi- 
sation suit  une  progression  inverse ;  car  Ic  corps  n'a  pas  plut6t  atlcint 
son  point  de  perfection,  il  n'est  pas  plutdt  parvenu  au  solstice  de  la  vie, 
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qu'il  commence  h  d^choir;  tous  les  jours  il  perd,  lous  les  jours  il  se  di* 
teriore;  et  1&,  nous  sommes  arrives  il  TAge  du  d^p^issement,  ^poque  d« 
commencement  de  la  mort. 

Les  changements  qui  arrivent  alora  k  T^conomie  commenceni  k  se 
manifcster  enlre  quarante-cinq  et  cinquante  ans ;  ils  sont  d'abord  in- 
scnsibles ;  la  graisse  commence  k  diminuer,  les  articulations  eontrac- 
tent  plus  de  rigidit6 ;  mais  bientdt,  arriv6  k  soixante  ans,  tout  ce  que 
^a  vieillesse  a  de  plus  terrible  commence  k  assaillir  sensiblement  notre 
machine;  les  solides  s'endurcisscnt,  deviennent  plus  fragiles;  la  peao 
se  dess^he  et  se  ride ;  la  barbe,  les  poils,  les  cheveux  blanchissent,  une 
partic  tombe;  les  jambes  faiblissent  sous  le  poids  du  corps  deremi 
couri)^  et  un  peu  raccourci  par  raffaiblissementdes  cartilages  interver- 
t^braux ;  les  poumons  deviennent  plus  sujets  k  s'engorger ;  Tossificalion 
des  cartilages  costaux  rend  la  respiration  difficile ;  les  sinus  frontaux 
font  saillie,  les  yeux  s'enfoncent,  les  denls  tombent,  la  face  se  raceour- 
cit»  le  nez  s'allonge^  le  menton  se  courbe,  la  bouche  s'enfonce;  les 
tendons,  les  glandes  conglob^es,  le  cerveau,  les  visc^res  acquidroit 
plus  de  densil6;  le  calibre  des  vaisseaux  diminue,  les  pores  absorbants 
et  exhalants  s'obstruent,  les  fluides  s'alt^rent,  leur  quantity  devient 
moindre,  la  sensibility  diminue,  tous  les  sens  s'affaiblissent;  le  eoeur 
perd  de  sa  force,  le  pouls  offre  moins  de  pulsations^  la  liqueur  s^mi- 
nalc  devient  plus  daire  et  moins  abondante,  quelques  d^irs  viennent 
encore  assaillir  cette  machine  qui  s'use;  mais  les  muscles  ^'ecteurs  refu*- 
sent  de  les  seconder. 

Chez  la  femme,  la  vieillesse  est  toujours  plus  hAtive :  aprte  T^poque 
oil  die  ccsse  de  concevoir,  il  est  encore  un  espace  de  temps  trop  eourt 
sans  doute ,  ou  elle  int^resse  par  un  reste  d'attraits  qui  rappellent  h 
souvenir  de  ceux  qu'elle  n'a  plus.  Mais  bientdt  la  vieillesse  produit  en 
elle  des  ravages  encore  plus  sensibles  que  cbez  Tbomme;  impitoyaMe- 
ment  fl^trie  par  le  progn^  des  ans,  la  femme  qui  n'a  re^u  que  la  beauliS 
pour  partage,  n'a  plus  qu'&  gfoiir. 

Au  moral,  les  changements  ne  sont  pas  moins  considerables;  ils  sol- 
vent la  mdme  progression  que  ceux  qui  arrivent  au  physique.  Tout  le 
mondo  connait  le  portrait  qu'Horace  a  trac^  de  cette  ^poque  de  la  vie : 

Multa  senem  circumveniant  incommoda  :  vcl  qudd 
Quaerit,  et  inventis  miser  abstinet,  ac  timet  uti  : 
*  Vel  qu6d  res  omnes  timid6  gelid^  que  ministrat. 
Dilator,  spc  longas,  iners,  pavidus  que  futuri; 
Difficilis,  quenilus/ laudator  temporis  acti, 
Se  pucro,  censor  castigator  qne  minomm. 
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La  \ieUessc  \ient  tarir  dans  les  coeurs  la  source  dc  la  joic,  d^goutcr 
du  present,  faire  craindre  pour  1'avenir;  elle  vienl  nous  rendre,  pour 
ainsi  dire,  insensible  h  tout,  except6  h  la  douleur;la  timidity,  bient6t 
meme  la  pusillanimity,  marchent  avec  elle.  Le  vieillard  sent  sa  m^moire 
diminuer  de  jour  en  jour ;  son  cerveau  ne  laisse  plus  passer  que  Icnte- 
ment,  et  de  temps  k  autre,  ces  rayons  d'intelligence,  de  g^nie,  qui 
causaient  notre  admiration;  il  Yit  retire ;  I'amiti^  n'a  plus  pour  lui  Ic 
m^e  attrait :  asservi  par  la  longue  habitude,  il  n'a  plus  de  ressouree 
contre  ses  d^fauts;  il  ne  pent  plus  se  plier  sur  lui-m^me  contre  cer- 
taines  habitudes  qui  out  vieilli  avec  lui,  ce  qui  fait  dire  k  Michel  Mon- 
taigne :  «  On  s'envieillit  des  ans,  sans  s'assagir  d*un  pouce;  on  va  ton- 
«<  jours  en  avant,  mais  h  reculons.  II  serait  beau  ^tre  vieil,  si  nous  mar- 
<t  ehions  vers  ramendcment;  mais  le  marcher  de  cet  aage  est  celui  d*un 
<(  Ivrogne  titubant,  vertigineux;  c'est  I'homme  qui  marehe  vers  son 
«  dicroist.  >» 

C'cst  ainsi  que  nous  avan^ons  vers  le  terme  oii  nous  devons  rentrer 
sous  I'empire  des  lois  physiques ;  mais  cette  marehe  n'est  pas  uniforme; 
les  uns  vieillissent  plus  t6t,  les  autres  plus  tard,  selon  la  constitution 
jihysiqne ,  les  habitudes ,  le  genre  de  vie ,  les  passions  auxquelles  on  a 
M  livr^.  Quelques  personnes  conservent  encore  h  cet  dge,  et  sans  al- 
teration, leurs  fonctions  intellcctuelles :  plusieurs  ont  montr^  une  fer- 
mete,  un  courage  qui  n'apparticnnent  ordinairemcnt  qxi*k  ceux  qui 
jouissent  au  plus  haut  point  de  leurs  facult^s  physiques  et  morales. 

Si  les  vieillards  sont  sujets  k  beaucoup  d'incommodit^,  qu'ils  se  con- 
solent :  celui  qui  a  pass6  sa  vie  dans  la  culture  de  Tesprit,  dans  la  bien- 
faisance  et  la  pratique  des  vertus  sociales,  sera  assez  d^dommagd. 
Ceux-l&  ne  doivcnt  pas  redouter  la  mort,  qui,  comme  Cicdron  Ta  dit, 
est  une  des  quatre  grandes  causes  qui  rendent  la  vieillesse  malheu- 
reuse  :  Quartamy  quod  haud  procul  absit  d  morte.  lis  savent  qu'elle  est 
I'effet  inevitable  de  notre  existence;  ils  savent,  corome  le  disait  le  phi- 
losophe  que  nous  venons  de  nommer,  que  rien  n*est  plus  dans  le  vceil 
de  la  nature  que  la  mort  des  vieillards. 

.  Les  jeunes  gens  meurent  comme  la  flarome  qu'on  eteinl  k  force  d'y 
Jeter  dc  Teau  :  ils  sont  comme  les  fruits  d*un  arbre  qu*on  arrache  sans 
qu'ils  soient  murs ;  les  vieiilards,  au  contraire,  meurent  comme  de  Icur 
propre  mouvement,  sans  violence;  ils  ressemblent  au  fruit  qui  a  atteint 
sa  maturite  ct  qui  tombe.  lis  doivent  attendre  ce  terme  avec  patience. 

Attendons  qne  la  parque 
Tranche  d'un  coup  de  ciseau 
Le  fil  du  m^me  fuseau 
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Qui  (leyide  les  jours  du  pcuple  ot  du  monarque; 
Lors  satisfaits  da  temps  que  nous  aurons  t^cu, 

Rendons  grdce  k  la  nature, 

Et  remettons-lui  sans  murmurs 

Ge  que  nous  en  ayons  recu. 

Lorsque  nous  sommes  parvenus  a  la  vieillcsse,  les  inCrmitds  Aijk  con- 
tracldes  font  des  progr^s  plus  rapides;  millc  aulres  peuvcnt  successive- 
ment  se  joindre  k  celles-ci,  el  acc^l^rer  noire  destruction.  C'esi  done  i 
cet  ^ge  aussi  qu'on  doit  redoubler  de  soins  pour  ralenllr  les  unes  et 
pr6venir  les  autres ;  tout  doit  itre  bien  appropri6,  rien  ne  doit  6tre  fait 
sans  en  connaitre  autant  que  possible  le  r^ultat :  il  faut  savoir  respecter 
les  habitudes  qui  sont  devcnues  nccessaires  a  rentrctien  de  la  sant^, 
restreindre  celles  qui  pourraient  £tre  nuisibles ;  il  faut  itre  atientif  it 
ecarter  tout  ce  qui  peut  6tre  conlraire,  user  de  tout  ce  qui  pent  £trc  utile, 
car  on  nc  peut  plus  appliqucr  aux  vieillards  ce  que  Ton  peut  dire  avec 
quelque  justcsse  aux  jcunes  gens :  Omnia  sana  sanis. 

Nous  aliens  done  essayer  de  tracer  quelques  r^les  d'bygitec  indis- 
pensables  au  vieillard  qui  vcut  parvenir  le  plus  beureusement  possible 
au  termc  que  lui  a  assignc  la  nature ,  sans  avoir  la  pretention  de  rien 
dire  de  neuf ;  mais  seulcment  de  r^unir^  dc  rapprocher  les  fails  qu*oa 
trouvc  6pars  dans  diffcrents  autcurs.  (j4  mivre). 


Marias^es  dans  le  JIura  au^c  X. VII**  et  X.VI1I"* 

flfti^cles, 

PAR    M.    MARMINIA,    MEMBRE    CORRESPONDANT. 

H^iiio*ircla&laSorbonne,danR  lardunkm  des  d61egti6sdef(Soci^sMy4iit6sdeFr«ace, 

lus4,  Set6avrill860. 

Les  autcurs  qui  sc  sont  plu  a  donner  sur  le  Jura  des  notions  dont 
Tcxactitude  ne  peut  etre  n^voqude  en  doute,  sc  sont  ^tendus  avec  com- 
plaisance sur  les  ceremonies  en  usage  au  xvii*"«  siecle«  dans  certaines 
localit^s,  a  I'occasion  des  manages  que  cbntractaient  entre  eux  les  jeunes 
gar^ons  et  les  jcunes  (illcs. 

Les  moeurs  et  les  usages  des  habitants  du  Jura,  cctte  contree  fertile 
ct  riantc  qui  avoisinc  la  Suisse,  ne  laissaient  pas  d*etre  elrangers  aux 
xvii*"*  et  xviu*"*  sicclcs,  si  Ton  adgard  aux  rdcits  que  les  historiens  nous 
ont  fidclemcnt  transmis,  sans  omettre  aucunes  de  ccs  part icularit^s  qui 
intercsscnt  le  lecleur,  sans  qu'il  lui  vienne  a  la  pens^e  dc  soup^noer 
1a  bonne  foi  dc  recrivain. 
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Parmi  les  usages  bizarres  en  yigueur  dans  Ic  Jura  h  Tt^poque  ou  noii^ 
reportons  nos  souvenirs,  se  trouvent  d^criles  les  c^r^monies  pr^limi- 
Tiaires  du  mariage,  quidifT^rentessenliellenient  de  celles  que  pratiquent 
dc  nos  jours  ces  bons  el  simples  habitants  des  contr^es  jurassienncs 
qui,  apres  aveir  afGcb^  dcs  idees  entacb^es  d*cxag£ration,  de  servilis- 
Tnc  et  lie  barbarie,  se  soni  polices  au  contact  des  lunii^res  et  du«progres , 
t;n  suivant  docilement  le  torrent  des  ^gesdont  tb  se  promettent  bien  de 
ne  plus  rebrousser  le  cours. 

Aujourd'hui,  chez  presque  tons  les  peuples,  mais  principal enient  dans 
notre  belle  France,  le  manage  est  envisage  sous  un  point  de  vue  tene- 
ment serieux,  qu'on  croirait  en  ternir  la  sublimit^  ct  la  puret^  dcs  ins^ 
titutions  en  enlourant  dc  pratiques  ridicules  et  superslitieuses  les  c^^ 
monies  quMl  cntraine  forcemcnt. 

Mais  si  nous  nous  reportons  par  la  pens^e  aux  sii^cles  fameux  qui  virent 
Oclore  au  soleil  du  g^nie  tant  d*hommes  illuslres  que  le  monde  n'a  pas 
oublies ;  si  nous  ouvrons  au  basard  le  grand  livre  dc  I'histoire,  qui  est 
en  m^me  tenps  edui  des  destinees  faumaines ,  nous  ne  larderons  pas  a 
nous  convBhicre  de  la  simplicity  et  de  la  sottise  qu'affectaient  certaines 
conlrdes  a  une  ^poque  ou  le  flambeau  de  la  civilisation  et  du  progrcs 
n'avait  point  encore  ^clair6  de  sa  lumierc  bienfaisante  et  r^gen^ratrice 
hjs  coins  obscurs  de  cc  temple  ignor6  que  le  temps  «'est  charge  de  pno- 
duirc  au  grand  jour. 

Un  jeune  gar^n  formait-il  le  projet  de  prendre  femme ,  aussit6t  il 
priait  un  de  ses  amis  les  plus  Gd^les  et  fes  plus  devoues  de  se  charger 
d'entamer  les  n^gociations  pr^Kminaires  au  marfage  qu'il  cntendait  con«- 
ti>dctcr  ^don  scs  gouts  ct  ses  inclinations. 

Alors  qne  chez  nous  la  gravity  la  plus  exeesdve  preside  toujours  a  une 
demande  en  mariage,  le  contraire  avail  lieu  dans  le  Jura,  et  le  delegu^ 
du  futur,  sous  le  nom  burlesque  dc  Trouille-Bondon^  se  rendait  chez  les 
parents  dela  jeune  (ille. 

Ll\,  rofficieuxami  faisaitun  dogepompeux  dcsqualites  physiques  et 
morales  du  fianci6 ,  en  vantant«urtout  sa  forltine ,  non  sans  s*etendrc , 
bicnentendu,  surlcs  vertusetles^*emenls  de  cclledont  il  ctaitchargi 
dc  gagner  les  bonnes  graces. 

II  arrivait  bien  souvent  qtie  ce  Mercure  matrimonial,  s'enflammant 
d'un  beau  feu  pour  Tobjetdont  il  demaodait  la  main  pour  un  soi-disant 
ami,  devenail  un  rival  prdf£r6,  h  la  barbe  m^e  du  trop  credule  jeune 
liommc  dont  les  pretentions  avortaient  en  presence  d*une  pareille  du- 
plicit4^.  Mais  ce  sont  des  details  dont  Thistoirc  ne  doit  point  se  pr^oc- 
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cuper ,  puisqu'ils  ne  servcnl  rien  moins  qu'&  nous  ecarlerde  noire  sujet- 

La  demande  6tait-elle  agr6^,  ou  du  moins  prcsentait-clle  qudques 
chances  de  succ^s,  les  parents  se  concertnicnt,  se  Toyaient  de  part  et 
d*autrc  pour  sonder  le  terrain  cl  v(^riGer  par  eux-raemes  si  les  rapports 
qui  leur  avaient  6l6  faits  par  Ic  fameux  Trouille-Bondon  ^  r^pondaient 
a  Icur  altente. 

Aprcs  I'accomplissement  de  ces  formalities  indispensablcs,  la  demande 
elait  faite  solcnnellement. 

A  Tissue  d*un  feslin  auquel  6laient  convi^s  les  parents  etles  amisdu 
futnr  pretcndant,  ce  dernier,  plac6  k  c6t6  de  la  jcunc  die  a  la  main  de 
laquelle  il  aspirait,  lui  pr^sentait  sur  une  assictte  ou  dans  son  propre 
vcrre^  un  rouleau  de  pieces  d'or  ou  d*argent,  suivant  ses  ressources 
pecuniaires. 

•  Si  la  jeune  pcrsonne  acceptait,  elle  mcltait  aussit6t  lesarrAei  en 
poche,  ct  cette  action  formulait  sa  r^ponse. 

A  datcr  de  ce  moment  elle  ^tait  fiancee  ct  nc  pouvait  rompre  Ten- 
gagemcnt  solennel  qu'elle  avail  contracte  a  la  \ue  dcs  deux  famUles, 
sans  rendre  au  futur  le  double  de  la  somme  qu*elle  en  avail  re9ue. 

Les  bans  se  publiaienl  corome  de  nos  jours. 

A  la  vcille  de  leur  publication,  les  futurs  etaient  dans  I'usage  de  dis- 
tribuer  k  leurs  parents,  amis  el  connaissances,  dcs  drag^es  ou  aulres 
sucrcries,  dcs  gateaux  et  principalcment  dcs  beigncts,  el  cette  coulume 
s'appclait  alors  donner  les  fiangailles. 

Au  jour  dc  la  signature  du  central,  cl  quelquefoi^  la  vcille,  la  fiancee 
reunissait  cbez  elle  plusieurs  amies  intimes,  lesquelles  ^lant  diverse-^ 
mcnt  d^guisdcs,  se  rcliraicnl  dans  une  piece  ecart^e,  comme  des 
actrices  proles  k  jouer  leur  r61e. 

Lc  fianc^,  assist^  de  ses  procbes,  voire  mdme  de  ses  camarades,  arri- 
vail  en  foule  el  frappail  4  la  porte  du  logis  de  la  jeune  persoone 
en  rdclamant  avec  instance  une  brebis  qui  6tail  cens6e  leur  appartenir. 

On  refusail  de  leur  ouvrir.  Ceux-ci  insislaienl,  bicn  entendu,  el  finis- 
saient  par  se  faire  introduire,  non  sans  fureter  partout  el  renouvder 
leur  demande  &  la  porte  dc  rapparlement  ou  les  jeunes  lilies  s'ilaleni 
retirees. 

EnGn,  un  bomme  se  pr6sentail  aux  jeunes  gens,  el  leur  affirmtit 
qu'aucunc  brebis  6lrang^re  ne  s'^lait  introduitc  dans  le  troUpeaii  du 
maitrc  de  c6ans. 

Afin  deprouver  ce  qu*il  avangail,  Thommc,  charge  de  donner  le 
change  au  pr6tendu»  faisail  difiler  une  k  une  devanl  celui-ci  les  jeunes 
filles  cach^es  dans  la  pi6ce  voisine. 
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Lc  Tuiar  les  faisail  daDser  k  tour  dc  r61e ;  et  si,  pcndanl  eel  intcrvoUc, 
il  venaii  k  ne  point  rccoonaitre  sa  fiancee,  il  se  voyait  Tobjel  des  raille- 
ries de  la  bande  joyeuse. 

Cello  farce  devenail  le  prclexle  d'un  bal  champclre  ou  la  gail^  la 
7)1  us  fraoche  r^gnail  loujoui*s,  commela  chose  a  lieu  enlre  jeuncs  gens 
qui  s'aiment  el  se  tioniprennenl. 

On  apporlail  cnsuite  la  robe  de  noces  qui  ^t'ait  d-aulanl  plus  ricbe  et 
plus  om^e  que  les  6poux  elaicnt  plus  forlunl^s. 

Un  membre  de  la  joyeuse  assistance  adressait  alors  aux  futurs  6poux 
line  harangue  ou  les  ennuis  et  les  d^agr^menls  dc  Thymen  n'ilaicnt 
point  mdnag^s. 

4ht  «ffrail  ensuile  un  morceau  de  pain  noir  cl  dur  h  la  pr^lenduc, 
puis  on  lui  donnail,  par  compensalion,  un  gdleau  el  du  vin,  par  allusion 
aux  peines  et  aux  plaisirs  qu'enlraine  loujours  avec  lui  Tdlat  du  mariagc. 

Les  danses  alors  recommen^aient  de  plus  belle  jusqu*i!i  Tlieurc  du 
souper,  auqucl  assistaient  les  bommes  el  les  femmes. 

Toolefois,  les  femmes  qui  auraient  pu  gdner  les  hommcs  dans  les 
propos  plus  ou  moins  grivois  qu*ils  d^bilaient  h  table,  selon  la  louable 
CDUlumc,  n'y  faisaienl  qu'une  courle  apparition. 

42uant  au  sexe  jxorlant  barbe ,  il  y  reslaitbcavement  loule  la  nuil, 
aon  sans  ehanler,  rire  et  boirc,  commc  si  le  repas  eut  cu  lieu  dans  une 
auberge  ou  dans  un  cabaret 

Les  c^r^monies  pr61iminaires  de  ni3rmen  etanl  scrupuleuscment 
recompiles  9  le  mariage  avail  lieu  le  lendemain  dans  la  paroisse  de  la 
lianc^e^  comme  la  chose  se  pratique  encore  de  nos  jours. 

Paree  de  ses  plus  beaux  habits,  et  la  tele  om6e  d'une  conronnc  dc 
inyrthe  fleuri,  embldmc  consolant  de  Tamour  lc  plus  tendre,  la  fiancee 
se  laissait  conduire,rprte  qudque  resistance  feinle,  h  I'dglise  de  Ten- 
droit,  au  bruit  dcs  armes  k  feu  et  au  son  dcs  violons  tradiliooncls. 

La  marine  ouvrait  lc  cortege.  Son  pcre,  ou,  h  dcfaul,  le  plus  prochc 
parent  de  la  Xulure,  donnail  lc  bras  k  celle-ci,  tandis  que  lc  prclcndu 
^emeurail  en  arriire  avec  les  vlcillards. 

Venaicnl  ensuile  les  amis  inlimcs  dcs  jeuncs  cpoux ,  Icsqucls ,  sous 
le  nom  dc  gargon  franc  cl  de  fille  franche,  s'avancalcnl  aux  premiers 
Tangs,  el,  k  Tinstar  dcs  gargons  et  filles  d*tu)nneur,  ^laienl  charges  de 
reglcr  les  cdr^monics  des  noces. 

Avanl  d'^tcndre  sur  les  fiances  le  poele  tradilionnd,  lc  c61ebranl  avail 
coulume  de  bcnir  Tanneau  d*or  el  la  pi^cc  d'argcnl  ou  d'or  dont  r<^poux 
^raliiiait  sa  future  moiti^. 

Cette  c6rcmonic  imposanle  donnail  lieu  a  une  allcrcalion  plaisanle. 
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Si  la  jeuno  peraonne  pr^tcndait  i  la  dominatioo  dans  le  mdnage,  ou 
si,  en  termes  vulgaires,  elle  entendail  porter  fesculoltes,  die  s'effor^it 
de  retenir  en-de^^  de  la  seconde  phalange  Tanneau  que  le  mari , 
vivement  pr^occupi  du  soin  de  s' assurer  le  gouvemement  des  cboses 
du  logis,  cherchait  k  faire  glisser  le  plus  loin  possible. 

De  nos  jours,  les  6pous^es  se  garden!  bien  de  montrer leur  fa^n  de 
penser  h  cet  ^gard.  Elles  entcndent  bien  £tre  mattresses ,  mais  elles 
m^nagent,  en  ce  jour  solennel,  du  moins,  la  juste  susceptibility  du  mari. 

Lacdr^monie  de  T^glise  tcrmin^e,  T^pouse  dtaitramenieaulogispar 
le  peredujeune  homme,  et,  pendant  tout  le  parcours,  descris  dejoie, 
des  coups  de  fusils,  entrem£16s  des  sons  criards  dc  la  musette,  t^moi- 
gnaient  de  la  francbe  gait6  du  jour. 

Quand  le  mariage  avaitlieu  entre  deux  families  d'un  village  different, 
on  cbargeait  sur  des  charriots  attel^s  de  boeufs  enruban^s  et  enguirlaD- 
d^s  le  mobilicr  et  le  trousiel  ou  trousseau  de  la  marine. 

A  un  signal  donn6,  le  grave  cortege  s*ebran1ait :  si  la  nouvelle  ^pouste 
n*excitait  aucuns  regrets,  son  depart  n'^lait  jamais  troubl6  par  les  ma- 
nifestations tumultueuses  de  la  jeunesse  du  pays  qu'clle  quittait.  Le 
contraire  avait  lieu  si  elle  provoquait  les  regrets  du  village.  Alors  la 
jeunesse  s'effor^ait  de  retarder  son  depart,  en  entravant  le  cbemin  qu*dle 
devait  parcourir,  et  en  jonchant  le  sol  de  fleurs  et  de  feuillage;  et,  i  It 
sortie  du  village,  on  lui  oQrait  gracieusement  un  bouquet  en  signe  d'aK 
liancc  et  d'amiti^. 

C'dtait  une  touchante  ovation... 

La  dcmeure  du  jcune  homme  ^tait  toujours  fermie.  Le  couple  s'y 
pr^sentait,  et  la  m^re  du  mari6  lui  jettait  par  la  crois^e  quelques  poi- 
gn^es  de  bid,  de  mais,  de  fdves  ou  autres  legumes  et  cdrdales,  sym- 
bole  de  la  prosp6rit6  future  qu'on  souhaitait  aux  jeunes  6poux. 

La  porte  s'ouvrait  alors>  et  la  mdrc,  en  s'avan^ant  sur  le  seuil,  pr^- 
sentait  h  sa  belle-fille  un  morceau  de  pain  trempd  dans  du  vin  que  celle-ci 
s*empressait  de  partagcr  avecson  6poux  pour  lui  montrer  que  ddsormais 
tout  devait  dtre  commun  entr'eux. 

Apres  cette  communion  symbolique,  la  jeune  dpous6e  dtait  introduite 
dans  la  maison. 

La,  elle  subissait  diverses  dpreuves  en  mati^re  de  manage  et  d'dcono- 
mie  domcstiquc. 

On  posait,  cntr'autres  exemples,  un  balais  par  terre  en  travers  de  la 
porte.  Si  elle  dtait  soigneuse,  propre,  laborieuse,  elle  ne  manquait  pas 
de  le  ramasser  et  de  le  remettre  k  sa  place,  ou  mieux  encore,  de  bala- 
yer  la  cbambre,  et  cela,  en  vue  des  spectatcurs. 
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Une  pariie  du  temps  ^tait  consacrde  k  visiter  la  maison  de  fond  en 
comble;  puis  on  se  remeltait  k  table,  k  Texception  du  mari6  qui  servait 
tout  le  monde,  tandis  que  les  honneurs  etles  provenances  ^laientr^er- 
vis  pour  sa  ferome. 

Une  mascaradeavait  lieu  &  la  fin  du  souper,  etles  amis  ainsi  affublOs, 
vcDaicnt  faireleurs  compliments  aujeune  couple.  C'estce  qu*on  appelait 
alier  d  lapoule. 

Les  danses  allaient  leur  train  ^  et  les  Opoux  heureux  et  f&tOs»  rega- 
goaient  vers  le  matin  le  gitc  qui  leur  avait  Hi  prOparO. 

L'bistoire  ne  ditrien  toucbant  la  cerHnonie  de  lajarretiire  et  celle  du 
eoucherde  la  mariee  qui  rOjouissentsi  forties  paysans  de  nos  provinces, 
notamment  les  francs  Bourguignons  qui  se  plaisent  k  assaisonner  d'un 
sel  plus  ou  moins  attiquc,  plus  ou  moins  gaulois^  les  propos  qu'ils  nc 
manquent  jamais  de  dObilcr  dans  ces  cOrOmonies  aussi  ridicules  qu'in- 
eonvenantes  que  Ton  pratique  encore  aujourd'bui. 

Depuis  longtemps  dOj&,  ces  coutumes  singuli^res  introduites  dans  la 
calibration  si  toucbante  du  mariage,  sont  tombOes  en  dOsuitude  dans  le 
Jura.  Si  la  gaitO  preside  toujours  aux  repas  et  aux  danses,  ausi  bien  dans 
les  villcs  que  dans  les  campagnes^  la  gravity  du  saint  lien  n'cst,  du  moins, 
plus  trouble  par  la  seine  que  nous  avons  dicrite  dans  le  cours  de  ce 
mimoire,  et  la  dicence  preside  k  toutes  les  actions  qui  ont  pour  but 
d'unir par  des liens  indissolubles  deux  itresquele  ciel  aeries I'un  pour 
l*autre. 


Blo^raplile  de  Mgr  GAIBETF  (l)^ 

PAH   V.    GINDKB,    VICB-PaisiDEflT. 

(Suite). 
VI. 

H.  Gabet  et  un  autre  lazariste  dont  nous  avons  d^ja  fait  men- 
tion, M.  Hue,  exercaient  leur  ministere  dans  la  valine  des  Eaux- 
Noires,  situee  a  pr6s  de  cent  lieues  au  nord  de  P6kin,  quand  un 
courrier  leur  apporta  des  instructions  particulieres  de  leur  Vicaire 
apostolique.  Entre  autres  choses,  Mgr.  Mouly  les  chargeait  d*ex- 
plorer  la  Mongolie  et  d'6tudier  d'une  maniere  intime  les  moeurs , 

(1)  La  SociSU  d* agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny  tient  k  meUre  en 
relief  toutes  les  illustrations  jurassiennes,  que  ces  illustrations  apparticnncnt 
au  monde  savant,  k  I'armie,  k  Tiglise,  etc. 
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k&  habiludes  et  lecaraclei'o  despeuplesdecettepartie  deTAsfer 
il  Ics  cngageait  on  outre  it  fairo  tout  leur  possible  pour  penStrer 
dans  Ic  Thibet ,  ct  sc  renseigncr  exactement  sur  la  nature  el  Is 
grandeur  des  difflcuites  qui  s-'opposeraient  a  I"introdoction  du 
Christianismedanscetle  region. 

Lc  3  aout  i  844,  les  deux  Peres,  apnis  s'etre  pr^parts  en  cara- 
vane,  s'eiancent  dans  los  deserts  tariares,  sans  autres  guides  qu'une 
boussole  ct  one  carte  de  1' empire  chinois  par  Andriveau-<loujon. 
Le  bruit  lie  leurs  pas  sY'leint  dans  le  silence  de  la  solitude  et  on 
perd  bicntot  leurs  traces.  Deux  grandes  ann^es  s'ecoalent  sans 
qu'on  recoive  a  Siwan  de  leurs  nouvdles ;  leur  fivSque-,  justemcnt 
alacnie  par  une  aussi  Tongue  absence ,  descspere  de  leur  retour  et 
les  considere  comme  a  jamais  perdus.  Cepenilant,  une  fois  en 
route,  tes  inissionnaires  cbcminentduc6tederocciden[,atravers 
des  pays  oil  nul  eclio  R'avait^core-rei>ete  lavoix  d'uaenvoye  du 
(Uirist.  lis  surmontent  loules  les  fatigues  et  tous  les  obstacles 
semes  au-devant  de  leurs  pas;  ils  bravent  les  dangers  incessauts 
que,  comme  une  autre  epeeile  Damocles*  leur  font  courir  les  betes 
K'roces  et  les  brigands.  A  la  v^rit^,  ils  trouveni  une  ample  aom- 
pensation  a  leurs  miseres  dans  I'accueil  piein  de  bienveillance  el 
de  cordialite  qui  lour  est  fait  sous  toules  les  tentes  qu'ils  visitMit. 
Par  prudence,  les  deux  pretres  tiennent  aulant  que  possible  k  cvi- 
Icr  le  sol  inhospitalier  pour  eux,  que  circonscrit  la  Grande-Mu- 
raille;  m'ammoinsv  pourne  pas  traverser  les  plainessablonneuses 
du  Ualechan,  oil  leurs  animaux  seraient  morls  de  faim,  ils  se- 
voicnt  forces  d'entrer  dans  Ic  Kan-Sou,  Le  long  trajet  qu'JIs  tb- 
naicnt  de  faire  en  Mongolie,  couchant  sous  la  Icnte  et  souniis  au 
regime  alimentairc  des  noraades,  avail  singuHerement  raodife 
leurs  trails  el  rembruai  leur  teint  europeen.  ll  cftt  tie  difficile,  i 
premiere  vue>  de  ne  pas  les  prendre  pour  des  Tartares,  dont  ils 
parlaienl,  du  reste,  fort  bien  la  langue.Leur  contact  avec  les  paiens 
cliinois  qu'ils  avaienl  souvent  rencontres,  dans  leur  voyage,  les 
avail  en  outre  mis  au  couranldes  expressions  populaires  de  cette 
dcrniLTe  nation.  lis  pouvaient  done,  avec  infiniment  moins  de 
craintes  d'etre  etrangl^s  ou  d6pec6s  que  nagu6re,  faire  nai^e  des 
Biandarins  de  tous  les  grades  et  dc  tous  les  globules. 
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Au  commencement  de  1845,  ils  atteignirent  Tang-keou-eul , 
petite  ville  tr^s-commergante  situ^  sur  un  cours  d*eau  a  la  limite 
du  Kati-Sou  et  du  Kou^kou-noor.  Jusqu'a  ce  moment,  les  deux 
ap6tres  avaient  suivi  avec  un  succes  qui  avait  m^me  depass6  leurs 
esperances,  Titineraire  quails  s'^taient  trace ;  ii  s'agissait  mainte- 
nant  de  le  poursuivre  jusqu*au  bout  et  de  p^netrer  a  Lassa.  Or, 
la  diose,  leur  assurait-on,  6tait  tellement  h^riss^e  de  difiicult^s , 
qu'il  gtait  par  trop  tem6raire  de  la  tenter;  dans  leur  interet,  on 
les  engageait  a  regarder  le  point  ou  ils  6taient  parvenus,  comme 
de  nouYelles  colonnes  d'Hercule,  quel  que  d6solant  qu'en  fut  pour 
eux  le  nee  plus  ultra.  Tout  le  monde  s'accordait  a  donner  sur 
la  route  du  Thibet  des  renseignements  dontla  laideur  6tait  capable 
de  faire  la  chaire  de  poule  aux  plus  m^es  courages :  il  fallait 
marcher  pendant  quatre  mois ,  dans  des  conlrees  completement 
inhabitees;  le  froid,  dans  la  periode  hibernale,  y  descendait  au- 
dessous  de  la  congelation  du  mercure,  et  les  Toyageurs  y  ^taient 
tar^s-souvent  geles  ou  ensevelis  sous  des  avalanches  de  neige ;  en 
6t6,  il  s'en  noyait  beaucoup  en  traversant  des  fleuves  larges,  pro- 
fonds,  rapides  et  depourvus  de  ponts  ou  de  tout  autre  moyen  de 
translation  nautique ;  en  outre,  comme  pour  rembrunir  ce  tableau 
d6ja  passablement  sombre,  il  y  avait  des  hordes  de  bandits  qui 
parcouraient  le  desert,  a  la  recherche  des  caravanes,  pillaient  tout 
et  abandonnaient  ensuite  les  malheureux  qulls  avaient  d^valiste, 
sans  vetements  ni  vivres,  a  toutes  les  horreurs  du  climatl  Ces 
brigands  etaient  connus  sous  le  nom  g^nerique  de  Kolos.  Malgre 
des  perspectives  aussi  nebuleuses,  les  deux  francais  se  dirent  que, 
du  moment  ou  des  troupes  de  marchands,  partant  de  Tang-keau- 
eul,  avaient  pu  arriver  au  coeur  du  Thibet,  il  ne  leur  serait  pas 
impossible,  a  eux  aussi,  d'eotreprendre  et  d'executer  pour  les  in- 
terfets  de  la  foi  ce  que  d'autres  hommes  entreprenaient  et  execu- 
taient  dans  Tespoir  d'un  gain  tout-a-fait  altoloire.  lis  resolurent 
seulement  de  ne  pas  precipiter  leur  depart  et  d'atlendre,  pour 
TelTectuer,  le  retour  de  P6kiii  d'une  anibassade  envoyee  I'annee 
prec6dente  vers  le  Fils  du  ciel  par  les  grands  lamas  du  Thibet. 
Determines  qu'ils  etaient  a  alteindrc  Lassa  a  lout  prix  el  a  y  im- 
planter  le  Christianisme,  il  leur  devenait  indispensable  d'appren- 
dre  ridiome  du  Tale-Lama,  ce  pape  du  Bouddhisme,  el  de  chcr- 
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cficr  un  maitre  de  cette  langiie. 

A  onze  lieues  de  Tong-keou-^ul  exisle  une  lamaserie  fmpor- 
tante  qui  compte  pres  de  quatre  mille  conventuels,  et  qui  doit  sa 
celebrite  a  la  naissance  de  Tsong-Kaba,  le  fameux  r6formateur 
de  la  religion  bourhantque  (1).  D'apres  la  Idgende,  r6dQcatioQ  de 
ce  precurseur  asiatique  de  Martin  Luther  aunrait  &tk  faite  par  ud 
lama  d  grand  nez  de  I'Occident  (2).  Cela  est  d'autant  plus  pre- 
sumable qu*on  s'expliquerait  facilement  par  la  les  nombreux 
traits  de  similitude  entre  les  rites  romains  et  les  rites  lamanes- 
ques,  tels  que  les-  a  cr66s  la  r6forme.  Ce  couvent  est  appel6 
Koumboun,  de  deux  mots  thibetains  qui  signifient  Dix  tnilU 
images;  il  doit  ce  nom  a  un  arbre  singulier  qui  se  troute  dau 
des  murs  et  qui  porte,  sur  chacune  de  ses  feuilles  constamment 
vertes,  ainsi  que  sur  T^corce  changeante  et  annuellede  sod  tronc, 
des  lettres  thibetaines  tres^bten  fonnees.  II  va  sans  dire  que  les 
adoratcurs  de  Bouddha  le  considerent  comme  un  miracle  perma- 
nent en  faveur  de  leurs  doctrines,  et  lui  donnent  une  ori^ne 
fabuleuse.  11  est  vrai  que  nos  deux  lazaristes  qui  le  yirent  phis 
tard  et  purent  Texaminer  tout  a  leur  aiso,  avouent  humblement 
qu'il  leur  a  et6  imposs&le*  de  decouvrir  dans  ce  fait  curieux  U 
moindre  trace  de  supercherie  de  la  part  des  lamas,  et  ils  laissent 
a  de  plus  sagaces  qu'eux  la  primeur  d'expliquer  un  pareil  phe- 
nomene. 

Une  seconde  fois  en  quete  d'un  lingm'sle  semitique,  ce  fut  vefs 
Koumboun  que  M.  Gabet  dirigea  ses  pas.  Son  absence  ne  d6- 
passa  pas  cinq  jours ;  en  rentrant  pre&  de  son  confrere,.  H  ame- 
nait  avec  lui  un  lama,,  philologue  distingud  qui  possMait  parEai- 
tement  le  thib6tain,  le  mongol,  le  cfainois,  le  si-fan  et  le  dchia- 
hour.  Les  missionnaires  se  mirent  sur-le-champ  a  T^tude  avec 
une  ardeur  presque  febrile  et  un  succes  a  I'avenant.  Leur  pr6- 
cepteur,  qui  les  quittait  sou  vent  pour  se  rendre  a  sa  lamaserie, 
les  engagea  un  jour  a  y  transporter  leurs  p^nates.  Cette  proposi- 
tion fut  d'autant  plus  goiit^e,  qu'elle  foumissait  aux  Peres  une 
(res-belle  et  peut-^tre  unique  occasion  de  s*initier  a  la  connais- 

(1)  Au  \\^  siecle  de  notre  6rc. 

(2)  Probablcmcnt  un  Franciscain. 
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sance  du  Bouddhisme.  II  y  avail  quatre  mois  qu'ils  etaient  ins- 
talles  a  Dix  mille  images,  quand  les  sup6rieurs  de  ce  couvent 
leur  firent  dire,  avec  une  exquise  d6licatesse  et  la  plus  grande 
urbanite,  que,  du  moment  ou  leur  religion  ne  leur  permettait 
pas  de  porter  les  habits  sacres  des  lamas,  ils  feraient  bien  de 
changer  de  domicile  et  d'aller  demeurer  a  vingt  minutes  de  la, 
dans  une  petite  succursale  de  leur  monastere.  Ils  s'empresserent, 
on  le  confoit,  de  d^ferer  au  desir  de  ces  chefs,  et,  pendant  quel- 
ques  mois  encore,  dans  leur  nouveau  s6jour,  ils  continuerent  k 
s'occuper  du  thibetain. 

A  la  fin  de  septembre  1 845,  les  deux  apotres  apprirent  que 
Tambassade  thib^taine  dont  nous  avons  parle  plus  loin  et  quMls 
attendaient,  6tait  enfin  arrivee  a  Tang-keou-eul,  ou  elle  devait 
faire  une.halte  de  quelques  jours ;  ils  surent  qu'elle  s'fetait  gros- 
sie  d'un  grand  nombre  de  caravanes  tartares,  qui  avaient  aussi 
saisi  cette  circonstance  pour  entrer  dans  le  Thibet.  A  cette  agrfea- 
ile  nouvelle,  ils  se  hatSrent  d'acheter  des  \ivres  en  quantity  suf- 
fisante  pour  I'enorme  distance  qu'il  leur  restait  a  parcourir,  et 
ils  vinrent  attendre  au  passage  la  gigantesque  troupe,  qui  ne 
comprenait  pas  moins  de  deux  mille  hommes,  douze  cents  cha- 
meaux,  autant  de  chevaux  et  quinze  mille  yaks.  Le  15  octobre, 
C5ette  troupe  6tant  arrivee  au  lieu  ou  ils  6taient  campfes,  ils  se  joi- 
gnirent  a  elle  et  marcherent  de  conserve.  La  caravane  atteignait 
les  montagnes  qui  servent,  a  Torient,  de  contreforts  aux  plateaux 
de  la  Haute-Asie,  quand  Thiver  et  le  froid  vinrent  brusquement 
encombrer  le  sol  d'une  6paisse  couche  de  neige  et  glacer  la  na- 
ture. Sous  rinfluence  des  616ments  borfeaux  d6chafn6s,  notre  con- 
dioc6sain  eut  le  visage^  les  mains  et  les  pieds  gel^s ;  sa  faiblesse 
deyint  peu  a  peu  si  grande  qu'on  fut  oblig6,  apres  Tavoir  soi- 
gneusement  envelopp6  dans  des  couverlures,  de  le  lier  sur  sa 
bfite  de  somme.  La  temperature  avait  atteint  un  degr6  si  bas, 
que  des  boeufs  sauvages,  en  traversant  a  la  nage  le  Mouren-ous- 
9on,  6taient  restes  pris  dans  la  glace,  au  moment  de  la  concretion 
presque  subite  des  eaux.  Etres  humains  et  animaux  ne  pouvant 
recueillir,  les  uns,  des  argols  pour  faire  du  feu,  les  aulres,  quel- 
ques plantes  pour  lester  leurs  estomacs,  etaient  journellement 
decim^s  par  tant  de  miscres  accumulees. 


■TIP 
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La  grande  caravane  s'6tait  fractionn6e,  et  la  troupe  ou  se  trou- 
yaienl  les  missionnaires  ne  se  composail  plus  que  de  dix-huit  in- 
dividus,  lorsque,  pour  mettre  le  comble  a  leur  aflfreuse  situation, 
ceux-ci  tomberent  entre  les  mains  de  vingt-sept  Kolos  armes 
jusqu'aux  dents.  Le  seul  homme  que  son  6tat  mettait  dans  une 
impossibilite  absolue  d'opposer  la  moindre  resistance ;  celui  que, 
sans  M.  Hue,  on  eut  probableraent  abandonnfe  sur  la  route  a  son 
triste  sort,  devint  le  passif  et  inesp6r6  instrument  de  salut  de  ses 
compagnons,  p6trifi6s  par  la  terreur.  —  Quel  est  cclui-ci  ?  de- 
manda  le  farouche  chef  de  la  bande  agressive,  en  d6signant  de 
la  main  M.  Gabet,  attach^  sur  sa  chamelle.  —  Cest  un  lama  du 
ciel  d'occident,  lui  rtpondit  un  Thibetain;  le  pouvoir  de  ses 
prieres  est  infini....  —  Ces  derniers  mots  firent  p&lir  k  son  tour 
le  Kolo,  car  c'est  le  propre  des  ignorants  et  des  peuples  encore 
dans  Tenfance,  de  croire  aux  puissances  occultes,  et  de  redouter 
a  r^gal  du  tonnerre  ceux  qu'ils  en  supposent  dou6s.  II  adressa  a 
voix  basse  quclques  paroles  a  son  interlocuteur,  comme  s'il  avait 
craint  d'etre  entendu  de  notre  compatriote  jurassien,  sur  lequel 
11  avait  toujours  Tceil ;  puis,  ayant  fait  un  signe  k  ses  brigands, 
ils  remonterent  tons  a  cheval,  partirent  au  galop  et  dispanirent 
un  instant  apres  derriere  les  grands  plis  de  terrain  de  la  contrte. 

Leciel  s'6taitrass6r6n6,  mais  les  trop  obliques  rayons  du  solcil, 
neutralises  par  un  impetueux  vent  du  nord,  etaient  irapuissants 
a  determiner  une  haussc  thermometrique  appreciable.  Les  Pferes 
gravissaicnt  la  chaine  des  monts  Tan-la,  derniere  barrifere  qui 
les  separait  encore  des  pays  habites ;  un  immense  plateau  en 
forme  le  sommct;  sur  cette  plaine,  la  plus  eiev^e  de  TAsie,  re-^ 
gne  un  air  tres-riche  en  oxygene  et  d'une  vivacite  extreme.  Aim 
dire  des  gens  d' experience,  M.  Gabet  y  allait  infailliblement  sue — 
comber ;  mais,  contrairement  a  de  si  fatales  propheties,  ce  milieu 
atmospherique  rendit  graduellement  a  notre  lazariste  la  sant6  et 
ses  forces  premieres.  Les  missionnaires  touchaient,  du  reste,  au 
terme  des  rudes  epreuves  :  une  vingtaine  de  journ6es  de  marchc 
sur  une  roule  rocailleuse  et  encombree  de  deux  montagnes  d'une 
ascension  difficile  et  vertigineuse,  les  rendirent  aux  portes  de 
Lassa,  ou  ils  arrivfcrent  le  29  Janvier  1846. 

[A  suivre). 
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PO£SIE. 

I^a  Proplitfllc  da  Dante  (^* 

l'iTAUE  DfiUVRfiE. 

Me  Toici  retomb^  dans  cc  monde  fragile, 
Laissd  depuis  longtemps  et  pour  moi  dans  1'oubli, 
Je  rcsscns  de  nouTean  le  poids  de  eet  argile, 
H(51as !  trop  I6t  priv^  du  rfiye  qui  m'a  fui ; 
Vision  immortelle  oti  mes  douleurs  hamaines 
Auraient  pu  se  gu^rir,  m'attirant  sans  retour 
De  ce  gonfTre  profond  vers  les  plaines  sereines, 
Jusqn'au  pied  de  Dieu  m6me  ea  son  dirin  sejour. 
ie  sortais  de  Tahlme  od  les  &mes  damn^es, 
De  leiirs  oris  de  d^tresse  et  de  leors  hurlements, 
Frapp^rent  nnon  oreille,  4  souffrir  condamndes. 
Je  quittais  d'autres  lleux,  d'infdrienrs  tourments, 
D'od  lliomme  peat  montor  plus  pur  du  fond  des  flammef. 
Pour  rejoindre  plus  tard,  enfin  r^^ndr^, 
ie  chccur  des  St^raphins,  des  bienheureuscs  &mcs, 
Sur  le  crcuset  du  feu,  radieux,  ^pur6. 

Ma  Beatrice,  ici  ma  compagne  fiddle, 
De  sa  clart(S  limpidc  a  b^ni  men  esprit, 
A  ta  base  saer^e,  6  Triade  immortelle, 
Grand  Dieu  premier,  dernier,  excellent,  infini, 
Mystericux,  unique,  en  trais>  triple  puissance, 
Toi,  1  ame  universelle  I  Et  jc  suis  arrive 
Mortel,  sans  suceomber  sous  ta  magnificence, 
D'astre  en  aslre  montant  Yer$  ton  trOne  61ev^. 
0  Btiatrice,  toi  dont  la  forme  16gere 
Sen  tit  peser  la  terre  ct  le  marbre  glacd^ 
Unique  s^raphin  de  ma  flamme  premiere, 
D'un  ineffable  amour  par  moi  si  caress^. 
Que  rien  depuii  n'a  su  m'intcresser  sur  terre, 
Tc  renconlrcr  au  ciel,  pour  moi,  c'tJtait  toucher 
L'objct  sans  quoi  mon  dme  crrante  et  solitaire, 
Trisie  colombe,  allait  sous  Tarche  te  cbercher. 
Pour  reposer  son  aile  apres  t  avoir  trouv(5e. 
Sans  ta  douce  clart(^  mon  sombre  paradis, 

(•)  Le  Iccteur  est  invito  k  supposcr  que  lo  Dante  s'adrcssc  h.  lui  dans  rintcrvallc  entre  Fa 
•oncluRion  de  la  Divine  CoinMic  etsa  mort,  ct  peu  avant  sa  fin,  predisant  !c9  De««tinees  de  I'ltaliu 
en  general  dans  les  sixties  k  vcnir. 
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De  son  plus  par  rayon,  solitude  priy^e, 
N'etlt  ^t^  qu'imparfait,  n'ayant  pas  ton  souris. 


L'Esprit  des  jours  ferrents,  I'esprit  de  Tdge  antique, 
Lorsque  les  mots  devaient  comme  un  fait  8*accompUr, 
Quand  au  loin  jaillissait  la  pens^e  dectrique. 
Aux  hommes  d^Yoilant  le  destin  k  yenir 
Des  enfants  des  enfants,  exhum^  de  labime 
Des  si^cles,  qui  seront  un  jour  la  y^rit^. 
Chaos  d'^y^nements,  oti,  myst^re  sublime, 
Tout  doit  subir  sa  forme  et  sa  mortality ; 
L'Esprit  que  dlsra^l  portaient  les  grands  propb^tes. 
Qui  dominait  en  eux,  plane  aujourd'bui  sur  moi, 
Et  si,  comme  Gassandre,  au  milieu  des  temp^tes, 
Des  conflits,  nul  ne  yeut  ^couter  cette  yoix. 
En  Tentendant  sortir  du  desert  creuse  et  yaine, 
G'est  leur  faute ;  qn'a  moi,  mes  propres  sentiments 
Soient  mon  prix,  de  ce  coDur  recompense  certaine, 
Seul  prix  connn  de  moi,  seul  auquel  je  pretends. 

N*as-tu  done  pas  saign^  ?  Dois-tu  saigner  encore, 
Italie !  Ah !  pour  moi  la  fatale  lueur 
Qui  du  fond  des  tombeaux  A  mes  yeux  yient  Colore, 
Me  force  d'oublier  dans  le  tien  mon  malheur. 
Nous  ne  pouYons  ayoir  tons  deux  qu'une  patrie, 
M^me  tu  m'appartiens ;  mes  os  auront  ton  sein, 
Mon  ame,  les  doux  sons  de  ton  fime  enfouie 
Dans  le  yaste  Occident,  sous  le  debris  remain ; 
Mais  j*en  ferai  renaitre  une  langue  magique, 
Aussi  noble  et  plus  douce,  i  la  fois  s'^lanqant 
En  soupir  de  Tamour,  en  ti'ompette  h^rolque, 
Et  pour  tons  les  sujets  pr^tant  son  mol  accent ; 
Ghaque  mot  refl^tant  de  ton  beau  ciel  les  f^tes, 
Tu  seras  pour  I'Europe  un  rossignol  chantant, 
Le  rossignol  d*amour,  splendide,  ^tincelant, 
Tu  r^aliseras  le  r^ye  des  pontes, 
Aussi  toute  autre  langue  k  nos  sens  sonnera 
Une  note  d'oiseaux  d'un  yulgaire  ramage, 
Et  tout  autre  pays,  yaincu,  reconnaitra 
Qu'il  est  barbare  aupr^s  de  ton  diyin  langage. 
Tu  deyras  ayouer  que  c*est  au  Gibelin, 
A  ton  barde  toscan,  au  proscrit  ta  yictime, 
Gclui  que  tu  bannis  sans  piti^  de  ton  sein. 


-  181  — 

Que  tu  dois  C6  bienfait...  Mais  du  fond  de  l*ablme 

Malheur !  malbeur !  Des  temps  le  Yoile  est  d6c\iM, 

Les  inille  ans  qui  dormaient  couches  en  lethargic, 

Comme  de  roc^an  dort  le  flot  azur^, 

Montent  devant  mes  yeux  de  la  sphere  infioie, 

Et  de  rEternit^,  sombre  ondulation, 

La  tempSte  en  son  lit  couye  et  sommeille  encore, 

La  nue  au  baut  du  ciel  garde  sa  station^ 

Le  tremblement  de  terre  inn^  git  sans  ^clore, 

Ayant  que  d*^clater  il  repose  en  son  sein ; 

Et  le  chaos  sanglant  demande  Texistence ; 

Mais  tout  est  dispose  pour  sceller  ton  destin. 

Ghaque  ^Idmcnt  attend  cette  sombre  sentence  : 

«  Que  les  t^n^brcs  soient.  »  Tu  deviens  un  tombeau. 

Et  toi,  ma  m6re,  toi,  tu  sentiras  le  glaive. 

Italic,  6  mon  Dieu,  ton  paradis  si  beau, 

Qui  revivait  en  toi,  dont  refleurit  )a  s^ve, 

Par  rhomme  sera-t-il,  par  les  enfants  d'Adam, 

Deux  fois  perdu  ?  Contr^e  adorable,  enchant^e, 

Dont  le  soleil  si  pur  fait  produire  k  ton  champ 

Dans  un  seul  rayon  d*or  la  corne  d'Amalt^e ; 

Grenier  du  monde,  toi  dont  le  ciel  sait  parer 

Ton  brillant  firmament  d'^toiles  plus  brlllantes, 

Et  ta  robe  d'azur  qu'il  se  plait  k  dorer; 

Toi,  dont  1  ett^  construit  les  palais  et  les  tcntes. 

0  toi,  qui  sus  fonder  en  tes  berceaux  dtroits 

Un  empire,  et  donner  k  la  yille  ^ternelle 

Des  ornements  formes  des  d^pouilles  des  rois, 

Yaincus  par  sa  milice,  indomptable,  immortelle^ 

Toi,  le  nid  des  h^ros  et  la  chAsse  des  saints; 

Le  s^jour  de  la  gloire  et  terrestre  et  celeste, 

Lieux  que  la  fantaisie  ayec  bonheur  a  peints, 

Mais  p&le  en  sa  couleur  qui  s'^clipse  et  qui  reste 

Toujours  au-dcssous  d'cux,  de  Icur  prisme  charmant! 

L'oeil  en  est  ^bloui  comme  aux  alpestres  clmes 

Des  neiges,  des  rochers,  des  murs  de  diamant 

Oil  le  pin  crolt,  s'^l^ye,  amoureux  des  ablmes, 

Amoureux  des  deserts,  opposant  a  Tautan 

Son  front  droit,  inflexible  et  d'^meraude  verte ; 

D'od  le  regard  humain  sur  toi  se  dilatant, 

Implore  par  piti^  comme  une  d^couycrte 

Tes  plaines  de  soleil  qu'il  brftle  dapprocher. 

Ton  sol  patriotique,  6  ma  douce  Italic, 

Qui  plus  proche  deyient  k  mon  im&  plus  cber. 
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Lc  plui  cher,  si  du  joug  lu  vivais  affrancUie ! 

Sousle  pied  dea  tynns,  et  dcchaqae  A,ttila 

Tu  dois  si'xher.  Lc  Goth  paisa ;  Bur  ta  colline 

Les  Huns,  GemitinB  ct  Francs  fondront  un  jour.  D^ji 

Fi£re  d'ancien?  eiploiU,  UOne  ici  la  rulne ; 

Sur  le  moot  Palatin,  cc  mo nt. imperial, 

Du  vandalisme  ancien  contemplani  le  ravage, 

Alicndant  dc  nouTvao  lc  choc  non  moinfl  fatal, 

Lorsqoe  Rome  conquise  to  milieu  du  carnage 

Git  sanglanle  i  ses  pieds ;  du  sacrifice  hnmaiii, 

Quand  la  rougeur  fuagbre  a  souilld  ratmoaphcrc, 

Et  qu'en  miasme  infect,  lc  massacre  romaio, 

Teinl  de  safran  le  Tibr«,  en  fleuve  funt^rairc. 

Qui  roukt  dftiis  ses  eaux  d'^paia  amas  de  morrs. 

Lcprtitrc  sani  defense,  cncor  moius  offensiTC 

La  Tiergc  dea  aulela,  toua  deux  fuient  de  ces  burds, 

Les  rempliaBanl  dc  cris  el  de  leur  voix  plaintive; 

lis  out  loua  deux  ceasS  Icur  miaist^e  sainL 

Les  nations  enEemble  onl  fondu  sur  leur  proic, 

■blares  et  Lombards  atlirdx  par  la faim; 

Tous,  la  bnileetroiEcati  dont  I'aile  sc  diploic, 

llonnis  que  I'animal  auprfes  d'cux  est  bumain. 

Lui  s'abreuTe  de  sang  et  de  la  chair  ae  gorge, 

HaJs  le  sauvage  bumain  sent  la  feim  d'Hgolio, 

Immenae,  insatiable,  et,  dans  sa  rage  ^gorge, 

£t  rcEsaiail  son  crinc,  incessant,  acharne, 

£t  lc  rongc  sans  fin,  i  EOn  mets  cj^mponn^. 

Mais  Alpca,  dcrasea ;  Pa,  dans  tea  ondes  note 
L'c'iranger  quaod  it  oae,  insensi,  tous  franchir. 
Car  pourqnoi  voir  ansei  I'aTalauche  dormir, 
Quand  sur  le  p^lerin  acul  elle  se  diploic  ; 
Et  iionrquoi  voir  aussi  le  &ol  dc  I'Eridan 
Au  fond  dvolitfangeux  pour  1 'Stranger BTare, 
Engloutir  la  moiason  du  panvre  payaan? 
liS  proie  est-elle  indigne  ?  line  horde  barbare  1 
Cambyae  Tit  jadis  duns  les  vasles  dtiserlB, 
Son  arm^e  enfouie  en  une  mcr  dc  sables, 
Les  tlols snr  Pbaraon  rouldrcnl  entrouverls. 
Pourqnoi  moDlagnes,  flots,  6tre  moins  cedoutablca, 
Et  ne  pas  i  pr^ent  fairc  comme  eux  Jadis, 
Quand  dc  les  iniler  ilsjelteDt  lesddfis? 
Ct  itouB,  hommea  romaina,  vous  que  ma  voix  appellc. 
Vous  n'oBCi  paa  mourir  ?  Dace  de  cea  hcroa, 
HoblcB  viuDfneurs  de  ceux  qai,  rare  et  beau  modClc, 


—  183  — 

Avaient  d^truit  Xerx6s  et  ses  errants  troupeanx  ; 

Ou  sont  tomb^s  ces  morts,  an  fond  de  quels  asiles. 

Quelle  tombe  les  cache,  inconnue  k  ToubH? 

Lcs  Alpes  ne  sont  done  rien  pr^s  des  Tbennopyles, 

Leur  col  est-il  plus  doux  au  pied  qui  la  francbi, 

Au  cbef  envahisseur  d  une  armde  6trang6re  ? 

Qui  d'elles  ou  de  tous,  de  ces  monts  vos  remparts, 

A  tous  ouvre  la  porte  et  I6ve  la  barriere, 

Laissant  entrer  d  flots  leurs  libres  ^tendards  ? 

Quoi!  La  nature  enraie  k  son  roc  formidable 

D'un  f^roce  ennemi  le  cbar  triomphateur; 

Quoi?  La  nature  rend  votre  sol  imprenable. 

Si  le  sol  pouvait  I'^tre  ?  Ah !  sans  un  protecteur 

11  nc  combat  pas  seul ;  seul  ne  fait  pas  la  guerre, 

II  aide  le  guerrier  digne  de  son  pays 

Od  les  m^res  font  croitre  une  race  sdv^re 

D'hommes,  non  de  bdtards,  non  point  d'indigncs  ills. 

Pour  eux,  point  de  remparts !  L'antre  du  vil  reptile 

Est  plus  stkr  sous  son  dard  qu  un  mur  de  diamant; 

PriT^  d'un  d^fenseur,  faible,  impuissant  asile, 

Quand  au  dedans  les  cocurs  d^faillent  en  tremblant. 

Etes-Tous  sans  cceur?  Non,  la  terre  d*Ausonie 

A  des  cocurs  et  des  bras,  des  armes,  des  soldats 

Centre  I'oppression.  Mais  vain  sans  Tharmonic 

Est  Teffort  de  ces  coeurs  ddsunissant  les  bras, 

Quand  la  discordc  au  loin  souffle  la  zizanie, 

Semence  de  faiblesse  et  germe  de  malheur. 

Puis  alors  1  ctrangcr  de  sa  horde  ennemie, 

Fond,  d^Tore  et  d^truit  tout  le  fruit  du  labour; 

0  ma  belle  patrie,  abattue,  et  la  tombe 

De  I'espoir  de  tes  fils!  11  fautun  coup  qui  tombe 

Sur  ta  chalne  et  la  brise !  Et  le  veugeur  pourtant 

SarrOte;  entre  lestienset  toi  glisse,  s'^l^vc, 

Le  doute,  la  discorde.  Un  perfidc  assaillant 

Les  s6me  sur  ta  t^tc,  en  aiguisant  son  glaive. 

Que  faut-il  pour  donner  eniln  la  liberty, 

De  toute  nation  ce  droit  irrecusable, 

A  ritalie,  en  plein  pour  montrer  sa  beauts  ? 

Quoi?  des  Alpes  rendez  le  chemin  impassable, 

Et  nous,  d*un  mouvement  prompt,  spontan^,  ses  fils, 

Agissons  tons  ensemble,  et  tous  eoyons  unis. 

(Traduit  de  V Anglais,  de  Lord  Byron).  A.  ReGiNAULt, 

membre  correspondant. 
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« 

Notice  sur  M.  Berlandier  et  ses  voyages  dans  VextrSme  OrienU 
par  Frederic  Billot,  membre  de  la  Soci6t6  de  G6ographie  de 
France,  membre  correspondanl. 

S*il  est  vrai,  ainsi  que  Ta  dlt  Sdn^ne,  qu*il  n'y  ait  pas  de  spectacle 
plus  digne  des  regards  de  la  tcrrc  et  des  cieux,  que  la  contemplation  d  un 
mortel  en  butte,  sans  faiblcssc  et  sans  d^faillance,  aux  atteintes  de  lad- 
versitd,  n'est-il  pas  permis  d'appliquer  la  pensec  du  philosophe  stolcieo, 
^  I'intrdpide  p'lonnier  de  la  civilisation,  obstin^^mcnt  aux  prises  avec  les 
hostilit^s  rdunies  de  la  nature  ct  de  Ihomme? 

Tel  cclui  que  lauteur,  penetrC  et  convaincu  de  la  notice,  offre  k  juste 
titre  k  notre  admiration. 

Mais  du  nord  passons  au  midi  de  la  France. 

Ld,  dans  la  Provence,  le  Languedoc,  le  Comtat,  etc.,  une  dcs  principales 
ressourccs  de  la  contr^e,  I'industrieuse  operation  de  la  sole  est,  ou  dv 
moins,  (^lait  gravemcnt  compromise  par  la  double  maladie  du  mtlricr  et  de 
l*insecte  pr^cieux  qui  y  puise  la  nourriture  et  la  vie.  II  s'agissait  dc  r^gd- 
n^rer  I'un  et  I'autre,  non  plus  sculement  par  des  graines  de  Gri>ce,  dc 
Sicile.  ou  dllalic,  jNrovenance  reconnue  inefficacc,  mais  par  cclles  de 
Chine  ou  plut6t  du  Japon,  dernier  empire  alors  encore  herm(3tiquement 
ferm^  k  toute  relation  curopccnne,  au  sein  duqucl  on  ne  pouvait  pdndtrcr 
qu'au  pt5ril  de  ses  jours. 

Comment  fairc?  La  distance  est  longue,  la  d^pense  6norme,  le  danger 
Evident.  Tel  est  le  probl^me  que  se  pose  I'audacieux  spdculateur,  bien  d^ 
cidd,  une  fois  resolu  affirmativement,  de  le  poursuivre  k  travers  tous  les 
obstacles  et  de  le  conduire  d  une  heureuse  fin. 

Yoyons  comment  il  se  prepare  de  loin  a  laccomplissement  de  ses  des- 
seins,  et  pour  le  suivre  avec  plus  dlnterC't  dans  ses  peregrinations,  com- 
mcnrons  par  acquc^rir  la  connaissancc  de  son  Onergique  individuality. 

Berlandier  (Pierre-Bonaventurc),  est  n^  a  Barbentane  ( 3«  arrondisseroent 
des  Bouches-du-Rh6ne),  le  14juillet  18^6,  de  parents  laborieuxothonn^tes, 
jouissant,  dit  son  biograpbc,  dune  fortune  modeste. 

La  reputation  d'intclligcnce,  dc  travail  et  de  conduite  dent  il  jouissait, 
lui  fit  contracter,  en  1847,  un  riche  mariage,  mais  dont  tous  les  avanlagcs 
furent  aneantis  dans  la  grande  inondation  de  1856,  qui  vint  submerger  ses 
proprict(^s,  situ^es  au  confluent  de  la  Durance  et  du  Rh6ne. 

Ce  ddsastre  ne  fut  pas  capable  de  briser  son  courage.  Afin  dc  rdparer 
ses  pertes  et  de  se  procurer  insensiblcmcnt  les  fonds  ni^ccssaircs  k  sea 
grand  projet,  il  s  associa  Ldon  Convers,  c(^.libataire  et  boulanger  a  Gardanne. 
et,  d^3  le  mois  de  juin  de  la  m^me  annee,  les  deux  amis  partent  ensemble 
pour  TEgypte,  dans  le  but  de  prendre  une  entreprise  dans  le  canal  de 
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Suez.  Lcs  profits  n'ayant  pas  repondu  k  Icurattcntc,  cettc  premiere  elBpc^ 
ils  la  quittent  aa  bout  dc  dix  mois. 

Jls  TOQt  tenter  fortune  en  Australic,  mais  cette  secoade  station  do  Tingt 
mois  ayant  peu  ajoute  k  leurs  ressouroes,  ils  se  dirig^ent  «ur  Calcutta,  oH 
ils  arrivdrent  le  28  f^vrier  1859.  Lk,  Convers  se  mit  k  faire  du  pain  et  des 
biscuits,  tandis  que  Berlandier  eut  recours,  pour  gagner  sa  vie,  k  son  talent 
de  machiniste. 

Calcutta  ne  leur  ofTrit  pas  d'avantage,  cette  terre  de  Chanaan,  objet  de 
ieurs  r^ves  et  de  leurs  esp^rances;  ils  en  repartent,  apr^s  un  asscz  court 
s^jour,  pour  Hong-Kong,  oil  les  appelait  d'^ailleurs  la  pr^^sence  des  drapeaux 
unis  de  la  France  et  de  TAnglcterre,  et  od  ils  arriv^rcnt  ie  22  jnillet  I860, 
Aussit6t  Berlandier  et  Convers  se  mettent  k  ToBUvre :  heureuscment  ins- 
pires, ils  la  cboisissent  dans  la  fabrication  du  tabac,  du  tabac  pour  Tarm^e 
francaise,  et  cet  article  seul  leur  rapporte,  dans  quelques  mois,  un  b^ntiilce 
net  de  plus  de  20,000  fr. 

D6sormais  attaches  par  tons  les  liens,  ceux  de  I'int^r^t  et  ccux  du  pa* 
triotisme,  k  Icxp^dition  francaise,  le  24  octobre,  ils  quittent  sur  ses  traces 
ilong-Kong,  pour  se  rendre  k  Ta-Rou,  et  de  \k  k  Tien-Tsin,  'par  le  Pekio, 
pourvus  d*avance  de  lautorisation  de  fournir  des  vivres  au  corps  d'arm^ 
qu'ils  accompagnaicnt. 

C'^lait  pour  Berlandier  une  corne  d  abondance  ;  mais  en  y  faisaut  parti- 
ciper  Convers,  il  n*avait  pu  lui  communiquer,  ou  la  trcmpe  de  son  kmc,  ou 
la  force  de  son  corps,  et  il  eut  Vinexprimable  douleur  de  voir  son  compa- 
gnon  snccomber  k  la  tache,  le  29  avril  1861.  Le  soin  de  procurer  k  son 
ami  une  tombe  inviolable,  le  retient  autour  de  ses  restes  jusqu'au  mois  de 
scptembre  1862,  et  il  ne  s'^loigne  du  Tien-Tsin  qu'4  cette  dale,  c'est-a-dire 
environ  onze  mois  apr6s  le  dt^part  de  notre  expedition  de  co  point  strat6- 
gique. 

Ajoutons  qu'il  6tait  au  moment  de  recevoir  la  nouvelle  accablante  de  la 
maladie  desesp^ree  dun  etre  encore  plus  cber,  dune  femme  tendrement 
dimde,  qu'il  ne  devait  plus  revoir  que  sur  un  lit  d  agonic,  et  pour  la  d^po- 
ser  dans  le  dernier  et  mysterieux  asilc  du  tombcau.  Continuous  notre 
odyssee. 

Seul,  maintenant,  il  descend  a  Shang-Ha!,  oil  il  ouvre  un  magasin  dc 
'onrnitures  navales,  dc  comestibles  de  toute  nature,  et,  tache  plus  difficile 
^ricore  et  plus  grave,  oil  il  se  charge  de  fournir  de  la  viande  sp^cialcmcnt 
^  larm^e  anglaise.  Dignement  recompense  de  tant  de  peines  et  de  taut  de 
^-stbeurs,  il  songe  k  f ranch ir  le  pas  decisif . 

En  vain  un  decret  dc  1859  a  defendu  k  tout  japonais  de  vcndrc  dc  la 

Sraiue  locale  de  ver  k  soie,  sous  peine  de  mort.  Cet  arret,  au  lieu  dc  Ic  de- 

^oncerter,  Tirrite.  Aulrtf  argonaute  a  la  conquetc  dune  autre  toison  dor, 

^'il  ne  pent  I'esperer  par  les  armes,  il  aura  recours  k  la  ruse.  Maximc  un 

pcu  palenne  sans  doute  (1),  mais  il  se  relranchc  derrierc  lcs  circonjJlanccs 

(0  Dolus  an  virtus  quis  in  liostc  rcquirat. 
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atlenuantes  et  Ic  droit  humanittire  pour  le  progr^s,  d'^carter  la  barbarie 
qui  sc  met  en  trayers. 

Fort  de  ce  raisonnement,  Berlandler  arriTC,  le  12  juillet  1863,  k  Yckouama, 
Tille  coDsiddrable  du  Japon,  ou  il  rencoutre,  pour  ministre  de  France,  1  ho- 
norable M.  Duchesne  de  Bellecourt,  qui.  tout  en  applaudiseant  a  sa  tenta- 
tive, la  regarde  comme  aveugle,  t^m^raire  et  d  un  accompli ssement  impos- 
sible. Berlandicr  ne  sc  laisse  pas  ^branler.  II  salt,  comme  Philippe  de  Ma- 
cddoine,  qu aucunc  forteresse  n'est imprenable" pour  un  mulet  charge  dor. 
C*est  Vargument  qu'il  fait  valoir  et  qu'il  d<iYeloppe  largement  k  un  em- 
ploy^ local,  et  celui-ci,  fiddle  au  moins  aux  clauses  du  march<^,  dont  il  a 
cxig^  le  prix  d'ayance,  lui  apporte  bient6t  les  dchantillons  conyenus. 

Ge  n*6tait  \k  que  le  commencement.  Plus  enhardi  que  jamais  k  marcher 
sur  des  charbons  ardents  et  a  jouer  sa  t^te,  usant  seulement  de  la  precau- 
tion de  ne  voyager  que  la  nuit,  il  s'avance  dans  le  cocur  du  pays,  escorts 
d'un  guide  et  d'uninterpr^te,  parcourant  Ics  villages  r<^putds  pour  prodnire 
les  meilleurs  vers  k  soic,  et  par  loffre  d  un  prix  plus ^lev^  que  le  cours  de 
Tendroit,  il  trouvc  k  acheter  autant  qu*il  veut. 

L'acquisition  ^tait  difficile,  et  pourtant  un  simple  jcu  devant  les  difficul- 
t^s  du  d^placement.  Elles  consistaient  a  faire  transporter  les  cartons,  plus 
volumincux  que  pesants,  au  bord  de  la  |mer,  et  de  \k,  Icur  faire  frandiir, 
sur  une  jonque,  la  ligne  de  douane  de  la  baie  dc  Yedo,  yeux  d'Argas  qui 
pouvaient,  en  le  d^nonqant  au  Talcoiin,  lenvoyer  droit  k  la  potence.  Pis 
encore ;  mais  il  se  fie  k  la  clef  qui  ouvre  toutes  les  portcs  et  aux  bons  offices 
du  ministre  de  France  k  Y^kouama,  empresses  de  lui  faire  exp^dier  un  bi- 
timent  franqais  au  service  de  lEtat  pour  transporter  la  precieuse  cargaisoD 
dans  cette  ville,  ct  de  ce  dernier  point  k  Shang-IIal. 

Le  voil^  dans  ce  portd'oii,  lc22  octobrel863,  il  s'embarquc  pour  Takau, 
qu'il  attaint  le  29  du  m^mc  mois.  11  en  repart  et  arrive  dans  la  capitale  du 
Celeste  Empire;  il  y  va  rendre  visite  k  M.  dc  Barth^lemy,  ministre  de 
France,  qui  se  montre  dmcrvcill6  dc  son  voyage  et  lui  donne  toutes  les 
instructions  propres  k  le  faire  aboutir.  11  part  de  P6kin  les  premiers  jours 
du  mois  dc  novembrc  1863. 

D^sireux  de  preserver  a  tout  prix  les  graines  de  la  chaleur,  pour  ^viter  des 
6closions  prematurdes  et  des  pertes  immenscs,  au  lieu  de  prendre  lavoie  de 
la  mcr  et  de  s'engager  sous  les  feux  des  tropiques,  Berlandler  se  determine 
k  s  acheminer  vers  le  nord. 

Voyez-le  avcc  des  bdtes  de  somme  et  une  escorte  composde  d  abord  de 
Chinois,  ctplus  tard  de  Mongols,  francbirlagrande  muraille,  s'dlancer  dans 
la  Mongolie,  traverser  la  Sibc^rie  de  Kiaetah  au  mont  Oural,  et  de  I'Oural  k 
Moscow,  s'cnfonccr  dans  des  routes  impraticables,  s*il  en  est  dans  ces  de- 
serts, dans  ces  tristcs  licux  cnsevelis  dans  les  glaccs  et  les  neiges...  Mais 
k  Thorrcur  de  ces  affrcuses  solitudes,  que  vient  encore  stouter  la  malice 
des  hommes?...  trahison  et  abandon,...  la  caravane  qu'il  a  sold^  led^laisse 
ct  s*cnfuit,  non  sans  lavoir  au  prealable  yoU  et  d^pouilld  de  tout  ce  qu*il 
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poss^ait,  excepts  les  cartons  dont  ellc  n*ciit  su  que  faire. 

Est-ce  assez  de  contre-temps,  est-ce  assez  de  inis6res?  Mais  lui,  Berlan- 
dier,  impassible  &  cette  ^preuvc,  et  aussi  acbani^  &  d^fler  le  sort  que  le  sort 
k  le  pers^cuter,  pousse  en  avant  et  continue  sa  route....  Enfin,  arrive  i 
Moscow,  11  se  (rouve  k  peu  pr^s  sauv^,  quant  k  sa  personne,  mais  ses  mar- 
chandises?  H^las!  tombacs  de  Gbarybde  en  Scylla,  s*il  a  pu  les  soustraire 
k  rinfluencc  pcrnicieuse  de  la  zdne  torride,  ellcs  n'ont  point  dcbapp^  aux 
raTages  des  frimas  et  aux  consequences  in^yitables  dune  marcbe  lente  et 
embarrass^e.  Cette  circonstance  devait  lui  porter  le  coup  le  plus  funeste. 

En  effet,  Berlandier  ne  put  aborder  la  France  que  vers  la  fin  de  mars 
1864,  etau  moment  od  scs  graines  tombaient  endclosion,  et  oh  cette  cbute 
entralnaitpour  lui  une  perte  de  200,000  fr.  Que  lui  importe  ?  Dans  ce  yaste 
naufrage,  son  honneur  a  sumage.  Pour  ce  caract^re  trempd  d  acier,  cela 
Buffit.  U  annonce  qu'il  va  repartir.  Ob !  cette  fois,  ce  ne  fut  qu'un  cri  dad- 
miration;  aussit^t  le  credit  s*offre  k  lui  de  toutes  parts.  La  maison  Dttsei" 
gneur,  de  Lyon,  se  distingue  dans  cette  manifestation. 

Ainsi  done,  non  plus  comroe  un  sublime  cbercbeur  de  cbances  et  d*aven- 
tures,  mais  sous  I'^gide  de  la  sauvcgarde  publique,  et  sur  les  recomman- 
dations  patriotiques  dn  gouvcmcment  k  ses  consuls,  Berlandier  s'embarque 
k  Marseille,  le  12  aoftt  1864,  sur  un  bateau  de  la  compagnie  p^ninsulaire  et 
orientale.  II  arriye  k  Y(ikouaTna,  le  1«'  octobre.  Et  de  cette  yille,  dds  le  10 
noTembre  suivant,  Son  Excellence,  M.  Roche,  qui  y  avait  succi^d^  comme 
ministre  de  France,  k  M.  Ducbesne  de  Bellecourt,  s'occupe  de  lui  exp^dier, 
de  concert  ayec  I'amiral  Jouards,  la  conrette^  Dupleix,  qui  transporte  Ber- 
landier et  ses  cartons  authentiqucs  k  Sbang-Hal.  De  cette  station,  11  repart 
le2i  ponrlaCochinchine,  oil,  &  peine  arrive  k  Saigon,  il  remetau  comman- 
dant francais  de  cette  station  nayale,  Tamiral  de  Lagrandi^re,  les  ddp^ches 
qu'il  avait  pour  lui.  Parfaitemcnt  requ,  Tillustre  marin  lui  propose  une  es- 
corte  et  tons  les  moyens  proprcs  k  op^rer  une  descentc  dans  les  localit^s 
favorables  k  sa  mission  de  rccueillir  des  dchantillons  de  sole,  de  cocons, 
de  graines  et  de  mtiriers  de  Cochincbinc,  ajoutant  «  qu*il  ne  voulait  pas 
qu  un  compatriote  d^bours&t  une  sap^que,  qu'il  se  cbargeait  de  tout.  » 
Honneur,  s*dcrie  M.  Billot,  honneur  k  de  tels  caracl^res. 

Le  23d(icembre  1864,  Berlandier  arrivait  k  Suez,  sans  autre  cncombre 
que  les  secousses  imprimccs  aux  caisses  dans  les  transbordements,  et  mal- 
gr^  quelques  lesions  in(^vitables,  le  convoi  toucbait  k  Marseille,  le  !«'  Jan- 
vier 1865,  dans  le  meilleur  dtat. 

A  leur  d^barquement,  les  graines  furent  aussi tdt  visitdes  par  des  experts 
d^signds  par  la  Socidtd  d'acclimatation,  qui  en  reconnurent  la  parfaite 
qualitd. 

Berlandier  fut,  anssitdt  apr6s,  deldgu(^  pour  aller  dans  les  contrdes  sdri- 
eieoles  ddsigndes  par  le  Monitcur  universel,  op6rer,  aux  encb^res,  la  vente 
des  graines  dont  11  s'agit. 
Gest  k  cette  operation  que  se  termine  et  que  le  Jaisse  le  rdcit  du  bio- 
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graplic,  qui,  ton  I  en  lui  decernant  la  premiere  palme,  a  pourtaut  des  ^loges 
pour  ccux  qui  I'ont  scconde :  les  ministrcs  dc  la  France  daos  ccs  parages 
loinlains,  auxqucls  il  joint  M.  I'abb^  Mermet,  autrefois  attach^  aox  missions 
franraises,  aujourd'bui  intcrpretedc  notre  ambassade  au  Japon;  M.  le  doo 
teur  Bordonc,  auleur  d'une  brochure  imprimee  en  noyembre  1864,  ayant 
pour  tilre :  «  Considerations  gdnirales  sur  la  maladie  du  mUrier  el  du  ver 
a  soie  et  sur  les  moyens  d'y  rem^dier,  » 

Dcpuis,  M.  Ic  Prdfet  de  la  Dr6me  ayant  r(3solu  de  faire  acbeter  an  Japon 
5,000  cartons  de  graines,  et  ayant  charged  de  Tex^cution  dc  cette  mesure  la 
Socicle  d  agriculture  du  d(5partcmcnt,  celle-ci  s'^tait  tout  naturel lenient 
adresscc  a  M.  Berlandicr,  qui,  par  une  hcureuse  errcur,  porta  ce  nombre 
^  9^000,  nombre  rcconnu  u  peine  suffisant  pour  satisfairc  d  toutcs  les  de- 
mandes. 

Enlin,  on  lisait  dorniercmcnt  dans  le  Messager  agricole  du  midi:  «  Nous 
«  avons  annoncd  que  lEmpercur  avait  mis  ti  la  disposition  des  sdriciculteurs 
u  fraucnis  les  15,000  cartons  de  graincs  du  Japon  qui  lui  ont  6[6  enyoy^s 
tt  par  le  Taicoiin.  Ccs  graincs,  de  provenance  authentiquc  et  prc^senlant 
«  toutes  les  garanties  possibles,  pcuvent  aider  '^  la  rdg^n^ration  des  nos 
u  races  k  vers  a  soie.  Lc  d(^partcment  de  I'H^rault  ayant  6i6  compris  pour 
«  1,000  cartons  dans  la  lib(5ralit(5  de  I'Empereur,  M.  le  Pr^fet  a  charge  la 
u  Soci(ite  d'agriculture  di^partementale,  dc  faire  entre  les  diverses  com- 
a  munes  oil  est  cultiv<5  le  mOrier,  et  en  proportion  des  surfaces  consacrdcs 
«  a  cette  culture,  la  rt^partition  gratuite  de  ces  1,000  cartons.  » 

Salutaire  f^condil^  de  Ic^mulation,  puissance  admirable  dc  rinitiative 
irresistible  d  un  bomme  de  bien  resolu !  Qu  4  I'lnstar  d  un  guerrier  sur  le 
champ  de  bataille,  Berlandicr  soit  done  ceint,  sinon  d'un  lauricr  belliqueux, 
du  moins  d'une  couronnc  pacifique  qui  declare  a  tons  qu'il  a  bicn  m^ritd 
de  son  pays. 

II.-G.  Cler,  pvoftsseur  ^nUrile. 


SEANCE  GENERALE  DU  14  JUIN  1866. 

La  seance  s'ouvre  k  2  hcures,  sous  la  presidcncc  de  M.  Clerc-Ou- 
(hier,  president. 

Le  proces-vcrbal  dc  la  dcrnic^re  stance  est  lu  ct  adopte. 

La  correspond ance  manuscritc  comprcnd  :  une  lettrc  dc  M.  le  baron 
Edouard  dc  Seplenvillc.  De  son  chateau  de  Liguiercs  (Somme).  M.  le 
baron  nous  fait  Thonncur  dc  nous  ecrirc  pour  nous  rcmercicr  de  sa 
nomination  commc  menibrc  titulaire;  et,  conimc  preuve  dc  devouement 
h  notre  Society,  il  lui  fait  bommage  de  deux  dc  scs  ouvrages  et  met 
une  son)n)e  importante  a  sa  disposition  pour  notre  prochain  concours. 
—  M.  Tamisier,  mi^dccin-niajor  au  2*  regiment  de  zouaves,  toujours 
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hcurcux  dc  eonlribuer  k  la  prosp^rit^  de  notre  association,  pres€nle  i 
ses  suffrages  un  de  nos  compatriotes  de  Montmirey-la-Ville,  pr^s  de 
Dole,  M.  Patin  (Emile),  lieutenant  au  2'  regiment  de  zouaves,  h  Oran. 
M.  Tamisier  nous  rappelle  en  m^me  temps  qu'il  nous  a  adress6  de 
Mostaganem  un  cours  de  malh^matiqucs  de  M.  Pclliol  (Icttres  h  une 
mere  sur  Taritbrn^tique).  Get  ouvrage  rodrite  en  effet  d'etre  recom- 
mande,  ct  conlient  une  partie  ncuve  el  du  plus  haut  interet,  c'est  la 
question  des  fractions,  dont  Ics  operations  si  compliquees  pour  le9 
jeuncs  intelligences  sont  ramenees  a  celles  des  nombrcs  enticrs. 
M.  Pclliot  a  fait  de  cette  question,  h  la  mairie  de  Mostaganem,  le  sujct 
de  lecons  publiques  fort  suivies  et  tr^s-apprdcidcs.  —  M""  Mdlanie 
Bourolte,  surmontant  les  resistances  de  sa  modestie,  s'est  decidde, 
sur  notre  demande,  h  offrir  a  M.  Duruy  le  bcl  dioge  en  vers  qu'elle  a 
faitde  Teminent  grand-maitre  de  rUniversil6. —  D'Arbois,  M.  le  doct' 
Rouget;  de  Bordeaux,  M.  Jules  Leon  ;  de  Sal  ins,  M.  Cbarles  Coste, 
nous  annoncent  les  articles  dont  il  sera  bicnt6t  question. —  Corrcspon- 
dance  imprimde.  Ministere  de  Tlnstruction.  M.  le  Ministre  a  re^u  et 
fait  parvenir  a  leur  destination  les  exeroplaires  du  dernier  bulletin, 
envoyds  par  Tinlerm^diaire  de  ses  bureaux  aux  compagnles  savantes 
avec  lesquelles  nous  pratiquons  Tdcbange.  —  Societds  acaddmiques 
€i-apr(^s  :  La  Societe  des  antiquaires  de  Picardie  nous  accuse  reception 
dc  notre  dernier  envoi.  —  La  Soci6t6  de  m<^decine  de  Versailles  d^- 
cernera  un  prix  de  200  fr.  en  octobre  1867.  La  question  est  la  sui- 
vantc :  Du  service  medical  des  pauvres  en  France,  tant  d  la  ville  qu'd 
la  campagnCj  ct  de  la  fagondont  il  devrait  etre  Habit  pour  repondre  d 
la  fois  aux  n^cessites  des  malades  indigents  et  aux  exigences  legitimes 
des  medecins.  —  La  Societe  de  statistique,  sciences' et  arts  des  Deux- 
Sevres  met  au  concours  pour  1867  :  1**  travail  bistorique  ou  archdolo- 
gique  se  rapportant  aux  provinces  ou  k  une  partie  des  provinces  du 
Poitou,  de  la  Saintonge  ou  de  TAunis.  — i'*  Elude  d*une  region  des 
provinces  designees  ^  au  point  de  vue  de  Tbistoire  nalurellc,  de  Tin- 
dustrie,  desbeaux-arlsou  deT^tatpbysique  et  moral  de  la  population. 
—  3°  Rccliercbes  bibliograpbiques  ou  litleraires  ayant  trait  aux  mcmes 
provinces.  —  4*»  Appreciation  bibliographique  d'un  des  bommes  illus- 
trcs  dc  la  contrdc.  —  La  Societe  d'borticulturc  des  arrondissements  de 
Melun  et  Fontainebleau  ouvrira  la  onzicme  session  du  Congres  pomo- 
logique  de  France,  a  Melun,  du  14  au  19  septembre  procbain.  Elle  se 
propose  d*organiser,  a  cette  occasion,  une  Exposition  generate  des  pro- 
duits  de  Tborticulture ,  a  laquelle  sont  invitees  a  prendre  part  toutes 
les  autres  Socidtes,  par  I'envoi  de  ddleguds  spdciaux,  et  d'une  collection 
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des  fruits  cultiv^s  dans  leur  circonBcription  rcspeclire.  Suit  un  pra- 
gramme  Irds-detaill^  que  nous  tenons  A  la  disposition  de  aos  borlicul- 
teurs.  —  La  Coniniissian  des  monuments  el  documents  historiques  et 
des  b&timents  civtis  de  la  Gironde  nous  fait  parvenir  en  deux  fascicules 
Ic  dernier  numero  de  ses  comptes-rcndus.  —  Les  Soci^tis  d'agrieulture 
rccommandenl  :  Lc  joui-nal  de  Is  Ferme  et  des  Haisons  de  campagne, 
parnissant  lc  samedi  de  cbaque  semaine.  (Paris,  Victor  Masson  et  fits, 
place  dc  TEcole-de-M^decine).  —  Le  Dimanche  du  village,  par  Anguste 
Guyard,  au  profit  de  la  commune  mod^c,  et  le  Village  A  Paris,  par  le 
mdmc;  son  fils  Stanislas,  secretaire  de  la  redaction,  et  M.  Alexis  Meunier, 
redactcur  en  cfaef.  —  Sous  le  nom  de  Bibliolh^ue  agricole,  Aord'cole, 
foretliirc,  populaire,  plusicurs  ouvrages  du  plus  haul  int£r6t  pourl'agrl- 
cu I turc,  r horticulture,  la  sylviculture.  (Hodischild.^diteur  i  Paris,  43, 
rue  St.-Andr^-dcs-Arts).  —  Lea  moulins  h  noix  denies,  propres  i 
moudre  les  c^r^ales  et  concnsser  les  graines  de  loulcs  sortes,  de  Penge 
et  frcre,  h  Valentigncy.  —  Les  Semoi rs -ray onneurs-Vi Hard ,  seiDOin 
inventus  par  HH.  Villard,  pere,  ancien  agriculteur,  et  Lueicn  Villard, 
son  fils,  ancien  el^vc  de  I'^cole  poly  technique  et  officier  d'artillerie. — 
I"  categoric  :  grands  scmoirg,  avec  train  de  char;  2"  catigorie: 
semoirs  k  bascule;  3"  categoric  :  semoirs  i  brouetle. 

Lectures  i  I'ordrc  du  jour  :  de  M.  le  doctcur  Rouget  :  HAriers  el 
Ronces;  —  de  M.  Jules  Lion  :  Analyse  du  bois  de  genevrier;  —  de 
M.  Gourdon  de  Gcnouillac  :  question  de  la  contemporan^ite  el  de  la 
perpf^tuil^  dela  propriety  liLteraire;^de  M.  Durand,  deHAcon  :des 
nioyens  d'^lever  au  scin  des  classes  rurales  le  niveau  des  connaissaacei 
agricolcs.  (De  cette  demicre  publiaatJon,  analyse  por  M.  H.  Cler). 

Admission,  comme  membre  correspond  ant,  de  H.  PDtin,Emile,  lieu- 
tenant au  2~*  regiment  dc  zouaves. 


SEANCE  AGRICOLE  PUBUQDE  DV  4  JVIN  1866. 

La  stance  est  ouverte  i  1  beure  1/2,  sous  la  pr^sidence  de  H.  Ghidre, 
Vicc-Prisidcnl. 

L'ordre  dujour  appelle  la  discussion  sur  la /ountiaede /a  vt^.H.le 
Vice-President  lit  ii  ce  sujet  un  article  d6j4  public  dans  le  N*  4  de  18W. 

A  la  suite  de  eetle  lecture,  plusieurs  pcrsonnes  prenaent  part  i  U 
discussion  et  ^mettent  des  opinions  trfe-diverses  aur  la  nature  et  h* 
causes  de  la  maladie  qui  cnvahit  assei  souvent  quelquea-ntws  det  partks 
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de  noire  vignoble.  Cest  ainsi  que  quelqucs-uns,  parmi  Icsquels  nous 
devons  citer  M.  Eti^vant,  regardenl  rimpcrm^abilil^  du  sous-sol  comme 
^tont  la  cause  principale  de  ccUe  alteration  de  la  vigne  ;  de  son  cAt^, 
M.  Loiseau  attribue  cette  maladie  lila  coutume,  g^n^ralement  suivie 
dans  noire  pays,  de  surcbargcr  d'un  Irop  grand  nombre  dc  ceps  les 
soucbes  deslin<^es  au  repeuplemenl. 

La  seconde  question  port^e  h  I'ordre  du  jour^  du  Louage  des  vignes , 
foumit  encore  a  M.  Gindre  I'occasion  de  lire  un  travail  public  ^gale- 
inent  dans  le  N*  8  de  1866. 

L'heure  avancee  empdche  la  Soci^t^  dc  s'occupcr  des  autres  questions 
port^es  4  Tordre  du  jour. 

La  s<^ance  est  lev^e  a  4  beures  1;2. 


On  lit  dans  le  num^ro  de  juin  de  la  Revue  litthraire  de  la  Franche- 
4}mti: 

n  Une  demoiselle  (nous  pouvons  ajouter  son  nom  et  son  pr<^nom, 
JkP^'Milanie  Bourotle,  le  po^tede  Gu^ret,  etque  notre  Jura  pourrait 
<Dvier  au  ddpartement  de  la  Creuse )  se  rdvele  comme  une  veritable 
SDuse  dans  les  cabiers  de  la  Soci(St6  d'agriculture,  sciences  ct  arts  de 
IPoligny.  Le  dernier  Bulletin  dc  cctte  inlcressante  publication  contient 
xne  pi^ce  adress^e  k  Son  Exc.  M.  Duruy,  dans  laquclle  le  talent  souple 
<t  viril  de  M^^*  Bourotte  asu  mettre  en  relief  Ics  qualit^s  ^minentes  qui 
^istinguent  le  Minislre  de  I'lnstruction  publique.  » 

Ce  tdmoignage  d*un  juge  aussi  competent,  impartial  el  ^clair^  que 
la  Revue  litt^raire  de  notre  province,  vient  ajouter  une  nouvelle  palme 
&  celle  donl  le  bel  hommage  en  question  a  6te  bonor^  par  notre  Soci^td. 


Un  de  nos  bonorables  correspondants  et  d^ldgu^s  aux  lectures 
annuelles  de  la  Sorbonne,  M.  Adolphe  Huard,  vient  de  recevoir  de  S. 
H.  Napoleon  III,  une  m^daille  d'argcnt  (grand  module).  En  1864,  il 
avail  d6}k  M  bonor^  d'une  m^daille  en  argent  de  S.  M.  qui  a  daign^, 
Tann^e  demi6re,  Tbonorer  de  Tenvoi  de  sa  Fie  de  Cesar. 

M.  le  baron  Cacaull,  Sous-Pr^fet  de  Barcelonnette,  membre  de  notre 
Society,  vient,  sur  la  presentation  de  M.  Huard,  redacteur  en  cbef  du 
S€tuveteurt  d'etre  nomm^  President  d*lionneur  de  la  Societe  des  sauve- 
leurs  de  Sa6ne-ct-Loire. —  Le  dipl6me  de  ce  digne  fonclionnaire  porle  : 
Pour  le  courage  d^loyi  par  /tit,  le  11  d^cembre  1865,  dans  Tincendie 
da  bourg  de  Lauzet  (Basses- Alpes). 

POLIGNT,  IMP.  DE  MAHESCOAL. 


PROGRAMME    DU    CONCOURS    DE    1860. 

Dans  sa  seance  de  Janvier  i867, la  Society  d^cerncrades  recompenses 
(lu^daillcs,  livres,  instruments,  mentions  bonoroblee,  etc.)  |K>ur  tout 
elTorl  accompli  dans  la  voie  <lu  progrcs,  notammenl : 

1°  Agriculture. —  Cultures  fouirag^res,  de  toute  nature,  les 
plus  abondantes.  — Amclioriilions  agricoles.  —  lUiseen  valcurdesterres 
inculles.  —  fntroduclion  d'cspcccs  veg^tales  les  plus  avantogeuses.  — 
Coniptnbilite  agricolc  la  micux  tcnuc.  — Nomenclature  raisonnec  dcs 
protluits  de  culture  les  plus  ulilisubles  dans  Ic  Jura  a  rcmplaccr  les  pro- 
duits  trop  nbondants  el  trap  pcu  remundratcurs  du  bl^  froment,  etc. 

—  Ameliorations  des  prairies  nalurelles  avcc  le  plus  dc  soin  et  d'iolel- 
ligcnce,  par  la  fumure,  Ic  drainage  ct  I'irrigation. 

S"  Vf  If  culture.  —  Culture  en  lignes.  —  Pr^se^^'atifs  dcs  gelecs 
ct  de  I'oidium. 

3*  tSylvlculture.  —  Hoyens  pratiques,  ^conomiques  ct  surs,  de 
rcpeuplcmenl  dcs  vides  des  forgts,  etc.,  cic. 

4°  Sciences  naturellea.  —  Recherclies  sur  la  diminution 
dcs  ^piddmies  et  epizootics  dc  I'cgpecc  bovine  dans  le  d^partemeul.  — 
Lc  tournis ,  chcz  la  race  ovine,  peut-il  clre  gu^ri  par  une  op^tion 
chirurgicalef 

5°  ticlencea  et  Letti-es.  —  Histoire  d'une  locality,  d'un 
pcrsonnagc  rcmarquablc  du  Jura.  — Abbayes,  ^glises,  villcs  du  Jun. 

—  Les  pricurcs  de  CluUeau-sur-Salins,  de  Gouailles,  de  Rosi^res,  etc. 

—  Continuation  de  I'bistoirc  dc  Poligny,  de  1700  a  1848  exclusive- 
menl.  —  Les  biograpliics  dc  I'avocal  J.-B.  Perrin  (de  Lons'lC'SauDier); 
du  general  Clcr  (de  Salins),  etc.  —  Monograpbic  du  chateau  de  Moat- 
rond.  —  Topogi'apbic,  statistiquc  m<Jdicalc  ou  agricolc  d'unc  commuoe 
ou  d'un  canton  du  d^partement.  —  Recherches  historiques  ou  arcbMt- 
giques  incdites  concernaat  lc  Jura. 

6°  Instruction  prlmalre.  —  Moyens  pratiques  b  la  dispo- 
sition dcs  instilutcurs  pour  oblenir  une  frdqiientalion  plus  r^gullereda 
classes  en  lilc.  —  Questions  de  Pedagogic. 

7°  Encouragements  divers.  —  La  Soci^le  se  reserve  dc 
recoinptmscr  et  d'cncouragcr  les  autcurs  de  productions  ou  trarin 
scicDtiliqucs,  Ullcraires,  agricolcs,  etc.,iion  mcntionnfedanslepr^iail 
programme. 

Les  mcmoircs  devront  etre  adrcsses  h  M.  Henri  Cler,  Seer^itc 
dc  In  Societc,  ii  Poligny,  pour  Ic  1"  Janvier  1867  (terme  de  rignenr). 
Le  Pi-etidant ,  CLERC-OOTHIER. 


--  193  — 
r  SCIENCES  MEDIGALES. 

Hygiene  du  VlelUardiy 

PAR  M.  CHONNAVX-DIPBISSON,  MCBHIIlK  ^OURBSPONDANT. 

(Suiie), 

CIRCUMFUSA. 

L'air  atmospb^rique  qui  eatoure  le  vicillard,  ct  qu'41  respire  conti- 
nuellement,  doit  etre  le  plus  pur  possible :  car  ses  organes  respiratoircs, 
affaiblis  par  PSge ,  n'ont  plus,  corame  dans  la  jeunesse,  la  force  de  r^- 
sislcr  aux  causes  delcteres  qui  peuvent  s*y  Irouver  contenues,  et  qui 
tendent  k  trouUer  Taction  de  ces  organes.  Les  vieillards  doiveot  tlone 
eviterks  lieuxtm  il  se  fait  de  grands  rassemblements >  lieux  ou  Fair, 
n'etant  pas  renouvel^,  finit  par  devcnir  dangercux;  il  doit  peu  fr^quen* 
ter  Ics  salles  de  spectacles,  ou  du  moins,  il  doit  cboisir  Tendroit  ou  Fair, 
par  sa  position,  est  le  moins  Tici^;  il  devra  ^viter  par  eette  raison  le 
parterre,  ou  I'acide  carbonique  pr^domine  k  cause  de  sa  pesanteur  sp^- 
cifique.  La  prMominancc  de  Tazote  dans  les  places  les  plus  ^levees  de 
la  salle  doit  aussi  lui  en  interdire  Tentr^e. 

Comme  dans  la  vieillesse  les  foncttons  de  la  peau  sont  notablement 
diminuiSes,  ct  la  graisse  etant  plus  ou  mains  dlssipee,  on  doit  eviter  tout 
ce  qui  pent  tendre  h  alterer  Taction  de  cet  organe ,  et  i  produire  un 
refonlement  vers  Tint^rieur.  Le  vieillard  doit  done  bien  prendre  garde 
h  ne  pas  s'exposer  au  froid,  surtout  au  froid  humide.  Dans  cet  ^tat  de 
,1a  temperature,  la  peau  se  crispe,  prend  Taspect  qu*onappel1e  vulgai- 
rement  chair  de  potUe^  les  bouches  exbalantes  de  la  transpiration  se 
resserrent ;  cette  humcur  est  excrdt^e  et  expuls^e  en  bien  moins  grande 
abundance.  Les  poumons  et  les  reins,  qui  supplecnt  a  cette  diminution 
de  Thumeur  excr^roentiticUe  cutan^e,  font  encore  qu'on  doit  etre  plus 
attentif  a  entrelcnir  autant  que  possible  les  fonctions  de  la  peau,  parce 
que  les  poumons  et  les  reins,  par  suite  de  la  deterioration  g^nerale  de 
nos  parties,  sont  dcvcnus  sujets  a  certaines  maladies  auxquclles  predis- 
pose et  que  determine  mSme  leur  augmentation  d*action. 

Les  vieillards  qui  se  sont  livres  a  dcs  eludes  opinialres,  qui  ont  fatigue 
leur  cerveau  d'une  maniere  quelconque ,  ont  encore  une  autre  raison 
d'^viter  le  froid,  parce  qu'il  g^ne  la  circulation,  la  ralentitsensiblement, 
la  fait  tendre  a  dcs  congestions  au  cerveau ,  et  predispose  ainsi  a  Ta- 
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poplcxie  et  aux  affections  du  coeur ,  maladies  si  comiDunes  dans  la 
licillessc.  L'air  froid  a  encore  llneonv^nient  de  rcndre  plus  irascible^ 
ct  on  sail  les  inconv^nients  que  pcuvent  entraincr  les  mouTements  de 
colore. 

L'air  est  en  gto^ral  plus  bumide  le  soir  que  dans  les  autres  parties 
de  la  joum^e;  il  serait  done  dangereux  au  vieillard  de  s'y  exposer, 
surtout  ceux  qui  babitent  les  pays  chauds,  ou  Tair  du  soir  est  loujours 
plus  bumide  que  dans  les  pays  froids  ou  Cemp^r^s. 

L'air  du  matin  est  le  plus  pur  et  le  plus  salubre;  il  est  Aign%6  d'une 
grande  partie  de  son  bumidit^ :  e'est  pourquoi  il  eonvient  particnli&re- 
ment  aux  personnes  avane^es  en  Age. 

Les  vieillards  babitu^  h  garder  leur  appartement  pendant  Tbrver, 
qui  y  respirent  constamment  un  air  ebaud,  ne  doivent  point  s'empreaser 
de  le  quitter  lorsque  les  beaux  jours  ne  font  que  eommeneer  k  reparat- 
ire :  car  le  ebangement  brusque  de  temperature  les  exposerait  k  beau* 
coup  d'incoav^nients. 

La  cbaleur  n'est  point  aussi  nuisible  au  vieillard  que  le  firoid;  oqien- 
dant  une  trop  grande  dl^vation  de  temperature  lui  deviendrait  aossi 
prejudiciable  :  e'est  toujours  un  air  tempore  qui  lui  sera  le  plus  eon- 
venable* 

Parmi  les  causes  qui  influent  d'une  manidre  avantageuse  on  nuisible 
sur  la  sante  de  I'bomme,  et  plus  encore  sur  celle  des  personnes  avanc^es 
en  Age,  il  en  est  peu  qui  exereent  une  influence  plus  grande  que  lliabi- 
talion.  Le  vieillard  devra  cboisir  la  sicnne  dans  un  lieu  bien  adr^,  dlevd, 
qui  soit  ainsi  bors  de  la  portde  des  divers  elifluves  qui  ne  pcuvent  mon- 
ter  jusque-l&.  De  cette  manlcre,  l'air  renouveie  sans  cesse  par  les  eou- 
rants^  dtant  plus  pur,  favorisera  le  jeu  de  la  respiration,  aidera  Taction 
de  la  peau ,  produira  une  douce  excitation  tcndant  h  favoriser  tontes 
les  fonctions.  La  maison  du  vieillard  sera  percde  de  maniire  k  ce  que 
l'air  puisse  circuler  et  dtre  facilement  rcnouvcl6 ;  son  exposition  sera 
telle,  que  les  apparlements  soicnt  exposes  ^  I'aclion  vivifiante  du  soldi 
et  de  la  lumi6re  qui  en  emane.  II  dvitcra  d'habiter  dans  des  maisons 
rdccmmcnt  belies  qui ,  par  cela  meme  sent  toujours  bumides ,  et  dans 
lesquelles  il  serait  expose  aux  vapours  metalliquesqu'exbalent  les  pein- 
tures  imparfaitement  sdcbes. 

Des  que  la  temperature  commencera  k  se  refroidir  et.  qu'on  appro- 
cbera  de  I'liivcr^  on  aura  soin  de  faire  du  feu  dans  les  appartemenis  du 
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▼tfHtard,  pour  les  s^cher  et  les  maiuteiiiir  ^im  ua  Aegrd  de  cbaleor 
^gde.  La  plus  grande  propret^  doit  dive  e&tretedue  partouU 

APPLICATA. 

Favoriaer  la  iraiiapiratioD  est  wft  diaa  pofoto  prineipaut  de  Fhygiene 
da  Tidllard.  Lea  viiienieiits  6taiit  vm  des  moyess  ies  plus  effieaees  pour 
cntfctenir  ceito  fonetion,  on  doit  portcv  une  grande  atteolion  sur  k 
fimnidre  dont  le  vielUard  devras'habUier. 

Les  habtta  doi? ent  ^tie  oonfonnes  k  k  satsou  et  confeetkmo^  de 
iBaniire  i  ne  paa  gtoer;  auirement,  ils  aeraieat  mitsib^ies.  A  cet  Age, 
plu(6t  encore  qu'h  tout  autre^  on  doit  s^affimocfairdu  joug  de  la  mode, 
la  sacrifier  i  Futitit^  h  k  commodity. 

Lea  habilsr  doivent  ^tre  faits  avec  des  €k>ffes  propres  k  conserver ,  k 
enlnelenir  k  ebaleur^  tela  que  des  ouatcs  ou  des  draps  de  lame,  qui  soni 
la  meilleure  mati^  dont  on  puisse  user  k  cet  effet.  Le  nciejllard  doit 
qiiitter  tard  les  habits  d'hiver,  et  les  reprendre  de  bonne heiire,  des  que 
lea  preoiieKS  frotds  ooromeneent  k  se  faire  sentir.  II  peut  user  en  lout 
temps  avee  avanlage  d'un  gilet  de  flanelle  sur  k  peau,  et  d^un  pantalon 
de  m^me  iloffe^  laquelle  a  la  propri^t^  d' absorber  la  matiere  de  la  trans- 
piration et  d*exctter  Increment  cet  organe ;  mais  ils  doivent  avoir  soin 
dela  cbanger  sou  vent,  parce  que  ces  sortes  d'habits  s'imbibent  de  sueur, 
qui»  se  corrompant  promptement,  exbale,  lorsque  le  corps  est  cbaulK , 
des  miasmes  qui,  quand  ils  sont  arrdt£s,  portent  une  impressiop  nuisi- 
ble  SOT  la  peau  et  peuvent  mdme  y  occasionncr  une  ^uption. . 

Les  yieillards  doivent  toujours  se  tenir  k  tite  dans  une  temperature 
egale;  ils  ne  doivent  pas  la  kisser  longlemps  dtgcouverte;  leur  chaussure 
doit  dire  assez  ample  pour  nc  pas  gener  le  pied;  ellc  doit  dtre  cbaude  et 
privee  de  cette  parlie  de  Thumidit^.  Cette  precaution  pour  eux  est  de 
premiere  n^essite. 

II  est  un  moyen  auquel  les  anciens  avaient  peut-dtre  attach^  Irop 
dlmportance,  mais  que  les  modcmcs  ont  certainement  trop  neglige : 
je  veux  parler  des  frictions.  Leur  effet  ^tant  d'imprimer  au  tissu  ccllu- 
kire  un  mouvement  d'oscilktion,  d'y  faire  circuler  les  fluidcs  avee  plus 
de  force,  de  les  faire  aborder  en  plus  grande  abondance  k  la  peripbcrie, 
dc  faciliter  la  transpiration,  de  rendrc  la  peau  plus  souple  en  la  d^pouil- 
knt  de  cette  couche  albumineusc  qui  la  recouvre,  de  faire  dprouver  un 
sentiment  die  bien-6tre  g^ndral,  le  vieillard  retirera  toujours  un  grand 
avanlage  de  ce  moyen.  Les  frictions  peuvent  d^ailleurs  remplaeer,autaot 
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que  possible,  Texercice;  on  les  praliquera  avec  dcs  brosses,  dcs  dtoifes 
de  laine ,  un  linge,  durani  Tespace  de  quinze  ou  seize  minutes  ;  on  ne 
doit  pratiquer  les  frictions  que  lorsque  la  digestion  est  cnlieremcnt 
achcv<5e. 

Les  bains  chauds,  c'est-&-dire  de  95  a  96%  thermom^tre  de  Farenheit, 
ont  la  propriety  de  diminuer  la  vitesse  du  pouls,  et  d'autant  plus  que  la 
dur^e  de  T immersion  se  prolonge  :  ils ralcntisscnt  r^lidrementle jeu 
de  la  respiration ;  quelque  temps  apr^  qu'on  y  a  et^  plough,  ils  im- 
priment  plus  d'6nergie  aux  propri^t^  vitales  du  systeme  dermoide;  ils 
favoriscnt  la  transpiration,  sollicitent  la  sueur,  determinent  imp^tueuse- 
ment  Tafflux  du  sang  vers  le  cerveau. 

Les  bains  froids  font  d'abord  dprouver  &  la  peau  une  sorte  de  resser^ 
rcroent  spasmodique  :  la  transpiration  devient  plus  courte,  irr^guli^re, 
cllc  se  pr^cipitc;  le  pouls  devient  plus  frequent;  les  vaisseaux  cxhalants 
se  resserrent;  les  membres  contractent  de  I'engourdissement;  on  ressent 
le  besoin  d'uriner;  quelque  temps  apres  le  bain  froid,  une  sensation  plus 
forte  de  chaleur  ne  tarde  pas  &se  manifester :  on  se  sent  plus  yigoureux, 
plus  dispos;  la  circulation  augmente  d*^nergie. 

On  voit,  par  Texpos^  des  ph6nomcnes  qui  ont  lieu  dans  Tusage  des 
bains  cbauds  et  froids,  qu'ils  ne  peuvent  dire  utiles  au  vicillard;  il  doit 
done  s*cn  absteoir,  et  d'autant  plus  qu'&  chaque  instant  ils  peuvent  lui 
dcvcnir  tres-dangereux;  mais  il  pourra  user  avec  avantage  de  bains  ti^ 
des,  qui  n'ont  pas  la  ro(^me  influence  sur  la  respiration  et  la  circulation, 
et  qui  ont  de  meme  la  propridt6  de  nettoyer  la  peau  des  saletes  qui 
peuvent  s*accurauler  sur  T^piderme,  et  par  \h  de  favoriser  la  transpira- 
tion. En  sortant  du  bain,  il  est  bon  de  pratiquer  des  frictions  sur  tout 
le  corps ;  le  vieillard  aura  soin  aussi ,  en  sortant  du  bain ,  do  bien  se 
couvrir  et  de  s'habillcr  cbaudement,  ou  mieux  encore  de  se  mettre  dans 
un  lit  cbaud  pour  entretenir  Taction  de  la  peau  qui  est  augmentce,  sinon, 
il  s'exposcrait  a  contractor  un  catarrbe  ou  toule  autre  affection  qui,  a 
cot  age,  peuvent  souvent  occasionner  la  roort. 

Le  lit  du  vieillard  sera  plac^  dans  une  chambre  bien  aer^e,bien  per- 
cec;  il  ne  devra  point  6tre  entour6  de  rideaux,  qui  empdchent  toijyonrs 
la  libre  circulation  de  Tair;  il  doit  jouird'unecertalnedlasticit^^ct^tre 
foi^Miltobstances  dont  la  souplesse  ne  soit  pas  trop  considerable,  poor 

Ler  une  trop  grande  chaleur ,  pour  rendrc  le  sommeil 
rk  sortie  du  lit  moins  nuisible. 
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La  plus  grande  ppoprcl6  doit  loujours  dtrc  obscrv^c  par  les  personnes 
avancees  en  4ge.  Le  vieillard  aura  soin  de  se  laver  la  figure  tous  les 
matins,  usage  qui  aura  la  propriety  de  tenir  la  figure  fraiche  et  de  la 
d^gager  de  toute  salet^.  II  devra  observer  la  m£me  r^le  pour  les  mains 
el  les  pieds.  Beaucoup  de  personnes  ont  une  U'anspiration  abondante 
par  la  plante  des  pieds,  et  le  p^diluve  tend  k  favoriser  cette  excretion. 

Le  Hnge  doit  6tre  cbang^  souvent. 

Les  personnes  kg^es  qui  portent  des  perruques  ne  doi vent  jamais  les 
quitter.  Ceux  qui  conservent  encore  des  cheveux  doivent  avoir  soin  de 

les  peigner  tous  les  jours. 

(A  suivre). 


HYGIENE    PUBLIQUE    ET    MEDECIISE    LEGALE. 


Oes  fAlsiflcatloiie  diu  l>eurre9 

PAR  M.  A.  ROUGET,  DOCTEUR  EN  MBDECINE  A  ARBOIS,  MEHBRE  FONOATEUR. 

Le  beurre ,  cette  matierc  grasse  du  lait ,  dent  chacun  connatt  I'utilit^  et 
les  usages^  joue  un  rOlc  important  dans  ralimentation  publique.  Sa  con- 
Bommation  a  prls  un  dcveloppement  considdrable;  celle-ci,  suivant  M.  Hus- 
son,  (1)  a  doubl(^  a  Paris  dans  Tespace  desoixantc  ans;  de  13  grammes  par 
t^te  et  par  jour,  en  1788,  elle  s*<51evait,  en  1853,  k  27  grammes. 

Le  prix  dc  vente  de  ce  produit  a  naturellcment  suivi  la  m6me  proportion 
que  Taugmentation  du  d6bit.  Get  cnchdrissement  rapidca  soUicit^  la  cupi- 
dit(5  des  sophisticateurs  qui  so  sent  ingt^nies  a  tromper  le  consommatcur. 

L'^tude  de  cette  frclaterie  iutcrcssc  doublemcnt  la  population  franc- 

'  comtoise.  Les  cultivatcurs  comprendront  la  n(^cessit(^  de  nc  pas  laisser  com- 

promettre  la  r(^putation  m(3ntee  dun  des  plus  importants  produits  de  leurs 

fermes,  et  les  achctcurs,  celle  de  verifier  attentivement  la  quality  dun  aliment 

que  la  sophistication  a  pu  transformer  en  poison. 

Mais,  avant  d'entrer  en  mati6re,  il  faut  signaler  cliez  certains  cultivateurs 
une  pratique  d^loyalc  qui  tend  -^  se  r^pandre. 

Autrefois,  dans  plusieurs  dc  nos  march(}s,  les  marchauds  de  beurre  sc 
rangeaient  a  des  places  dcilermindcs,  suivant  le  lieu  de  provenance  de  Icur 
marchandise ,  et  y  ctalaient  des  pains  converts  d'erapreintes  particuli6res 
dues  d  des  moules  speciaux  et  propres  aux  Iccalitds  oil  ils  avaicnt  ete  fabri- 
qu6s.  Get  usage  avait  le  mt^rile  de  donner  k  raclieleur  des  renscignenients 

(I)  M.  A.  HuBsoD.  Les  consommutions  de  Pari!«,  1836. 
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pnScisiur  la  quality  dubeurreinis  en  tente.  L'aituce  de  quelqaea-uas  a  an 
Texploilur.  Lcs  places  b^itflcllei  des  maxchsods  de  benirc  fin  Hont  CDTihies 
de  bonne  heiirc  par  dea  Goncurrcnts  doat  la  marcbandiac  de  quality  ioti- 
licure,  di;  profesaDce  ^trangerc,  porte  cependanl  teuri  manjues  e(  pt^seole 
■n  aspect  eitdrieur  identique.  Cette  ruse  ne  constituil-elle  point  le  d£1il 
de  trompcrie,  sur  la  qaalitS  de  la  marchandise  vendoe,  ta  rgpreBsion  peut 
B^nmoios  en  ^Ire  oblcnne.  11  mffirait  aux  babittnts  d«B  locality  qui  pro- 
duiseat  do  benrre  de  quality  aup^rieure  el  dont  les  marques ao&t  narp^s, 
dc  a'aasocier  et  de  faire«iHuialtEe  lad^loyauU  deconcnTTentB}wqii'icili«p 
bien  tj\s6s. 

Qoant  aux  moyenihabilDela  de  frelaleric,  on  pent  lea  ranger  en  denz  cUs- 
Ms,  sntvant  qne  la  fraade  porte  plus  parliculi  icemen  1 1°  aur  la  quaniiU  on 
i<>  sur  la  qualiU  du  beurre. 

1.  Lorsque  le  beurre  vieot  d'etre  obtcno  par  le  ballagc  de  la  crftme,  <hi 
■c  hite  dc  le  d^barrasMr  du  eas^um  et  dii  adram  qn'il  retieul  et  ^i  le  ren- 
dent  si  facilcroent  alterable.  C'est  pour  ecla  qu'wi  le  malaxe  en  le  laiant  k 
grandc  can  jnaqii'i  ce  qu'il  ne  blancbisse  plus  oe  liquiJe.  Oubliant  qu'il  ne 
doit  paa  retenir  plus  dc  t6  pour  100  de  lait  de  beurre,  qnelques  sopbistk^- 
tcurs  se  coDlentcnt  de  n'opfrer  qu'nn  semblaal  de  lavage;  d'autrcB  s'ingti' 
niont  it  niSnager,  dans  I'intdricur  des  pains,  des  cavity  qu'ila  remplissent  de 
lait  dc  beuire. 

Depnis  pluHeun  annCea  la  fabrication  du  beurre  de  petit-lut  •  pria  une 
grande  exteuaion,  II  est  blaoe,  d^sagr^ablement  eapide,  ddpoarra  d'odeui 
aTomatiquc,  et  par  suite,  de  derni^re  qualitd.  Lc  benrre  dc  cette  nature  qui  . 
n'cst  pai  conaamm^  par  le  producteur  est  utiliBd  ponr  la  sopbislicalion. 
Quelquefoia  on  te  Hi£lbnge  par  inalaiation  avec  du  beurre  marcband;  plui 
souTent  il  forme  la  parlie  centrale  d'nn  pain  que  Ton  enTcloppe  en  tmi 
sens  done  couche  plsa  on  moins  iSpaissc  de  benrre  fin.  Les  marchanda  de 
benrre  en  gros  et  les  mnzagtrt  aont  assci  rr^quemmenl  yictimea  de  cette 
fraude  a  laquelle  ne  rongissenl  pas  de  s'abaisser  quelques  cullivateurs.  Igno- 
reraient'ils  que  leur  mauTaiae  foi  expose  ces  utiles  intenn^diaires  i  des 
pertes  scrieuses,  il  des  reproches  blessants  el  m^mc  ii  des  poursuiles  jtidi- 
ciaires  ? 

M.  CheTallier  (f)  signale  d'aulres  mojens  de  frelaler  le  beurre.  On  j  a 
incorpori^  de  la  craie,  de  la  f^cule  de  pommes  de  tene,  des  pommes  de 
terre  cuites,  de  la  farine  dc  bl^,  du  lait  durci  an  fen,  du  inif  de  Tean,  etc. 

Comme  transiliun  ft  I'^tude  des  falsiflcalions  du  second  grcupe ,  il  hnl 
meniionner  udc  alteration  du  benrre  fondu  dans  des  cbandi^resen  coiTre, 
cl  centre  les  dangers  de  laquelle  on  ne  saurait  trap  se  (eair  en  garde.  Bile 

II)  Dkiioiii»ircdciKlitreiioBiciril^flM(lMiii,puU.  ChcviUier.Tomel,  fagalll- 
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eonsistc  dans  la  presence,  dans  le  beorre  oh  ils  se  sont  dissous,  d'oxides  dc 
plombet  dc  caWre  formes  aux  d^pensdu  m^taldes  ustensiles  danslesquels 
on  Ta  laiss^  rcfroidir.  Elle  determine  des  accidents  graves,  des  empoison- 
ncments  sdricux. 

n.  Les  falsifications  da  beurre  comprises  danscegroupene  sont  d^cel^es 
cfue  par  Tanalyse  chimique. 

Le  beurre  blanc  dtant  moins  rechercb^  que  le  jaune,  la  sopbistication  a 
Cait  des  tentatives  nombreuses  pour  Ic  colorer.  On  emploie  dans  ce  but :  ft 
Paris,  Torcanette,  le  curcuma,  le  safran,  le  firuit  de  I'alkekenge;  en  Francbe- 
Gomt^,  le  sonci ,  les  baies  d'asperge,  le  sucre  de  la  grande  cb^lidoine  ct  le 
jus  de  carottes.  Circonstance  att^nuante  pour  le  jus  de  carottes,  il  parat- 
trait  (l)poss6der  la  propri^t^  d'enlever  au  beurre  sa  rancidity. 

Si  les  moyens  pr^c^dents  out  Tayantage  de  n'6tre  pas  dangereux  pour  la 
s«nt6  publique,  il  n'en  est  pas  de  m^me  de  celui  qu'emploient  certains  fruitiers 
<ie  Paris.  Ils  incorporent  au  beurre  de  quality  m^iocre  auquel  ils  reulent 
doDoer  I'apparence  du  beurre  fin,  une  pftte  compos^e  de  beurre,  d*orcanette 
OQ  de  curcuma  et  dc  jaune  de  chrdme,  Ils  fontun  secret  de  cette  compoiitioa 
et  its  en  vendent  des  quantit^s  considf^.rables  k  Paris  et  dans  les  d^partements 
coBuae  s'ils  ignoraient  les  dangers  auxquels  ils  exposent  les  consommateurs. 
Ge  secret  a  €{€  r6v616  d'abord  par  un  propri^taire  Suisse  (2)  qui ,  rencon- 
trant  des  difficultds  pour  la  vente  de  son  beurre,  s'^tait  mis  k  la  recbercbe 
des  moyens  propres  k  lui  donner  Taspect  et  la  couleur  voulus  et  s'^tait  pro- 
tnt^  de  cette  fameuse  pSte.  Demi^rcment  enfin,  M.  Poggiale  (3),  cbargi6  par 
foConseil  d'hygi^ne  publique  d  examiner  un  ^cbantil Ion  de  cette  p&te  saisi 
^bes  un  marcband  dc  beurre  qui  en  avouait  lusage,  trouvait  par  I'analyse 
^t^lumique  la  presence  du  obromate  de  plomb.  Or,  ce  sel  est  extr^memcnt  y^- 
Wneux,  et  Ton  ne  saurait  rcchercber  avec  trop  de  soins,  ni  r^primer  ayec 
tr»p  de  s^T^rit^,  unc  sophistication  aussi  dangercuse. 


INDUSTRIE. 


Poterle  de  cui«ine  allant  au  Teu, 

urn  IL.  VMBRMANIf  kVXky  A   TASSERIBRKS  (jCRa)  ,   MEHBIIE  CORKESPOIIDANT. 

On  lit  dans  le  Monde  industriel. 

n  existe  dans  le  d^partcment  du  Jura ,  a  Tassenii^res ,  canton  de 

(i)  loomal  do8  phannaciens,  cit6  par  M^mt  ct  de  Lens,  ou  Dicttnnnaire  unirerscl  de  mati^re 
liUlaite,  etc.  Tome  i,  page  588. 
(0  Sebw.Zft.  f.  Pharm.  1858,  N®  4,  et^clio  medical  Suisse,  1859,  page  106. 
(1)  Joontl  da  pbarmacic  et  dc  chimic,  noTcmbrc  1863.  Tomo  44,  page  891. 
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Cliaussin ,  unc  fabrique  dc  poterie  de  cuisine  allant  au  feu,  tris-iiite- 
ressante,  el  qui  m^rite  d'etre  mentioDii^e  avec  quelque  ^lendue. 

Celte  fabrication  loute  sp^ciale  est  une  d^couverte  due  a  M.  Jean 
Dcgcrmann,  donllc  fils  aine  continue  aujourd'hui  le  travail  aveesucc^. 

M.  Jean  Degermann^  arriv^  a  Tassenieres  en  1827,  travailla  d'abord 
cbez  un  tres-modcsle  poticr  dc  terre  de  ce  bourg.  II  rcmarqua  que  la 
tcrre  dont  on  se  scrvait,  et  qui  ne  rendait  encore  en  1839  que  des  pro- 
duits  grossiers  et  de  tres-mauvnise  quality,  n'ctait  pas  cependant  un 
argile  sans  valcur  et  que  Ton  pourrait  on  tirer  un  meilleur  parti. 

P^netr^  dc  cette  idde,  il  parvint,  tant  avcd'aide  de  quelques  amis, 
qu'avcc  celle  de  ses  faibles  <Sconomies,  k  se  construire  un  petit  atelier, 
dont,  avec  un  scul  manceuvre,  ilcomposa  pendant  trois  ans  tout  le  per- 
sonnel. C'est  pendant  ce  laps  de  temps  qu'il  se  livra  aux  recberches 
qui  Font  si  heureuscment  conduit  h  ses  decouverles,  et  lui  ont  permis 
d'elever  son  industrie,  que  Ton  pent  considerer  comme  unique  dans  le 
pays,  h  un  trcs-haut  degr6  de  perfection. 

Aussi,  acquit-il  bienlot  une  clientele  assez  nombreuse  pour  Tobligjer 
a  doublcr  sa  fabrication. 

Encourage  par  le  succes,  il  continua  jusqu'en  1855  des  exp^iencet 
poursuivies  avec  perseverance,  qui  lui  donn^rent  successivement  des 
resultats  mcilleurs;  il  entreprit  et  r^ussit  la  poterie  moulee,  veritable 
speciality  en  ce  genre  dans  la  Francbe-Gomt6. 

Ses  procddcs  s'ameliorant  chaque  jour,  lui  permirent  d*obtenir  une 
fabrication  active,  une  quality  de  produits  k  I'epreuve  et  un  travail  par- 
failemcnt  acbev^. 

Sa  clientele  s*cst  telleroent  accrue,  que  sa  niaison  occupe  aujourd'hui 
100  ouvriers,  avec  lesquels  il  produit  deux  millions  cinq  cent  mille 
pieces  dc  poterics,  de  toutes  formes  el  dimensions  qui,  sous  le  nomde 
poteries  dc  Tassenieres  allant  au  feUj  sont  connues  et  expedites  dans 
tous  Ics  (leparlcments  dc  la  France,  en  Alg^rie  et  en  Suisse.  Leur  aspect 
gracieux,  leur  bon  marcbe  et  leur  exccllcnle  quality  pour  tous  les  usages 
culinaircs,  16giliment  la  vogue  toujours  croissante  dont  ils  jouisseot  et 
assurcnl  dc  plus  en  plus  leur  avenir. 

L'eiegance  et  le  bon  gout  des  formes  adoptees,  qui  distinguent  ces 
produits,  ajoul^s  a  Icurs  qualit^s  exceptionnellcs,  ontdu  necessairement 
conlribucr  pour  la  plus  large  part  au  succds  immense  qu'ils  ontobteau 
et  qui  grandit  encore  tous  les  jours.  . 

Lcs  sp^cialites  les  plus  marquees  de  cette  fabrication,  qui,  nous  de- 
vons  Ic  dire,  sont  nombreuses,  consistent  dans  la  production  d'objels, 
tcls  que  :  assiettes,  bols,  casseroles  plates,  h  bees,  couverles,  cafeliires- 
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marabouts,  suisses,  k  fillre  ct  autres,  plals  k  OBufs,  plats  ronds,  longs , 
unis,  a  oreillcs,  roarmites,  pot-au-feu  de  diverses  formes ,  saladiers, 
soupidres,  vases  k  fleurs  vernis,  et  surtout  non  vemis,  trcs-recherch^s 
des  horticulteurs  amateurs  et  commer^ants. 

Ces  produits  ne  soot  ni  dc  la  porcelaiue  transpareote ,  ni  de  la  por- 
celaine  opaque,  ni  du  cailloutage,  ni  mcme  deja  faience;  ils  s'assimilent 
la  plupart  des  qualites  de  ces  divers  genres,  aspect,  duret^,  solidity, 
resistance  au  feu ,  roais  c'est  un  article  completement  different,  connu 
et  recherche  dansle  commerce  et  dans  les  manages  pour  une  poterie  de 
cuisine  toute  sp^eiale  et  endurant  impun^ment  le  feu. 

L'usine  attire  journellement  de  nombreux  visiteurs,  curieux  de  con- 
naitre  ce  genre  de  fabrication,  d*admirer  Fetendue  et  la  disposition  des 
b^liments  nouvcllement  edifies,  les  ateliers,  entrep6ts,  s^choirs,  fours, 
magasins,  etc.,  ainsi  que  I'activit^  qui  regno  dans  Tensemble  dc  cct 
eiablissement.  « 

La  disposition  exterieurc  des  baliments  est  parfaitemept  comprise^ 
mais  leur  division  interleure  etl'organisation  du  travail  de  la  manufac- 
ture ,  sont  surtout  remarquables.  Un  puissant  moteur  fait  iQOuvoir  les 
diff6rents  appareils  destines  k  la  trituration  et  k  la  manipulation  des 
mati^res,  operations  tres-minutieuses,  qui  sont  la  base  et  la  condition 
essentielle  d'une  bonne  fabrication.  Le  m^me  moteur  fait  aussi  fonc- 
tionner  une  meule  horizontale,  des  cylindres  el  des  moulins^  dont  le 
travail  consiste  k  dcraser,  malaxer^  cylindrcr  les  terres  et  moudre  les 
vernis,  qui  sont  ensuite  emport^s  aux  ateliers  pour  y  subir  les  diff^- 
rentes  transformations  que  doivent  leur  donncr  les  toumeurs,  mouleurs, 
emailleurs  et  rctoucheurs. 

L'eau  utile  est  distribute  dans  toutes  les  caves,  ateliers  et  autres  lieux, 
au  moyen  d*une  pompe  aspirante  et  foulante^  qui  alimente  un  grand  re- 
servoir place  dans  la  partie  superieure  des  ateliers,  d'ou  partent,  dans 
toutes  les  directions,  des  tuyaux  de  distribution  en  plomb^  garnis  de 
leurs  robinets. 

Gette  eau  est  employee  au  deiayage  des  terres  destinees  k  etre  trem- 
pees  et  cylindrees,  ainsi  qu'a  la  composition  des  couleurs  et  emaux 
necessaires  pour  engober  et  vernir  la  poterie. 

Lc  toumage  s'execute  comme  dans  la  plupart  des  autres  fabriques, 
au  moyen  de  tours  de  diverses  formes  pour  ebaucher  et  toumasser  les 
pieces  plus  ou  moins  grandes  que  doit  faire  Fouvrier  tourneur ;  le  mou- 
lage  s*opere  sur  bosse  ou  k  la  bousse,  suivant  la  forme  des  monies  de 
toute  espece  fabriques  dans  retablissemcnl  par  d*habiles  ouvriers  sculp- 
teurs  et  modcleurs. 


—  202  — 
Le  garnissage  on  racher&ge  est  termini  par  ies  rennnes  rfguliiremen  t 
occop^es  dans  I'tisme;  I'engobege,  1'^aillage  el  le  vemissage  s'opirent 
par  des  homines  qui,  an  moyen  de  la  pratique  el  d'lme  cuillire  plin 
ou  moins  grande,  en  reeonvreitt  toates  les  surfaces.  Ce  travail  esige 
une  r^cllc  hobilet^.  Dcs  ateliers ,  les  marchsndises  scat  transport^ 
dans  les  s^cboirs  ,  on  ellcs  doiTent  demeurer  jusqu'ft  ce  qu'elles  aient 
acquis  une  siccili  complete;  des  sicboirs,  elles  Gonl  portiei  dans  des 
fours  disposes  en  eons^qnence,  el  ou  des  ouvriers  sp^ciaux  sont  clurg^ 
de  les  soumcttre  su  feu.  Aprds  cette  operation,  nn  cbanffeur  ct  son  aide 
en  am^ncnt  la  cuisson,  en  15ou  18  beures,  au  moyen  d'un  calorique  dont 
la  temperature  s'^l^ve  greduellemcnt  a  mcsure  que  les  srlicles  permet- 
tent  de  la  supporter.  Douze  beures  de  refroidissement  sufBsent;  des 
femmes  alors  difouracnt  les  objets  ct  les  emporlent  dans  les  magasini 
pour  J  dire  tri^  d'aprds  Icur  valeur  et  ripartis  en  divers  choix  suivant 
la  riussite  aux  fours,  cc  qui  ne  depend  pas  seulement  dc  I'adresse  on  de 
la  connaissance  du  cuiseur,  mais  surtout  dcs  dilT£rentes  essences  dcs 
boisplus  ou  moins  sees  employes  pour  la  cuisson.  Un  megBsioier  chirgf 
dc  la  verification  deacboix  est  conelaniment  en  surveillance  aux  chantiers 
pour  s' assurer  de  I'ex^ution  ct  de  la  regularity  de  ce  travail. 

Les  embalteurs  onl  aussi  leurs  ^edalites  pour  ranger  et  cmpailler 
les  divers  articles  i  exp^dier,  suivant  leur  nature  de  fragility,  dans  dci 
sortes  de  paniers  ou  cages  appelfa  barasses.  Ces  emballages  sont  ceox 
destines  aux  clients  de  second  ordre;  les  marebands  en  gros  refoiveal 
leurs  commondcs  dans  de  grands  cadres  fabriquis  expr^  pour  eel 
usage,  qui  ae  replicnt  sur  eux-m^es  itant  vides,  et  qui  sont  aiDdrcn- 
voy^s  &  la  fabrique  apr^s  cbaque  expedition. 

M.  J.  Degermano,  qui  6is  bos  entree  dans  la  parlie,  avsit  nmiprii 
toot  ee  que  I'art  de  la  poterie  6tait  susceptible  de  reeovoir  de  perfec- 
tionoementB ,  s'est  coDstamiaent  occupe,  pendant  sa  longne  et  Ubt- 
rieusc  carri^re  iodustrielle,  d'eo  simplificr  et  ameiiorer  la  rabriealioa. 
Une  demiere  macbine  de  son  invention,  en  pleine  acUvite  aujourd'bm 
dans  ses  ateliers,  permct  au  premier  ouvricr  venu,  i  un  simple  na- 
noeovre  qui  ne  sc  seralt  meme  jamais  occupy  de  poterie,  de  fabriqan 
«n  uD  jour  de  1,tiOO  &  2,000  pieces  de  diSereotes  sortes,  Undb  qnt 
reuvrier  le  plus  habile  ne  pouvait  ft  peine  aoparavant  en  pradaire  WO. 
De  plus,  cette  machine  donne  aux  produits  un  fini  anqnel  nul  onvria 
ne  saurait  atleindre.  Dirig^  par  un  hommc  oonnaissant  bien  le  mitia, 
cette  inginieusc  macbine  pent  donner  jusqu'l  300  pieces  en  nne  benfc 

En  eiudisnl  la  marche  dc  so  nouvelle  machine,  M.  J.  Degcnouui 
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projele  poor  elle  de  nouvcaux  perfectioDiienieDls  qui  lui  permettrmi 
de  doubler  enoore  son  travail. 

M.  Degennajm  fits  aln^,  d^}k  assoei^  de  son  p&re,  et  qui  vicot  ^le 
prendre  seul  la  suite  de  celte  iutdressante  fabrication ,  s'occupe  en  ce 
moment  der^aliser  ces  changements,  lesquels  doivent  op^rer  une  veri- 
table transformation  de  Tart  de  la  potcrie,  au  double  point  de  vue  de  la 
rapidity  de  production  et  du  bon  march6  d'objets  irriprocbables. 

M.  Degerraann  pire  se  retire  des  affaires  avec  une  ample  moisson  de 
mMaiHes;  il  n'en  compte  pas  moins  de  9,  en  or,  vermeil,  argent  et 
brome,  •obtenues  aux  expositions  de  Dole,  Besan^n,  Poligny^  Dijon , 
Chaalbiry  et  Paris,  pour  la  superiority  de  ses  utiles  produits. 

M.  Degermann  fils  ain^^  dont  Tactivite  ctTintelligenee  ^galent  celles 

de  son  p^re,  k  T^cole  duquel  il  s'est  forme^  se  prepare  k  figurer  d'une 

fa^n  digne  de  son  nom  et  de  sa  maison ,  au  grand  concours  univcrsel 

de  1867 :  0  y  eoramencera  sans  doute,  pour  son  compte  personnel,  une 

naitvelle  s^rie  de  recompenses  industrielles. 

L.  DuvsmaT. 


PAH   «.    CIIIDRE,    VICS-PRESIDBNT. 

(Suite). 

\u. 

La  metropole  du  monde  bouddhique ,  monde  qui ,  d'apres  H. 
Balbi,  ne  comprend  pas  moins  de  170  millions  de  croyants,  est 
assise  au  milieu  d'une  large  vall6e,  et  entour^e  d'arbres  s^culaires 
qui  lui  ferment  une  epaisse  ceinture  de  feuillage  durant  r6t^.  Les 
msusons,  g6niralement  vastes,  y  ont  plusieurs  stages  et  sent  d'une 
Maocheur  que  des  lavages  a  I'eau  de  cliaux  entretiennent  presque 
immaculSes.  De  nombreux  temples  y  font  rutiler  au  soleil  leurs 
foitures  dories.  A  4  kilometre  au  nord  de  la  ville,  se  dresse  comme 
un  piMestal  eyclop^en ,  le  conique  Bouddha-La  (montagne  de 
Bouddha),  au-dessus  duquel  est  bati  le  palais  du  TaI6-Lama.  €e 
Vatican  est  compost  de  plusieurs  edifices  de  grandeur  et  de  ma- 

(l)  La  SociiU  d' agriculture ,  sciences  et  arts  de  Poligny  ticnl  k  mettre  en 
relief  toutes  les  illustrations  jurassiennes,  que  ces  illustrations  appartieuBent 
an  flooade  sarant,  i  rarmcc,  k  leglisc,  etc. 
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gnificenco  difterentes ;  celui  du  centre,  oii  rteide  le  Bourlian  in- 
carne,  doniinc  tous  Ics  autres  et  se  tcrmine  par  un  ddme  entidre- 
incnt  recouvert  dc  plaques  d'or.  Lcs  constructions  secondairas 
sen'ent  de  deiiicures  a  une  foulc  de  lamas  dont  toutc  roccupatioD 
est  de  servip  leur  divinite  et  de  lui  faire  la  cour.  Deux  belles  ave- 
nues, bordees  d'arbres  Aleves,  conduisent  dc  Lassa  a  Bouddha-La 
et  fourniillcnl  de  p^lerins  etrangers  qui,  d^roulant  teur  long  cha- 
pelet  bouddliique  enlrc  leurs  doigts,  viennenl  sa  prosternerau 
pied  dc  la  montagne  $acr6c  pour  adorer  Foodans  la  forme  humaine 
qu'ilse  perpMue  par  une  suite  de}itn)an<[morls)  etdemetemp- 
sjcoscs  succcssives. 

Le  Tale-Lama  est  le  chef  politique  et  religieux  de  tout  le  Thibet; 
mais  on  peut  dire  qu'il  rogne  el  ne  gouveme  presque  pas.  Pour 
le  remplacer  dans  le  prosaismedes  choses  sociales,  oii  il  ne  pour- 
rait  enlrer  k  tout  propos  sans  dcroger  a  sa  pretendue  essence 
divine,  il  choisit  parmi  leslamasde  I'ecbelon  liierarchique  le plii& 
elevS,  un  ISomekan  ou  regent,  qui  consen-e  ordinairemenl  sa 
charge  pendant  toute  sa  vie,  et  il  lui  adjoint  quatre  ministres  ou 
Kalons({m,  n'appartenant  pas  a  la  caste  sacerdotale,  peuveot 
etre  maries.  Les  fonctionnaires  subaltcrnes,  tous  oommes  par  let 
kalons,  sent  en  general  des  conventuels,  c'est-a-dire  des  hommes 
vivant  dans  Ic  celibat  et  la  continence.  Le  gouvernemcnt  thlbelaiu 
est  certesle  plus  liieocralique  deTunivers;  Lassa  surpasse  Rffloe, 
et  le  Tale-Lama  laisserail  derriere  lui  le  premier  Pontifo  chretieo 
de  toute  la  distance  qui  existerait  entre  une  d6it^  et  un  morteL 
Neanmoins,  malgre  cetie  hegemonie  clericale,  la  plus  ampb 
liberie  de  conscience  regno  dans  ce  pays  :  prSchez  vos  doctrinM, 
elevez  des  temples  de  voire  culle,  faites  vous  des  disciples  si  vow 
le  pouvoz,  c'est  voire  affaire  et  non  celle  du  pouvoir,  qui  n'a  pu 
de  Torqnemadas  pour  vous  envoyer  sur  les  buchers  et  faire  ua 
auto-da-fe  de  votrn  corps  pantelant.  Bien  plus,  tous  les  indivi- 
dus  qui  s'occupunt  de  religion,  trouvent  un  bon  accueil  dans  cM 
Etat,  et  surtout  parmi  les  lamas,  a  quelque  degr6  qu'ils  soiod 
parvenus. 

La  population  de  la  capitate  thib6taine,  y  compris  les  religieia 
qui  en  ferment  pros  des  deux  tiers,  est  d" environ  quwanle  mille 


anies.  Outre  les  indigenes,  elle  comprend  des  Chinois,  des  Indiens, 
des  Mongols  et  des  Turcs.  Chacune  de  ces  fractions  a  un  gouver- 
neur  ou  plutdt  un  ambassadeur  dc  sanation  propre,  qui  est  charge 
de  reprfesenter  ses  compatriotes  et  de  repondre  d'eux  aupres  du 
gouvemement  local. 

En  arrivant  dans  cette  ville,  la  premiere  preoccupation  des  deux 
Fran^ais  fut  de  chercher  un  logement  a  louer.  A  peine  en  avaient- 
ils  trouvS  un  et  s*y  6taient-ils  install^s,  que  des  agents  d'une  ad- 
ministration ayant  pour  mission  particuli6re  de  surveiller  les 
Grangers,  se  rendirent  a  leur  domicile.  MM.  Gabet  et  Hue  leur 
dirent  franchement  qu'ils  ctaient  des  pr^tres  venus  de  la  France 
dans  le  Thibet  pour  y  enseigner  leur  religion  et  dresser  des  autels 
a  Jfesus-Christ.  L' employe  qui  recut  cette  declaration,  Tecrivit  sur 
son  registre,  sans  mot  dire,  et  cssuya  ensuite  a  ses  cheveux  son 
poinQon  de  bambou,  encore  imbib6  d'encre,  en  leur  disant :  Yak 
pozS  (c'estbien).  —  Ainsi  en  regie  avec  la  police,  les  Peres  se 
sentirent  heureux  de  la  precieuse  latitude  des  cultes  laiss^e  a  tout 
le  monde  sur  le  territoire  lale-lamaique.  La  facture  caucasique  de 
leur  visage  les  faisait  rcmarquer  entre  lous  les  aulres  non-natu- 
rels,  et  donnait  lieu  a  une  foule  d'hypotheses  difT6rcntes  sur  leur 
compte,  parmi  les  r^gnicoles.  Ils  ctaient joumellementvisites  par 
one  foule  d'individus  qui  leur  demandaient  des  renseignements 
sur  leur  nationalite  et  le  but  de  leur  s^jour  a  Lassa.  Loin  de  trou- 
ver  importun  ces  curieux,  les  missionnaires  etaient  au  contraire 
trfes-satisfaits  d'etre  assaillis  d'auditeurs,  ils  ne  se  lassaient  pas  de 
rfepfetfer  ce  qu'ils  avaient  deja  dit  aux  police-men  et  de  parler  du 
dirin  Cnicifi6.  L'emprcssement  que  Ton  mettait  a  venir  les  voir 
el  k  connaitre  nos  dogmes  6vang61iques,  les  remplissait  des  plus 
douces  esp6rances  et  les  d6dommageait  an  centuple  des  souffrances 
qu'ils  avaient  endur6es  depuis  leur  depart  de  la  valine  des  Eaux- 
Woires.  Le  Regent  lui-meme  avait  voulu  les  voir  et  les  avail  assures 
de  sa  haute  protection.  II  poussa  la  bonle  si  loin  a  leur  egard , 
qu'il  les  invitaaloger  dans  son  palais.  Son  plus  grand  plaisir  6lait 
de  parler  religion  avec  eux.  Un  jour,  il  leur  tint  ce  langage  :  — 
Les  choses  que  vous  m*avez  dites  m*ont  profond6ment  impres- 
sionne.  II  s'agit  d'une  question  de  la  derniere  importance  que  je 


veils  elucider  avee  tous.  Apprenez  bien  le  thib^lain,  ^n  que  nous 
puissions  disruter  sans  uiterni«<liaire;  ensuite,  si  je  voia  que  voire 
doctrine  est  la  Teritable,  je  vous  promets  de  rembrasser.  —  II  y- 
avail  a  peine  un  mois  que  Ics  Lazaristes  eUient  k  Lassa,  et  d^j^ 
tout  le  mondc  parlait  avec  admiration  el  respect  de  la  retigi(X& 
de  Jesus  et  du  grand  royaume  de  France.  La  protection  gouwr- 
nementale,  la  sympalhie  populairc,  tout  leurdonnait  a  p^uer 
qu'ils  pourraienl  fonder  dans  celte  villa  une  Uission  dont  I'actioa 
se  ferait  bienldl  senlir  sur  les  nomades  de  la  Hongolie,  au  moyea    : 
des  nombreux  devdts  tarlares  qui  venaient  fr^ueniincnt  se  pw-    | 
temer  au  pied  de  Bouddha-I^i.  Jamais  I'avenir  ne  s'etait  ofierli 
eux  sous  d'aussi  brillantes  couleurs,  et  ils  semblaient  avoir  oublJ£ 
cat  h^mistiche  du  crgne  de  Hantoue,  latet  anguis  in  herba  ((). 
Leur  Lonhcur  eut  ete  sans  melange,  si  des  soucis  mat^riels,  ce 
ratal  fardeau  de  la  race  adaniique,  n'ctaieut  venus  les  tourmenter. 
lis  sc  Yovaient  a  pcu  pivs  au  bout  de  lours  ressources  p^niaires; 
levin  qu'ils  avaientapporte  avec  eux  s'etait  tellementd^natur^eii 
route,  qu'il  ne  pouvait  plus  scrvirala  celebration  du  saint  sacri- 
fice, et  il  otait  impossible  de  s'en  procurer  au  Thibet.  II  leur  la^ 
dait  aussi  de  rentrer  en  corrospondance  avec  leur  vicaire  aposto- 
lique  et  Paris.  Tout  ccla  formnit  un  cirrkus  qui  gazait  le  bleadc 
leur  firmament.  Pour  debrouiller  leur  zenith,  c'est-a-dire  poor 
assurer  leur  position,  ils  deciderent  queM.  Gabet,  franchissayl 
les  chaincs  des  Himalaya,  se  rendrait  k  Calcutta,  d'ou  il  ^niti     't, 
la  Propagande  et  au  sup^rieur  des  Missions;  il  retouraerait  ensnita     b 
rejoindre  a  Lassa  son  confrere,  dans  le  plus  court  delai  poBsible, 
avec  des  socours,  du  Tin  et,  ils  resperaienl  du  moins,  des  colU- 
boraleurs.  lis  communiquerent  ce  plan  au  Nomekui  qui,  non- 
seulemont  abonda  dans  ce  sens,  mais  promit  a  notre  condiocteii    '•i 
dn  lui  donncr  una  escorte  el  de  le  Taire  conduiro  aux  Trais  du  trfsor    ttj 
public  jnsqiia  la  limitc  de  ses  Etats.  Mais,  h^lasl  Taut-ilqiit 
souvenl,  alors  que  lout  parait  sourire  et  marcher  a  soubait,  on  le    ^ 
trouve  a  la  veille  des  plus  poignants  chagrins.  ii 

L'ambassadenr  chinois,  Ki-Chan,  digne  reprfewnlant  de  la  po- 
litique ombrageuse  et  inlolerante  de  son  raaitre,  avait  aussi  apprii 

{1)  Lescrpcnl  sc  r.idif  m>iis  riierlic. 
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par  la  clameur  publique  rarriv^e  des  deux  lamas  extraordinaires 
et,  avecuQ  flair  particulier,  avait  aussitot  deyin6  nos  corapatriotes 
et  leurs  projets.  Les  faire  expulser  devint  des  lors  son  point  de 
Hiire  et  le  but  de  manoeuvres  d'abord  souterraines,  mais  qui  fini- 
rent  par  delator  au  grand  jour.  Dans  le  principe,  il  chercha  k  cir- 
convenir  Tesprit  du  regent  et  k  lui  inspirer  des  craintes  sur  le 
sort  du  Bouddhisme,  dans  le  cas  ou  les  deux  lamas  de  TOccident 
coDtinueraient  a  demeurer  dans  le  Thibet;  mais  ce  bon  prince  lui 
avait  dit :  —  Si  la  doctrine  de  ces  hommes  est  fausse»  mes  sujels 
Be  Tadopteront  pas;  si,  au  contraire,  elle  est  vraie,  ils  feront 
sagement  de  la  suivre.  Du  reste,  tu  le  sais  bien  toi-mSme,  la  terre 
thibetaine  o£fre  une  sAre  hospitality  a  tons  les  strangers,  et  parti- 
colierement  k  ceux  qui  s'occupent  des  questions  religieuses.  Je 
n'ai  done  pas  de  motifs  pour  traiter  ceux  dont  tu  me  paries  ea 
dehors  du  droit  commun  et  traditionnel  chez  nous.  —  Resolu  a 
06  reculer  devant  rien  et  k  employer  le  fas  et  le  nefas  pour  arri- 
Ter  a  ses  fins,  le  haut  dignitaire  chinois  changea  de  tactique  et, 
mettant  en  pratique  cette  satanique  maxime  :  Mentez ,  "^nentez 
tatgours,  U  en  restera  quelque  chose,  insinua  que  nos  deux  prg- 
tres^  ^missaires  politiques,  s'occupaient  d*explorer  le  pays  et  d'en 
£adre  la  topographie.  Cette  calomnie  n'eut  pas  le  resultat  qu*en 
altendait  celui  qui  Tavait  dite;  elle  n*avait  pourtant  pas  laissS  que 
de  donner  quelques  inquietudes  au  Nomekan,  qui  avait  immedia- 
tament  voulu  voir  les  deux  Peres  pour  les  interroger  sur  ce  point 
chatouilleux.  Ceux-ci,  comme  on  le  pressentbien,  lui  avaient 
protests  avec  effusion  que  leur  religion  leur  imposait  le  devoir 
inviolable  de  no  s'immiscer  dans  aucune  affaire  ^trangere  a  la  pre- 
dication de  leurs  dogmes.  Les  ames  droitcs  ne  supposant  pasgra- 
tuitement  le  mensonge  chez  les  autres,  le  Regent,  completement 
Mifi^  a  Tendroit  des  missionnaires,  leur  avait  promis  son  ^pui 
ainsiqueson  amitie,  comme  nous  Favons  dit  plus  loin,  et  les  avait, 
quelques  jours  apres ,  log^s  dans  son  palais.  Mais  le  plenipoten- 
tiaire  du  Fils  du  Ciel  n*etait  pas  homme  a  se  d^courager  pour  cela 
et  a  n'avoir  qu'une  fleche  ou  deux  dans  son  carquois.  S'adressant 
directement  au  couple  evangelique,  il  essayasi  des  caresses  comme 
en  savent  prodiguer  ses  compatriotes  ne  les  decideraient  pas  a 
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abandonner  le  terrain;  cette  nouvelle  tentative  avail  encore  lourne 
i  sa  lionte.  —  Admis  dans  le  Thibet  par  Tautorite  du  lieu,  lui 
avaient  fait  observer  les  apotres,  nous  ne  reconnaissons  ni  a  toi, 
ni  a  qui  que  ce  soit,  le  droit  d*y  troubler  notre  s6jour.  Pourquoi 
veux-tu  exclure  les  Francais  d*un  pays  ouvert  a  tous  les  peuplest 
Si  les  etrangers  doivent  partir  de  Lassa,  comment  se  fait-il  que  tu 
y  restes,  toi  qui  n'es  pas  plus  indigene  que  nous?...  —  Se  doutant 
bien  que  les  deux  ministres  Chretiens  n'avaient  pas  du  se  mettre 
en  voyage  sans  s'etre  au  prealable  munis  de  cartes  geographiques, 
Ki-Chan,  deployant  une  tenacite  digne  d*une  meilleure  cause,  crut 
pouvoir,  avec  ces  pieces,  les  convaincre  de  faussete  aupres  de  leur 
protecteur  et  en  avoir  ensuite  facilement  raison.  II  redouble  de 
sollicitations  et  menace  le  Regent  de  faire  connaitre  a  TEmpereur 
de  Chine  Tindifference  qu'il  montrait  pour  les  interets  du  Tale- 
Lama  et  du  culte  bouddhique.  Fatigue  des  obsessions  de  cet  am- 
bassadeur  et  un  peu  sous  Timpression  de  la  crainte,  le  souverain 
tliib6tain  fait  prendre  un  matin  et  deferer  a  son  tribunal  les  malles 
scellees  qui  renfermaient  les  objets  mobiliers  des  Lazaristes;  la 
visite  en  commence  immSdiatement  sous  les  yeux  de  leur  acharn6 
persecuteur.  L' exhibition  des  ornements  sacerdotaux ,  du  calice, 
des  images,  des  mMailles,  fournit  aux  missionnaires  Toccasion 
d'exposer  a  toute  Tassemblee  les  v6rites  du  Christianisme.  Un  mi- 
croscope acheva  de  mettre  le  comble  a  Tadmiration  de  tout  le 
monde  et  Dt  dire  que  les  Francais  sont  les  premiers  artistes  de 
Tunivers.  Visant  kune  reputation  d*6rudition,  Ki-Chan,  avec  beau- 
coup  de  pretention  et  de  vanite,  donna  au  public  Texplication  de 
ce  dernier  instrument,  puis  il  en  pria  les  possesseurs  de  placer  quel- 
que  animalcule  a  son  objectif.  —  Nous  pensions,  dirent  ceux-ci. 
en  remettant  Tappareil  d'optique  dans  sa  boite,  nous  pensions 
6tre  ici  pour  subir  un  jugement,  et  non  pour  jouer  une  comedie. 
—  A  cette  observation  empreinte  d'une  dignity  toute  gauloise,  le 
Ministre  chinois  repliqua  vivement :  —  Nous  n'avons  pas  de  ju- 
gement a  rendre;  nous  avons  seulement  voulu  visiter  vos  effets  et 
savoir  au  juste  qui  vous  etes,  voilk  tout.  —  Et  les  carles  de  g6o- 
gi'aphie,  con tinucrcn ties  deux  compagnons,  tn  n'en  paries  plus?— 
Ahl  oui,  oui,  dit  le  preteur,  c'est  le  point  important;  ou  sont- 
elles?  —  Les  voiia.  —  (^1  suivre). 


POESIE. 
Violette    et    I'linmortellet 

<I»AA  IL  AD.  CHEVASSt'S^  JUMBRE  COBRBSPOND^ 

LA  iriOLETTE. 
I. 

la  Yiolette  k  rimmorteUe 
Dang  la  rosde,  un  beau  matia, 
Sur  un  ton  d^m^re  cr^oelle, 
Se  plaignait  ainsi  du  Destin  : 

IToyez  si  je  suis  bien  lotie, 
Et  dites-moi  si,  franchement, 
Sous  la  haie  ofi  je  Yis  blottie 
4e  puis^Toir  quelqoe  i^dment! 

Au  pied  d'un  arbuste  ^gar^e, 
Dans  un  atrophiant  gazon, 
Je  nais  et  je  meuss  i^uor^e, 
Sans  espaoe  ^t  ^sans  horizon. 

Tarfoijs,  ^en  leurs  d^dains  superbcs, 
Si  mes  8<£urs  daignent  remarquer 
Ma  fleur,  i  I'^troit  dans  les  herbes, 
-C'est  pour  sourire  et  s*en  moquer. 

Je  suis  si  petite  et  si  fr6le] 
Yraiment,  ce  n'est  pas -sans  ralson 
Que  souvent  au  sort  j 'en  appclle, 
J*«xiste  ^  peine  une  saisou. 

Si  du  moins  comme  vous,  ma  ch^re» 
Insensible  aux  rlgueurs  du  temps, 
Je  pou\ai«,  vitace  et  prospdre, 
YiYre  au-deU  de  mon  printemps^; 

Si,  me  errant  faible  et  cbetive, 
Le  sort  m'ei^t  donn<$  pour  appoint 
€ommc  k  tous,  une  fleur  qui  Tive 
longtcmps  et  ne  se  fanftt  points 
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Ma  plainte  serait  moins  amerc, 
Et  je  tiendrais  d*aatres  discours  : 
Mais  je  suis  ]a  fleur  ^ph6mdrc 
A  qui  Dieu  mesure  les  jours  : 

Je  vis  sans  ^clat  et  sans  tige, 
Un  pied  distrait  pent  m'dcraser; 
Du  bleu  papillon  qui  voltige 
Vainement  j'aspire  au  baiser. 

L'ingrat,  pour  de  plus  ^l^gantes, 
D<5daigne  les  fleurs  du  chemin 
Comme  moi  faibles  ou  rampantes, 
Et  Ta  de  Toeillet  au  jasmin. 

Le  lourd  paTOt  qui  se  pavane 
Tout  le  jour  au  bord  do  sillon, 
Et  la  rose,  alti^re  sultane, 
L'attirent  par  leur  Termillon;    * 

Pour  charmer  ce  Itipidoptdrc 
Jc  n'ai  pas  le  ton  qui  sdduit, 
Et  je  vis,  humble  et  solitaire. 
En  mon  pauvre  et  triste  r^duit. 

Mais,  sans  respect  pour  mes  p^tales, 
Qu  un  Til  insecte,  apte  k  rongcr, 
Vienne  k  passer  par  intenralles, 
II  ne  craint  pas  dc  m'outrager... 

Oti  le  sort  me  parque  et  m*cnchalne, 
Sous  raub^plne  et  le  fusain, 
Pour  seul  confident  de  ma  peine 
J'ai  le  brin  dlierbe  mon  voisin. 

Mais  k  Yous  qu  un  hasard  fit  ualtrc 
Non  loin  de  mon  fr^le  berceau, 
Je  dis :  h^las!  que  ne  puis-je  6tre 
Robuste  comme  nn  arbrisseau ! 

Je  TiYrais  sans  tristesse  aucune 
Si  je  pouTais  tous  ressembler, 
Yous,  que  jamais  rien  n*importut)e, 
Que  nul  ennui  ne  Yicnt  troubler. 
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h  IMMORTELLE. 


II. 

'Calmez-Youfi,  ma  sasur,  je  vous  prh:, 
Hes  propos  sont  hors  de  saison; 
Vous  me  paraissez  trop  aigrie 
£t  vous  Tons  plaignez  sans  raison. 

Parmi  les  berbes  de  fa  rontc 
Que  parfois  la  ronce  envahit, 
ITous  vivez  dans  I'ombre  sans  doute, 
Mais  un  doux  jparfum  tous  trahit. 

fl^lasl  combicn  je  Toadrais,  mSme 
An  prix  de  ma  long^vit^, 
De  ce  doux  parfum  que  Ton  aime 
Poss^der  la  suavit^l 

Car  ma  fleur  est  s^che,  inflexible. 
Sans  odeur  et  rude  an  toucher; 
Et  ttul  regard  d'etre  sensible 
Sur  moi  ne  daigne  fi*attacber. 

On  craint  Todeur  des  tub^reuses 
Qui  souvent.se  cbange  en  poison : 
Yos  soeurs  parfois  sont  dangereuses. 
En  veus  jamais  de  trahison. 

Plus  d*une  en  secret  vous  jalousc 
Et  voudrait  comme  vous,  T^t^, 
Embaumer  la  verte  pelouse 
Au  bols  pldin  d-ombre  et  declarte; 

Comme  vous  croltre  sous  les  chines, 
Sous  les  verts  buissons  d'^glanliers, 
Prds  des  ruisseaux  et  des  fontaines 
Ou  dans  la  mousse  des  sentiers... 

Due  Tenfant,  non  loin  de  la  ferme, 
Vous  d^couvre  au  pied  du  sorbier, 
Avec  amour  il  vous  enferme 
Dans  le  vdlin  de  son  herlneE. 


—  212  — 

Au  creux  da  Yallon  abrit^, 
Heureuse  de  ne  point  TieiUir, 
C*est  une  main  fine  et  gantto 
Qui  peat-6tre  ire  toub  cneiiUr; 

Et  Yons  tiendrez,  fleur  fortnnde. 
La  place  dlionneiiraa  bonqnet 
Dont  a'ornere  la  chemin^e 
On  la  coibeiUe  du  banquet. 

Peut-6tre,  d*Qn  galant  message 
Seres-Tous  Tobjet,  nn  beau  jour; 
Peut-6tre  aures  tods  le  corsage 
De  quelque  belle  pour  s^jour? 

Quittes  ce  ton  morose  et  triste; 
Ck)mbien  pr^fdrent  k  coup  Btr, 
Yotre  corolle  d'am^thyste 
Aux  corolles  d'or  et  d'azur ! 

Mieux  que  les  pAles  Y^roniques, 
Mieux  que  les  bleus  myosotis, 
Yous  aTOs  les  grAces  pudiques 
Que  Dieu  souTont  donne  aux  petits. 

Par  des  chants,  au  rytbme  sonore, 
Les  pontes  de  tons  les  temps 
En  Tous,  ont  salu^  Taurore 
Des  jours  fortunes  du  printemps. 

La  jeune  fille,  aimable  et  preste. 
Qui  YOUS  recherche  avec  ardcur, 
Salue  en  yous  la  fleur  modeste 
Et  Tembl^me  de  la  pudeur. 

Gomme  yous  j*aimerais  k  YiYre 
A  Tabri  d'un  buisson  fleuri, 
Dont  la  molle  odeur  nous  enivre 
Anssit6t  qu'AYril  asouri. 

Mais  du  noir  destin  qui  m*entralne 
II  faut,  h^las!  subir  la  loi : 
Car,  peut-6tre  i  Theure  prochaine 
Une  main  a'abattra  sur  moi ; 
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Et  puisqu*au  deuil  On  m'aBSOcie, 
On  mettra  ma  tige  en  lambeanx ; 
Mes  fleurs,  dont  nnl  ne  se  soucie, 
Iront  couronner  des  tombeaux; 

11  faudra  dire  :  adieu  les  mousses, 
Adieu  la  senteur  des  buissons ; 
Plus  de  grillons  aux  toIx  si  douces, 
Mais  des  glas  au  lieu  de  chansons ! 

Vons  irei  chez  la  Bouqueti^re, 
J'irai,  moi,  ebez  le  fossoyeur; 
Au  fond  d*un  obscur  cimeti^re, 
Ou  tout  est  tristesse  ou  frayeur; 

Oil  le  Tent  sans  cesse  murmure 
De  sourds  et  fun^bres  accords ; 
Od  1'on  croit  dans  quelque  ramure. 
Entendre  la  plainle  des  morts. 

Vans  ignorez ,  dans  tos  demeures , 
Dans  Yos  gazons  fleuris  et  frais , 
Combien  moroses  sont  les  heures 
Que  Ton  passe  sous  les  cypres ! 

Le  bon  Dieu  qui  toub  fit  heureuse 
En  Yous  donnant  un  meillenr  lot , 
Yous  pr^te^  en  la  nuit  t^n^breuse, 
Quelque  ^ert  luisant  pour  falot ; 

La-bas,  oii  j'irai,  tout  est  sombre. 
Tout  est  triste,  amer  et  glac^  : 
J'aurai,  pour  sommeiller  dans  Tombre, 
L'<§pitaphe  d  un  trdpass^. 

Pourtant,  ce  monde  ott  tout  s'efface , 
On  m'y  croit  done  utile  encor, 
Puisqu'ainsi  je  trouTC  ma  place 
Dans  un  fundraire  d^cor? 

Aquoi  done  servirait  ma  plainte? 
Loin  de  g^mir,  je  b^nis  Dieu  : 
J'entrerois  TaTenir  sans  crainte, 
Car  je  suis  la  fleur  de  I'adieu... 
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Tandis  que,  pAle  et  desB^cbde, 
Be  ma  noit  cherchant  le  flambean^ 
Jc  languirai,  demKCOuch^e, 
Sur  un  tcrtre  ou  sur  un  tombeau , 

Au  champ  clo8  oil,  logubce  et  traltre^ 
Le  Tol  dii  hibou  a'abat  senl; 
Plus  ricbe,  vous  aurez  peut-dtre^ 
Une  guipure  pour  linceul  I 


BIBUOGRAPHIE, 

CaUchisme  d'hygikne  populaire  mis  a  la  portk  de  la  classe  ouvriere  da 
villcs  ei  des  Qompagn^^  ay  ant  rcmpli  avec  succ^s  Ic  j^ogramme  mis 
au  CoDcours  par  rAead^mfe  des  scienees ,  belles-lettres  et  arts  de 
Rouen;  par  M.  J.-M.-A.  Guiiraume,  docteur  en  inedecine  de  la 
fncultd  de  Parts ,  membre  correspondant  de  plusieurs  Soci^t^s  sa- 
vanles. 

II  semble  bien  difficile  d'admettrc,  au  premier  aspect,  q^ue  Tast  eulinairCr 
bicn  qu'ayant  la  pretention  de  s'^riger  en  science,  s«us  le  nom  de  gastrw- 
inie,  bicn  qu'ayant  ^t^  chants  sur  tous  les  tons  de  la  gamme  dogieuse,  en 
vers,  dans  le  poSme  de  Berchoux,  en  prose,  dans  les  OBUTres  de  Caresme,  de 
Brillat-Savarin  et  autres  pontifes  du  ventre  et  de  la  boucbe,  gnlw  et  ventritr 
commc  dit  Salluste,  bien  difficile  que  cet  art  puisse  jamais  rev^tir  le  carac- 
lerc  d'un  sujet  grave  et  s^rieux. 

Mais  on  rcviendra  de  cede  premiere  impression  i  la  pensee  qu'un  seal 
chevcii  mCmc  ayant  son  ombre,  tout,  dans  I'ordie  des  choses,  a  son  impor- 
tance, importance  relative ,  et  que  tout  ddpend  da  point  de  vue  od  Ton  se 
place. 

Do  CO  fait  d  obscr>'ation,  la  preuve  sera  bien  vite  acqufse  et  d^s  le  d«5bat 
des  pages  du  livrc,  v(iritable  code  de  Tart  de  vivre,  entendu  dans  le  sens  de 
se  nourrir,  qu*!!  serait  4  souhaitcrde  le  voir  aux  mains  de  tous  nos  pannetien 
ct  dc  toil?  nos  ^chansons,  depuis  les  maltres  d'hOtel  jusqu*aux  plus  simples 
menage  res. 

Dans  cc  manuel ,  fruit  d'une  loogne  et  studieuse  experience,  rien,  de  ce 
qui  pcut  servir  d  ralimentatioo,  rien  ne  se  pr^sente  comme  d*un  usage  indif- 
ferent ct  sans  influence  ou  favorable,  ou  nuiaible  i  la  sante,  selon  les  condi- 
tions d'age,  (le  sexc,  dc  temperament,  de  climat,  d*atmospb^re,  en  m^mc 
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temps  que  ricn  nest  oubliii :  ni  Toiseau,  si  heurcux  dc  la  possession  dc  I'air, 
son  domaine,  ni  ]e  poisson  de  mer  ou  d*eau  douce ,  ni  le  quadrup6dc  a 
noire  senrice;  ni  les  fruits,  les  plantes,  les  racines,  productions  des  prairies, 
des  yergers,  des  bois  etudes  champs. 

Ainsi  pass^es  en  revue,  les  diyerses  substances  anim(5es,  inanim^es,  de- 
poshes  pr^s  des  feux  de  Tfttre,  y  apportent  I'^tiquette  des  modes  yarit^es  dc 
cuisson  et  d'assaisonnement  dont  elles  sont  susceptibles,  pour  s'approprier 
aux  estomacs  qu  elles  ont  k  satisfaire.  Les  modifications  qne  peuvent  leur 
faire  subir  la  pharmacie,  r<^picerie,  la  confiserie  ne  sont  pas  non  plus  omi- 
ses,  et  nous  apprcnons  4  confectionner  glaces,  gel^es,  compotes,  limonades, 
sirops  de  toute  sorte,  boissons  ferment^es  ou  non  ferment^es.  Que  de  details 
inconnus  sans  doute  dla  plurality  des  lecteurs! 

Et  comme  il  s'agit  ici  dc  tout  ce  qui  concerne  la  yie  mat^rielle ,  et  que 
celle-ci  ne  consiste  pas  seulement  dans  le  boire  et  le  manger,  mais  qu'elle 
a  besoin  d*^tre  prot(^gee  centre  les  intempdries  des  saisons,  le  consciencieux 
antcnr^afinde  rendre  son  ouvrage  complet,s'estfaitundeyoir  de  nous  ren- 
seigner  sur  les  qualitds  ou  les  ddfauts  qui  peuvent  rendre  une  habitation 
salabre  on  malsaine,  ainsi  que  surl'dtoffe  et  la  coupe  d*un  y^tement  proprc 
i  fayoriser  ou  k  contrarier  les  mouyements  et  le  bien-^tre  du  corps. 

Conformdment  a  Thabitude,  le  catdchisme  d'hygi^ne  procdde  par  demandes 
et  par  rdponses,  et  si  Ton  veut  se  donner  ce  plaisir,  onpeut  prendre  le  temps 
d'(^tudierla  question  et  s'essayerd  la  rdsoudre. 

Suit,  en  forme  d'anncxc,  un  tableau  des  ravages  produits  sur  la  santd,  par 
les  ddr^glements,  les  passions  et  les  vices. 

Mais  ce  quin'est  qu'un  point  accessoire  dans  le  travail  du  docte  praticien 
de  Dole,  devient  le  fond  et  le  principal  objet  que  s*est  propose  la  publica- 
tion qui  suit,  et  due  k  une  plume  non  moins  compdtente. 

Influence  de  VHai  moral  de  la  societi  sur  la  sanU  puhlique^  par  M.  le 
docleur  Dbshecx^  Chevalier  dc  la  L^gion-d'llonneur ,  in6decjn  dc 
rhdpilal  de  Montfort-I^maury  (Seine-et-Oisc),  laur^al  dc  rAcademie 
dc  ni^decine  et  raembre  correspondant  dc  plusieurs  Soci^t^s  savantes 
dc  France  et  de  TEtrangcr,  autcur  de  deux  ouvrages  arrives  k  Icur 
4«  Edition  :  Legons  d'Hygiene  d  I'usage  des  enfants  des  Ecoles  pri- 
maires;  —  Entretiens  sur  I'Hygiene  d  Viimge  des  CampagneSy  ou- 
vrages autorisds  par  decision  du  Ministrc  dc  Tlnslruction  publique. 

Suivre  la  mdthode  analytique  ou  inductive,  c'est-4-dire,  aller  du  connu  a 
Vinconnu,  du  simple  an  composd',  des  effets  aux  principes  gdndrateurs,  en 
remontant  Tdclielle  des  causes  sccondaircs,  de  mani^re  k  saisir  la  cause  effi- 
cicnte  et  premiere,  telle  est,  comme  on  sait,  la  voie  dialectique  la  plus  sflre 
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cf  la  muins  cxposoc  a  sc^garcr. dans  Ic  cbam])  de  riiypoth^se.  Cette  marcBe 
est  ccUc  adoptee  par  Tauteur. 

Des  lors,  Ic  premier  pas  k  faire  pour  s'oricnter  et  se  moayoir,  ^tait  toot 
dTabord  de  bien  constaterT^tat  actuel  do  la  sanld  publique.  Est-elle  prospdrc, 
est-elle  en  souflTrance?  C*cst  1e  dernier  cas  qui  esVadmis  et  affirm^. 

Scconde  difGcult^  k  rdsoudrc :  Alors  d*oti  cet  ^at  provient-il?  de  la  surexcL- 
tation  du  syst^inc  ncrv«ux,  au  prejudice  du  saDg,d'un  sang  g^n^reux,  6aer- 
gique;  au  detriment  de  la  vigueur  ct  de  la  force  mqsculaire. 

Preuves  a  I'appui,  sous  Tinvocation  de  son  propre  t^moignage  de  m^decia 
assistant  au  Conscll  de  ri^vision  :  Que  voyons-nous  depuis  quelques  ann^si 
chaquc  tirage  ?  Supposez  I'appel,  dans  un  canton,  de  trois  cents  jeun«t  gens; 
sur  ce  chiffre,  un  tiers  seulement  est  d(3sign^  pour  le  secYice.  Ebbien!  U 
pourra  se  faire,  on  la  vu,  que  Fa  llste  toute  entiSre,  du  premier  aa  dernier 
numdro,  y  passera,  par  suite  des  Eliminations  successives,  a  peine  sufBsante 
k  fournir  Ic  contingent  demand(3,  ct  cela,  faute  de  taille  on  autre  yice  de 
constitution. 

Autre  exemple  encore  empruntd  a  Tarmde  :  Quel  dtait  jadis  le  principal 
ddmcnt  du  gain  des  bafaflles  ?  Cos  regfmenrs  Epaiset  compacted  de  gren«- 
diers,  renouveFds  de  la  pbalange  macddonienne,  murs  d  airam,  en  qoelque 
sorte,  impanel  rabies  au  feu  etau  fcr.  Et  maintenant  de  qui  depend  le  sneers? 
De  CCS  zouaves  legers  ct  mobiles,  pr^ts  k  sc  precipiter  comme  une  aralancbe 
ct  tout  renvcrser  sur Icur  passage.  Ainsi  touf-a-rbeure  le  sang-froid,  la  rdsis- 
tance  tranquille  ct  r6fl(Schic»  la  force  imposante  ct  sftre  d*elle-m6m«;  ct  en 
ec  moment,  la  fouguc,  le  d^lire,  lardeur  fi^Treuse, Tinllammation cEr^brale. 

TroisiOme  solution  k  obtenir  :  Etant  ddmonf  rdc  la  predominance  des  nerfs* 
d^oii  lappauvrissemcnt  du  sang,  fa  diTbilitation  nnisculairc,  et  comme  con- 
sequence ,  la  destruction  de  lequflrbre  dans  Torganisme  et  rdconomie , 
source  de  maladies,  sc  transmcttant  de  I'tndi-vidQ  k  la  soci^^td ,  qtielles  sont 
Ics  causes  de  ce  d^sordre?  Nombreuscs,  innombrables,  impossibles  k  ^no- 
m^rcr  dans^  le  cadre  minime*  qui  nous-  est  fracE^^  Signalons  seulement  leur 
point  de  ddpart^  Le  corps  social  se  dressant  comme  nn  mftt  de  cocagne  et 
graduant  scs  faveurs  sur  les  dcgr^s  parcounis ,  Tenfonce,  Enorme  danger  i 
1  age  du  devek)ppeTnent,.est  excrete  »y  grimperdcffpredset  des  maiiM,baut, 
tr^s-liauf,  k  plus  quelle  pourra,  Teritablc  course  au  clocber, 

L  intelligence  pcuf  bicn  gagner  k  ce  regime;  mais  la  morairid  y  troute-t- 
cllc  son  avantage  dans  des  proportions  Equivalentes?  En  d'autres  termes^ 
1  education  y  marcbe-t-cUe  dun  pas  Egal  et  paralleled  Tinstruction ?  Le 
contraire  paraissant  probable,  sinon  evident,  ncst-il  pas  k  craindre  de  voir 
sc  rcproduirc,  dans  les  facult^s  dc  1  ame,  la  perturbation  montr^e  preeedem- 
ment  dans  I'apparcil  organiquc  ct  nee  de  la  destruction  de  rbarmonie  dans 
les  elements  donl  il  sc  compose. 


Ainsi  d'une  part,  en  physiologie,  preponderance  du  syst^mc  ncnrcox  snr 
Ics  autres  parties  du  corps,  dont  il  ^touffe  la  yitalit^ ;  en  psycbologie,  ascen- 
dant de  Tesprit  sor  le  coeur,  dont  par  ses  tendances  ambitieuses,  cupides,  il 
absorbe  les  aspirations  affectueuses,  bonn^tes,  calmes  et  paisibles;  d*autre 
part,  par  1  action  du  moral  sur  le  physique,  aussi  grande,  plus  grande  pent- 
£tre  que  celle  du  pbysique  sur  le  moral,  suj^tion  de  plus  en  plus  prononcee 
de  la  nature  mat^rielle  dc  noire  6tre  a  la  nature  spirituelle,  sortc  de  lame 
Qsant  le  fourreau,  et  se  r^pandant  comme  une  ^piddmie,  de  la  famille  dans 
la  cit^  et  dansFfitat,  faut-il  cbercher  aflleurs  Texpllcation  de  raffaiblissemcnt 
de  la  sant^  publiquc  et  de  la  det<§rio ration  du  type  bumain? 

Quatridmemcnt  enfin,  le  mal  connu  et  t6y6]6  par  ses  sympt6mes ,  quels 
ea  seront  les  remMes?Pr^cis(^meQt  Toppos^  des  causes  qui  Tout  engendr(^. 
Or,  le  propre  de  la  civilisation  ^tant  d'^largir  le  ccrcle  des  connaissances, 
et  par  les  connaissances  damener  de  nouvcaux  besoins,  elle  imprime  un 
ffioa^ement  iriolent  4  racqoisition des  ricbesses,  allume  la  soif  de  lor  et  de 
Targeot,  er^e,  suscite  la  couToitisedes  jouissances  sensuelles  et  des  besoins 
facttces.  Cette  impulsion  ddsordonn^e  qui,  k  c6U  des  productions  legitimes 
dje  Tagriculture,  de  Tindustrie,.  du  commerce,  des  lettres  et  des  arts,  place 
les  jeux  al^atoires,  les  entreprises  suspectes,  les  Merits  licencieux,  il  faut 
la  combattre  oil  elle  prend  son  origine,  dans  Tenfauce ;  que  le  syst^me  p^- 
dagogique  actnel  soit  modifid;  qu'il  moddre  ce  cri  en  avant;  qu'il  d^pouille 
I'id^e  de  progrds  des  scories  qui  I'obstruent,  en  se  fondant  sur  le  senti- 
ment religieux  ct  en  prenant  pour  base  la  legislation  dyang^lique. 

Mais  de  toutes  les  plaies  qui  affligent  Tbumanitd,  la  plus  ddsolante  sans 
aacan  doute,  est  cclle  qu'^tale  k  nos  yeux  un  des  m^decins  les  plus  recom- 
mandables  du  d(^partement. 

La  Prostitution  et  les  Maladies  veneriennes  dans  les  petites  localith^ 
par  le  docteur  Bergeret,  d'Arbois. 

Notre  savant  compatriotc  appelle  I'attention  sur  les  quatre  propositions 
saivantes  : 

lo  La  prostitution  est  pratiquee  en  toute  liberty  et  sans  aucune  garantie 
dans  nos  petitcs  localil^s,  parce  que  les  r^glements  qui  devraient  en  sunreil- 
ler  Texercice  y  sont  tr6s-rarement  appliquds. 

2<>  La  prostitution  dans  les  grandes  villes,  avec  son  organisation  r^gle- 
mentf^e ,  sou  existence  je  dirai  prcsqu'officielle ,  est  une  icole  publique  de 
demoralisation  ou  les  jeunes  gens,  les  p^res  de  famille  vont  puiser  I'habitude 
ct  par  suite,  le  besoin  de  la  d^bauche. 

3^  La  prostitution  est,  pour  les  maladies  vdnericnncs,  la  voie  de  traos- 
ission  la. plus  commuuc. 
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4<'  II  faut  supprimcr  la  prostitution  legale  ct  punir  dc  peincs  s^vi^rcs  la 
prostitution  clandestine. 

Propositions  appuy^es  sur  douze  exemples  on  observalions,  et  suit ies  de  la 
refutation  des  objections  qui  pourraient  dtre  oppos^es  A  ce  projet  de  r^forme. 

H.-G.  Cleb,  professeur  imMte, 


I^es  IPleura  de  plelne  terre^ 

Par  MM.  ViLMORirf-AiiDaiEux  et  G^  (9  •  Mition). 

Au  moment  od  la  floricultnre  prend  une  extension  Traiment  prodigiense, 
les  amateurs  et  m^me  les  horticulteurs  de  profession  ont  besoin  d'dtre  gui- 
des, non  seulement  dans  le  choix  k  faire  des  fleurs,  maig  encore  dans  la 
manidre  dc  les  culliTcr.  On  possddait  A€\k,  il  estyrai,  quelques  bonsouTra- 
ges  sur  cette  matiSre,  mais  Icur  prix  6lait  trop  ^lev^  pour  6tre  accessible 
aux  petites  bourses.  II  dtait  reserve  k  ceux  qui  occnpent  Tun  des  premiers 
rangs  dans  la  science  horticole  de  combler  cette  lacune,  et,  dans  notre  opi- 
nion, nous  pouYons  dire  que  la  t&che  que  se  sent  impos^e  MM.  Yilmorin- 
Andrieox  a  €i^  largemenl  remplie. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  m^rite  de  la  m^thode  de  classement  adopts  par 
les  auteurs,  mais  on  doit  Icur  saToirbon  grd  dc  s*^tre  dtendusplus  particu- 
li6rement  dans  la  description  de  nos  fleurs  indigenes,  surtout  de  celles  qui 
sont  odorantcs.  G  ctait  justice,  car  ces  demi^res  faisaient  les  d^lices  de  nos 
pores  comme  elles  font  encore  les  n6tres. 

II  est  bien  eatendu  que  nous  rangeons  au  nombre  des  fleurs  indigenes 
toutes  celles  que  nous  cuUivons  depuis  tr6s-Iongtcmps  et  qui  ont  acquis 
le  droit  de  cit6  parmi  nous.  Telles  sont  les  Chrysantkhmes  de  VInde  [Pyn- 
thrum  indicum} ,  la  Jacinthe  d' Orient,  VOExUet  de  Chine,  la  Pensie  de  VAM, 
la  Reine-Marguerite,  etc. 

Toutc  cette  catf^gorie  de  fleurs ,  odorantes  ou  non ,  nous  semble  detoir 
primer  sur  celles  d*outre-mer,  presque  toutes  sans  odeur,  et  qui  ne  peutenl 
pas  m(^me  supporter  le  plus  doux  de  nos  bivers. 

Mais  si  les  auteurs  du  livre  nous  ont  parti culidrcment  satisfait  de  ce  c6t^ 
nous  ne  leur  sommes  pas  moins  reconnaissant  d'avoir  donn^  i  cbaque  fleur, 
par  ordre  alpliabdtiquc,  non-seulement  le  nom  francais  et  latin,  mais  ^eore 
la  synonimie.  Geci  sera  d  un  grand  secours  pour  faciliter  les  recherches, 
car  souYcnt  dans  deux  proYinces  yoisines ,  la  m6me  fleur  ne  porte  pas  le 
m6me  nom. 

Ces  diverses  d(^signations,  daus  notre  langue,  Otaient  d(}jd  une  innoTation 
ima|MM|ite  k  noter;  mais  los  auteurs  uc  sea  sout  pas  tcnus-U  :  ils  out 
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Toulu  que  dans  les  exhibitions  iDternatioDalcs ,  deyenaes  maintenant  si 
fr^quentcs,  les  exposants  et  les  visiteurs  pussent  sc  comprendre.  Cast  dans 
ce  but  qu'ils  ont  formula  un  Dictionnaire  des  principaux  termes  botaniques 
et  horlicoles ,  lequel  est  suivi  des  synonimes  anglais,  aUemands ,  italiens , 
espagnols  et  porittgais,  pour  les  principales  espdces  d^crites. 

MM.  Yilmorin-Andrieux  et  C^o  ne  pouvaient  plus  utilement  terminer  leur 
liYre  qui  deviepdra,  croyons-nous,  \evade  mecum  de  tous  ccux  qui  soccu- 
pent  de  floriculture. 

ViosNET,  Vice-Prfesident. 


SEANCE  GEN^RALE  DU  12  JUILLET  1866. 

La  stance  est  ouverle  a  2  heures^  sous  la  pr^idence  de  M.  Clcrc- 
Oalbier,  President. 

Lecture  et  adoption  du  proces-verbal  de  la  demiere  stance. 

Correspondance  manuscrite.  —  M.  le  baron  Cacault,  Sous-Prdfel  de 
Barcelonnettc,  veut  bien  nous  remercier  du  litre  de  merobre  titulaire 
qui  lui  a  et^  conKrd  dnns  une  pr^cedente  seance. — Leltre  de  M.  Simo- 
nin,  nous  l^moignanl  sa  reconnaissance  pour  son  dipl6roe  de  membra 
correspondanl.  —  M.  Delpbis  de  La  Cour  fait  hommaga  &  la  Soci<^t^  de 
son  poiroa  de  Vercingetorix,  poeme  couronn^  par  TAcad^mie  francaise 
dans  sa  stance  du  3  aout  1865 ,  et  desire  ^Ira  inform^  da  la  date  de 
noire  concours  dc  cetle  ann^e.  —  Da  son  cbateau  des  Granges-Calbos^ 
pr^  da  Talmond  (Vendde),  M.  L^on  Aud6,  ancien  secretaire  g^ndral 
de  cette  Prefecture,  rappella  h  la  Society  que,  vers  1861,  elle  a  mis  aa 
CoDCours  la  biograpbic  du  g^n^ral  Travot ,  comme  preiiminaira  da  la 
statue  que  la  \ille  de  Poligny  se  proposait  de  lui  criger,  el  il  nous  prie 
de  vouloir  bien  lui  en  adresser  un  exemplaire,  en  fondant  sa  demande 
sur  celta  consideration,  qua  si  les  murs  de  noire  cite  ont  eu  Thonneur 
de  doDoer  naissance  au  soldal  victorieux  et  paciGcatcur,  c'est  aux 
ebamps  de  la  Vendee  qu'il  a  conquis  son  illustration ,  et  que  son  nom' 
reslera  k  jamais  attache  h  Thistoire  de  eelle  contrec  ceUbre.  La  Society 
n'eut  pas  ete  soUiciiec  par  des  motifs  aussi  legitimes,  qu*elle  nc  s'en 
serait  pas  moins  fait  un  devoir  dc  deferer  k  un  desir  juste  et  nalureL 
Elle  s'est  cmpressee  de  faire  parvenir  a  Tancien  secretaire  general  une 
double  biographic  du  general  Travot,  loules  deux  couronnees  par  elle  : 
eelle  de  M.  Gl.-S.  Jeannin,  chef  d'inslilution  k  Paris,  et  celle  de  M. 
Ad.  Huard,  auteur  d*unc  bistoirc  de  la  famille  Bonaparte. —  Annonces^ 
par  Icurs  autcurs  rcspcctifs,  des  ouvrages  dont  il  sera  fait  mention  ci- 
apres» 
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Corrcspondancc  imprimie. —  ?■•  concours  dc  La  Tribune  (2^  con- 
cours  muluel).  Le  7**  concours  poitiquc  et  litl^raire  de  la  Tribune, 
ouvcrt  le  5  juillct,  sera  clos  le  15  seplembre  procbain.  Lcs  compositions 
devront  etre  adressies  avant  cctte  ^poque,  sous  peine  de  rejet,  au  di- 
recleur  du  jouraal,  h  M4con.  Comme  le  pr^c^dent,  ce  concours  sera 
mutuel,  c*cst-^-direque  lcs  concurrents  seront  investis  du  droit  d'toct- 
tre  leur  avis  sur  le  m^rile  des  compositions  prisent^es  au  concours  et 
d^ccrncront  eux-m6mes,  au  moycn  d'une  minime  colisalion^  un  prix 
d'une  cerlaine  valcur  intrins^que^  a  la  composition  en  vers  et  k  la  com- 
position en  prose  qui  obliendront  le  plus  grand  nombre  de  suffrages. 
Mcmes  formalit^s  que  Fannie  prccidente.  —  Soci^t^  arcbiologique , 
scientiflquc  et  litt^raire  de  B^ziers  (Herault).  Dans  la  stance  solennelle 
qu'elle  tiendra  le  jeudi  de  TAscension,  30  mai  1867,  cette  80cl6t^  dd- 
cernera :  1*>  Une  couronne  de  laurier,  en  argent,  h  fauteor  d'un  m^moire 
bistoriquc  sur  le  Languedoe  ou  sur  quelque  autre  province  du  midi  de 
la  France ;  2**  un  rameau  de  cb^ne,  en  argent,  a  la  meilFeure  pi^  de 
vers  francais ;  3<>  un  rameau  de  laurier,  aussi  en  argent,  k  la  roeilleure 
poisie  en  langue  n^o-romane.  Tous  les  idiomes  du  midi  sont  appe1&  I 
concourir.  Adresser  avcc  les  formalit^s  d'usage,  avant  le  I*'  avril  pro- 
cbain, a  M.  Ic  SecrfJtaire  de  la  Soci^td.  — Journal  des  maladies  ebroni> 
qucs  et  dc  Tbydrotb^rapie  combinee,  par  le  docteur  Andrieux,  de 
Brioudc ,  membre  corrcspondant ,  auteur  d'une  notice  sur  fbydroth^ 
rapie  combinee  a  T^tablissement  central  d'Auvergne,  notice  qui,  outie 
la  description  de  Tetablissement  et  les  r^sum^s  de  plusieurs  eentaines 
d*observalions,  contient  trois  lettres  sur  les  sujets  suivants:  1*  cd  qoti 
consisle  Tbydrotbcrapie;  i^  que  doit  ^Ire  un  6tablissement  hydrothlra^ 
pique;  d*  r61e  de  Tliydrotb^rapie  combinee. 

Tuteurs  m^talliques  et  eventail  pour  ceillets  et  autres  plantes.  La 
appareils  seront  tr^-utiles  pour  toutes  les  plantes  susceplibles  d*toe 
palissecs,  les  plus  lagers  aux  plantes  en  pot,  les  autres  aux  plantes  ea 
'  pleine  serre.  S*adresser  pour  le  transport  et  les  prix^  k  Cudrue,  ItX),  rae 
St.-Maur,  k  Paris.  —  Destruction  infaillible  de  tous  les  insectes.  Pn>- 
c^d6  A.  Mismaquc-Bourgeois  et  soeurs,  successeurs,  Paris  11  ell3»rae 
Mazagran. 

Lectures  n  Tordre  du  jour. —  Dc  M.  le  doeteur  Rouget :  dee  Faldfi- 
cations  du  beurre.  —  Dc  M.  RegnauU :  Extraii  d^une  prapKitie  du  Dank 
$ur  la  situation  actuelle  de  Vltalie,  —  De  M.  Gourdon  de  Genouilhe : 
Mort  de  Mery,  auteur  de  NapoUon  en  Egypte,  du  File  de  I'hommii  ete. 
—  De  M.  Alfred  Fauconnet :  Une  premidre  page  de  raman.  —  de  M. 
Tourniaire  :  du  Systenie  pileux.  —  Dc  M.  Pidanccl,  k  la  demande  de 
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MM.  Lcdicu  ct  C^* :  Rapport  stir  leur  exploitation  de  marhre  de  Miiry. 
—  Dc  M.  Frederic  Billot  :  Notice  sur  M,  Berlandier  et  ses  voyages 
dans  Vexlreme  Orient,  (De  cclte  derni^rc  publicalion ,  analyse  par  M. 
H.  Qer.) 

Admission,  comme  roembrcs  correspondants  :  deM.  Eugene  Corlet , 
secretaire  de  la  redaction  de  Tanouaire  des  Soci^t^s  savantcs  de  la  France 
etde  r^tranger,  ctde  M.  Loup,  m^canicicn  h  Poligny. 


AGRICULTURE. 

Dans  une  des  derni^res  seances  de  la  Society,  Thonorable  M. 
Vionnet  a  donn6  lecture  d'un  article  sur  la  Cuscute,  imprimS  de- 
puis  dans  le  Bulletin. 

M.  Vionnet  n'ayant  pu  avoir  connaissance  d'un  savant  m^moire 
poblid  parM.  Martegoute,  dmsle  J(mrnald'agriculturepratiqtte 
de  M.  Barral,  nous  pensons  gtre  utile  a  nos  lecteurs  en  publiant 
inextenso  le  travail  pr^cit^,  qui  nous  paratt  de  nature  i  jeter  une 
Tive  lumiere  sur  la  question  qui  avait  6t6  port^e  a  Tordre  du  jour 

de  la  S0Ci^t6.  ^  ^'^^^  ^^  '^  Redaction  du  Bulletin  )» 

I^es  Gii«cute«» 

Parmi  les  nombreux  fl^ux  qui  attaquenlles  plantes  cultivies,  la  cus- 
cute excite  en  ce  moment  une  attention  particuJiere.  En  effet,  ce  para- 
tile  d^truit  en  partie  nos  principales  plantes  fourrag^res,  le  trifle  etla 
kiieme»  et  sa  pr^ence  met  Ics  acheteurs  Strangers  en  defiance  sur  le 
m^ritedes  graioes  du  commerce,  de  celles  surtout  qui  viennent  du  Midi, 
kor  principal  lieu  de  production.  S'inspirant  d'une  telle  situation  ,  la 
Society  d'borticullure  et  d*acclimatation  dc  Tam-et-Garonne  a  mis  pour 
cette  ann^e  au  concours  T^tudc  des  moyens  propres  k  d^truire  la  cus- 
cute el  ft  en  pr^venir  Tapparition  dans  les  luzemes.  Le  fait  seul  de  Tou- 
Yerture  de  ce  concours  r^vdle  les  preoccupations  ct  les  alarmcs  de 
ragriculture. 

Des  craintes  semblables  s*6taient  produites  il  y  a  plus  de  quarante 
ans.  EnlSlO,  laSoci^t6  royalectcentraled' agriculture  dudipartement 
de  la  Seine  ouvrait  un  concours  au  sujet  de  la  cuscute.  Ce  concours  fut 
ferm^  en  1827,  et  Ton  accorda  une  m^daille  d'argcnt  k  M.  Bonafous, 
directeur  du  Jardin  des  Plantes  de  Turin,  pour  une  Note  qui  a  6i6  rcpro- 
duite  dans  le  Journal  d*agritulture  pratique^  en  1842  (1^  s^rie,  t.  VI, 
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p.  210).  La  mSine  annec,  a  la  suite  dc  ccltc  reproduction,  M.  le  baron 
Crud,  de  Lausanne,  et  M.  Vuilry,  pdredu  president  acluel  dn  Conscii 
d*Etat,  publi^renl  dcs  observations  personnelles  et  reclificrent  ccrtaines 
assertions  de  M.  Bonafous  {Journal  d'agric.  prat.^  t.  ciii,  p.  257  I 
259), 

D^autres  travaux  peuvent  encore  6tre  indiqu^s.  Je  citerai  un  M^moire 
deM.Lagr^ze-Fossat,  bolaniste  et  agronome  distingud,  de  Moissac  (72«- 
cueil  agronom.  de  Tarn-et-Garonne,  1846);  un  Memoire  de  M.  Benvenuti, 
jmprira^  h  Modene  en  1847,  traduit  par  M.  le  docteur  Herpin^  el  insure 
dans  les  Memoires  de  la  SociiU  centrale  d'agricullure^  en  1850  (l'*  par- 
tie,  p.  338);  un  R^surad  des  moyens  pratiques  de  la  destruction  de  )a 
euscute,  du  h  M.  le  docteur  Clos,  professeur  a  la  Faculty  des  sciences  de 
Toulouse  et  direcleur  du  Jardin  des  Planles  de  cettc  ville  {Journal  de 
la  Soc,  d*agr.  de  la  Haute^Garonne^  ann.  1857,  p.  172);  enfin,  des  Ob- 
servations consignees,  en  1859,  par  M.  Magne,  direcleur  de  PEcole  ri- 
tirinaire  d'Alfort,  dans  son  Traite  d'agriculture  pralique  (2"«  parlie, 
p.  423-426).  En  dehors  de  ces  publications,  je  n^aurais  h  signaler  que 
des  indications  ^parses  dans  les  recueils  d*agricuUure  ,  et  qui  presque 
toutes  font  revivre ,  sous  d'aulres  noms  d'auteurs  ,  les  proc^d^  d^ji 
connus. 

Rappelons  Ics  plus  imporlants  de  ces  precedes.  Les  uns  ont  pour  but 
de  d^truire  la  cuscute  quand  elle  excrcc  ses  ravages ;  les  autres  tendent 
h  prevenir  son  invasion. 

Au  nombre  des  premiers,  je  mentionnerai  d'abord  le  moyen  indiqn^, 
•dis  le  commencement  dc  ce  si^cle,  par  le  Comity  d'agricullure  de  Gene- 
ve. Ce  rooyen  consiste  h  r^pandre  une  l^g^rc  couche  de  paille  sur  les 
parlies  des  prairies  artificielles  envahies  par  la  cuscute  eihy  metire  le 
feu.  La  flamme  detruit  le  parasite  et  ne  produit  presque  pas  de  mal  i 
la  plante  attaqu^e.  M.  Berg6re  de  Mandement,  de  S^anne  (Mame)  et 
M.  Mathieu  de  Dombasle  ont  propose  dcs  coupes  reit^r^es  et  m^me  k 
p4turage  sans  reUche  des  prairies  infest^es :  la  cuscute,  qui  seralt  an- 
nuelle,  ne  pouvant  fructifier,  finirait  par  disparaitre.  M.  le  baron  Crad 
voudrait  raser  la  prairie  arlificielle  en  Irancbant  le  sol,  dans  les  luzer- 
ni^res,  au-dessous  du  collet  de  la-  plante,  et  au  niveau  du  collet  dans 
les  champs  de  trefle,  et  ^cobucr  sur  place  les  debris  resultant  de  To- 
pdration. 

Plusieurs  experimentateurs ,  MM.  Deveze  de  Chabriol ,  Vuitry ,  de 
Montbrison  et  Lagrdze-Fossat  conseillent  d'6tendre  du  tan  sur  les  pla- 
ces atteintes,  apr^  avoir  pr^alablement  enlevd,  par  un  fauchage,  le  plus 
de  brins  possible  dc  cuscutcs.  M.  Laquerbe,  de  I'Aveyron,  a  touIu  sup- 
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primer  la  cuscute  au  moyen  d'un  brossage  ^nergique.  EnGn,  d'aulrcsont 
fait  emploi  d'arroscmenls  de  liquides  tenant  en  dissolution  des  substan- 
ces corrosives,  tellesque  I'acide  sulfurique  ou  le  sulfate  de  fer.  M.  Poo- 
sard  indique  uo  dosage  de  un  kilogramme  de  sulfate  de  fer  pour  dix  litres 
d'eau. 

Ces  divers  moyens  n'ont  pas  toujours  donn^  les  r^sultats  qu*en  atten- 
daient  leurs  auteurs.  Aussi  a-t-on  songi  k  pr^venir  le  mal  plutdt  qu'k 
essayer  de  le  gu^rir. 

Le  plus  simple  de  ces  moyens  pr^ventifs,  prdconis^  surtout  par  M.  le 
baron  Cnid,  consisterait  k  cueillir  les  graines  do  Ir^fle  et  deluzeme,  en 
evilant  de  prendre  en  m^mc  temps  les  graines  de  cuscute.  II  s'agirait, 
pour  atteindre  le  but,  de  faire  detacher  les  siliques  «  avec  la  faucille,  k 
U  sommit^  des  plantes,  par  des  ouvri^res  soigneuses ,  en  ayant  une 
attention  scrupuleuse  k  ce  qu'clles  n'approchent  d'aucune  plante  in- 
fe8t^e.» 

Uo  second  moyen  est  de  d^barrasser  les  graines  de  trifle  et  de  luzeme 
de  celles  de  la  cuscute,  k  I'aide  d*un  crible  dont  les  ouvertures  n'au- 
raient  que  les  dimensions  n^cessaires  pour  donner  passage  k  la  cuscute 
seule.  M.  de  Felleroberg  a  ii€  le  premier  a  recommander  Temploi  de 
cette  mithode ;  11  avait  m^me  fait  construire  une  machine  pour  executor 
cctte  operation  (Blatter  von  Hoffwyly  3"«  cabier,  p.  120 ,  pi.  12). 

Mais,  pour  que  le  criblage  produise  Teffet  qu'on  veut  obtenir,  les  ou- 
vertures devraient  itre  proportionnelles  au  volume  des  graines  qu'on 
veut  siparer  de  la  cuscute.  Ces  ouvertures,  d'aprds  M.  Lagr^e-Fossat, 
doivent  avoir :  pour  le  cbanvre ,  4  millimetres;  pour  le  lin,  3''*.60; 
pour  le  trifle  et  la  luzeme,  1**.50.  Une  observation  dc  detail  k  noter 
ici,  c'est  que  les  capsules  de  la  cuscute  se  trouvent  souvent  entiires 
parmi  les  graines  de  trefle  et  de  luzerne.  11  faut  alors^  afln  de  romprc 
les  capsules,  froisser  les  grahies  k  neltoyer  entrc  les  mains  garnies  de 
tofle  grossiire. 

M.  Magne  ayant  observi  que  les  graines  de  cuscute,  itant  un  peu 
gluantes,  adherent  k  celles  des  ligumincuses^  et  qu'il  est  ainsi  difficile 
de  les  siparer,  propose  de  passer  les  graines  k  nettoyer  dans  une  ligere 
dissolution  dc  potasse  ou  dc  sonde.  <c  Apres  avoir  laiss6,  dit-il^  pendant 
quelque  temps  la  graine  dans  le  liquide  alcalin,  on  la  broie  avec  soin 
afin  de  detacher  les  graines  de  cuscute  qui  une  fois  libres  s'ilivent  k  la 
surface  de  Teau. » 

n  ne  sufBt  pas  de  semer  les  graines  des  legumineuses  parfaitement 
pures  de  cuscutcs  :  la  graine  de  cette  dernicre  plante  pent  se  rcncontrer 
dans  le  sol ,  qu'elle  s'y  soit  ripandue  naturcllement  k  la  suite  d*une 
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culture  antirieure,  on  qu^clle  y  ail  €U  apiiort^e  avec  le  fumler  de  k 
f^rme,  par  les  vents  ou  par  les  eaux.  De  la  r^lonnemenl  caus^  par  une 
apparition  subite  de  la  cuscute  ,  qui  ferait  croire  k  une  sorte  de  gen{« 
ration  spontande.  Dans  de  telles  conditions,  la  culture  du  trffle  el  de  la 
luzeme  ne  devra  revenir  qu'apr^  des  cultures  de  plantes,  telles  que 
c^r^ales,  pommes-de-terre,  bctteraves,  etc.,qui  nesont  jamais  altaqufes 
par  la  cuscute,  jusqu'li  ce  que  ks  graines  du  parasite  atent  eu  te  temps 
dedlsparaltre.  M.  Lagreze-Fossatinsistefortjudicieusementsurce  genre 
de  systeme  priventif. 

iusqu'*&  present,  ]e  me  suis  uniqueraent  servi  du  mot  simjrie  detva^ 
cute ,  et ,  il  faut  le  dire  avec  regret ,  les  auteurs  agronomiques  n'ont 
guire  fait  autre  chose.  11  est  temps,  pour  approfondir  cette  6tnde,  de 
dire  qu*il  eziste  plusieurs  esp^«es  botaniques  de  cuscutes  ei  d'en  tenir 
compte  au  point  de  \ue  des  proc^d^  h  suivre  peur  les  ditruire. 

Les  botanistes,  qui  malheureusement  ont  trop  pen  4  s'occuper  des 

int^r^ts  de  la  culture ,  ont  sans  doute  assez  nettement  caractdrisi  les 

diverses  esp^ces  de  cuscute.  lis  leur  ont  mtme  attribui  quelquefoia  des 

noms  spdcifiques,  cmprunt^s  aux  plantes  sur  lesquelles  ils  les  ont  re»> 

contr^cs,  mais  sans  en  avoir  ttr£  des  cennaissances  positives  sous  le 

rapport  qui  nous  oecupe.  Ainsi,  la  cuscute  du  thym  (Ctiscul*  miiior,  D. 

€.,  Cuscuta  europw  epUhymum^  L,)  a  recu  un  dc  ses  noms  de  la  plante 

qu'elle  affectionne  le  plus ;  celle  qui  croit  sur  le  trMes'appelle  Ctaeula 

trifolii ,  Barringt.  11  en  est  de  m6roe  pour  la  cuscute  du  lin,  Gifseti/a 

epthnum,  Wcih. 

{A  iuivre), 

DONS. 

n  est  offert  ii  la  Soci6l£,  par : 

MM.  SixAM AUD,  jeune,  et  Jules  LjftoN  :  1. 

Le  Charabia  bUu,  K 

M,  L6on  Rabain,  r^dacteur-g^rant  du  Cultiyateur  agenais  : 
Notice  sur  la  fabriccUion  du  Guano  agenais.  1^ 

M.  Tamisibr,  m^decin-major  an  2n«  zouave,  4  Oran  :  p 

Risumi  de  Vhistoire  ancienne  de  VAlgirie,  de  la  rigence  de  Tunis  e(^ 
Maroc  avant  la  conquSte  musidmane, 

M.  A.  Dblagvbl,  membre  de  la  Soci^t^  historiquc  AJg^rienne  : 
LAlgirie,  histoire,  g^ographie,  climaMogie, 

M.  le  docteur  Bbrgbbbt,  d'Arbois : 
La  ProstittUion  dans  ks  pelites  loealiUs. 


POLIGNT,  IMP.  DE  MARESCHAl.. 


\ 


—  «!6  — 

SCIENCES  MEDICALES. 

nyC^leJMe  Ai  Vlelllaml* 

1»AR  M.  CBOIINAVX-DUIISSON,  MEMBRB  CORRCSPONDAIfr, 

INGESTA. 

Op2rer  h  liQtritHm,  c'«st-2i-dire,  ajMimilcr,  converlir  en  noire  propre 
substance  di£F£rents  oor]is  qui  se  trouvent  en  contaet  avee  quelques 
parlies  de  nous-m^mcs;  ^liminer  ce  qui  n*a  pu  Aire  assimil^  el  ce  qui 
nc  doll  plus  faire  parlie  de  noire  organisation,  lei  est  Touvrage^  nos 
organes  el  le  faul  des  Conelions  qu'ils  ei^ulenL  Cesl  pnocipalcment 
an  moyen  des  aliments  qui  se  Irouvenl  en  contact  avec  la  membrane 
muquense  inteslinale  que  s'op^re  la  nutrition.  Dans  celacte,  on  voit 
ia  superiority  de  Fhomme  sur  les  animaux;  il  n'esl  pas  bom^  comme 
eox  &  une  seule  espece  d'aliment,  non-seulenenl  II  eslomniyore,  mais 
encore  il  sail  i^er  ses  mets  de  nille  roani^res,  en  les  apprAtanl  di£R- 
ireromenl;  il  sail  les  rcndreplus  i^greablcsau  goiit  et  plus  salutaires  en 
in£me  temps* 

^  Le  Tieillard  doit  observer  un  regime  bien  ordonni,  c^esl-2i-dire  qu^il 
oe  doit  pas  Cairc  d'excds;  qu'il  doil  cboisir  les  aliments  qui  lui  sonl  le 
plus  cqnvenables;  car  on  ne  doK  pas  entendre  par  regime  une  naniire 
aniformc  de  vivre,  une  minulie  dans  le  cboix  des  aliments,  dans  leur 
^antit^^ 

L'unifbrmtt^  devienl  insipide  :  d*allleurs,  Fusage  t^onthniel  de  k 
mtaie  nourriture  ne  serail  pas  salulaire;  il  en  r^sulterail  cerlainemenl 
que  Teslomac,  habitu^  h  leur  impression,  deviendrait  paresseux  k  les 
dig^rer;  la  vari^t^  des  mels  reveille  son^ergie.  Rien  n'esl  plus  ridi- 
cule que  de  voir  thins  le  monde  certalnes  personncs -dteider  <Ies  pro* 
fniii%  des  aliments;  ils  prononcent  hardimenl  que  telle  cbose  ^chauffe, 
^e  lelle  autre  rafraicbit;  ce  n'est  pas  lli  le  regime.  11  faut  que  Ic  Icm- 
p^Tammenl,  le  genre  de  vie  anldrieur,  les  habitudes ,  les  passions,  les 
saisons,  soient  prises  en  consideration;  tout  doit  ^tre  foil  avec  connais* 
aance  de  cause. 

Vhomme  sain  nc  doit  pas  s^imposer  d^babitude,  pour  ne  pas  vivre 
sous  une  condition  p^nible  qu'il  n'esl  pas  sih*  de  pouvoir  toujours  satis* 
faire.  Le  meilleur  regime  consiste  dans  la  temperance;  aiiais  la  tempe- 
rance n'exige  pas  qu*on  reste  sur  son  appctil,  comme  disenl  ccrlaines 
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personnes,  il  faul  sculcment  se  tenir  dans  de  justes  bornes. 
Inter  utrumque  vola^  medio  tutissimus  ibU. 

Le  sentiment  du  besoin  et  la  limite  du  besoin  nous  avertissent  assez. 
L'bomme  sage  est  assez  maitre  de  lui  pour  nc  pas  se  laisser  entrainer 
aux  execs;  il  n'a  besoin  que  de  se  consulter;  il  trouve  dans  sa  propre 
organisation  le  meilleur  pr^cepte  d'hygi^ne.  Le  gout  et  Tapp^tit  sont 
en  general  les  meilleurs  guides  dans  le  cboix  dcs  aliments.  11  arrive 
sou  vent  qu*un  mets  qu*on  desire  et  qui  est  agreable  au  gout  se  digdre 
facilement,  fut-11  peu  sain.  Plutarque  disait  avec  juslesse  :  OpUmum 
candimentum^  fames  est,  Mais  dans  un  4ge  avanc^  surlout  on  doit  tire 
sobre,  on  n'a  plus  de  forces  k  aequ^rir,  on  ne  se  nourrit  plus  que 
pour  exister;  Testomac  d*ailleurs  refuserait  bientAt  de  se  surcbarger 
d'alimenls. 

Aliments  tiris  du  rigne  animal.  —  La  viande  est  la  meilleure  nour- 
riture  dont  puisse  user  le  vieillard.  Les  cbairs  des  animaux  sont  beau- 
coup  plus  nourrissantes  que  les  aliments  v^gitaux ,  elles  r^parent  el 
soutiennent  davantage  les  forces ;  elles  contiennent  une  plus  grande 
quantity  de  mati^re  nutritive  sous  un  moindre  volume.  Cependant  Tu- 
sage  exclusif  de  la  viande  pourrait  avoir  quelques  inconvinients;  c'est 
pourquoi  il  est  bon  d'observer  un  regime  mixte,  de  faire  usage  k  la  fois 
de  substances  vdg^lales  et  animales. 

Des  quadrupides.  —  Plusieurs  circonslanccs  rendent  diffi&rentes  le$ 
propridt^s  de  la  cbair  des  quadrupides,  et  en  g^n^ral  de  tous  les  ani- 
maux :  ainsi  la  nourrilure  influe  sensiblement,sur  leur  nature.  La  cbair 
des  animaux  carnivores  est  en  general  plus  dense,  plus  compacte,  plus 
difficile  h  digdrer  que  celle  dcs  animaux  pbytlvores ;  I'exercice  donne 
aussi  plus  de  density  aux  chairs,  leur  communique  un  goiit  plus  roar- 
qu^.  Les  animaux  qui  sont  toujours  en  repos  onlles  chairs  plusmoUes, 
plus  tendres,  plus  grasses,  mais  elles  sont  moins  sapidcs  et  moins  odo- 
rantcs.  Plus  les  animaux  sont  jeunes,  plus  lours  chairs  sont  molle8« 
mucilagineuses  et  de  facile  digestion;  plus  ils  avanccnten  lige,  plusils 
conlractent  de  propri^tes  ^trang^res.  La  castration  fait  que  la  nature 
de  la  viande  fournie  par  les  animaux  qui  ont  subi  cette  operation,  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  des  jeunes  animaux;  la  castration  leur  fait 
acqu^rir  plus  d'embonpoint,  ce  qui  les  rend  plus  tendres. 

Les  diff^rcntcs  parties  dcs  animaux  ne  sont  pas  toutes  ^galement 

faciles  h  dig^rer  :  ainsi  les  membranes,  les  ligaments,  les  tendons,  les 

apon^vroses,  dont  le  tissu  est  dur,  serr£,  compact,  sont  coriacesi  et  ne 

pcuvent  convenir  aux  vieillards. 

La  chair  des  animaux  domestiques  est  celle  dont  I'homme  fait  un  plus 
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grand  usage  :  comme  ils  vivent  dans  Toisivct^,  il  en  rcsuUe  qq'ils  ac- 
qaidrent  beaucoup  d'embonpoint;  leur  chair  molle  et  tendrc  fournit 
une  nourriture  facile  et  abondante.  Parmi  ces  animaux,  1e  cocbon  a 
des  qualitds  diff6renles  des  autres ;  il  est  en  g^n^ral  difficile  k  dig^rer, 
surlout  lorsqu'il  est  jeune.  II  ne  convient  qu*aux  personnes  fortes  et 
robustes;  mais  le  vieillard  dont  Testomac  est  detenu  paresseux,  doit 
s'en  abstenir. 

Le  boeuf  contient  en  abondance,  relativement  aux  autres,  Tosmt- 
xome  :  c*est  h  ce  principc  que  le  bouillon  pr^pari  avec  la  cbair  de  boeuf 
doit  son  odeur  ct  sa  savcur. 

Les  quadrup^des  sauvages  dont  on  use  comme  nourriture,  conmie 
tous  les  animaux  de  cetle  espece,  font  un  exercrce  continuel  pour  sc 
procurer  leur  subsistence  et  pour  fulr  le  danger.  lis  sont  sans  cessc  en 
proie  h  la  craintc  et  aux  intempSries  de  Tair^  cc  qui  communique  plus 
de  raidcur  h  leurs  membres;  leur  cbair  est  plus  ferme,  d^un  goilt  plus 
exquis ;  le  gluten  y  est  contenu  en  plus  grande  abondance ;  ils  sont 
nourrissants  et  foumissent  moins  de  mati^re  excr^roentitielVe  tjue  les 
autres  substances. 

Du  lait  et  du  fromage,  —  Le  lait,  qui  est  la  premiire  et  la  meilleure 
nourriture  de  Tenfancc,  ne  convient  plus  6ga1cment  au  vieillard,  parce 
que,  quoique  ce  soil  un  aliment  d'une  digestion  facile,  il  ne  r^pare  pas 
suffisamment  les  forces ;  il  occasionne  quelquefois  la  constipation ,  in- 
commodit^  qui  tourmente  souvent  la  vieillesse^  il  peut  aussi  occasionner 
des  colicpies  et  la  diarrbde, 

Le  fromage  est  ordinairement  sous  deux  £tats  qui  lui  font  revdtir  des 
qualitds  bien  dilTdrcn  tes.  On  le  mange  frais,  ou  bien  on  n'en  use  que  lors- 
qu^il  a  passd  k  quelque  degr6  de  fermentation.  Dans  le  premier  cas, 
son  usage  ne  peut  entrain^  aucun  inconvenient;  mais  dans  le  second , 
on  ne  doit  en  user  que  sobrement;  car  c^est  alors  une  substance  kcve 
et  stimulante;  c'cst  du  fromage  h  cet  iiai  qu^on  a  dit : 

C<ueus  Hie  bonui ,  quern  dat  avara  manus^ 

Des  oiseaux.  —  La  chair  des  oiscaux  est  en  gdndral  d'une  digestion 
prompte  et  facile;  elle  est  moins  nourrissante  que  celle  des  quadru- 
pddes.  Hippocrate  a  dit  qu'elle  contient  moins  d^humidit^  que  celle 
des  autres  animaux,  parce  qu'ils  font  moins  d'excrdtion  :  Nam  qua 
neque  vesicam  hahent;  neque  urinam  reddunt^  neque  salivam  fundunt  ^ 
prarsiks  sicca  sunt. 

On  doit  tonjours  user  de  prdfdrcnce  des  oiseaux  qui  vivent  de  graines 
Il  ceux  qui  sc  nourrissent  d*inscctes  ou  de  poissons.  Parmi  les  pre* 
micrs,  le  chapon,  la  poule,  les  poulets,  sont  ceux  qui  doivenl  obtcnir 
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taux  dont  on  peut  user  eomme  aliment. 

De  tous  Ics  v^g^tanx ,  les  gramin^cs  sont  ceux  dont  on  fait  ]e  plus 
grand  usage.  Les  plantes  de  celte  famille  sont  r^pandues  en  abondance 
sur  la  surface  du  globe,  attestant  par  \h  la  pr^Yoyance  de  la  nature  qui 
les  a  mullipli^es  h  raison  de  leur  utility  et  du  besoin  que  nous  en  avons. 
Ces  plantes  conliennent,  la  plupart,  de  la  f^cule  en  abondance,  ainsi 
qu'une  mati^re  sucr^e;  ce  qui  les  rend  tr^s-nourrissantes.  On  ne  peut 
donner  de  pr^ceptes  a  Tusage  qu'on  doit  fairc  de  ces  substances  :  elles 
sont  toutes  bonnes.  Cependant  c'est  le  h\6  qui  Temporte  sur  toutes 
les  autres  par  ses  qualil^;  on  en  fait  la  plus  grande  consommation.  En 
effel,  le  pain  fait  la  base  de  la  nourriture  des  babitants  de  I'Europe  :  le 
roeilleur  est  cclui  qui  est  l^ger^  blanc,  trou^^  fait  a\ec  dela  farine  de 
froment  pur ;  il  faut  qu'il  soit  bien  lev<^,  bien  cuit ;  on  ne  doit  le  manger 
que  lorsqu'il  est  froid,  et  non  lorsquMl  sort  du  four,  car  il  est  alors  tr^s- 
indigeste. 

II  existe,  en  debors  de  la  famille  des  gramin^es,  beaucoup  d'autres 
plantes  qui  conticnnent  de  la  fdcule  et  qui  servent  de  nourriture.  La 
pomme-de-terre,  dont  on  mange  la  racine,  qui  est  tub^reuse,  fournii 
une  tr^s-bonne  nourriture;  la  f^cule  y  est  contenue  en  tr6s-grande 
dH)ndance.  Le  vieillard  peut  aussi  user  avec  avantage  du  sagou,  f^cule 
qu'on  retire  de  la  mocllc  de  quelques  palmiers,  et  du  salep,  extrait  du 
bulbe  de  quelque  espdce  d*orcbis. 

Les  plantes  que  Ton  designe  sous  le  nom  de  potagcres^  sont  douces, 
iDsipides;  elles  sont  peu  nutritives ;  celies  qui  sont  les  plus  sapides,  sont 
employees  comme  assaisonnement.  On  a  attribu6  des  qualit^s  particu- 
lieres  k  plusieurs  d'entr'elles^  mais  ce  sont  simplement  des  aliments 
dont  on  peut  user  pour  varier  les  mcts,  et  qui  n'ont  rien  de  nuisible; 
seulement^  on  ne  peut  en  faire  un  usage  exclusif,  attendu  qu'elles  sont 
peu  nutritives. 

Des  fruits,  —  Les  fruits  ne  sont  pas  donnes  ordinairemcnt  comme 
aliment;  on  en  use  plut6t  comme  objet  qui  flatte  Ic  gout  que  pour  scrvir 
de  nourriture.  Cependant  on  en  mange  en  assez  grande  quantity  dans 
certains  pays;  c'est  pourquoi  il  est  bon  de  faire  quelques  observations 
sur  leur  usage. 

Les  fruits  sont  en  g^n^ral  rafraichissants>  et  ils  le  sont  en  raison  de 
la  quantity  d'eau  qu'ils  conliennent  et  dc  Tacide  uni  a  leur  sue. 

Tous  les  fruits  ne  sont  pas  ^galemcnt  nourrissanls;  les  plus  nulrilifs 
sont  ceux  dans  lesquels  Teau  est  en  plus  petite  quantite  relativement  h 
la  partle  mucilagineusc,  gdlatineuse,  sucr^e^  pulpcuse,  tels  que  les 
prunes,  les  abricots^  les  pommes,  quelques  espcccs  de  poires,  les  rai- 


\ 


i  j»,  les  fignes,  etc.  Les 
laqoefe  Teao  rsl  ca  forte  pffoportioo  rciiliT< 
eimaicf^es:  Idles  i4Mil  Ics  coiscs,  Ics  pMfto,  Ics 
Ics  froils  des  cocvryiac^cs. 

lb  oe  soiU  pas  Umh  aosM  Cadlcs  a  digcrcr  Ics  MB  ^ae  Ics  iHtres;  ccaz 
qui  soul  Irop  acidcs,  ceax  qui  cootiemftaH  Irop  d'cas,  con  qai  s«bI 
Ifop  Tisquem,  soot  loufoon  bmmos  cooTcaables  poor  fcitoaoe  qoe 
ccm  dao§  lesflfoeb  ccs  parties  oe  predoniocot  pos  oolart.  Oo  dok 
cbobir  lesfhiiubieo  Bars;  em  si  oo  les  oiinyiil  eocore  Tcrts»  ik  poi 
raieol  occasioooer  diflercats  acddeots,  parce  qoe  leor  tisso  ^laol  pli 
eompacte,  ils  soot  okmos  s<riobles  et  seioameat  plos  loa||;tcoipi 
Feslooiac. 

Les  f  ieillards  doireat  oscr  de  prefi^rcace  des  firails  doox*  daas  Ics- 
qoels  la  oialiere  socree  prcdooiioe;  ils  soat  plos aoarnssaats,  plos  la- 
eiles  a  digerer  qoe  les  aatres;  ik  soot  d'aiHeors  tres-^reaUes  ao  fodtt. 
11  est  certains  pays.  Ids  qoe  la  ^tonnandie,  oa  oa  aaoge  beaoeoop  de 
pommes;  c'cst  ea  general  on  des  fruits  doot  oa  lait  le  plas  graad  iBage. 
Le  Ticillard  oe  doit  en  oser  qa'aTCC moderation;  ear  rexpcricace  a  d^ 
montre  qoe  I'abos  pooTait  en  dcTcair  Ir^sHMUsible,  ca  oecMJoanMrt 
des  coliqocsTioleotes;  cUesootmdne  qodqoeloisdonneUeoalaeoii- 
qoe  Tcg^tale. 

{A  suitrt). 


mGIEXE  PUBUQLE  ET  MEOECL^E 


PalaiflcAtion  da   klrscli   |Mir  ream  diaUlMe  de 


PAR  a.  aorciT,  Docrcca-acDscn  a  aabois,  vcaBaE  ro^iDATEca  (I). 


Lc  kirsch  normal  s  obtient  par  la  distillation  des  menses  on  des  petites 
cerises  noires  grefffies  sur  des  merisiers  el  qu  on  a  laiss^  fennenlcr  itcc 

leurs  Dovaux. 

Le  ilegr^  alcoom^tnq[ne  de  ce  prodnit  aromatiqne  Tarie  cntre  46  el  52  de- 
gnis  centesimaux,  correspondant  a  18  et  20  degits  Carticr.  Onanl  anx  pro- 
portions de  I'acide  cyanhydriquc  anqnel  il  doit ,  en  grande  partie ,  Todeur 
et  la  sareur  qui  lc  caractdrisent ,  elles  se  trouTcnt  comprises  entre  3  et  10 
milligrammes  ponr  100  grammes. 

(I)  Ce  tranul  n'cstqo'im  extrait,  souTent  teztud,  d'ua  npport  Cut  aa  GooaeQ  de  salal>rite  du 
depttrtement  de  la  Seine  |wr  M.  Faix  Boudet,  et  public  dans  le  journal  de  phannadtf  et  deditaue 
de  I8i5|  «••  serie,  tome  l«,  page  Met  suiTaBtcs. 
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Les  faux  kirschs  dont  11  s'agit  dans  cette  note  sont  le  resuUat  d  on  me- 
lange d'alcool  k  33  degr^s  Gartier  ayec  partie  ^gale  d*eau  distill^e  de  laiirier- 
cerise  ou  de  moitt^  de  I'alcool  atn^  titr^  avec  i?4  eau  de  laurier-cerise  et 
1;4  eau  de  marasquc  (1). 

lis  poss^dent,  d  une  manidre  tr^s-prononc^e,  Todeur  et  la  saveur  deTeau 
de  lanrier-cerise.  A  cette  difference  essentielle  ayec  lekirsch  normal,  il  faul 
ajouter  la  plus  importante :  la  proportion  beaucoup  plus  forte  d'acide  cyan-r 
hydricpie  qu'ils  renferment. 

m 

On  salt  que  I'eau  distill^e  de  laurier-cerfse  ne  jouit  pas  d  une  composition 
uniforme  et  que ,  dans  les  meilleures  conditions  de  prdparatiou ,  I'acide 
cyanhydrique  ou  prossique,  un  poison  trds-actif,  peut  y  varier  du  simple 
aa  double.  Dans  des  circonstanees  malheureuses,  il  pourrait  done  rdsulter 
de  ces  melanges  arbitraires  une  liqueur  contenant,  par  100  grammes,  88 
milligrammes,  et  pour  1  litre,  88  centigrammes  environ  d  acide  cyanhydri- 
que pur,  c'est-&-dire  douze  fois  autant  que  le  kirsch  de  Fougerolles. 

On  est  effrayd  des  consequences  terribles  que  peut  avoir  la  fabrication  et 
la  vente  de  ce  kirsch  k  lean  de  laurier-cerise  :  c'est  une  des  falsifications 
-les  plus  dangereuses  qui  puissent  se  commettre  dans  le  commerce  des  liqueurs 
de  table. 

Dej4  un  membre  du  Conscil  gdndral  du  ddpartement  des  Alpes-Maritimes 
a  signals  plusieurs  cas  d'accidents  graves  survenus  k  un  grand  nombre  de 
bourgeois  et  de  soldats,  aprds  la  consommation  de  deux  et  m^me  d'un  seul 
petit  verre  de  faux  kirsch  de  cette  nature  (2). 

Heureusement  la  sophistication  est  facile  i  reconoattre.  Le  kirsch  a  Teau 
de  laurier-cerise  diff^re  du  kirsch  normal  par  la  saveur  el  I'odeur  caractd- 
ristiques  de  I'eau  de  laurier-cerise,  qui  rappelle  celle  des  amandes  amdres. 
Un  palais  un  peu  exercd  distinguera  toujours  sans  hesitation  cette  liqueur 
du  veritable  kirsch  de  cerises  noires.  Quant  au  dosage  de  Tacide  cyanhy- 
drique, un  chimiste  le  fera  facilemcnt  au  moyen  de  Tammoniaquc  et  d  une 
dissolution  titree  de  sulfate  de  cuivre,  d'apr^s  I'excellent  procede  dc  M. 
Buignet. 

(1)  L'eau  de  marasque  est  une  esp^e  de  kirsch  pr6(>ar6  avec  la  cerise  rouge  de  ce  noin,  trfts- 
paoTre  en  acide  cyanhydrique,  et  dont  Icdegr^  alcooliquene  d^passepas  14  degr^s  Gartier. 

(1)  L'auteur  de  cette  note  est  conviuncu  qu'en  1857  des  faux  kirschs  ainsl  pr^paris  ont  ete  ven- 
dos  dans  les  montagnes  du  Doubs. 
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plile  de  M^r  GAWnETT  {1% 

9JUL  m.    CIRDKB,    TICB-PEttlDENT. 

(Suite). 

Ed  d^«Mbnf  une  mappemonde,  une  terre-plate,  d'apr^  la  pro- 
Mion  ^  lercator,  et  un  empire  cbinoiss  les  missionnaires  ajou- 
tiffeJA :  —  ^ous  sommes  heureux  de  te  rencoDtrer  ici,  toi  qui  es 
It  hifn  au  coQranI  des  cho5C9  de  FEurope,  car  si  to  n*y  Stais  pas, 
U  wi^  serak  impossible  de  convaincre  les  autorit^s  thib^taines 
(fO(t  nous  n*avons  pas  nous-m^mes  trace  ces  cartes.  —  Sensible  a 
K  (Vfinpiiment,  Kr-Cban  s'empressa  daffirmer  que  c'^tait  la  verite 
M  qu  au  premier  coup-d'oeii  on  voyait  bien  que  ces  feuilles  ^talent 
imprim^es.  A  i*aspect  de  ces  pieces  g^ographiques,  le  Nomekhan 
4i&;iil  d*abord  pliii  comme  si  ses  deux  prot^g^s  eussent  montr^ 
hHir  arr^t  de  mort;  mais  les  paroles  du  ministre  sinensiquc  firent 
fiibrtement  briller  dans  ses  yeux  et  sur  son  visage  lajoie  el  le  oon- 
lontement.  —  Eh  bien ,  demanda-t-il  a  Tambassadeur ,  avec  un 
urn  qui  frisait  Fironie,  que  faut-il  faire  de  ces  deux  extranes?  — 
It^  laisser  en  paix,  ce  sont  de  braves  gens.  —  Bien  qu*un  sem- 
blable  aveu  dAt  lui  couter  beaucoup,  Ki-Chan  nc  pouvait  refuser 
de  se  rendre  a  T  Evidence,  car  elle  s'rmpose  forc6ment  a  tout  le 
monde.  Les  mots  echapp6s  a  leur  cnnemi  etaient  assur6ment  de 
nature  a  faire  croire  k  MM.  Gabetet  Hue  qu'ils  en  avaient  d6sonnais 
lini  avec  les  tracasseries  qu'fl  n^avait  jusque^-la  cesse  de  leur  sus- 
citer.  Si,  pendant  un  instant,  its  purent  se  faire  illusion  sur  oe 
|H)int,  ce  ne  fut  toutefois  pas  pour  longtemps,  car^  dans  un  entre- 
Uen  qu'il  eut  avec  eux  peu  de  jours  apres,  leur  augoste  ami  ]ugea 
^  propos  de  leur  faire  pressentir  que  le  d616gu6  du  royaume  du 
Milieu,  se  faisant  un  point  d'lionneur  de  ne  pas  avoir  le  dessous 
dans  leur  affaire,  altait  te  meltre  dans  la  crudle  alternative  de 
taissor  pavilion  deviant  ses  menaces  et  de  leur  intimer,  de  la  part 
4u  Tal6'Lama,  un  ordre  d^eloignement,  ou  bien  de  se  declarer 
j^rgiquement  pour  eux,  ce  qui  Texposerait,  et  peut-etre  tout  le 

I  i'  U  SociSlS  d' agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny  (ient  i  mcttrc  cd 
^^^l^m(os  les  i^^^ns  jurassiennes,  que  ces  illustrations appartienDenl 
MLUflilft^iT  ^y^^^^jtF*  *  r^glise,  etc. 
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Thibet,  a  la  redoutable  colere  du  Fiis  du  Ciel.  Or,  il  etait  patent 
que  pour  soutenir  deux  Strangers  de  qui  il  n'avait  rien  a  esp6rer 
ni  k  craindre,  le  roi  ne  voudrait  pas  se  lancer  dans  des  complica- 
tions qui  pourraient  devenir  graves  et  aboutir  m^me  k  une  guerre. 
Les  Peres  pens6rent  done  qu'il  valait  mieux  c6der  a  Forage  que 
de  mettre  le  pouvoir  indigene  dans  la  n6cessit6  de  prononcer  leur 
renvoi  du  Thibet,  x6nelasie  qui  leur  enleverait  tout  espoir  d'y 
rentrer  et  de  s'y  fixer  a  nouveau  dans  des  circonstances  meilleures. 
lis  firent  part  de.  leur  resolution  au  Regent  qui,  tout  en  se  mon- 
trant  tres-aiTectg  par  la  pens^e  de  ne  bientot  plus  les  voir,  les 
remercia  n^anmoins  de  ne  pas  le  mettre  dans  le  cas  douloureux 
pour  son  coaur  d'avoir  a  les  bannir.  Us  ne  voulurent  cependant 
pas  s'ex^cuter  sans  declarer  au  d616gu6  de  la  Cour  de  P6kin  qu*ils 
ne  faisaient  que  subir  la  loi  du  plus  fort  et  sans  protester  centre 
le  d6ni  de  justice  dont  ils  6taient  les  victimes.  —  Oui,  c'est  cela, 
rfipondit  Ki-Chan,  d'un  air  legerement  sardonique;  mais  vous 
n*avez  rien  de  mieux  k  faire  que  de  vous  en  aller.  J'ai  d6jk  d6si- 
gn6  le  mandarin  et  I'escorte  qui  doivent  vous  accompagner;  vous 
partirez  dans  buit  jours  et  vous  suivrez  la  route  qui  conduit  aux 
fronti^res  de  Chine.  —  A  rid6e  d'une  seconde  Edition  des  dangers 
qa*ils  avaient  courus;  des  souiTrances  et  des  fatigues  qu*ils  avaient 
endiirees  pour  arriver  k  Lassa,  les  deux  prfetres  frfemirent  invo- 
lontairement,  comme  le  condamnS  qui,  au  sortir  du  cachot,  voit 
86  dresser  devant  lui  T^chafaud  qui  Tattend.  Le  premier  moment 
de  stupeur  pass6 ,  —  comment  as-tu  la  barbarie  de  nous  faire 
faire  un  voyage  de  huit  mois  dans  des  lieux  inabordables,  repro- 
cherent-ils  a  leur  bourreau,  tandis  qu'en  nous  dirigeant  vers 
llnde,  vingt-cinq  jours  de  marche  nous  suffiraient  pour  atteindre 
le  premier  poste  europ6en,  ou  nous  trouverions  facilement  des 
moyens  pour  nous  rendre  k  Calcutta  I....  Tout  ce  qu'ils  purent 
dire  pour  adoucir  sa  duret^  fut  inutile;  cet  homme  d*Etat  resta 
inflexible  et  ne  voulut  pas  modifier  d*un  iota  sa  decision.  Quand 
les  Lazaristes,  k  bout  de  ressources,  le  menacerent  de  d^noncer 
sa  conduite  envers  cux  au  Gouvernement  franpais,  il  rSpondit 
qu'il  n'avait  pas  k  s'en  preoccuper  et  qu'il  ne  faisait  qu*ex6cuter 
la  volenti  de  son  Empereur. 
Dans  la  visite  d'adieux  que  les  missionnaires  firent  au  Roi,  le 
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soir  qui  pr6c6da  leur  depart,  ce  prince  les  pria  d'accepter  de 
Fargent  pour  les  besoins  inh6rents  au  long  trajet  qu*iis  aliairat 
entreprendre.  —  Merci,  iui  dirent-ils,  nous  sommes  profond6- 
ment  touches  de  ta  g6n6rosit6,  mais  les  Fran^ais  savent  se  passer 
d'aumones.  —  Le  regent  comprit  cette  susceptibility  nationale 
qu*il  venait  de  blesser  sans  le  Youloir  et  n'insista  pas.  —  Nobles 
cceurs  que  vous  6tes  I  s'6cria-t-il,  rappelez-vous  souvent  de  moi; 
je  me  souviendrai  toujours  de  vous. ...  —  Avec  des  lannes  dans  la 
Yoix,  il  leur  laissa  ensuite  entendre  qu*il  ne  perdait  point  toute 
esperance  de  les  revoir  un  jour.  Emus  eux-m^mes  en  se  levant 
pour  sortir,  notre  condiocesain  et  son  compagnon  dirent  au  Sou- 
verain  thib^tain,  en  Iui  donnant  leur  microscope  qui  excitait  tant 
son  admiration  :  —  Yoici  qui  contribuera  a  grayer  notre  image 
dans  ta  m^moire....  Que  le  Seigneur  du  ciel  daigne  Caccorder  de 
longs  jours. 

D^crire  dans  ses  mille  details  et  avec  tons  ses  incidents  tragi* 
ques  la  marche  des  deux  pauvres  expulses  et  de  leur  escorte  poor 
atteindre  les  premieres  limites  du  C61este-Empire ,  ce  serait  faire 
jusqu*a  satiete  de  Forographie  thibStaine;  ce  serait  mettre  a  la 
torture,  si  Ton  pent  ainsi  dire,  Timagination  du  lecteur  en  tra- 
gant  un  tableau  de  pics  sourcilleux  a  escalader  par  des  chemins, 
ou  plutot  par  des  sentiers,  tantdt  rapides  et  encombr^  de  neige, 
tant6t  se  d^roulant  sur  les  flancs  glissants  de  fortes  d6cliyit6s,  i 
la  base  desquelles  mugissent  des  eaux  imp6tueuses,  tantot  ^troits 
et  serpentant  sur  des  rochers  abruptes  ou  surplombants,  oil  les 
voyageurs,  dans  la  region  aquiline,  ou,  si  on  Taime  mieux,  des 
nuages,  sont  obliges  de  se  ranger  a  la  file  les  uns  des  autres  et 
semblenl  suspendus  enlre  ciel  et  terre ,  entre  la  vie  et  la  mort, 
ayant  d'un  cote  le  roc,  parfois  droit  comme  un  mur,  et  de  Tautre 
un  vide  prSt  a  attirer  Fimprudent  qui  y  porterait  la  vue,  ou  aen- 
gloutir  le  malheureux  dont  la  monture  ferait  un  faux  pas;  ce 
serait,  disons-nous,  mettre  a  contribution  sa  sensibilit6  par  le 
navrant  r6cit  d'hommes  et  d*animaux  disparaissant  avec  un  fracas 
qu'en  le  rep6tant  les  6chos  rendent  cent  fois  plus  lugubre  et  d6- 
chirant,  dans  des  abimes  sur  lesquels  les  tStes  les  mieux  orgar 
nisSes  n'osent  se  pencher  pour  en  sender  I'horrible  profondeur. 


—  235  — 

Nous  nous  bornerons  a  faire  connaitre  que ,  partis  de  Lassa  ie  26 
f^vrier  1 846,  ce  ne  fut  que  dans  les  commencements  d'octobre 
suivant  que  nos  compatriotes  arrivSrent  a  Macao  (1).  La  seule- 
ment,  apres  un  si  grand  nombre  de  tribulations,  ils  purent  eniin 
jouir  d'un  peu  de  calme  et  de  repos. 

(A  suture). 


HISTOIRE  NATURELLE. 


Un  mot  siir  les  fikiuterelles  d'ilkfirlquey 

PAR  ■.  DE  BOVRILBOIV, 
M Mecin  aide-major  au  9"*  Chasseurs  d'Afrique ,  membre  correspood*. 

11  est  certes  bien  peu  de  personnes  aujourd'bui  qui  ne  se  soient  in- 
liress^es  au  malheur  qui  vient  de  frapper  notre  colonie  d'Afrique.  Les 
listes  de  souscription  publi^es  par  les  jouraaux  de  France,  nous  mon- 
Vent  que  les  habitants  de  la  m^re-patrie  n'ont  point  oubli^  leurs  fr^res 
d'oatre-mer. 

Le  fl^au  des  sauterelles  est  bien  le  plus  terrible  qui  existe  pour  I'agri- 
dilteur.  La  grile,  il  est  vrai,  enl^ve  en  quelques  minutes  tout  Tespoir 
d'une  famille;  mais  ses  ddg&ts  ne  sont  que  partiels,  et  souvent  le  champ 
du  Toisin  est  ^pargn6 ;  les  gel^es  tardives ,  si  nuisibles  k  nos  vigncs,  k 
BOS  arbrcs  fruitiers,  dependent  de  Taltitude  de  nos  vignobles  et  de  leur 
exposition ;  mais  rien  n*arr£te  la  sauterelle !  la  plaine  comroe  la  mon- 
lagne,  le  c6teau  comme  le  vallon,  le  brin  d'bcrbe  comme  les  plus  grands 
arbres,  rien  n'^chappe  h  Tinvestigation  de  ces  dtres  voraces !  Un  jour- 
nal d' Alger  disait,  il  y  a  quelques  jours ,  que  ces  iusectes,  apres  avoir 
d^vast^  toutes  les  moissons  dans  une  locality  dont  le  nom  nous  ^chappe, 
8*^taient  introduits  dans  les  habitations  et  avaient  d^vor^  les  rideaux, 
le  linge,  etc.  II  n'est  pas  jusqu'aux  animaux,  dit  ce  ro^me  journal,  qui 
n'alent  ^t^  en  proie  k  leur  voracit6.  Du  reste,  la  sauterelle,  nous  le 
verrons  plus  tard,  est  essenliellemont  carnivore.  Tout  est  bon  pour  son 
insatiable  app^tit. 

(1)  Sous  le  tilre  de  Fldneries  cosmopolites,  le  SUcle  du  6  aoiit  1866  con- 
tient  un  intdressant  feuilleton  de  M.  Emmanael  GonzaJ^s,  od  Tautcur  a 
groups  les  Etudes  qu  avaient  faites  de  la  Mongolie  chinoisc  les  deux  mis- 
sioanaires,  lorsqu'ils  la  travers^rent  en  se  dirigeant  vers  le  Thibet.  11  est  k 
pr^sumer  que  r^crivain  ne  s'en  tiendra  pas  k  cette  seule  partie  de  leur 
voyage. 


Ir  i'j?*^  Brdh^ .  dK  j^a^i^Kos  de  rDhsopie  qui  se  Domrisscnl  de 
Mr.-Vmf.ei  <»t  pasfotf  U  i»?7-$  eaTshi  el  de^ore  par  ees  inscdes  (Edit. 
<«  d^-x  f-osi'.*.  Uxfi^  XI.  ps»^e  35  . 

^>&  rK'y^t  &<^£:ri^  qoe  des  tr&opes  d'afantcric  en  marcbe  ont  M  ren- 
ror/.r^^  :  «r  ri*?^  dq<««  de  s^i-jtereCcs  ct  o'oot  po  les  caipccher  dedd- 
Tvrer  !^  ;,<»n  dt  leors  ?4c<  et  one  partie  dc  Icurs  TelemeDls. 

Kn  kliOT^iuX  un  tcl  §'jjet.  loin  deuoos  Tidee  de  dire  quoi  que  cc soit 
de  xion'^ty-i.  loin  de  doc?  la  pretention  de  nous  livrer  a  de  serieuses 
\u\ts\\^ji^\fjtih  seientifiques ;  nous  aToos  pense  tout  simplement  qu*il 
»erait  int^re^^ant  de  reunir  dans  an  meme  travail  rhistoire  de  ces  in- 
^e^'tes,  de  dire  ee  qui  a  et^  obferre  demierement .  et  de  faire  part  a  nos 
lecteurs  des  quelque^  olHervatioos  que  nous-meme  avons  pu  recueillir. 

>os  agriculteurs  de  France  ne  seront  pas  indifferents  aux  details  de 
cet  liorrilile  fleau  et  frcmironl  rien  qu'a  la  pensee  de  1e  voir  s*abaltit 
sur  nos  campagnes.  Q^'ils  se  rassurent,  la  Meditcrranee  Teiile  sor  eux  (1). 

Dejq  des  les  temps  bibliqucs  on  se  pr^occupail  de  ce  fldau;  qui  ne 
connait,  en  effet,  la  builicme  plaie  d*Eg\'pte?  Moise,  qui  avait  probaUe- 
mcnt  dcs  notions  sur  les  mceurs  de  ees  insecles,  menace  en  ces  termei 
Ic  roi  Pliaraon ,  par  ordre  du  Seigneur  : 

a  Laissez  aller  mon  peupic  afm  qu'il  me  sacrifie. 

cf  Si  vous  resistez  encore  je  ferai  \enir  deroain  des  sauterelles  das 
votrc  pays. 

«(  Qui  couvrironl  la  surface  de  la  lerre,  en  sorte  qu*e11e  ne  paraitn 
plus,  ct  qui  mangcront  tout  cc  que  la  gr61e  n'aura  pas  g&l6;  car  ellei 
rongcront  tous  les  arbrcs  qui  ponsscnl  dans  les  cbamps. 

«  Ellcs  remplironl  vos  maisons,  les  maisons  dc  vos  serviteurs  etde 
tous  les  Kgypticns  :  en  sorte  que  ni  vos  pcrcs,  ni  vos  aieux  n'enont 
jamais  vu  unc  si  grande  quantitc  dcpuis  Ic  temps  qu*il  sont  n^  snrh 
tcrrc  jns(iu'A  aujourd'hui.  >>  (Exod.  cbap.  X,  vcrset  3). 

fl  cftl  evident  que  Moise  savait  ou  sc  trouvaienl  Hi  cette  ^poque  ki 
sauterelles,  ct  qu'il  connaissnit  Ic  temps  ndccssairc  &  leurs  diversesnrf- 
tamorplioses  (2).  11  les  ddpeint  tropbicn  dans  leurs  migrnlionsetleon 
moMii^ft  nil  vcrset  12  du  ral^mc  chapitrc. 

«  Alors  ic  Seigneur  dit  u  Moise  :  Etcndcz  votrc  main  sur  rEgypte* 

(1)  Nous  donnerons  plus  loin  notrc  avis  sur  les  sauterelles  observes di» 
lo  niidi  dc  I'Eiirupc. 

(2)  Kn  Afriqiic,  ellcs  sont  prcsquc  loujours  annoncees  par  les  Arabes;  iU 
connaissent  le  lieu  qu  ellcs  occupent,  la  direction  qu'elles  prendronl  et  b 
contrec  eurjHitf  le  dies  s'abattront  dc  preference. 
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our  faire  venir  Ics  sautcrellcs ,  afin  qu'elles  montent  sur  la  lerrc  et 
u'elles  d^vorenl  toule  Tiierbe  qui  est  reside  apresla  gr^le  (1). 

«  Moise  elendit  done  sa  verge  sur  la  terre  d'Egypte  et  (it  souffler  un 
eotbrulanl  tout  lejour  et  toute  la  nuit.  Le  matin^  ce  ventbrulant  fit 
lever  les  saulerellcs. 

«  Qui  vinrent  fondrc  sur  toute  I'Egypte  et  s'arr^tirent  dans  toutes 
\s  terres  des  Egyptiens  en  uue  quantity  si  effroyable  que  ni  devant  ni 
>r^  on  n*en  vit  jamais  un  si  grand  nombre. 

«  Elles  couvrirent  toute  la  surface  de  la  terre  et  gijitercnt  tout.  EUes 
langcrent  toute  Thcrbe  ct  tout  ce  qui  se  trouve  de  fruits  sur  les  arbres, 
ai  ^tait  ecbapp6  a  la  grele  :  il  ne  rcsta  absolument  rien  de  vert  ni  sur 
18  arbres  ni  sur  les  hcrbcs  de  la  terre  dans  toute  TEgypte.  » 

Ce  tableau  est  d'une  rdalite  vraiment  remarquable ;  aussi  avons-nous 
^u  a  citer  en  enticr  ce  passage  de  Moise. 

Dans  les  premiers  temps  de  Tere  chr^tienne,  Fltalie  et  la  Gaulefurent 
tiv asides  par  le  fleau. 

«  On  lit  dans  saint  Augustin  que  TAfrique  fut  entierement  ravag^e 
lar  des  quantites  de  sauterelles  telles,  que  leurs  corps  rejet6s  par  la  mer 
elong  du  rivage,  occasionncrent  une  mortality  effroyable.  En  Numidie, 
luit  cent  mille  ames  perirentl —  »  (Docteur  Am^dee  Maurin  (2). 

A  plusieurs  reprises  ces  inscctes  ont  rcparu,  soit  dans  le  midi  de 
'Europe,  soit  dans  le  nord  de  TAfrique;  ils  se  sont  m^me  repandus, 
lit  Levaillant,  sur  toutes  les  c6tes  de  TAfrique  oecidentale,  depuis  le 
laroc  jusqu'au  cap  de  Bonne-Esp6rance. 

Emile  Blancard  raconte  que  «  les  apparitions  de  criquets  dans  le 
aidi  de  la  France  furent  tres-rcdoutables  pendant  les  ann^es  i813> 
[816,  1822  et  182^.  Des  fonds  ayant  ete  allou^s  pour  la  destruction  de 
M  insectes  d^vastateurs,  la  villc  de  Marseille  fit,  a  la  premiere  de  ces 

gK)ues9  une  depense  de  20,000  fr.  et  la  pelite  villc  d'Arles  une  de 
000  fr.;  cependant  on  ne  payait  que  50  cent,  par  kilog.  d'ocufs  et2S 
mlefnent  par  kilog.  d'insectes.  Les  ann6es  suivantes  furent  rooins  mal- 
hporeuses  :  on  ne  d^pensa,  en  1822,  que  2,227  fr.;  en  1824,  que  5,842 
k>.  el  6,200  en  1825.  » 

[  Wilts  reparaissent  plus  tard  en  Afrique,  en  1845,  puis  en  1864,  mais 
Ul  Irts-petit  nombre. 

Bofin  arrive  notre  terrible  invasion  de  1866,  la  plus  terrible  qui  ait 
jimais  exists  de  mimoire  d'arabe  et  celle  dont  la  dur^e  a  ^te  la  plus 
laogue. 

(1)  On  Bait  que  la  septi^mc  plaie  fut  la  gr61e  ct  le  tonncrre. 
;  0)  invasion  des  sauterelles,  par  le  docteur  Am^d^  Maurin.  Alger,  1866. 


\ 
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Que  nos  lecteurs  soient  indulgents !  riiistoriquc  qui  precede  pcul 
leur  paraitre  bien  incomplel ;  niais  nous  ^crivons  du  camp  de  Sebdon,  el 
Dieu  sail  si  les  livres  y  sont  rares. 

Nous  alloDs  retracer  h  grands  coups  de  plume  l*anatomie  de  ces  acri- 
diens^  pour  passer  cnsuite  h  Icurs  m6tamorpboses,  k  leurs  moeurs  et  aux 
moyens  les  plus  propres  k  rem^dier  au  fl6au. 

La  sauterelle  d'Afrique  appartient  k  I'opdre  des  orihopt^res,  que 
Latrcille  a  divis^  en  deux  grandes  families  :  celle  des  coureurs  et  ceile 
des  sauteurs.  Cette  dernicrc  section  se  partage  en  trois  grands  genres  : 
l"*  les  sauterelles  ou  locustiens;  2®  les  grillons  ou  grilliens;  3*  les  cri- 
quels  ou  ucridiens,  qui  font  le  sujet  de  notre  travail. 

II  s*agit  d'f^lablir  une  distinction  entre  le  l*'  et  le  3«  genre^  ordinal* 
rement  d^ign^s  sous  le  nom  gen^rique  de  sauterelles. 

Les  inscctes  de  ces  deux  genres  ont  les  ailcs  ct  les  clytres  places 
obliqucmcnt  en  forme  de  toit ;  mais  les  differences  essentielles  sont  les 
suivantcs  :  1*^  les  locusliens  ont  quatre  articles  aux  tarses,  tandis  qoe 
les  acridiens  n'en  ont  que  trois. 

2®  Les  locustiens,  dont  nous  pouvons  prendre  pour  type  la  sautereBe 
verte  ou  grande  sauterelle  (locusta  viridissima)  qu'on  trouve  dans  nos 
prairies  de  France  avant  la  fenaison ,  ont  des  antennes  toujours  fort 
longucs  et  en  forme  de  scie ;  celles  des  acridiens  sont  plus  courtes,  oot 
a  peu  pres  la  longueur  de  la  t^te  et  du  corselet ,  et  se  composent  d*one 
ccrtaine  quantity  dc  corps  cylindriqucs  invagin^s  les  uns  dans  les 
autrcs. 

3"*  Les  fcmcllcs  des  locustiens  ont  constamment  une  tariire  avanc^ 
comprim^e  en  forme  dc  sabre  ou  de  coutelas.  Les  fcmcllcs  des  acri- 
diens n'ont  point  de  taricrc  saillante,  mais  poss6dent  k  Textr^niiUde 
Tabdomcn  quatre  crocbets  solides  k  Taidc  dcsquels  elles  creusentk 
terrejusqu'^  10,  15  ct  mdme  20  centimetres  deprofondeurpouryd^ 
poser  leurs  oeufs. 

4*  Absence  du  tubcrcule  sternal  cbcz  les  premiers ,  lorsquMl  exists 
cbez  les  seconds  k  la  partie  ant^rieure  du  sternum  entre  les  deux  pit* 
mitres  paires  de  pattcs. 

5<'  Enfin  tons  les  locusliens  sont  bei*bivores;  les  acridiens  sontberbi- 
vores  et  carnivores ;  quelques  instants  Icur  sufGscnt  pour  d^vorer  tanltt 
un  morceau  de  viandc  de  boucberic  d*une  cerlaine  grosseur^  tantitk 
corps  d*un  oiscau  ou  d'un  gibicr  queleonque;  on  les  a  meme  vus  s^atta* 
quer  ^  des  dlres  vivanls ;  ils  sont  tr^s-friands  du  cadavre  dc  leurs  seo- 
blables. 

Si  nous  insistons  sur  les  differences  de  ces  deux  genres,  c'est  afin  de 
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doDner  une  id^e  bien  nette  de  la  sauterclle  d'Afrique,  en  la  coinparant 
a  la  sauterelle  verle  des  prairies  de  FraDce,  dont  les  moyens  de  destruc- 
tion et  de  locomotion  sont  les  mdmes.  Heureuscment  que  les  climats 
temp^ri^s  ne  sont  pas  aussi  favorables  k  la  reproduction  de  cette  der-* 
niere^  que  le  sont  les  regions  tropicales  pour  les  acridicns. 

Voil^  en  quelques  mots  et  k  peu  pres  Tanatomie  djffdrentielle  de  ces 
deux  genres.  Nous  croyons  inutile  de  d^peindre  leurs  caract^res  com-* 
muns.  Nous  ferons  seulement  observer,  en  passant,  une  omission  de  M. 
le  docteur  Amddee  Maurin  au  sujet  des  yeux  :  a  Les  ycux,  dit-il,  sont 
places  de  chaque  c6t6  de  la  t6te,  tout- &-f ait  h  la  partie  sup^rieure,  oA 
ils  n'offrcnt  qu'un  millimetre  de  distance  I'un  de  Tautre.  lis  sont 
oblongs,  trds-bomb^s  et  pr^sentent  a  travers  la  com^e  des  lignes  blan- 
chdtres  alternant  avec  des  lignes  brundtrcs  parallelcment  plac^es.  y> 
Cest  vrai  :  mais  il  existe  encore  d'autres  organes  de  la  vision ,  nous 
voulons  parler  des  ocelles,  yeiix  lipes  ou  stemmates,  qui  sont  au  nombre 
de  trois  :  deux  k  une  tr^s-petite  distance  du  bord  interne  des  yeux 
proprcment  dits;  un  au  milieu  de  Tespace  compris  entre  les  antennes. 
Parmi  les  ortbopt^res,  except^  chez  les  blattes,  ils  existent  dans  tons 
les  genres. 

D'ou  viennent  les  sauterelles?  D*ou  viennent  ces  criquets  voyageurs 
auxquels  nous  donnerons  d^sormais  le  nom  qui  leur  est  propre  d^acrt- 
dium  migralarium. 

Nous  allons  tomber  en  plein  dans  le  domaine  de  la  l^gende.  L'arabe 
ne  voit  rien  avec  les  yeux  de  la  nature ;  son  intelligence  paresseuse  ne 
se  livre  k  aucune  sorte  de  travail  pour  se  rendre  compte  des  faits  les 
plus  simples.  Le  merveilleux,  le  surnaturel,  voil^  tout  ce  que  pout  en-> 
fanter  son  imagination.  Un  ills  du  desert,  un  habitant  deFiguig,  qui  se 
trouve  par  basard  k  Sebdon  en  ce  moment,  nous  a  donn6  des  details  qui 
ne  manquent  pas  d'une  certaine  originality. 

Depuis  plus  de  60  ans,  dit-il,  les  sauterelles  n'avaient  pas  envabi  son 
pays,  lorsqu'au  commencement  du  printemps  dernier  ellcs  arrivdrent 
par  bandes  innombrables.  Les  palmiers ,  seule  ressource  des  habitants, 
furent  dc^vords  en  un  clin-d'oeil ;  les  portes  et  les  fendtres  de  leurs  mai* 
sons,  faites  en  bois  de  palmier-dattier,  furent  rongdes  d'une  fa^on  in- 
croyable.  Dans  Tintdrieur  des  maisons,  le  linge,  les  provisions,  rien  ne 
fut  respect^.  A  cette  6poque,  nos  colonnes,  sous  les  ordres  du  colonel 
de  Colomb,  poursuivaient  les  contingents  de  Si-Lala;  ce  dernier  fut 
envabi  par  une  nude  de  sauterelles  qui  s'abattirent  sur  les  moutons  et 
les  cbameaux  et  en  rongerent  la  laine.  II  lui  fallut  12  ou  13  jours  pour 
s'cn  ddbarrasser.  Ce  qui  paraitra  bien  plus  extraordinaire,  c'est  que, 


—  240  — 

ajoute  TarabCv  les  moutons  ct  Ics  chamcaux  s'cmpressaient  dc  ddvorer 
leurs  habiles  tondeurs. 

Void  mainlenant  la  l^gcnde  telle  qu*il  Ta  entendue  raconter  par  ses 
p^res. 

II  n*est  pas  un  seul  arabe  qai  ne  vous  disc,  qaand  on  lui  demande  d'oA 
vienncnt  les  sauterelles  :  elles  viennent  de  la  mer  et  retoanient  k  la 
mer.  Or,  sur  les  rivages  du  Maroc  se  trouve  ud  pelit  Tillage  appel^  le 
Port  des  Saaterelles;  dans  les  environs  niehe  une  sorte  d'oiseaa  fantas- 
tique,  le  Taaban,  qui  signiGe  dragon  ou  serpent.  Lorsque  cet  oiaeau 
meurt,  son  corps  entre  en  putrefaction  et  donne  naissanee  i  une  quan- 
tity considerable  de  vers,  qui  sonl  les  premiers  germes  des  sautereUes. 
Quand  elles  ont  atteint  la  croissance  voulue,  elles  se  dirigent  yen  le  sod 
ou  elles  se  reproduisent ;  puis  les  venls  les  entralnent  vers  le  nord  et 
les  prccipitent  dans  la  mer.  Les  Empereurs  du  Maroc,  imus  par  les 
ravages  causes ,  avaient  ^tabli  au  village  des  Sauterelles  une  garde  i 
gages.  Ces  gardicns  avaient  pour  mission  de  rechercher  le  corpis  de 
Toiseau  quand  il  mourait  et  de  le  briiler.  Le  germe  du  fl^au  ^tait  aioai 
ddtruit.  Mais  rfimpereur  actuel,  Muley-el- Abbas ,  a  8uppriro6  ceCte 
garde;  Toiscau  n'a  pas  cl6  brul6  etlcs  sauterelles  ontreparu. 

D'autrcs  ont  vu  le  roi  des  sauterelles  avcc  quatre  paires  d'ailes  et  soi 
corps  tout  rouge,  plus  gros  que  celui  d'un  gros  pierrot;  sa  mission  est 
de  guidcr  les  masses  dans  leurs  courses.  II  y  a  quelques  jours,  del 
arabes  de  N^grier,  k  c6\i  de  Tlemcen^  firent  savoir  au  commissaire  de 
police  de  cette  ville  qu'ils  avaient  pris  une  reine  de  sauterelles.  Seloa 
eux,  ccttc  reine  avait  une  t^te  de  hyine,  un  corps  dc  cheval,  etc.,  etc. 
Inutile  de  dire  que  ce  fonclionnaire  fit  une  course  infructueuse. 

Chaque  pays  a  probablement  ses  r^cits  particuliers ,  plus  ou  moias 
roerveillcux,  au  sujet  de  ce  fl^au. 

Rcvenons  maintenant  k  la  r^alite.  D'oili  vienncnt  done  les  sautercDesf 

Au  dire  de  certains  voyageurs,  elles  naissent  et  vivent  sous  ks  re- 
gions equatorialcs;  c'est  1^  leur  pays  proprc^  leur  patrie.  Mais  lon<toe  ] 
la  reproduction  est  trop  considerable,  sous  rinfluence  peut-^tre  d'ooe 
s^chcresse  trop  prolong6e,  favorable  a  r^closion  des  oeufs,  les  vivrei 
leur  manquent.  De  la  migration.  Elles  s^cl^vent  en  bandes  dans  les  ain, 
et  guidees  un  pcu  par  leur  instinct,  beaucoup  par  les  vents  du  sud,  eHei 
se  dirigent  vers  des  pays  meilleurs  ou  elles  Irouveront  de  qnol  satis- 
faire  leur  voracity.  —  C'est  ordinairement  aux  limites  du  Tell  el  da 
Sahara,  qu' elles  s^arr^tent  pour  y  faire  une  premiere  ponte.  A  parlir 
de  \h  sculement,  nous  pouvons  les  etudier  et  nous  rendrc  compte  de 
leurs  actcs. 
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Chez  CCS  animaux,  le  indlc  ct  la  fcracllc  sont  parfaitemcnt  distincts. 
La  fecondation  se  fait  par  Tunion  des  deux  sexes.  Aussitdt  apres,  la 
femelle  cberchc  un  endroit  propre  h  I'^closion  de  ses  ceufs.  Tous  les 
terrains  lui  sont  bons ;  ccpendant  elle  cboisil  de  preference  les  terrains 
sablonneux.  La  structure  de  son  abdomen  lui  perniet  de  creuser  des 
trous  de  pres  de  10  6  20  centimetres  de  profondeur ;  9ou  10  anneaux 
ie  composent;  cbacun  est  repli6  sur  lui-mdrae,  h  peu  pr^s  comme  les 
diverses  pieces  d^une  longue-vue;  leur  longueur  est  done  plus  conside- 
rable qu'elle  ne  parait  en  r^alitc;  de  plus  ils  sont  unis  entr'eux  par  un 
tissu  61aslique  formant  bcaucoup  de  plis  a  Tetat  normal.  Pour  forer  son 
trou,  la  femelle  commence  au  moyen  des  quatre  crocbets  qui  se  trou- 
Tent  h  Textrcmitd  de  son  abdomen,  et  cclui-ci-sc  deplisse  et  s'allonge 
au  fur  et  a  mesure  que  le  trou  devient  plus  profond.  L5  elle  depose  ses 
oeufs,  ordinairement  au  nombre  de  80  6  90.  Apr^s  ce  travail,  males  et 
fenielles,  tousraeurent!  Icur  mission  est  accoroplie. 

Voila  done  la  premiere  gdn^ration  disparue.  Les  mdles,  d'une  lon- 
gueur d'environ  5^6  centimetres,  avaient  le  corps  d'une  couleur  jaune 
serin;  les  femelles,  de  couleur  brunatre,  avaient  le  thorax  plus  d^ve- 
lopp6  et  plus  fort  que  celui  des  mMes,  et  leur  longueur  d^passait  celle 
de  ces  demiers  d'environ  2  centimetres.  Les  ^lytres  des  deux  ^taient 
jaun^tres,  tacbet^s  de  brun. 

Nous  avons  laiss6  les  ocufs  dans  la  terre  oii  ils  se  trouvent  reunis  en 
grappes  de  4  a  ti centimetres  de  longueur.  Cbaque  grappe  est  entour^e 
d'une  sort^  d'^cume  analogue  a  celle  qu'on  remarque  sur  nos  berbes  do 
France  au  commencement  du  prin temps  et  qui  sert  au  d^veloppement 
de  la  larve  de  nos  locustiens.  Apres  15  a  20  jours,  I'oeuf  donne  nais- 
sance  h  la  larve  qui,  k  cette  ^poque,  n'a  gutlire  plus  d'un  millimetre. 
Elle  se  nourrit  aa moyen  de  r^cume  pendant  20  jours  environ,  au  bout 
dcsquels  elle  monte  h  la  surface  du  sol  n  T^tat  de  nympbe.  La  nympbc 
des  acridiens,  sauf  les  ailes,  ressemble  bcaucoup  h  I'animal  parfait.  On 
lui  donne  g^neralement  le  nom  de  criquet  jusqu'au  moment  ou  elle  a 
atteint  son  entier  d^veloppement ;  alors  le  criquet  reyoit  le  nom  vul- 
gaire  de  sauterelle,  que  les  naturalistes  d^signent  sous  la  denomination 
d'acndium  migratorium, 

Le  criquet,  h  ce  moment,  pr^sentc  une  couleur  brune  noiratre;  les 
moyens  de  locomotion  consistent  plut6t  dans  la  marcbe  que  dans  le 
saut.  Ils  ne  montent  ni  sur  les  arbrcs  ni  sur  les  arbustes;  ils  marchent 
sur  la  surface  du  sol  d'une  allure  toujours  ^gale,  s'avan^^nt  tous  dans 
la  m^me  direction,  a  peu  pres  dc  la  m^mc  fa^on  qu'une  eau  dont  la 
surface  serait  tr^s-etendue,  la  profondeur  insignifiante  et  la  pente 
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d'^coulcment  a  peine  sensible.  Us  se  nourrisscnt  des  berbcs  qu*ik  reti- 
contrent,  et  coromencent  h  devenir  redoutables  pour  les  moissons. 

Mais  une  nouvelle  m^lamorpbose  se  prepare  I  quelques  jours  apr^, 
le  criquet  noir  devient  criquet  Tcrt,  ray^  de  noir,  apr^  avoir  cbang^ 
d'enveloppe.  C'est  ici  que  le  naturaliste  doit  porter  toute  son  atlentioo, 
car  de  ccttc  derniere  nympbe  va  surgir  rinsectc. 

Les  criquets  verts  roontent  sur  les  arbustes ,  mais  progressivement 
et  sans  fairc  usage  du  saul;  si  on  s*en  approche  h  ce  moment,  ils  se 
laissent  tous  tomber  et  se  r^fugient  dans  la  broussaille.  Comme  leun 
pred^cesseurs,  les  lierbes  et  les  moissons  font  I'objet  de  leur  principate 
nourrilurc.  A  Templacement  des  ailcs  se  trouvent  deux  esp^ces  d*ap- 
pendices  membraneux,  ressemblant  assez  h  des  ailes  rudimentaires.  Les 
v6ritables  ailes  n*apparaitront  que  plus  tard ,  quand  I'insecte  aura  M- 
pouillc  son  dernier  vdtemenl. 

Lorsque  la  mdtamorpbose  doit  avoir  lieu,  on  voit  Tenveloppe  da  eri- 
quet  vert  se  detacber  en  commen^ant  par  la  partie  posl6rieure;  c'efth 
tetc  qui  sort  la  derniere.  Les  pattes  du  nouvel  ^Ire  s'agittent  k  ViaU' 
Hour  pour  le  d^gager  de  sa  derniere  envcloppe,  ct  bient6t  il  apparait, 
offrant  k  la  vue  une  magniGque  coulcur  rose.  Les  ailes  sont  torduessnr 
elles-mdmcs  dans  le  sens  de  leur  longueur,  comprim^es  en  tire-bouehon 
d'arriere  en  avant;  c*est  ainsi  qu'elles  6taicnt  enferm^es  au-dessoosde 
la  derniere  d^pouille,  k  pen  prcs  comme  une  mecbe  de  cbeveux  dans 
une  papillote  arlistemcnt  arrang^e.  Quelques  heures  suffisent  pour  que 
les  ailcs  sc  mettent  dans  leur  position  naturelle ;  les  membres,  si  frfles, 
prcnncnt  de  la  consistance. 

Tout  travail  est  fmi!  L'insecte  est  complet !  II  a  fallupouren  arri?ef 
\k  :  Toeuf,  la  larve  et  deux  metamorpboses  de  nympbes.  Que  detnviil 
pour  la  formation  d*un  animal  si  devastateur ! 

Mainlcnant,  la  sauterelle  pent  se  livrer  a  ses  instincts  de  destmction. ' 
Ses  organes  de  locomotion,  soit  qu'elle  marcbe  sur  le  sol,  soit  qa*eUe 
s*eleve  dans  les  airs,  sont  dou^s  d*une  force  prodigieuse.  Ses  mandibulcs, 
mues  par  des  muscles  tr^s-puissants,  n'attendent  plus  qu'une  proie. 

Pour  se  faire  une  idee  de  ses  immenses  moyens  de  destruction,  voyei 
1c  tableau  qu'cn  font  les  arabes  :  u  Elles  ont,  disent-ils,  la  tile  d'une 
«  byene,  le  poitrail  d*un  cbeval,  le  corps  d'un  scorpion  et  les  antesoet 
«  comme  les  cbeveux  de  Marie,  m^re  de  J^us.  » 

La  ferocit^^  la  force,  T insinuation ,  Tefficacitd  merveilleuse  atlaeUe 
au  souvenir  d'une  creature  privil^gi^e  entre  toutes!  Qnelles  condhiflM 
pour  rendre  redoutable  un  ^tre  vivant !  (A  suivre). 
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L'histoire  n'est  pas  une  de  ces  sciences  doDt  les  limites  soient  a  peu 
pr^  fix6es.  Cbaque  jour  elle  Yoit  accrottre  son  domaine.  Un  cours 
d'histoire  universelle  est  done  tenu  de  se  bomer  k  la  relation  des  princi- 
paux  ivtoements,  sous  peine^  en  voulant  aborder  les  faits  particuliers, 
d'empi^ler  sur  le  terrain  destin^  aux  autres  Etudes.  Plus  tard,  4  cba- 
eun  selon  ses  go&U  et  ses  loisirs  k  acqudrir  la  connaissance  approTondie 
des  annales  du  pays  auquel  il  appartient,  el  des  peuples  qui  lui  inspi- 
rent  le  plus  d^int^rit.  Ce  n^est  l&,  du  resle,  qu^une  application  de  la 
grande  et  Kconde  loi  dela  division  du  travail.  Ainsi  Pa  compris,  ainsi 
surt<out  fa  mis  h  ex^ution  M.  le  baron  Edouard  de  Septenville,  dans 
les  deux  publications  qui  sui\ent  et  d^^k  prdc^d^es  d'une  autre ,  sous 
le  titre  de  Fictoires  et  Conquites  d'Espagne :  l"*  Decouvertes  et  Conquites 
iu  Portugal  dans  Us  deux  mondes;  —  2«  Histoire  lUrotque  et  chemle^ 
resque  des  Alfonse  d'Espagne^ 

1*  Ici  encore  le  noble  historien  a-t-il  cru  devoir  se  reslrcindre,  et  de 
ion  oeuvre  faire  deux  parts,  sous  le  rapport  des  diveloppements.  L'an^ 
cienne  Lusilanie^  ses  origines,  les  vicissitudes  qu'elle  cut  k  traverser, 
les  combats  donl  elle  fut  le  tb^tre  dans  les  luttes  glorieuses  qu^elle 
watint  contre  les  diverses  nations  rivalesou  dominatrices  qui  essay^rent 
le  la  soumettre  et  de  Tasservir  :  les  Romains ,  les  Suives^  les  Ootbs, 
Cetle  premiere  p^riode  rapidement  esquiss^e,  ne  semble  apparaUre  que 
comme  point  de  depart,  en  guise  de  date  ei  en  quelque  sorte  pour  m6- 
Doire :  un  voile  m^lancolique  et  discrel  semble  aussi  avoir  iii  jet£ 
tar  la  longue  sujition  de  la  pdninsule  au  joug  des  Arabes ,  depuis  la 
fatale  joum^e  de  X^res.  Ce  n'est  qu^apr^s  avoir  second  la  domination 
nosolmane  et  avoir  r^et^  les  bordes  de  Mabomet  en  Asie  ou  en  Afri'^ 
pie,  que  le  Portugal,  affranchi  et  rendu  a  la  liberty  de  ses  mouvements, 
I  pa  donner  carri^re  &  ses  aspirations  et  k  ses  rives  d^agrandissement 
it  de  g]oir<>.  Heureux  s'il  n^eut  pas  ii^  contrarii  dans  ses  efibrls  par 
loe  nation  soeur  issue  de  la  mime  mere,  I'lbirie ;  on  coroprend  qu'il 
^*agit  de  TEspagne.  Ce  ne  fut  qu*au  xv***  siicle  et  aprcs  trois  bataillcs 
Ifeisives  :  celle  d^Ourique ,  qui  consacra  le  principe  de  la  nationality 
K>rtagaise;  celle  de  TarifTa,  qui  amena  I'expulsion  totale  des  Sarrasins 
le  la  pininsule;  celle  d'A^ubarotla,  qui  ditruisit  les  demiires  espi- 
*ances  d'envabissement  de  I'ambitieuse  Castillo  et  sanctionna  la  jeune 
lynastie  d'Avis  en  la  baptisant  par  la  victoire,  qu'il  fut  permis  au  Por- 
4igal  de  prendre  son  essor,  et  rassemblant  les  matiriaux  de  la  magni- 
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fique  epopee  de  Camocns,  d'ouvrir  Vire  des  d^couvertes  et  des  con- 
qudtes  qui  devaient  placer  cette  belliqueusc  nation  au  rang  de  premiere 
puissance  maritime  du  monde. 

Au  troisiemc  fils  du  chef  de  la  maison  d'Avis,  Jean  I*'  Ic  Grand,  k 
Henri  Ic  Navigaleur,  Tlionneur  principal  de  ce  radieux  ^panouisscment. 
Confmc  par  amour  de  la  science  sur  son  rocher  de  Sayrcs,  '&  proximile 
du  cap  Sainl- Vincent,  enloure  de  savants,  de  cartes  marines,  les  yeux 
sans  ccsse  projetes  sur  TOci^an,  et  sur  cette  boussole  r^cemment  inven- 
t^e  par  I'italien  Fla\io  Gioja,  il  employa  douze  ans  de  sa  vie  &  m^diter 
le  plan  dont  la  rcalisalioTi  fut  de  frayer  une  route  aux  Indes  par  Ic  cap 
de  Bonnc-Esp6rance,  et  de  signaler  ^I'admiration  de  TEurope  une  quan- 
titc  de  royaumes  inconnus  dont  le  Portugal  prit  d'abord  possession 
pour  Iui-m6me.  Avant  de  tenter  cette  p^rilleuse  entreprise^  il  voulut 
lui  donner  pour  prologue  la  prise  d*une  place  barbaresque  devcoue  un 
repaire  de  pirates  :  une  expedition  de  cent  trcntc-deux  vaisseaux,  qu^il 
dirigea  en  personnc,  le  rend  it  maitre  de  Ceuta  et  de  sa  citadelle. 

Bicnt6t  (1418),  le  cap  Bojador  une  fois  doubl6,  et  corame  achemine- 
ment  a  la  grande  conqu^te,  objet  de  ses  voeux  ardcnts,  furent  suecessi- 
vcment  d^couverts  et  soumis  Tarchipcl  de  Madere ,  les  lies  Canaries, 
Ics  ilcs  d'Acorcs,  Tile  d*Adeget,  Tile  de  la  Garzas,  les  iles  d*Arguim, 
les  ilcs  du  Cap-Vert,  etc.,  dernier  exploit  au  nom  dc  Henri  le  Naviga- 
teur,  mort  en  1463  dans  sa  G?*"*  annde,  mort  commc  il  avait  vdcu,  des 
]i\  res  dc  sciences  aux  mains.  Mais  selon  un  dicton  populaire,  un  mal- 
heur  ne  va  jamais  seul,  ct  bient6t  I'occupation  du  tr6ne  portugais  vint 
doulourcuscment  inlcrrompre  cette  ere  de  prosp6rit6. 

Toutefois  rimpulsion  etait  donnde,  elle  reprit  a  Tavclnemcnt  de  Jean 
H,  signalee  par  la  dccouverte  du  cap  de  Bonne-Esperancc,  et  la  pensfc 
qu*cllc  inspira  h  cc  prince  d'une  expedition  destinde  a  trouver  par 
rOcenn  un  passage  aux  Indes.  AGn  de  s*assurer  si  la  navigation  dtait 
possible  au-del&  de  cc  cap,  ddsignd  auparavant  sous  le  nom  de  Cap  des 
Tourmentcs,  le  roi  se  ddcida  a  faire  cbcrclicr,  par  tcrre,  la  route  qui 
dcvail  y  conduire.  Parti  de  Santarem  le  7  mai  1487,  trois  vaisseaux 
cinglercnt  vers  Naples  pour  Rhode ^  puis  de  li,  travcrsant  le  Caire, 
nrrivercnt  a  Cananor,  puis  h  Calicut,  a  Goa.  C'cn  est  fait,  les  Indes 
t^taienl  dccouvertes,  c'cst-a-dire  au  moment  de  devcnir  propriit^ 
portugaisc. 

Ce  ful  Vasco  de  Gama  qui  cut  Tlionneur  de  penetrer  le  premier  dans 
cette  autre  terre  promise;  pourtant  il  ne  fut  que  Teclaireur  du  grand 
bommc  qui  en  fit  ddciddment  la  conqudte,  de  Tillustre  et  immortd 
d* Albuquerque.  Mais  instabilite  des  clioscs  d*ici-bas  :  Tavidite  holtao- 
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daisc,  la  rapacilc  brilauiquc  nc  tardcrenl  pas  a  dispulcr  aux  vainqucurs 
cc  fruit  de  leurs  longs  sacrifices.  Les  colonies  qu'ils  y  avaieul  fonnc^es 
languirent  aussi  sous  la  domination  cspagnole,  et  ne  reprircnt  leur 
mouveraent  ascendant  qu*^  la  restauration  de  la  maison  dc  Bragancc. 
Bref  des  possessions  ^  possessions  portugaises  qui  s'etendaicnt  sur  un 
espace  de  4,000  lieucs  le  long  des  c6tes,  depuis  le  cap  de  Bonne-Esp^- 
ranee  ju$qu*au  cap  de  Ming-Po,  en  Chine,  sans  y  comprendre  les  rivages 
de  )a  mer  Rouge  et  ccux  du  golfe  Persiquc ,  qui  comptaient  encore 
environ  1,200  lieues,  de  ce  brillant  diadcme,  il  n'est  gu^re  rcst6  aux 
premiers  conqu^rants  que  la  quatrieme  partie,  dont  le  plus  beau  fleuron 
est  Tempire  florissant  du  Br^sil. 

Ce  qu'il  a  ei6  impossible  aux  ravisseurs,  contrairemcnt  k  leurs  pro- 
cidis  de  violence  et  de  barbaric,  d'enlever  aux  Portugais ,  c'cst  leur 
renomm^c  de  justice,  de  moderation  et  de  bont^  envers  les  peuplades 
soumises  k  leur  sceptre.  L'^Ioquent  et  persuasif  historien  sait  nous 
faire  aimer  autant  qu'admirer  ce  peuple  loyal,  ^nergique  et  vaillant, 
digne  du  bonlieur  dont  il  est  appel^  h  jouir  aujourd*hui  sous  le  gouver- 
Dement  bienfaisant  et  tutclaire  de  S.  M.  don  Louis. 

2*  Histoire  heroique  et  chevaleresque  des  Alfonse  d'Espagne ,  avec 
uned^dicace  ^  S.  A.  R.  don  Alfonse,  Prince  des  Asturies. 

Les  torts  de  TEspagne  envers  le  Portugal  nc  doivent  pas  nous  faire 
oublier  ou  m^connaitre  Ics  titres  susceptibles  de  la  recommander  aux 
Hges  presents  et  h  venir,  imitateurs  en  cela  dc  Tequitable  auteur  qui. 
Chevalier  de  Tordrc  royal  et  distingnd  de  Charles  III,  comme  il  Test  dc 
I'ordre  miliUire  du  Christ,  s^efTorcc  de  tenir  d'une  main  impartiale  la 
lal&nee  entre  les  deux  nations. 

Introduction.  —  Dans  ccs  pr^liminaircs,  sous  cetle  dpigraphc  :  Sie- 
cles^de  h^ros,  jours  de  gloire^  inlrepides  gucrricrs  qui,  malgr^  le  trepas, 
>jvez  dans  les  traditions,  vivcz  dans  Thistoire  (Du  Bocage) !  on  lit : 

« II  est  des  noms  qui  scmblcnt  aim^s  du  cicl.  Celui  d'Alfonse  est 
«  un  de  ceux-la ;  les  rois  d'Espngnc  qui  le  portdrcnt  Tillustrerent  tous, 
«  el  il  est  demeure  comme  un  symbole  dc  pict(^,  de  grandeur  d'dnic,  dc 
«  travoure  et  de  sentiments  chcvaleresques !  » 

Puis  d'un  docte  pinceau,  Tartiste  historien  trace  en  quelqucs  trails 
incisifs  et  facilement  reconnaissables  T image  de  chacun  d'cux,  comme 
un  portrait  a  suspendre  au  salon  des  ancetres,  et  distinct  dc  couleur  et 
de  physionomie.  Mais  ccs  touches  savantcs  nous  les  rctrouverons  sans 
doute  implicitemcnt  dans  le  corps  dc  Touvrage,  ct  Tespace  nous  est 
mesur^. 
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Ce  n'est  done  pas  seuTemcnt  en  verlu  et  par  reffet  de  Kordre  chronofo- 
giqae  passe,  que  sont  d^sign^s  les  Alfonse  :  au  nom  de  chacun  d'eux  est 
attache  un  signe  distinctif,  une  qualification  propre  et  comme  ud  cachet 
individuel,  d'autant  plus  ndcessaire  que  leur  identity  ^tait  menace 
d'etre  confondue  par  suite  de  leur  participation  coromuDe  k  fa  m^me 
lutte,  lutte  interminable,  qui  pendant  huit  cents  ans  s'imposa  eomme 
tAche  essentielle,  comme  affaire  capitale,  et  d^urgence  k  tous  les  rois 
qui  se  succ^d^rcnt  sur  le  tr6nc  d'Espagne.  Llslamisme  avail  plants  ses 
^tendards  sur  Ic  sol  ib^riquc ;  il  fallail  a  tout  prix  les  en  arracber.  De 
Ta  r^pilbcte  de  catholique  donn^e  a  la  nation  et  en  particulier  au  pre- 
mier des  Alfonse. 

Alfonse  l**"  Ic  Galboliquc,  fds  de  Pierre,  due  de  Cantabrie  et  de 
Biscaye.  Alfonse  I*'  descendait  da  roi  Goth  R^carede ,  prince  arien 
qui  s'elail  convert!  n  TOrlbodoxie  en  691. 

Contemporain  de  Pelage,  cenouveau  Judas  Machab^e,  etbnHant'da 
d^sir  de  s'^associer  a  roeuvre  de  d61ivrance  du  grand  hdros  chr^tien,  tl 
aecourut  de  la  Biscaye  h  la  t6te  d'une  troupe  de  Basques,  et  vint  se  pre- 
senter au  lib^rateur  qui  ne  tarda  pas,  edifi6  paries  vertuf  de  son  jeune 
auxiliaire,  de  le  choish*  pour  ^poux  de  sa  fille  Hermfeinde,  el,  a  sa 
mort,  trois  ans  plus  tard,  de  Tappeler  par  testament  au  tr6ne,  dans  le  eas 
ou  son  fils  Favella  d^c^derait  sans  cnfants;  ce  qui  arriva,  le  fils  de  Pelage, 
aprcs  deux  ans  de  regno,  ayant  6i6  victime  d'un  accident  de  chasse. 

Ceint  du  diadime^  Alfonse  I''  n*en  poursuivit  qu'avec  plus  de  de- 
nouement et  d'inir^pidite  le  cours  de  la  mission  redemptrice.  Faute 
d'une  arm^e  rdguliere,  et  hoi*s  d*6tat  de  livrer  des  batailles  rangdes, 
il  se  contenta,  a  la  fa^on  de  Fabius  cunctator^  d'attirer  reanemi  dans 
<des  embuchcs,  ou  comme  Sertorius,  de  le  harceler  par  des  surprises 
incessantes  et  les  ruses  d^une  guerre  de  montagne,  attenlif,  apr^ravoir 
ehass^  d'une  position,  d'une  citd,  k  relever  une  ^glise  sur  les  ruiDCS 
d'une  mosqu^e ,  et  li  la  force  brutale  du  cimeterre,  fiddle  k  suhstitoer 
la  crosse  pacifique  de  rev^que,  tactique  k  laquelte  il  avait  du  de  repren- 
dre  sur  le&  Maures  un  nombre  considerable  de  ville&importantes,  et  de 
prolongcr  le  royaume  des  Asturies  dans  les  champs  du  Portugal,  aux 
monts  de  la  Rioja  et  jusqu^aux  Pyrdn^es  et  k  TArragon ,  lorsqu'il  s*e- 
teignit,  en  757,  k  Ykg,e  de  74  ans,  k  Cangas,  dont  il  avait  fait  le  si^ge 
de  son  royaume,  laissant  deux  fils,  don  Froila,  qui  lui  suecdda,  et  don 
Wimaran. 

Alfonse  II  le  Chaste.  —  II  semble  qu*k  la  vue  du  sol  sacr6  de  la 
patrie,  fould  sous  Ic  pied  profanateur  de  r^tranger  en  armes,  toutes  les 
opinions  hostiles  devraient,  oublieuses  de  leurs  dissidcneesy  sc  r^unir 
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el  se  concenlrer  sur  un  objet  unique  :  la  liberation  du  teiritoire.  Qu*il 
est  loin  d'en  ^tre  toujours  ainsi !  Le  r^gne  du  second  des  Alfonse  est 
un  nouvel  exemple  des  tristes  desordres  des  citoyens  venant  assombrir 
de  leur  cr^pe  sinistre  les  lauriers  d^ja  en  deuil  du  soldat ! 

Aprds  un  r^gne  de  15  ans  sur  la  Galice  et  les  Asluries,  reconquises 
par  Pelage  et  Alfonse  !«' ;  apr^s  avoir  lui-ni6me  apport^  sa  pierre  k 
la  r^^dification  de  i'edificc  r^paraleur,  le  p^re  d' Alfonse  le  Chaste,  don 
Froila,  Uchement  assassind  en  768,  nc  laissait  a  son  ills  qu*un  sceptre 
brisd.  Repoussd  successivement  du  tr6ne  par  deux  compdtilcurs  k  la 
solde  des  adcptes  du  Coran,  Tlnfant  don  Alfonse  n*en  franchit  les  de- 
gr^s,  en  783,  que  pour  en  dtre  prdcipitd  par  un  troisi^me  usurpateur. 
Enfin,  a  la  mort  de  cc  dernier,  en  789^  s'il  ne  recouvra  pas  immddiate- 
ment  la  couronne  hereditaire,  du  moins,  le  quatri^me  ddtenteur  eul-il 
assez  de  conscience  ou  d'habilet6  pour  Tappeler  h  la  cour  et  Tassocier 
iTson  pouvoir.  II  ne  devait  pas  en  rester  1^  :  tdmoin  des  prodiges  de 
Taleur  ddployds  par  Tlnfant  dans  une  action  contre  les  Maures  comman- 
ds par  I'Emir  Issem,  il  n'hdsita  plus  a  abdiquer  en  sa  faveur^  le  14 
a^tembre  791, 

Le  Souverain  ne  dementit  pas  les  promesses  de  Tlnfant.  LTmir  de 
Gordoue,  en  ^change  de  Tappui  qu'il  avail  pr6l6  k  la  felonie,  avait  exig^ 
ma  tribut  annuel  de  cent  jeunes  filles.  Irritd  du  refus  d' Alfonse  d'ac- 
qnitter  ce  honleux  imp6t  qui  aurait  rdalisd  la  fable  du  Minotaure  de 
Cr^,  il  s'avanca  imprudemment  jusqu'au  pied  desmurs  de  la  ville  de 
Lotos  (Lunii&ge).  Alfonse,  qui  Tavait  laiss6  ainsi  s' engager,  fondit  sur 
hii  avec  une  telle  impetuosity,  que  70,000  hommes  tombirent  sous  les 
ioiips  des  Cbrdtiens.  Ce  haut  fait  d'armes,  objet  de  Tadmiration  de 
Charlemagne,  fut  impuissant  k  conjurer  une  rdvolte  qui  for^a  le  vain- 
(|iiear  k  se  retirer  dans  un  monastere. 

Promptement  tird  de  son  exii  et  ramend  en  triomphe  dans  sa  capitale 
i'OYiedo^  le  pardon,  un  pardon  absolu,  est  la  seule  vengeance  qu'il 
▼oolut  exercer  sur  les  coupables. 

Cest  sous  le  rdgne  de  ce  prince  que  fut  retrouvd  le  corps  de  Tapdtre 
aatnt  Jacques  Zdbddee,  et  que,  gr4ce  aux  bienfaits  du  roi,  fut  consti- 
tiaie  la  milice  bospitalidre  connue  sous  le  nom  d'ordre  de  Saint  Jacques 
de  Gompostelle,  ordre  destind  k  proteger  les  pdlerins  attirds  de  loutes 
parta  par  leur  devotion  k  des  reliques  vdndrdes.  Si  d'une  main  il  fon- 
dait  ainsi  des  dtablissements  religieux,  de  Tautre ,  il  ne  disconlinuait 
paa  de  faire  sentir  aux  Ottomans  la  puissance  invincible  de  ses  armes. 
Convert  de  gloire  et  se  voyant  accabid  d'anndes^  il  rdsolut  de  convo- 
qoer,  en  835,  les  Etats  gdndraux  du  royaume,  et^  oomme  son  existence 
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s'elail  dcoulec  dans  Ics  ausl^ril^s  du  c^libat,  ii  se  cboisiluD  succcsscur 
en  la  pcrsonDG  de  sod  cousin  don  Ramire,  roi  de  Galice.  D6c^d£  sept 
ans  plus  lard,  la  78"**  annde  de  son  4ge  el  la  69""  do  son  regnc,  il 
cmporla  dans  la  tombe  la  r^putalion  d*un  grand  roi  el  d'un  saint 
homme. 

Alfonso  III  le  Grand.  —  Bicn  que  ne  sous  la  pourpre  ct  fils  du  roi 
Ordoguo,  Alfonse  111  n'cn  eut  pas  moins,  d^abord,  h  conqu^rir  son 
ti  one,  ensuile  a  le  defendre  conlre  les  cntrepriscs  factieuses,  inces- 
sammenl  rcnouvclees,  de  quelqucs  seigneurs  aux  gages  ct  complices  des 
emirs.  U  ctait  absent  de  la  Cour  el  n' avail  que  14  ans  a  la  morlde  son 
pere,  en  866,  deux  circonslances  qui  n'emp^cherenl  pas  les  grands  du 
royaume  de  le  proclamer  roi^  mais  qui  inspir^renl  a  Tun  d'cux,  le 
Gomte  de  Galice,  Vaudace  de  s'emparer  du  royaume.  Le  poignard  ayani 
fait  prompte  justice  dc  cetle  r^volte,  Alfonse  se  trouva  en  face  d'un 
autre  scdilieux  parvenu  ^  soulever  la  province  d'Alava.  Mais  dej^ 
grand i  el  fortifi^  par  la  lutte,  il  marcha  bardiment  conlre  les  rebelles 
qui,  terrifies  par  sa  seule  presence^  lui  livr^rent  leur  chef,  condamn^  a 
expicr  sous  les  verroux  sa  criminelle  insurrection. 

Debarrassd  un  instant  des  adversaires  du  dedans,  Alfonse  put  se 
tourner  tout  entier  conlre  les  ennemis  du  dehors,  si  cette  expression 
convicnl  loutefois  au  seclaleur  du  Croissant,  sacril^gement  camp6  sur 
unc  lerre  vouee  au  eulto  de  la  croix.  Ses  victoires,  donl  les  fruits  fa- 
renl  employes  a  des  fondations  pieuses  el  a  rencouragcmenl  des  scien- 
ces el  des  arts,  nous  frappent  d'etonnement  par  leur  nombre,  Icor 
rapidile  el  leur  <^clat.  Nous  n'essaierons  pas  d*en  donncr  une  id6e,  c*esl 
dans  Touvrage  qu'il  faul  en  lire  les  causes,  les  moyens  el  I'lmposaiile 
description.' 

Cos  merveilleux  succes  oblenus  h  Pampelune,  en  Galice  el  en  Cas- 
tille,  poursuivis  en  Andalousie,  en  L^on,  en  Asturie;  les  fronti^resda 
royaume  reculccs  jusqu'aux  bords  du  Duero ;  les  villes  rebalies,  les 
terrcs  rcndues  a  ragriculture ,  les  sanctuaires  rcslaures  ou  fond^, 
cetle  longuc  prosperity  de  40  ans  aurail  du  gagner  a  Alfonse  III  toutes 
les  alTcctions  el  tons  les  coeurs.  Ingratitude,  inconstanee  bumaine! 
Sans  parlcr  de  quatre  nouvelles  conspirations  eons^cutives  de  la  pari 
de  quelqucs  seigneurs  ambilieux  el  m^contents,  I'ain^  de  ses  cinq  fils, 
don  Garcia,  nouvel  Absalon,  ne  craignil  pas  de  lever  Telendard  impie 
de  la  revolte  centre  Tauguste  auleur  de  ses  jours.  Vaincu  dans  eeltc 
tentative  parricide,  el  pour  tout  cb^timent,  puni  de  la  perte  desa 
liberie,  au  lieu  de  reconnaitre  la  l^geret^  de  cetle  peine,  si  loin  de  la 
gravilc  de  raltental,  par  ses  instances  aupr^s  de  ses  partisans,  de  cod- 
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nivence  avec  son  second  frere  et  la  reine,  il  reclama  a  cor  el  h  cri  son 
^largissement,  si  bicn  que  Ic  monarque,  dans  unc  assemblcc  des  grands 
du  royaume,  convoqu^c  en  910,  n'^coutant  que  ses  sentiments  pater- 
nels,  alia  au-deU  de  ce  qui  lui  ^tait  demande  :  il  lui  c^da,  en  presence 
do  lous,  Ic  Irone  des  Asturies,  devcnu  le  tr6ne  dc  L^on,  et  donna  la 
Galice  k  son  second  fils  Ordonnc.  Sacrifice; sublime  mais  plein  d'amer- 
turoe.  Le  grand  roi  n*y  surveciil  que  de  deux  ans  et  mourut  le  20  d^- 
cembre  912. 

Alfonse  III  ne  merita  pas  seulement  le  titre  que  la  poslerite  a  sanc- 
tionn^^  par  la  superiority  de  ses  talents  militaires ;  6clair^  dans  un  siecle 
d'ignorance,  la  meilleure  bistoire  des  rois ,  ses  pr6d^cesseurs ,  a  ii6 
^crite  de  sa  main. 

Alfonse  iV  le  Moine.  — Don  Alfonse,  fils  d'Ordonne  II  et  petit-fils 
d' Alfonse  le  Grand ,  fut  proclamd  roi  de  L^on ,  en  924.  G'6tait  un 
de  ces  princes  commc  nous  en  avons  eu  plus  d'un  dans  notre  bistoire, 
bons,  mais  faibles,  et  qui,  fautc  dc  fixit6  dans  leurs  projets,  dcviennent 
les  artisans  de  leur  proprc  malbeur.  La  mort  d*une  Spouse  cb^rie,  sous 
I'impression  des  regrets  qu'il  ^prouva  de  cctte  perte,  ayant  d6velopp6 
ebez  lui  les  contemplations  mystiques  et  les  pratiques  religieuses,  con- 
vainco  de  son  peu  d'aptitude  au  maniement  des  afi'aires  publiques ,  il 
appcia  son  fr^re  don  Ramire  h  Zamora ,  et  fit  publiquement  abdication 
de  sa  couronne  en  sa  faveur ,  puis  se  retira  dans  un  monast^re.  Mais 
bientAt,  h  la  sollicitation  int^rcss^e  de  perfides  conseillers,  il  Toulut 
revenir  sur  cette  determination,  ce  qui  lui  fut  facile,  car  il  ^tait  aim^. 
Peut  etrc  moralement  parlant,  don  Ramire  se  fut-il  bonord  en  rendant 
a  son  frcre  le  sceptre  qu'il  tenait  dc  sa  gen^rositd ;  mais  Tamour  du 
pouvoir  Temporla.  A  la  tete  de  Tarmac,  qui  tout  naturellement  pr^f^- 
rait  un  guerrier  a  un  c^nobite,  il  Tassi^gea  dans  sa  capitale,  et  au  bout 
de  deux  ans  la  r^duisit  par  famine.  Commc  Eustacbe  de  Saint-Pierre, 
Alfonse  prit  le  parti  d'aller  se  jeter  aux  pieds  du  vainqueur,  qui,  tout 
en  pardonnant  aux  babitants ,  jcta  le  malbeureux  suppliant  en  prison 
apr^s  lui  avoir  fait  crevcr  les  yeux.  Vengeance  atroce,  mais  assez  fami- 
Wire  h  cet  sige  bistorique  qu*on  appelle  le  bon  vicux  temps.  Transfdr^ 
dcpuis  dansun  monast^re,  Tinfortun^captify  mourut  de  cbagrin  etde 
douleur,  en  932. 

(A  suivre),  H.-G.  Cleb,  professeur  inUrite. 
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SEANCE  G^^^RALE  DU  9  AOUT  1866. 

La  stance  est  ouverte  k  i  beures,  sous  la  pr^sidence  de  M.  Clerc- 
Onthier,  President. 

Le  Secr6taire-G^n6ral  lit  le  proems-verbal  de  la  demi^re  stance,  qai 
est  adopts. 

Correspondancc  manuscrite  :  M.  Augustc  Guyard,   fondnleur  de 
Toeuvre  dc  la  Commune  mod^Uy  nous  annonce  Tenvoi  du  8*  numdro  da 
jourDal  consaerd  au  ddvcloppemeDt  de  cette  oeuvre,  ainsi  que  le  pros- 
pectus d*un  autre  journal  intitule  :  le  Dimanche  du  FilUige, —  M.  J. -A. 
Barral ,  ancien  redacteur  du  journal  V Agriculture  pratique^  et  fonda- 
teur  d*un  nouveau  journal  sous  le  titre  de  Journal  de  F Agriculture,  veut 
bien  nous  adresser  les  deux  premiers  num^ros  de  cetle  nouvelle  publi- 
cation, ainsi  que  le  premier  num^ro  de  la  Presse  scientifique  des  Deux- 
Mondesj  de  mensuelle  rendue  bebdomadaire. — M"^  GabrielledePoligny 
nous  fait  Tbonneur  de  nous  adresser  un  extrait  de  la  Reme  hehdoma" 
daire  des  sciences ^  les  MondeSy  livraison  du  12  juillet  1866,  contenant 
une  appreciation,  par  M.  Tabb^  F.  Moigno,  du  Moteur  ^(ec/ro-moyn^fi- 
que,  r^cemment  d^couvert  par  son  oncle,  M.  le  comte  de  Bfolin.  —  De 
Bordeaux,  MM.  Jules  L6on  et  Jean  S^namaud,  jeune,  nous  annoneent, 
le  premier,  I'envoi  d*un  po^me  en  vers  sur  les  Progres  de  la  ChimiCy 
le  second,  I'envoi  d'une  nouvelle  sous  ce  titre  :  Le  Bourreau  de  VEstra- 
madurcy  et  d'une  autre  faite  en  collaboration  et  intitul^e  :  Les  Trous 
du  Maroc,  —  D'Oran,  M.  Patin,  lieutenant  au  2*  zouaves,  nous  remer- 
cie  du  d]pl6me  dc  membre  correspondant  qui  lui  a  ^t^  confer^  dans  une 
de  nos  dcrni^res  s<^ances. 

Correspondancc  imprim^e ;  circulaires  :  Soci^te  imp^riale  d'agricul- 
ture  d* Alger  :  u  Monsieur  le  President,  une  souscription,  vous  le  saves, 
vient  d'etre  ouverte  en  France,  sous  les  auspices  de  rEmpereur,en  fa- 
veur  des  victimcs  de  Tinvasion  des  sauterelles  en  Alg^rie,  etc.  »  Mais, 
d^ja  et  d'avance  il  a  ^t^  r^pondu  k  cette  circulaire,  soit  collectivement, 
soit  individucllement.  —  Congrcs  arcb^ologique  de  France  et  Assises 
scientifiques  de  Provence.  La  34"'«  session  du  congr^  arcb6ologique  de 
France  aura  lieurbiverprocliain,  &Nice,  dans  lecourantde  Janvier,  en 
mdme  temps  que  la  4""*  session  des  Assises  scientifiques  de  Provence, 
Appel  aux  Soci^tds  savantes  de  s'y  faire  rcpresenter  par  un  ou  plusieurs 
d^l^guds. —  Congrcs  scientifique  de  France.  En  raison  deTitat  sanitaiit 
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de  la  ville  d'AmieDS,  la  33">"  session  du  CoDgr^s  scientifique  dc  Prance, 
quidevaits'ouvrir  dans  cette  ville  du  i^'aulOaout  dernier,  est  ajourn^ 
a  Tann^e  1867.  —  Soci6t6  d'^mulation  du  d^partement  des  Vosges. 
Avis  donn^  aux  Soci^l^s  correspondanles  que^  sous  le  couvert  de  Son 
Exc.le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  elle  leur  adresse  le  1*'  cahier 
du  Tome  XII  de  ses  Annates. 

Lectures  k  Tordre  du  jour  :  De  M.  le  docteur  Rougct,  d*Arbois,  sous 
ce  titre  :  Hygiene  publique  et  medecine  legale;  Falsification  du  kirsch 
par  reau  distillie  de  laurier-cerise,  —  De  M.  Foyet,ancicn  employ^  des 
for^ts  :  Un  fait  forestier;  du  m^me  :  La  riehesse  et  la  science ^  fable  en 
vers  sous  forme  de  dialogue.  —  De  M.  J.-M.-A.  Guillaume,  docteur  en 
m6decine  de  la  Faculty  dc  Paris  :  Catechisme  d'hygihie  populaire  mis 
d  la  portie  de  la  cl(»sse  ouvri^e  des  villes  et  des  campagnes ,  ouvrage 
couronn^  par  TAcad^mie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen. 
— De  M.  le  docteur  De^ieux,  medecin  de  Th^pital  de  Monlfort-Lamaury 
(Seine-el-Oise) :  Influence  de  Vital  moral  de  laSoditisur  la  santi  public 
que.  —  De  M.  le  docteur  Bergeret,  d'Arbois  :  La  Prostitution  et  les 
maladies  vhUriennes  dans  les  petites  localit^s.  (De  ces  trois  demi^res 
publications,  analyse  par  M.  H.  Cler). 

Admission,  comme  membre  correspond  ant,  de  M.  Atbanase  Matbieu, 
distillateur  h  Dole. 


AGRICULTURE. 

(Suite  etfin.) 

La  distinction  sp^cifique  des  cuscutes,  d'apr^s  les  plantes  qu'elles  at- 
taquent ,  me  semble  un  pressentiment  de  la  science  &  regard  du  r Ale 
particulier  que  la  nature  atltfcbe  h  certaines  esp^ces.  Pour  moi ,  les 
Idgumineuses  fourrag^res  dont  il  est  ici  question,  le  trifle  et  la  luzeme, 
auraient  cbacune  leur  cuscute  sp^ciale.  En  effet,  d'apres  les  observations 
d'un  naturaliste  Eminent,  M.  le  D'  Noulet,  le  trefle  de  la  contrde  que 
j'habite,  aux  environs  de  Toulouse,  n'aurail  jamais  offert  que  le  Cuscuta 
minor  ou  trifolii^  et  la  luzeme,  rien  que  le  Cuscuta  corymbosa  ou  sua- 
veolens  de  Seringe.  Le  fait  est  tellcment  certain  pour  cette  dernidre , 
que  le  voisinage  d*une  luzemiire  attaqu^e  par  la  cuscute  se  revile  h 
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distance,  bicn  avant  qu'on  oe  i'aii  aper^uc,  par  Todcur  suave,  compa- 
rable a  cellc  dc  la  vanille  ct  de  rh^liotrope,  que  ses  fleurs  repandent , 
et  qui  a  valu,  ea  botanique ,  a  cetle  esp^ce  Tun  de  ses  noms  spici- 
fiques. 

Pour  moi,  j'ai  constald  un  fait  des  plus  concluanls.  Un  champ  d'en- 
viron  six  hectares,  partag^  sans  foss^  en  deux  parties,  avail  re^u  d'abord 
d'un  c6le,  de  la  luzerne,  et  de  Tautre,  quetques  anndes  aprfe,' du  tr^e. 
Les  deux  esp^ces  de  plantes  —  trifle  et  luzeme  —  se  reneontraient  a 
la  ligne  de  separation  et  sur  une  longueur  d* environ  120  metres.  Le 
trefle  fut  envahi  presque  en  entier  par  la  cuscute,  pendant  la  seconde 
pousse  qu*on  destinail  k  foumir  de  la  graine.  Les  filaments  de  la  cuscute 
atteignaient  les  pieds  voisins  de  luzeme  et  ils  commen^aient  k  s'enrouler 
autour  de  ceux-ci  par  leurs  exlr^mit^s.  Mais  la  roarche  de  la  cuscute 
s'est  arrdt^e  \k ;  clle  n'a  pu  par  consequent  se  propager  sur  une  plante 
qui  ne  lui  ofiTrait  pas  sans  doute  les  conditions  necessaires  k  son  exis- 
tence. Ce  fait  m*avait  tellement  frappe  que  j'ai  continue  de  Tobserver 
avec  un  grand  int^rel,  k  de  fr^quentes  reprises,  pendant  le  cours  dela 
saison.  Le  Irdfle  ayant  et6  defriche,  je  n'aitrouv^  nulle  part  de  la  cus- 
cute, Tannde  suivantc,  sur  la  luzerne.  Si  les  graines  que  la  plante  para- 
site a  du  laisser  en  abondance  sur  le  terrain  ontpu  germer  et  naitre,la 
luzerne,  encore  une  fois,  n*en  a  regu  ancune  atteintc. 

Dans  les  environs  de  Toulouse,  les  luzernes  sont  de  plus  en  plus  en- 
vahics  par  la  cuscute  qui  Icur  estpropre.  Elle-memese  propage  souvent 
parle  transport  des  graines  par  les  vents.  On  a  vu  des  champs  de  luzeme 
exempts  jusqu'alors  de  cuscute,  en  ofTrir  subitement  sur  leurs  bords,  & 
la  suite  dc  retablissement  d*une  nouvelle  luzemiere  qui  a  apportd  le  fldau. 
Eh  bien,  les  champs  de  trefle^  qui  en  etaient  6galement  voisins ,  n*ont 
nullemcnt  soufTert. 

Voici  des  faits  de  details  concernantrinnocuit^  dela  cuscute  de  la  lu- 
zerne a  regard  du  trifle. 

M.  du  Beri^ard,  Tun  de  mes  confreres  de  la  Society  d'agriculture  de 
la  Haute-Garonne,  a  rapporte  devant  cette  Society  un  fait  des  plus  66- 
cisifs.  A  la  suite  d'une  luzerniere  6tablie  dej5  depuis  quelques  anne<^ 
liBrassac  (Tarn),  M.  du  Bemard  fit  garnir  le  restant  du  champ,  d'abord 
d'un  ensemencement  en  luzerne,  et,  apres  celui-ci,  d'un  ensemencement 
en  trefle.  L'annde  suivante,  la  cuscute  s*est  declarde  dans  le  semis  de 
luzerne  et  elle  a  gagn6  rapidement  la  vieillc  luzemiere,  mais  elle  n*a  pas 
le  moins  du  monde  attaqu6  le  semis  de  trefle  ,  egalement  contigu  du 
cote  oppose.  —  Un  autre  membre  de  la  m^me  Socicte,  M.  Marcel  La- 
caux,  dans  une  commune  des  environs  de  Toulouse ,  avait  mt\i  dans 
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un  semis  une  partic  de  grainc  dc  trefle  sur  sept  parties  de  graine  deia* 
zeroe,  afin  d'epaissir  la  premiere  coupe  de  la  luzerni^re.  La  cuseule 
^tant  survenue,  les  pieds  de  trefle  ont  M  ^pargn^s;  ils  eoDlrastaient 
d'une  maniire  frappante  pnrleur  vigueur  avec  les  picds  mourants  dela 
luzerne. 

La  pratique  agricole  pourrait  tirer  quelquc  avantage  de  ces  observa- 
tions. Apr^s  un  trdfle  qui  aurait  6\^  infeste,  on  pourrait  cuUiver  sans 
crainte  de  la  luzerne  et  r^ciproquement ,  pourvu,  bien  entendu ,  que 
cbaque  semence  soit  compl6tement  pure.  Neanmoins,  je  ne  dois  point 
dissimulcr  que  cette  mani^re  de  voir  pent  reneontrer  des  contradicteurs. 
Un  botanistc  de  Bordeaux^  M.  Cbarles  Dcsmoulins,  dans  ses  £^{tides 
organiques  sur  les  cuscules  (  pages  30  et  31),  rapporte  des  faits  propres 
^inspirer  du  doute,  M.  Benvenuli,  cit6  par  M.  Desmoulins,  aurait  cons- 
tat6  qu'unc  mdme  cuscute  aurait  r^ussi  sur  des  trcfles,  des  luzemes  et 
mime  sur  le  mArier,  la  vigne,  le  jasmin,  etc.  Seulement,  M.  Benvenuti 
ne  donne  k  sa  cuscute  que  le  nom  trop  g6n6ral  et  trop  peu  earactiristi- 
que  d^europcBa,  La  contradiction  que  je  note  entre  mes  observations  et 
les  faits  avanc^s  par  MM.  Desmoulins  et  Benvenuti  peut  tenir  h  deux 
causes  :  d'une  part,  on  a  pu  reconnaitre  isol^ment  une  cuscute  sur  une 
plante  qui  ne  lui  est  pas  speciale,  qui  n'est  pas  sa  plantc  obligee ;  mais 
celle-ci,  dans  ce  cas,  ne  rcmplit  que  ToflBce  de  support,  autour  duquel 
le  parasite  vient  s'cnrouler  inslinctivement ;  et  ainsi  que  je  Fai  v^rifi^ 
dans  les  premiers  faits  que  j'ai  signal^s ,  la  cuscute  ne  fera  pas  un  pas 
de  plus,  ne  puisant  aucun  Element  nourricier  dans  le  v^g^tal  surlequel 
le  basard  Ta  plac^.  D*autre  part,  quand  la  cuscute  dont  on  parle  n*est 
pas  sp^cifiqu^mcnt  caract6ris^e,  c'est  que  Ton  peut  avoir  h  faire  h  des 
espdces  qu'on  appelle  vagabondes,  en  botanique ,  h  des  espdces  analo- 
gues h  celles  du  tbym  (C,  epithymum)  que  Ton  rencontre  sur  des  v^gi- 
taux  vari<^s.  Mais  ces  esp^ces  vagabondes  ne  sont  point,  en  definitive, 
cclles  que  les  botanistesddcrivent  comme  ^tant  ripanduessurles  plantes 
qui  nous  occupcnt,  le  trifle  et  la  luzerne. 

Le  d^faut  de  determination  sp^ciiique  n'est  pas  le  seul  que  les  agri- 
culteurs  aient  a  regretter.  Un  fait  plus  important  encore  serait  celui 
de  savoir  quelle  est  la  vilaliti,  la  dur^e  de  Texistence  des  diverses 
espices  de  cuscute.  En  1848,  M.  Naudin  (Journal  d* agriculture  prati- 
que, 2"*  sdrie,  t.  V.,  page  200,  Chronique  horticole),  appelait  Fattention 
des  borticuUeurs  sur  une  invasion  de  cuscutes  au  Museum,  a  On  avait 
cm  jusqn'a  ce  jour,  disait  M.  Naudin,  que  la  cuscute  ne  se  d^veloppait 
que  sur  les  l^gumineuses;  mais  une  f&cbeuse  experience  qu'on  vient  dc 
faire  au  Museum,  prouve  qu'elle  s'accommode  tout  aussi  bien  des 
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plantes  de  presque  toutes  Ics  families,  a  Texccption  pourtanl  des  gra* 
minxes.  M.  Pepin,  k  qui  nous  devons  ces  details,  Ta  vue  prosp^rer 
sur  des  cistes,  des  conif^res,  des  rosters,  des  cactus  et  jusque  sur  des 
plantes  aquatiques....  La  tinaciU  de  ses  racines  qui  r^sistent  aux  plus 
grands  froids  de  nos  hivers ;  sa  facile  multiplication  par  les  fragments 
de  ses  tiges;  et  surtout  T^norme  quantity  dc  graines  qu*elleproduit  pen- 
dant toute  la  belle  saison,  sont  autant  de  moyens  de  propagation  rapide 
qui  doivent  en  faire  coiisid^rer  Tinvasion  dans  un  jardin  comme  un 
veritable  fl^au.  »  En  publiant  ces  observations  int^ressanles,  Bf .  Naudin 
a  oubli^  de  noler  quelle  ^tait  Tespcce  de  cuscute  qui  ravageait  les  cul- 
tures du  Musdum  au  point  de  faire  perdre  600  ^chantillons  dans  uoe 
seule  saison.  Get  oubli  est  d*autant  plus  regrettable  que  M.  Naudin, 
contraircment  h  Topinion  gen^rale,  fait  de  la  cuscute  une  plante  vivace, 
resistant  aux  plus  rigoureux  bivers.  M.  Bcnvenuti,  au  rapport  de  M. 
Cb.  Dcsmoulins ,  aurait  v6rifi6  T^tat  vivace  de  la  cuscute  :  u  Le  m£- 
moire  extr^mement  curieux  de  M.  Bcnvenuti,  dit  M.  Dcsmoulins,  nous 
fail  connaitre  plusieurs  fails  entiercment  nouvcaux,  et  celui-ci,  entre 
autres,  que  la  cuscute  n'est  nuUement  annuelle,  mais  bien  r^ellemenl 
vivace^  comme  I'avaient  fait  pressentir  quelques  observations  dues  k  M. 
Decaisne. »  (Voir  a  ce  sujet  les  Annaks  de  I'agriculture  frauQaisey  annte 
1843,  et  les  Annales  de  la  Sodite  d* horticuUure  de  Paris,  ann6e  1848). 
Que  conclure  de  tout  ce  qui  precede?  1»  Cest  que  I'^tude  complete 
de  la  cuscute  au  point  de  vue  agricole  est  encore  a  faire,  et  que  TatleD- 
tion  des  botanistcs  doit  ^tre  appel^e  sur  cette  dtudc;  2<*  qu*en  attendant, 
des  faits  agricoles,  observes  dans  les  environs  de  Toulouse,  ont  d^mon- 
tr^  que,  quant  au  trcflc  et  a  la  luzerne,  cliacune  de  ces  legumineuses  t 
son  parasite  propre  et  distinct,  et  que,  par  suite,  on  n'a  pas  k  redouter 
dans  cette  contr^e  pour  le  trcfle  la  presence,  dans  le  sol ,  des  graines 
du  parasite  de  la  luzerne,  et  r^ciproquement ;  3"*  quant  aux  moyens  de 
d^livrer  un  champ  envabi  par  la  cuscute,  il  n'exisle  que  des  proc6d^, 
assur^ment  bien  concus,  mais  d'une  application  difficile  et,  en  conse- 
quence, d'un  r^ultat  insuffisant,  alors  surtout  qu*on  doit  op^rer  sur  de 
grandes  etendues;  4®  il  est  plus  sur  de  pr^venir  le  mal,  en  ^vitant  d*a- 
bord  d'cnsemencer  soit  en  trifle,  soit  en  luzerne,  des  champs  que  Ton 
soup^onnerait  renfermer  des  graines  de  la  cuscute  spcciale  k  la  plante; 
ensuite,  toutes  les  fois  qu*on  ne  sera  pas  certain  de  T^tat  de  puret^  dei. 
graines,  de  leur  faire  subir  un  netloyagc  k  fond  des  plus  rigoureux. 

Martbgoutb. 
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CONCOURS.  —  EXPOSITION. 

Le  ministre  de  Vagriculture ,  da  commerce  et  des  traTaux  publics,  Tient 
de  publier  an  arrSte  dont  nous  aliens  faire  connaltre  les  deux  premiers 
articles  : 

Aat.  U^,  Un  concours  gt^nc^ral  de  volailles  grasses,  un  concours  inter- 
national de  fromages,  un  concours  gdndral  de  beurres,  et  une  exposition 
cL 'instruments  4  fabriquer  les  fromages  et  les  beurres,  auront  lieu  ^  Paris, 
an  mois  de  decembre  1866. 

Art.  2.  Une  somme  de  5.000  fr.,  des  m^dailles  d'or  pour  les  seconds  et 
des  m^dailles  de  bronze  pour  les  autres  prix,  sont  mises  k  la  disposition 
du  jury,  pour  6tre  distributes  en  primes  aux  lots  de  volailles  grasses  n^es 
oliez  I'exposant  ou  engraissdes  par  lui,  reconnus  les  meilleurs. 

Les  abounds  qui  d^sirent  connaltre  les  conditions  de  ces  concours,  peu- 
irent  s*adresser  aux  bureaux  des  prefecture  et  sous-prefectures  de  cbaque 
d^partement. 

EAU-DE-VIE  DE  NfiFLES.—  M.  le  docteur  Paclet,  de  Mont-sous- Vaudrey, 
s^avisant  un  jour  de  distiller  des  nefles,  en  tira  une  eau-de-yle  dun  arOme 
ejccellent.  Le  rendement  est  aussi  abondant  que  celui  de  la  cerise,  le  pro- 
o^de  est  aussi  simple  que  peu  coilteux.  On  sait  que  la  n6fle,  qui  croittr^s- 
Ciacilement  dans  notre  pays,  ne  se  consenre  pas.  Nous  feiicitODs  M.  Pactet, 
xoembre  fondateur  de  notre  Society,  d'avoir  trouv^  un  moyen  d'utiliser  cet 
ingrat  produit. 

I^fli  I^uzeme-Savon* 

Yoici,  dit  le  Journal  de  Vienne,  un  fait  dont  le  basard  a  rendu  t^moin 
iin  de  nos  amis.  Ce  fait,  ignore  des  botanistes,  crdcra  peut-etre  uoe  Indus- 
trie nouyelle : 

a  La  semaine  derniere,  dans  une  courte  excursion  d  la  campagnc,  cet 
ami  avait  tu  une  jcune  et  jolie  fermi^re  qui ,  ses  beaux  bras  blancs  nus 
jusqu'^  repaule,  savonnait  en  chantant,  dans  une  grandc  cuyc  de  bois 
montee  sur  un  trdpied ,  le  lingc  do  deux  charmants  enfants. 

«  Hissds  sur  une  chaise,  ces  derniers  la  regardaient  faire;  ils  poussaient 
de  joyeux  eclats  de  rire  chaque  fois  qu'ils  pouvaieut  plonger  ^  la  derobee 
leurs  petites  mains  dans  la  belle  mousse  blanche  qui  couvrait  lean  du  lessi- 
Yage  et  formait  des  milliers  de  bulks  brillantes,  irrisees  de  tons  les  tons  de 
Tarc-en-ciel,  renaissant  et  eclatant  sans  cesse.  Or^  saTez-vous  ce  qui  pro- 
duisait  cette  mousse  et  ces  buUes,  ce  qui  rcndait  le  linge  dune  blancheur 
eblouissante  ?  C*etait  de  simples  racines  de  luzerne  bouillies  pendant  une 
demi-heure  dans  de  Teau  de  fontainc,  ensuite  ecrasees  et  petries. 
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«  G'est  line  recellc  dc  ma  mere,  dil  la  jcunc  feminc;  ellc  prutluit  non- 
sculcmenl  line  grandc  dconomie  de  savon  dans  mon  petit  menage,  mais  en- 
core elle  me  fournit  une  cxcellente  matidrc  pour  fairclalessiTe;  ellcrem- 
place  avec  avantage  Ics  cendres  de  bois  donl  on  se  serl.  » 


M.  le  baron  de  Septcnville,  menibre  lilulaire  de  noire  Soci^t^,  vienl  d'^lrc 
nomm(5  membre  bienfaiteur  de  VOq)hclinat  du  Occur  immacule  de  Marie, 
situci  a  Courcelles-sur-Aiijon. 

M™e  la  baronne  de  Scplenvillc  vient  d  acqiicrir  le  mc^me  titre,  en  Tcrlu 
de  sa  pieuse  charity  el  de  son  dcvoucment  pour  les  Orphelines  du  teur 
immacu1(^  de  Marie. 

On  lit  dans  le  numcro  8  dc  la  Tribune  hjrique  : 

«  L'editeur  Rcnard  (rue  Jacob,  14,  Paris)  \ient  de  mellre  en  vcntc 
les  Eiapes  du  aeur,  de  noire  collaboratcur,  M.  Eutrope  Lambert.  Avis 
a  ceux  qui ,  dans  notre  dgc  de  prose,  aimcnt  encore  la  poi^sie. 

Nous  rcproduisons  avec  plaisir  cclle  annonce  en  faveur  de  notrc 
jeune  et  laborieux  corrcspondant,  qui  a  bicn  voulu  nous  fairc  hommage 
d'un  excmplairc  de  I'ouvrage  mentionne. 

DONS. 

II  est  offert  a  la  Society,  par : 

M.  le  baron  Edouard  de  Sbptexville,  du  cb^leau  dc  Ligai^res-ea-Poii 
(Somme)  : 

Dicouvertes  et  conquSles  du  Portugal  dam  les  deux  mondes.  —  Hisloire 
hiroKque  et  chevalercsque  des  Alfonse  d'Espagne, 
M.  Acbillc  Ghereau,  docteur  en  mOdccinc : 
Notice  sur  les  anciennes  Ecoles  de  medecine  de  la  rue  de  la  Bucherit, 
adrcss(5e  k  M.  Amdd(5e  Latour,  redacleur  en  clicf  de  YUnion  mMicaU. 
M.  le  docteur  Blancsubb,  raedecin  a  Mostaganem  : 
Notice  sur  le  Cousso,  extrait  du  Bulletin  dc  la  Societd  des  sciences  natu- 
relles  et  des  arts  de  Saml-Etienne. 
M.  11.  Gler  ; 
Mimoires  de  la  Soci6t6  d'Smulation  du  Jura.  3  volumes. 

M.  le  docteur  C,-L.  Sandras  : 
Essai  sur  les  eaux  mindrales  phosphates  ferrugineuses, 

M.  le  docteur  Acbille  Ghereau  : 
Journal  de  Jean  Grivel,  seigneur  de  Perrigny,  contenanl  ccqni  s'csl  pas*: 
dans  le  Comt6  dc  Bourgogne  pendant  I'invasion  francaise  et  lorraine. 


ERRATA  DU  BULLETIN  N*  7. 

Page  108,  ligne  C,  apres  tromperie,  supprimez  la  \irgule. 

Page  199,  ligne  10,  au  lieu  de  sucre ,  liscz  sue, 

M^mc  page,  \^^  nnnolation,  aprds  de  Lens,  lisez  :  en  au  lieu  dc  ot/. 


POLIGNT,  IMP.  DR  MARESCHAL. 
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SCIENCES  MEDIC<\LES. 

HyC^ene  du  Vieillard, 

l>AR  M.  CHOTfllAVX-DtlllSSON,  VElAlRE  COARESPONDANT. 

(SuileL 
DE  lA  PRSPARATtON  DES  ALIMENTS  £T  DB  L*ASSA2S0NN£lfEllT. 

La  preparation  dcs  aliments  consiste  principalemeni  dans  Fapplica* 
lion  ducaloriqucct dans  le  melange  dcdiff^renles  substances auxquelles 
on  les  associe. 

Deux  mamiercs  priocipales  sont  employees  pourappliquerlecalorique 
aux  substances  alimenlaires,  la  voie  faumide  el  la  vote  sedie. 

La  viande  bouiliir.  ou  cuite  dans  Teaa  pendant  im  espace  <le  temps 
eonvenable  est  tendre  h  raison  de  Tfaumidite  qui  a  p^n^tr^  dans  son 
lissu ;  mais  elle  est  pen  nourrissante^  on  se  sert  do  cc  proc^de  plutAt 
pour  avoir  rosmazonie  el  la  g^latine^  solution  qu'onoppelle^ut7/on,et 
doDt  on  foil  la  soupe.  Jjg  bouiUon  sera  toujours  une  bonne  nourriture 
pour  lo  vieillard;  mais  la  viande  bouillie  ne  lui  est  pas  si  oonvenable  que 
Jorsqu*elle  csl  prepar^e  d'une  autre  manidre.  La  viande  r6tie  convent- 
blement,c'jest-li-dirc  h  feu  vif,  et  arroseeaveclagraisse  qui  en  d^ule, 
pour  en  augraenter  la  cbaleur  et  former  une  croute  qui  concentre  les 
sues  a  rint^rieur,  et  faire  qu'ils  p^n^trent  la  cbair  et  i'atteodrisaeni,  est 
Ircs-nourrissante,  parcc  qu^elle  n'est  priv^c  d'aucun  de  ses  sues;  elle  est 
tonique,  et  presque  lous  les  estomacs  s^en  accommodent  parfaitcment. 
Les  viandes  les  plus  visqueuses  ont  surtout  besoin  d'etre  rAties  pour  iXrc 
bienfaisantes. 

L'etuv^e  est  une  des  meilleures  menieres  de  preparer  la  viaode  qu^on 
doit  servir  aux  vieillards  c  pour  la  preparer  ainsi,  on  la  met  dans  un 
vase  recouvcrt;  on  s(]oute  une  petite  quantity  d'eau,  cton  maintient  le 
toot  k  un  degr^  de  cbaleur  modi^r^  et  longtemps  soutenu;  de  cetle  facon 
la  viande  cuit  dans  son  propresuc,  elle  s'attendnt  beaucoup  sans  s'<^pui- 
ser,  sans  se  dess^cber  :  on  profite  de  tout  son  sue.  Dons  cette  prepara- 
tion, la  viande  est  plus  facile  k  dig^rer,  et  enm^me  temps  plus  nourris- 
sante.  La  preparation  appeiee/rt<ure  est  nfoins  bonne  que  la  precedente> 
parce  que  le  beurre  ou  la  graisse  dans  lequel  on  met  cuire  la  viande  nc 
la  pin^trepas,  mais  forme  une  enveloppe  autour,laquelle  contracte  bien- 
l6t  TAcreie  de  rempyrcumc,  el  de  la  devient  difficile  k  dig^rer,  fnlignc 
et  irrite  Tcstomac. 
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Lcs  assaisonnemenis  ou  condiments  ne  sont  pas  des  substances  ali^ 
mcntaires ;  ils  ne  conlienneni  rien  qur  puisse  se  convertir  en  notre 
propre  substance;  ce  sont  des  corps  dcres^  irrilants,  aromaliques.  Mais 
dans  lcs  cuisines  on  a  ^tendu  la  signification  de  ce  mot;  ainsi  on  a  donn^ 
Ic  nom  d'assaisonnenieni  k  toutes  les  mati^res  qu'on  mele  aux  aliments; 
et  de  ce  nombre  sont  plusieurs  substances  alimentaires. 

Le  premier  but  des  assaisonnements  fut  de  rendre  les  mets  plus  agrea- 
bles  au  gout :  mais  a  mcsurc  qu'on  en  usait,  le  sens  du  goAt  devait 
n^cessaircment  s'^mousser,  ct  forcer  h  en  augmenter  la  dose  et  a  les  mul- 
tiplier a  rinfini;  puis  on  vit  qu'ils  ^taient  dcvenus  indispensables  a  eer- 
taines  personnes,  et  que,  dans  beaucoup  de  cas  ou  Testomae  nefaisait  pas 
rcguliercment  ses  fonctions^  ils  pouvaicnt  etre  utiles ;  on  ne  tarda  pas 
alors  h  en  faire  un  objet  de  premiere  n^cessite ,  et  on  en  vint  au  point 
qu'un  mets  pr6par6  sans  assaisonnement  aurait  paru  insipide. 

De  tons  les  assaisonnements,  le  plus  conimun  est  le  sel  marin ;  son 
nsagc,  qui  est  tellement  r6pandu,  a  fait  loi;  mais  il  est  bon  cependant 
que  les  vieillards  n'en  abusent  pas,  parcc  qu'il  pourrait  alors  irriter  le 
tube  intestinal  et  troublerla  digestion.  Les  acides,  dont  beaucoup  de 
personnes  usent  avec  d^lices,  ne  doi  vent  pas  6trc  pris  non  plus  en  trop 
grande  abundance,  car  ils  pourraient  entrainer  des  inconv^nients  plus 
graves;  ils  alt(^rent  alors  la  sensibility  du  tube  intestinal,  ils  pcuvent 
acc^l^rer  T^maciation.  Les  assaisonnements  tin&s  des  alljac^es  con- 
tienncnt  un  sue  visqueux ,  g6latineux ,  dans  lesquels  est  un  principe 
Acre,  piquant,  qui  pioote  la  langue,  Tirrite,  ainsi  que  Tcesophage  et 
Testomac. 

Le  vieillard  doit  en  user  moderement,  surtout  dans  les  pays  du  nord, 
ou  les  plantes  qui  fournissent  ces  subtances  sont  toujours  beaucoup  plus 
Acres.  On  doit  aussi  user  avec  circonspection  des  assaisonnements  aro- 
maliques, exotiquesy  tels  que  la  muscade,le  giroflc,  la  cannelle,  le  poi- 
vrc,  etc.;  ils  excitent  la  soif,  ils  peuvent  mdme  susciter  un  petit  monve- 
mcnt  f(^brile,  cc  qui  est  tr^s-conlrairc  aux  personnes  avanc^es  en  Ige. 

On  nc  doit  en  gc^n^ral  user  d'assaisonnemcnts  qu'autant  que  rinsipi- 
dit^des  aliments  Texige;  cependant  le  vieillard  peut  en  ^tendre  I'usage, 
pourvu  que  ce  soit  avec  precaution ;  son  estomac  affaibli  a  besoin  de 
stimulants;  il  a  besoin  d'etre  en  quelque  sorle  r^veill^  pour  bien  dig^ 
rer  lcs  aliments  qui  se  trouvent  en  contact  aveclui.  Les  dents,  qui  mtflh 
quent  h  la  plupart  des  vieillards,  et  qui  font  que  les  aliments  ne  sool 
pas  tritur^s  suffisamment,  rendent  encore  ni^cessaire  Temploi  des  as- 
saisonnements pour  stimuler  Testomac ,  qui  doit  supplier  4  ce  dtfaot 
dc  trituration. 
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DES   BOISSONS. 

On  a  bcauooupdisscrlf^  pour  savoir  queile^tait  la  boisson  la  plus  coD^ 
\enable  a  rhomme.  J*entcnds  ici  par  boisson  tout  liqivide  qui  pcut  se 
inkier  h  nos  aliments.  L*cau  parait  ^tre  la  boisson  la  plus  naturcUc.  Elke 
se  trouTC  partout  ouily  a  des  bommeSircmplaceJclaitpourlcsadulles, 
ct  nous  est  aussi  necessaire  que  Tair* 

L*cau  est  la  seulc  boisson  qui  apaise  vdritablcmcmt  la  soif;  ct  c'csl 
par  cette  raison  qu^on  n'en  peutboire  qu^une  assez  petite  quantitc.  La 
plupart  des  autres  liqueurs  dont  Fhommc  s^abrcu^^e  nc  sont  que  des 
palliatifs;  et  s'ils'en  ^laittcnu&reau,  on  n'aurait  jamais  dit  de  lui  qu*un 
de  scs  privileges  eiait  de  boirc  sans  avoir  soif. 

Quoiqu^il  en  soit,les  uns  veulent  que  Tbomme  ne  boive  que  de  Teau; 
d*aulres  sont  d*un  avis  contraircetpensent  que  le  vin  est  la  boisson  par 
excellence  de  riiomme;  gardons-nous  de  toniber  daiis  ]*cxces,  et  ne 
^oyons  pas  exclusif  dans  nos  syst^mes. 

L'eau  pure,  servant  de  boisson  babitucllc,  h  Texclusion  de  toutes  les 
autres,  principnlement  cbez  le  vieillard,suffit  peu  a  I'entretien  des  for- 
ces et  favorise  peu  It  digestion;  elle  n'est  done  pas  toujaurs  convenable 
auTieillard.  Lesfroidspcn9eurs,qui  en  ont  tantprcch6  Tnsage,  n^'avaienl 
sans  doute  pas  r^fldcbi  aux  cbangeraents  qui  dcvaient  avoir  lieu  dans  le 
regime,  h  raison  de  la  modiGcation  apportec  aux  hommes  par  Tctat  de 
civilisation ,  parce  que  leur  principal  argumcfil  .^c  lirait  de  ce  qu'6tait 
00  devail  6tre  rborome  dans  le  plus  grand  ^tat  de  simplicity.  G*est  en 
vain  que  les  Pythagoricicns  ont  pretendu  qu^elle  devail  ^tre  la  ^eule 
boisson  de  Ftiomnic,  qu*clle  elait  la  plus  salubre.  Dire  que  ]*usage  ex- 
clusif  du  vin  a  cxcit<^  certains  hommes  a  commettrc  des  crimes  est 
une  objection  qui  tombe  des  qu'on  consulte  Thistoirc;  en  effet,  on  a 
aussi  bien  vu  des  buveurs  d'eau  commettre  des  crimes  que  ceux  qui 
uscnt  joumellement  du  vin.  Cassius^  un  des  assassins  deiules-Ccsar, 
nebuvait  quede  Feau;  et  Gimber,  un  des  autres  conjures,  ^taitun  ivro- 
gnc  de  profession. 

Platen  disait  que  le  vin  etait  !c  lait  des  vieillards  :  assertion  vraie, 
mats  qu'il  nefaut  cependant  pas  prendre  h  la  lettretil  convicnt  de  faire 
unchoixparmilesdifferentes  especesdevin  etd^examinerceuxauxqucls 
il  peut  nuire. 

Les  sujels  ncrveux ,  lrds-irritables,irascibles,doivent  clre  tres-modcr^s 
dans  I'usage  du  vin.  II  convicnt  mieux  h  ceux  qui  sont  d'un  tempera- 
ment melancoliquc;  raais  aux  personnes  lyraphatiqucs,  il  est  indispen- 
sable; c*est  h  cux  vcritablemcnl  iju'en  pcut  appliqucr  le  prcccptc  donne 
par  Platon. 
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Lcs  vins  rouges  conlienncnt  plus  de  maliere  sucree,de  tarire  eid*al- 
cool;  ils  favoriscnt  la  digestion,  r^parenl  bicn  les  forces. 

Lcs  vins  blancs  sont  plus  Icgers,  mais  ils  sonl  g^n^ralement  plus  ex- 
citants, plus  capiteux.  Lcs  vins  doux  nourrissent  ct  tendent  a  entretenir 
la  libcrte  du  ventre;  ils  favoriscnt  menierexpcctoration;  ils  conviennent 
emincmment  aux  vicillards.  Les  vins  acerbes  ont  une  saveur  Acre,  ils 
sont  pcu  spiritueux,  ils  contiennent  beaucoup  d*acide  acetique,  ils  sont 
astringents,  ils  irritent ,  ils  d^terminent  souvent  des  coliques  :  c*est 
pourquoi  les  vicillards  doivent  s'en  abstenir.  Les  vins  nouveaux  con- 
tiennent encore  beaucoup  d'acide  carbonique;  ils  enivrent  facile- 
ment ,  donnent  lieu  h  des  rapports  acidcs ;  ils  delerminent  fre- 
quemment  la  diarrb^e  :  aussi  nc  convienncnt-ils  pas  aux  personnes 
dgees. 

Le  vin  vieux  est  Emincmment  tonique;  il  cchaulTe,  il  convicnt  parfai- 
temcnt  aux  pei*sonnes  avancces  en  &ge,parcc  qu'il  active  les  secretions 
et  les  excretions. 

Les  vins  parfumes,qui  contiennent  ainsi  un  principc  odoranl,  aroma- 
tique,  conviennent  aussi  parfaitement. 

La  biere,  boisson  faite  avec  Torge,  a  laquclle  on  ajoutedu  houblon, 
ce  qui  lui  communique  un  certain  degrE  d'amertume,peut  aussi  conve- 
nir;  prise  en  petite  quantite,  clle  est  salutaire,  plus  nourrissante,moios 
spiritueuse  que  le  vin. 

Le  cidre  produit  A  pcu  pr^s  les  m^mcs  effets  que  le  vin.  L*ivre$se 
qu'il  occasionne  est  plus  longue  et  plus  dangercuse  ;  il  peut  entrainer 
les  memes  inconvEnicntsque  nous  avons  dit  suivreTusage  immod^  des 
pommes. 

Le  poire  jouit  a  pcu  pres  des  rocmes  qualites  que  le  cidre;  mais  son 
action  sur  le  syslcme  nerveux  est  plus  marquee :  il  agace,  il  irrile  les 
nerfs;  c'cst  pourquoi  il  est  bon  de  s'en  abstenir. 

Les  vicillards  qui  n'ont  jamais  fait  usage  de  boissons  alcooliques  doi- 
vent continuer  h  s'en  abstenir,  car  elles  nc  peuvent  que  leur  etrc  nui- 
siblcs.  Quant  a  ceux  qui  en  ont  fait  journellcment  usage,  il  leur  serait 
souvent  dangereux  d'en  discontinuer  Tcmploi;  mais  ils  doivent  agir  avec 
disccrncmcnt. 

Les  personnes  SgEcs  surtoul  ne  doivent  pas  se  laisser  s^duire  par 
cet  instant  tr^-eourl  de  bien-^tre  qui  suit  Temploi  des  boissons  alcoo- 
liques,  car  il  fail  bient6t  place  h  une  inertie  g^n^rale  qui  d^t^ore  la 
sante. 

DU  CAPS. 

Le  cafier  ou  cafcyer  (calTca  arabica,  pentandrie  roonogynie^  L.;  nibia- 
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cees.  J.)  produit  une  boic  dont  IMnfusion  est  dcvenuc  d*un  usage  fre- 
quent pour  beaucoup  de  personncs.  Le  caf6  produit  une  excitation  to- 
nique,  prompte,  sur  Festomac;  il  y  determine  une  sensation  agr^able  de 
chaleur;  la  circulation  est  accel^rec,  la  peau  prend  plus  d'activit6,  la 
transpiration  devicnt  plus  abondante ;  il  dissipe  le  sommcil ;  les  sens 
percoivent  plus  vivement,  plus  distinctemcnt;  les  id^es  sont  plusnettes; 
en  general ,  les  functions  intellectuelles  prennent  plus  d*activil6. 

Quelques  medecins  duXVIII"*  siWe  ont  non-sculcment  rejeterem- 
ploi  du  cafe,  mais  ils  le  regardaient  comrae  un  poison.  Tout  le  roonde 
connait  la  r^ponse  que  fit  Fontenelle  aux  detractcurs  de  cette  boisson . 
Cet  illustre  pcrsonnage  et  Voltaire,  tons  deux  plus  qu'octog(^naires,qui 
avaient  toujours  fait  usage  de  caf^^  ^taient  un  argument  difficile  k  r6- 
torquerpour  les  detractcurs  de  cette  boisson. 

Le  cafe  convicnt  particuliercment  aux  vieillards  qui  ont  i^jh  les  sens 
engourdis,  chez  lesqucls  les  digestions  sont  Icntes ,  ou  la  nutrition  est 
devenue  moins  active,  ou  Testomac  a  perdu  de  son  Anergic  Ccpendant 
eeux  qui  sont  d'un  temperament  trcs-neryeux,  qui  sont  trcs-suscepti- 
bles,  doivent  en  prendre  peu ;  car  il  pent  occasionner  des  insomnies 
opiniiitres ,  des  Iremblements ;  on  en  a  vu  maints  cxemples ,  quoique 
pris  &  dose  ordinaire.  Le  cafe  convicnt  surtout  en  temps  froid  ct  bumide. 

EXCRETA. 

Les  excretions  sont  d'une  necessite  aussi  absolue  pour  Tentretien  dc 
la  sante  que  I'assimilation.  La  mdmc  force,  le  m^mc  principc  qui  fait 
que  tous  les  jours  les  pertcs  dc  notre  corps  se  reparent,  fait  aussi  que 
tous  les  jours  de  nouvelles  deperditions  ont  lieu.  Presque  toutes  les 
maladies  des  vieillards  sont  causecs  par  des  derangements  qui  sur- 
viennent  dans  les  excretions :  il  est  done  de  la  plus  grande  importance 
de  les  entretenir  aulant  que  possible  dans  Icur  libre  cxercice. 

ijSL  transpiration  cutanec ,  bumeur  qui  s'exhale  par  une  infmite  de 
pores  situes  k  la  surface  de  la  peau  servant  a  la  decomposition  du 
corps^  puisqu'elle  emane  du  sang,  est  une  des  excretions  les  plus  im- 
portantes.  Dans  tous  les  temps  on  a  reconnu  son  utilite  et  les  incon- 
yenients  qui  pouvaient  resulter  de  sa  suppression.  Les  irre^nlarilts 
de  eelte  excretion  donnent  lieu  ii  unefoule  de  maladies.  Lrs  afTecliiMts 
tristes  deTSme,  les  variations  subites  de  ratmospbcre,  Ic  Iruid  luuuidr, 
les  aliments  difficiles  h  digerer,  sont  aulant  de  causes  ({ui  peu>cnlderan- 
ger,  troubler  cette  excretion,  et  qu*on  doit  par  consequent  eviter  avcc 
attention.  Un  des  meiileurs  nioyens  de  favoriser  la  transpiration  est, 
comme  nous  Tavons  dejii  dit,  Tbabilude  dc  porter  un  gilet  et  un  calccon 
de  flanelle  sur  la  peau. 
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jOn  ira  pas  iic  aiissi  d'accord  5ur  rulUile  dc  la  perspiration  pulmo- 
nairc  que  sur  cellc  de  la  traDspiration  cuiao^e ;  il  y  a  eu  beaucoup  de 
eontrovcrses  a  cc  sujet  parmi  les  physiologisles ;  c'est  le  professeur 
Chnuseicr  qiU  a  priaeipalt'iBenl  lix6  TopiDion  a  ce  sujet,  en  d^montrasl 
rimportance  dc  cetle  cxcrdlion. 

La  Iranspiralionculanec  ct  la  perspiration  pulmonairc  sont  dans  un 
rapport  tcl,  que  pendant  Thiver  cette  fonction  pulmonaire  doublt  d'ae- 
fi\ite  pour  supplcer  a  ee  que  fart  dc  moins  fa  premiere. 

BicViat  a  dcduit  de  ce  plienomcne  la  frequence  des  catarrhes  pulmo- 
naircs  en  hiver;  c'cst  pcut-^trc  la  aussi  une  des  causes  qui  rendenl  ces 
maladies  si  frequentes  et  si  difficiles  a  guerir  cbez  les  vieillards;ceax-cf 
doivcnt  done  cvitcr  avee  hi  pFus  scrupuieuse  attention  le  froid,  leslieux 
oil  il  se  ^it  de  grands  rassemblenienls>  et  en  g^n^ral  tous  les  endroits 
oil  Tair  est  vicie  d'une  maniire  qudconque;  et  euGn  (out  ce  qui  pent 
allercr,  deran^cr  les  fonctions  du  poumon. 

Lc  mucus  nasal,  auquel  se  mdlent  les  larmes  qui  descendent  par  les 
conduits  lacrymaux  et  lc  canal  nasal ,  ainsi  que  differents  alomes  que 
Tail'  de  l»  res])iralfon  pcut  dcposer  en  passant  sur  la  membrane  pitui- 
Cairo  doit  6lre  expulse  toutes  les  fois  que  le  besoin  s'en  fait  sentir; 
mais  on  ne  doit  pas  solliciter  cette  excretion  sans  une  indication  parti- 
culicrc.  Cepcndant  lesvieillards  qui  ont  lliabitudc  de  prendre  du  tabae 
s*elant  ainsi  faits  a  Tusage  d'un  cxutoire  journalier,  doivcnt  continucr, 
parce  qu'il  serait  dangcreux  dc  supprimcr  cette  cxcrdlion,dcvenue  pour 
ainsi  dire  naturelle. 

Lc  lubac  a  rinconvenfcnt  dc  d^ruire  la  sensibilitc  dc  la  membrane 
pituitairc  ctd'emousscr  ainsi  le  sens  dc  Todorat;  mais,  pris  rarementcl 
en  petite  quantile,  il  pent  clrc  utile  aux  vieiiiards;  il  produit  alors  une 
excitation  salutaire. 

11  est  des  vieiiiards  qui  ont  ordinanrement  le  corps  relacht^;  ceux-li 
jouisscnt  ordinairement  d*unc  sant^  cbancelante;  ils  doivcnt  eviter  tout 
cc  qui  peut  encore  tendre  h  rclachcr  davantage. 

Les  vins  nouvcaux,  les  aliments  de  difGcile  digest  ion,  fcs  fruits  vcrts^ 
vnc  temperature  froide  et  bumide,  qui  diminuc  la  transpiration,  ce  qui 
donnc  souvent  lieu,  a  la  diarrb^e,  sont  autant  de  causes  a  eviter.  Ceux 
qui  sont  babituellement  constip^s  jouisscnt  plus  souvent  d'une  bonne 
sanle;  cepcndant  loi^squ'il  y  a  quatre  ou  cinq  jours  qu'ils  n*ont  6t6  k  la 
gardc-robc,  il  peut  survenir  dilT^rents  accidents,  tels  que  lesdouleors 
Lombaires,  une  pesanteur  incommode  vers  le  rectum;  il  est  bon  alors  dc 
faire  usage  de  quelques  lavements  Emollients;  mais  il  ne  faut  pas  abuser 
dc  ce  moycn^car,  au  lieu  de  soulag^cr,il  ne  ferait  que  nuire,  carle rcc- 
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turn,  habilu^  a  6tre  soUicit^  par  les  Emollients,  refuserait  bieatdl  d*agir 
si  on  en  suspendait  Tcmploi. 

Le  vieillard  doit  avoir  soia  d*cxcr£tcr  son  urine  sit6tquc  le  bcsoia 
s^en  fait  sentir;  rien  n* est  plus  dangcreux  que  de  la  retcnir  corome  le  font 
certaincs  gens,  tels  que  les  joueurs^  les  ivrognes;  lis  s'exposent  par  lai 
inille  inconvEnients;  on  a  vu  la  paralysiede  la  vcssie  6trela  consequence 
d'une  pareille  ni^gligence. 

C*cst  dans  la  Tieillcsse  qu'on  est  le  plus  souvcnt  expos6  a  toules  les 
maladies  des  voies  urinaires,  les  reins  ayant  unc  correspond ancc  directe 
avec  la  peau,  puisque  la  diminution  d*action  dans  Tun  de  ces  organes 
est  supplEee  par  Taugmentalion  dans  I'aulre,  il  faut  Eviler  de  solliciter 
la  sueur^caron  a  remarquE  qu*apr^s  dessueurs  abondantes^rurincest 
beuucoup  moins  fluide;  elle  est  en  moins  grande  quantity ,  elle  a  par 
consequent  des  propriElEsirritantesqui  peuvcnl  devenir  tr^-nuisibles. 
Les  vieillards  doivcnt  s*intcrdire  enti^rement  les  plaisirs  de  I'amour; 
rien  n'affaiblit  davantage  que  I'excrclion  de  la  liqueur  si^minale.  On  a 
Yu  mainls  exeroplcs  de  morts  subitcs  occasionn^es  par  Tacle  vEn^rien 
cbez  les  vieillards.  11  serait  presque  inutile  de  faire  roenlion  de  la  mas- 
turbation, parce  qu*on  peul  a  peine  supposer  que  des  vieillards  se  livrent 
&  cette  detestable  babitude.  Cependant  le  fait  est  certain;  il  est  des  per- 
sonnes  avanc^es  en  Age  qui  s'y  livrent  avec  emportement;  ceux-U  doi- 
^ent  dtre  certains  que ,  s'ils  ne  cessent  bienl6t  de  violer  ainsi  les  lois 
de  la  nature,  ils  seront  conduits  au  tombcau  bien  avant  le  terme  ordinaire, 

cl  au  milieu  des  remords  et  des  souffrances. 

[La  fin  au  prochain  A'"). 


Bio^raplile  de  Mgr  Oil^BEX  (I), 

PAA    M.    GINDRE,    VICE-PRESIDENT. 

(Suite). 

VUI. 

Pour  faire  comprendre  combien  darent  fetre  grandes  la  stupe- 
faction, puis  la  joie  de  M.  Guillet,  procureur  des  Lazaristes  a  Ma- 
cao, quand  les  deuxexpulses  vinrent  se  pr6cipiter  dans  ses  bras  ct 
lui  raconter  les  peripeties  horripilantes  de  leurlointaine  peregri- 

(i)  La  SocUU  d' agriculture y  sciences  et  arts  de  Poligny  tient  k  mettre  en 
relief  tootes  les  illustrations  jarassienncs,  que  ces  illustrations  appartieDnent 
au  monde  savant^  d  lariuce,  a  I'^glise,  etc. 
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natioD,  peripeties  qu  a  defaut  de  place  assez  ample  nous  n'avons 
pu  que  retracer  tres-sommaircment,  il  suflirade  dire  que  ie  bruit 
de  leur  morl  avail coum  a  Canton,  d*ou  un  correspondant  6crivait» 
Ie  12  sepfembre  1846,  au  Bengal  Catholic  Herald,  journal  de 
Calcutta,  que,  suivant  ce  qu'on  avait  appris,  les  deux  roissionnai- 
res,  attaches  a  la  queue  de  clievaux,  avaient  ete  ainsi  trainte  jus- 
qu*a  ce  qu*ils  eussent  cesse  de  vivre.  Ceux  qui  avaient  lu  cet  en- 
trefilet  necrologique  de  la  Teuille  anglaise,  ^latent  convaincus  que 
desormais  il  ne  restaitqu*a  inscriredeuxnoms  de  plus  surle  mar- 
tyrologue  chinois. 

Apres  avoir,  du  fond  de  son  ame,  remercie  ie  Seigneur  de  re- 
voir  sain  et  saur  Ie  couple  excursionniste  el  de  cequ*il  avail  daign^, 
com  me  a  Tobie,  !e  Taire  aa'ompagner  par  un  ange  tutelaire,  bien 
qu*in\isible,  H.  Guillet,  s'adressant  a  notre  condiocesain,  lui  paria 
ainsi  :  —  Vous  saviez  deja,  a\'anl  votrc  d^art  pour  Ie  Thibet, 
que  dans  un  avenir  peu  eloigne  vous  seriezeleve  a  la  dignity  6pis- 
copale.  Le  Souverain  Pontife  a  en  effet  envoye  les  bulles  de  voire 
nomination  d'eveque  de  Troane  in  pariibus^  ie  regrelte  en  ce 

moment  qu*elles  aient  ete  expediees  pour  Siwan Pendant 

votre  absence,  la  Societe  des  Missions  etrangeres  a  souleve  quel- 
ques  difTicultessur  les  limitesdescontreesqui  nous  sont  assignees. 
Mgr  Verollcs  etant  parti  pour  Rome  dans  le  but  d*obtenir  gain 
de  cause  pour  nos  dignes  6mules  en  apostolal,  ii  me  parait  urgent 
qu^avant  de  reprendre  le  chemin  de  la  Mongolie,  votre  alma  parent 
d*adoption,  vous  vous  rendiez  en  Europe  pour  donner  des  expli- 
cations au  tribunal  de  notre  Pere  commun,  Pie  IX. 

Bien  que  ce  voyage  lui  repugnat,  en  ce  qu'il  reculait  rinstant 
ou  il  lui  serait  donne  de  se  retrouver  panni  les  Tartares,  au  saint 
desi]uels  il  avait  des  Ie  principe  voue  son  existence  entiere  et  vers 
qui  il  se  sen  tail  irresistiblemenl  entraine,  H.  Gabet  obeit,  sans 
pressentir  Ie  moins  du  monde  qu*il  ne  devait  jamais  revoir  les 
nomades  tie  la  Terre-des-Herbes,  et  que  les  cieux  antarctiques 
eclairaient  la  place  de  son  fntur  tombeau.  II  s'embarqua  sur  un 
vaisseau  de  la  Compagnie  des  Indes,  prit  la  voie  de  la  Mer  Rouge 
et,  dans  Ie  courant  de  Janvier  I8i7«  aborda  a  Xarseille  dans  un 
tel  denument  que  les  lilies  de  Saint- Vincent,  de  cette  ville,  prfe- 
venuos  de  son  arrivee,  lui  acheterent  un  chapeau,  une  soutane. 


_  868  — 

un  habillement  complet,  en  un  mot,  les  vetements  qu*il  portait 

et  les  seuls  qu'il  possed4t,  ne  lui  permeltant  plus  de  se  presenter 

convenablemedt  en  bonne  societe.  II  iitsa  quarantaine,  puis  quitta 

1' antique  ville  des  Phoc6ens  pour  se  rendre  a  Paris.  U  demeura 

dans  la  capitale  jusqu'au  mardi  de  PiLques,  6  avril,  ^poque  oil, 

se  rendant  enfin  aux  voeux  de  ses  proches,  il  partit  pour  venir 

presser  contre  son  sein  les  membres  de  sa  famille  et  revoir  les 

nombreux  amis  qu*il  avait  laiss^s  dans  le  Jura. 

Pendant  un  sejour  d'un  mois  qu'il  fit  dans  notre  diocese,  toutes 
les  populations  des  paroisses  ou  M.  Gabet  se  rendit,  tinrent  a 
honnenr  de  lui  faire  un  accueil  sympathique  et  distingufe.  Les  quel- 
quesSglises  ou  il  monta  en  chaire  ne  pouvaientlittSralement  con- 
tenir  toute  la  foule  des  auditeurs. 

L'habilet^  du  lazariste  jurassien  etait  si  bien  conniie  que,  lors- 
qu'il  avait  pri6  son  sup6rieur,  M.  Etienne,  de  vouloir  bien  prendre 
en  main  le  fait  de  ses  missionnaires,  celui-ci  avait  repondu  :  — 
Personne  mieux  que  vous,  mon  cher  M.  Gabet,  n*est  a  m^me  de 
faire  aboutir  a  un  resultat  qui  soit  favorable  a  notre  ordre  la  (fues- 
tion  des  pretentions  territoriales  qu'on  a  suscitSe  contre  nous. 
Pour  6tre  menee  h  bonne  fin,  cette  affaire  exige  votre  presence 
aupres  de  la  Congregation  de  la  Propagande. 

En  fils  soumis,  notre  compatriote  se  mit  en  mesure  de  partir 
pour  ritalie.  Quatre  mois  apres  avoir  fait  un  premier  voyage  dans 
son  pays  natal,  c*est-a-dire  le  6  aout,  M.  Gabet  y  revenait  de  nou- 
veau  et  en  sortait  a  huit  heures  du  soir  du  m^me  jour,  en  compa- 
gnie  de  son  excellent  frere  ainfe,  qui  desirait  voir  et  le  Chef  de  la 
Chretien te  et  la  cite  des  anciens  maitres  de  I'orbe  connu.  Cinq 
jours  plus  tard,  tons  deux  quittaient  Marseille  et  entraient  a  Rome 
la  veille  de  TAssomption.  lis  allerent  demander  Thospitalite  aux 
reguliers  de  Monte  Citorio,  Des  le  surlendemain ,  le  dei6gu6 
commenQait  a  s'occuper  de  la  mission  qui  lui  avait  ete  confiee. 
Bien  qu'il  edit  a  lutter  contre  de  puissantes  influences,  il  obtenait 
au  boutde  quelques  jours  de  negociations,  que  les  limites  des 
pays  desservis  par  ses  confreres  resteraient  dans  le  statu  5^0  jus- 
qu'a  ce  qu'il  fut  possible  d*assembler,  en  Chine,  un  Concile  qui 
examinerait  et  trancherait  le  different  qu'avait  souleve  la  Societe 
des  Missions  etrangeres. . 
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A\riiil  do  qiiiiier  la  ville  etcrnelle,  noire  C4:indK»c.ts*iiD  adresj^ak 
Tit'  IX,  1(»  ;)l  aout,  uric  denianrle  d*audieiK-«.  (irijC'-e  au  suiK-rieur 
df  Mnnfe  Ciiorio,  cello  audience  put  avoir  lieu  le  i  st'pleini'iv 
siii\;iiil.  Ih's  la  [jreniiero  g/*nufli*xioii,  le  rontife-roi  dil  aw  an 
^I'slf  riiipn-iiild'nno  f.'i'ainle  hienveillance :  —  Voici  un  missi«'D- 
naiif  di^  la  Chine;  c'est  un  evuque  nomme,  niais  qui  u'est  pa> 
nirnrr  sa<'iv;  c'est  ninnsir'ur....  numsieur  Gabel.  —  Sa  SaiiiWe 
fit  I'lisuitc  all  lazariste  riu^nneurde  s*enlretenir  avec  lui  [tendiuil 
pies  dune  d(*ini-iieurc. 

II  srinlde  que  M.  (labet  anrait  du  naturellenienl  saisir  la  cir- 
roiislaiKT  de  son  srjdiir  dans  la  inetropolo  du  Calholicisme,  poor 
se  faire  saner.  Son  genrreux  hole,  le  chef  de  la  maison  ou  il  se 
lidiivail  si  gracirnsiMiienl  hrberge,  el  dau Ires  persounes  encore, 
insistaiiMil  pour  (pi'il  le  fit;  inais  Tedat  qu'eiil  occasionne  la  cire- 
moiiie  du  s;ure;  le  decorum,  relii[uelle  que  sa  nouvelle  dignile 
lent  oblige  a  ganler  el  qui  eussent  enlrave,  disail-il,  la  liberie  de 
ses  demarches;  rhabilleinentparticulier  qui  Teut  fait  reconnaitre 
parloul  (»t  lui  eul  attire  des  egards,  tout  repugnait  a  son  caraelere 
ennemi-ne  de  loule  distinction  personnelle.  D'ailleurs,  ileonser- 
vailau  fiuiddij  soncceuret  Tespoiret  le  desir  de  recevoirlespoa- 
>oirs  ptHitilicaux  des  mains  de  Mgr.  Mouly. 

He  rehiur  a  i^iris.  M.  (label  fulvivement  engage  par  M.  Etienne 
a  V  ivslrr  pour  enseigner  le  chinois  et  le  lartare  aux  levitesquise 
destiii.'iieni  aux  Missions  des  contrees  semiliques;  mais  coinme 
raphorisme:  rita  in  motu,  semblait  avoir  ete  cree  expres  poor 
lui,  il  prit  la  liberie  d(^  faire  sentir  a  son  superieur  que  scs  pro- 
positions le  conlrariaientbeaucoup.  II  n'altendait  plus  que  le  mo- 
ment de  [Kirtir  pour  Siwan,  lorsqu  un  douloureux  rhumaslL^nic 
villi  h»  clouer  sur  sa  couche  pendant  deux  mois.  L*oracle  d'Epi- 
daiire  lui  predit  que  s'il  retournait  danslcs  zones  bor^ales.iUe- 
>i«Midrait  bientol  enliereinenl  perclus,  ce  qui  le  rendrait  plusa 
charge  qu'ulih*.  rrofondeinenl  altrisle  de  eel  avis  de  la  Faculle, 
le  convalescent  ne  consenlil  neanmoins  pas  a  renoncer  a  la  vie 
inouvem«»nlee;  il  priaseulementqu'on  voulut  bien  renvoyer  dans 
des  climats  plus  tloux. 
Dans  le  uiois  doclobre  1Ki8,  il  s*embarquail  pour  le  Bresil  el 
k  Rio-Janeiro  dans  le  courant  de  decembre  dc  h 
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ueiue  annee.  La,  avant  tout,  il  fallut  qu*il  s'initi^t  a  la  langue  por- 
ugaise.  Des  qu'il  la  poss6da  suffisamment,  Tarchevftque  de  Ma- 
iana  Tengagea  a  raccompagner  dans  la  visite  qu*il  allait  faire  de 
on  vaste  diocese.  Rien  n'6tait  plus  pittoresque  ni  plus  primitif 
[u'une  semblable  tournee  pastorale  dans  les  llanos  :  arrives  au 
ieu  d'une  station,  les  tintementsd*une  cloche,  ordinairementsus- 
^ndue  a  un  arbre ,  annoncaient  au  loin  la  presence  des  mi- 
listres  de  la  religion.  De  tons  les  points  de  Thorizon  acCou- 
aient  des  fideles,  qui  construisaient  a  la  hate  des  huttes  et  une 
^glise  en  feuillage,  puis  la  mission  commencait;  Tarchev^que  et 
i-  Gabet  prechaienttour--a-tour,entendaient  les  confessions,  bap- 
isaient  les  nouveaux-n6s  et  b6nissaient  Tunion  de  ceux  qui  desi- 
•aienl  contracter  mariage.  Quand  tout  le  monde  s'6tait  approch6 
ies  Sacrements,  les  deux  hommes  evangel iques  levaient  Fancreet 
ft'en  allaient  le  jeter  dans  un  autre  endroit  des  pampas. 

Rentre  a  Rio-Janeiro,  ou  il  se  lia  d*amiti6  avec  le  consul  fran- 
pais,  M.  Gabet  se  trouva  comme  une  plante  exotique  qu'on  ne 
peul  parvenir  k  acclimater.  Les  reminiscences  asiatiques  lui  don- 
naient  la  nostalgie;  ilse  surprenait  fr^quemment  a  rever  et  an'a- 
voir  pas  conscience  de  ce  qui  se  passait  sous  ses  yeux;  pendant  ces 
instants  d'absence,  il  lui  semblaittantot  con verser  avec  M.  Hue,  avec 
les  lamas  ou  discuter  avec  les  mandarins  chinois ;  tantot  escalader 
les  montagnes  du  Thibet,  franchir  des  fleuves,  parcourir  les  deserts 
et  revoir  les  tenles  des  Tarlares....  Dans  cette  disposition  d'es- 
pril,  le  missionnaire  prit  la  resolution  de  revenir  en  France,  avec 
Varriere-pensee,  supposons-nous,  de  retourner  aux  lieux  dont 
Timage  s*etait  si  profondement  empreinte  dans  la  partie  mmemo- 
nique  de  son  5tre.  Presque  k  I'heure  ou  il  allait  quitter  le  Brfesil, 
le  Nonc«  le  retint  pour  prendre  soin  d'une  communaut6  de  reli- 
gieuses  allemandes  que  la  revolution  de48  avait  chass^es  de  la  ca- 
pitate aulique.  La  soumission  etant  le  premier  devoir  du  pretre,. 
comme  elle  Test  du  soldat,M.  Gabet  sutse  resigner.  Le  voiladona 
oblige  d'enrichir  ses  connaissances  polyglottes  de  Tidiome  que 
Charles-Quint  aurait  parle  a  son  bucephale.  En  y  comprenant 
celle  que  lui  avail  enseignee  I'humble  instituteur  de  son  village , 
c*6tait,  disait-il  ingenument,  la  huitieme  grammaire  qu*llap- 
prenaiL 
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Le  Gouvernement  Bresilien  ayanl  assigne  pour  residence  a  ces 
nonnes  un  vieux  couvenl  abandonn6  depuis  plus  dun  siecle  et 
situ6  sur  rile  du  Gisu,  k  une  demi-lieue  de  Rio-Janeiro,  le 
nouvel  aumonier  y  suivit  ses  ouailles  f6minines.  Force  fut  de  se 
servir  de  la  hache,  de  la  piocheet  de  la  pelle  pours'ouvrir  Tenlr^e 
ducloitre  et  le  prendre  en  quelque  sorte  d'assaut  contre  une  mul- 
titude de  vespertillons ,  d'oiseaux  nocturnes,  de  batraciens,  de 
sauriens  et  d*ophidiens.  M.  Gabet  resta  dans  son  modeste  elemo- 
synariat  jusqu'au  premier  mars  1853;  ce  jour-la,  il  fut  saisi  par 
la  fievre  jaune  et,  le  surlendemain,  son  ame  penetrant  les  mys- 
teres  d'outre-tombe ,  s'envolait  vers  des  mondes  inconnus  des 
humains. 

Avant  derendrele  dernier  soupir,notre  condioc6sain  avait  ma- 
nifesto le  d6sir  a  son  ami,  le  Consul  de  France,  que  tout  ce  qui 
lui  appartenait  dans  le  monastere  rest&t  a  la  communaute.  II  est 
inutile  d'ajouter  que  ses  honorables  parents  se  sont  empresses  de 
souscrire  a  son  voeu  testamentaire. 

(La  fin  au  prochain  numiro). 


SYLVICULTURE. 
ijn  Tail  rorestier, 

PAR     M.     FOYET,    A?(CIEN     BRIGADIER-FORESTIER. 

Le  Jura  renferme  plusieurs  for^ts  de  sapins  trcs-imporlanles, 
enlr*autres  celles  de  la  Joux  cl  la  Fresse.  Ces  deux  for^ts  sont  voisines 
et  se  trouvent  dans  la  meilleure  region  du  sapin  pectinc,  qui  y  acquiert 
des  dimensions  colossalcs.  Il  n*cst  pas  rare  d*y  rcneontrer  des  arbres  de 
35  h  40  metres  d'^16valion  sur  5  ^  6  metres  dc  circonfcrence  h  la  base. 
Rien  n'est  plus  grandiose  que  Faspect  de  ces  grants  du  regnc  v^g^tal , 
dont  la  lige  nue,  souvenl  jusqu'a  la  hauteur  de  30  metres,  conserve  un 
port  droit  et  s* Glance  majeslucusement  dans  Ics  airs. 

Ces  deuxsapinicres,  formant  presque  une  seule  masse,  occupent  une 
6tendue  de  pr6s  de  5000  hectares.  Le  fait  que  je  veux  signaler  concerne 
la  Fresse.  Cette  fordl,  d'une  superficie  d'environ  1318heelares,y  com- 
pris  les  canlonnements  atlribui^s  aux  communes  usageres ,  s*etend  sur 
deux  versants,  Tun  k  Vest,  Vautre  k  Touesl.  Le  pied  du  versant  occiden- 


tal  est  garni  de  villages  dont  les  habitants,  autrefois  ne  rencontrant 
peul-etre  pas  une  surveillance  aussi  bien  organisee  el  aussi  severe  que 
celle  d*aujourd'hui,  6taient  g^n^ralemenl  d^linquants  el  n^gligeaient  la 
culture  de  leurs  cbamps  pour  aller  journellemenl  couper  en  maraude , 
des  bois  dans  celle  for^l^  el  bien  enlendu  quMls  s'allacbaienl  a  enlever 
les  plus  beaux  arbres. 

Lors  des  evenements  poliliques  de  1830,  ils  so  jetcrenl  par  atlroupe- 
ment  dans  ladite  sapinicre  el  y  commirenlde  lelles  d^vaslalions^  que  le 
Douveau  Gouvcmemenl  dul  cnvoyer  sur  les  lieux  plusieurs  compagnies 
do  soldats,  dont  la  presence  parul  un  instant  les  intiraider,  mais  ne  Ics 
corrigca  point  de  Icur  deplorable  habitude.  Ccpendanl,  pour  soustraire 
la  fordt  h  cc  dcsastrcux  maraudage,  TAdrainistration  forestiere  avisa  h 
un  moyen  grave ,  mais  qui  se  conciliait  alors  heurcusenient  avec  les 
exigences  culturalcs  de  la  sapiniere  :  elle  fit  exploiter  sur  plusieurs  cen- 
tainrs  d'hectares  des  coupes  definitives,  appelecs  dans  ce  pays,  coupes 
a  blanc-^toc,  ou  coupes  blanches.  Celail,  en  efTel,  le  veritable  moyen  do 
salut  k  adopter  en  ce  moment  d'efTervescence  r^volutionnaire,  sans  quoi 
il  eut  fallu  entretenir  une  garnison  en  permanence  dans  les  villages  ha- 
bitus par  les  delinquanls.  En  outre,  par  ce  moyen,  on  coupailles  vivres 
a  ces  derniers,  qui  se  Irouvaient  forces  de  se  raltacher  a  la  culture  elde 
se  moraliscr;  puis.  Ton  faisail  cnlrer  dans  la  caisse  de  TEtal  le  produit 
des  arbres  qui  eussent  scrvi  n  alimenter  leur  coupable  Industrie.  EnGn^ 
on  d^gageaitdu  convert  des  vieux  arbres  une  jeunesse  quiavaitbesoin 
d*air  ct  de  lumicre. 

Ayant  ct6  charge  par  MM.  les  maitres  de  forges  du  Bourg-de-Sirod 
de  participer  k  la  reconnaissance  et  au  cubage  des  sapins  provenant  de 
ces  coupes  definitives^  je  suis  en  position  de  donner  quelques  rensei- 
gnements  sur  le  rc^sullat  de  leur  exploitation  (qui  n'avait  pas  laiss^  sur 
pied  un  seul  gros  arbre,  un  scul  porte-grainc). 

Dans  des  conditions  difTerentcs  de  celles  ou  se  trouvait  la  foret  lors 
desdites  coupes,  cette  facon  d*cxploiler  cut  pu  porter  une  tres-grave 
atteinte  k  sa  regeneration  :  car  le  sapin  (abiespeclinaia)  ne  revient  pas 
sur  souches;  il  ne  se  reproduit  naturellement  que  par  semis.  Mais  MM. 
les  Agents  forcstiers  qui  avaient  propose  la  rorsure  autoris^e  par  I'Ad- 
ministration,  avaient  agi  avec  discemement.  Us  n'ignoraient  nullcment 
que  le  sapin,  dans  son  extreme  jeunesse,  et  jusqu*a  T^ge  d'au  moins  10 
k  12  ans,  ne  pent  supporter  Tardeur  du  soleil,  et  qu'il  a  besoin  d'un  om- 
brage  epais  pour  y  resistor  et  se  d6velopper.  Or,  ils  ^taient  convaincus 
que  les  morts-bois  (houx,  Opines,  coudriers,  marsaults,  etc.)  existaieni 
en  suflisante  quantity  pour  ofTrir  un  abri  salutaire  aux  jeunes  semis  pro- 
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veoanl  de  la  graine  iombee  dcs  victix  bois  a  van!  leur  abatagc.  lis  n'a- 
vaient  done  aucune  crainte  pour  Tavcnir  dcia  sapiniere.  La  suite  a  pronve 
qu41s  avaienlraison. 

Aujourd'hui,  remplacenient  dcs  coupes  donl  il  est  question  ei-dessus 
est  couvert  dc  sapins,  en  majeure  paitie  n  l*elat  dc  perchisde  30  a  60 
ans,  de  la  plus  belle  venue,  grace  aux  coupes  d*^laircies-neltoiements 
qu'on  y  elTectue  depuis  une  douzaine  d'ann^es.  C*est  done  en  grande 
partic  c^  la  pr<^sence  des  fourrh  de  morts-bou  laisses  sur  pied  qu*esi  due 
la  rdg^ncralion  des  4  a  500  bectares  de  fordt  sur  lesquels  la  haebe  s*esL. 
promenee  de  1830  a  1832;  ces  morts-bois  ayant  prete  aux  semis  natii^ 
rels  exist  ants  toutc  la  fraicbeur  el  tout  le  eouvert  que  r^clamaieat 
leur  jeunesse  el  leur  temperament.  Les  quelques  repeuplemcnts  artifi- 
eielssans  importance  qui  ont  ^l^  op^res  dans  cette  partie  de  fordt  doivent 
passer  inaper^us. 

• 

Je  conclus  de  ce  fail :  1^  qu'il  est  tres-prudcnl  de  ne  pas  toucbcr 
aux  sous-bois  feuillus  (bctre,  cb6ne)  et  raorts-bois  (houx,  coudriers, etc.) 
dominies  par  les  sapins  en  exploitation  ,  lorsqu*on  effeetue  des  coupes 
de  regeneration  (coupes  d'ensemencement,  coupes  seeondaires  et  Hi- 
nilives)  (1);  2*  que,  s*il  y  est  pouss6  par  la  sp^nlation,  le  propridtaire 
d'une  sapiniere  pent  Texploiter  k  blanc-^toe  sans  eraindre  pour  son 
avenir,  si  elle  se  trouve  dans  cerlaioes  conditions  qui  en  avaient  assort 
la  reproduction  :  c'est-a-dire,  sMl  existe  sous  le  eouvert  des  arbres  i 
exploiter  une  jeunesse  suffisamment  abrilee  ou  assez  vigoureuse  pour 
se  passer  de  Tombrage  lut^laire  de  ces  arbres;  sansees  conditions, me 
coupe  a  blanc-6toee(rectuec,parexemp1e,sur  unsol  rocbeux  et  expose 
au  sud  ou  a  I'ouest,  garni  de  semis  non  abrites  par  les  bois  feuillus  oa 
morts-bois  et  non  assez  robustes  pour  rcsister  aux  ardeurs  du  soleil, 
serait  la  ruine  d*une  sapiniere ,  ou  conduirait  h  des  repeuplements  de 
main  d^homme  des  plus  on^reux. 

(1)  On  entend  par  coupe  d'ensemenccmcnt,  cclle  qui  s'exploite  en  hissait 
sur  pied,  convcnablement  espacSs,  tous  les  arbres  dcslinds  i  foumir  Ugraiae 
neccssairc  au  rcpcuplcmcnt  nalurel  dc  rcmplacement  de  ladite  coupe.  U 
coupe  sccondaire  a  pour  but  d  cnlever  une  partic  de  ces  arbres  seulement, 
aftn  do  commencer  a  donncrde  lair  et  de  lalumi^rc  aux  jeunes sapinetoi. 
Gnfin,  on  cntcnd  par  coupe  dcfmitive,  celle  qui  a  pour  objet  d*abattre  tans 
les  vicux  bois  restes  sur  pied  apr6s  les  deux  coupes  pr<^cddentes. 
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Biiloire  li^r^t^ae  et  chetralercaqae  des  Airon«e  4'B«p«C«C9  par  le 

Baron  Edonard  de  tSeptcnvlllc* 

( Suite. ) 

Alfonse  V  Ic  Noble.  —  Don  Alfonse,  fils  du  roi  Bcrnudc,  outre 
^on  dge  de  cinq  ans,  comme  celui  de  Louis  XIV,  lors  dc  son  avenement^ 
Tan  999,  au  tr6ne  de  la  Galice,  des  Aslurics  el  du  royaume  de  L^on, 
n'^tait  appele  h  r^gner  que  sur  dcs  Etats  dcvast^s  par  Ics  desaslres  des 
r^nes  pr^c^dents.  Mais  gr^cc  aux  conscils  de  la  rcinc,  fille  de  son  gou- 
verneur,  ct  dirig^e  elle-m^mc  par  son  pcre,  grace  aussi  a  Talliance 
qa' Alfonse  conlracta  avec  le  roi  de  Navarre  et  le  comle  de  Gaslillc, 
d^sormais  h  I'abri  des  invasions  maurcsqucs,  il  lui  fut  donn^  de  reparer 
en  peu  dc  temps  Ics  ruincs  causccs  par  Ics  dissensions  civilcs  ct  las 
imipiions  fr^quentes  de  Tenncmi,  ct  de  s'occupcr  cnfin  s^rieuscmcnt 
des  inl^rdts  moraux  ct  mal^ricls  de  scs  pcuplcs. 

Ed  1020,  dans  une  asseroblcc  solennelle  tcnue  dans  la  capitalc^  fut 
i^dig^  le  fameux  fuero  dc  Leon,  sorte  dc  cbartc  analogue  h  Facie  d*af- 
franehissement  des  communes  de  Louis-1c-Gros^  6ga1ement  propre  h 
nhinirle  trdne  ct  les  cites  dans  une  meme  pcnsee  dc  nationalite  el  de 
patriotisme.  La  mdmc  idee  le  porta  k  faire  recueillir  les  ccndrcs  dcs  rois^ 
868  pr^d^cesseurs ,  et  transfen^cs  dans  la  m^tropole,  de  Icur  elevcr  une 
sepulture  en  commun. 

Cependanl,  on  le  sail,  la  guerre  avcc  Ics  enfants  du  Propbele  restait 
en  permanence.  A  la  tele  d'une  armi^e  qu'il  conduisit  de  Zamora  sur  Ics 
riTcs  opposees du Duero,  ou  lout  le  pays  enlev6  paries  Maures  ful recon- 
quis,  il  arriva  devant  Vis6e  qui  lui  ferma  scs  portes.  Conlraint  h  la  pren- 
dre dc  force,  il  surveillail  les  pr^paratifs  de  TassauJt ,  lorsqu'une  fl^cbc 
lanc^e  du  haul  dcs  rcmparls,  vint  rallcindre  mortcllemcnt  et  Tarrdler 
dans  sa  marche  victorieusc.  Transport^  dans  sa  tcnle,  il  expira  le  5 
mai  1037,  laissant  deux  enfants,  don  Bcrmudc  el  dona  Sancbe.  Dans 
Alfonse  le  Noble,  TElat  perdait  un  gucrrier  ct  un  legislatcur,  et 
I'Eglise  un  fils  toujours  pr6t  pur  scs  liberalities  k  contribuer  h  sa  splen- 
deur  et  son  exaltation. 

Alfonse  VI  le  Brave.  —  Alfonse  VI  n*^tail  que  le  second  fils  dc 
Ferdinand  I®',  dit  le  Grand,  pour  avoir  r^uni  sous  son  sceptre  les  royau- 
mes  de  Leon  el  dc  Caslillc. 

Par  suite  du  parlage  que  ce  prince  en  prevision  d'unc  mort  procbainc 
avail  fait,  en  1064,  dc  ses  Etats  cntrc  scs  enfants,  don  Alfonse  fut  in- 
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vesti,  en  1065,  du  royauine  dc  Leon,  landis  que  In  Castille  €tail  donnec 
k  don  Sanchc,  I'aine,  ct  que  Garcie,  1e  Iroisieme  (ils,  recevail  le  Porlugal 
el  la  Galice.  Mesure  funcste  6  TEspagne,  comme  au  temps  des  Carlovin- 
giens  le  Tut  la  m^me  erreur  pour  la  France.  Don  Sanche  n'attendait 
done  que  la  morl  de  sa  mere  pour  revendiquer  Ics  portions  d'bdriiage 
soustraites  h  sa  couronnc,  au  mepris  de  ses  droits  de  primogeniture. 
Alors,  il  eommenya  par  s*atiaquer  au  roi  de  L^on.  La  premiere  rencon- 
tre lui  fut  favorable ;  mais  dans  une  seconde,  en  presence  des  forces  des 
deux  fr^rcs  coalises  par  le  besoin  d'une  defense  commune,  il  villa 
chance  des  combats  passer  du  cote  desesrivaux,el  ses  troupes,  d^cimees 
par  toule  une  journee  de  carnage,  chercber  leur  salut  dans  la  fuite.  11 
cut  etc  libre  k  don  Alfonse  de  Ics  poursuivre  el  de  les  exterminer,  il  pre- 
fera>  par  management  pour  un  frere,  ramener  ses  soldals  au  camp  etles 
laisser  reparer  leurs  forces  dans  les  bras  du  sommeil.  Don  Sanche  prompl 
a  profiler  de  cette  imprudence ,  se  hAte  de  rassembler  les  debris  de 
son  armde,  et  fondant  a  Timproviste  au  milieu  de  la  nuil  sur  des  gens 
endormis,  il  les  taille  facilemenl  en  pierces,  s'empare  de  la  personne  de 
son  frere,  auquel  il  ne  laisse  la  vie  que  sur  sa  parole  de  renoncer  aa 
tr6ne  el  de  prendre  Thabit  religieux  :  condition  dure,  que  Ic  vaincu  so- 
bit  de  bonne  foi.  Mais  h  peine  retir6  dans  un  monastere,  la  solitude  lai 
pc^se,  et  sachant  don  Sanche  tout  entier  h  son  expedition  contre  Icur 
frere  Garcie,  il  va  demander  un  asile  »  son  ancien  alli^  et  tributaire, 
r^mir  El-Mamoun  de  Toledc.  Un  autre  evencment,  ev^nement  Iragique 
auquel  il  n*cut  aucune  part,  vient  le  rcndre  tout-a-fail  a  la  liberty  :  doo 
Sanche,  au  siege  de  Zamora,  fut  tu^  par  un  citoycn  de  cette  ville,  en 
1072. — Tout  change,  tout  est  change.  Alfonse  remonte  sur  son  tr6ne, 
la  Castille  Tappelle  h  sa  tele,  la  Navarre  lui  tend  les  bras,  et  ki  mort  d'El- 
Mamoun,  dont  il  avail  du  restc  d^ja  paye  rhospitalite  en  le  defendant 
centre  les  Maures  de  r^mir  dc  Seville,  lui  permet  dc  songer  k  restiluer 
h  TEspagne  un  des  plus  beaux  fleurons  de  sa  couronne,  Fantique  ville  de 
Tolede;  mais  que  d*obstacles  h  Texeculion  de  ce  projet! 

Mais  enBn,  le  25  raai  1085,  k  Taide  du  vaillanl  Gid ,  le  Holland  de  U 
chevalerie  hispanique ,  il  enlra  en  vainqueur  dans  la  cite  si  vivemenl 
desiree  et  qui  lui  avail  coiite  sept  annecs  dc  siege,  conqudte  qui,  de 
place  en  place,  de  Cuen^a  jusqu'a  Alcantara,  devait  le  conduire  k  San- 
tarem,  a  Lisbonne  et  a  Cintra,  et  a  Toccupation  du  tiers  de  la  penin- 
sule.  Toutefois,  le  couchant  de  eel  astre  radieux  fut  attriste  de  sinistres 
nuages.  Posscdee  pendant  374  ans  par  Ics  Arabes,  la  perte  de  Tolede 
leur  causait  trop  de  regrets  pour  ne  pas  Icur  inspircr  rinsurmontable 
en  vie  de  la  recouvrer.  Us  commenccrent  par  prendre  Ueies*  A  celtc 
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nouvcHe,  Alfonse  radsenibie  sod  armde,  ct,  rcicAu  par  son  &ge,  tl  ea 
conGe  le  commandcment  a  son  fils  don  Sanche,  qu*il  place  sous  la  con* 
duite  du  comle  Garcia  dc  Cabra.  Tons  deux  sont  tu^s  dans  une  d^rouie, 
el  le  30  juin  1109,  dix-huit  niois  aprds  le  d^sastre,  le  vainqueur  de 
Irente-neuf  batailles  rangies,  de  10(KS  k  Tannic  de  sa  mort,  a^iteignail 
peni-ilre  dans  de  noirs  pressentiments  qui  ne  se  sont  pas  r£alis&.  II 
avail  M  mari6  six  fois.  Une  de  ses  (illes  ful  donni^c  h  Henri  de  Besan- 
eon,  seigneur  fran^ais  qui,  avec  beaucoup  d^autres,  edl  tenu  h  bon- 
aeur  de  combatlre  sous  cc  hdros. 

Alfonse  VII  le  Batailleur.  —  Alfonse  VII,  roi  d^Arragon  par  la 
naissance  el  successcur  au  tr6ne  de  Caslille  par  suite  de  son  liiariage  en 
1106,  avec  une  des  lilies  d^ Alfonse  VI,  Tinfante  dona  Urraque,  veuve 
du  comle  Raymond  de  Bourgogne,  dent  il  lui  reslait  tin  fils,  n^eut  pas 
d*ailleurs  a  se  filiciter,  sinon  de  eel  biritage,  aurooins  de  ccUe  union. 
Femme  impirieusc,  enorgueillie  dc  la  dot  apportie  par  elle  h  son  nou- 
vel  ^poux,  elle  prilendit  en  user  el  en  abuser  comme  d*un  fief  altacbi 
Il  sa  personne,  pour  oonlrecarrer  sans  cesse  le  roi  dans  lous  ses  desseins. 
Sa  caplivit€  dans  le  cbSleau  de  CastcUar,  d^ou  elle  ful  lirie  k  I'aide  dcs 
seigneurs  divouis  k  sa  cause  et  k  cellc  dc  son  Tils,  loin  de  Tavoir  cor- 
rigie,  ne  la  rendil  que  plus  audacieuse  dans  sa  lutle  inscnsee,  au  point 
de  tenter  de  distraire  la  Galice  de  la  couronne  de  Castiile,  au  profit  de 
son  enfant  de  trois  ans,  courant  en  avcugle  au  devant  d*une  repudiation 
qui  fat  solennellement  prononcic  a  Soria,  en  1111,  el  suivie  d'une  ba- 
taille  livrie  le  26  octobre  de  la  m6me  annic,  pres  de  Sepulveda,  ou  les 
partisans  de  la  reine  furent  vaincus. 

Vaincus  roais  si  pen  soumis  que,  comme  acheminement  k  la  separa- 
tion projetie,  Tinfant  don  Alfonse  dut  k  leurs  intrigues  d'etre  sacrd 
et  couronni  k  St. -Jacques.  Le  roi  n*y  mil  aucun  obstacle,  itant  k  la 
veille  du  concile  de  Palencia  qui,  au  nom  de  la  papauti ,  confirma,  en 
1113,  Tarrit  du  divorce  prononci  deux  ans  auparavant;  il  se  proposail 
de  renoncer  au  trAne  de  Castiile,  de  rester  simplement  roi  d'Arragon , 
et  la  mort  de  la  reine  Urraque,  en  1126,  trouva  cette  determination 
accomplie  et  Alfonse  VII  en  pleine  guerre  avec  les  Musulmans.  lis 
s*eiaient  enhardis,  dis  1114,  a  la  vue  des  dimciesde  la  cour  d'Espagne, 
a  former  le  siige  de  ToUde;  mais  le  roi,  comme  on  vient  de  le  voir,  y 
ayant  mis  fin  par  une  abdication,  s'^tait  manage  d*avance  le  moyen  de 
diriger  toutes  ses  forces  centre  les  enncmis  du  nom  Chretien.  Second^ 
par  un  grand  nombre  de  gentilsbommcs  francais,  il  se  mil  en  marcbe 
pour  conquirir  Saragosse,  capitale  de  la  Celtiberie,  en  bait  ant  tout  sur 
son  passage;  ponrtanl,  la  trouvant  extremement  fortifiie,  et  desircux 
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d'epargncr  le sang,  tl  sc borna  Ala  prise  dcTutldc, Bllend&Dt que  I'epui- 
scmcnl  de  loutcs  rcssourccs  for^dl  Saragossc  u  sc  rcodre,  cc  qui  siriva 
en   1118.  Dc  celle  place,  qu'il  clioiail  pour  residence,  il  G'avan(a  ver» 
Borja  Alagon  dont  il  se  rendit  mailre;  vers  Calatayui),  dont  il  s'eropara 
le  24  iuii)  1120.  La  rameusebalailledeColnnda,  livreclcl?  juin  1121, 
le  eonduisil  en  vainqueur  a  Alcolea,  dans  la  eonlr^e  de  Lerida;  dans  te 
rovniimc  dc  Vulcnrc,  dnns  Ics  Icrrcs  de  Dcnin  el  de  Murcie.  Ln  bataille 
(VA!rii7rtr  dcMiil  luioiivrir.en  1124,  un  clicmin  assure  versles  lerriloi-,^. 
ri's  de  Coi'Idiic,  <fe  Jacn  el  de  Grenade.  La  balaille  de  Lyzcra,  donl  1^^ 
gain  ful  t  ivcmenl  dispute,  nc  laissa  pas  que  de  presager  aux  Haurei  1^^ 
temps  pi^u  eloigne  oil  Ic  dernier  d'enlr'eux  disparaitraiL  de  I'Espagno^ 
L'cxpedilion  dc  1133  nc  ful  pas  aussi  lieurcuse,  s'clanl  termin£e  le  ^7 
juillet  1134  par  la  dcfailc  dc  Fraya,  ou  ce  grand  guemer,  apres  avo/j> 
vu  lombersa  garde,  futemporlemouranldonslcmonasti^edeceDonL 
Mais  cc  revcrs  n'all^re  en  rien  son  litre  dc  gagnair  de  batailles,  et  oo 
compromit  point  ses  conqudtes  dc  Saragossc,  Tudele,  Turagone,  Cali- 
layud,  Daroca  ct  prcsquc  tout  Ic  pays  de  la  parlic  sud  dc  I'Ebre,  eih 
parlcrdc  Leon,  dcs  Asturies,  dc  la  Galiee,  du  royaumc  dc  Tolede,  de 
la  Castillc  que,  par  cspnt  de  conciiialion  ,  el  par  allacbemeat  pour 
Ic  fils  de  celle  qui  Tut  sa  fcmmG,  il  avait  ct'dce  i  Alfonse  Vlll. 

Aironsc  Vlll  rEmpercur.  —  Le  lecleur  est  prdvcnu  que  riiisloire 
de  cc  souvcratn  est  i n diss oluble men t  liee  h  celle  de  son  pr^dfcesseur, 
Tayanl  vu,  sous  ce  rcgne  ct  dcs  le  bcrccaii,  ^lant  nc  le  1"  mars  llOS. 
Rcconnu  en  1108  en  qunlitc  dc  comtc-souverain  de  Galicc,  dispute  par 
Ics  partis  dcsireux  dc  s'en  faire  plus  tard  on  instrument,  il  fut  enied 
eux  mains  dc  son  gouverncur  et  remisii  cellcsdeiareinc.plusqueper- 
sonne  disposcc  a  rcgncr  sous  son  nom  ,  ct  jelant  par  ses  prelenliau 
ambitieuses  la  mcsintelligenec  cntre  les  seigneurs;  Ics  uns  sccourbnl 
sous  ses  caprices ,  Ics  autres  n'entcndanl  ob£ir  qu'au  jeune  prince.  El 
eelui-ci  n'attendit  pas  la  mort  de  sa  mere  pour  secoucr  le  joug  de  h 
lutelle  :  faisanl  aete  de  majority  d6s  I'anndc  1117  ,  il  entra  en  mittn 
dans  Tolcdc,  s'avanra  vers  Soria,  obtcnanl  du  roi  d'Arragun  unereoon- 
ciation  volontairc  aux  droits  que  comme  cpoux  dc  larcinc,  il  avait  poi- 
sL-di^s  sur  Ics  royaumes  de  Castillc  et  dc  L^on.  A  I'dge  de  22  ans,  ta 
1128,  Icclioix  d'une  dpouse  6mincmmenl  doude  sous  lous  lesrapporti 
d'ulilile  el  dc  convenonce;  puis  dcs  gages  de  valcur  mililaire  tempMe 
par  dcs  eludes  approrondics  en  morale  rcligicuse  ct  philosopbique,  a 
science  politique  et  gouverncmentale;  unc  conscience  bonngte  et  dd't- 
calc  s'inquielant  des  dfsordres  engendrus  par  des  guerres  incessantcfi 
dcs  siSditiooE  ^oergiqucment  comprim^s  et  pardonn^es  avec  unebonlJ 
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magnanime;  une hospitality  g^n^rcusemeni  accord^  kdes  adversaircs 
menacf^  dans  leura  biens  etlcur  existence;  racial  d'une  renorom^  atti^ 
rani  dans  sa  sphere  radieuse  les  autres  rois  dc  la  peninsula  prdts  k  e^ 
subir  la  suzerainel6;  tantdc  qualites,  de  vertus^  inspir^renl  aux  grands 
vassaoXy  aux  hauls  personnages  des  roy aumes  espagnols,  la  pens^  d'of- 
frir  au  roi  un  tilrc  plus  en  rapport  avee  la  r^alit^.  Dans  la  eath^dralc 
de  Leon,  le  jour  dc  la  Pentec6te,  en  1136,  sur  son  front  fut  d^pos^e  la 
eouronne  imp^riale  aux  acclamations  r^p^t^cs  de  Five  VEmpermr  i  In* 
vesti  de  cettc  dignit6  supreme,  et  aussi  prompt  qu*babile  a  rasserobler 
ct  k  retremper  dans  ses  mains  les  troncons  de  T^p^e  de  son  pr^d^ces- 
seur  laiss^e  bris^e  sur  Ic  terrain  n^faste  de  Fraya,  il  comment  par  s'en 
servir  pour  rappeler  les  rois  de  Navarre  et  de  Portugal  k  leurs  devoirs 
de  soumission  et  de  d^pendance ;  puis  libre  enfin  d^autres  soucis,  il  em 
touma  la  pointe  contre  les  Ottomans.  Nous  ne  le  suivrons  pas,  dit  le  briU 
iani  bislorien,  dans  ses  expeditions,  bien  qu'il  en  d^roule  le  vivant  ta<- 
bleau;  devant  cette  magnifique  odyss6e,  ajoute-t-il,  la  plume  s'arr^te  et 
admire,  bien  que  la  sienne  cbangee  en  pinceau^  nous  en  retrace  T^mou* 
vantc  splendeur.  Pour  nous,  pauvre  copiste,  ct  qui,  dans  les  proportion^ 
de  noire  cadre  ne  pourrions  pas  m^me  en  offrir  une  image  pdle  et  dice* 
lorie,  qu'il  nous  sufGse  de  dire  que  de  1138  k  1157,  toutesles  oampa^ 
gnea  de  Tincomparable  guerrier  furent  eouronnees  de  succ^s,  et  que  la 
derniire,  a  la  difference  de  la  fin  de^ses  deux  demiers  pr^cccsseurs , 
foi  aignalee  par  une  immense  vicloire,  au  sein  de  laquelle,  suivant  Tex- 
pre^sion  consaer^,  il  fut  enseveli  sous  son  triOmphe.  II  laissait  deux  fils, 
dofi  $ancbe  etdon  Ferdinand  :  au  premier  ^h^ait  le  tr6nede  Caslille, 
an  s^eond,  celui  de  L^on,  k  cbacun  d'eux  la  mission  providcnticlle  de- 
voluf)  aux  rots  d'Espagne,  de  d^livrcr  la  nation  de  Tlslamisme  et  dc 
realiser  eei  avenir  dont  Alfonso  VIII  fut  T^toile  messagere  ct  la  pro- 
ph^iique  aurore. 

Aifonse  IX  le  noble.  — A  la  mort  de  don  Sanche,  arrivee  le  31  aout 
|lti8,.Alfoasc,  4ge  dc  3  ans,  fut  proclame  roi  de  Castille.  Le  regne  dc 
C9  prince  a  son  debut,  ct  frequemment  dans  une  grande  par  tie  de  sa  du- 
1*^*  ftii  agite  par  les  divisions  des  rois  Chretiens  dc  la  peninsule,  aussi 
pw  sorupuleux  k  rompre  leurs  alliances  que  faciles  k  les  former.  D'a- 
bord«  tout  le  ieoaps  de  sa  minority,  la  Castille  fut  en  proie  a  rambition 
dea  pr^tendants  a  la  r^gcoce.  Son  mariage  avec  la  princesse  Eleonorc, 
(Ije  d'Henri  II,  roi  d'Anglelerre,  mariage  avance  pour  raison  d'Etal,  et 
c^l^br^  k  Tarragone,  en  1170,  ne  parvint  pas  a  suspendre  ces  m^sintcl- 
llgjsoces  funestes,  au  grand  prejudice  de  la  grange  cause  a  dcfendrc,  cl  a 
Tavantagc  de  ses  advcrsaircs. 
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^  Mjrar.  iifinnBl  que  c'cn  Aail 
»  Eifpne,  s*a  Be  schalaitdTM- 
M«s  les  Bars  de  Tol^  po« 
€Ctftep£jcr  s  rr^reltre.  Mais  bouv d  ci  d^plorabie 
nnx^  is  deCaBi  dlalcflifCBCc  cC  d'catcale  cotre  Ics  rob  chrMeas! 
f>ci  I«  rrafrak?  Ce  f at  c«  miMf  I  criUqoeqve  saisirrDi  Ics  roisdeliafl 
et  d«  ^i^arre,  fwor  foailre  <ar  le  rials  d'Alfoose.  Sans  se  d^esoeer- 
ter.  Ic  hcrof  CartiDao,  afvres  aToir  poarm  a  la  defciise  de  Tolede,  ffompl 
commc  la  foodre«  fail  irmplioo  daas  les  rials  da  roi  dc  L^d,  k  awti 
fea  el  a  sang,  el  reviem  Xmtabfr  smt  les  Maurcs  qo'il  refoule  dans  lev 
rovaume  de  Murrie. 

Ces  sQCces  rapides  dessillcreni  les  jeux  du  roi  de  Leon.G>iidoileBfia 
a  reconnailre  la  fragile  de  la  fanle  eoininise  par  les  fois  chr^ticiis  qui 
semblaient  prendre  a  liehe  de  s'affaiblirinutiielleiDent, au lieu  derter- 
\er  toutes  leurs  forces contre  rcnoemi  eoinroan,il  chercha  ase  rappro- 
cher  d*  Alfonse  qui,  louche  de  sa  demarche,  touIuI  bien,  sur  sa  demaode, 
lui  accordcr  la  main  desa  fille  dona  Berengere.  Celte  union,  c^l^br^a 
Valladolid,  en  1197,  cl  grosse  de  promesses  flalleuscs,  fut  malbcureuse- 
ment  cassee  par  Ic  pape  comme  enlach^  de  parente  au  second  oa  an 
troisieme  degre,  cassation  qui  ne  pouvait  produire  que  de  mauvais  effeU, 
malgr^  le  soin  pris  de  faire  roconnaitre  la  l^itimiU  des  enfanU,  doot 
Tun  fut  v^n^r^  depuis  sous  le  nom  de  saint  Ferdinand. 
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Ccpendaat,  moins  sage  que  le  roi  de  L^on,  le  roi  de  Navarre  s'^tait 

retire  aupr^  de  TGinpereur  de  Maroc,  dans  riatention,  comme  il  en  fut 

soup^oon^,  d'^pouser  la  fille  du  souverain  roahom^tan.  Pour  Tcd  punir, 

Alfonse  entra  en  Navarre,  et  par  la  prise  de  plusieurs  provinces,  incor- 

porees  depuis  h  la  couronne  de  Castillo ,  il  forga  Timprudent  k  revenir 

dans  ses  Etats.  Etant  ensuite  intervenu  en  favour  de  Philippe-Auguste 

centre  Jean-sans-Terre,  au  sujet  de  1' Aquitaine,  il  chassa  l' Anglais  de  cette 

province.  Puis,  desormais  en  paix  avec  ses  voisins,  il  tourna  de  nouveau 

ses  annes  centre  les  infid^les,  et  auprintemps  de  1211,  fit  une  irruption 

fruetueusc  dans  les  Etats  mahomdtans,  fruit,  il  est  vrai,  paye  bien  cher 

par  la  mort  d*un  de  ses  fils.  Cette  expedition  n'etait  que  le  prdlude  des 

expMitions  gigantesques  de  I'ann^e  suivante,  vrai  duel  k  outrance  livre 

par  le  Christianisme ,  repr^sent^  par  le  concours  des  princes  chr^tiens 

accourus  de  tons  c6t<^s,  k  Tislamisme  arm^  de  toutes  ses  forces.  Inau- 

gur^e  le  20  juin  1212,  cette  campagne  memorable  fut  couronnde  par  la 

edl^bre  bataille  de  Tolage,  gagnde  par  le  roi  Alfonse  ^n  personne  et 

au  pdril  de  sa  vie.  Df}k  Ton  croyait  entendre  sonner  I'bcure  deTentidre 

ddlivrance  de  TEspagne,  mais  le  ciel  en  avait  autrement  disposd.  Apr^s 

quelques  nouvelles  conqucles,  en  1219,  entr'autres  celles  de  Castel,  de 

Rios^  d'Abengor,  de  Riopar  et  d* Alcazar,  la  mort  vint  briser  la  gloricuse 

earridre  du  liberateur,  ct  une  fidvre  maligneTemporta  le  5  aout  1214. 

Outre  Fenfant  qu'il  avait  perdu,  Alfonse  laissait  trois  fils  :  don  Sanclie, 

doD  Henri  et  don  Philippe,  et  deux  filles,  dona  Berengere  et  dona  Elan* 

che,  qui  dpousa  Louis  VIII  et  qui  fut  mdre  de  saint  Louis.  —  Alfonse 

ne  mdrita  pas  la  qualification  de  noble  seulement  par  ses  qualitds  de  gen- 

tilhomme  et  de  guerrier;  k  cette  noblesse,  unissant  celle  des  sentiments^ 

da  gout  et  de  Tesprit,  il  fonda  TUnivcrsitd  de  Palencia ,  et  sur  Tinitia- 

tive  de  deux  moines  de  Citeaux,  rendus  soldats  par  le  patriotisme,  il 

constitua  cet  ordre  militaire  et  hospitaller  de  Calatrava,  dont  la  grande 

maitrise  fut  incorporde  plus  lard  a  la  couronne  de  Castillo. 

H.-G.  Cler,  professeur  im6rile, 
(  La  fin  au  prochain  N". ) 


LA  VITICULTURE  DE  L'EST  DE  LA  FRANCE. 


Rapport    de    M.   le    D'  «Iules    GUYOT. 

Compte-rendu. 

'  Les  viticalteurs  de  Poligny  se  rappellent  les  visites  de  M.  Ic  D**  Jules 
Goyot  sarles  vignes  dc  son  territoire,  et  seslerons  adssi  savantes  qu'ins- 
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Inictives  dans  udc  salle  de  rU6leUde-Ville.  Son  passage  k  Salius,  Arboiset 
LoDs-le-Saunier  n'a  pas  et^  moius  remarqu^  et  a  laiss^  le  mfime  souTenir. 

C'^lait  en  1862.  Mors  M.  Guyot  remplissait  la  mission  sp^ciale  qu'il  ayait 
re^uede  son  Ex.le  Ministre  dcTagriculture^d  explorer  lesdiff^rentes  r^ions 
'viticoles  de  la  Franco. 

Au  nombre  dcs  rapports  succcssifs,  adrcss^s  a  ce  sujct  au  Ministre  par  M. 
Guyot,  se  trouve  le  rapport  particulier  sur  la  titicullure  compar^e  des  sept 
ddpartements  dc  I'Est  dont  le  Jura  fait  partie.  L'auteur  a  bicn  touIu  en  faire 
hommagc  d*un  exemplaire  a  la  Socic^te  d  agriculture  de  Poligny,  laquelle  lui 
en  cxprime  ici  sa  gratitude. 

Le  nom  de  M.  le  docteur  Guyot,  les  distinctions  dont  il  porte  Ics  marques, 
son  experience  ct  la  position  qu'il  occupe  dans  le  mondc  dc  la  science  viti- 
cole,  sont  aulant  dc  titres  qui  recommandent  son  oeuvre  a  rattention  de  tons 
les  Yiliculleurs  de  France. 

Apres  Tavoir  lu  ct  cxamin(3  on  nc  pent  se  dCfendre  d'un  regret  :  c*estdc 
Toir  qu'un  parcil  onyragc  soit  exposed  a  rester  dans  les  arcbiTcsdes  communes 
ou  dcs  Societies  viticoles ;  on  aimerait  qu'il  fut  dans  les  mains  de  tous  ceux  qni 
s'occupent  de  la  ^igne,  propri(5taires  et  ouvriers,  ou  que  tout  au  moins  il  lui  fiit 
donn6  une  publicit(§  dtendue. 

Les  comptes-rcndus  qui  peuvcnt  en  6tre  publics  ne  sauraieut  avoir  une 
grandevaleurpourrinstruction.  lis cxpliquentle  mdrile  deVouvrageetdon- 
ncnt  peut-6trele  d(5sirde  le  posscder;  cc  n'est  pas  assez. 

Le  comptc-rendu  que  jcntreprends  ici  a  pour  but  de  r^parer,  dans  Je 
Bulletin  de  la  Societc  d  agriculture  de  Poligny,  un  oubli  involontaire.  J'an- 
rais  souhait(5  une  plume  mieux  excrete  pour  fairp  ressortir  aux  yeux  de  ses 
lecteurs  toute  Timportancc  de  cettc  oeuvre,  veritable  monument  <Jleve  a 
Tampdlograpbic  frangaise. 

L'auteur  cntrc  d'abord  dans]des  details  concemant  la  plantation  et  la  con- 
duite  des  rignes  en  g(5ndral.  Le  mode  de  culture  qu*il  recommande  pour  tous 
les  Yignoblcs  dc  France,  comme  un  type  de  Ih^orie  et  dc  pratique  viticoles, 
est  la  culture  en  ligne ;  il  la  regarde  comme  indispensable  k  Tciconoraie,  k  la 
fcconditc^  de  la  vigne,  ainsi  qu*a  la  qualitc^  de  ses  fruits,  m^me  dans  les  lieox 
oti  la  culture  d  )a  main  est  la  seule  possible. 

La  vignc  doit  6trc  plantde  de  franc  pied  et  entretenue  de  m^me,  sans  pro- 
vignage  ni  recoucbagc.  Chaque  souche  doit  6tre  dressde  4  0,15  ou  0,20  cent, 
de  tcrre,  k  moins  que  Tbumiditd  du  sol  n'oblige  k  tenir  la  t6te  du  cep  plus 
dlevdc,  toutes  les  soucbes  et  les  dcbalas  doivent  6tre  en  lignes  parfaites, 
distantes entr elles  dun  m^tre  au  moins  et  d'un  mdtre  et  demi  au  plus;  un 
m^tre  doit  sdparer  chaque  ccp  dans  le  rang. 

A  la  distance  d'un  m^tre  entre  les  lignes,  et  k  celle  d'un  m^tre  dans  le 
rang,  on  a  dix  mille  ceps  dans  un  hectare.  On  obtient  vingt  mille  ceps  eu  les 
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placant^  0,50 cent,  dans  la  ligne;  on  en  placerait  trente  milled 0,33  cent, 
sans  changer  en  rien  les  conditions  ni  les  frais  de  culture  par  les  animaux  de 
trait.  Mais  si  vingt  mille  ceps  par  hectare  soht  parfois  utiles  k  la  plus 
grande  production  possible  de  la  vigne,  tout  ce  qui  d^passe  ce  chiffre  est 
nuisible  dans  la  culture  de  franc  pied  en  lignes,  la  plus  f^conde  de  toutes  les 
cultures. 

II  pent  done  6trc  avantageux  d  la  production  d  Voir  moins  de  Tingt  mille 
ceps  k  I'hcctare ;  alors  il  faut  plus  d  espace  entre  les  lignes  et  entre  les  ceps 
de  chaque  lignc. 

L'^loigncment  ou  le  rapprochement  des  lignes  et  des  ceps  doit  d^pendre 
du  climat,  de  la  richesse  du  sol,  de  la  nature  du  plant  et  du  mode  de  culture. 

Les  operations  relatives  d  la  taille,  au  pinqage,  a  r(ibourgeonnement  vien- 
nent  4  la  suite  de  ccs  principes  g^nc^raux,  et  sent  trait^es  ayec  la  clart^  et 
le  talent  qui  distinguentlauteur,  particulidrement  dans  la  connaissance de 
la  physiologic  T^gdtale. 

Tel  est  le  commencement  de  son  rapport,  sorte  davant-propos,  qui  lui  a 
servi  de  base,  comme  il  Ic  dit  lui-m^me,  pourd^crire  etappr^cier  ayec  plus 
de  clarte,  plus  de  solidit(3  et  plus  de  fruit  les  diCT^rentes  m^thodes  de  viti- 
culture qu'il  a  observ^es. 

«  Cette  m^thode  type  et  modMe,  dit-il,  resume  a  la  fois  tons  les  avantages 
«  de  la  taille  courte  et  de  la  taille  longue,  pratiqu^es  en  France,  soit  sdpa- 
«  foment  et  k  I'exclusion  Tune  de  lautre,  soit  r^unies  avec  plus  ou  moins 
«  d'im perfections.  Elle  contient  rt  concentre  Toeuvre  de  diff^renls  ^gcs  et 
«  des  criis  differents  dans  une  culture  d'ensemble  qui  profile  de  toute  la 
«  tradition  de  nos  vignobles,  et  y  joint  tousles  progr^s  de  la  pratique  et  de 
«  la  science  modernc,  mais  elle  n'est  point  absoluc  ni  exclusive  :  elle  sert 
«  k  toot  mesurer,  a  tout  rtiparer,  mais  elle  nc  rcjette  rien.  J'ai  us^  de  cette 
«  mcthode  en  grand  et  avec  8ucc6s.  Je  I'ai  public^  en  texte  et  en  gravures 
«  depuis  six  ans,  mais  je  iie  pretends  point  quelle  m'appartienne  :  c'cst  unc 
«  OBUvre  collective  toute  francaise....  Si  la  France  a  une  suprcJraalie  agri- 
o  cole  incontestable,  c'est  bicn  celle  de  la  viticulture.  »> 

M.  Guyot  passe  ensuile  k  I'examen  des  vignobles  et  des  vins  do  chaque 
d^partement.  Dans  le  Jura,  il  n'a  pu  visiter  que  les  arrondissemcnts  dc 
Poligny  et  Lons-le-Saunier,  c'csl-a-dire  k  pen  pros  les  irois  quarts  des  viugt 
mille  hectares  environ  des  vignesque  poss^de  re  d^parlcment. 

Les  renseignements  qu  il  a  obtenus  lui  out  pcrmis  de  constatcr  que  la 
▼igne,  malgre  le  pen  de  terrain  qu'elle  y  occupe,  produit  dans  les  arroii 
dissements  de  Lons-le-Saunier  et  Poligny,  un  revenu  triple  au  moiiis  de 
leurs  autres  propriet^s,  k  surfaces  egales. 

Au  milieu  des  details  qu'il  donne,  et  comme  si  rien  ne  devait  lui  ^chapper, 
le  savant  docteur  a  consacr^  deux  pages  k  TapprOciation  de  Icsprit  viticolc 
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du  Jura.  Micux  que  les  pcrsonncs  qui,  sans  raisons  Tabbies,  y  oat  jnge  Icf 
Tigncrons  dangereux  poor  I'ordre,  il  a  su  expliquer  les  Tdritables  eauscs  de 
leur  caract6rc  d'ind^pendance ;  il  a  rendu  justice  a  leur  traTail  et  aleur 
conduite;  il  a  aussi  rappel^  aux  propri^taires  les  deToirs  qui  leur  incom- 
bent,  dans  ieurs  rapports  aTec  leurs  Tignerons i moiti^  fruits,  pendant  que 
ceux-ci  accomplissent  la  besogoe  journali6re  pour  I'int^rdt  conunun. 

Les  sujets  d'dtude,  de  viticulture  et  de  Tinification  ont  ^t^  pour  Tauteur 
plus  oombreux  dans  le  Jura  qu  en  aucun  autre  pays.  Voici  comment  il  s*ex-^ 
prime  siir  ce  point  : 

a  La  variety  des  c^pages  cultiy^s  dans  le  Jura  et  la  singularity  de  leur 
«  choix  offre  d  abord  la  base  de  TiticuUure  et  de  Tinification  la  plus  originate 
tt  que  j  aie  jamais  en  i  observer.  La  plantation,  les  cultures  propremcnt  dhes 
«  de  ces  divers  c^pages  ne  s'^loignent  pas  beaucoup  des  coutumcs  les  plus 
tt  gent^rales;  elles  offrent  pourtant  des  particularity  qui  mdritent  Texamen 
a  et  la  discussion;  mais  la  taille et  la  conduitc  des  vignes,  dans  Varrondisse- 
tt  ment  de  Lons-le-Saunier  et  dans  celni  de  Poligny,  sent  des  plus  remar- 
tt  qiiables  et  des  plus  digues  d*attention.  Enfin,  aucnne  circonscription  des 
«  vignobles  de  France  ne  fait  plus  de  sortes  de  vins  natnrels,  toutes  ayant 
«  une  reputation  m^ritee,  une  valcurreelle,  un  cachet  distingu^  et  resultant 
«  de  la  connaissance  approfondie  de  la  selection  ou  de  I'association  des 
tt  divers  C(^pages  cultives  dans  chaque  locality.  Vins  commons  et  vins  fins 
tt  rouges,  vins  blancs  ordinaires,  fins  sees*  tisanes,  mousseux,  vins  ros^ 
tt  onlinaires,  fins  de  pulsard,  vinsjaunes  sees,  de  demi-liqueur,  de  liqueur 
tt  ou  de  garde  :  telle  est  la  gamme  des  vins  du  Jura.  Malheureusement,  si  les 
«  vendangcs  s'y  font  avec  une  grande  intelligence  des  meilleures  ^poques 
«  de  maturity,  surtout  pour  les  vins  ehoisis  blancs,  jaunes  et  ros^s;  si  ces 
•  vins  sp^ciaux,  qui  n'ont  pour  ainsi  dire  k  faire  qu  au  pressoir,  y  sent  traits 
«  dans  la  perfection,  au  point  d'approcher  des  vins  de  Champagne,  dane 
«  part ,  et  d'^galer  les  meilleurs  vins  de  liqueur  du  midi ,  d'autre  part,  il  n en 
tt  est  pas  de  m6me  pour  les  vins  rouges  qui  doivent  y  subir  une  cuvaison  toai- 
«  a-fait  bizarre  et  des  moins  favorables',  selon  toute  apparence,  k  la  spiritao- 
tt  sild,  a  la  couleur  ct&la  droiture  des  vins  rouges.  Toutefois,  cette  Strange 
tt  methode  de  cuvaison  m^rite  d'etre  ^tudiee  k  fond  avant  d'etre  rejet(^e  abso* 
«  lument;  elle  peut  r^v^ler  des  effets  de  vinification  qui,  pour  moi  du  moins, 
«  demeurcnt  jusqu'si  present  inexpliqu^s.  » 

Les  observations  et  les  critiques  de  Tauteur  touohant  la  culture  de  la  vigne 
dans  le  Jura,  portent  sur  le  mode  de  plantation,  le  provignage  et  la  taille. 

La  plantation  des  boutures  et  des  plants  enracin^si  la  profondeur  da  sol 
v^gf^tal  place  les  racines  dans  les  plus  mauvaises  conditions :  celles  dn  fond 
ne  peuYcnt  ni  descendre,  ni  prendre  dc  Texpansion ;  les  lois  naturelles  8*op- 
posent  &  ce  qu*elles  remontent;  elles  restent  done  sans  force.  II  en.rdsnlte 
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que  la  Tignc  met  beaucoup  plus  de  temps  k  se  constituer. 

Si,  an  contraire,  la  plantation  est  faite  k  la  profoodeur  de  25  ou  30  cent., 
dans  un  sol  d^fonc^,  et  qui  permette  aux  racines  d  y  cntrer  et  de  s'^tendre, 
la  Tigne  pent  dtre  forte  et  donner  des  frnits  d^s  la  trbisi^me  ann^e. 

D'apr^s  ce  conseil,  dont  personne  ne  contestera  la  valeur  et  la  justcsse, 
il  faut  se  garder  de  planter  sur  un  sous-sol  compact  ou  les  racines  nepeu- 
Ycnt  p^n^trcr. 

Le  proTignage  ct  le  fossoyage  ont  Ics  inconT^uients  :  d'offrir  un  sol 
tourment^  outre  mesure  a  ce  point  de  ressembler  a  des  fouilles  ou  k  des 
ruines;  de  rendre  toute  esp^ce  d'ordre  et  d  alignement  impossible,  et  d'en- 
gendrer  des  ceps  sans  vigueur  ni  durde.  Cbaque  cep  prorignd  ne  viTrait 
que  20  ans,  tandis  qu'il  en  doit  durer  jusqu'd  40,  60  et  plus  dansune  Tignc 
de  franc  pied. 

>t  II  serait  k  desirer,  dit  M.  Ic  doctcur  Guyot,  que  les  vieillcs  vignes  du 
«  Jura  fussent  mises  en  lignes  par  un  recoucbage  successif  au  lieu  du  pro- 
«  Tignage;  que  le  terrain  en  fAt  mis  de  niyeau  k  mesure  des  recoucbagcs, 
«  sauf  k  laisser  toutes  les  sept  ou  buit  lignes  4  un  m^tre  chacune,  un  inter- 
«  Talle  de  deux  metres  pour  y  puiser  les  terres  d'amcndcment  Mais  si  ce 
a  travail,  qui  s  op^re  tr6s-facilemcnt  partout  et  qui  couyre  ses  frais  dds  la 
«  premidre  annt^e,  ne  pent  s'ex^cuter,  il  faudrait  au  moins  que  les  jeunes 
«  Tignes  fussent  ainsi  plant(^es  et  conduites  en  lignes  sans  provignage.  » 

Ces  mesures  peuvent  6trc  jugdes  difft^remraen  t,  mais  k  coup  sdrelles 
mi^ritent  d'etre  essay(^es  par  les  yiticulteurs  du  Jura. 

La  taille  en  courgde  longue,  telle  qu'on  la  pratique  dans  les  cdtes  du  Jura, 
depuis  Salins  jusqu'^  Saint-Amour,  d'od  elle  s'(^tcnd  dans  les  yignobles  de 
TAin,  a  paru  k  M.  Guyot  des  plus  intelligentes  et  en  harmonic  avec  la  pliy- 
siologie  de  la  Tigne;  il  la  croit  d  origine  jurassienne.  Elle  pr^sente  de  grands 
aTantages,  elle  a  aussi  ses  inconv^nients. 

Les  aTantages  sont  de  faire  rendre  beaucoup  en  moyenne  k  d'excellents 
cepages  qui  produiraient  pen  dans  le  Jura  s'ils  ^taient  taill^s  k  courson,  et 
de  parer  en  partie  aux  efifets  de  la  gel^e  du  printemps. 

Les  inconv^nients  sont  d  allonger  rapidement  les  soucbes. 

Pour  y  parer,  il  est  un  moyen  simple  :  c*est  de  tailler  k  deux  yeux  francs, 
pour  faire  la  courg^e  de  Tannine  suivante  aTcc  le  plus  beau  bourgeon  qui 
en  sortira,  le  sarment  qui  pr^cdde  la  brancbe  k  fruits  de  Tannic. 

Atcc  cette  m^thode,  le  bras  de  la  souche  ne  s*allonge  pas  d  un  milli- 
metre par  an,  le  fruit  est  plus  abondant,  plus  gros  et  meilleur,  et  la  fecou- 
ditd  se  soutient,  tandis  que  les  m^mes  branches  k  fruits  prises  Tune  sur 
I'autre  pendant  uncertain  nombre  d  ann^es,  am^nent une  st(3rilit6  complete. 

La  forme  de  la  courg^e  pli^e  en  arc  Tertical  inf^rieur  pr^sente  un  autre 
inconvenient  :  «  C'est,  dit  M.  Guyot,  de  trop  Clever  les  soucbes,  de  tenir  la 
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«  plupart  des  raisios  trop  ^loign^s  du  sol  et  g^neralement  recouterts  d*anc 
tt  grande  (ipaisseur  de  pampres  enchcvdtnis ,  et  de  diminuer  ainsi  la  quan- 
«  iM  et  la  qualitfi  des  raisins  par  le  manque  de  circulation  d*air  et  d'insola- 
u  tion  suffisanle  de  la  terre;  cnfin,  de  multiplier  la  ndcessit^  d^^chalas, 
tt  sans  que  les  (^cbalas  puissent  assurer  aux  bourgeons  de  renouTellemcnt 
tt  les  avantages  de  la  position  verticale ,  puisque  Ic  haut  des  souches  est 
«  prcsquc  aussi  haut  que  les  cchalas. 

«  II  y  aurait  done  tout  avanlage  pour  le  Jura  :  1<»  dmettre  ses  souches  en 
«  ligncs  pres  de  tcrre,  a  les  conduirc  d  un  long  bois  horizontal  et  a  un  bacoL 
«  de  remplacement ;  2*'  a  Clever  Tcrticalcment  les  bourgeons  du  bacot  le  loo^ 
tt  de  r(3chalas  et  a  pinccr  tons  les  bourgeons  des  branches  a  fruits  horiioa^ 
tt  talcs,  en  les  palissant  a  un  fil  de  fer  courant  le  long  des  lignes;  en  uu 
tt  mot,  a  adopter  la  taille  et  la  conduite  de  la  vigne  telles  que  je  lesindique 
«  au  commencement  de  ce  rapport....  et  cette  culture  serait  aussi  dcooo- 
«  mique  et  plus  fructueuse  que  celle  adoptee  aujourd'hui.— Aiosi,  cbaquc 
tt  hectare  du  Jura  conticnt,  en  moyenne,  10,000  souches  et  exige  20,000 
tt  (Cchalas;  il  n'en  faut  que  15,000,  dont  5,000  coup(5s  en  deux  dans  la  mc- 
tt  thode  rationnelle.  En  comptant  la  ddpcnse  du  (il  de  fer  pour  les  5,000 
tt  (3chalas  OconomisOs,  il  y  a  (3galit(^  de  fournitures.  On  pratique  daos  la 
tt  m6thode  actuelle,  r(3chalassagc,  le  depaissagc  et  quatre  fortes  ligatures  par 
tt  souche.  Toutes  ces  farons  se  r^duisent  d  une  ligature  de  taille  sdche  ct4 
«  I'accolage  des  pampres,  ce  qui  est  moins  codteux  dans  lamethode  type.  On 
tt  dbburgeonne,  on  mouche  les  pampres  et  certains  raisins  a  la  fleur;  nous 
M  a>*ons  le  pincage  et  le  rognage  en  sus;  mais  ces  facons  sent  pen  dispendiea- 
«  ses  :  en  revanche,  nos  binages  sont  plus  faciles  et  plus  rapides;  la  sunreil- 
«  lance,  la  vendange,  les  transports  de  terre  ou  d  amendements,  toutes  ces 
tt  op(5ralions  se  font  mieux  et  plus  ^conomiquement.  Avec  un  sol  et  un  climat 
«  comme  celui  du  Jura,  maissurlout  avec  rintelligencc,  la  force  etl  activity 
«  de  ses  vignerons,  la  methode  rationnelle  ferait  mervcillc  en  ce  paysetdon- 
«  ncrait^  ses  vins  d^ja  si  rcmarquables  une  quality  bien  plus  grande  encore 
M  par  I'aeragc  et  I'insolation.  » 

Et  plus  loin  :  «  En  exprimant  le  voeu  que  les  viticulteurs  du  Juraamdlio- 
tt  rent  leur  viticulture,  d(»jd  si  belle  et  si  remarquable,  je  suis  loin  dc  Icur 
«  conseiller  de  faire  d  leurs  vignes,  en  plciue  et  bonne  production,  aucon 
«  changement  que  ccux  qui  peuvent  les  perfectionner  en  n^formant  pea  on 
u  point  leurs  principales  dispositions.  Ainsiyladoptiondu bacot  de  rempla- 
tt  cement,  le  rognage  des  pampres  entreles  deux  s^ves, lallongementdcla 
tt  courgde  centre  les  gel6cs,  sauf  a  jeter  bas  le  trop  dc  charge  4  r^bourgeoiu 
«  nage  ou  au  mouchage  :  voila  tout  ce  que  je  conseiile  dans  les  Tignes  en 
«  plcin  rapport  ou  en  rapport  satisfaisant.  Pour  les  vignes  studies  par  Tieil- 
tt  Icssc  ou  par  ^.puisement  du  sol,  je  conseiile  le  recouchage  en  jouges  ali- 
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^piuies  d  an  m^tre,  avec  terragc ,  amendement  ou  fumure,  et  la  conduite 
^A  ligDe.  Je  recommande  surtout  cette  conduite  pour  les  plantations  nou- 
^elles. 

«  Je  tiens  k  ce  que  les  habitants  des  yignobles  du  Jura  ne  sc  m^prennent 
point  sur  le  sens  dc  mes  observations.  Si  je  m'arr^te  4  donner  k  I'^gard 
dc  leurs  trayaux  mes  nomb reuses  obsenrations  critiques,  c*est  q\xk  mes 
yeux  leurs  pratiques  hors  lignes  en  Talent  la  peine,  et  que  d'ailleurselles 
m*ont  appris  k  moi-m^me  bien  dcs  fails  auxquels  j  attache  la  plusgrande 
importance.  » 
M.  Guyot,  qui  a  tout  remarqu(5  et  tout  retenu ,  n'oublie  pas  de  parler  du 

louchage  des  grappes,  qui  s*opere  dans  le  Jura  avant  la  fleur,  sur  le  maldoux 

t  sur  les  autres  plants  k  grappes  trop  allong^es,  et  il  en  explique  les  bons 

fSsultats. 
II  fait  r^loge  des  ftns  cc^pages  et  des  vins  ordinaires,  et  tennine  ainsi  ses 

bservations  sur  la  culture  de  la  vigne  et  sur  sa  production  : 

tt  Si  le  Jura  cuttivait  le  maldoux  en  lignes,  sur  souches  basses,  pincees, 
:  ^bourgeonn(3cs,  rogn(^es  et  paliss(ies,  bien  ac^rdes,  bien  chaufTdes  par  le 
:  soleil;  si  la  rdcoltc  y  dtait  faitc  tard  ct  la  cuvai^on  k  cuve  libre  et  k  air 
I  cbaud,  maintenue  de  trois  k  six  jours  seulement ,  le  Jura  obtiendrait  du 
I  maldoux,  son  vin  d  ordinaire,  le  plus  parfum6,  le  plus  sain  et  le  plus  acbet^ 
(  pour  ses  qualitds  alimentaires  ct  bienfaisantes , • 

a  Les  moycnnes  dcs  rdcoltessont  g^neralcmeut  tr^^s-^lev^es  dans  le  Jura* 
t  relativement  aux  autres  moyenncsde  la  France.  Ainsi,  Sa]ins,oii  les  vignes 
I  sont  toutes  en  c6teaux,la  moyenne  r^colte  est  de  25  hectolitres d  Thectare; 
1  k  Arbois,  elle  est  dc  30;  d  Poligny,  on  lestime  de  30  hectolitres  en  cd- 
fc  Icaux  et  de  60  en  plaine;  a  Lons-le-Saunier,  elle  est  de  40  en  c6tcaux  et  de 
«  70  d  80  hectolitres  en  plaine. 

«  De  tels  rdsultats  n'ont  rien  d'(^tonnant  d  apr6s  la  conduite  de  la  vigne 
K  adoptee  dans  le  Jura,  pays  de  vignerons  artistes,  qui  ontsu  tout  cr(^cr  chez 
«  eux  par  Icur  propre  inspiration.  Je  suis  convaincu  qu'ils  arriverontbien- 
a  t6t  au  maximum  de  production  en  quantity  et  quality,  en  s'empressant  de 
A  discipliner  leurs  creations  viticoles,  et  de  les  soumettre  aux  lois  de  la 
tt  physiologic  vdgetale,  combin^es  avec  celles  des  ndcessitds  de  la  pratique 
«  et  de  Tart.  » 

Toutes  les  di^monstrationsconccrnant  le  d^foncage  du  sol  et  la  plantation 
de  la  vigne,  le  d(ive1oppement  des  racines,la  tailleetla  palissade  desvignes 
en  ligne,  sont  donnt^es  par  I'auteur  avec  des  details  int(^ressants.  D6}k  claires 
par  le  style  autant  que  la  mati^re  le  comporte,  elles  sont  accompagndes  de 
figures  qui  les  rendent  parfaitement  intelligibles  pour  tons  les  lecteurs. 

La  fin  du  rapport  sur  le  Jura  embrasse  la  mani^re  dont  on  y  fait  les  ven- 
danges,  le  mode  de  cuvaison,  la  description  des  caves,  cuves  ct  tonneaux. 
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la  duree  de  la  fermeatation,  le  soutirage  des  Tins,  leur  traiiement,  etc.  Les 
critiques  portent  priDcipalement  sur  les  incontt^nieats  des  cuTaisons  dans 
des  pieces  ferm^es,  de  la  fermentation  trop  lente  et  du  s^jour  prolong^  des 
yins  sous  les  marcs. 

a  Maintenantyditlauteur,  jemc  demande  ce  que  les  oenopbilesjurassicnd 
tt  esp^rent  de  ces  circonstances,  diff^rentes  de  toutcs  les  circonstanoes  re- 
«  chercb^es  par  les  oenophiles  bourguignons,  bordelais,  cbampenois,  tou- 

f(  rangeaux,  beaujolais, je  me  demande  quels  effets  ils  en  attendent 

a  et  quels  rdsultats  ilsenobtiennent,et  je  me  pose  cette  question  sans  pre- 
«  vention  et  a^ec  un  Tif  int^r^t 

«  Ce  qui  me  paralt  certain ,  c*est  que  la  fermentation  lente  des  yins  rouges, 
«  qui  est  considcir^e  comme  un  incouT^nient,  comme  un  accident  en  Bourgo- 
«  gne,  ne  me  paralt  pas  tr^s-ayantageux  dans  le  Jura,  qui  poss^de  d*excellents 
«  c^ pages  et  qui  pourrait  en  faire  d'excellents  vins  rouges.  11  en  fait  de  bons, 
<(  surtout  aux  Arsures  et  a  Montigny,  mais  je  suis  conyaincu  qu'ils  pourraient 
«  6trc  meilleurs  et  surtout  plus  r^guliers  dans  leurs  qualit^s;  car,  dans 
<c  cette  longue  cuTaison  soutcrraine,  les  goAts  de  fikts  et  de  moisi  se  com- 
tt  muniquent  frdqucmment.  Le  sdjour  prolong^  des  pellicules  et  des  pepins 
<(  y  rend  I'ac^tification  facile;  et  je  ne  sais  si  Tacide  carbonique  reste  en 
«  partie  dissout  dans  le  Tin  (ccst  a  ^tudier),  mais  beaucoup  de  bons  Tins 
«  rouges  du  Jura  offrent  k  la  d^gustation  une  acidity  qui  n*est  pas  toujours 
«  agr(5able. 

«  Par  toutcs  ces  raisons  et  surtout  par  la  constatation  d*une  incroyable 
tt  inconstance  dans  la  quality  des  yins  rouges  du  Jura  qui  nepeutque  nuire 
a  a  lour  reputation  et  4  leur  prix  de  TcnteJ'ai  engage  les  yiticulteurs  dece 
t<  pays  k  cuYcr  une  partie  de  leurs  Tins  dans  des  cuvcs  ouTcrtes,  remplies 
a  en  un  jour  et  tenues  dans  des  locaux  cbauds;  de  ne  prolonger  la  cuTaison 
«  que  de  4  4  8  jours  suiTant  la  temperature,  et  de  tirer  les  Tins  ainsi  faits 
<c  dans  des  futaillcs  neuTCs  d^exp^dition,  analogues  k  celles  de  la  Bourgogne 
«  et  du  Beaujolais.  Je  les  ai  engages  k  comparer  les  r^sultats  obtenus  par  la 
«  metbode  ancienne  et  par  la  nouTclle,  et  je  suis  conyaiocu  que  cette  demi^re 
«  aura  bieutdt  pr^Talu  partout. 

«  Si,  k  mes  yeux,  la  preparation  des  Tins  rouges  du  Jura  est  defectuensc 
«  ou  tout  au  moins  doutcuse  dans  ses  bons  effets ,  il  n'en  est  pas  de  m^me 
«  pour  la  preparation  des  Tins  roses,  des  Tins  blancs,  des  Tins  moussenx, 
«  des  Tins  dedemi-paille,depaille  et  Tins  jaunesde  garde.  Ces  preparations 
M  sont  parfaites  et  donnent  des  produits  trds-agreables,  tr6s-bons  et  tout-a- 
u  fait  superieurs  en  ce  qui  concerne  les  Tinsjauneset  de  garde.  » 

Tons  ces  conseils  et  toutcs  ces  obserrations  meritent  de  fixer  rattention 
des  yiticulteurs  jurassiens.  Le  saTant  aatcur  leur  fait  Vbonncur  de  les  qua- 
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lifier  d'artistes.  lis  aiment  en  cffet  les  ameliorations  et  Ics  perfcctionnc 
ments,  et  ils  se  plairont  k  saiTre  ses  bons  conseils  pour  toutes  les  inno- 
Tations  avantageuses  dans  certains  proc^d^s  actuels  de  viticuUnre  et  dc 
Tinification. 

J 'ai  choisi,  poor  les  citer,  les  passages  essentiels  da  rapport,  et  j'ai  dd  en 
omettre  d  autres  utiles  k  divers  point  dc  Yue.  Les  propri(itaires  et  Tignerons 
qui  d^sirent  8*en  instniire  voudront  bien  y  recourir. 

Ils  liraient  aussi  avec  fruit  le  traits  et  les  autres  rapports  de  Tauteur 
Bar  la  mdme  mati^re.  II  y  a  toujours  profit  a  apprendre  les  diff^rentes  ma- 
ni^res  dont  la  'vigne  est  conduite  et  le  vin  faconnd  dans  les  autres  d^parte- 
ments  vilicoles  de  la  France.  Au  surplus,  M.  Guyot  instruit  largement  ses 
lecteurs;  il  ne  s*en  tientni  aux  explications  tb^oriques  ui  aux  demonstrations 
exp^rimentales.  Abordant  des  considerations  d  un  ordre  plus  eie^e,  il  re- 
hausse  le  m^rite  de  ses  oeuvres  en  ajoutant  aux  details  pratiques  un  nouvel 
et  puissant  interet.  On  pent  en  juger  par  les  citations  suiTantes  : 

(A  suivre).  J.  Ch. 


POESIE. 
diantA  Orplt^onlciueft* 

PAR  M.  EMILB  KREYBNBIELB. 

LA  SAINT-MARC. 

Pficbeurs,  voici  Venise, 
Geiebrons  la  Saint-Marc; 
AUons  sans  nul  retard 
A  la  fete  promise. 

Parous  nos  balancelles 
De  couleurs,  d*etincelles, 
De  tons  les  pavilions. 
II  faut  que  rien  n'egale 
Sous  les  feux  de  Bengale 
Nos  legers  avirons. 

Voyez  I'onde  sourirc 

A  Saint-Marc  qui  I'inspire 

Pour  nous  en  ce  beau  jour. 
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NEGROLOGIE. 

puis  quelque  temps ,  la  Soci6t6  a  fait  dcs  pertcs  bien  regret* 
s  dans  la  personne  de  deux  de  ses  membres  des  plus  distinguds, 
Grillet  et  Nequille,  jeune. 

*n  que  n'^tant  pas  n6  h  Poligny,  M.  le  notaire  Grillet  avait  €i6 
1^,  par  ses  gouts,  par  sa  position,  par  la  clientele  considerable  qu'il 
t  acquise,  grace  k  son  experience  et  h  Tam^nite  de  son  caractire, 
adopter  d^finitivement  le  s6jour,  comine  on  le  verra  dans  la  no- 
qui  suit,  outre  que  de  son  union  il  a  laiss6  des  fruits  pour  nous 
*rvcr  sa  memoire. 

irie-Blaise-Gcorgcs-Victor  Grillet,  ne  a  Lure  (Haule-Sa6ne),  le  6 
er  1816,  di^c^de  k  Poligny,  le  18  septembre  1866,  fit  ses  Etudes  au 
gc  de  Poligny^  de  1832  a  1836,  suivit  cnsuite^  pendant  trois  ans, 
)36  h  1839,  les  cours  de  la  Faculty  de  droit  de  Paris,  ou  il  obtint 
}16me  de  licencie  en  droits 

'ocat  pendant  quatre  ans  au  barreau  de  Lure^  il  vint  habiter  d^fini- 
aent  Poligny,  o\i  il  s'^tait  mari6,  en  1840,  et  suec^da  comme  no- 
a  M.  Chcvassu,  le  21  novembre  1843. 

u  consciller  municipal  une  premiere  fois,  en  1846,  il  fut  cboisi 
ne  adjoint  au  mairc,  en  1847,  et  remplit  cette  fonction  jusqu'en 
I.  II  fut  appeie  de  nouveau  a  faire  partie  de  ec  Conseil  par  les  61ec- 
>  de  1859  et  de  1865. 

son  ddces,  M.  Grillet  etait  president  dc  la  Cbambre  des  notaires 
arrondissemcnt  de  Poligny  depuis  cinq  ans. 

us  connu  et  plus  intime,  comme  ^tant  ne  parroi  nous,  et  ayant 
di  sous  nos  ycux,  M.  Gustavo  Nequille,  notaire  ^galement,  mais 
t  appris  de  son  p6re  a  joindrc  aux  preoccupations  prlvdes  le  culte 
affaires  publiques,  trouvait,  surtout  apr^s  avoir  dispose  de  sa 
gc,  le  temps  dc  vaquer  aux  interdts  de  la  commune,  de  ceux  dc 
ondissement ,  aux  soins  de  nos  bospices  et  de  nos  institutions  de 
faisance.  M.  Ic  mairc  s*est  fait  un  devoir  de  consigner  quelques- 
de  ses  services  dans  les  feuilles  du  d^partement.  Aux  paroles  de 
s  premier  magistrat,  nous  aliens  ajouter  celles  qu*un  parent  du 
nt,  rhonorable  M.  Piquet,  s'6tait  promis  dc  prononcer  sur  ses 
»,  paroles  sans  appret,  qu*une  impression  trop  vive  a  arr^t^es  sur 

evres. 

Messieurs, 

ant  de  nous  sdparer,  disons  un  dernier  adieu  k  cclui  qui  repose  dans 
tombc,  ct  que  la  mort  a  trop  subitemcnt  frapp<5. 
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ommc  dont  la  Tie  h^iii  si  bien  rempiie,  et  qui  ^tait  on  pnissant  auxi- 
on-sculcment  pour  les  habitants  de  cettc  tIUc  ,  qull  aidait  dc  ses 
.  et  de  scs  lumiCres,  mais  encore  pour  les  magistrats  qui  la  goorer- 
t  qu'il  a  toujours  si  bien  seconders. 

nos  vGcux  Taccompagnent  au  del,  qullasi  bien  mdrit^  par  sa  bontd, 
Dveillance,  non-seulement  k  Tiigard  de  ses  parents  et  de  sea  nombreux 
mais  encore  de  toutes  les  personnes  qui  out  eu  des  relations  avec  luL 
ii  ont  pu  justement  Tapprdcier. 

on  Amotion,  en  voyant  fcrmcr  cette  tombe  aur  cet  ami  que  nous  regret « 
s  tous,  me  force  de  terminer  et  de  lui  dire,  avee  Ic  plus  profond  regret, 
in  dernier  adieu ! 


CHiMIE  AGRICOLE. 


IVote  ex.tralte  de  divers  refsuells  •clentlflqueA, 

PAR  X.  aOUGBT,  DOCTEUM-MBDEaN  A  AftBOIS,  MEaaAB  PONAAnOt. 

LA  FAWE. 

Les  fruits  triangulaires  et  inodores  du  h6tre  ou  foyard,  fau,  fayard,  por- 
tent le  nom  de  falnes.  Quoi€[u'on  retire  de  leur  amande  une  huile  tr^s-boone 
i  manger  et  qui  se  conserve  plusieurs  ann^essans  deterioration,  ellessoot 
parfois  dangereuses. 

Les  chevaux  ne  peuvcnt  s*en  nourrir  sans  inconvenient.  Chez  rhonune, 
fratches  et  prises  en  grande  quantity,  elles  irritent  Testomac  et  le  cerrean. 

11  etait  interessant  d'en  faire  Tanalyse.  MM.  Brandl  et  Rakowietki  (i)  ont 
troupe,  k  cdte  de  Talbumine,  de  la  f^cule,  de  la  r^sine,  dc  la  gomme  et  d' 
Sucre,  de  Tacide  citrique,  de  Tacide  oxalique,  du  tannin  Tcrdissant  lesse 
de  fer,  un  alcalotde  liquide  :  de  la  trimSlhylamine.  La  matidre  grasse 
composait  de  stearine  et  de  palmitine. 

La  trimethylamine  (C*  H^  Az)  est  une  ammoniaque  tertiaire  que  Ton 
contre  dans  les  fleurs  de  divers  CraUtgw,  les  fruits  du  sorhier,  Tv 
VhuUe  d6  foie  de  marue,  Ic  cotyUdon  umbilicus  (Iieict),  le  etienopn 
vulvaria  (Dessaignes),  \tieigle  er^M  ( Winckler)  et  la  iaumure  de  h 
(Wretheim).  Elle  a  ete  longtemps  confondue  avec  son  isom^re,  la  p; 
mine  que  le  D^  ATcnurius,  dc  Saint-Petersbourg,  eraploie  contre  les 
tismes. 

(I)  Journal  de  pharouicie  at  de  chimie,  4*  s^rie,  tome  1. 1865,  page  399. 
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SCIENCES  Ml^ICALES. 
Hy§;l^ne  du  VlelUard, 

PAR  M.  CHONNAl'X-DLDISSOIf,  MEIIBRK  CORRESPOPIDANT, 

(Suite  el  fin). 
GESTA. 

Du  mouf>emeni  el  du  repos.  —  Prendre  de  i'exercice,  se  reposer,sonl 
^eux  choses  indispcnsables  k  rcDlretien  de  la  sant6.  L'influence  de 
i^cxercice  spoDtand  sur  Ics  differentes  parties  du  corps  et  sur  les  fonc- 
tions  qu'elles  ex^cutent  a  ^16  reconnue  dc  tous  temps :  on  connait  le 
soin  parliculier  que  les  anciens  portaient  h  la  gymnastique ,  Hs  en  fai* 
salcDt  la  base  de  I'^ducation  nationale.  L'cxercice  anime  les  forces  di- 
gestives, augmente  Tapp^tit,  rend  la  faim  plus  imp^rieuse  lorsque  Tes- 
tomac  est  vide.  La  circulation  et  la  respiratioa ,  par  le  fait  meme  de 
Texercice,  acquiereai  plusd*octivit^;  le  pouls  est  plus  fort,  plus  frequent; 
la  chaleur  du  corps  devient  plus  considi^rable,le  poUmon  codsmne  une 
plus  grande  quantity  d*oxyg6ne;  le  passage  du  sang  veioeux  au  sang 
art6ricl  sc  fait  plus  vile,  plus  facileraent.  Par  suite  de  la  propri^t^  ex- 
eitante  cl  tonique  de  Texercice,  I'absorption  acquiert  plus  d'activit^, 
raasimilation  se  fait  mieux;  mais  un  des  grands  avaotages  que  procure 
Texercice  niod^r6  au  vieillard,  c'est  Taugmentation  d^action  des  fonc- 
tions  excr^toires  et  exhalantes  :  si  la  peau  surtout  parait  vivemcnt  ex- 
cit^e,  il  s'^tablit  une  diapbor^  qui  quelquefois  meme  est  tres-forte. 
Lasueur  que  fait  naitre  I'exercice  parait  avoir  des  qualit^s  particuli^res; 
ellc  salit  davantage  le  linge,  elle  offre  plus  de  parlicules  iiu ileuses,  ellc 
exhale  uneodeur  tris-marqu^. 

On  a  beaucoup  dissert^  pour  savoir  si  on  devait  prendre  dc  rexercice 
apres  le  repas^  ou  si  Ton  devait  deineurer  en  repos.  Les  uns  d^fendaient 
cet  aphorisme  de  T^cole  de  Salerne  :  post  prandium  8/a,  post  ccenam 
utnbula;  d*autres  all^guaient  des  raisons  contraires;  mais  la  simple 
observation  aurait  dd  lever  toutc  difCcult^.  IK'est-il  pas  constant  qu'un 
exercice  mod6r6  rend  la  digestion  plus  facile,  I'accei^re  m^mc^  procure 
UD  ^tat  de  hien-^tre  g^n^ral ;  cependant  beaucoup  de  pcrsonnes  ont 
coutume  de  se  reposer  et  mdme  de  dorroir  apres  le  diner;  ils  s'en  tix)u- 
vent  bien;  lis  en  ont  contract^  Thabitudc;  ils  doivent  continoer. 

L' exercice  le  plus  salutaire  est  une  promenade  h  pied,  en  plein  air, 
dans  les  lieux  cbamp^trcs.  Non  seulemcnt  cet  exercice  favorisc  lYgalc 
repartition  des  forces  dans  tous  les  organes,mais  encore  il  recrde  Viaoe 
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ct  fail  nailre  des  sentiments  agriables.  L*exepcicc  du  eheval  est  anssi 
tres-convenable;  il  donne  plus  de  vigueur  au  corps;  il  agit  d'une  ma- 
niere  particulierc  sur  les  visc^rcs  du  thorax  cl  dc  Tabdomen,  met  on 
action  tout  1e  systeme  musculairc  :  ce  sont  les  deux  especes  d*exercice 
les  plus  convenables  au  \iei11ard.  Les  personnes  Sg6es  doivent  done 
regardcr  Texercice  comme  une  des  choses  les  plus  essentielles  h  la 
conservation  de  leur  sant^.  L'observation  prouve  que  tous  les  vieillards 
qui  sont  morts  jouissant  autant  que  possible  k  cet  ^ge,  de  la  santi, 
ont  toujours  conserve  jusqu'&  la  fin  de  leur  vie  I'usage  d*un  exercice 
mod6r6. 

Le  repos  doit  suce^der  au  mouvement,  h  Texercice;  il  convientde  s'y 
livrer  aussit6t  que  le  sentiment  de  lassitude  sera  assez  marqud  pour  8*7 
r^soudre;  mais  le  repos  doit  encore  ^tre  comme  les  autres  choses  dont 
on  pent  falre  usage;  il  doit  ttre  mod6r£  et  pris  seulement  comme  d6- 
lassement.  Le  d^faut  d'exercice  on  le  repos  trop  prolong^  jette  les  or- 
ganes  dans  I'inertie;  c*est  surtout  la  peau  qui  en  soufTre;  elle  peixl  de 
son  activit^;  la  transpiration  diminue;  et  nous  avons  Mjh  dit  plusieors 
fois  h  quels  inconv^nients  entraine  cctte  diminution  ou  cette  cessation 
de  la  transpiration.  Le  repos  excessif  occasionne  encore  au  syst^mc 
nerveux,  une  mobility,  une  susceptibility  extraordinaire. 

Du  sommeil  et  de  la  veille.  —  Le  sommeil  est  le  repos,  le  silence  des 
sens  et  des  mouvements  volontaires;  il  est  un  des  grands  bicnfaits  de  la 
nature. 

Du  Dieu  qui  nous  cr6a  la  cl^mence  infinie 
Pour  adoucir  les  maux  de  cette  courte  Tie , 
A  plac^  parmi  nous  deux  6tres  bienfaisants, 
De  la  terre  &  jamais  aimables  habitants, 
Soutiensdans  les  travaux,  tr^sorsdans  I'indigence: 
L*un  est  le  doux  sommeil,  et  Tautre  est  Tesp^rance. 
L  un^quand  Thomme  accabl^  sent  de  son  faible  corps 
Les  organes  Taincns,  sans  force  et  sans  ressorts, 
Yient  par  an  calme  heureux  secourir  la  nature, 
Et  lui  porter  Totibli  des  peines  qu'elle  endure; 
L'autrc  anime  nos  cceurs,  enflamme  nos  d^sirs, 
£t  m^me  en  nous  trompant  donne  de  vrais  plaisirsi 

(Voltaire,  Henr.,  cb.  7.) 

Le  sommeil  calme  est  suivi  de  blen-^tre^  naissant  de  la  facility  arec 
laquelle  s*ex6cutent  toutes  les  fonctions.  Le  principe  de  Taction  mus- 
culaire  6tant  r6par^  par  le  repos,  Thomme  sent  le  besoin  de  le  ddpen- 
ser  de  nouveau,  mdmc  sans  objet  qui  Fattire.  Mais  pour  que  le  sommeil 
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^^it  bienfaisAQt,  il  ne  Taut  pas  (fu'il  soit  trop  prolong^,  car  alors  il  ^nerre 

le  corps,  1e  rend  lourd,  parcsseux,  lui  fait  prendre  un  embonpoint  fac- 

Xlce  qui  s'oppose  au  librc  excrcice  des  fonclions;  il  diminuc  Tactivile 

«les  sens  ct  des  fonctions  dc  rintcllect.  Sa  duree  pour  le  vieiiiard  ne 

^oit  pas  exc^der  sept  ou  huit  beures,*  il  doit  toujours  eboisir  la  nuil 

pour  s'y  livrer,  se  oouehcr  de  bonne  bcure  et  se  lever  matin.  II  ne  doit 

pas  Caire,  comme  beaucoup  dc  personnes,  du  jour  la  nuit,  car  cc  n*est 

pas  impun^mcnt  qu'on  intervcrtit  ainsi  l*ordre  dc  la  nature.  L^on  re- 

connait  facilement  &  leur  figure  pale  ct  blcme  ceux  qui  violent  ainsi  Ics 

lois  naturelles. 

La  veille,  ou  cet  6lat  d'activite  de  lous  \cs  sens  et  du  cervcau,  ne 
doit  pas  ^trc  trop  prolong^e,  car  ce  ne  serait  jamais  qu^aux  depcns  de 
.  la  sant^;  elk  determine  une  espdec  de  tension  dans  les  organes  qui  pent 
^tre  trcs-nuisible.  Les  vieillards  doivent  surtout  avoir  grand  soin  de  nc 
pas  eherelicr  k  prolongcr  ia  veille  par  des  excitants,  des  irriianls  dc 
tout  genre,  comme  on  le  fait  quelquefois,  car  Idt  ou  tard  il  en  resulte 
quelques  derangements  dans  les  foncUoDs,  et  particulicremenl  la  (Kml- 
Qulion  des  fonctions  iatellectuelles. 

PERGEPTA. 

La  sensibility  est  le  plus  beau,  le  plus  singulicr  pb^nomenc  de  la  na- 
ture. Elle  est  une  propri6t6  g6n6rale  des  corps  animus.  On  pent  Ja 
eonsid6rer  comme  cause,  comme  principe  de  tous  les  pli^Domcnes 
vitaux  dans  I'^tat  dc  sant^  et  dans  I'etat  de  maladie;  c*cst  elle  qui  nous 
met  en  rapport  avcc  toutce  qui  nous  environne;  c*est  elle  qui  nous  averlit 
des  qualilds  bonnes  ou  mauvaises  de  tout  ce  qui  nous  approcbe;  c^est 
elle  enfin  qui  fait  du  regno  animal  le  premier  r^gne  de  la  nature.  Les 
modifications  apportecs  h  la  sensibility,  scion  la  structure  et  le  norabrc 
des  tissus  qui  composent  un  organe,  produisent  les  sensations. 

Lessens  ou  organes  imm6diats  des  sensations  cliez  ie  vieillard,  comme 
toutes  les  autres  parties,  oat  subi  des  dhangeroents  considerables  appor- 
tes  par  Tiige.  On  sait  que  la  surdity  est  sou  vent  le  triste  apanage  dc  la 
vicillesse,  ainsi  que  raffaiblissement  de  la  vue  :  ce  sont  ces  deux  sens 
qui  paraissent  subir  les  plus  grandes  alterations  et  se  d^truire  les  pre- 
miers. Beaucoup  de  personncs  deviennent  sourdes  ou  aveugles  parce 
qu'elles  ont  abuse  des  sens  dc  la  vue  ou  de  Touie.  Milton  devint  avcugle 
parce  qu*il  avait  contracte  Thabiludc  de  lire  la  nuit  a  la  lumicre  des 
bougies. 

De  Vodoral.  —  Le  vieillard  ne  doit  pas  user  d^odeurs  fortes,  dc  par- 
fums,  que  le  luxe  met  en  vogue  tour-^-tour,  car  bient^t  la  sensibiJKc 
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d€  Todorat  s'^mousse  et  se  perd.  Notre  odorat  dcviendrait  peut-dlre 
6gal  h  cclui  des  animaux,  sans  la  manic  des  parfums  factices  et  Tusage 
de  ccttc  poudrc  aromoniacale  que  TEuropc  enticre,  depuis  phis  d'un 
siccic,  semble  avoir  adoplde,et  qui,  commcdes  liqueurs  fortes,  nedon- 
ncnt  un  mouvemcnt  de  rcssort  a  renlendcment  que  pour  le  conduire 
par  degr^s  a  la  stupidity.  Lcs  odeurs  ^man^es  des  flcurs  qu'on  a  quel- 
quefois  coutume  de  mellre  dans  les  apparteracnts  ne  sont  pas  toujours 
sans  danger.  Le  vieillard  ne  doit  done  pas  laisscr  defleursodoriferantes 
dans  sa  cliambre  h  coucher  pendant  la  nuit.  On  lcs  a  souvent  vues  occa- 
sionner  difTercnls  accidents,  tels  que  des  cephalalgies  opinidtres,  des 
cblouissemcnls,  des  convulsions. 

De  Voute.  —  L*ouie  est  un  des  sens  qui  procure  aux  hommes  les 
jouissances  les  plus  grandes  et  les  plus  innoccntes.  La  musique  a  une 
influence  marquee  sur  les  passions  et  sur  toutes  nos  affections  morales  : 
elle  inspire  le  courage,  cbarme  les  coeurs  tendres,  excite  la  joie,  rend 
les  passions  plus  douces,  ealme  Thomme  le  plus  emport^.  Chiron  apai- 
sait  Acbille  avec  sa  guitare;  David  r^primait  avec  la  harpc  les  fureurs 
de  Saiil.  On  connait  Tinfluence  de  la  musique  dans  le  traitement  des 
maladies.  Les  vieillards  doivent  done  frequenter  les  concerts,  s*entourer 
souvent  de  musique,  ce  qui  leur  procurera  un  delassement  agr^able  el 
leur  fera  oublier  leurs  peines  et  leurs  cbagrins. 

De  la  vue.  — Nous  avons  dej&  dit  les  avantages  que  peut  procurer  une 
promenade  considc^rde  commc  exercice,  faile  en  plein  air,  dans  des  lieux 
champdtres;  mais  ces  promenades  ont  en  outre  Tavantage  de  procurer 
au  vieillard  le  riant  spectacle  de  la  nature  :  lcs  prds ,  les  bois ,  les  cam- 
pagnes  dmaill^es  de  fleurs ,  la  verdure  des  arbres  et  des  gazons  qui 
flatle  la  vue  sans  la  fatiguer,  voiia  pour  le  vieillard  de  vraies  jouissances 
sans  remords. 

Des  passions,  —  Quelques  moralistes  ont  bldmd  les  passions  ;  mais 
sans  doute  ils  entendaient  les  passions  outrecs;  car  Thomme  ne  peut  vi- 
vre  sans  elles.  En  cffet,  que  serait  Thommesans  les  passions?  un  auto- 
mate. Ce  serait  la  machine  de  Vaucanson  executant  des  mouvements 
au  moyen  dc  rouages  plus  ou  moins  compliques. 

Lcs  passions  douces  facilitent  la  circulation,  la  respiration,  et  en  ge- 
neral toutes  lcs  fonclions ;  elles  portent  les  forces  et  les  humeurs  k  la 
circonference ;  elles  font  6prouver  les  memes  effets  qu'une  douce  cha- 
Icur.  Lcs  passions  tristes,  au  contraire,  ralentissent  la  circulation  et  la 
respiration,  conccntrcnt  les  forces  k  Tint^ricur,  font  ^prouver  un  mou- 
vemcnt dc  resscrrcmcnt,  dc  constriction  h  Tepigastre. 

II  faut  toujours,  autant  que  possible,  procurer  aux  personncs  avancees 
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en  Age  des  affections  douces  et  paisibles,  comme  la  gait£,  la  joie  mod^- 
^riCj  resp^ranee,  Tamiti^.  Alors  les  fonctions  s*executent  avec  plus  dc 
#acilil6,  plus  de  r^gularit^,  et  avee  un  certain  sentiment  de  plaisir;  les 
traits  s*6panonissent  et  annoneent  I'heureux  6tat  de  TAme.  II  faut  que 
la  joie  soil  mod^r^e,  ear,  lorsqu'elle  est  excessive,  elle  a  des  effets  tout- 
a-fait  opposes ;  elle  s'exprime,  comme  le  chagrin,  par  des  sanglots,  par 
vn  resserremeot  k  Tepigastre ,  par  la  p41eur  du  visage  et  le  tremble- 
ment  des  membres.  Combien  n'a-t-on  pas  d'exemples  de  morts  subites 
occasionn^es  par  une  nouvelle  heureuse  et  inattendue ! 

On  doit  autant  que  possible  cacher  aux  vieillards  la  nouvelle  de  la 
mort  d*un  parent,  d'un  ami  :  il  est  toujours  cruel  dc  rappclcr  aux  per- 
sonnes  avancdes  en  age  qu'elles  n'ont  plus  que  quelques  pas  k  faire 
pour  arriver  k  la  mort. 

On  doit  dviter  avcc  grand  soin  tout  ce  qui  pourrait  exciter  la  colere 
da  yieillard.  Celte  funeste  passion  trouble  I'csprit,  occasionne  le  trem- 
blement  des  membres,  g^ne  la  respiration,  I'interrompt  par  de  frequents 
soupirs,  ddforroe  d'une  mani^re  horrible  les  traits  du  visage;  elle  pr6- 
cipite  la  circulation,  fait  faire  irruption  au  sang  vers  le  cerveau;  elle 
pent  donner  lieu  k  des  hemorrhagies,  k  Tapoplexie,  peut  occasionner  la 
rupture  d*anciennes  cicatrices.  On  voit  par  \k  combien  la  colore  est  nui- 
siblc  aux  vieillards. 

L'amour  ne  doit  plus  dtre  qu*un  souvenir  dans  la  vieillesse.  Le  ddsir, 
Tespdrance,  le  plaisir,  le  chagrin,  la  jalousie  et  surtout  le  ddsespoir, 
sont  le  nombreux  cortege  de  l'amour.  Cette  passion  ne  peut  etre  que 
ridicule  chez  les  vieillards  et  leur  6tre  en  mdme  temps  funeste. 

Tarpe  senex  miles,  turpc  senilis  amor. 


BIo^rapDJe  die  M^r  GikBEX  (1), 

PAR    M.    GINDRE,    VICE-PRisiDENT. 

(Suite  et  fin), 

APPENDICE. 

Si  BulTon  a  pu  dire  avec  raison  :  le  style,  c'est  Vhomme;  s'il 
est  vrai  que  chaque  6crivain  se  peigne  non-seulement  par  la  nature 

(1)  La  SocUU  d' agriculture f  sciences  el  arts  de  Poligny  tient  d  metire  en 
relief  toutes  les  illustrations  jurassienncs,  que  cos  illustrations  appartiennent 
au  mondc  savant,  a  Tarmeo,  a  I'dglise,  etc. 
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et  fa  fonue  des  pcnseesqu'il  stereotype  sur  le  papier,  mais  aussi, 
pretend-on ,  par  la  facture  caDigraphique  des  traits  scriptoraux 
qu'il  laisse  decouler  de  sa  plume  (1),  il  ne  nous  paralt  pas  iDutife 
pour  montrer  sous  toutes  ses  faces  Tindividualite  dont  nous  arons 
crayonne  la  cosmopolite  et  trop  courte  existence,  de  placer  sous 
les  yeux  du  lecteur  TeChopee  suivante,  remarquable  k  plus  d'un 
iitre.  Nous  choisissonscette  notice  sur  la  fameuse  priere  bouddhi- 
que,  le  Mani,  parce  que,  tout  en  faisanl  roir  comment  M.  Gabet, 
cet  eroque  qui  ne  fut  que  preconise,  savait  manierJe  francais,  elle 
est  de  nature  a  faire  pleinement  connaitre  le  mysticisme  profond 
des  nations  du  centre  deTAsie  et  de  ses  regions  hyperbortes.Mal- 
gr6  son  6tendue  relative,  nous  croyons  done  doublement  interes- 
sant  de  la  reproduire  in  extenfo, 

«  Om  ma  nipat  mi  houm,  est  la  formule  de  priere  bouddhique 
la  plus  r^pandue  et  la  plus  populaire  de  toutes.  Elleesttiree  de  la 
langue  Sanscrite  et  signifie  litteralement :  Salut  pr6cieu$e  fieur 
du  nenuphar.  Mais  les  Thibetains,  en  la  faisant  passer  dans  lear 
hngue,  lui  ont  attach^  un  sens  plus  etendu,  plus  mystique  et  plus 
conforme  a  leurs  croyances;  pour  eux  elle  est  le  symbole  de  la 
doctrine  de  la  m6tempsycoso,  par  la  transmigration  celeste  et  ter- 
restre,  par  la  transmigration  des  esprits  et  celle  des  demons,  par 
la  transmigration  humaine  et  animale. 

a  Cette  pri6re  se  dit  en  recitant  un  chapelet  de  cent vingts  grains, 
fait  de  bois  dur,  de  fruits  sees,  de  noyaux^  compos6  quelquefois 
avec  les  articulations  de  Farrfite  d'un  poisson  ou  d'un  serpent, 
quelquefois  de  petits  ossements  humains  :  tons  les  sectateurs  de 

(1)  Du  moment  oft  tonfes  lesj  dentures  partitnlidrcs  different  enlrelles 
sous  quelques  rapports  et  peuvent  toujours  dtre  distingudes  les  unes  des 
aulres,  on  con^oit  jusqu'i^  un  certain  point  qu'il  ne  doit  pas  plusOtre  impos- 
sible d'etudicr  et  de  reeonnaltre  par  ce  moycn  le  caract^rc  de  Tindividu. 
qu'il  ne  Test  anx  pkysiognomonutei  ou  partisans  do  systdme  de  Larater  de 
le  fairc  par  Texamcn  des  traits  du  visage. 

Dans  les  aulographes  du  missionnaire  jurassicn,  par  cxcmp1c»  des  yeni 
excrcds  devineraient  sans  peine  un  homnie  robusle,  courageux,  calme,  ac- 
commodant  ct  sans  pretentions,  an  homme  enfin  qui  n'aimait  pas  a  marchan- 
der  avec  I'cspace  et  qui  pensait  que  e  meglio  essere  ucceUo  di  campagna, 
ckc  di  gabbia,  corome  diraient  nos  voisins,  les  Italicns  (il  Taut  micux  Ctrc 
oiseau  de  campagnc  que  dc  cage). 
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Bouddha,  hommes  el  femmes,  vieillards  et  enfants,  lamas  (religieux) 
et  hommes  noirs  (hommes  du  monde)  portent  ce  chapelet  pendu  au 
ecu  en  forme  de  collier ,  ou  passe  autour  de  leur  bras  en  forme 
de  bracelet. 

«  On  voit  dans  toute  la  Tartarie,  mais  plus  encore  dans  le  Thi- 
bet, cette  formale  grav6e  comme  inscription  sur  les  monuments , 
sur  le  fronton  des  maisons  et  le  portail  des  temples.  Souvent  on 
reoconlre  de  longs  enchainements  de  bandelettes  faites  de  papier, 
de  sole,  de  peaux  ou  d'autres  matieres,  li^es  a  des  cordages  allant 
d'un  arbre  a  un  autre ;  quelquefois  suspendues  au-dessus  d'un 
fleuTe  et  attachees  au  ravin  de  Tun  a  Tautre  bord  :  on  en  trouve 
m5me  avec  des  proportions  grandioses  tendues  de  la  cime  d*une 
montagne  a  la  cime  de  la  montagne  voisine,  et  qui  couvrent  le  val- 
lon  d'une  ombre  toujours  agitee  :  chacune  de  ces  bandelettes  est 
^rite  en  entier  de  la  pri6re  mille  fois  r^p^t^e  Omma  ni  pat 
m6  houm. 

«  Dans  les  deserts,  les  arbres  sontd6pouill6s  de  leur  6corce  pour 
recevoir  cette  priere  sur  leur  substance  ligneuse  mise  a  nu.  Les 
chemins  sont  hordes  de  pierres  sur  lesquelles  on  distingue  les  de- 
bris de  cetle  inscription  a  demi  effac6e;  les  rochers  en  sont  con- 
verts et  la  font  lire  de  loin  au  voyageur^  ecrite  en  caractdres  gigan- 
tesques.  Sur  le  sommet  des  montagnes,  dans  le  fond  des  valines, 
on  rencontre  a  chaque  pas  de  grands  monuments,  faits  de  pierres 
brutes  amoncel^es;  cliaque  pierre  a  sur  sa  surface  etses  contours 
ces  mots  symboliques.  On  voit  fr^quemment  ces  monuments  qou- 
rounds  de  branches  d'arbres  auxquelles  sont  suspendues  des  mil- 
liers  d'omoplates  ou  d'aulres  ossements,  converts  en  entier  de 
cette  priere.  Ce  sont  quelquefois,  au  lieu  de  branches  d'arbres,  des 
tfetes  de  cerfs  avec  leurs  bois  longs  et  rameux,  des  tetes  de  boeufs 
ou  d*6normes  bouquetins  avec  leurs  cornes  ramenees  en  croissant 
ou  retoum^es  sur  elles-memes  comme  du  fil  ^lastique.  Le  front 
de  ces  tetes,  depouille  de  sa  peau  et  blanchi,  se  voit  toujours  dans 
toute  son  6tenduc  convert  d'ecrituro,  etrecrilure  n'est  jamais  autre 
que  cette  priere. 

«  On  r^crit  sur  des  cranes  d' hommes  dess(^ch6s,  sur  des  debris  de 
squelettes  humains  qu'on  entasse  sur  le  bord  des  voies  publiques^ 
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a  Elle  se  lit  surtout  autour  de  la  circonfgrence  du  Tcku-kar^ 
c  est-a-dire,  de  la  roue  priante.  La  predilection  enfin  des  bond- 
dhistespoortont  cequi  exprime  revolution  sur  soi,  depart  et 
retoar  continuel,  parait  avoir  ete  la  raison  inventrice  de  la  rooe 
priante.  Elle  exprime,  par  Timage  simple  et  juste  de  sa  rotation, 
la  loi  de  la  transmigration  des  etres,  telle  qu'ils  se  la  figurent  et  qui 
forme  le  point  de  leur  croyance  le  plus  clair  et  le  plus  enracioS. 

«  It  y  en  a  de  portatives  qu*ils  tiennent  a  ta  main  en  les  faisaat 
incessamn>eni  toumer;  il  en  est  de  plus  grandes  qui  ressembienC 
a  un  c)1indre  fix6  et  rendu  mobile  sur  un  pivot;  d'autres  de  for- 
mes tout-a-fait  grandioses,  poshes  de  mSme  sur  un  pivot  eC  que 
Ton  fait  mouvoir  a  force  de  bras.  On  en  voit  de  construites  sur  ie 
bord  des  torrents  et  qui  tournent  au  moyen  de  rouages  et  d'engre- 
nures,  d'autres  pos6es  sur  le  faite  des  maisons  que  le  vent  sent 
agite,  d'autres  encore  suspendues  sur  le  foyer  et  qui  se  meuvent 
a  la  vapeur  du  feu.  Les  maisons  en  out  toujours  une  longue  ran- 
gee  a  leur  vestibule,  et  Thote^  avant  d'entrer,  ne  manque  jamais  de 
leur  impr imer  un  violent  mouvement  de  rotation,  esperant  par  la 
attirer  le  bonheur  sur  soi  et  sur  la  maison  qu*it  vient  visiter. 

«  La  priere  Om  ma  nipat  mS  houm  est  sue  de  tout  lemonde; 
Tenfant  apprend  a  b^gayer  par  ces  six  monosyllabes,  et  ils  sent 
encore  la  demiere  expression  de  vie  qu'on  voit  se  moduFer  sur  les 
levres  du  mouranl;  !e  voyageur  Fa  murmure  le  long  de  sa  route,  le 
berger  la  chante  a  c6l6  de  ses  troupeaux,  les  filles  et  les  femmes 
n'en  donnent  nu!  reliche  a  leurs  levres;  dans  les  viltes  et  les  ras- 
semWements  des  lamazeries,  on  en  distingue  Fes  6chos  a  travers 
le  bruissement  des  conversations  et  le  tumuFte  du  commerce  :  k 
rinstant  du  danger,  c'est  Fe  cri  d'alarme  qu'ils  font  entendre,  et 
dans  la  guerre,  le  combattant  s'arrfete  pres  de  Tennemi  qu'il  vient 
d'immoler  pour  e616brer  par  cette  prifere  Tivressede  son  triomphe. 

«  Les  tribus  errantes  de  la  Mon^lie  et  la  Tartaric  ind^pendante, 
les  hordes  qui  se  promenent  au  nord  des  deux  cotes  de  la  chaine 
du  Bokte-oola  (la  sainte  montagne),  les  feroces  et  anthropophages 
sectateurs  qui,  vers  le  sud,  en  possession  de  la  c6Iebre  montagne 
Soumiri,  passent  leur  vie  a  en  faire  perp^tuellement  ie  tour, 
toutes  ces  peuplades  voyageuses ,  ces  nations  nomades  qui ,  no 
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voulant  s*arr6ter  sur  aucun  point  de  la  terre,  emploienl  tous  les 
Jours  de  leur  vie  a  en  parcourir  la  surface,  murmurent  sans  cesse 
cette  roysterieuse  invocation. 

«  Tous  les  points  de  TAsie  centrale  sont  couverts  d'eternelles 
processions  de  p61erins  que  Ton  voit,  charges  d'or  et  d'argent,  se 
rendre  a  la  montagne  Bouddha  (Bouddhala),  ou  en  revenir  rap- 
portant  les  benMictions  qu'ils  y  ont  regues ,  et  toujours  on  les 
irouve  accompagnant  du  chant  de  la  formule  mystique  leur  mar- 
che  lente  et  silencieuse  dans  le  desert.  De  la  mer  du  Japon  jusqu'aux 
ftoQtieres  de  la  Perse,  cette  priere  n*estqu'unlongetininterrompu 
murmure  qui  remue  tous  les  peuples,  anime  toutes  les  solennit^s, 
est  le  symbole  de  toutes  les  croyances,  Tantienne  de  toutes  les 
c6r6monies  religieuses. 

«  Le  corps  de  la  religion  bouddhique  couvre  une  grande  partie  du 
iT^nde  de  ses  gigantesques  conformations,  et  partout  cette  priere 
est  le  v6hicule  de  la  vie,  le  nerf  des  mouvements  qui  Taniment.  » 


HISTOIRE  NATURELLE. 


Un  mot  sur  lea  Sauterelles  dl*il.flri<iiie» 

PAR  M.  DE  BOVRILHOFf, 

Il6decln  aide-major  au  S"«  Chosseura  d'Afrique ,  membre  correspond*. 

(Suite  et  fin). 

Le  vol  des  sauterclles  n'est  pas  excessivement  rapide;  il  y  a  une  trcs- 
grande  difTdrcncc  avec  la  rapidile  du  vol  de  Toiseau.  Les  nombrenses 
Irach^es  dont  elles  sont  pourvues  leur  permettent  dc  se  mainlenir  long- 
lemps  dans  les  airs  et  de  s'dlevcr  dans  Tatmosphire  k  des  hauteurs 
vraiment  prodigieuses.  Nous  ne  saurions  mieux  les  comparer  dans  leur 
course  a^rienne,  qu'&  ces  gros  flocons  de  neige  tombant  par  un  vent 
violent,  qui  les  tourmente  et  les  entremele  dans  tous  les  sens.  Leur 
nombrc  est  quelqucfois  si  considerable  que  la  lumicre  du  soleil  pftlit 
conime  au  commencement  d'une  Eclipse. 

Elles  prennent  Icur  essor  vers  9  lieures  du  malin,  alors  que  le  soleil 
a  dess^ch^  la  ros^e  qui  rend  lenrs  ailes  humidcs;  vers  Gheures  du  sofr 
elles  retombcnt  dans  un  ^tat  d*engourdissement  tel,  qu'on  pent  les 
prendre  avec  Ja  main  sans  qu 'elles  cssaient  de  vous  dviter. 
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D'apris  ce  que  nous  venous  de  dire,  commcnl  est-il  possible  qu'eUes 
aient  pu  traverser  la  M dditcrran^e  pour  aller  ravager  le  midi  de  I'Ea- 
rope  ?  II  y  a  en  moyenne  deux  jours  de  travers^e;  ne  sc  fussent-elles  pas 
toutes  noy^es  avanl  d*aUeindre  la  rive  opposde?  Elles  ont  choisi  peut- 
Hve  le  detroil  de  Gibraltar !  Qu'elles  prcnnenl  bicn  garde !  Le  sort  d'Icare 
les  attend  si  le  coucber  du  soleil  les  surprend  en  route.  Et  puis  qu*est« 
ce  que  ce  point  en  comparaison  de  toute  la  cAte  septentrionale  de  VA- 
frique!  Est-il  admissible  que  les  sauterelles  se  soientdonn6 1^  ud  rendex- 
vous  g^n^ral  pour  aller  porter  leur  devastation  en  Europe?  Admettons 
un  instant  que  quelques-unes  aient  pu  traverser,  elles  se  seraicnt  main- 
tenues  dans  le  midi  de  I'Espagne,  ou  elles  seraient  mortes  aprte  la  2^ 
generation,  comme  cela  est  arrive  ici,  sans  causes  bien  connues,  avant 
la  3"*«  ponte ;  et,  k  supposer  qu'il  en  eut  ete  autrement,  leur  norobre 
n'edt  pas  ete  assez  considerable  pour  repandre ,  comme  Tout  pretenda 
certains  auteurs,  le  fieau  en  France,  en  Italic,  en  Valacbie.  .  .  .  etc. 

II  y  a  eu  cependant,  k  diverses  epoques,  des  nuees  de  sauterelles  qui 
ont  occasionne  en  Europe  de  tr^s-grands  desastres ! 

Nous  croyons  fermement  que  le  3"»*  genre,  le  genre  criqueU  I'acri- 
dium  migralorium^  y  est  compieiement  etranger.  II  n'est  pas  de  meme 
du  1*'  genre  ou  locustiens^  qui  habitcnt  TEurope  de  preference.  II  est 
probable  qu'h  des  epoques  diiierentes ,  quelques  bivers  peu  rigoureux 
dans  le  midi  se  sont  succede  et  ont  favorise  par  suite  Teclosion  des  oeofs 
des  locustiens,  au  lieu  de  les  detruire  comme  cela  arrive  ordinairement. 
II  est  facile  de  comprendre  que  ces  inscctcs  se  trouvercnt  des  lors  en 
nombre  asscz  considerable  pour  former  des  nuees  compactcs  qui  trai- 
ndrent  apr^s  elles  la  disette  et  la  faim. 

Des  qu'elles  se  sont  envoiees,les  sauterelles  recbcrcbcnt  avee  aviditi 
tous  les  endroils  du  sol  sur  lesquels  apparait  un  peu  de  verdure.  Eflcs 
8*y  precipitcnt  avec  fureur,  el  en  un  din  d'oeil  elles  ont  tout  devore. 
Rien  ne  peut  les  chasser;  elles  ont  une  tcnacite  vraiment  desespcrante. 
Si  on  les  cbasse  d'un  endroit ,  elles  retombent  a  deux  pas  de  \h,  saos 
jamais  quitter  le  cbamp,  objet  de  leur  convoitisc;  d'autres  fois  elles  res- 
tent  immobiles  a  voire  approcbe ,  puis  disparaissent  derricre  les  tiges 
qu'elles  rongent ;  elles  toumcnl  sur  ccs  dcrniercs  dc  la  meroe  fagon 
qu'un  bomme  qui  scderobc  derric^re  un  nrbrc,  tourne  au  fur  et  k  mcsure 
que  s'avance  la  personne  dont  il  vcut  evitcr  les  regards. 

Elles  sont  trcs-capricicuscs  dans  le  cboix  de  leur  nourriturc;  a  Scbdon, 
elles  ont  compieiement  delaisse  la  vigne,  les  muriers,  le  mais,  dont  cllcs 
n'ont  pas  laisse  dc  traces  ailleurs. 

Ici,  elles  se  sont  abattues  tout  d'abord  sur  les  feuilles  dc  frdnc  et  de 
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Qoyer  dont  ellcs  se  raontrcnt  tres-friandcs;  puis  Ic  surcau  Icur  a  foarni 
868  feuillcs  et  T^corcc  dcs  jeunes  tiges;  enfin,  ellcs  ont  pris  au  pcuplier 
non-seulement  ses  feiiilles  ct  son  ^corce,  mais  encore  son  bois;  elles  en 
ontd^tncliedcs  branches  atleignant  presque  un  centimetre  de  diam^tre. 
Les  clioux  elaient  rong^  d*une  manierc  toulc  rcmarquablc,  on  eut 
dit  qu*on  les  avail  coupes  avec  un  couteau  et  qu*on  venait  dc  faire  la 
r^colte  dc  tout  le  champ.  Des  pommcs  de  terre,  elles  n'ont  rong6  que 
Tenveloppe  de  la  tige,  dont  ellcs  ont  d^datgn^  la  partie  ligneuse;  il  n'est 
pas  jusqu'au  datura  strammoniura  ou  pomme  ^pineuse  qui  n'ait  flatti 
leur  gout.  En  somme,  toutes  les  c^reales,  toutes  les  planles  des  jardins, 
tous  les  arbres,  jusqu'au  ch^ne  vert  {quercus  ilex)  de  ces  pays,  devicnnent 
leur  proie  selon  leur  caprice. 

Beaucoup  de  moycns  ont  el6  employes  pour  les  chasser.  Tambours « 
elairons,  pompcs  h  incendie,  tout  a  et6  inutile.  Elles  qnt  disparu  de  leur 
propre  gr^  quclques  jours  aprcs  leur  invasion,  et  sont  roortcs  dans  les 
cbamps  voisins  au  moment  ou  elles  cberchaient  h  s'aecoupler  pour  uno 
ponte  nouvelle. 
Maintcnant,  c'est  notre  croyance,nous  \oi\h  d^livr^jusqu'^  nouvelle 

invasion  du  sud ! 

M.  le  docteur  Am^d6e  Maurin,  d' Alger,  a  voulu  voir  en  elles  un  objet 

d*utilit6  publique. 

■M  Supposez,  dit-il,  une  nu6e  dc  sauterelles  rdpandues  sur  un  champ 

«t  d'une  ^paisseur  de  quinze  centimetres;  la  chose  s'est  vue  il  n'y  a  que 

qoinze  jours. 

<c  Le  premier  jour,  elles  nc  touchent  &  rien^  elles  sont  encore  sous  le 

eoop  du  voyage  a<^ricn  qu'cllcs  viennentde  faire.  La  nuit  se  passe,  elles 

ue  bougent  pas  jusqu*&  ce  que  le  soleil  soit  lev^.  D6s  Taube  ellcs  sont 
engoordics  et  prescntent  Taspect  d'une  masse  compacte,  parfaitement 
ifiunobile.  Preparez  dcs  sacs,  car  vous  allez  avoir  une  abondantc  moisson 
k  recucillir;  agriculteur,  ne  restez  pas  les  bras  crois^s  ou  les  mains  levies 
cu  ciel,  qui  ne  vous  ecoute  guere,  ou  plut6t  b^nissez  la  Providence  (i);  si 
voos  eroyezqu'elle  vous  a  envoy e  les  sauterelles  pour  vous  ^tre  agr^able, 
TOus  screz  depuis  six  raiile  ans  le  premier  qui  rcndiez  dc  telles  actions 
de  gr^ce. 

u  Gela  fait,  creuscz  une  fosse  d'un  metre  dc  profondcur  et  de  7  a  8 
niHrcs  de  long;  mettez  au  fond  un  lit  dc  chaux  vivc  de  5  ^  6  centimetres; 
videz  au-dessus  une  quanlite  de  sauterelles  suffisante  pour  faire  un  lit 

(t)  Benir  la  Providence  quand  le  ciel  ne  vous  ecoule  guhre,  nous  psjirait 
un  contrc-scns. 


—  300  — 

de  15  &  20  centimetres ,  puis  jetcz  rapidement  de  la  chaax  sur  cette 
preaii6re  conchc  et  continuez  jusqu*&  ce  que  vos  sacs  soient  vides  ct  Totrc 
fosse  pleinc;  couvrez  le  toutd*une  assez  forte  couche  de  cbaux  et  oubliei 
pendant  un  an  ce  qui  s'est  pass^. 

«  Au  bout  d'une  ou  deux  anndes,  vouspouvez  r^pandre  le-r^idude 
votre  oeuvrc  de  fossoyeur  dans  vos  champs  us^s  par  la  production;  cha- 
que  sauterelle  vous  donnera  vingl  ^pis ! 

c(  C'est  alors  que  vous  b^nirez  la  Providence  et  que  vous  lui  deman- 
derez  de  vous  envoyer  des  sauterclles  ou  des  criquets ;  vous  ne  craio- 
drez  plus  le  fleau ,  car  vous  en  tirerez  un  parti  tres-avantageux  (i).  » 

Moyennant  une  depense  de  500  fr. ,  M .  Maurin  fait  pour  25,000  fr. 
d'engrais  avec  les  sauterclles  ramass6cs  sur  un  hectare  de  terrain  on 
elles  seraien  t  en  assez  grand  nombre  pour  atteindre  une  couche  de  0"15c. 
d*6paisseur ! 

De  plus,  ajoute-t-il ,  c'est  un  tr^-grand  moyen  de  dcstructioD,  ear 
en  d^truisant  Tinsecte  on  Temp^che  de  d^poser  en  terre  des  quantit^s 
considerables  de  larves. 

Gertainement  ces  intentions  sont  tr^s-louables,  mais  en  les  niettantJi 
execution,  atteindra-t~on  le  but  qu'on  se  propose  ? 

Des  experiences  chimiques  ont  d^montre  que  cet  engrais  est  excessi- 
vement  pauvre  en  phosphates.  400  sauterclles,  formant  1  kil. ,  ont  fourai 
k  Tanalyse  1,65  O/q  de  phosphates,  alors  que  le  guano  du  P^rou  founiit 
24  0;o;  en  outre,  ce  dernier  pouvant  etre  paye  de  33  k  37  fr.  les  100 
kilog.,  le  premier  ne  vaudra  que  2  fr.  30  c. !  {Journal  des  Colon$t  do 
10  aout  1866). 

Un  proprietaire  des  environs  d' Alger,  le  maire  de  Kouba,  apresTin- 
vasion  de  1845,  (it  enterrer  dans  ses  proprieies  une  quantity  tres-eon- 
siddrable  de  sauterclles;  de  grandes  fosses  furent  creus6cs  et  refermdes 
avec  de  la  terre.  Un  an  apres  on  fouiiia  le  terrain  et  Ton  trouva  des 
masses  noires  ayant  encore  de  Todeur  et  non  rdduites  compUtement  I 
retat  pulverulent.  Pendant  plusieurs  anndes  Thcrbe  ne  poossa  pas  k 
Templacement  des  fosses,  et  plus  tard,  la  vegetation  ne  se  flt  pas  meow 
remarquer  par  sa  vigueur.  {Journal  des  Colons,  8  aout  1866). 

Quant  au  moyen  de  destruction  propose  par  M.  Maurin,  il  est  aussi 
insuflisant  pour  I'aneantissement  du  criqucl,quc  Test  le  precedent  poor 
faire  de  Tengrais. 

En  detruisant  une  sauterelle  on  detruit,  il  est  vrai,  90<Bufs  ct  par  suite 

(1)  Idee  bizarre !  Pour  ayoir  une  belle  recolte,  il  faut  des  criquets,  mais  les 
criquets  mangent  la  recolte!  Comment  sortir  de  U? 


ml  de  criquets  k  venir;  mais  chaque  sauterelle  qui  reste  en  produit 
int;  or,  il  en  resle  toujours  beaucoup  plus  qu'on  ne  peut  en  d^truire, 
c  TavaDtage  est  encore  en  leur  faveur  comme  nombrc.  Dans  un  pays 
lusieurs  milliards  de  saulerelles  s'abattent,  qu'on  en  d^truise  un  peu 
,  un  peu  moins,  le  d<^sastre  n'en  sera  pas  moins  le  mime.  Si  elles 
en  trop  grande  abondance,  la  plupart  mourront  de  faim,  mais  on 
lu  en  remplir  des  sacs,  il  en  restera  loujours  assez  pour  tout  divorer. 
Sebdon  elles  n*itaieni  pas  en  assez  grand  nombre  pour  metlre  en 
ique  Ic  mode  d'engrais  el  de  destruction  de  M.  Maurin.  Licur  ipais- 
sur  le  sol  ^tait  I'epaisseur  mime  de  la  sauterelle,  et  encore  n'6tait-il 
convert  partout;  elles  choisissaient  de  prifirence  les  arbres  pour 
er  la  nuit;  elles  y  repriscntaient,  comme  couleur  et  comme  dispo- 
n,  Ics  gousses  de  I'accacia  ou  de  I'arbre  de  Judie^  mais  en  tris-grande 
ititi,  et  k  Fipoque  ou  ce  fruit  murit. 

aprcs  de  ricents  observateurs,  un  ver  les  ditruirait  compldtement 
la  fin  de  juillet,  et  c^est  a  cette  cause  qu'on  attribuerait  la  dispari- 
subite  des  sauterelles  lors  de  certaines  invasions. 
Vers  Ic  milieu  de  Juillet,  dit  le  Moniieur  de  VAlghie^  des  sauterelles 
at  apportees  au  commandant  dc  Tannexe  des  Beni-Mansour »  les 
roortes ,  les  autres  encore  vivantes ,  quoiqu'6  moitii  divoris  par 
^ers.  II  y  reconnut  des  vers  blancs  de  deux  espiees  :  les  uns  gros  et 
Is  comme  ceux  de  la  noisette,  les  autres  filiformes  et  longs  de  10  k 
dillimelres,  peut-itre  plus.  Depuis  lors ,  des  vols  considerables  de 
;relles  s*abaltirent  sur  le  pays  et  d'immenses  quantitis  s'arritirent 
le  sol.  Toutes  ces  derniires  etaient  atteintes  par  les  vers,  seulement 
e  trouvait  guire  en  elles  que  le  ver  long  et  filiforme.  Ce  ver  parais- 
livorer  la  sauterelle  au  point  de  ne  laisser  absolument  que  son  enve- 
e  extirieure,  et  cela  en  tres-peu  de  temps. 
II  est  important  dc  pouvoir  conslater  s*il  y  a  \k  une  loi  giniralc 
nent  aider  k  la  destruction  de  ces  insectes;  des  itudes  ont  it6  pres- 
s  &  ce  sujet  dans  toutes  les  subdivisions.  Dij^  les  renseigneiments 
>ris,  venus  de  Midiah,  semblcnt  confirmer  les  observations  faites 
Beni-Mansour. 

II  y  a  une  quinzaine  de  jours.  Ton  a  ddcouvert  dans  des  sauterelles 
Lues  dans  le  jardin  de  M idiab,  un,  deux  et  jusqu'a  cinq  vers  blancs 
longs,  d*une  tenuili  presque  capiilaire.  Ces  vera  sont  dans  I'abdo- 
,  en  dehors  des  intestins,  et  quelquefois  concurremment  avec  eux, 
a  trouve  plusicurs  pclits  vers  blancs  semblables  k  ceux  qui  se  pro- 
;;nt  dans  les  fruits.  Les  sauterelles  ainsi  atteintes  meurent  sur  place 
out  dc  quclqucs  jours  sans  s'itre  accouplces,  sans  avoir  pondu,  et 
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Tod  rctrouvc  dans  Icur  abdomen  Ics  monies  vers  longs,  dcssechcsei  pas- 
s^  k  la  couleur  brunc. 

u  Dc  lout  ceci,  il  n*est  encore  possible  de  Hen  conclurc;.inais  les  Elu- 
des qui  sc  poursuivent  apporlcronl  peut-etre  «n  la  science  des  donncc:; 
plus  ccrtaines. 

«  La  sauterclle  a  d'ailleurs  encore  un  autre  ennemi :  e*cst  une  mouebe 
de  la  grosseur  d'unc  abeille,  mais  bien  plus  allong^c.  Elle  a  ^t^  Irouv^ 
dans  les  bas-fonds,  fuisant  une  guerre  acharn^e  aux  locustes,  ei  son  boor- 
donnement  seul  suflit  pour  faire  fuir  leurs  essaims.  Cetle  mouebe  sera 
6galement  (^tudi^e.  Jusqu*ici  il  ne  serail  possible  de  faire  sur  son  ori- 
gine  autre  cbose  que  des  suppositions,  (i)  » 

Nous  avons  pu  nous-m^me  constater  a  Sebdon  ee  fait  de  mortality 
ebez  les  sauterelles  au  moment  de  Taccouplement  et  avant  la  ponle.  A 
I'epoque  de  la  d*"*  g6n6ration,  les  mdles  et  les  femellcs  sc  rccbcrcbant 
mutuellemenl  sont  tombes  sous  Tinflucnce  d*une  cause  qui  nous  a  ^chap- 
pc,  dans  un  ^tat  de  marasme  incroyable;  on  les  preoait  sans  difficult4S, 
et  la  plupart  avaient  I'abdomen  compl^lcmcnt  vide  d'organes  et  plein 
de  fourmis;  nous  n*avons  pas  cu  occasion  de  constater  I'exislence  des 
vers  dont  parle  le  Moniteur  de  I'Algh-ie.  Le  fait  est  qu'elles  sont  tootes 
mortes  sans  se  reproduire. 

Les  Arabes,  avccleur  exagcralion  habituclie,  parlent  d'un  oiscau  par- 
lieulier  qui  leur  ferait  la  chosse  a  outrance.  On  ne  le  trouve  qu'cn  oo 
certain  endroit,  connu  seulement  des  privil^gic^s  du  propb^te.  On  doit 
le  mettre  dans  une  cage  qui  n*ait  jamais  toucb6  terre,  et  le  porter  ton- 
jours  dnns  les  memes  conditions,  dans  le  pays  ou  existe  le  fl^au.  L^,  il 
d6vore,  d^truit,  an^anlit  cctte  race  mauditc.  Mais  parfois  la  rebellion 
s'en  m^le ;  les  sauterelles  poussent  Tandace  jusqu'a  se  defendre ,  elki 
livrent  h  leur  ennemi  un  combat  terrible,  et  apres  I'avoir  lu^,  vdritablet 
eannibales,  clles  1c  devorent,  chair  et  plumes  comprises,  et  il  ne  resle 
que  ses  os  pour  constater  sa  d^faite. 

Du  temps  de  Pline  on  songeait  d6j&  au  mode  de  destruction  des  sau- 
terelles (genre  locusliens  probablement). 

En  Grece,  une  loi  obligeait  les  bnbitanls  a  dctruireccs  inscctes  h  lean 
trois  etals,  d'oeuf,  de  larve  et  d'insccte. 

Dans  rile  dc  Lemnos,  cbaque  citoycn  dcvait  fournir  tous  les  ansuae 
certainc  quantity  dc  sauterelles. 

(1)  On  a  parl(3  aussi  d'nne  autre  niouchc  qui  suivrait  Ics  sauterelles  daos 
Icurs  diversos  migrations  pour  sc  rcpaltrc  de  lours  cadavres;  sa  piqArepro- 
duirait  rafTcction  charbonncusc.  Sur  son  coDipte,  comme  sur  ccUe  dont  West 
question  ici,  on  nc  pcut  sc  livrer  qu  a  des  conjectures. 
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A  Tlemcen,  on  d  pay^  cctte  ann^e  jusqu'ft  10  fr.  le  kilog.  d'oeufset 
8  fr.  le  kilog.  d'insccles.  Laquanlit6  apport^e  6tail  si  considerable  que, 
vu  Ic  manque  d'argent,on  a  et6  oblig6  de  renoncer  h  ce  moyen  de  des- 
truction. En  tres-peu  de  jours  on  avait  d^pensc  de  10  h  15,000  fr. 

Un  journal  du  midi,  le  Toulonnaii^  raconte  s^ricusement  ce  qui  suit : 

'«  II  cxiste  dans  I'Afriquc  m^ridionale  plusieurs  sortes  d'oiseaux  des- 
tructeurs  des  sauterelles,  mais  la  plus  int^ressantc,  ^crit-on  du  cap  de 
Bonne-Esp^rance^  est  une  csp^ce  de  grive  qui  poursuit,  par  bandes  in- 
nombrablcs,  les  grosses  sauterelles  dont  clle  fait  sa  nourriture  presque 
exclusive.  L*aclion  mcUrtri^rc  de  cet  oiscau  s'accomplissantsurtout  dans 
I'air,  les  ravages  resultant  du  s6jour  des  sauterelles  dans  les  cbaraps  ne 
sont  plus  h  redouter. 

cc  D*apr^s  Texp^rience  acquise  dans  la  colonic  du  cap^  racclimatation 
de  I'oiseau  a  sauterelles  semblerait  done  devoir  rendre  des  services  con- 
siderables aux  possessions  francaises  du  nordde  TAfrique  qui  ont  6li  si 
cruellement  ^prouv^cs  par  Tinvasion  de  ces  insectes.  » 

L'idee  qui  consiste  k  trouver  dans  I  curs  matieres  Kcales  un  engrais 
8up6rieur  pour  les  champs  dans  lesquels  elles  ont  sdjournd  quelquc  temps 
nous  parait  denude  de  fondement,  surtout  Iorsqu*on  saura  que  le  criqnet 
De  reste  sur  un  terrain  que  le  temps  neccssaire  pour  en  ddvorer  Ic  pro- 
duit,  et  ce  n'est  pas  long!  Quelle  quantity  prodigieuse  d'excremcnts ne 
fandrait-il  pas  qu'elles  fournisscnt  dansun  temps  aussi  court  pour  obte- 
nir  an  rdsultal  sensible? 

Certains  peuples  font  entrer  les  sauterelles  dans  Icur  alimentation. 

Au  chapitre  XI  du  levitique,  Dieu  permet  ce  mode  de  nourriture  k 
son  peuple. 

En  Afrique,  dit  M.  Emile  Blaneard,  quclques  peuplades  mangent  ces 
insectes.  On  leur  arrache  ordinaircment  les  ailes  etles  pattes,  et  onles 
fait  bouillir  soit  dans  du  beurre,  soit  dans  de  I'huile.  Quelquefois  aussi 
on  les  conserve  dans  de  la  saumure. 

Enfin  on  les  rdduit  encore  en  farine  apris  les  avoir  fait  sdcher.  Les  an- 
ciens  donnaient  le  nom  d'acridophages  aux  peuplades  qui  se  servaient 
de  cette  sorlc  d*aliment. 

L* Arabe  de  Figuig  dont  nous  avons  parld  plus  haut ,  nous  a  assure 
que  les  sauterelles  se  vendaient  k  Fez  k  raison  de  25  douros  (125  fr.)  la 
charge  de  chameau !  Ceci  nous  parait  fort  douteux^  quant  au  prix,  du 
moins. 

Les  tribus  du  sud  les  mangent  avec  des  dattes;  ils  enlevent  le  noyau 
et  mettent  une  sautcrelle  k  la  place. 

Des  fran^ais  d' Alger,  voulant  s'arabiser  un  pcuplus,  ont  cru  rccon- 
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naltrc  en  elles  ud  goiil  comparable  ii  edui  de  ia  crevelle. 

Pauvrc  et  bon  crustac^ ,  cst-il  permis  de  t'assimiler  k  un  meU  anasi 
d^goutanl! 

Un  de  nos  coUegues,  M.  le  doctcur  Giard,  qui  a  fait  la  derniire  ex- 
pedition de  Chine,  nous  racontc  que  Ics  Chinois  en  sont  tr^friands.  A. 
Tien-Tsin,les  raurchandsen  colportent  dansles  rues  absolumenleomme 
on  colporte  toutes  series  de  comestibles;  iis  lea  foDt  frire  dans  Thoile 
de  s^ame  (sesamum  indicum)  (1)  et  elles  constituent  une  friandiae  auMi 
goiit^e  par  eux  que  la  pomme  de  terre  frite  tradiUonnelle  Teat  par  ceboa 
peuple  parisien. 

Jet^s  dans  la  mer  par  la  violence  du  vent,  puis  rcpouss^ sar  le  rivage, 
les  eadavres  des  sauterelics  donnent  lieu  h  des  ^manationa  putridea  qai 
k  cert^incs  6poques  ont  provoqu^  les  ^pid^mies  lea  plus  meurtrierfs. 
Joignons  h  cela  la  famine,  et  nous  aurons  le  tableau  de  laphia  complete 
desolation. 

Citons  encore  h  ce  sujet  le  passage  suivant  de  M .  Bmile  Biancard  : 
«  Des  populations  enti^res  ont  M.  parfois  rMuites  k  la  plus  affreose 
roisdre  par  suite  des  ravages  occasionn^s  par  ces  ortfaopl6rea.  La  hmiae 
s'est  fait  sentir  ensuite  a  di\erses  dpoques  d*une  manidre  deplorable 
dans  le  midi  de  TEurope  et  en  Afrique.  La  mort  de  ces  insectes,  loia 
d'dtre  un  bicnfait,  est  devenue  souvent  la  cause  d'un  plus  grand  iieao; 
car  Icurs  corps  amonceies  et  echauCTes  par  les  rayons  du  soleil  enlrent 
bient6t  en  putr6faclion«  et  leurs  exhalaisons  d^terminent  dca  pesteaqai 
achdvent  de  ddtruire  des  populations  epargndes  jusqu'alors  par  la  famiae. 
On  a  peine  k  se  convaincre  que  Ics  r^cits  des  auteurs  ne  aont  pas  em- 
preints  d'exagdration,  en  lisant  les  details  rclalifs  aux  maux  occasioones 
par  les  criquets.  Mais  de  nos  jours,  ou  a  une  dpoque  peu  recuiee,oa  a 
eu  a  enregistrer  nombre  de  fails  que  Ton  ne  saurait  revoquer  en  doute.  • 

En  1780,au  Maroc,dit  un  voyageur,  les  pauvres  d^terraient  lesrad— 
nes  des  v^g^taux  et  se  jetaient  sur  les  fientes  de  cbameaux  pour  y  cber— 
cher  les  grains  d^orge  qui  n*etalentpas  en  decomposition  et  dont  ilsse 
nourrissaient  avidemcnt.  (2) 

(1)  Cost  rhnilc  de  sesame  et  non  Thuile  dcricin  qui  aert  d  ordinaire  aox 
Chinois  pour  la  preparation  de  leurs  mets. 

C^)  Gcci  nous  scmMe  pen  probable.  Los  Arabes  n  eussent-ilspas  commence 
par  manj;or  lour  orgc,  au  lieu  de  Ic  donner  aux  chameaux  qui  se  coalen- 
tent  d'alfa!  Tuis  le  cliameau  etant  un  ruminant,  il  nousparalt  Jiflicile  que  def 
grains  dorgc  soumis  deux  fois  a  FactioQ  de  la  masticatioa ,  soicnt  cxcrett 
sans  eiro  docom|>06vs. 
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En  1799,  lit  Bavbarie  fut  ravag^e  par  la  peste  apris  ime  apparition 
de  sautcrelles,  par  suite  dcs  miasmes  qtfelles  exbalaient  lorsque  lesflots 
les  avaicnt  reponssces  sur  !e  rivag«. 

Trouvera-t-on,  soit  pour  d^truire  ces  insectes,  soit  pour  obvicp  k  Icurs 
ravages ,  des  moyens  faciles  h  appliquer  ?  C'cst  cc  que  le  temps  nous 
apprendra. 

II  faudrait  n^anmoins  pouvoir,  en  attendant,  mettre  autant  que  pos- 
sible nos  colons  ^  I'abri  du  fldau.  On  a  bien  song6  aux  souscriptions ; 
mais  que  la  recelte  est  peu  de  cbose  en  raison  de  la  perte ! 

Donoons  ici  te  resume  du  travail  de  la  Commission  centrale  ebarg^e 
de  procMer  a  la  repartition  des  souscriptions  en  favcur  des  vielimes 
de  rinvasion  des  criqucls. 

^    La  somme  totale  dcs  perles  s'ilive  k  19,^8,961  fr.,  dont : 
Pour  la  province  d' Alger,     .     ,     .    .     13,868,337  fr. 

—  d'Oran,      ....       3,343,151 

—  de  Conslantine,    .     .      2,441,493 

11  a  6i^  percu  800,000  fr.,  dont  000,000  fr.  ent  M  versus  par  la 
France.  €ette  sonnne  sera  r6partie  ainsi  qu^il  suit : 

Alger, 514,300  fr. 

Oran, 171,420 

Constantine, 114,280 

Les  cultivateurs,  vielimes  du  fl^au,  seront  soumis,  pour  les  secours 
qu'ils  ont  a  reeevoir,   au  jugement  de  leurs  pairs. 

Aucune  distinction  ne  sera  faite  entre  les  cuUivateurs,  a  raison  de 
leur  quality  d'Europ6ens  ou  d'indigenes. 

Les  enltivateurs  complcteraent  ruin^s  seronl  secourus  de  preference 
k  tous  les  autres;  puis  viendront  ceux  qui ,  tout  en  ayant  essuyi  des 
peries  considerables ,  peuvent  cependant  faire  face  k  leurs  affaires ; 
enfin,  les  gens  riches,  n* ayant  stibi  que  des  pertes  relatives,  percevront 
en  dernier  lieu  une  indemnite  si  les  fonds  le  permettent. 

Ici  se  lermine  notre  travail.  Nous  eraettrons,  en  finissant,  Tidde  sui- 
vanle,  en  laissant  k  d'autres  plus  experiment's  le  soin  de  I'apprecier  k 
sa  juste  valeur. 

Pourquoi  ne  se  formerait-il  pas  une  compagnie  d'assuranccs  ou 
d' association  mutuclle  algerienne  contre  les  sautcrelles,  comme  il  y 
en  a  contre  la  greie  ? 

La  compagnie  deviendrait  riche  en  peu  de  temps,  si  les  invasions  ne 
sont  pas  plus  frequcntcs  dans  les  temps  futurs  qu'elles  ne  I'ont  ete  par 
le  passe;  de  ccttc  sortc,  clle  pourrait  grandement  dedommager  les  vie- 
limes du  fleau. 
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Ce  serait,  k  notrc  avis,  beaueoup  plus  rassurant  que  tous  les  moyens 
de  destructions  presents  et  h  venir. 

Et  maintenant ,  adieu  les  saulerelles ,  sinon  pour  toujours ,  csp^rons 
du  moius  que  ce  sera  pour  longtemps ! 


ARCH^LOGIE. 

^'Ca  donnant  dans  ce  BuUetin  (1)  la  description  d'un  sceau  de  Gr^oire 
IX,  trouvd  h  Montmorot,  nous  dmettions  cette  opinion  :  Que  les  sei* 
gneurs  de  ce  lieu ,  au  moyen-ftge ,  ont  dd  avoir  de  frequents  rapports 
avec  la  Cour  pontificate,  line  r^cente  trouvaille  du  mAme  genre  vient 
confirmer  notre  assertion  :  C'est  dgalement  Tempreinte  en  plonib  du 
sceau  d'un  ponttfe;  elle  est  de  Fanti-pape  Clement  VII ,  qui  tint  son 
si^ge  h  Avignon,  de  1378  h  1394. 

Les  grossi^res  effigies  des  ap6tres  saint  Pierre  et  saint  Paul  sent  si 
ressemblantcs  h  celles  qu'on  voit  sur  le  sceau  de  Gr^goire  IX ,  qu'on 
les  croirait  frappdes  au  nidnie  coin.  Mais  au  revers,  ou  contre-sceau, 
on  remarque  quatre  petites  fleurs  de  lys  encadrant  le  nom  du  pontife, 
^crit  en  trois  lignes  horizontales. 

Cette  derogation  aux  regies  b^raldiques  des  papes,  qui  ne  doivent 
rien  emprunter  aux  armes  des  autres  princes ,  a  ici  une  signification 
politique  qu'il  n*est  pas  hors  de  propos  de  rappeler. 

On  sait  qu'^  la  mort  de  Gr^goire  XI,  les  cardinaux  qui  devaient  lui 
donner  un  successeur  ^taient  en  majority  des  Fran^ais.  Les  Romains 
voulant  h  tout  prix  avoir  un  pape  de  leur  nation,  s'assembl^rent  en 
armes  autour  du  Vatican  et  firent  retentir  les  cellules  de  leurs  me- 
naces. Les  cardinaux  fran^ais  d<^j^  d^sunis  furent  intimid^s  par  de 
telles  demonstrations,  et  Bartb^lemi  de  Prignano,  arcbevdque  de  Bari, 
fut  61u  sous  le  nom  d'Urbain  VI. 

M  (2)  Mais  d^s  que  le  p^ril  fut  pass^ ;  dds  que  les  eiecteurs  connu- 
rent  I'inflexible  aust6rite  de  celui  quMls  s'etaient  donn^  pour  maitre, 
ils  regretlerent  leurs  suffrages,  s'enfuirent  h  Anagay,  prodam^nt 
irriguliere  et  nulle  I'election  obtenue  par  les  poignards  romains ;  ^cri- 
virent  aux  rois  de  ne  point  reconnaitre  Urbain ,  s'entourercni  de  la 
fameuse  compagnie  de  bretons,  excommuni^rent  celui  qu*Ua  dM- 

fl)  Ann^e  (865,  page  241. 

(2)  De  Vidaillan.  IHsioire  politique  de  VEglise, 
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^naieni  sous  ie  nom  d'apostat  el  d*U8urpateur,  en  lui  reprochant  de 
n'avoir  pas  iii  appel6  par  le  Saint-Esprit.  » 

Una  Section  aouvelle  eut  alors  lieu,  el  Robert  de  Geoive  y  ful  61u 
inpe  sous  le  nom  de  Clement  VII. 

Mais  Urbaio,  di}h  en* possession  des  clefs  de  Saint  Pierre,  n*6lait  pas 
homme  k  s'en  dessaisir  par  le  seul  motif  de  rendre  la  paix  k  I'Eglise. 
II  fulmina,  k  son  tour,  des  excommunications  et  contre  G^ment  et 
centre  les  eardinaux  qui  avaient  concouru  k  cette  seconde  Election.  Ce 
dernier  pontife,  dontla  nomination  6tait  due  li  1' influence  fran^aise, 
vint  ^tablir  son  sidge  k  Avignon ,  oik  les  subventions  de  Charles  V  ne 
lui  firent  pas  ddfaut.  Ce  g^ndreux  appui  du  roi  de  France  m^ritait  quel- 
que  reconnaissance ;  elle  se  manifesta,  en  effet,  dans  plusieurs  circons- 
tances :  Qdmenl  YII  emp^cha  le  due  d'Anjou,  frire  du  roi,  d'ex^cuter 
la  terrible  sentence  qu*il  avail  rendue  contre  une  forte  partie  des  habi- 
tants de  M ontpellier ,  rdvoltes  contre  Todieux  gouvemement  du  due* 
Enfin ,  on  voit  que  le  pontife  fit  un  grand  honneur  k  Charles  V  en  fai- 
•ant  representor  les  armes  de  la  France  sur  le  sceau  des  apdlres. 

YiONNBT,  Vice-Prisident. 


LA  VITICULTURE  DE  L'EST  DE  LA  FRANCE. 


Rapport    de    M •  le    D'  JTules   GVYOT. 

Ciompte-rendu* 

(Suite  el  fin.) 

«  Le  premier  olijet  de  ragricnlture  est  de  produire  Thomme;  sa  fonction 
«  priaeipale  n'est,  eoimne  on  le  pense  g^n^ralement,  ni  de  le  nonrrir,  di  de 
«  lengraisser,  c'est  de  le  produire.  Saos  doute  ragricnlture  doit  nourriret 
«  entrelenir les hommes produits; mais c*estenTain quelle nourrira, eograis- 
«  sera  les  hommes  des  villes,  de  Tindustrie,  du  commerce  et  des  armies; 
«  tout  cela  p^rira  et  les  campagnes  avec  tout  cela^dansun  temps  relativemeat 
«  court,  si  la  terre  nengendre  pas  la  masse  des  hommes  n^cessaires  aux 
«  services  de  la  nation.  Or,  pour  multiplier  les  hommes  sur  la  terre,  il  faut  d'a- 
«  bord  que  eeux  qui  la  possddent  y  hdtissent  des  logements,  y  fassent  venir 
«  des  vivres  et  y  ^tablissent  une  exploitation  rurale  oil  les  colons  gagneot 
«  lenr  abri,  leurs  vStements,  leur  nourriture  avec  s^curit^,  tout  en  errant 
«  la  richesse  agricole  du  maltre,  en  m6me  temps  que  leur  propre  aisance. 
«  11  faut  que  le  colon  devienne  proprietaire  de  sa  chaumi^re  et  du  champ 
«  qui  Tentoure,  par  anuuitds  retenues  sur  son  salaire;  il  faut  qu'ii  ait  ua 
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c<  salairc  iixc,  sa  maison^  son  jardin^son  champ  de  pomroes-de-terrc,  ete., 
i(  ct  dc  plus  une  part  en  nature  dans  les  prodaits  agricoles  de  son  tra?«il; 
«  il  faut  qu'avec  son  salaire  et  son  petit  domaine,  cette  part  jointe  a  Tattrait 
i<  du  drame  rural,  soit  telle  que  nul  prol^taire  des  Tilles,  que  nal  prol6taire 
«  de  I'industrie  ni  du  commerce,  n'ait  un  sort  plus  sCir,  plus  calme  et  plus 
u  heureux  dcvantson  travail, et  en  proportion  de  ce  travail, que  leprol^taire 
«  des  campagnes. 

u  Cost  1^»  c  est  dans  lagriculture  productive  dliomme8,qae  Ics  vilies,  Tin- 
u  dustrie  ctlecommerce  doivent  placer  la  plus  grande  partie  de  leurs  epargnes 
u  et  dc  leurs  b^ndfices;  c'cst  k  eux  de  faire  prospdrcr  ragricuUurc  par  leur 
li  i  nslruction,  leur  soUicitude  et  leurs  ressources.  Tout  autre  mode  de  proc^der 
u  est  un  suicide,  toute  autre  philosophic  est  une  crreur :  les  ville8,rindustrie, 
«  le  commerce  n'ont  de  principes  solides  et  durables  d'existencc  que  dans  la 
u  production  du  sol  de  leur  pays  en  hommes,  animaux,  vdg^taux  bnits  et 
«  Iravaillds » 

On  lie  saurait  mieux  indiquer  les  moyens  d'arr6ter  les  Emigrations.  Llia- 
bitant  de  la  campagne  qui  poss^de  une  maison  et  quelques  coins  de  terre, 
cclui  m6mc  qui  n'a  encore  que  Vespoir  fond(^  de  les  acqu6rir  et  qui  se  sent 
assure  dc  vivre  avec  sa  famille  du  produit  de  son  travail,  ne  songe  pas  i 
c^migrcr.  Que  les  possesseurs  de  la  terre  assurent  aux  prol<itaires  qui  la  fE- 
condent  un  sort  an  moins  dgal  au  sort  des  proldtaires  des  villes,  de  Tindustrie 
el  du  commerce,  et  elle  ne  sera  plus  ddscrt^e. 

Mais  oil  sont  les  propridtaires  disposes 4 divisor  leurs  domaines,  ^  Etablir  de 
nombrcux  colons,  k  leur  assurer  la  nourriture,  le  vOtement,  une  maison,  un 
rhamp  ct  le  parlage  des  produits  de  leur  travail  ? 

M.  Guyot,  dans  un  autre  passage, nomme  un  proprietaire  du  Beaujolais  qui 
garde,  en  vigncs  et  en  terres,  une  fraction  de  ses  propri^t^s,  appelEe  reserve; 
qui  prend  autant  de  domcsliques  qn'il  en  faut  pour  mettre  cette  r^erre  en 
valcur;  qui  les  attache  k  sa  maison,  les  initie  k  la  vie  intdrienre  et  k  la  vie 
ruralc,  ct  lorsqu'ils  sont  bons  sujets,  les  Etablit-et  leur  donne  unvigneron- 
nage  k  moiti^  fruits ,  ce  qui  est  uno  riche  dot.  Mais  il  le  cite  «  comme  le 
meilleur  exemple  k  donner  k  tous  les  agriculteurs  grands  et  petits.  »  G'est 
(lone  une  exception  rare. 

Sans  doutc,  le  proprietaire  qui  met  toute  son  activity  et  sa  sollicttude  i 
dinger  rexploitationde  ses  domaines  etqui  rend  heureux  les  ouvriers  qu'il 
occupe,  tout  en  augmenlant  ses  revenus,  est  digne  des  plus  grands  eioges;il 
fait  de  sa  fortune  et  de  son  intelligence  le  plus  noble  usage  et  donne  unbon 
exemple,  mais  qui  serait  bien  meilleur  s*il  Etait  suivi. 

11  est  une  classe  de  eultivateurs  tr^s-int^ressante,  et  dont  M.  Guyot  s  occupe 
fort  peu.  Je  veux  parler  de  ces  families  nombreuses  sorties  de  la  servitwle, 
librcs  mais  sans  bien,  panrenues  maintenant,  k  force  de  oourtge,  de  trarail 
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<&  I  dc  pers^Tcrancc ,  i  la  possession  du  sol  qa'clles  ont  diifricbu  ou  rendu 
l>]iis  fertile. 

Ces  pelits  proprL^taires  de  fralchc  date  qni  n*ont  eu  pour  se  produire  qac 
la  bonne  conduite  et  la  vigueur  de  leurs  bras,  forment  actuellement  la  base 
la  plus  solidtt  de  la  ricbesse  agricole;  lis  sont  en  mesure  de  faire  plus  et 
anssibien  quele  grand  propri^taire  qni  est  k  lat6te  de  son  metayage  el  ils 
nedonnent  pas  moins  quelui  un  bon  exemple  d'encouragemenf. 

En  continuant  de  donner  ses  conseils  aux  grands  propri^taires,  M.  Guyot 
dit :  «  propri^te  oblige,  comme  et  plus  que  noblesse  aujonrd'hui;  rhommc 
o  nalt  de  la  terre;  celui  qui  poss^de  la  terre  doit  y  faire  pousser  dcs  bom- 
«  mes  avec  lui  et  pour  lui ,  ou  bien  les  bommes  y  pousseront  sans  lui  ct 
«  contre  lui.  » 

C'est  14  une  Ydrild  d6jd  d^montr^e,  c  est  un  fait  qui  s  accomplit  :  Ics  fa- 
milies que  je  yiens  de  citer  ont  r^ellement  pouss(5  «  sans  le  propric^taire  et 
contre  lui. » 

Je  reyiens  k  mes  citations  : 

a  Ce  n'est  pas  Vespace  qui  manque  k  Thomme,  c'est  Thomme  qni  manque 
a  aTespace;  c'est  la  richesse  ou  les  leyiers  qui  manqnent  k  I'bomme;  c'est 
«  Tcnseignement  i>aternel  sur  les  meilleurs  moyens  de  tirer  parti  de  cet  es- 
a  pace  qui  lui  manque. 

«  Dcs  sopbistes  sontvenus,  qui  ont  dit  :  cbassez  I'bonmie  de  I'espace  et 
tt  Yous  aurez  les  produits  de  la  terre  et  la  main-d'ocuTre  k  bon  marcbd ;  et 
a  Tagriculture  s'est  fondle  la-dessus,  et  les  yivres  sont  devenus  tr6s-chers, 
«i  la  main-d'oeuTre  rare  et  k  prix  ^lev^.  Tandis  que  la  y^rit^  est  celle-ci :  ayec 
«  10  ares  de  jardin,  30  ares  de  pommes  de  terre  et  de  racines,  50  ares  de 
41  fourrages  et  de  legumes,  80  ares  de  ct^r^ales  et  30  ares  de  yigne,  une 
«  famille  moyenne  de  4  membres  pent  se  nourrir  parfaitement,  plus  un  kne 
«  ou  un  mulct,  plus  une  cb^yre  ou  une  petite  yaclte,  plus  on  cocbon  k  Yen- 
a  grais  pendant  6  mois.  Sur  deux  bectaresm^me  ro^diocres,  m^me  mauyais, 
«  gr&co  k  Tengrais  de  la  yaclie,  du  mulet,  du  cocbon  et  de  la  famille,  quatre 
«  personnes,  dont  deux  seulement  en  force  de  trayail,  peuyent  produire  tout 
a  le  ndcessaire  k  une  nourriture  saine  et  abondante,  et  m6me  y  joindrc  des 
«  ponies  et  des  lapins. 

*  «  Or,  deux  personnes  en  force  de  trayail ,  plus  la  force  d'un  kne  ou  d'un 
«  mulet, peuyent  tenir  25  ares  de  jardin,75  aresde  pommes  de  terre  et  dc 
«  racines,  125  ares  de  fourrage,  200  ares  de  c^rdales  et  75  ares  de  vignc  en 
a  parfait  ^tat  de  culture  et  de  productioo,  en  so  reposant  soixante  jours  dans 
a  I'aun^e. 

«  En  admettant  la  population  agricole  au  taux  de  24  millions  d'individus 
«  on  de  B  millions  de  families  moyennes,  ellcs  peuvent  done  se  nourrir,  roao- 
a  ger  du  pain,  de  la  yiandc  ct  boirc  du  yin^  sur  12  millions  d'bectarcs  de  (erre, 
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if  elles  peuvent  en  ou(re,produirera1imentatioo  de  9  millions  d'autres  families 
M  8ur  18  autres  millions  d'hectares,  c*est-4-dire  nourrir  24  millions  de  popu- 
«  lation  agricole  d'ane  part,  et  36  millions  4e  population  commercante,  in- 
«  dustrielle,  militaire,  artistique,  sayante,  religieuse,  etc.  de  I'autre,  snr  30 
i<  millions  d'hectarcs  de  bonnes  terresbicn  cultiv^es^un  pen  plusde  la  moiti^ 
«  du  sol  de  la  France.  Quelle  combinaison  de  machines  on  d'assolements 
«  poiirrait  se  flatter  datteind re  un  pareil  r^sultat?  L'bomme  est  la  machine  li 

*  plus  puissante  et  la  meilleure  pour  la  production  agricole. 

a  YoiU  oil  est  le  progr^s,  voiU  ot  est  le  bon  march^  des  YiTnes.  Quand  2i 
«  millions  de  productions  agricoles  ont  k  ofTrir  un  superflu  de  36  millions 
«  de  rations  annnelles,  &  12  ^  15  millions  de  consommateurs  seulement,  la- 
«  bondance  et  le  bon  march^  sont  assures.  G'est  la  division  de  la  terre,  c*est 

•  son  lotissement  par  families  ruralcs,  qui  rendront  la  Tie  k  bon  march^,et 
«  non  les  grandes  cultures  snrlesterresd^ertes.  II  faut  laisser  ces  theories 

'  «  &  la  triste  Angleterre,  qui  an^antit  ses  populations  rurales  et  qui  pent  le 
«  faire  sans  inconT^nient,parce  qu'clleyitmomentandmentdeson  trafic... 
«  Mais  la  France  tire  sa  force,  sa  richesse  autant  et  plus  de  son  sol  et  de  sa 
«  population  que  de  ses  relatious  extdrieures. 

«  Je  ne  year  pas  dire  par  U  qu*il  faille  an^antir  la  fortune  territoriale  par 
«  la  division;  loin  de  U,  je  regarde  la  fortune  territoriale  comme  indispen- 
«  sable  au  progn^s  de  Tagriculture  et  de  la  puissance  autant  qu'an  booheur 
«  et  &  la  stability  d'une  nation.  Je  regarde  cette  fortune  comme  la  senle  so- 
«  lide,  la  senle  ciyilisatricej'allais  presqne  dire  la  seule  respectable;  je  la 
«  regarde  comme  le  seul  moyen  de  porter  aux  campagnes  rinstniction,  1*6- 
«  mutation ,  la  ciyilisation  et  Tabondance  par  les  ressources.  La  fortune ,  i 
«  mes  yeux,  est  un  leyler,un  instrument  de  travail;  et  les  b^n^fices  du  com- 
tt  merce,  de  Tindnstrie,  des  arts,  de  la  science,  n*ont  pour  moi  de  valeur  que 
«  s*ils  riennent  f^conder  la  production  agricole  et  d^velopper,  parrinlelli- 
a  gence,  I'exp^ience  et  Targent  acquis,  le  nombre  et  Taisance  des  families 
«  rurales;  doubler,  tripler,  quadrupler  la  production,  en  doublant,  triplant, 
«  quadruplant  les  populations  agricoles ;  tel  est  le  rdle  vraiment  rationnel, 
«  la  fonction  vraiment  physiologique  et  I'assiette  definitive  de  la  fortune  ac* 
«  quise  en  dehors  de  Tagriculture,  par  le  commerce,  labanque,  Tindustrie,  les 
«  arts  et  les  sciences;  tout  autre  placement  est  al^atoire,  il  ne  fonde  ni  for- 
«  tune,  ni  families  patriarcales 

«  Plus  le  possesseur  de  la  fortune  territoriale  fera  de  nids  humains  dans  sa 
«  propriety,  plus  il  ^tendra  sa  sollicitude,  ses  conseils,  ses  secours,  sa  direc- 
«  tion,  son  autorit^  sur  les  families  qu'il  aura  faites  et  qui  lui  appartieodront 
«  par  les  bienfaits  d  un  travail  intelligent  ct  ^nergitpe,  plus  sa  propri^t^  de- 
«  viendra  riche,  hcureuse,  agr^able 

«  Partoutoti  h  vigne  pent  prosp^rcr,  son  introduction  dans  le  lot  dc  la  fa- 
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liUe  est  le  principal  ^l^ment  du  sacc^s.  L'usage  alimentaire  da  Tin  donne 
«  l*amour,le  contentement,  rintelligence  et  la  force  da  travail :  la  vigne  ne 
«  dcnnit-elle  qae  la  boisson  du  repas,  suffirait  i  doabler  les  autres  prodaits 

«  par  les  Tigoureases  et  actives  constitutions  qa^le  ddveloppe '. 

«  Les  racines  les  plas  profondes  et  les  plus  solides  sent  dans  les  families 

«  rurales,  dans  la  production  des  enfants  en  legitimes  manages,  dans  leur 

«  enseignement  agricole  direct  et  traditionnel  du  pere  et  de  la  mdre  et  dans 

«  la  culture  d*un  espace  de  terrain  proportionn^  aux  forces  de  la  famille;  et  ces 

«  racines  seules  produiront  Tabondance  et  le  bon  march^  pour  tous»  la  force  et 

«  la  ricbesse  pour  la  nation 

«  Le  trayail  agricole  de  la  famille  rurale  d^passe  done  en  effets  utiles  toutes 

«  les  combinaisons  de  lezploitation  rurale  industrielle 

«  La  propri^t^,  dit-il  ailleurs,  est  un  levier  social ,  un  instrument  de  pro- 
«  duction;  celui  qui  a  llionncur  de  tenir  cet  instrument  entre  ses  mains  est 
«  oblige  moralement  k  faire  plus  et  mieux  que  ceux  qui  n'ont  que  leursbras; 
«  plus  son  leyier  est  long,  plus  son  instrument  est  puissant,  plus  le  propri^taire 
«  est  oblige  &  le  mettre  en  mouvement  par  des  efforts  et  par  un  travail  pro- 
«  portionn^s.  C  est  par  sa  force  et  son  habilet^  k  se  servir  de  son  arme,  dans 
«  I'int^r^tde  tous,qu'il  m^ritera  la  confiance,le  respect  et  la  subordination 
«  reconnaissante  de  ses  m^gers.  II  abandonne  leurs  propres  int^r^ts,  il  trahit 
«  le  progrds,  s*il  depose  son  arme  et  laissc  le  soin  de  la  manoeuyrer  i  des 
«  mains  inhabiles  ou  impuissantes.  Le  propri^taire  a  le  devoir  de  travailler 
«  mieux  et  plus  que  tons  les  autres;  voil&  le  veritable  droit,  le  grand  bonneur 
«  de  la  propri^t^. 

«  Toutefois,  malgrd  cette  d^faillance  du  patriarcat  rural,  le  bien  qu*il  pro- 
«  duit  ou  plut6t  qu'il  conserve  encore,  n'est  pas  moins  pnScieux  et  trfts-appr^- 
«  ciable.  Les  rapports  du  propric^taire  au  paysan,  la  douceur  et  ram<5nit6  des 
«  caract^res  sent  dvidemment  moins  alt^rt^s  \k  ou  il  existe  encore,  que  li 
«  oil  Vagriculture  est  pratiqu^e  industriellcment  et  sans  la  moindre  partici- 
«  patlon  de  Touvrier  rural  aux  produits p 

On  voit  que  M.  le  docteur  Guyot  se  platt  k  dc^velopper  la  thdse  du  patriarcat 
rural  et  qu'il  le  fait  avec  une  forte  conviction  de  son  importance  et  de  son 
utility,'  il  pose,  surce  patriarcat,  les  fondements  de  la  proprl^t^  agricole,  mais 
il  a  soin  de  dire  quels  sent,  pourle  propri^tatre,les  devoirs  k  accomplir  pour 
I'exercer  avec  succ^s:il  doit  diviser  le  travail,dirigerlui-m6me  ses  exploita- 
tions, donner  k  la  famille  un  lot  de  terre  proportionn<^  k  ses  forces,  lui  assurer 
une  part  dans  les  r^coltes,  etc.,  en  un  mot,il  veut  que  tout  prosp^re  :  la  pro- 
pri^t^,  le  propri^taire  et  les  travailleurs. 

Dans  divers  endroits,M.  Guyot  fait  ressortir  la  n^cessit^  d*int^resser  I'ou- 

•   vrier  dans  les  produits;  «  le  metayage, dit-il,  dirig^  par  le  propridtaire  lui- 

«  m^me^doublera  toujours  son  revenu  et  celui  de  ses  metayers.  Hais  si  les 
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«  coutumes  et  Ics  coadilioos  dn  mdtayage  iio  pouYaieot  existcr  dans  an  pays, 
«  11  sera  toujours  tr^s*ayaalageux  au  proprL^laire  de  donner  au  journalier 
«  prix-faiteur  ou  tac1icron,en  outre  du  prix  de  son  IraTail^une  fraction  de  la 
a  r(^colte  do  la  vigoc  ou  une  prime  proporlionaelle  k  cette  recolte;et  plus 
«  cette  fraction  sera  importante ,  plus  le  propridtaire  verra  augmentcr  ses 
«  produits.  » 

La  prospt^rite  gdndrale  de  ragriculture  ayant  sa  source  dans  one  populatMD 
qui  vitaisement  de  son  fravail  e(  qui  a  I'espoir  d*y  tronyer  son  bien-dire  i 
lenir,  il  faut  croireque  plusieurs  corabinaisonspeuyent  y  concourir.  Cepen- 
dant,  M.  Guyot  semble  ne  pas  Tadmcttrc ;  il  ne  yoit  gudre  cette  prosp^riie  en 
dehors  de  la  indtairie  dirisde,  avec  le  proprititaire  pourdirecteur.  C'e»tace 
mode  d'exploifation  agricole  qu'il  doone  ses  encouragements,  qu'il  accorde 
ses  preferences;  il  s'Cl^ve  centre  la  grande  exploitation  et  yoit  des  inconyd- 
nienls  dans  la  petite. 

On  reproche,  il  est  yrai.a  la  petite  culture  de  trop  diyiser  le  travail  et  la 
propriety.  C*est  prendre  la  chose  par  Ic  petit  cdtd,  c'est  mc^connaltre  sayeri- 
table  importance.  La  petite  exploitation  par  le  travail  libre,  embrasse  le 
yignoble ,  la  plaine  ct  la  monfagnc  ;  elle  s  etcnd  partout  en  France.  Faisant 
clle-m^me  tous  ses  travaux,  n  ayant  pas  a  ci'aindre  les  salaires  dley^s  ct  vivant 
en  partie  de  ses  produits,  elle  fait  des  Economies  dont  la  valeur  fait  mooter 
de  plus  en  plus  les  prix  de  venLc  ct  dc  location  du  sol,  c*cst-a-dire  la  richesse 
terriloriale.  Le  progr^s  le  plus  solide  ct  le  plus  heureuxdelagriculture  est  U, 
dans  Taugmentation  continuelle  du  nombrc  des  cultiyateurs-propridtaires. 

Les  grandes  exploitations  ont  I'avantage  des  machines  industrielles,mai8 
il  ne  compense  pas  Tintt^rSt  du  prix  de  ces  machines  et  les  depenses  de 
representation,  d  entretien  et  de  main-d'oeuvre.  Puis,  elles  ont  le  grave  in- 
convenient d'occuper  4  la  journee,  au  mois  ou  dt  rannee,un  personnel  nom- 
breux,  dont  les  membres,  pour  la  plupart,  ne  tiennent  au  sol  ni  par  la  fa- 
mille ,  ni  par  Tentreprise ,  qui  manquent  de  stability ,  ne  connaissent  pas 
I'epargnc,  et  finissent  par  chercher  leurdemiereressource  dans  les  bureaux 
dc  bienfaisance et  lour  dernier  refuge  dans  les  hdpitanx. 

Voici  quelle  est  lopinion  de  M.  Guyot  sur  ce  point  : 

a  Le  mouvement  des  classes  ouvri^res  ruralcs  des  campagnes  vers  les 
i<  yillcs  et  vers  les  travaux  publics  tient,  sans  contredit,  au  taux  61c\t  des 
a  salaires  joumaliers;  mais  il  tient  plus  encore  a  ce  que  chaque  jour,  de 
H  plus  en  plus,  Touvrier  des  campagnes  devient  un  simple  instrument  dc 
«  travail,  sans  aucun  inldret  qui  Tatlachc.  Ce  mouvement  tient  egalcment  i 
u  la  dissolution  de  la  famille  rurale  qui  n'est  plus,  puisqu  elle  se  compose 
a  dun  mari  Journalier,  d'unc  femme jouraali6re,  d'enfants journaliers, cesl- 
tt  u-dirc  dc  membres  n'ayant  aucun  attrait,  aucun  but,  aucun  lien  de  fainillc. 
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cK    clans  uu  travail  tout  actuel  et  tout  personnel,  et  sans  iotdrdk  do  conimu- 
<«    nautcS  nl  d'avenir.  » 

Par  les  remarqucs  que  je  me  suis  permises,  j'ai  dit  ce  qui  mc  paralt  ^tre 
irirai  sur  la  diffc^rcncc  des  r^ultats  que  donnenl  ou  peuvent  donncr  Ics  cul- 
f  u  res  dont  II.  Guyot  a  parl(^. 

Selon  moi,  le  patriarcat  rural  est  une  belle  thdorie  qui  passera  rarement 
dans  la  pratique  avec  toutes  scs  promesses. 

La  grande  exploitation  par  le  propri^taire  ou  par  le  fermier,  nous  fait 
iroir  de  nouyeaux  instruments  et  de  nouvclles  mcthodes  qui  abregent  et 
simplifient  le  travail;  mais  elle  nous  montre  ^galement  la  famille  cham- 
p&lre  dissoure,  lesalaire  substitu^  k  I'entreprise,  le  travail  sans  Emulation 
et,  pour  une  maison  qui  prosp(^rera  peut-^tre,  toute  une  population  ddcou- 
rag^  et  sans  racines,  parce  qu'elle  est  sans  espoir;  c'est  le  revers  de  la 
mddaillc. 

La  petite  et  la  moyenne  culture,  avec  la  liberty  du  travail,  peuvent  mleux 
que  tout  autre  r^pandre  1  aisance  et  le  contentement  dans  les  campagnes, 
y  multiplier  la  famille  et  conlribucr  i  la  production  et  k  la  ricbesse,  mais 
il  faut  reconnaltre  que  le  travail  agricole  a  beaucoup  k  gagner  d'etre  dirig6 
par  un  propri(^taire  dclairc^,  surtout  dans  le  vignoble. 

Entre  la  culture  libre  et  la  culture  dirigde  par  le  propridtairc,  s'il  existe 
qaelque  diffi^rence,  il  existe  aussi  plusieurs  points  de  rapprochement  qui 
leur  permettent  de  concourir  ensemble  an  but  qu*il  faut  d(^sirer  d'atteindrc 
dans  Fintc^r^t  de  tons.  Sous  tons  les  rapports,  ccs  deux  cultures  mdritent 
d'etre  encouragdes  de  p/dfdrence  aux  graodes  entreprises  agricoles. 
D'ailleurs,  elles  sent,  pour  me  servir  encore  d  une  expression  de  M.  Guyot, 
de  r^cole  francaisc  et  de  la  bonne.  J.  Ch. 
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■Ifli«lre  h^rstqae  e(  chevalcreM|ae  dca  Alffonse  d'Espa^iic,  par  le 

■aron  Bdovard  de  Scyienvllle. 

iSuile  eLfin.) 

Alfoose  X  ie  Sage.  —  Fils  du  grand  roi  saint  Ferdinand  et  son 
successeur,  en  1252 ,  au  tr6ne  de  Castillc  et  dc  L^on ,  Alfonse ,  a  son 
ovenement,  Irouvant  Seville  rendue  k  i'Espagne,  I'^niir  de  Grenade 
soumis  au  tribut ,  les  royaumes  de  Castille  et  de  L^on  di^finitivcment 
reunis,  ^tait  en  droit  d'esp^rer,  a  la  vue  de  ces  resullats,  sauf  la  gi>e;rre 
indispensable  a  conlinucr  conire  les  Maurcs,  ct  de  se  promcttre,  au 
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moins  h  rinUrieur,  une  ere  de  quiitiide  et  de  tranquillity.  Ces  prd?i- 
sioDs  ne  furent  pas  acconiplies.  Jamais  prince,  au  contraire,  avee  plus 
d'amour  pour  le  bien  et  plus  de  capacity  pour  I'effectuer,  ne  rencontra 
plus  d'ingratitude  et  une  opposition  plus  detestable,  et  il  semble  que 
les  ^v^nements  se  soient  entendus  pour  se  mettre  en  travers,  de  conni- 
vence avec  cette  resistance  et  ces  obstacles. 

Ainsi,  k  la  veille  de  poursuivre  le  projet  qu'avait  fonn^  saint  Ferdi- 
nand, de  s'emparer  des  capitales  de  Fee  et  de  Maroc,  il  fut  arrdti  dans 
Fex^cution  de  cette  entreprise  par  di verses  complications  surgies  coup 
sur  coup,  et  dont  il  faut  lire  les  details  circonstanci^s  dans  Touvrage 
consciencieux  du  laborieux  bistorien  :  notammcnt  la  Gascogne  h  rieh- 
mer  des  Anglais;  le  Portugal  h  punir  de  ses  irruptions  sur  les  terres 
d'un  allie;  ses  droits  h  faire  valoir  sur  le  ducbd  de  Souabe;  h  la  mort  de 
I'empereur  d'Allemagne  Guillaume,  sa  candidature  k  poser  au  Irdoe 
imperial,  et,  sanctionn^e  qu*elle  etait  paries  suffrages  de  quatre  eicc- 
teurs  sur  six,  a  soutenir  au  besoin  par  les  armes;  la  rdvolte  de  son 
frire  Henri  et  de  ses  complices  a  chdtier. 

Toutes  ces  difticultes ,  comme  bien  on  pensc,  amen^rent  les  Maures 
k  s'imaginer  que  le  moment  etait  venu  de  ressaisir  un  pen  de  leur  puis- 
sance evanouie,  et  k  plusieurs  reprises  ils  francbirent  les  fronti^res  de 
la  Caslille,et,  comme  en  1262,  y  commirent  des  d^g&ts.  C'en  6taittrop: 
Alfonse  se  jett«  sur  leurs  terres,  et  tout  ce  dont  ils  s*6taient  empar^ 
par  surprise,  il  le  leur  reprend  et  bien  au-deU.  Jusqu'ou  ne  se  serait-il 
pas  avanc6  dans  cette  voie,  si  soudainement  el  inopin^ment  il  n'en  eit 
M  empdcbe  par  de  nouveaux  troubles.  Une  sortc  de  ligue  de  bien  public, 
comme  en  France  sous  Louis  XI,  mais  sans  les  m^mes  motifs  k  invoquer, 
ligue  ayant  k  sa  tdte  plusieurs  maisons  de  la  grandesse  d'£spagne,et 
pour  cfaef  un  autre  fr^re  du  roi,  don  Philippe,  s'etait  formic,  ne  tendaot 
k  rien  moins  qu'li  le  rcnverser  du  trAne,  sous  pr^texte  de  soulager  le 
peuple  ecrase  d'impdts.  Le  roi  se  contenta  de  proposer  aux  rebelles  de 
soumettre  leurs  griefs  aux  Etats,  et  sur  leur  refus^  de  lancer  contreeux 
un  arret  d'exil.  La  plupart  se  refugierent  en  Grenade,  d'ou  ils  sollicil^ 
rent  un  pardon  qui  leur  fut  paternellement  accord^.  En  retour,  quelquesr 
uns  moururent  noblement  a  la  ddfense  des  places  dont  il  leur  avail  con- 
fix la  surete,  ou  dans  les  rangs  de  I'armec  qu'ils  sauverent  d'un  desastre. 
C'est  dans  une  de  ces  fatales  rencontres  que  peril  le  fils  aine  d' Alfonse, 
don  Ferdinand,  perte  qui  vint  augmenter  les  embarras  de  la  situatioo, 
en  eveillant  Tambition  de  son  frere  donSanche,et  en  suscitant  chexloi 
la  pretention  de  succeder  k  son  frire,  au  detriment  des  enfants  de  don 
Ferdinand.  Impatient  d'assouvir  sa  soif  de  regner,  il  fit  recooDaitre  aux 
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Ela(6  de  S^ovle  scs  droits  pritcndus  de  succession  direele  au  IrAne, 
et  poussa  si  loin  Taudace  des  proc^dds  k  cei  ^gard ,  que  s'^tant  Wgai 
arec  les  rois  de  Portugal  el  d'Aragon,  il  se  fit  nommer  fa^ritier  et  regent 
de  Castille  par  les  Etals  convoqu^s  a  Valladolid.  Alfonse,  outrage  dans 
sa  majesty  de  Monarque  et  de  p^re,  le  desMrita  par  un  acte  public  con- 
jointeroent  a  une  sentence  du  Sainl  P^re,  declarant  nuls  et  non  avenus 
tou9  les  sermenls  pr6tis  h  don  Sanche.  Mais  aux  premieres  manifestations 
du  tils  coupable,  Alfonse  r^voqua  l*acte  d'exb^rddation,  trait  d'indul- 
gence  patcmelle  qui  ne  prdcdda  que  de  quelques  jours  la  mort  de  ce  roi 
si  bon  et  si  clement. 

Ce  caract^rc  d'Alpbonse  ou  la  mansu^tude  Temporte  abondamment 
sar  la  s^v^rit^,  a  dil^  nous  faire  pressentir  qu'il  n'y  avait  pas  seulement 
dans  sa  ricbe  organisation  un  61^ment  militaire  et  guerrier,  mais  cul- 
ture des  sciences  et  des  lettres^  les  lettres  en  possession]  d'humaniser. 
En  effet,  on  nc  con^oit  pas  comment^  au  milieu  de  tons  les  soucis  dont 
il  6t8it  obs^d£,  il  ait  pu  consacrer  aux  unes  et  aux  autres  de  si  longues 
ei  si  p^nibles  ^eilles.  Que  de  publications,  s'icrie  son  digne  bistorien , 
qui  eussent  fait  de  lui,  sous  le  rapport  de  la  science,  dont  il  embrassait 
toales  les  brancbes,  le  plus  grand  bomme  de  la  Castille,  s'il  n'en  eAt 
M^k  M  le  chef!  En  astronomie  :  ses  Tables  (utronomiques^  d^sign^ 
sous  le  nom  de  Tables  Alfonsxnes^  et  son  livre  des  Miragaies;  en 
liilfrature  sacrde  :  les  Hymnes  d  la  Fierge^  mises  par  lui  en  rousique ; 
en  jurisprudence  :  le  Cade  de  las  siete  partidas  (des  sept  parties),  r^sum^ 
de  toas  les  fueros  ou  cbartes  locales,  imprim£  pour  la  premiere  fois  k 
Seville,  en  1491,  et  rcproduit  plusieurs  fois  dans  notre  Steele;  en  cbro- 
nologie  :  la  c^l^bre  Cronica  hispana;  et  comme  si  ce    n'cAt  pas 
M  assez  de  ses  labeurs  en  matb6roatiques,  en  cbimie,  et  m^me  scion 
r^poque,  en  alcbimie,  en  po^sie  :  son  Livre  des  Complaintes,  A  la  pen- 
s^e  nnissant  Taction,  il  fonda  neuf  cbaires  d'enseignement  ou  cours 
publics  k  runiversit£  de  Salamanque,  et  trop  instruit  par  les  trames 
ourdies  sous  son  r^gne,  il  r^gla  Tordre  de  la  succession  au  trAne. 

Ce  monarque  regrettable  k  tant  de  litres  mourut  le  4  ayril  1284, 
laissant  qualre  fils. 

Alfonse  XI  le  Yengeur.  —  Ce  litre ,  k  lui  seul ,  n'est-il  pas  un  en- 
seignement?  II  scmblcrait  qu'au  souvenir  de  I'indigne  et  sacriiige  abus 
fait  de  la  longanimity  du  bon  roi  Alfonse  le  Sage,  Alfonse  le  Yengeur 
se  fiH  jur<  de  d^ployer  plus  dc  vigueur  et  de  fermel^  et,  au  besoin,  de 
ne  pas  reculer  devanl  les  fonclions  de  baut  juslicier.  Mais  b^las  1  la 
torlnilence  des  seigneurs  infestds  du  sang  feudal,  Tesprit  de  faction  et 
'  d*8Darehie  n'en  persista  pas  moins  pendant  vingt-cinq  ans  de  son  r^gne. 
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n  desolcr  Ic  royaumc  ei  6  relarder  d*autaul  Tcnlivrc  emaDcipalion  dc 
I'Cspngnc  du  joug  Stranger. 

Mv  Ic  13  aout  1310,  cl  proclame  roi  a  ooze  ans,  sa  Uitclle  ouvril 
d'abord  (oiitc  grandc  la  porte  aux  gens  de  baat  parage ,  en  mesore 
d  aiipircr  u  la  regcncc.  Ileurcusemcni  que  des  I'Age  de  15  ans,  le  jeune 
prince  sc  dt^gagea  de  leura  tiraillemcnts  et  reveDdiqua  pour  lui-m^mc 
los  relies  du  Gouvernement.  Et  le  fils  de  Tun  d*eux,  frualre  de  Tetpoir 
qiril  nvnit  con^u  de  prendre  part  h  son  tour  a  Texercice  du  pouToir, 
s^etant  soulevc  contre  Taulorile  royale,  Alfonse,  apres  avoir  epuise 
tous  Ics  moyens  dc  le  ramener  par  la  douceur,  se  vit  dans  la  n^easile, 
pour  roxeinplc,  d'ordonncr  sa  niort. 

Ot  ado  do  sovorile,  diversemcnt  apprdci6  par  les  conlemporains, 
out  du  mois  pour  rosultat  do  lui  |>ermettre  de  vaquer  aux  soins  de  la 
guerre  contro  Ics  Maures  de  Grenade,  el  une  fois  les  routes  purgeesdes 
liandils  qui  los  iurostaicnt,  au  prinlcmps  de  1327,  il  passa  en  Andalou- 
sio.  ot  tloj;i  il  s*y  otail  eniparc  dc  plusieurs  places,  lorsqu'un  nooveau 
sodihoux .  pn>titant  dc  son  absence,  leva  TiStendard  de  la  rivolle  et  se 
mit  a  ra\agor  la  Caslillc.  Alfonse  vicnt  tombcr  sur  ecs  rebelles  et  lc$ 
dofait  oomplolcmcnl.  Au  nioins  ccux-la  claient  ouvertcment  sous  In 
anuos  ol  ochappaiont  a  une  condamnalion  a  mort;  mais  un  factieos, 
par  dos  nionoos  soutcrraines,  et  fcrmant  les  yeux  sur  le  sort  qui  Tatlen- 
daiU  a>an(  oso  rosister  au  roi,  il  paya  dc  sa  vie  la  deloyaut^  de  sa 
rt"  boll  ion, 

A  1  issuo  do  oot  ovoncment,  le  roi  Alfonse  XI  se  maria  aTecDon^ 
Mario,  infaulo  do  Portugal,  en  1328;  ct  en  1330,  reprenant  le  coursdes. 
o^uMMiions  nuUtaiio>  oontre  los  Maures,  sur  lesquels  il  brulait  dc recon — 
quoiir  ttioiijido.  il  s*on)|Kira  do  Tbcba,  puisdc  plusieurs  autrcs places, 
ot  joia  uno  tollo  o|Hunanto  dans  Tespril  du  roi  dc  cc  pays,  qu'il  s*eoi- 
piVN>.i  do  lui  on\o\or  uno  arabassade  a  Seville  pour  se  rcconnailrc  son 
x.ivsal.  oi  s*on^ji^or.  par  une  trailo,  a  lui  payer  un  tribut  annuel  dc 
I':?  iW  puvt"^  d'or. 

i\«  ttaiio.  tiioto  |vir  la  |vur,  ne  devait  durer  que  jusqu'au  moment ou 
\*  :vv  »;,*  i;jv«.uio  >o  onnrail  a>>oi  fort  pour  le  docliirerdelapointede 
>.^  >  sa'.v.v  l>  AUt  diuu*  obtcnu  do  reuipcrcur  du  Maroc  un  renfort  im- 
j\v , Ar.L  i;  \  \\\\  iwKiXrc  \c  *io^o  dovaul  Gibraltar.  En  toute  autre  circoas- 
..;:^^^  V  ;o«>o  a\i  xolo  a  U  dofc^fc^c  dune  telle  place,  mais  la  Caslilk 
, .  ,  ,,^  |v\4;.o  ivxolto,  il  I'jibit  la  domptor.  Lun  des  principaux con- 
,  .N-,  ,N  i«o  JAikx  lo  iioj  041  u  sVtait  rvlrandie  ct  sonuuc  dc  paraitrc 
,sxst,  0  IV.,  onww*u;  ttsnU'T  do  sji  houcbc  udc  sentence  de  mort, 
».N\K>KV  ,'\.vo.;tV  jvAr  \>^  iu*in>  du  bourrvau.  Cettc  n-prcj*ion  san- 
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^lantc,  mais  indispensable,  (it  trembler  ses  eompliccs. 

lei  sc  deroulent  unc  quantity  d'^vcnements  civils,  politiqucs,  dont 
'expos6  m^me  le  plus  succinct  d^passerait  les  bomes  d'une  analyse  et 
fui  ne  peuvent  ^tre  lus  que  dand  Tauleur.  Quelques  faits  militaires 
euleincnt  h  vol  d'oiseau.  En  1337,  guerre  centre  le  Portugal,  suspen- 
lue  sur  les  instances  du  Pape,  en  vue  d'une  expedition  en  commun 
lootre  les  Maures.  1339,  balai!Ie  ou  Tempereur  du  Marocperd  son  fils. 
kitaillc  fameuse^  celle  de  Salado,  oA  200,000  mahomitans  restirent  sur 
s  terrain;  prise  d'Alcana,  1342;  subsides  considerables  accord^  paries 
Itals  pour  pousser  avec  vigueur  la  guerre  saintc :  apr^s  un  siege  de  deux 
ns,  prise  d'Alg^siras^  qui  fut  remise  au  roi  deCastille  le  26  mars  1344. 
lais  une  auire  conquele  lui  tenait  a  cocur,  reprendre  Gibraltar.  II  I'ia- 
esiit  par  terre  el  par  mer,  sur  de  la  r^duire  bientdt  par  famine.  Mais 
me  paste  survient,  et  le  monarque  Castillaii  en  est  la  premiere  victime. 
/iniDtelligent  fleau  Temportc  le  26  mars  1350. 

Cette  mort  fut  consider6c  comme  un  d^sastre  public,  et  pleurae  par  le 
leuple  comme  cclle  d'un  perc :  e'en  ^tait  un  pour  lui,  et  il  le  savait  plus 
4>ucieux  de  son  bonbeur  que  du  sien  propre.  Entr'aulres  institutions , 
'Espagne  dut  k  Alfonse  XI  la  fondation  de  I'Ordre  de  Chevaleric  de  la 
landc,  un  des  plus  cnvi6s  des  gentilshommes  de  Castille. 

Ici  se  termine  le  beau  livre  de  M.  le  baron  de  Septenville  :  il  nous 

Aisse  encore  avec  une  partie  de  la  peninsula  sous  la  domination  des 

Maures.  L'ouvrage  n'est  pas  acbev^ ;  que  M.  le  baron  veuille  bien  y 

ioooer  suite  avec  cette  baulour  de  pens^es,  cette  elevation  de  senti-» 

BDents,  cette  richcsse  de  style  qui  d^c^lent  en  lui  Tinfluence  de  la  triple 

Doblessc  qu'il  a  ceiebr^e  :  noblesse  de  naissance ,  de  fortune  et  de 
talent. 

H.-G.  Cleb,  professeur  imirite. 


SEANCE  GENERALE  DU  8  NOVEMBRE  1866. 

Lo  stance  est  ouverte  5  2  lieures ,  sous  la  pr^sidence  de  M.  Clerc* 
Oothier,  President. 

Lecture  et  adoption  du  procds- verbal  de  la  demiere  stance. 

Correspondance  manuscrite.  —  Des  remerciements  de  la  part  de  M. 
Lion  Audi,  ancien  secritaire-giniral  de  la  prefecture  de  La  Vendie, 
en  reconnaissance  du  don  que  la  Sociiti  lui  a  adressi  de  la  biograpfaie 
da  general  Travot. —  De  M.  Patin,  lieutenant  au  2*  zouaves;  de  M. 
fi.  Cortet^  secretaire  de  TAnnuaire  des  Sociitis  savantes  de  la  France 
el  de  I'Etranger,  pour  le  diplAme  do  membre  correspondant  qui  leur  a 
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^l^  AicemL  —  M.  Armand  Mailtard,  attach^  au  bureau  du  d^dt  Idgal 
et  de  la  propridt^  littdraire  au  Minist^re  de  Tlnt^rieur,  est  charge 
de  nous  faire  parvenir,  au  nom  de  T Ath£n6e  des  arts,  aciences  et  bdles- 
lettrcs  de  Paris  (food^  en  1792),  le  compte-rcndu  de  ses  travaux  pen- 
dant I'ann^e  acad^mique  1865-1866.  Trop  tard  pour  que  cetle  aniuMiee 
ait  pu  6trc  reproduite  h  temps,  M.  le  president  du  Congrds  poniolo- 
^ique  de  France  nous  pr6vient  que  la  11***  session  de  ce  Congrte  se 
iiendrait  k  Melun,  veris  la  fin  de  Tann^e.  —  De  Beaulieu  (Corr^e),  M. 
Louis  de  Veyri^res  nous  prie  de  lui  adresser  le  prograrome  de  notre 
concours.  —  De  Bordeaux,  M.  Hector  Befge  nous  adresse  un  travail 
pour  le  prochain  concours. —  M.  le  docteur  Chereau  nous  informe  qu'il 
met  k  notre  disposition  Tbisloire  d'un  prieur^  voisin  des  plus  int^res- 
sants  pour  noire  arrondissement.  —  line  Icttre  de  M.  Marminia,  uoe 
autre  de  M.Regnault  nous  font  connaitre  que  ces  deux  bonorablei 
correspondanls  s'occupent  de  preparer  des  mat^riaux  pour  notre  pro- 
chaine  lutte.  —  M.  le  docteur  Rouget  nous  signalc  des  am^lioratioDi 
que  nous  nous  empresserons  de  r^aliser. 

Correspondance  imprim6e.  —  Minist^re  de  Tlnstruction  pubUque : 
Avis  que  les  N<**  5  et  6  de  Tannic  1866,  k  Tadresse  des  Soci6t6s  eorres- 
pondantes,  ont  M  transmis  k  leur  destination.  —  Minist^re  de  Tagri* 
culture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  :  Ecolcs  imp&vales 
d'agriculture.  Programme  des  conditions  de  Fadmission  dans  les  Eeoies 
impdriales  d'agriculture  de  Grignon,  par  Neaupble-le-Cb4teau  (Seine- 
et-Oise);  (jrand-Jouan,  par  Nozay  (Loire-InKrieure);  La  Saulsaie,  pir 
Montluel  (Ain). —  Conditions  d'admission.  Les  Ecoles  imp^riales  d'agri* 
culture  ne  resolvent  que  des  61^ves  internes.  Tout  eandidat  poor  Fad- 
mission  dans  ces  itablissements,  doit  avoir  au  moins  17  an^  accomplif 
et  itre  fran^ais  ou  naturalist  fran^ais ;  n^anmoins,  le  Minisire  aecoide, 
par  exception,  s'il  le  juge  convenable,  k  des  Strangers,  la  faculty  deft*y 
presenter;  mais  alors  il  se  reserve  de  leur  designer  celle  des  trois Eco- 
les ou  ils  peuvent  Stre  re^us.  —  Quiconque  d^ire  entrer  dans  uoe 
Ecole  imp6ria1e  d'agriculture,  doit  adresser  sa  demande  au  Ministre  de 
Fagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics.  Cette  demande  peat 
^tre  faite ,  soit  direclement  par  le  eandidat ,  soit  par  scs  parents,  sob 
tuteur  et  ses  protecteurs.  —  Pieces  k  fournir  :  1*  Facie  de  naissaace 
du  candidal ;  2^  un  certificat  du  maire  de  sa  residence,  constatant  qu*il 
est  de  bonne  vie  et  moeurs;  3<*  un  certificat  d*un  m^decin  ou  officier  de 
aantii,  attestant  que  le  p6titionnaire  a  6t6  vaccina  ou  qu'il  a  eu  la  petile 
v^role;  4*  une  obligation  souscrite  sur  papier  timbrd,  par  Ic  parent,  U 
tuteur  ou  le  protecteur  du  eandidat,  pour  garantir  Ic  paiement  par  tri- 
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Aestre  et  d'avance,  dc  sa  pension  pendant  toute  la  durde  de  son  s^jour 
ii  rEcole.  Suivent  les  details. 

Soci^t^s  acadimiques  ci-aprte  :  La  Soci6i6  d'dmulation  d'Epinal  nous 
aanoDce  Fenvoi  du  2*  cahier  du  tome  22  de  ses  annales. -»  Celle 
d'Airaa  nous  inforroe  qu'elle  nous  adresse,  par  rentremise  de  M.  le 
Ministre  de  rinstrucUon  publique,  sa  derniire  publication.  —  Banquet 
annuel  de  la  Soci6t£  d'^mulalion  du  Doubs.  Cetle  Soci^ti  nous  prie 
d'accepter  deux  invitations  ^  cette  Kte  qui  aura  lieu  le  20  d^ccmbre,  et 
sera  pr^c6d£e  d'une  stance  publique.  —  Joumaux  d'agriculture. 
L'Union  tMdeolt^  publicatioD  faebdomadaire  et  agence  sp6ciale  k  Val- 
rtas  (Vaucluse).  —  Journal  d'agriculture  progresnve^  dirigi  par  M. 
Ed.  Vianne.  Transformation,  sans  augmentation  du  prix  de  Tabonne- 
ment,  de  cette  publication,  de  bi-mcnsuelle  en  bebdomadaire.  —  Mime 
modification  op^r^e  dans  la  periodicity  de  la  Presse  scientifique  et  in-- 
duitrieUe  de$  Deux^Mondes^  r^dig^e  par  M.  J.-A.  Barral,  fondateur  du 
loumai  de  ragricuUure  et  publicateur  des  Mmanaehs  de  Vagriculture^ 
dont  le  premier^  celui  de  1867,  vient  de  paraitre.  —  Le  Moniteur  de 
fardiMogue^  paraissant  le  1*'  de  cbaque  mois,  sous  la  direction  de  M. 
!.-€.  Couslou  (Montauban).  OEuvre  de  decentralisation  et  de  propa- 
gande  arcbdologique.  Cette  revue  est  destin^e  k  Stre  r^pandue  gratui- 
tement,  afin  de  vulgariser  le  godt  de  Tarcbdologie. 

Leetures  h  I'ordre  du  jour  :  De  M.  le  docteur  Rouget,  d'Arbois,  sous 
le  litre  general  de  chimie  agricole  :  i^  Le  Fusain;  2®  La  Faine,  —  De 
M.  le  docteur  Andrieux,  de  Brioude  :  De  la  Phtysie  ptdmonaire  — De 
M.  HoQri  Gourdon  de  Genouillac  :  Compte-rendu  de  ia  distribution  des 
prix  du  Conservatoire  impMal  de  musique  et  de  diclamation  d  la  suite  du 
Contours  de  I'annee  scolaire  1865-66.  —  De  M.  Victor  Cbatel  :  Decou- 
vertes  intiressantes  d'objets  anti-historiques  dans  le  Calvados.  —  De  M. 
Polfae^  president  du  Cornice  agricole  de  Bazas  (Gironde)  :  Importance 
de$  Cornices  et  des  Sociitis  d'agriculture.  —  De  M.  Emile  Jacquemin, 
principal  r^dacteur  de  la  Fie  des  Champs  :  L'Homme^  son  organisation 
•piriiueUe.  -^e  M .  J.  Cbavanton  :  Compte-rendu  du  rapport  de  M.  le 
dodeur  Jules  Guyot^  sur  la  Viticulture  de  VEst  de  la  France,  —  De  M. 
le  baron  de  Septenville  :  Conquetes  du  Portugal  dans  les  Deux-Mondes. 
(De  eelte  demi^re  publication,  analyse  par  M.  H.  Cler). 

Admission,  comme  membres  correspondants^  dc  M.  Cbarles  Lucas, 
arebiteete,  secretaire-general  de  la  Societe  libre  des  beaux-arts ,  et  de 
M.  de  Girardin ,  capitaine-commandant  au  2*  regiment  de  cbasseurs 
d'Afrique. 
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SEANCE  AGRICOLE  PUBLIQUE  DU  B  NOVEMBRE  1866. 

A 1  heurc  1/2,  M.  le  Vice-President  Vionnct  ouyre  )a  stance  ct  appellc 
ralteniion  des  personnes  pr^scntes  sur  I'entemencement  du  hU  plus  ou 
moins  mAr  el  meme  ayant  plusieurs  arm^,  el  enlre  h  eel  egard  dans  de 
nombreux  delails  sur  la  cullure  de  diff^renlcs  vari^l^s  de  bl6,  en  insi»- 
tant  sur  celle  idee  :  qu*il  vaul  mieux  enscmencer  du  h\6  vieux  de  boDDC 
qualilc,  bien  mur,  que  des  bl6s  nouveaux  mal  vieillis,  u  maturity  douteuse, 
ou  ayanl  dejftsubt  un  eommcncemenl  de  germinalion  sous  I'lnBueneede 
pluies  prolongdes  lors  de  la  raoisson. 

M.  Romahd  dil  se  rappcler  avoir  enscmenc^  du  h\€  avari^  par  les 
grandes  pluies  d*^l^,  qui  donoa  n^amoins  une  r^colle  passable,  sans 
pouvoir  allribuer  ce  r^suUat,  soil  h  un  plus  fori  cnseroencemenl,  k  cause 
de  )a  qua1il6  inf^rieure  du  ble,  soil  a  un  salage  plus  considerable  que 
d'ordinalre  des  quelques  graines ,  sous  Tinfluence  d*une  ann^c  ezcep- 
tionuelle. 

M.  Baud,  du  Fied,a  emploj^  avec  avantage  du  bl^  de  4  ans,  seulement 
il  pense,  sans  raffirmer  toulefois,  qu*tl  faut  semcr  en  \ieille  lune. 

M.  le  Vice-Pr^idenl  passe  ensuile  eux  2* el  3* paragrapbes  de  I'ordre 
du  jour  :  i**  De  lu  taille  de  la  vigne  en  auiomne  el  de  Vopporlunil^  de  Un 
donner  en  celle  $aUon  un  premier  labour ;  2*  Du  Urrage  des  prh  nen 
arroses,  II  lil  h  ce  sujel  quelques  nolcs  que  le  ddfaul  d'espace  nous  oblige 
h  rcnvoyer  au  N»  suivant. 

M.  Ruty,  un  de  nos  bons  vignerons,  taille  cbaque  ann^e  ses  Tigoes 
en  automne,  exeepl6  toulefois  celles  en  e6te  et  trop  expos^es  au 
grand  froid,  et  vicnt  conGrmer,  conjointement  avcc  plusieurs  persowiff 
pr^&entes,  qu'il  serait  avantageux  de  donner  dans  la  m^me  saison  un 
premier  labour  k  la  vigne,  operation  qui  se  fait  du  resle  dans  certaiocs 
iocalit6s,  el  notamment  dans  le  Bourbonnais,  la  ou  on  eullivc  en  ligoe; 
ce  qui  facilite  de  beaucoup  I'opc^ration. 

La  stance  est  levee  h  4  heures. 


ERRATA. 

Pace  238,  ligne  2,  liscz  :  Sebdou  au  lieu  de  Sebdon, 
^-  '•       -'  '•  -         -      •        -  ude 

yeiuc  lipM. 


id  ligne  21,  liscs  :  en  foitne  de  soie  au  lieu  de  en  (^tfme  de  seie. 

Page  239,  ligne  15,  lisez  :  yeuxlisses  au  lieu  de 


Page  242,  dernier  paragraphe,  au  lieu  de  VefficacitS  merveillense,  etc., 
lisez  :  la  finesse  de  la  femme,  pourvu  toutefois  que  cela  ne  froissc  les  iddcs 
dc  personnc,  chose  que  nous  navoos  jamais  cu  I'intentioa  de  faire;  uoas 
avons  consld^rC  Marie  coramc  femme  cl  encore  commc  mdre  du  Sauveur ; 
pour  les  arabcs,  Marie,  laUa-MaHeriy  madame  Marie,  est  la  ni^re  d*nn  grand 

Sroph6(e,  Sidi'Aissa,  seigneur  JSsus;  et  chez  eux  la  m6re  d  un  propMie  eft 
ou(3e,  par-Uessus  toutes  les  femuu^s,  dun  savoir-faire  remarqnable. 

De  DB  Bouaiuio?!. 


POLIGrtT,  IMP.  DB  NARESCUAL. 
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IJii  Hippopbae^e  en  l*Ann6e  109^« 


Paris,  \4i  S5  octobrc  1866, 

A  M.  AMfiD^E  Latour. 

Hon  cber  ami^ 

II  y  a  quelques  semaines  h  peine ,  j*6tais  install^  dans  uoe  des  salles 
de  la  mairie  dc  Saint-Clai^e  (iura).  La,  papcrassier  incorrigible,  d^ni- 
cheur  de  vieux  parchemins  rong^s  par  le  temps...  el  par  les  vers ,  jc 
eoosultais  avec  passion  les  antiques  archives  de  la  cit6 ,  Condate  des 
aocicns,  Condate- Montagne  pendant  la  Revolution,  SairU-Oyan-de^oux 
pendant  des  slccles. 

Vous  connaissez,  au  moins  de  nom^  la  cfaarmante  petite  ville  de  Saint* 
Claude ,  coquettement  bdtie  dans  un  admirable  vallon  qu'arrosent  les 
eaux  souvent  tumultueuses  du  Tacon  et  de  la  Bienne,  et  ceinte  presque 
de  tons  cdt^s  par  de  magnifiques  montagues  qui  la  proiegent  contre  les 
bourrasques  de  Tatmospb^re. 

-  Vous  n'ignorez  pas  que  depuis  des  siecl^,  la  population,  industrieuse 
commc  le  sont  toutes  cclles  qui  habitent  les  bautes  raontagnes,  ne  pou- 
vant  demander  h  un  terrain  ingrat  les  ressources  mat^rielles  de  Texis- 
lence,  \e  pabulum  vitce  j  fournit  le  monde  entier  de  ces  raille  objets 
faconn^s  au  tour,  qu'on  appelle  articles  de  Saint-Claude ,  et  qui  trans- 
forment  le  buis,  Tos,  Tivoire,  la  racinc  de  bruy^re,  le  coco,  etc.,  en 
instruments  de  jeux^  d'amusements,  de  fantaisie  ou  d'utilit^  domestique. 
Jc  paricrais  bien  que  le  convert  en  buis  qui  vous  sert  h  fatigutr  la 
salade  vient  de  Saint-Claude;  que  la  toupie  que  cet  enfant  fait  amou- 
reusement  lourner,  en  i*onflant,  que  cette  pipe  en  bruyere  qui  fait  les 
d^lices  du  commissionnaire  du  coin,  arrivent  en  droite  ligne  de  la  mdmc 
source. 

Vous  avez  entcndu  dire  aussi ,  sans  doute ,  que  depuis  environ  cent 
vingts  ans,  S^-Clande  possede  un  evecb^ ,  et  que  le  premier  possesseur 
de  cette  haute  dignite  ecclesiastique  fut  Monseigneur  de  Meallet  de 
Pargues.  D'aucuns  assurent  que,  grSce  a  cet  ^v^ch^,  les  benedictions 
du  ciel  ne  cessent  de  tomber  sur  la  ville;  d'autres,  au  contraire, —  les 
impics  dvidemment, —  crient  k  qui  veut  les  entendre,  que  sans  ^v^che 
la  cite  ne  s'en  porterait  pas  plus  mal.  Quoiqu'il  en  soit,eet  dvdche  existe, 
il  a  remplace  Tantiquc  abbaye  du  lieu,  dont  I'origine  se  rattacherait  a 
de  devots  personnages  canonists,  et  ay  ant  noms  de  Saint-Romain, 
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Saint-Lupicin,  Sainl-Oyan  ou  Eugcnde,  Saint-Olympe,  Saint-Claude, 
enfin,  qui  a  fini  par  I'emporter  sur  ses  concurrents^  et  donner  son  nom 
k  la  villc.  Heureux  religieux  dc  Sainl-Claude!  Rien  nc  manquait  a  leur 
f^licite;  portant  le  tilre  de  Ch-ands  Bcnediclins ,  il  fallait,  pour  enlrer 
dans  la  congregation,  qu'ils  fussent  d'une  anciennc  noblesse  et  qu'ils 
fissent  prealablement  la  preuve  de  huit  lignees,  quatrc  males  et  quatre 
femelles.  Leurs  officiers,  charobellan^  rcfecturicr,  cellcrier,  pitancier, 
etc.,  jouissaient  de  benefices  considerables.  Au  ix«  si^cle,  Tabbaye  ^lait 
assez  puissante  pour  fournir  des  subsides  et  des  soldats  auGouvernement; 
dans  le  xiv*  siecle,  on  la  voit  battre  monnaie;  les  abb^s  devinrcnt  pea 
a  peu  seigneurs  de  la  presque  totality  du  pays,  confcrant  la  noblesse, 
rendant  la  justice,  faisant  emprisonner^  pendre  el  decapitcr  a  leur  grc, 
nommanl  les  juges,  les  procureurs,  les  nolaires  dc  la  grande  judicature  du 
lieu,  dont  les  jugements  ressortissaicnt  au  baiUage  de  Lons-le-Saunier 
et  au  parlement  de  D61e.  C^lait  \h  le  bon  vieux  temps...!  Cest  a  Tab- 
baye  de  Saint-Oyan-de-Joux  que  le  roi  de  France  Louis  XI,  defail,in- 
firme^  paralytique,  Tombre  de  lui-mcme ,  alia  plusieurs  fois  en  pelcri* 
nage,  pouss^  par  son  m^decin,  Jacques  Coitier,  pour  chercher  hsc 
rendre  favorable  Monseigneur  Saint-Claude,  et  pour  rachcter,  par  d*im- 
mcnses  bienfaits,  quelques-uns  desnombreux  crimes  qu'il  avait  commis. 

C'est  la  que  ce  tyran  couronn^  signa  une  lettre  de  don,  que  j'ai  vuc 
originale^  dans  laquelle  il  enjoint  aux  illustrcs  rcclus  de  prior  Dieu  pour 
lui,  et  de  s' arranger  de  raanidre  a  ce  que  son  estomac  fonctionne  bien, 
«  que  vin  n*y  autres  cboses  ne  luy  puissent  nuire.  » 

Enfin,  cber  ami,  il  y  a,  se  rapportant  k  cette  mcmc  petite  ville,  un  nom 
qui  a  du  tinter  lugubrement  a  vos  oreilles  :  c'est  celui  de  Henri  Bocon, 
grand  juge  de  la  tcrre  de  Saint-Oyan-de-Joux,  V^ire  a  face  huroainele 
plus  execrable  que  je  connaisse,le  pourcbasscurdes  malbeureux  balluci- 
nes,  des  inforlunes  demoniaques,  ic  bruleur,  le  tourmentcur  des  sorciers^ 
abominable  dans  sa  barbaric  meme,  implacable  dans  ses  jugements, 
assouvissant  comme  une  bete  ferocc  sa  rage  centre  des  femmes,  des 
enfants!  Et  cela,  au  nom  d'un  Dieu  de  paix  et  de  mis^ricordc  qu'il 
invoquait  toutes  les  fois  qu'il  envoyait  une  viclime  au  bucberl 

Cet  bomme  ou  plut6t  ce  dt^mon  n'a  pas  cesse ,  pendant  les  dernieres 
annces  du  x\i*  siecle ,  dc  faire  dresser  sur  la  terre  de  Saint-Claude  le 
gibet  et  le  buclicr.  II  a  mcmc  ecrit  conlre  les  sorciers  un  livre  dont 
chaquc  page  est  teintc  de  sang  et  mouillee  de  larmcs.  On  sent  les  che- 
veux  se  dresser  sur  la  tele  lorsqu*on  parcourt  son  Discours  exvcrable  des 
sorciers,  ensemble  leurs  procez  faicis  depuis  deux  ans  en  divers  endroicts 
de  la  France  y  avec  une  instruction  pour  unjuge  en  faicl  de  sorcellcrie 
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(Paris,  1602,  in  S*").  Ccttc  instruction,  compos^c  desoixanlc  cl  onzc 
articles ,  surpassc  tout  ce  qu'on  pourrait  iniagtner.  J*en  d^tache  Ics 
amcnilcs  suivantes  : 

«  Lc  crime  de  sorcellerie  est  un  crime  exceptionnel;  il  doit  dtre  jug6 
«ussi  cxccplionnellemeDt ,  sans  observer  Tordre  du  droit  ni  Ics  proce- 
dures ordinaires. 

«  Lc  bruit  public,  1c  t^ox  populi  est  presque  infoillible  en  pareille 
matierc* 

«  Quand  on  vcut  interrogerun  sorcier,  11  f au tied esbabiller tout nu, 
le  faire  raser  jmrlout  pour  decouvrir  /e  iort  de  tadtumiU  qu^il  porte 
sur  lui. 

<c  II  est  bon  de  supposer  quelqu'un  qui  se  disc  prtsonnier  pourle 
mcme  crime,  afm  d'induire  le  sorcier,  par  toutes  voies  licitcs,  de 
confesscr  la  v^rit«6, 

«  II  est  bon  d'appliquer  Taccuse  a  la  torture  un  jour  de  Rte« 

<c  Le  fils  est  admis  h  porter  t^moignage  centre  son  pere,  lepereconire 
le  fils^ 

<«  Les  personnes  inf^mcs  sont  revues  h  porter  le  mtoie  t&moigm^pe, 
"voire  m6me  les  ennemis  d^clards  de  Faccus^. 

«  II  ne  faut  pas  rejeter  lc  t^moignage  dcs  enfants  qui  n'ont  pas  atteint 
r^ge  de  la  puberte. 

<c  La  peine  ordinaire  dcs  sorciers  est  d'toe  brdil^s;  ceux  qui  se  seront 
transformes  en  loups  seront  brules  vife. 

«  J'estimc  que  non-seulement  11  faut  faire  mourir  renfant-sorcier 
qui  est  en  dge  de  puberte ,  mais  encore  cdui  qui  ae  Pa  pas  atteint, 
I'atrocile  du  crime  devant  faire  transgresscr  les  rdgles  ordinaires  du 
droit. 

<i  II  vaut  mieux  condamner  A  mort  les  enfants-sorcicrs  que  de  les 
laisser  vivre  davantage,  au  grand  m^pris  de  Dieu.  II  oonvient  de  faire 
observer  qu^cn  fait  de  crime  de  sorcellerie ,  il  est  loisible  de  passer 
quelquefois  h  condamnation  sur  dcs  indices  ct  conjectures  indubi- 
tables.  » 

Et  rcmarqucz  que  le  livrc  de  Boguet,  dans  lequel  lc  f^roce  et  inepte 
inagistrat  a  promulgu6  un  tcl  code ,  a  6te  imprim6  avec  I'asscntiment 
de  plusieurs  aulorites  cccl^siastiques.  Dans  Tedition  de  1602,  je  vois 
les  4<  approbations  »  de  Coyssard,  de  la  Compagnie  de  J^us,  de  Doro^ 
theus,  rectcur  du  College  dc  Besancon,  de  De  La  Barre,  doclcur  en 
tbeologic,  de  Jean  Le  Comte,  prieur  des  Auguslins.  Que  dis-je,  la 
poesic  s*en  mele,  et  je  lis  entre  deux  sonnets  louangeurs  lc  qualraia 
^uivant,  signd  G.  Gruz : 
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Vostre  oiivragc  facond  descouvre  veriti^ 
Et  venin  donne-mort  du  medeam  sorcicr. 
Mais  par  vostre  <5quit6  el  par  droit  jiislicier, 
Yous  Icur  faiclcs  subir  le  mtirilci  supplicc. 

Or,  nion  chcr  ami,  en  fouillant,  comme  je  viens  dc  vous  le  dire,  let 
Archives  municipalcs  dc  S*-Claude,  line  main  amie  est  all^e  delerrer 
dans  un  easier,  et  m'a  gliss^  un  volume  in-4'»  relic  assez  fraicbement, 
niais  qui  decelait  dans  scs  flancs,  avcc  d'aulrcs  pieces,....  precisement 
les  originaux  de  quelques-unes  des  procedures  suivics  par  le  grand-juge 
de  Saint-Claude  centre  les  sorciers  du  lieu.  Ces  deux  noms,  Henri  Bogvet, 
qui  rappellent  de  si  c^pouvantables  cboscs,  flamboyaient  au  bas  des  pie- 
ces, et  mc  scmblaient  deux  flammecbes  ^ebappees,  en  crepitant,  des  bra- 
siers  qui  avaient  d^vore  les  pauvres  victimes. 

Un  jour,  je  vous  ofTrirai,  pour  V Union  Medicaid,  une  analyse  dc  Tune 
de  ces  procedures  que  j'ai  eopiees  in  extenso,  et  qui  vous  donncra  une 
juste  id^e  de  ce  que  pouvait  faire  un  si^cle  enveloppc  encore  dans  le 
linccul  du  fanatisme,  une  population  assez  pen  edair^c  pour  ne  pas  se 
revolter,  la  lance  au  poing,  contre  dc  pareilles  atrocit6s,  et  un  juge 
supreme  assez  b^le  pour  eroire  dc  telles  inept ies,  assez  execrable  pour, 
au  nom  de  Dieu,  exereer  des  vengeances  d^Iirantes  et  insens^es. 

En  attendant,  jc  ddtache  du  mcme  volume  manuscrit  un  document, 
bizarre  s'il  nVtait  atroce,  curieux  s'il  ne  donnait  la  cbair  de  poule.  C'est 
Tacte  d'accusation  formula  le  28  juillet  1629,  contre  un  malbeurcux 
paysan  des  faubourgs  de  S^-Claude,  qui  fut  bel  et  bien  dccapit6  pour 
avoir  mang^  en  careme  de  la  cbair  de  cbeval  «  mort  de  pauvretc  et  dc 
maladie.  » 

Henri  Boguet  n'cst  plus  la  :  il  etait  mort  depuis  le  23  fcvrier  1619, 
sa  m6moire  encore  inderane  de  rexerecration  que  Tavenir  lui  r^senail. 
La  condamnalion  n*est  plus  prononci^c  par  le  grand  juge;  die  Test  par 
le  pouvoir  municipal  de  Saint-Claude,  c'est-n-dire  les  trois  ^cbcvins : 
Ch.  Pariset,  Daloz,  Micbaud. 

Voici  cctle  piece,  a  laquellc,  bien  entendu,  jc  ne  cbange  rien,  vou- 
lant  lui  conserver  loule  sa  couleur  locale  : 

28  juillet  1029.  En  la  cause  pcndante  par-devant  nous,  et  a  nous 
rcnvoyt^c,  pour  la  decision  d*icelle,  par  Monsieur  le  grand  juge  en  la 
grant  judicature  de  Sainct-Ouyan-de-Joux ,  entrc  M«  Jacques-Pierre, 
procureur  substitu<^  en  la  terre  dudict  Sainct-Ouyan ,  impctrant  cl 
demandeur, 

CONTRE 

Claude  Guillon,  Tayn^,  originel  de  Grandvaux,  demeurant  aux  Molins, 
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prochc  lediclSaincl-Ouyan,  detenu  prisonnieren  la  Concicrgcrie  dutUct 
lieu,  deffcndeur; 

Pour  avoir,  au  coramencemcnt  du  caresme  dernier,  prins  cl  cniporld 
en  sa  chambre  d'habitalion  aux  diets  Molins,  quanlile  dc  la  chair  d*unc 
jument  mortc  en  ccsle  ville  el  escorcb^e  au  lieu  du  Pr^,  prochc  iccllc 
ville. 

Item,  D' avoir,  d^s  Ic  milieu  ou  environ  dudict  caresme ,  aussi  heu 
de  la  chair  d*un  veau  qui  estoit  mort  de  pauvreti  et  maladie ,  en  une 
grange  procbe  ladicic  ville,  appelee  En  Avignons,  et  partie  d'icellc  chair 
mise  par  Icdict  deffendeur  dans  des  greaux  en  ladicte  chambre,  et 
iccUe  (chair)  lrouv6e  par  ledict  sieur  procureur.  Tors  dc  la  saisie  dudict 
deffendeur,  en  presence  de  tesmoings  et  sergens  Tayant  assist^. 

Item,  D'avoir  mis  cuire  de  ladicte  chair  pendant  ledict  caresme  der« 
nier.et  en  avoir  mangel  le  samedy,  dernier  jour  du  mois  de  mars  dernier 
pass^;  et  le  dimanche ,  premier  jour  du  mois  d'avril  en  suivant,  este 
retrouv^es  dans  un  pot  deux  pieces  de  ladicte  chair  dudict  veau,  cuictes 
dedans,  et  le  bouillon  encore  ti^dc,  environ  les  deux  heures  aprt^  midy, 
tant  par  ledict  sieur  procnreur  qu'autres  voisins ,  en  Tabsence  dudict 
defTendeur;  le  tout  au  grand  scandale  dc  ceux  qui  ont  vu  ledict  acte. 

Item,  Pour,  par  ledict  deffcndeur  couvrir  ledict  crime,  avoir  fait  cuire 
ladicte  chair  la  nuict,  ferm6  la  porte  de  sa  chambre  aftui  que  personne 
n'y  entrast,  et  fait  sa  sortie  et  entree  par  les  fenestres,  et  avoir  mis 
quelques  pieces  de  peaux  et  linges  devant,  a  Tcndroit  des  trous  et  pcrtuis 
estant  en  une  fendue  de  bois  s^parantsadicte  chambre  de  celle  ou  habite 
Michel  Fornier  desdits  molins,  afGn  de  n'estre  vcu  mettant  cuire  et 
mangeant  ladicte  chair  ledict  caresme.  Ayant  confess^  lesdicts  trous  estrc 
en  ladicte  fendue,  et  avoir  accroche  des  linges  contre  iceux,  mais  que 
c'^tait  pour  les  essuyer. 

Item,  D'avoir  confess^ ,  par  ses  premieres  r^ponses,  d'avoir  mis 
cuire  dc  ladicte  chair,  et  en  avoir  mang6  ledict  samedy,  une  seule  fois, 
mais  que  c*^tait  par  n^ccssite,  et  que  cclle  qui  se  retrouva  cuitc  dans 
son  pot,  c'etait  pour  la  gardcr  cuitle  jusques  aprc^s  Pasqucs,  affin  qu*elle 
ne  se  putr^Gat ,  bicn  qu'clle  fut  rescrvec  dans  dc  la  muyrc  d'harengs 
qu'il  avait  mand^e  en  ccstc  ville. 

Item,  D*avoir,  par  ses  secondes  reponses,  ni6  d'avoir  en  partie  mange 
de  ladicte  chair ;  et  dit  qu'il  y  avail  seulemcnl  lal6  avcc  Ic  doigt  pour 
scavoir  si  cllc  cstoil  cuittc,  et  crachd  en  terre  cc  qu*il  avail  goiilo.  Et 
neantmoins,  luy  ayant  cst(^  conrronte  avec Claude,  fils  dc  iMichcl  Fornier, 
son  prochc  voisin,  aprcs  que  icclluy  deffcndeur  Tavait  recongnu  ou 
annonc6  pour  liomme  de  bien,  icelluy  Fornier  lui  avait  constammcnt. 
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mainlenu  qu'it  luy  avail  veu  manger  de  ladicte  chair  ledfct  samedy  dcr^ 
nier  dc  mars ,  par  Ics  trous  de  ladicte  fendue ,  el  la  lui  avoir  vue  liref 
de  son  coffre;  outre  cc  queja  pr^e^demment  il  avail  adverty  qu'il  croyait 
qu*il  mangeait  dc  la  chair  en  caresme,  parcc  que  des  la  chambre  il  sentart 
Todeur  de  la  cuilc.  A  quoi  ledicl  Guillen  luy  avail  respondu :  Tu  terras 
dequoy.  Enmangeras-iti^  toi? 

Item,  D'avotr  csle  lrouv6  sur  son  lict  dcs  os  de  la  chair  qu'il  avail 
mangee,  lesquels,  probablemcnt,  il  n'avail  os6  jetler  en  la  rue;  el  d' avoir 
e^le  retrouv^e  petite  quanlile  de  ladicte  chair  en  ladicte  chambre,  pro-* 
venanl  de  civile  qu'il  y  avail  porlde,  tanl  de  la  jumenl  que  du  veau. 

Finalemcnl.  De ,  pendant  »a  detention  en  ladicte  Conciergerie  ,  ei 
estant  en  la  coinopagnic  d'autres  prisonniers,  el  discourant  avec  enx,  Icur 
avoir  dit  que  sa  bovche  k  ferdit  perdre;  cc  que  lesdicts  prisonniers  luy 
ayant  esl^  confroht^s,  hiy  ont  mainlenu  constamraent. 

Veu  le  proces  criminel  dudicl  procureur,  informations^  recours  e(  am* 
pf iations  d'icelles,  les  responses  dudicl  delTcndeur,  les  deschargcs  dodici 
deffendeur ,  rappbintement  du  vingt-cinquiesme  jour  du  mois  dc  may 
dernier,  conlenant  comme  icelhiy  defFendeur  serait  en  impossrMiU  d< 
faire  aucunes  preuves  sur  lesdictes  escriplures  el  deschargcs. 

Sur  Tadvis  de  gens  sages ,  avons  condamne  el  condamnone  icclhiy 
deffendeur^  estrc  cejourd'huy,  conduicl  suf  un  dchaffaud  dress^  en  la 
place  publique  du  march^  de  ce  lieu,  cl  illec,  avoir  la  teste  tranch^c  et 
s^ar^e  dc  sod  corps,  par  Tex^cuteur  de  la  haute  justice.  Le  condam- 
nons,  en  outre,  aux  frais  el  mises  de  justice,  tels  quMls  seronl  fix^s  par  le 
greffier  de  la  grant  judical ure,ou  Tun  dc  ses  clers  jur6  que  commellrons 
k  ce.  Ek^clarons  tou»  ses  biens  confisqu^s,  lesdicts  despcns.  et  mises  de 
justice  prcalablemenl  lev^s.  Le  Dora  de  Dieu  prealablement  invoque. 
Ch.  Pariset,  Daloz^  Micbavd. 

Se  n'ai  pu  treuvcr  le  proces-vcrbal  d'cx^cution.  Mais,  n'en  doulez  pas> 
cher  ami ,  le  pauvre  Claude  Guillon,  rinfortund  hyppophage  a  subi  sa 
peine,  maudissanl  ses  juges,  maudissanl  Tabb^  de  Saint-Claude,  qni  JtaiC 
alors  seigneur  haul  justicier  du  lieu,  et  sous  I'inspiration  duquel  avaicnt 
agi  les  trois  ^chevins. 

Avous,  D'  A.  Chereau. 
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HYGIENE. 

Influence  TAclieiise  dee  ileurs  et  deft  trvdtm 

Bur  la  conalilulion  elilniiQue  d'une  atmospiiere 

confln^e  et  par  suite  Aur  la  sant^* 

PAE  M.  A.  ROLXRT,  DOCrEUn-MEDECIN  A  ARBOIS,  MBMBRE  FONDATEDR. 

Loin  d'etre  des  corps  inerles ,  comme  on  serait  tent6  de  le  supposer, 
Ics  fleurs  ct  les  fruits  vivcnt  et  r^agissent  pac  leur  respiration  sur  Tat- 
mosphere  qui  ies  environne. 

Le  fruit  mur  v^gete  et  se  conserve  en  respirant.  Si  Ton  prend  un 
fruit  mur  etqu'on  Tabandonne  ^  lui-m^me  dans  de  grandcs  cloches  rem- 
plies  d'air  ou  d*oxigenc,  cc  gaz  est  absorb^  graduellement;  si  Ton  fait 
en  outre  Tanalysc  dcs  gaz  conlenus  dans  les  ^prouvettes  qui  renfer- 
maient  le  fruit,  on  observe  que  le  volume  s'en  est  accru  tres-notable- 
ment,  que  Toxigene  y  a  compl<^tementdisparu,ct  que  la  quantity  d'acide 
carbonique  qu'on  y  trouve  est  bien  sup^rieure  a  la  proportion  de  ce  gaz 
existant  dans  Tair  normal.  (MM.  Cahours  ct  Chatin). 

L'absorption  de  Toxygene  et  le  dc^gagement  de  Tacide  carbonique 
8ont  plus  considerables  a  la  lumierc  diffuse  que  dans  Tobscurit^,  ^  une 
temperature  dlcvec  qu'6  une  temperature  basse. 

La  proportion  d-acide  carbonique  produit  s'accroit  d*une  manicre  tr^s- 
rapide  lorsque  commence  la  periodc  de  decomposition  du  fruit.  Que 
Tacide  carbonique  exbal^  soit  le  r^sultat  de  la  fermentation  du  sucre , 
comme  le  professe  M.  Cabours  ou,  scion  M.  Cbatin,celui  de  I'^laboration 
des  maticres  tannoides,  ce  fait  est  constant  et  caract^rise  les  p^riodes  de 
blettissement^  de  ramoUissement  et  de  pourriture  du  fruit. 

Le  premier  degr6  de  putrefaction  qu'^prouvent  certains  fruits,  y  de- 
veloppe  une  odeur  d*etber  tres-caracterisee. 

II  en  est  des  fleurs  comme  des  fruits.  Qu*elles  soient  ou  non  odorantcs, 
elles  s'emparent  de  Toxygcnc  de  Fair  ct  ddveloppcnt  de  Tacide  carbo- 
nique. L'air  renferme  dans  une  clocbe  au  milieu  de  laquelle  etait  une 
rose,  se  trouvait,  au  bout  dc  six  beures,  assez  alter^  pour  eteindre  deux 
fois  de  suite  une  bougie  allumee. 

Le  d^gagement  d'acidc  carbonique  est  d'autant  plus  grand  que  la 
temperature  est  plus  haute  ou  la  lumierc  plus  intense. 

La  fleur  naissantc  et,  parmi  les  divers  elements  dc  la  fleur,  les  pistils 
et  les  etamines,  absorbent  plus  d'oxygenc  que  le  calice,  la  corolle  et  que 
la  fleur  arrivee  &  son  entier  dcveloppement. 
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Lcs  fruits  ct  Ics  flcurs  inodorcs  vicicnt  I'atmosphcre  en  la  d^pouil- 
lant  de  son  oxygi^nc  ct  en  y  ddvcrsant  une  quantity  plus  ou  rooins  con- 
siderable d*acidc  carbonique.  Or,  ce  gaz  est  doublcnientnuisible :  il  licnt 
la  place  de  Tair  rcspirable,  et  est  improprc  k  la  combustion  qui  he  passe 
dans  le»  poumons  sur  lesquds  11  ogH  comme  un  poison  stup^Bant.  II 
amcne  la  roort  en  deux  minutes  quand  seulement  il  forme  la  cinquieme 
partie  de  Tair  respird. 

Les  fleurs  odorantes  agissent  en  outre  d'une  mani^re  sp^ciale,  par  la 
volatilisation  de  certains  de  leurs  materiaux  imm^diats,  en  d'autres 
termes-  par  leurs  Emanations.  L'influence  des  odeurs  sur  r^conomie 
animate  rnppelle  cellc  des  poisons. 

Leurs  effets  varient  suivanl  les  principes  dont  se  composent  les  subs- 
tances odorantes.  Lcs  ileurs  les  plus  nuisibles  sonl  le  lis,  les  narcisses, 
les  tub^reuses,  la  violette,  la  rose,  le  jasmin,  le  sureau  et  gen^ralement 
eelles  d  odeur  suave ,  fade  el  comme  nauseuse.  Par  contre  ecUes  qui , 
comme  la  sauge,  le  romarin,  les  labiees,  r^pandenl  une  odeur  aromalique, 
non-seulement  ne  causent  pas  d'accidents^  mais  sont  propres,  en  r^veil- 
lant  I'energie  vitale,  a  rem^dier  aux  sympt6mes  morbides  causes  par 
les  premieres. 

L' action  des  fleurs  odorantes  varie  aussi  selon  le  degrE  de  sensibility, 
selon  ridiosyncrasie  de  ceux  qui  en  respirent  les  Emanations.  Pendant 
que  quelques  sujets  sont  refraciaires  h  leurs  effets,  d'autres  les  mani- 
festent  promptemenl  et  avec  une  intensity  plus  ou  moins  grande.  Les 
unseprouvent  des  angoisses  inexprimablcs,  des  maux  de  tEte,  des  dEfail- 
lances,  des  syncopes,  des  dtouffements.  Chez  d'autres,  il  survient  de 
Tengourdissement  dans  les  membres,  la  privalion  de  la  voix,  des  con- 
vulsions. Le  plus  ordinairement  les  Emanations  amEnent  un  6tatde 
faiblesse,  dc  somnolence  avec  affaiblissement  du  coeur,  diminution  dans 
)a  frequence  et  la  force  du  pouls.  La  mori  survient  si  la  cause  persiste, 
ainsi  que  Tattestent  de  trop  nombreux  exemples. 

Conclusions  pratiques,  II  est  eminemment  insalubre  de  passer  la  nuit 
dans  des  appartements  ou  sont  deposEes  des  fleurs,  surtout  des  fleurs 
odorantes  et  dans  ceux  ou  sont  accumulEs  des  fruits.  Les  cultivateurs  du 
pied  du  Jura  doivent  renoncer  a  leur  fdcheuse  habitude  de  transformer 
en  fruiterie  leurs  chambres  a  coucher. 
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ARCHEOLOGIE. 

riq[ueB  daoB  le  Calvados* 

Depuis  deu\  ou  trois  ans  surtout,  on  s'occupe  beaucoup  de  la  recher* 
clie  et  dc  I'^tude  dcs  objets  anl^historiques,  particulicrement  des  silex 
tallies  de  main  d'homme. 

On  trouve  le  plus  g^n^ralement  ces  silex  k  la  surface  du  sol  dans  les 
terres  labour^es  et  souvent  en  trds-grand  nombre  dans  des  grottes,  des 
casernes  et  mcnie  dans  des  terrains  de  transport  appel^s  diluvium,  c'est- 
&-dire  dont  la  formation  est  atlribuee  a  une  inondation  marine  ant^rieure 
aux  temps  bistoriques. 

Quelquefois  aussi  on  les  rencontre  associ^s  h  des  ossements  bumains, 
roais  plus  souvent  d'animaux  domestiqucs ,  ou  m6me  d'esp^ces  ayant 
disparu  de  la  surface  du  globe,  ou  ne  se  trouvant  plus  dans  le  pays. 

Les  hommes  qui  les  premiers  babiierent  la  terre  ne  connurent  point 
les  metaux,  ct  avant  la  decouverte  du  bronze,  qui  pr^ceda  celle  du  fer, 
—  ce  qui  a  fait  donncr  aux  trois  ^poques  anl6bistoriques  les  noms  de 
r^ge  de  la  pierre^  Tdge  du  bronze  et  F^ge  du  fer^  —  ce  fut  seulement 
a  la  picrre ,  et  surtout  au  silex  pyromaque  qu'ils  durent  d*abord  avoir 
recours  pour  fabriquer  les  armes  oiTensives  ct  defensives  et  le  petit 
oombre  d'ustensiles  qui,  en  raison  de  leur  peu  de  besoins,  leur  ^taient 
seulement  n^cessaires. 

Dans  les  armes  offensives  et  defensives  on  voit  des  pointes  de  flecbe, 
de  javclot  et  de  lance,  des  casse-letc  et  des  pierres  de  fronde. 

Dans  les  ustensiles  :  des  lames  ayant  du  servir  de  couteaux,  des  grat- 
toirs  avec  lesquels  on  suppose  qu'on  enlevait  la  raoclle  des  os,  apres  en 
avoir  brise  les  deux  extr^mit^s  ou  apophyses  et  les  avoir  fendus  en  long; 
des  rScloirs  destines  sans  doute  h  preparer  les  peaux  avec  lesquelles  ces 
bommes  se  v6tissaient ;  des  couperets,  pour  couper  et  (ailler  ces  m^mes 
peaux;  des  Eclats  appoint^s^  destines  probablement  k  les  percer  afin  de 
pouvoir  les  assembler  avec  des  cordes  de  boyaux  ct  dc  nerfs  d'animaux, 
ou  de  fibres  v^g^tales;  des  scies,  des  pointes  pouvant  servir  d'esp^ce 
de  vilebrequin,des  niarteaux,  des  disques  ct  quelqucs  autres  objets  dont 
Tusage  n'est  pas  encore  dcfini. 

Parmi  les  silex  trcs-nombreux  h  bords  trancbants  et  de  formes  tres- 
diverses ,  il  en  est  sans  doutc ,  —  ceux  surtout  qui  sont  convcxcs  ou 
concaves  dans  leur  partic  trancbante^  —  qui  ont  du  servir  a  tailler  ct 
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h  polir  les  arcs ,  Ics  verges  dc  fl6clie,  do  lance  el  de  javelot,  ct  a  pre- 
parer les  bois  dont  ces  bommes  primilifs  pouvaicnt  se  servir  pour  di- 
vers usages. 

L*importance  que  pr^sentent  ces  Eludes  au  point  de  vue-surtout  de 
Tancienneii^  dc  rhomme)  est  devenue  telle  qu'un  davant  Eminent  dans 
les  sciences  pal^ontologiques  et  arcb^ologiques,  M.  G.  de  Mortillet,  a 
eu  la  bonne  pens^e  de  fonder  un  journal  special  pour  reproduire  toules 
les  d^couverlcs  relatives  aux  temps  ant6historiques.  Nous  trouvons 
dans  le  dernier  numero  de  ce  journal,  qui  pr^sente  un  tr^-grand  int6- 
r^t,  un  article  concernant  eelles  de  noire  compatriote  et  pers^v^rant 
chercbeur,  M.  Victor  Cbatel. 

Voici  cet  article  : 

M.  Y.  Chatel  a  apporte  4  Paris  une  parlie  des  silex  qu'il  a  trouvds  a  Val- 
congrain,  dans  le  Calvados.  Ce  qui  frappe  surtout,  c'est  ]a  resscmblance 
g^ndrale  que  ces  silex  ont  avcc  ccux  do  plateau  de  Pontlevoy.  Ce  sent  les 
mfimes  petits  gratloirs  courts  ct  trapus,  tr6s-abondanls;  les  m6mes  lames; 
les  mi^mes  petits  nucl(§us,  presquc  en  boulcs,d  facettes;  parfois  Ics  m^mes 
pieces  avec  des  appendices  latcraux,  pi(^ccs  dont  M.l'abb^  Bourgeois  a  form^ 
de  si  longues  se^ries  k  Pontlevoy.  Ce  sont  ces  pi6ces  k  appendices  que  M.  Chatel 
coDsid^re  en  grande  partie  comme  des  sculptures  devant  repr^senter  des 
tdtes  d'animaux  et  surtout  des  figures  humaines.  Sous  ce  rapport,  ne  sc  laisse- 
t-il  pas  entralner  par  un  exc^s  d'imagination  (i)  ? 

'  Dans  la  rdcolte  de  Yalcongrain  se  trouve  une  trds-belle  scie  et  quelqnes 
v^ritables  pointes  de  Heches  de  formes  diverses  en  silex ,  ainsi  qu'un  gros 
nucl(^us,  qui  ensuitc  a  6[6  utilise  comme  marteau.  De  petites  baches  poUes 
On  roche  dioritique  dtaient  assocides  k  ces  silex  divers. 

Les  silex  paraissent  dissdminds  k  la  surface  du  sol,  surtout  sur  certains 
points.  Ainsi  certains  champs  n  en  contiennent  pas,  d'aulres  en  fournissent 
en  abundance.  Ce  sont  tr^s-probablement  les  lieux  d'habitation,  dc  niunion. 
Conune  le  sol  se  compose  dune  terre  argileuse,  sanspierres,  et  que  le  silex 
est  une  mati^re  ^trang^re  au  pays,  la  rdcolte  est  facile.  Quand  M.  Chatel  ne 
peut  pas  la  faire  lui-m6me,il  la  fait  exdculcr  par  des  cnfants  qui  visitenk  les 
terres  nouvellcment  labourdes. 

Dans  les  bois  se  trouvcnt  les  tombelles  dont  nous  avons  deja  parle.  Ellcs 
sont  gc^neralemcnt  ovales,  situ(ies  sur  un  terrain  en  pente;  Ics  matdriaux  qui 

(1)  Nous  savons  quo  M.  V.  Chatel  va  faire  lithographicr  les  quetques  silcxqui  lui  paraissent 
representor  dos  proflls  hiiraains  et  des  t^tes  d'aninianx ,  ct  qu'il  se  propose  d'envoyer  des  exem- 
plaires  do  ces  lithographies  k  un  grand  nonibrc  de  savants,  afin  d'appeler  tout  particuliereoMmt 
Icur  attention  sur  cutte  question  si  importante,  encore  si  i>eu  utudi^e  et  si  controversec,  ct  que  M. 
Boucher  do  Perthes,  que  Ton  pout  k  juste  titro  appcler  le  createur  do  I'etude  des  silox  taill^  de 
main  d'bomme,  a  u^ituo  lo  premier. 
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les  composent  ont  toujours  6i6  pris  en  amont.  L*int6riciircontient  dcs  traces 
de  ccndres.  On  a  anssi  recueilli  dans  ccs  tombelles  qnelques  fragments  de 
silex ,  les  uns  taill^s  a\cc  soin ,  les  autres  inforroes.  Ces  fragments  ont-ils 
^t^  places  avec  intention  dan^  la  sepulture, oubien  sc  sont-ils  trouv^s  acci-* 
dentellcment  dans  le  terrain  qui  a  seryi  a  faire  la  tombelle  ?  C'est  ce  qu  on  ne 
pourrait  dire  d'une  mani^re  certaine  pour  le  moment. 

Comme  on  le  voit,  par  ce  court  r^um^,  les  recherches  de  M.  Cbatel  sont 
extr^mement  Interessantes  ct  meritent  d'autant  plus  d'etre  continu^es  qu'il 
y  a  encore  d'importantes  questions  a  resoudre* 

(MoniUur  du  Calvados), 


TOXICOLOGIE. 


drnpolAonnement  de  por<?8  par  le  Trult  du  lil^lia- 
Az^darac  ou  I^ilaA  de  Obine  ou  du  JIapon, 

PAR    M^   DREUX  f   VETERINAIRE   AU    2"**    E8CADR0N    DU   TRAIN    D*ARTIU^RIB, 

MEMBRE    CORRESPOMDANT. 

La  trichinose,  cette  terrible  maludie  qui  a  exerc6  dans  le  nord  de  TAl* 
lemagnc  de  si  profonds  ravages,  a  appe)^  sur  I'espdce  porcine  rattcntion 
pobliquc,  et  cette  race  si  int^rcssante  au  point  de  vue  <5conomique,  est  de- 
venue  Tobjel  de  soins  que  justifie  sa  grande  utility. 

En  effet,  le  pore,  dont  la  cbair  constitue  la  base  de  ralimentation  dans 
DOS  campagnes,  est  un  de  nos  animaux  domestiques  les  plus  pr^cieux; 
avec  lui,  tout  est  b^neficey  el  Ton  ne  saurait  trop  s'attacber  ft  so  conser- 
vation ;  c'cst  pourquoi  nous  venons  porter  a  la  connaissance  des  v6t6-* 
rinaires  et  des  agriculteurs ,  le  fait  d'un  empoisonnenient  qui  a  eu  lieu 
sur  un  troupeau  de  ces  animaux,  par  le  fruit  du  M61ia-Az^dardc. 

Le  Melia-Azedarac  (en  arabe,  malfai&ant)  est  un  arbrc  exotique  de 
la  famille  dcs  m^liacees;  tres-el6gant,  il  est  acclimate  dcpuis  longtemps 
dans  le  midi  de  la  France,  ou  il  est  Tornement  des  pares,  des  jardins  et 
des  routes;  en  Alg^ric  on  le  rcneonlrc  partout.  Ses  fleurs  en  grappes, 
nuancees  de  blanc  et  de  violet,  d'une  odeur  agr^able,  Tout  fait  appcler 
le  Lilas  de  Chine  ou  du  Japon ;  ses  fruits  drupaces  renfcrment  un  noyau 
multiloculairc  dont  on  fait  des  chapelets,  d'ou  encore  son  nom  d*arbrc 
saint  ou  d'arbre  a  cbapclet. 

Ce  vegetal,  connu  des  anciens,  est  employ^  par  les  medecins  des  loca- 
lites  oil  il  se  trouve  en  abundance  (Algcric,  Java,  Calcutta,  He  de  France) 
eomme  un  anlliclraintiquc  puissant.  La  partie  interne  de  r^corec  frai- 
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ehe  de  sa  racine  est  administrec  contre  le  tocnia,  dans  TAnierique  scp- 
tentrionale;  la  d^coclion  des  feuilles  a  ct6  employee  avec  succes  contre 
rhyst^rie,  et  unc  pommadc  prepar6c  avec  la  pulpe  du  fruit  a  ^t^  indiquec 
contre  la  teignc. 

Mais  venons  au  fait  de  Fempoisonnemcnt : 

Dans  la  malinc^c  du  25  fevricr  1866,  M.  Ic  gardien  de  battcric  atlach<§ 
au  polygone  d*Oran,  faisait  c^laguer  les  arbres  des  jardins  et  jeter  les 
branches  couples  dans  un  ravin  voisin^  avec  I'autorisation  du  sieur  La* 
crabere,  locataire  dece  ravin  et  propri6laire  d*un  troupcau  de  150  pores 
dc  quatre  a  dix  roois;  parmi  ces  branches,  s'en  trouvait  une  grandc  quan- 
tity appartenant  au  m^lia,  et  garnics  encore  des  fruits  de  Vannee  pr6- 
c^dente. 

Dans  la  journ^e,  les  pores  sont  conduits  au  ravin ;  les  premiers  arrives 
se  jettent  sur  les  grappes  app^lissantcs  et  les  mangent  avidemcnt,  mais 
h  peine  en  ont-ils  ing6r^  une  certaine  quantity,  quails  tombent  sur  le  sol, 
se  livrent  h  des  mouvenients  brusques  el  saccad^s,  agitent  convulsivc- 
ment  la  queue  et  portent  la  t^lc  fortement  en  arrierc;  la  respiration,  tout 
en  s*acc^l6rant^  devient  profonde,  les  conjonctives  s*injectent,la  pupillc 
se  dilate  et  Tceil  devient  immobile;  Tartcre  tendue  donne  de  150  a  170 
pulsations  a  la  minute.  A  ces  sympt6mes  succ^de  un  engourdissement 
profond,  mais  dc  courtc  duree,  car  la  mort  arrive  rapidement :  les  plus 
jeunes  meurent  en  un  quart  d'heure,  les  gros  en  une  heure;  aussi  s'em- 
presse-t-on  d' Eloigner  le  troupcau  qui  aurait  infailliblement  succomb^ 
en  enlier^  car  les  pores  se  montraient  tres-friands  de  ces  fruits.  De  32 
animaux  qui  onl  mang^  des  drupes  du  Melia,  31  sont  morts;  un  seul, 
fort  et  bien  constitu^,  qui  en  avait  a  peine  goute,  a  pu  resisler;  chez  lui 
les  sympt6mes  ont  M  les  m^mes,  mais  moins  intenses,  et  une  heure  aprcs 
il  o*y  paraissait  plus,  quoiqu'il  n'ait  pas  recu  de  sccours. 

Pr<^venu  de  suite  par  M.  le  gardien  du  polygone,  nous  avons  assist^ 
k  Tagonie  de  ces  malheurcux  animaux ,  sans  pouvoir  leur  donner  des 
soins,  le  polygone  se  trouvant  h  3  kilometres  de  la  ville. 

Aulopsie,  —  Dans  Tapr^s-midi  nous  avons  procede  a  Tinspection  des 
cadavres  : 

Aux  premiers  coups  de  bistouri,s'echappe  un  sang  noir,  fluide,sans 
odeur  particulicre.  —  Dans  I'eslomac  et  le  premier  tiers  dc  rintcstio 
grdle,  mcles  h  des  mati^res  alimentaires  impnrfaitement  digdrecs,  on 
reconnait  des  fragments  de  la  graine  du  fruit,  rcvetus  encore  dc  Icur 
mince  enveloppe  noire;  la  muqueuse  dc  ces  visccrcs  prescnle  des  laches 
rougc-fonce,  d'unc  configuration  diff^rcnte ,  dont  les  plus  grandes  ont 
a  peu  pr6s  les  dimensions  d*une  pit^cc  de  20  centimes,  mais  plus  nom- 
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brcnses  dans  la  portion  pyloriquederintestinoii  cllcs  formcnt  un  poin- 
title  rcinarquablc;  Ics  autrcs  organes  dc  la  cavild  abdominale  sonl  sains. 
' —  Lcs  poumons  sont  gorges  d'un  sang  noir  et  epais,  la  muqueuse  bron<- 
cbiquc  est  injcct^c.  —  L'enc^pbale  et  la  moclle  epini^re  ne  prdsentcnt 
aucunc  alteration  dans  leur  substance^  mais  lcs  vaisscaux  vcineux  de* 
ces  organes  et  dc  leurs  enveloppes  sont  rcmplis  de  sang.  —  Le  systime 
musculaire  n^oftrc  ricn  dc  particulicr.  Nous  avons  ouvcrl  buit  cadavres, 
qui  (ous  Jious  ont  pr^sente  les  mdmcs  lesions,  a  trcs-peu  de  difference 
pr^s. 

Ccpcndant  Ton  n'est  pas  d'accord  sur  les  proprietes  v^n^neuses  du 
fruit  du  Melia :  qucl(|ues'uns  les  arnrment,  d'autrcsles  nient,  c'est  pour- 
quoi  en  presence  du  fait  que  nous  venons  de  citer,  nous  avons  recherch6 
d'ou  provcnait  cclte  divergence  d'opinions,  et  fait  quelqucs  experiences 
pour  baser  notre  conviction. 

Ayant  remarqu6  que  rbomme  et  lcs  oiseaux  pouvaient  manger  la  pulpe 
du  fruit  sans  aucun  inconvenient,  nous  avons  lout  d*abord  pense  quele 
principe  toxique  r<^sidait  seulemcnt  dans  les  graines  contcnucs  dans  le 
noyau,  et  c*esl  ce  qu'effeclivcraent  nous  avons  constat^. 

Aprcs  avoir  rccueilli  de  ces  drupes  du  M61ia,  nous  avons  enlev6  la 
partie  parcncbymatcusc  et  extrait  les  4  ou5  pelits  pcpins  du  noyau » 
puis  nous  avons  donn6  ces  deux  substances  s^par^rocnt,  en  proc<^dant 
ainsi  : 

Adminislration  de  Parenchyme. 

N<>  1.  Chien  arahe  de  4  ans.  —  Du  10  au  16  mars  inclus  :  tons  lcs 
jours,  en  deux  doses,  40  gr.  melanges  avec  de  la  soupe.  Aucun  effet* 

N<*  2.  Chienne  de  chasse  de  2  ans,  —  Du  10  au  12  mars  inclus  :  une 
fois  par  jour,  Ic  matin,  une  heure  avant  le  repas,  25  gr.  Aucun  effet. 

Du  12  au  16  inclus  :  lcmatin,ranimalajeun,25gr.;  le  soir,  une beure 
avant  1c  rcpas :  25  gr.  Aucun  effet. 

N*»  3.  Chat  hongre  san,  —  Du  10  au  16  :  45  gr.  tous  lcs  jours,  en  3 
doses,  dans  rintervalle  des  deux  repas.  Aucun  effet. 

N"  4.  Six  ponies.  —  Le  parencbyme,  entrant  pour  lcs  deux  tiers  dans 
une  pale  faite  avcc  du  son  mouill6  et  de  la  farine  d'orge,  et  qui,du  10 
au  16,a6t^  la  seule  nourriture  de  ces  poulcs,n*a  produit  aucun  effet. 

N*  5.  Cochon  de  3  viois,  —  Du  10  au  20  mars  inclus  :  de  70  a  100  gr. 
par  jour  en  2  doses ,  ra^lang^s  avec  la  nourriture  compos^e  d'eaux 
grasses.  Aucun  effet. 

Administration  de  pepins  soit  cn/iers,  soit  ecrasis, 

N<^  1.  17  mars  :  10  gr.  dans  la  soupe  du  matin.  Aucun  effet. 
—     18    id.    :  15  gr.  1  beurc  avant  la  soupe  du  matin.  Aussit6t  apr^s 
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ringoslion,  ranimal  est  triste,  il  sc  couclie  et  Ton  obscn'c  quclqucs  frc* 
misscmcnls  musculaircs,  surlout  aux  cuisscs;  le  nez  est  chaud,  la  rcspi- 
ration  un  peu  g^ncc;  mais  cos  symploracs  disparaisscnl  vile,  et  unc  dcmi- 
bcure  aprcs  le  cbicn  a  rccouvrc  sa  gaiete. 

—  49  mars  :  15  gr.  le  soir,  Tanimal  ayant  mang^  sa  soupe  depuis 
un  quart  d'heure^  mdmes  sympt6nies  que  la  v.eille,  mais  nu)iQs  intenses 
cependant. 

-^  20  mars  :  25  gr.  dans  la  soupe  du  matin.  Aussit6t  qu*i|  a  mang^ 
le  sujctse  laisse  lombcr,  il  agile  convulsivement  les  membres;  la  pupllle 
€st  fixe  et  dilalcc;  respiration  lente  et  profonde  (9  h  10  mouverocnts  du 
flane  par  minute);  artere  tendue.  Nous  essayons  de  pratiquer  une  saign^e, 
mais  il  s'ecbappe  seuleraent  quelques  goultcs  de  sang  noir  et  epais;  au 
bout  de  10  minutes  ranimal  succombe. 

Autopsie.  —  Mdmes  li^sions  que  celles  que  noiTls  avons  d^erites  plus 
haut  pour  les  pores,  seulement  les  enveloppes  ccrebrales  sont  plus  for- 
tement  congestionnees;rinterieur  du  cervelet  est  tr^-inject^. 

N<*  2.  17  mars  :  10  gr.  dans  la  soupe  du  matin.  Aucun  effet. 

—  18  mars  :  15  gr.  1  beure  avant  le  repas  du  matin.  M6mes  ciTels 
produits  que  ebez  le  sujet  N°  1 .  Cependant  les  sympt6mes  d'empoison- 
sonnement  durentplus  longtemps  et  ne  cessent  qu'au  bout  d'unc  beure* 

—  19  mars  :  20  gr.  le  matin,  Fanimal  6tant  u  jeun.  Aussit6t  chute 
sur  le  sol,  mouvemcnts  saccadcs  d'abord,  puis  contractions  violcntes 
des  muscles  extenseurs  du  cou;  oeil  fixe,  largement  ouverl;  respiratioo 
difficile. 

Nous  pratiquons  alors  une  saign^e  k  la  veine  sapbene;  mais  comroe  le 
sang  s'^coule  trop  lentement,  nousenlevons  1  ou  2  uocuds  de  la  queue, 
et  nous  administrons  une  potion  prdparee  d'avanee,  aiosi  composee  : 

Emetique 0  gr.  05  cent. 

Ammoniaquc  liquide ,  .  5  —    »     — 

Eau  de  camomillc  *  ...  0  litre  20   — 

Miel ,  Q.  S.  pour  ddulcorer. 
Enfin  nous  excilons  forlcmcnt  la  pcau  par  des  frictions  vigoureuses; 
quelques  minutes  s'ecoulent :  Tanimal  fait  des  cflbrts  pour  se  lever  et 
pour  vomir  et  rend  le  bol  (1)  que  nous  lui  avioos  fait  prendre;  la  con- 
traction des  muscles  diminue,  la  respiration  devicnt  plus  facile  et  plus 
active,  peu  a  pcu  tous  les  signes  facheux  disparaissent,  et  1  beure  apres 
Tanimal  est  revcnu  }\  son  etat  normal. 

(I)  Nos  sujcts  d  experience  ayant  toiijours  refuse  dc  prendre  d'cnx-raOmcs 
ces  p(3pins/noiis  avons  et6  oblig(i  d'cn  faire  des  boulelles  avcc  du  niiol  et  de  la 
poudre  do  reglissc,  lorsquc  nous  voulions  les  Icur  adniinislrcr^jeun. 
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—  21  mars  :  20  gr.  Ic  matin,  ranimal  6tant^  jcun,  mdmcs  sympld- 
ncs  que  Ic  19.  Saign6e  a  l*autrc  snplicnc,  secondc  amputation  d*un  tron- 
^on  dc  la  queue;  potion  ainsi  compos^e  : 

Ammoniaqueliquidc.  .  .  7  gr.    »    cent, 
Eau  de  camomille.  ...  0  litre  20    — 
Miel,  Q.  S.  pour  edulcorer. 
Frictions  vigoureuses  sur  la  pcau,  sinapismcs  aux  mcmbrcs,  lavements 
etb^res  et  camphres;  malgrd  ces  soins,  la  chienne  meurt  au  bout  de  troia 
quarts  d'heure,  sans  avoir  eu  de  naus^es. 

j4utop8ie,  —  Lesions  identiqucs  a  celles  trouvees  sur  Ic  sujct  N<^  1. 
K"*  3.  17  mars  :  10  gr.  le  matin^  melanges  avee  de  la  viande  hachee. 
Aucun  effel. 

—  18  mars  :  15  gr.  Ic  matin,  Tanimal  k  jeun.  A  peine  a-t-il  degluti 
les  trois  petites  pilules; qu'ils'^cbappedes mains  dcs  aides;  mais  il  tombc 
apres  quelques  bonds  qu'il  a  essay ^s  pour  se  refugier  sur  un  arbre.et  meurt 
en  presentant  tous  les  sympl6mes  d*empoisonnement  que  Ton  connait. 

Autopsie,  —  Mcmes  traces  laiss^es  dans  Testomac  que  sur  les  sujets 
pr^c^dents.  Envelbppcs  du  syst^me  c^r^bro-spinal  et  poumons  gorges 
de  sang  noir  et  epais. 

N<*  4.  17  mars.  Les  six  poules  ont  refuse  de  manger  la  pate  qu'on  leur 
olTrait  et  qui  etait  composee  pour  la  moitie  de  pcpins  ^cras(is,  mais  commc 
elles  n*ont  pas  eu  d'autre  nourriture,  le  soir  elics  en  ont  pris  une  petite 
quantity  et  ont  aussit6t  cprouv6  les  efTetsde  la  substance  toxique :  cbute 
sur  le  sol,  extension  des  ailes  et  des  pattes,  tete  portee  en  arricre,  etc., 
mort  au  bout  d*un  quart  d*beure. 

Nous  n'avons  pas  fait  Tautopsie. 

N^  5.  Le  pore  ne  nous  appartenant  pas,  nous  n'avons  pas  pu  essayer 
sur  lui  Taction  des  pcpins^  mais  le  r^suitat  que  nous  aurions  obtenu  ne 
nous  parait  pas  douteux. 

Remarques  et  Conclusion. 

D*apr^s  ces  faits,  nous  pouvons  done  6tablir  qu'cfTcctivcmcnt  le  fruit 
du  Mclia-Azf^darac  est  v6n(^ncux,  mais  que  la  partie  toxique  se  trouve 
seulement  dans  les  graines  contcnues  dans  les  loges  du  noyau,  en  sorte 
que  ce  fruit  est  inolTensif  pour  les  animaux  qui,  comme  les  oiscaux,  en 
mangcnt  seulement  le  parencbyme,  mais  qu'il  determine  rapidement 
rempoisonnement  cbcz  ceux  qui^  broyant  leurs  aliments^  casscnt  les 
noyaux  et  mettent  ainsi  la  graine  en  contact  avcc  les  organcs  digestifs, 
et  dans  ce  cas  la  mort  arrive  d'autanl  plus  vite  que  Tcstomac  est  moins 
Icsle  dc  matiercs  alimcnlaircs. 
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Haintcnant^  dans  quelle  classe  de  toxiques  placerons-nous  Ic  fruit  du 
Mdia,  et  quellcs  sont  les  antidotes  que  nous  pouvons  adrainistrer? 

Ces  questions  sont  r^solues  par  Tobservation  que  nous  venons  de 
communiquer  :  en  eiret,tessympl6nies  graves,  cette  mort  rapide  etles 
lesions  troov^es  aux  autopsies,  nous  indiquent  evidemmeni  que  nous 
avons  affaire  k  un  agent  exercant  son  action  sur  le  syst^me  nerveux  h  la 
fa^on  des  narcotiques,  et  surtout  de  I'acide  cyanhydrique,  dont  les  cffets 
sont  si  foudroyants;  e'est  pourquoi  nous  nous  croyons  autoris^  a  placer 
le  Mclia-Azddarac  parmi  les  vdgetaux  v^ndneux,  tels  que  :  le  lanrier- 
eerisc,  le  raerisierje  pdcher,  etc. 

Un  fait  nous  a  surtout  frapp6 ,  c'est  Tabsence  du  vomissement  chez 
des  animaux  qui,  comme  le  chien,  Ic  pore,  ex^cutent  si  facilement  cet 
acte  plus  oumoins  physiologique;  aussi  est-ce  d'apres  cette  observation 
que  nous  indiquons  tout  d*abord  les  vomitifsdansletraitement  h  suivre, 
si  Ton  pent  secourir  assez  promptement  les  animaux  empoisonni^s;  Tam- 
moniaque,  cil^e  comme  antidote  de  I'acide  cyanhydrique,  ne  nous  a  pus 
reussi,  et  malheureusement  Ton  chcrchera  encore  longtcmps  un  agent 
qui  puisse  neutraliser  les  effcts  de  ce  poison  si  rcdoutable. 

En  resume,  notre  observation  n*ayant  cu  pourblit  que  d'^tablir  d'une 
manidre  certaine  les  propri^t^s  v^neneuses  du  fruit  du  M^lia-Azddarae 
ou  Lilas  de  Cbine ,  nous  serons  satisfaitsi  ellc  a  pour  r^sultat  de  faire 
eviter  quelques  cas  d'empoisonncment 


APICULTURE. 


A. vantages  de  I'^piculture  pastorale, 

PAR   M.    A.    ROL'GET,    DOCTEL'a    ESi   MEDECIKE   A    ARBOIS,    MEMBRE    FONDATCVa. 

NAtursD  iniperare  parondo.  (Bacos). 

L'usage  antique  de  conduire  les  abeillcs  au  pMurage  n'a  pascess^de 
constituer  une  pratique  essentielle  de  Tapiculture  non-seulcment  i  I'e- 
tranger,  mais  en  France,  en  Normandie,  en  Champagne,  en  Beauce, 
en  Sologne,  etc. 

Sa  persistance  est  due  aux  avantages  qu'il  procure  : 
1«  L*apiculture  pastorale,  en  permettant  de  varicr  roricntation  des 
ruches,  suivant  leslieux  et  les  saisons,  afin  de  les  exposcr  de  la  rocillcurc 
mani^re,  augmente  Tactivite  des  abeillcs. 
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t*  EUe  dhnioue  tes  risques  de  pillage,  car,  k  la  dimiDulion  de  pppo*^ 
lation  du  rucher  a  demeurc  fixe  correspond  pour  le  reason  de  celui-'Gi 
un  agrBndissemeDt  proportioDoel.  u  Les  pays  Irop  peupl^s,  pour  em* 
ployer  le  laugage  de  M.  Bel  (1),  se  d^barrasseot  de  I'exub^aoce  de 
leors  habiianU  par  les  colonies  lointaines ;  c*esi  ce  que  Ton  pourrait  el 
devrait  faire  pour  les  abeilles,  el  e^est  ce  qu'elles  tentent  ellea-mteiea 
par  les  essaims  que  nous  disons  perdus,  » 

3*  EUe  donne  k  volenti  A  Vabimdance  ou  B  la  qualiU. 

A.  La  Beauce  doit  Tabondance  de  son  miel  k  ses  pr^s  ariificiels  el  k 
ses  bl^s  noirs.  a  Aprte  la  r^colte  du  tout  bon  miel  du  printemps,  le 
fieaucereau  (2),  dit  notre  distingu^  colldgue  d'Orgelet,  transporte  ses 
abeilles  dans  le  voisinage  des  champs  de  sarrazin,  qui  leur  donncnt  un 
miel  peu  agr^able  k  la  bouche  de  Thomme^  mais  excellent  pour  les  hi* 
vemer. » 

Un  autre  membre  de  la  Socii^ti,  mon  p^re,  qui,  depuis  plusde  trente 
•M,  s'oeeupe  de  Teducation  des  abeilles,  a  obtenu  de  bona  r^sultais  de 
cette  mitbode  k  laquelle  diverses  circonstances  Tont  parfois  oblig6  de 
i:eeourir.  Du  rucher  voisin  de  son  habitation  (k  Levier,  d^artemenl  du 
Doubs,  sur  le  premier  plateau  du  Mutb),  il  transportait  ses  essaims  faibles 
k  3  kilometres  du  village,  dans  un  pri-bois  ou  ceux-ci  prosp6*aicnt  mal- 
fr6  Taridlt^  du  sol  et  la  privation  d'eau  pendant  les  s^beresses  pro- 
long^es. 

M.  P.  Faivre,  de  Scurre  (C6te-d*0r),  dans  son  remarquable  travail 
que  vient  de  publier  la  Soci^t^  d' Emulation  du  Doubs  (3),  a  enregistri 
des  details  precis  et  int^ressants.  Cest  en  1863  qtt*il  effectue  son  pre- 
mier transport  de  ruches  au  p4turage  :  les  ruches,  mediocres  4  la  fio  de 
juin,  pesaient  k  Tarri^re-saison  de 20  &  40  kilogrammes;  quelques-unes 
d^passaient  ce  poids.  —  En  1864,  il  conduit  au  sarrazin  66  ruches  pau- 
vres  et  eo  lalsse  66  de  choix  au  rucher.  Ramcnecs  du  pdturage  h  la  fin 
d*octobre,  les  ruches,  bien  moueh^,  avaient  toutes  de  si  abondantes 
provisions,  qu*au  printemps  il  trouvait  son  rucher  dans  T^tat  inverse  de 
Tannic  pr^c^dente :  cette  fois,  les  anciennes  ruches  de  choix  ^taient 
les  ruches  pauvres. 

B.  Comme  le  bourdon  et  la  guApe,  rabcille  ne  transforme  qu'incom* 
pletement  les  sues  qu*elle  recueille.  Ces  miels  d'azalea  pontica,  d'andro- 
meda  mariana,  de  diverses  kalmia,  etc.,  son!  vin^neux;  ceux  d'absin- 

(1  et  S)  Bulletin  de  U  Soeiftte  (Tagrieiiltore,  acieoees  et  arU  <ie  Poligny,  ISSa,  3««  &nn^  — 
PoUgny,iniprimerie  MaresduJ. 

(8)  Mimoircf  de  U  Soci^ti  d'^muUtion  du  Doubs,  k*  s^rie,  tome  1,  annie  IMS.  Bcsangon,  Imp. 
Dodifcrs. 
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the,  dc  bruyere,  de  buis,  de  sarrazin,  etc.,  pr^scntcnt  une  amertame 
el  un  arri6re-go&t  d^sagr^ables,  tandis  que  ceux  de  roinarin  ,de  thym, 
de  lavande,  etc.,  jouissent  d*une  faveur  aromalique  qui  les  fait  recher- 
cbcp  (1). 

L'apiculture  pastorale,  qui  installe  les  abeilles  an  milieu  defleursclioi- 
sies  permet,  h  I'aide  de  la  taille  des  ruches^  Don-seulement  la  rteolte 
dc  CCS  micis  mi^langes,  qui  ne  se  vendent  que  difficiienneDt  et  ft  bas 
prix,  mais  encore  cellc  des  miels  dou^s  de  faveurs  particulieres,  rMa- 
m^es  par  des  indications  tli^rapeutiques  ou  par  la  diversity  des  gouts 
individuels. 

Nonibreuses ,  en  effet ,  sont  les  vari^t^s  dc  miel  qu'une  intellij^cnte 
activite  pcut  isoler.  A  lui  scul,  Tbabile  apiculteur  de  Seurre ,  aoM^- 
moire  duquel  nous  avons  fait  de  larges  emprunts ,  est  parvenu  a  r^- 
eoUer  :  1*  dans  les  terrains  granitiques ^  Ic  miel  de  bruyere;  2*  ncr 
les  montagnes  de  la  C6te-d*0r^  les  miels  de  sainfoin ,  de  luzeme ,  de 
minette  et  de  navette  d'6t6;  3*  enfin,  dans  le  hassin  de  la  SaAne^  ceax 
dc  divers  colzas ,  dc  navette  d'hiver,  de  centaur^e  jacde^  de  tilleul,  de 
loticr,  dc  Jacobs,  de  trcflc  blaoc  des  prcs,  dc  trdflc  incamat,  de  bluet, 
dc  silaus  ofGcinalis ,  de  sarrazin ,  de  f6vcs  ct  dc  miell^e  des  bois. 

C'cst  k  tort  que  nos  apiculteurs  d^daigncnt  cctte  m^thode,  dont  I'ap- 
plication  sc  prdte  &  des  combinaisons  varices  ci  Icur  reserve  une  pro- 
digicusc  production.  Les  z6nes  climat^riqucs  qui  s'dcbelonoeot  de  la 
plninc  nu  sommet  du  vaste  ampbith^fttre  du  Jui  a ,  perp^tuent  par  des 
floraisons  successives  Tcxploilation  des  plantes  roellifi^es.  Pour  les 
mouches  h  miel,  c'est  une  abondancc  toujours  nouvellc  au  sein  de  la- 
quelle  il  faut  les  installer. 


POESIE. 

A^griculturet  (Sk^iences  et  Artm. 

« 

PAR    m"*   MBLAFliR   BOUROTTE  ,    MEMBRB    CORRESPONDAflTE. 

En  avant !  (lis  des  champs,  des  arts,  de  la  science ! 
Marchons  au  m^me  but  en  nous  donnant  la  main. 
En  un  sillou  conunun,  r^pandons  la  scmcncc  : 
Nous  deTons,  du  progrds,  dlargir  le  chcmin ! 

(I)  Voir  M6rat  et  dc  Lens ,  Dictionnair«  uniTerscl  dc  th^nipeuttque  et  de  nutti^res  m^icak 
nrt.  Miel  et  art.  Abeille  dc  M.  Lten  Soubeiran  au  Dictionnuirc  encyclopMiquc  des  ^ciencm  n 
diculCB,  en  eours  dc  publication. 
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L*ARTISTE. 

Sous  nos  tiseaux ,  Vor,  1e  marbre  «t  la  p'rcrre 
Transfigures,  ne  sont  plus  la  matidre, 
Et  nos  pinccaux  font  reTivre  les  morts. 
Nous  eidYons,  pour  Dieu,  TSglisc  sombre, 
Et  notre  luth  a  des  cordes  sans  nombre 
Qui  font  jaillir  Tcspoir  ou  le  remords  : 

En  ayanti  fils  des  champs,  des  arts,  4e  la  science! 
Marchons  au  mSmo'  but  en  nous  donnanl  la  main. 
En  un  si  lion  commun ,  rdpandons  la  semence  : 
Nous  dcvons ,  du  progrds ,  I'llargir  le  chemin .' 

I.E  SAVANT, 

Pour  la  science  ,  il  est  un  yasle  livre  : 
€'est  Tunivers!  et  Dieu  m^me  nous  liyre 
Ses  feuillets  d'or  et  leurs  secrets  puissants. 
De  notre  veille,  a  surgi  I'indtistrie. 
Nos  nutts  ont  fait  les  jsurs  de  la  patrie ; 
Et  la  patrie  acclame  ses  enfants ! 

En  avant !  fils  des  champs,  des  arts,  de  la  science ! 
Marchons  an  mftme  but  en  nous  donnant  la  main. 
En  un  sillon  commun ,  rdpandonis  la  semence  : 
Nous  dcYons,  du  progrds,  ^largir  le  chemin  J 

l'agricultbur. 

Brayant  les  feux  que  le  soleil  nous  yerse , 
Prenant  Ic  pic ,  la  faucille  ou  la  herse  , 
Nous  cony  ions  les  peuples  au  banquet. 
Vivent  Tair  pur,  Tinddpendance  fi^e, 
Le  trayail  libre  aide  par  la  pri^re 
Et  le  deyoir  que  Dicu  nous  a  marqu^ ! 

En  ayant!  fils  des  champs,  des  arts,  de  la  science! 
Marchons  au  m^me  but  en  nous  donnanl  la  main. 
En  un  sillon  commun,  repandons  la  semence. 
Nous  dcvons,  du  progr6s,  ^largir  le  chemin  i 


^3*0 
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« 

Beaucanp  enyiatent  sa  faconde 
Bt  ses  succ^s  de  calembour; 
Dans  un  cantoa  de  la  Gironde 
On  croit  qa'il  arait  tu  le  jour. 

A  bien  ▼in'e  il  mettut  sa  gloire; 
An  resle  il  6tait  6tranger; 
Bt  pour  lui  le  moment  de  boire 
Valait  bien  llieure  du  berger. 

Sans  famille  —  i  oe  ^^on  assure 
Sans  maltresse  (admires  cela)! 
II  ne  craignait  ni  la  censure, 
Ni  les  eiseaux  de  Dalila. 

Doud  d^une  force  athldtlqu^t 
D'un  embonpoint  de  Cordelier, 
II  aTait  pour  tout  domestique 
Un  chef  d'offioe,  un  sonunelier. 

Lui,  faisait,  d*UBe  main  sayante, 
Passer  dans  Tart  centemporain, 
Getle  cuisine  tranacendanie 
Oont  traite  Briilat-SaTaiin, 

An  dememant,  asses  bon  prince, 
Le  seal,  dans  un  certain  rayon. 
Qui  sftt  des  gourmets  de  proTinee 
Se  montrer  digne  amphytrion. 

Bsprit  de  Tenre  et  de  r^pli<iuet 
II  saTait,  aux  jours  de  gala, 
Entonner  un  couplet  bachique. 
Inter  cibos  et  poctUa. 

Son  grand  verre,  des  DanaXdes 
Imitait  le  fameux  tonneau  : 
n  laissa  tant  de  flacons  Tides, 
Qu*on  jase  encore  dans  Landemeau. 

Bien  qu*il  ^bloult  par  son  faste, 
II  n'avait  aucun  ennemi.... 
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Mais  UD  jour,  helas !  jour  iK^fasCc 
Disparut  notrc  pauTre  ami. 

Ghacun  alora  se  mit  en  qattc : 
Plus  d*an  parasite  en  c^moi 
So  dit :  plus  de  saint,  plus  de  f^tc,. 
«  St  vais  chdmer  fkute  d'empToi  t  » 

On  cmt  i  quelqne  fantaisie : 
L*an  disait :  «  il  s'est  a]it<§  :  » 
L*autre : «  en  un  filt  de  MalYoisie 
«  Comme  Clarence  ilff*estjet^...  » 

Errenr  que  chaqne  eonjecturo  I 
On  le  trouTa  le  leodemain, 
fitendu  prds  d*une  cldture, 
Une  I>«flie4eafme-  k  la  maki . 

Souffirani  d'un  diner  de  la  YciHe, 
Dans  sa  demeure  on  le  hissa  : 
II  dit  ces  mots :  «  diTO  bouteille!  » 
Lc  deux  Norembre  11  tr^passa... 

Boissec  aura  sen  biogrtphe  : 
D^ji  sur  sa  tombe  nn  grarenr 
Met  cette  emphatique  6pitaphe  : 
«  CU  git  Boissec,  le  franc-buveur, 

«  Que  r^ehansen  del'Empyr^e 

•  Verse  i  Illlustre  Bordelais 
«  Cette  septcmbrak  par<3e 

a  Bont  parle  Firanqois  Rabelafs. 

•  Sa  mort  mdme  ajonte  4  sa  gloire ; 
« II  s*est  ^teint  dans  sa  Tcrdcur. 

•  II  vecut  bien.  A  sa  m^moire, 

«  Yous  qui  passes,  donnez  un  pleur!  » 

Mais,grdce  ises  doctes  prdccptes, 
Boissec  tout  cntier  n*est  pas  mort : 
II  laisse  au  pays  des  adeptes 
Qi&i  Tont  disant  avec  transport ; 
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S'ii  fut  jamais  buveur  c^l^bre 
G'^tait  a  coup  sdr  celui-la! 
Cbantons  lui  ce  Terset  faaebre  : 
Dies  irw ,  dies  ilia. , . . 


BIBUOGRAPHIE. 

Le  Dahlia  bleu,  par  M.  Jean  Sbnamaud,  jeune,  membre  coires- 
pondant  de  la  Society  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny, 
et  par  M.  Jules  LfioN,  correspondant  de  la  mfeme  Soci6t6. 

Ce  Dahlia  bleu ,  aiosi  nomme  sans  doule  pour  cadrer  avcc  la  fcuille 
iitl^raire  de  Bordeaux,  dite  la  Gazette  hleue,  a  laquelle  il  a  inspire  ce 
joli  quatrain  : 

«  Yoycz  d  quoi  tiennent  les  choses. 
Sans  6tre  Turc  ni  Visigotb, 
Rien  qu'aTCC  deux  sous  d 'indigo. 
On  pout  order  dcs  Aeurs  plus  belles  que  des  roses.  » 

Cc  dahlia  e&t  pu  ccpcndant  s*intitu1cr  aussi  bien  et  mieux  peut-^tre 
dahlia  gris,  noir,  brun  ou  rouge,  ^tant  compos6  en  grande  partie  de 
nouvelles,  d'anecdotes  et  de  legendes  toutcs  plus  sombres  et  plus  san- 
glantes  les  unes  que  Ics  autrcs. 

A  conimencer  par  la  Tour  de  Fontarahie,  ce  monument  nifasle  nous 
rappellc  la  tour  d'Ugolin  el  les  atroces  tortures  dont  elle  ^tait  devenuc 
Teffroyable  repaire,  y  compris  Tintolerable  supplice  de  la  soif  et  de  la 
faim.  Cette  tour  nous  remet  aussi  en  memoire  Ic  cachot  problt^matiquc 
et  contest^  du  soi-disant  Masque  de  fer^  ce  pretend u  fr^rc  ut^rin  et  frcrc 
ain^de  Louis  XIV,  inforlunc  jouel  de  la  destinde,  triste  victime  de  I'am- 
bition  et  de  la  politique,  exclu  du  tr6ne  malgr^  ses  droits  de  primogeni- 
ture, et  qui  n'aurait  pas  eu  comroe  Polynice  a  sa  disposition  sept  preux 
braves  et  vailiants  pour  soutcnir  sa  cause  contre  un  autre  El^ocle  et 
chatier  le  spoliateur  dans  son  palais  usurp^  (i). 

Dans  la  tour  de  Fontarabie  g^niil  done  une  noble  princesse,  en  puni- 
tion  de  la  resistance  opposee  par  elle  aux  passions  brutales  d'un  grand 
dTspagne,  ayant  ajoul^  a  Tassassinat  de  eelui  dont  elle  dtait  la  Gancee> 

(I)  Undc  mcs  ancicns  coUcgucR ,  u  la  5>ocict4J  acucIrnii(|uo  do  Loir-ct-Cber,  M.  Ic  comte  do 
SoUabcrry,  a  demontri  jusqu'ii  T^Tidenco  ki  faussct^  do  re  fanta^tiqiic  cinprif«oiinciDcnt. 
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la  Iionte  de  la  tenir  captive  dans  un  cachoi  dont  il  a* est  fait  riDflm^ 
geolier.  Faute  d*un  plat  d'argent  poury  tHiXet  sod  existence,  ainsi 
que  le  suppose  masque  de  fer,  elle  jette  par  les  barreaux  de  la  prison 
nn  billet  ou  elle  declare  qu*elle  est  enfin  parvenue  k  s'empoisonDer.  A 
cette  annonce  le  ravisseur  tombe  foudroy^,  et  le  mdmc  acte  rapproche 
dans  deux  cadavres  juxta  pos^s  ces  ^tres  de  raisons  si  antipathiques,  la 
vertu  et  le  vice,  Tinnocence  et  le  crime. 

Le  Chant  de  mart.  Ce  chant  n'est  pas  le  doux  cbant  du  ey^e,  ni 
m^me  celui  de  nos  Girondins  au  pied  de  T^cbafaud;  e'est  le  chant  d'un 
prince  d'Abyssinie ,  le  guerrier  N6gousi^,  vaincu  dans  sa  compitenee 
au  trftne  par  son  rival  Otar-Gull,  et  qui,  d'apris  les  usages  de  ec  pays, 
usages  de  cannibalcs  et  d'antropopbages,  pent  et  doit  m^me  Mre  ^org^ 
tout  vif  par  rimpiloyable  vainqueur.  Loin  de  demander  grAce,  il  lance 
I'analh^me  au  bourrcau  dont  il  se  vante  de  triompher  par  son  coorage 
intr^pide  en  face  du  martyre,  tandis  que  lui,  le  Uche,  il  tremble  rien 
qu'li  la  pens^e  de  la  vengeance  qu'il  va  exercer.  Yictoire  ou  d6faite« 
imn  ou  de  sang-froid,  le  barbare  n'en  accomplitpas  moins  son  oeuvre 
sanguinaire.  Serait-il  done  vrai^  comme  on  Ta  dit ,  qu*il  n*y  a  qu*un 
^tre  f^roce  dans  la  nature,  et  que  cet  hivt  n'est  pas  le  quadrup6de  ? 

Le  Chdvre-^iedi.  L' antique  et  v^^rable  et  qualorze  fois  s^culaire 
monarchic  de  nos  aieux,  ^pithetes  justifi^es  par  la  multitude  des  ^v6ne- 
menls  accumul^s  k  sa  suite  et  qui  nous  la  font  apparaitre  comme  dans 
Torbe  obscur  d*un  loin  tain  mystirieux,  major  e  lonfjinquo  reverentia^ 
cette  monarchic  a  compt^  parmi  ses  princesses,  et  non  la  moins  digne, 
celle  d^sign^e  sous  le  nom  de  Berthe  aux  longs  pieds. 

Tout  r^cemment,  la  chronique  des  fcuilles  l^geres  nous  eitait  ce  jcu 
de  mots  singuli^rement  impertinent  d'un  lion  k  une  de  nos  lionnes  : 
«  Madame,  vous  avez  une  main  de  reine  et  un  pied  de  roi,  ^ 

II  s'agit  ici  d'une  bien  autre  bizarrerie  de  la  nature  :  des  jambes  et 
des  pieds  de  cb^vre ! 

Cest  avec  cette  difformit^  qu'dtail  n^e  Beatrix,  Clle  unique  do 
marquis  de  Lescar.  Belle  du  reste,  et  le  secret  bien  gardi  sur  cette 
monslruosit^  physiologique,  Thonneur  de  sa  main  fut  recbercbi  par 
nombre  de  seigneurs,  notamment  par  le  sire  de  Quercy  et  Gaston  de 
Guiche,  qui  sc  la  disput^rent  en  champ  elos.  Vaincu,  le  sire  de  Quercy 
en  con^ut  une  haine  mortelle. 

Profitant  d'une  nuit  orageu^,  il  p^n^tre  dans  le  manoir  des  jeuoes 
cpoux  et  jusquc  dans  la  chambre  nuptiale.  Eveillde  en  sursaut,  &  la  vue 
des  armes  du  forccn^,  Beatrix  a  lout  compris.  II  est  venu  dans  Tinteo- 
tion  bien  arr6t£e  de  faire  p6rir  son  mari  et  de  lui  faire  violence  k  elle- 
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neme.  Soudain,  le  redregsani  Gomme  la|Miiitb^  blcss^e  el  tirant  de 
son  seiD  tn  stylet  empoisonnd,  elle  ahat  raodacieox  h  set  pieds.  Maia 
a\ant  de  mourir,  il  a  le  lemps  de  lui  lancer  ces  atroces  impr^catioDS  : 
Malediction  sur  ton  ^poux !  malediction  sur  toi,  qui  en  le  perdant  per- 
dras  la  raison  1  malediction  sur  ce  roanoir,  que  le  feu  du  cicl  va  r^duire 
en  ccndres !  —  Prediction  aussit6t  accomplie  :  les  eclairs  brillent  d'un 
plus  sinbtre  edat;  les  roulementa  du  tonnerre  se  multiplient  et  la  fou-* 
drc  tombe  sur  le  donjon  qu'elle  embrase. «—  Seule  echappe  Beatrix, 
mais  echeveiee,  egaree  et  qui,  dans  Tespoir  de  retrouvcr  son  epoux,  ae 
precipite  dans  des  flots  courrouees. 

Est^ee  assez  lugubre?  Mais  arretons-nous.  II  suffit  de  la  mention  de 
ces  trois  recits  pour  donner  une  idee  des  autres,  et  indiquer  le  gala 
auquel  sent  convies  les  nerfs  amateurs  de  spasmes  et  de  frissons. 

Tout  n'est  cependant  pas  sur  ce  ton  tragique.  Le  recueil  donne  place 
h  des  poesies  qui  nous  reposent  de  ces  emotions,  tellcs  que  les  Plainly 
d^une  Fleur^  tel  aussi  que  le  Dialogue  entre  le  Poite  el  la  Parte  d'une 
femme  galanUy  etc.;  on  a  des  sujets  en  prose  et  d'actualite,  oomme  celui 
de  la  Decentralisation  littiraire  et  artistique. 

H.-6.  Clbb,  professeur  dmMte. 


COMPTE-RENDU  ANNUEL 

des  Xravaux  de  la  Seci^t^  et  de  sea  R^com* 

penfles  en  1 900« 

Mes$i£ues  BT  CBERS  COuiGUES, 

'  Le  sujet  du  discours  de  cloture  de  I'annee  1866  semblaii  indtqu^ 
d'avance  et  comme  rendu  obligatoire  par  les  exigences  d'une  impe- 
rieuse  actualite. 

Vous  le  savez  :  emu  par  des  plaintes  eievees  sur  les  souffrances  de 
Tagriculture,  le  Gouvcmement  s'etait  mis  serieusement  en  deroir  de 
rechercber  les  causes  de  cette  situation  et  de  s'informer  des  mesures 
h  adopter  pour  y  porter  remede.  A  cette  fin^  il  a  prescrit  une  enqu^te 
sur  retat  de  Tagriculture  au  moral  et  au  materiel ,  et  apr^s  avoir  for- 
muie  un  vaste  questionnaire  pour  s'aider  dans  ses  investigations,  il  Ta 
adrcsse  ^  tous  les  Conseils  competents ,  notammcnt  aux  Societes  et 
Cornices  agricoles,  ainsi  mis  en  demeure  de  se  prononcer  sur  cbacune 
des  difficuUes  proposecs. 
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A  ce  pbare  dress^  au  tnilieu  des  champs,  poor  y  dirigcr  les  pas  des 
explorateurs,  d^sireux  de  fournir  son  faible  coolingent  de  lamiere, 
voire  Secretaire-general  avail  6i6  conduil  k  Tintention  d*expriaier  les 
sentimenls  et  les  voeux  de  la  modeste  Association  donl  il  se  trouvc  pro- 
vtsoiremenl  rinlerpr^le,  en  sc  promeltanl  de  prendre  pour  guides  les 
naailres  iUustres  de  la  science,  les  Olivier  de  Seres,  les  Jacques  Bujault, 
les  Mathieu  de  Dombasles,  etc.,  aussi  bien  que  les  feuilles  et  les  publi- 
cations sp^ciales  les  plus  autorisees ,  sans  cesser  d'avoir  les  yeux  atta- 
ches sur  le  bul  a  alteindre. 

Ce  but,  quel  esl-il?  quel  est  en  deGnitive  le  probl^me  a  resoodre, 
solution  poursuivie  depuis  si  longtemps  ct  sans  succ^s ,  semblable  au 
Prolhee  de  la  Mylhologie,  obstin^  a  s'^chapper  au  moment  ou  Ton 
croyail  le  saisir? 

II  s'agil  dc  la  vie  a  bon  marc/ie,  c'est-li-dire  d'une  sorte  d'enigme 
qui  met  en  presence  ces  trois  termes ,  en  apparencc  contradictoires  : 

Remuneration  suffisantc  due  aux  travaux  du  producteur ; 

Management  des  deniers  de  Tinnombrable  classe  qui  consomme ; 

Part  reclamec  par  le  service  des  inlermediaii*cs. 

Ce  triple  point  de  vuc,  bicn  qu'asscz  simple  au  premier  aspect,  ne 
laissc  pas  que  dc  parscmer  la  route  de  jalons  nombreux  et  pas  mal 
longs  a  parcourir,  enlre  aulrcs  ceux-ci  : 

Droit  de  la  France  a  rcpresentcr  les  autres  peuples,  dans  cette  occu- 
rence solennelle^  a  la  veille  de  la  grande  manifestation  pacifique  et 
bumanitaire  de  rExposition  inlernationale-univcrselle. 

Des  villas,  ou  du  commerce  ct  de  Tindustric,  des  campagnes  et  dela 
mission  qui  leur  est  devolue,  qui  contribuc  le  plus  au  bien-etre  et  a  la 
prosperite  generale,  a  Tordre  public,  a  la  conservation  des  moDurs,  a 
I'alTcrmissement  et  a  la  consolidation  des  Empires?  Cons^quemmcnt, 
de  quel  c6te  convient-il,  de  quel  cote  est-il  dc  toute  justice  de  porter 
ses  sympathies  et  ses  encouragements? 

Exemples  a  eel  egard  legues  par  les  temps  anciens  et  modemes. 

Honneurs  divins  decemes  dans  la  venerable  antiquity  grecquc  a  Tin- 
ventcur  de  la  charrue. 

Aux  beaux  siecles  de  la  Republique  romaine,  Tagnculture,  eievee  au 
rang  de  la  carriere  militaire,  alors  si  prisce. 

En  Chine,  I'Empcrcur  ne  manquant  jamais,  au  retour  du  printemps, 
de  poser  la  main  sur  rinstrument  nourricier  et  de  tracer  le  premier 
sillon. 

Chez  nous,  projels  du  bon  Henri  IV,  ct  son  souhait  devenu  si  popu* 
laire. 


—  347  — 

Loi  dc  1837,  relative  a  rinstniclioD  primairc^  surtout  on  vuc  dc8 
populations  rurales,  suivie  bient6t  de  cellc  sur  les  chemins  dc  petite 
ct  moyenne  vicinalit^. 

Loi  de  1861,  sur  la  liberte  coromerciale  des  denrees. 

Si  c*cst  a  ceUc  loi  et  a  la  suppression  de  r^chellc  mobile  que  doit 
ctrc  allribuee  la  gene  momentanee  qui  se  fait  sentir,  ou  a  Texageration 
du  prix  de  la  main-d'oeuvre  par  suite  de  la  rarete  dcs  Iravnillcurs  cliam- 
pelrcs? 

Moyeos  d'obvier  au  manque  des  bras,  par  I'abandon  du  vieil  outillage 
et  rintroduction  des  machines  rcccntes  et  perfect ionn^es. 

Par  la  substitution  a  la  culture  extensive,  dissdminee  et  perdue  sur 
un  trop  large  espacc,  de  la  culture  intensive,  obtenant  autant  et  plus 
d'une  elendue  de  terrain  relativcmcnt  ipGniment  moindre,  mais  sage- 
ment  racnagee,  lout  en  laissant  de  la  place  pour  des  productions 
varices  i 

Par  I'application  de  ce  langage  pittorcsque  de  Tautre  cAte  du  dctroit : 
«  Faire  dc  la  viande  pour  avoir  du  pain,  »  en  eroblavant  moins  et  dans 
les  lieux  favorables,  aux  c^reales,  pi  efcrant  renscmenccroent  dcs  prai- 
ries, des  prairies  artificielles  plus  fecondes  et  plus  acccssiblcs  aux  mo- 
difications qu'on  veut  leur  faire  subir,  ctablcs  pr^par^s  pour  de  nom- 
breux  troupeaux,  pour  un  fumier  abondant,  sans  prejudice  dcs  engrais 
de  fabrication  scientifique. 

Suivant  les  exhortations  de  notre  grand  fabuliste  : 

«  Travaillcz,  prenez  de  la  peine, 
a  C  est  Ic  fends  qui  manque  1e  moins.  » 

Aux  moissons  et  aux  vendanges,  ajouter  des  industries  et  des  cul- 
tures secondaires  :  Thieve  du  b^tail,  Tentretien  d*une  basse-cour,  les 
plantes  fourrag^rcs,  comme  la  betterave,  textiles  comme  le  lin  et  le 
coka. 

Relever  ct  soulager  les  travaux  du  corps  par  Texercice  des  oeuvres 
de  I'esprit  et  du  coeur,  epurees  au  foyer  des  principes  religicux  et  d'une 
bienvcillante  et  cbaritable  mutuality. 

Dans  cet  ordre  d'id^cs,  trailer  avee  commiseration  les  pauvres  ani- 
maux  que  Thomme  a  soumis  a  sa  domesticity,  dont  il  pcul^  en  conse- 
quence, ctrc  le  roi,  mais  dont  il  lui  est  d^fendu  d'etre  le  tyran ;  a  plus 
forte  raison ,  se  montrer  plein  d'cgards  envers  les  gar^ons  de  ferme, 
leg  valets  de  labour;  dans  les  bonnes  anndcs,  les  admeltre  au  surcroit 
des  benefices,  car  ainsi  que  Tepee  de  Jeanne  d' Arc,  ayant  ete  a  la  peine, 
n'cst-il  pas  juste  qu'il  soit  egalemcnt  aux  lionneurs? 

Retirer  Tepee  dc  Damocles  suspenduc  sur  la  tele  des  amodiatcui*8  dc 
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la  terre  par  la  prolongation  de  la  dur6e  des  baux,  qui  lear  laisae  Tes- 
poir  de  profiler  du  fruit  de  leurs  avances  et  de  leurs  ameliorations. 

Extirper  jusqu'lt  la  racine  le  fl^au  divorant  de  Tusure,  par  Torgani* 
aation  des  banques  agricoles  qui,  abaissant  le  taux  de  TintdrAt,  mettent 
Temprunt  k  la  portie  des  plus  faibles  bourses. 

Enfin,  salubre  et  fortifiant  qu'il  est  d6]k;  caress^  qu*il  est  d^ji  avee 
amour  par  Fair  et  par  le  soleil,  que  le  s^jour  de  la  campagne  rendu  plus 
agr^able  encore  et  annobli  par  quelques-uns  de  ces  itid>lissement8  de 
bienfaisance  et  d'instruction  prodigu6s  aux  villes»  rappelle  dans  son 
sein,  au  milieu  de  leurs  propri^t^s,  les  ddtenteurs  du  sol,  etsur  leurs 
traces ,  les  imprudents  d^serteurs  du  toit  patemel ,  enfants  prodigues 
revenus  la  plupart  de  leurs  illusions  et  de  leurs  erreurs. 

Que  rhomme  des  champs^  sentant  sa  profession  au  moins  aussi  con- 
sid^r^e  que  celle  de  I'industriel  et  du  financier,  et  t6moin  conseien- 
cieux  de  Tapprobation  de  ses  concitoyens  a  tout  ce  qui  pent  augmenter 
son  importance  ct  sa  dignity,  par  la  fondation  des  concours  cantonaux 
et  r^gionaux,  par  rinstitution  des  primes  d'honneur,  examine  le  pro- 
grte  accompli  k  son  avantage  au  moyen  d*une  nourriture  plus  saine, 
d'un  vitement  plus  propre^  d*une  habitation  plus  commode;  et  que  dans 
cctte  mddiocritS  dor^e^  k  une  {gale  distance  d'un  luxe  ruineux  et  des 
privations  dures  et  humiliantes,  il  puise  la  certitude  qu'un  bon  systime 
d'enseignement  agricole  et  professionnel  achirera  d'assurer  k  ses  en- 
fants un  avenir  encore  plus  heureux  et  plus  prosp^^  et  grAce  k  cette 
s6rie  d'^I^ments  rdparateurs,  I'agriculture ,  victorieuse  d*une  Eclipse 
passagdre,  aura  bicnt6t  repris  son  ^lan  et  son  essor  ascendant. 

Tel  etait  le  canevas  que  je  m*itais  propos6  de  divelopper  et  d'omer 
de  quelques  fleurs. 

Mais  la  reflexion  m'a  fait  craindre  de  m'engager  dans  le  domaine  de 
la  politique  et  de  I'dconomie  sociale,  et  de  Iranchir  des  limites  imposdes 
k  ma  discretion.  Plein  de  deference  pour  les  lois  de  mon  pays,  devant 
elles  humblement  je  mincline,  et  m'empress^  d'aborder  les  parties 
habituelles  de  notre  programme  :  Dons  k  la  Bibliothique  ct  au  Mus^e; 
resume  des  travaux  de  Tannie ;  rapport  sur  le  Concours  qui  en  a  cou- 
ronne  le  lerme. 

Mkssibues  et  chers  GouiciiBSv 

Preoccupies  de  la  grande  exhibition  qui  se  prepare,  moins  d'offirandes 
semblent  avoir  pris  le  chemin  de  noire  bibliotheque ;  aux  dons  mention- 
nes  dans  les  livraisons  de  I'annee  1866,  viendront  s*ajouter  suecessive- 
ment  en  1867,  et  par  ordre  d'ancienneie  ^  en  compagnie,  autant  que 


—  349  — 

possible,  d'un  Compte-rendu,  ceux  qui  resieni  h  annoncer. 

Le  Music  s*est  enrichi  de  produits  exotiqucs,  rares  et  peu  connus. 
Unjeuneofficier,  noire  compatriote,  M.  Gagneur,  de  Molain,  a  su  mettre 
ft  profit  les  loisirs  que  loi  laissait  le  service  dans  ses  caropagnes  en  Orient 
et  en  Occident,  pour  nous  adresser  ce  qu'il  a  pu  recucillir  de  plus  neuf 
et  de  plus  pittoresque ;  il  nous  a  exfMi€  une  caisse  remplie  d'objets 
eorieux  tirds  de  FAMque  et  de  la  Cochinchine. 

H.  Gny ,  militaire  en  retraite^  nous  a  offert  une  meule  h  bras  tris- 
antique,  trouvie  dans  son  jardin^  h  Grozon. 

Un  honorable  midccin  de  Tannic  d'Afrique ,  une  de  nos  vieilles  et 
prMeoses  connaissances,  M.  de  Bourilhon,  nous  a  fait  parvenir  un  spi- 
cimen  des  divcrses  sautercUes  qui,  cette  annie,  ont  fait  revivre  si  cruel-> 
lenient  one  des  plaies  redoutables  que  le  Dieu  de  la  Bible  infligcait  k 
Tancienne  Egypte. 

Pour  ce  qui  conceme  le  ii\e  de  nos  collaboratcurs,  rdsidants  ou  Stran- 
gers, n  demeure  invariable,  toujours  prit,  corome  pour  la  vigne  mystique 
dc  la  parabole,  ft  supporter  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur. 

Ainsi  notamment,  indipendamment  des  nombreuses  lectures  qui  ont 
rempli  les  siances^  mais  dont il  serait  trop  long  de  reproduire  ici  la  sirie, 
d'antant  plus  qu*elles  ont  6ti  dijft  rapporties  en  temps  et  lieu ;  ainsi » 
en  agriculture,  notre  doyen,  M.  Bel,  d'Orgelet,  sous  le  tilrc  d'amif/tora- 
HoM  agricoUif  a  fait  passer  sous  nos  yeux  divers  articles  sur  la  destruc- 
tion des  larvesde  hannetons  ou  vers  blancs,  et  des  courtiliires  ou  taupes- 
grillons.-^Surles  moyens  dedoubler  etde  tripler  les  produits  agricoles. 
— Sur  rinconvinient  d*emblaver  les  communaux,  et  Tavantage  deleur 
aminagonent  bien  entendu.  —  Sur  I'utiliti  riciproque  des  troupeaux  et 
des  forits.  —-Sur  les  mesures  ft  prendre  contre  la  concurrence  que  nous 
font  les  hUs  et  les  vins  Strangers,  entr'autrcs  la  propagation  des  Asso- 
ciations agricoles. 

M*  le  Vice-Prisident  Gindre^  ft  I'occasion  de  ce  mime  sujet  publii  par 
le,  journal  de  la  Sociiti  d' agriculture  de  la  Suisse-Romande ,  a  discuti 
une  de  ces  questions  qui  intiressent  toujours  le  cultivateury  celle  des 
engrais ;  il  a  traiti  des  plAtres  ou  gypses  et  des  plfttras,  en  y  raitacbant 
la  nicessiti  de  divelopper  les  cultures  fourragires,  les  productions  ci- 
riales  ou  industrielles  agricoles. 

L'honorable  M.  Vionnet,  Vicc-Prisident,  dans  une  des  siances  de  la 
Sociiti,  a  donni  lecture  d'un  article  sur  la  Cuscute,  imprimi  depois  dan» 
le  Bulletin  et  confirmi  avcc  plus  de  diveloppcmcnt  par  Tiosertion  in 
extenso^  dans  une  livraison  postiricure,  d'un  savant  mirooire  publii  sur 
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le  mdinc  parasite,  par  M.  Martegoute,  dans  le  Journal  d' agriculture  pra- 
Aique  dcM.  Barral. 

Viticulture.  M.  CbavantoQ  a  signal^  oralement  dans  une  de  nos  sean- 
ces, en  la  Hvrant  a  une  discussion  approfondie,  el  par  6crit  dans  noire 
recueil,  une  maladic  dc  la  vigne  qui,  sans  doule,  avail  6chapp6e  k  bien 
dcs  yeux,  quoiquc  d6j^  asscz  anciennc,  puisqu'il  en  esl  fail  menlion  dans 
un  cours  d*agricuUurc  imprim^  en  1809 :  il  en  a  recherche  les  causes  el 
indique  le  rcmdde,  lui  donnanl,  k  la  vue  de  ses  synipl6mes,  le  nom  de 
jaunisse, 

De  celle  aileclion  physique,  noire  honorable  collegue  porte  les  regards 
sur  un  mal  qui,  celle  fois,  depend  toul  enlier  du  bon  vouloir  des  hommes; 
il  s'agil  du  peu  de  garanlies  qui,  d'ordinaire,  enlourenl  le  louage  des  vi- 
gnes,  el  permel  au  propridlairc  dc  remercier,  au  boul  de  Tannde,  un 
vigneron  qui  s'esl  acquilld,  el  au  deU,  de  la  Ucbc  convenue. 

Sylviculture.  Les  fordls  n'onl  pas  6le  oubli^es  :  p^n^lranl  dans  leur 
enceinle,  M.  Vionncl,  &  I'occasion  de  YMteniance  des  herbesdam  lespris 
naturels,  a  rappel^  qu'apres  une  longue  suite  de  coupes^  soil  de  sa- 
pins ,  soil  dc  loute  autre  essence  resineuse,  si  la  derni^re  coupe  esl  h 
blanc,  on  verra,  sur  la  mime  place,  se  ddvelopper  soil  du  bdlre,  soil 
du  charmc,  etc. 

Un  de  leurs  anciens  employes,  M.  Foyet,  sous  le  simple  litre :  un  fait 
forestier,  a  prouv^  que  dans  sa  relraile  ii  n*avail  pas  cesse  de  veiUer  k 
Icur  conservation  ct  a  leur  prospdrile. 

M.  Bel  a  pos6  el  r^solu  n^galivemenl  celle  double  question  :  Esl-il 
bon  de  permellre  d'enlever  le  bois  morl  de  nos  for^lset  de  pdeber  dans 
les  eaux  qui  ne  sonl  pas  du  domaine  public?  tra^anl  une  autre  roie  aux 
secours  des  communes. 

Engrais.  Indispensables  k  la  feconditc  de  nos  champs,  ces  amende- 
roenls  ne  sonl  pas  moins  profilables  aux  simples  legumes,  el  le  chauhge 
des  choux,  par  exemplc,  en  accroil  el  le  volume  el  la  quality,  ainsi  que 
Ta  d^monlr^  M.  Dumas,  jardinier-chef  de  la  ferme-^cole  de  Bazin  (Cher), 
dans  un  article  que  noire  Revue  mensuelle  n*a  pas  voulu  laisser  ignorer 
il  ses  lecleurs. 

Economic  domestique.  —  Le  Sechium  comestible,  nouvelle  substance 
qui,  au  rapport  de  M.  le  docteur  Blancsub6,  emcrveill6  de  ses  propria 
tes  qu'il  s' attache  k  d6crire,  est  au  moment  d'enrichir  le  catalogue  des 
plantes  alimcntaires  de  TAlg^rie,  mais  pcul  egalcmenl  s'acclimater  dc 
ce  cAl^-ci  de  la  Mediterran^e. 
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M.  ledocteur  Paclet,  dc  Mont-soiis-Vaudrey,  habile  li  utiliser  un 
produit  rest6  jusqu'ici  asscz  ingrat,  a  su  tirer  des  N^ftes  une  eau-de- 
vie  d'on  ar6me  excellent,  ct  determiner  les  analyses  quantitatives  du 
Sucre  renferm^  dans  les  differentes  variet^s  de  poromes  et  de  poires 
recueillies  en  1864. 

Economic  ruralc  et  Chimie  v^gHalc.  —  Pendant  que  M.  Jules  L6on , 
pharmacien-chimiste,  s'emparait  du  bois  de  Genevrier  pour  en  analyser 
la  composition,  en  indiquer  les  usages,  M.  le'docteur  Rouget  entrepre- 
nait  de  nous  ddcrire  les  propri^t^s  bienfaisantes  des  Mtiriers  et  des 
Ronces, 

Hygiene  publique  et  Midecine  legale,  —  C'est  sous  ces  titres  que  le 
doctc  praticien  d'Arbois  a  place  des  articles  sur  les  Fabificalions  du 
Beurrc  ct  cclles  du  Kirsch  par  Teau  distill^e  de  laurier-cerise,  et  ceux 
de  MMecinc  veterinaire  et  d' Empirisnie ,  que  M.  Henri  Giraud,  Presi- 
dent de  la  Society  d'agriculture  des  Deux-Scvres  et  correspondant  de 
celle  de  Poligny,  a  oppose  les  si^retds  de  la  science  acquise  par  de  s6- 
rieuses  Etudes  aux  essais  presomptueux  et  tem^raires  du  charlatanisme. 

Science  inidicale.  —  Sous  Pinvocation  de  cettc  aulorite,  M.  Pomier 
a  traiie  de  la  Miopie;  M.  Clionnaux-Dubisson,  de  VHygiene  du  Fieillardf 
travail  plein  de  rechcrches  et  d*erudition  ;  ct  M.  L^cbelle  nous  a  ex- 
pose  les  produits  speciaux  propres  h  r^tablir  la  sant^. 

j4rcheologie.  —  Cc  terrain  apparlenait  naturellement  a  un  veteran  de 
rinstruction.  Sous  cette  antipbrase,  Libei'tes  et  Franchises  conceilieeSj 
en  1206,  a  la  ville  d'Orgelet  (Jura),  M.  Bel  nous  a  suffisamment  edifies 
sur  retat  prelendu  regrettable  des  populations  seigneuriales  avant  Ic 
viii^  siicle. 

M.  Marminia  nous  a  d^crit  les  Manages  dans  la  partie  jurassicnne 
dc  la  S^quanie,  aux  siecles  precedents. 

M.  Figurey,  que  la  redaction  d'une  feuille  politique  n'a  pas  cnlevd 
au  culte  des  lettres,  nous  a  fait  jouir  de  la  collection  des  debris  de  Tin- 
dustrie  celtique  dans  le  Jura,  presentee  au  congr^s  des  Societ^s  sa- 
vantes  par  M.  Robert,  conservateur  du  mus^e  de  Lons-le-Saunier,  el 
M.  Victor  Chatel,  correspondant  de  la  Soci^te,  des  d^couvertes  d'ob- 
jets  antehistoriques  qu'il  a  faitcs  dans  le  Calvados. 

M.  Vionnet  qui,  d^ja  Van  dernier,  nous  avail  donn6  la  description 
d'un  sceau  de  Gr^goire  IX ,  trouv^  h  Montmorol ,  a  eu  recemmenl  la 
main  assez  heurcuse  pour  faire,  au  m6mc  lieu,  une  nouvclle  dccouvertc 
du  mcme  genre,  a  savoir,  Tempreinte  en  plomb  du  sceau  d'un  autre 
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ponlifc,  ranti-papc  Clement  VII,  qui  tint  son  si^ge  k  Avignon  de  1378 
&1394. 

Industrie.  —  Le  Monde  induitriel  nous  a  fait  connaltre  avec  \ts  plus 
grands  ^loges,  unc  fabrique  de  poterie  de  cuisine  allani  au  feu,  qui 
existe  dans  le  d^partement  du  Jura,  h  Tasseni^res ,  canton  de  Cbauaun, 
de  rinvention  de  M.  Jean  D^gennann,  qui  a  trouvi  dans  son  fils  dni 
un  digne  successeur. 

Bibliographic.  —  Sous  les  auspices  de  M.  Vionnet,  nous  nous  sommet 
transport's  dans  retablissement  de  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C^,  oi 
il  nous  a  €i6  donnd  d'admirer  leurs  belles  fleurs  de  pleine  terre. 

Toujours  pr'occupi  du  sort  de  nos  vignerons  et  des  moyens  d'am^ 
iiorer  leur  6tat ,  M.  Chavanton  a  mis  k  leur  port'e  le  rapport  adresa^ 
par  M.  le  docteur  Guyot  sur  la  Viiieuliure  de  I'Est  de  la  France^  et  no- 
tamraent  du  Jura,  i  Son  Exc.  le  Ministre  de  ragriculture;  en  'mteie 
temps  il  rendait  un  autre  service  :  juxta  posant  ces  deux  termes: 
Emigration  et  enseignement^  il  proposait  un  mode  d'instruction  de  na- 
ture k  arr^ler  la  desertion  des  campagnes ,  et  ailleurs  accueillant  avfe 
reconnaissance  Tannonce  de  Tcnquite  agricole. 

Biographie.  —  Mais  ce  qui  surtout  a  fait  la  bonne  fortune,  e'esl-A- 
dire  rinl'r^l  et  I'attrait  des  num^os  du  Bulletin  de  cette  ann^  e'eai 
sans  contrcdit  la  suite,  dans  chaque  livraison,  de  la  biograpbie  de  Mgr 
Gabet,  trac'e  sur  des  documents  authentiqucs,  dus  A  I'obligeance  de  son 
proprc  frdre,  comme  lui  eccl'siastique,  et  par  la  plume  excrete  de  H. 
Gindre,  leur  compatriote.  Rien  d*toouvant,  depatbitique  et  d'aeci- 
dent'  comme  la  vie  dc  ce  g'n'reux  confesseur  de  la  foi,  qui,  d'une 
modeste  paroisse  voisine,  Molain,  parti  simple  pritre  pour  rextrtoe 
Orient,  afin  d'y  allumer  le  flambeau  de  la  civilisation  cbrdtienne,  parti 
avec  la  presque  certitude  et  peut-itre  le  d'sir  d'y  conquerir  la  palme 
du  martyr,  en  f'condant  la  publication  'vang'lique  de  Teffusion  dc  son 
sang,  a  eu  le  bonbeur,  sous  la  couronne  d'^v'que,  de  voir  se  r'aliser 
en  partic  son  attente  et  ses  voeux.  D'vouement  sublime  d'une  pro- 
fonde  croyance,  dont  la  relation  vient  d'acqu'rir  unc  lugubre  et  lamen- 
table opportunity  par  le  massacre  de  sept  de  nos  missionnaires  en 
Cor'e. 

Pohie.  —  L'enthousiasme  du  poite  se  rapproche  de  I'exaltation  rell- 
gicusc,  et  comme  elle,  'live  les  esprits  et  les  cceors,  wrtum  eorda^ 
en  les  d'tacbant  des  vulgaires  jouisaances  dela  vie  positive  et  sensuelle. 
Tel  est  le  vrai  m'rite  de  la  poMe,  et  celui  qui  perce  dans  la  plupart  dot 
pieces  suivantes  : 

L'Enthousiasme ;  Tenthousiasmc,  dans  unc  mansardc  ct  sous  le  poids 


de  toules  Its  privations ,  a  valu  k  M.  Loeis  Oppepin ,  dlmpby ,  le  p rii 
d'homieiir  de  la  Tribune  lyrique, 

VEommage  dc  M'^*  Bourolte  k  U,  Dui'uy,  i\e\i  d'une  cbaire  k  Tadmi- 
DistratioQ  d^un  d^partanent  miaist^ricl ,  lui  a  mdrit^  une.de  nos  pne-^ 
miires  recompenses. 


panwre,  dc  M.  Hector  Berge,  est  iin  appd  efaaleureox  h  la  commi- 
«6raUoa  des  riehes,  et  le  R^tour  mu  village^  de  Al.  ChevassuSy  un  avertis- 
sement  donn^  k  tous  les  enfants  prodigues,  coranie  le  dialogue  cntre  te 
violetteet  I'immortelle,  du  m^mc  auteur^  un  hommage  k  la  vcrtu  modeste. 

Les  Chants  orpheoniques^  de  M.  Krcyenbielht  se  proposent  de  rani* 
mer  dans  les  iimes  les  sentiments  religieux* 

La  fropMlie  du  Dante,  de  Lord  Byron,  traductidn  de  M.  Rrgnault, 
nous  peint  la  constante  aspiration  de  I'ltalie  Ters  le  programme  aujoor- 
d'faui  riaMa^  :  «  tibertd,  des  Alpes  6  T Adriatiqoe.  » 

Mais  ii  est  temps  de  passer  a  Texposd  des  r6sultats  du  Concours. 

PROCLAMATION  DES  LAUR1&ATS  DU  COWCOURS  (i). 

M^daille  de  yermeil  k  M.  le  docleur  Cbereau,  de  Paris,  pour  un  abr^d 
de  YHisloire  du  Prieur4  de  Chdteau-sur'Salins ,  par  Gbassignet,  et  pour 
ses  sayantes  recherches  sur  la  Franche-Comt^. 

ll^daille  de  Yermeil  k  M.  Cbonnaox-Dubisson,  docteuT-m^decin  k  Yillers- 
Boeage  (GalTados)^  pour  :  1<>  Recherches  eapMmentales  sur  VAgricuUwe  et 
la  Bolanique;  2<*  Recherches  expirimentales  sur  quelques  particularity  de 
la  Piitre  t^hoXde  chez  les  enfants;  3^  HygihiedeV enfant, 

If^daille  de  yermeil  k  M.  Jules  L^n,  phannacien^chimiste  k  Bordeaux* 
pour  ses  trayaux  sur  la  cbirurgie  et  les  sciences  physiques;  —  sur  les  progr^ 
de  la  cbimie,  po^me  ayec  notes  explicattyes;  —  pour  ses  commentaires  sur 
les  objets  qu'il  a  enyoy^s  k  la  Soci^td,  etc. 

If^daille  d*argent  k  M.  Maillard,  attach^  an  Ministdre  de  llntMeur,  k  Paris, 
pour  une  Notice  sur  Mgr  Gerbet,  de  Poligny,  et  un  Bicit  historique  surHn- 
cendie  de  Salins,  en  1825. 

M^aille  d'argent  k  M^i«  Mdanie  Bourotte,  de  Gu^ret,  pour  plusieurs  pieces 
de  vers  et  un  travail  intitule  :  Au  Puy  rocheux,  nouvelle  creusoise. 

(I)  L'improssion  deB  rapporU  des  Jurys  d'examens  aurait  demand^  trop  d'espace  dans  Ic  JB«l/r> 
tin;  il  a  (a!Iu  sc  borncr  k  ne  donner  ici  q|i'aii«  sioipte  liste  des  laurels. 
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M^daille  d'argent  ^  M.  Marmlnia,  interpr^tc  jure^  pr6s  les  Cours  ct  Tribn* 
naux  de  Paris,  pour  ses  travaux  biograpbiqucs,  dc  ptl^dagogie,  dc  linguis- 
tique  et  VEloge  de  Saint-Louis,  etc. 

Medaillc  d  argent  4  M.  Louis  de  Veyrieres,  pour  divcrscs  poesies  inijdites 
et  sonnets. 

Medailled  argent  ^M.  Regnault,  arcbiviste  ct  bibliotbf^caire  bonorairc  du 
Conseil  d'Etat,  a  Paris,  pour  une  Notice  sur  le  mar4chal  Moncey. 

Mcdaille  de  bronze  k  M.  Petit,  Eticnnc,  de  Bracon,  pres  Salins,  pour  une 
pidce  de  vers  intitul^e  ;  La  Visile  de  S.  M,  VImpiralrice  aux  cholinques 
d' Amiens, 

.  M(5daille  de  bronze  k  M.  Louis  Oppepin,  dircctcur  dc  i'Ecole  du  Cliatcau, 
k  Nevers,  pour  trois  pi6ces  de  vers  intitult^es  :  La  Foi,  Le  Christ  aux  Tra- 
vailleurs,  et  Le  PoHe  et  sa  Fille, 

M(idaille  de  bronze  k  M.  Ghaintre,  v(^t^rinaire  a  Dole  (Jura),  pour  ses  Essais 
monographiques  sur  le  Toumis  des  biles  ovines. 

Mt^daille  de  bronze  k  M.  Peclet,  mairc  k  Plasne  (Jura),  pour  ses  Essais  sur 
les  diverses  Cultures  ordinaires. 

Mention  bonorable^M"«  Arnoull,  institutrice  k  Blois  (Loir-et-Cher),  pour 
ses  compositions  morales. 

Mention  bonorable  k  M.  Tabbd  Turcy,  pr6tre  k  Castelnaudary  (Aude),  pour 
ses  Eludes  sur  Vlliade,  traduction  dcs  l«',  2«et  3°  chants. 

Mention  bonorable  k  M.  Jean  Sdnamaud,  jeunc,  de  Bordeaux,  pour  quel- 
qucs  poesies  et  un  travail  sur  la  Ladrerie  dcs  Pores. 

Mention  honorable  k  M.  Delphis  de  la  Cour,  de  Loches'  (Indre-et-Loire), 
pour  une  pi^ce  de  vers  ayant  pour  titre  :  Aux  MalMalistes,  d^i^e  k  llgr 
Nogret,  6v6que  de  Saint-Claude. 

Mention  honorable  k  M.  Hector  Berge,  de  Bordeaux,  pour :  1<>  cinq  petites 
pieces  de  vers  intimites :  La  Pritre  du  PoHe,  La  FSle-Dieu,  Pdques  fUuries, 
Le  Laboureur  et  ses  Baufs,  N'effeuiUet  pas  les  Roses;  2<*  un  tableau  coDtc- 
nant  les  principaux  faits  historiques  depuis  les  temps  les  plus  reculds  jus- 
qu'^  nos  jours. 

Mention  honorable  k  M.  Achille  Miilien,  de  Beaumont-la-Ferri&re  (Ni^vre), 
pour  quatrc  pieces  de  vers  intitulecs  :  Les  Adieux  du  Chine,  Vinus  et  Mir 
nerve,  Le  Sinichal  Joinville,  Homo, 

Mention  honorable  d  M.  Barrier  des  Graviers,  de  Bordeaux,  pour  trois 

pi6ces  de  vers  ayant  pour  titre  :  L'Aigle  Impirial,  Uymne  au  ProgrH, 

L Amour  drs  Si/lphf*s. 

Le  Secrilaire-Gdniral ,  H,-G.  CLER. 
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SEANCE  GI^.NERALE  DU  la  Dl^CEMBRE  1866. 

?e  est  ouvcrtc  a  2  beures,  sous  la  presidcnce  dc  M.  CIcrc- 
,  President, 
cture  du  proces- verbal  de  la  derniere  seanee. 

Correspondance  manuscrilc.  — Lettres  de  M.  Eugene  Cortct,  r6dac- 
four  de  VAnnuaire  des  Societvs  saoanles  de  la  France  et  de  VEtranger. 
Dans  la  premiere,  cclle  du  8  novcrabre,  M.  E.  Cortet  nous  fait  hom- 
magc  dc  son  Voyage  humoristique  dans  le  Chahlais  et  la  Suisse;  dans 
la  scconde,  ccUc  du  29  du  m6me  mois,  il  nous  fait  part  dc  Tintention 
ou  il  est  dc  signaler  dans  Ic  procbain  N°  dc  i* Analyse ,  Ics  travaux  dc 
notre  Societe  qui  sont  conlenus  dans  les  livraisons  6,  7  et  8  du  Bul- 
letin ,  et  nous  exprime  la  satisfaction  qu'il  a  6prouvec  h  lire  dans  Ic 
dernier  N"  du  Journal  de  VAcademie  nationale,  agrkole,  manufacturiire 
et  commercanle  de  Paris,  un  article  tres-intcrcssant  sur  notre  Associa- 
tion. En  mdrae  temps,  dans  Ic  cas  ou  les  ouvrages  imprimis  scralent 
adrois  h  noire  Concours,  il  nous  pr^sente  sa  Notice  sur  les  seigneurs  de 
Beaufort  et  son  Essai  sur  les  fetes  religieusesj  dans  lequel  il  a  tcnu  a 
montrer ,  autant  que  possible,  toutes  les  traditions  du  Jura.  —  Deux 
lettres  dc  M.  Hector  Berge,  toutes  deux  au  sujet  dc  noire  Concours.  -^ 
Lettre  dc  M.  Jean  Senamaud.  L'autcur,  en  collaboration  avec  M. 
Jules  L6on,  nous  rappcllc  differents  opuscules  qu*ils  nous  ont  adrcsses, 
et  nous  exprime  Ic  dcsir  qu'il  en  soit  fait  bicntdt  mention  dans  notre 
Recueil.  H.  Bel  nous  consulte  sur  les  sujets  prdfdrables  au  point  de  vuc 
de  Topportunitc,  et  qui  pourront  le  mieux  convenir  h  notre  procbainc 
campagne. 

Correspondance  imprimde.  —  Exposition  universelledei867.  Com- 
mission consultative  pour  les  expositions  d'Agriculture  (Champ  de  Mars 
et  Billancourt). 

L'Agricullure  sera  largemeni  rcpr6scnt6e  sous  toutes  les  formes  u 
I'Exposilion.  Dc  vastes  terrains  sont  disposes  h  Billancourt  pour  Tins- 
tallation  des  produits  vivanls,  des  specimens  de  metbode  de  culture  et 
d'usincs  agricoles.  II  est  desirable  que,  dans  ce  Concours,  la  viticulture 
soit  reprdsentdc  de  la  facon  la  plus  large  et  la  plus  complete. 

En  consequence,  invitation  a  toutes  les  personncs  qui  sMnt^rcssent 
h  la  production  de  la  vigne  et  du  vin,  h  prendre  part  h  Toxposition 
agricolc. 

Socidt^  protcctricc  des  animaux.  Exposition  internationalc  de  1867. 
Appareils  et  applications  servant  a  Tamelioration  du  sort  des  animnux  : 
plans,  dcssins,  albums,  images  el  publiralions  dans  lcm«me  but.  Dcp6t : 


Paril ,  7^placc  du  Pantbdon.  —  La  N^igc  el  les  pctits  Oiscaux,  par 
M.  Vi^or  Chalcl. 

Society  a^rostatique  et  m^teorologiquc  de  France^  fondle  par  arrdl^ 
ininistdriel  du  22  juillet  1852.  Celte  Society,  qui  se  propose  de  r^aliser 
le  probl^me  de  la  navigation  a^rienne ,  ct  pr^sid^e  par  M.  le  vicomle 
dc  Ponlon  d*Aur^court,  sidgeant  a  Paris,  rue  d*Enfer,  103,  veut  bien 
nous  adresser  ses  statuts ,  et  solliciter  le  concours  de  ceux  qui ,  parmi 
lious ,  auraient  pu  s'occuper  d'une  question  appel^e  k  realiscr  un  jour 
la  paix  universelle  par  la  suppression  des  distances  et  dcs  fronti^res,  par 
Ic  contact  ct  le  commerce  des  bommes  et  des  peuplcs. 

Society  centrale  de  m^decine  du  d^partement  du  Nord.  Concours 
annuel  de  1867.  Tous  les  praticiens  fran^ais  et  Strangers  sont  invito  h 
prendre  part  h  ce  Concours.  Les  seuls  mdmoircs  en  franfais  ou  en  latin 
seront  admis  h  concourirt  ayant  d'ailleurs  le  cboix  du  sujet  sur  une  des 
brancbes  de  Tart  de  gu^rir  :  M^decine  tMrapeutique^  obstitrique,  phar- 
macte,  mHecine  v^tirinaire^  chirurgie. 

Programme  des  Concours  ou  verts  par  la  Soci^t6  Imp^riale  des  seieoces 
de  Tagriculture  et  des  arts  de  Lille :  medailles  d*or,  de  vermeil,  d' argent 
et  de  bronze  en  reserve;  questions  propos^es :  Proc^d^s  pour  emp^cher 
les  incrustations  dans  les  cbaudi^res  h  vapeur.  —  Etudier  les  diverses 
esp^ces  de  bouille  du  nord  de  la  France.  —  Faire  T^tude  coropar^e  des 
pbotom6tres  existants.  —  Faire  un  expose  d^mentaire  de  la  tb^orie  ra6« 
canique  de  la  cbaleur.  —  Si  les  morccaux,  dits  de  cboix,  dans  la  viande 
de  boucberie ,  offrent  r^ellement  des  differences  en  rapport  avcc  leurs 
valeurs  v6nales. 

Soci^t^  Dunkerquoise  pour  encouragement  des  sciences ,  des  lettres 
et  des  arts.  Concours  de  1867.  Une  mddaille  d*or  pour  le  meilleur  travail 
sur  cbacun  des  sujets  suivants  :  Elude  sur  la  Faune  de  la  Flandre  ma- 
ritime. —  Faire  Fbistoire  de  Tindustrie  cotonni(^re  dans  le  nord  de  It 
France.  —  Une  bistoire  de  Dunkerque  racontce  a  la  jeunesse.  —  Une 
pi^ce  de  po^sie  de  cent  vers  au  moins,  sur  la  tclegrapbie  oceanique.  — 
Une  cil6  ouvri^re  k  6riger  h  Dunkerque.  Cbocur  pour  quatre  voix  d'bom- 
mes  sans  accompagnemcnt,  sur  les  paroles  tirecs  du  Chant  de  Vatdier^ 
dc  V.  Derodc, 

Soci^t^  acaddmique  de  St.-Quentin.  Sujets  mis  au  Concours  pour  Tan- 
n6e  1867.  —  Podsie  :  au  cboix  des  concurrents.  Faire  i'bistoire  d'une 
locality  quelconque  de  Varrondissement  de  St.-Quentin. — Des  diverses 
applications  du  mutualisme. 

La  Society  Impdriale  d*6mu1ation  d* Abbeville  nous  informe  qu'elle  a 
re^u  rdguli6rement  nos  Bulletins  de  cette  annde.  Les  Socidt^  d'agrieul- 
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lore  recommandcnt  Ic  travail  public il y  a quelqucs mois par  M.  N.Dc- 
lagarde,  sur  kg  engrais  perdus  dans  les  campagnes  (i  mUliards  par  an. 
faciliti  de  Us  recueillir).  —  Les  eograis  dits  Guanos  Agenais.  —  Machine 
apte  k  produire  20,000  k  85^000  briqucs  par  joar,  moycnnant  uoe  forcp 
motrice  de  deux  chevaux  environ,  de  Francois  Durand,  ing6nieur-nii- 
caoicien,  &  Parisf. 

Lectures  &  I'ordre  du  jour  :  De  M.  le  docteur  Rouget,  sous  ce  litre , 
Hygiene  :  Influence  fAcheuse  des  fleurs  et  des  fruits  sur  la  constitution 
ebimique  d'une  atmosphere  confin6e  et  par  suite  sur  la  sant£.  —  De 
M.ie  docteur  Chereau :  Un  Hyppophage  k  Saint-Claude  en  Tannic  1629. 
—  De  If.  Dreux,  m£decin-v6t^rinaire  au  2"^  escadron  du  train  d*artil- 
lerie,  sous  ce  titre,  Toxicologic :  Empoisonnement  de  pores  par  le  fruit 
da  M6]ia-Az6darac  ou  Lilas  de  Chine  et  du  Japon.  —  De  M.  Gourdon 
de  Genouillac  :  Hommage  a  la  m^moire  de  quclques  c^l6brit6s  enlc- 
v6escoup  sur  coup  :  M.  le  due  de  Barante,  Thistorien  des  dues  de  Bour- 
gogne,  mort  acad^micien  k  8i  ans ;  Gavarni,  le  crayon  parisien  par 
excellence;  Servais,  le  c61^bre  violoncellisle ;  Joseph  d'Ortigue,  non 
moins  regrettable  pour  Tart  musical.  —  De  M.  Alfred  Fauconnet :  Une 
Tisite  au  cimetidre  du  Pere-Lachaisc.  —  De  M.  Vionnet,  sous  ce  titre, 
Arch^ologie  :  Empreinte  en  plomb  du  Sceau  du  pape  C16mcnt  VII. 

Po6sie :  De  M.  Lonchamp,  instituteur  h  Plumont :  Invocation  &  la  bont6 
de  Dieu  pour  conjurer  les  fleaux  suspcndus  sur  nos  t^tcs.  —  De  M.  Ster- 
nemann,  capitaine  de  douane  &  Br^vi^rcs  :  A  mon  nouveau-n^  au  ber- 
ceau. — De  MM.  S6namaud,jeune,  e t  Jules  L^on :  Le  Dahlia  bleu^  prose  el 
vers.  —  De  M.  Evariste  Carrance ,  avec  ce  sujct  en  prose ,  les  Hommes 
d'^litc  :  Un  acte  en  vers,  sous  ce  litre  :  A  vingt  ans.  (De  ces  trois  demi6- 
res  publications,  analyse  par  M.  H.  Cler). 

Communications  et  propositions  diverscs,  eelle-ci  d'urgence :  Fixation 
.  du  jour  de  noire  stance  annuclle. 


AGRICULTURE. 


ilkb^e^dalre  pour  la  culture  de  la  luaEeme. 

La  grandc  enqucte  agricole  ofTrira  probablcmcnl  des  rdsultats  inat- 
tendus,  si  elle  est  ^tudide  ct  r^sumec  avcc  le  bon  sens  de  la  pratique. 

Mais  un  de  ses  r^sultals  peut  dtre  dejc^  prevu  avec  la  plus  absolue  cer- 
lilude  :  ce  sera  le  conseil  donn6  h  tous  les  cultivateurs  : 

«    PA1TE8    DE8    U'ZEIINES.    » 


—  358  — 

Faitcs-cn  pnrtoul  oti  le  sol  s*y  pr6le;  failcs-cn  memc  a  cote  des  praU 
ries  naturcllcs  si  vdus  en  avcz.  Mais,  surtoul,  failcs-lcs  bien. 

Cost  ici  que  Ic  soin  produil  d'^normcs  beneGces;  —  le  soirij  cetle 
dcnrce  dc  premiere  necessity  dans  Tinduslrie  agricolc ,  plus  peul-ctrc 
que  dans  toule  autre ,  cl  qui,  malbeureusemeDt,  y  manque  plus  que  dans 
aucune  autre. 

Une  luzerne  bicn  faile  pent  durer  dix  ct  onze  ans,  el  donner,  par  ann^e, 
qualre  ou  cinq  coupes  abondantes ,  sans  autre  depensc  que  eelles  de  la 
faucbaison  el  de  la  renlree  en  grange. 

Tandis  qu'une  luzerne  faite  n^gligemment  se  maintiendra  trois  on 
quatrc  ans  a  peine,  a\ec  des  coupes  annuelles  miserables,  deux  ou  trois 
au  plus,  donl  la  dcrniere  m^mc  ne  vaut  pas^  le  plus  sou^ent,  Ics  fiais 
de  faucbaison. 

II  ne  suffil  pas,  pour  celle  cullure ,  du  labour  profond  :  il  faut  la  fu- 
mure  profondc.  J*ni  vu  de  jcunes  luzernes  pousser  en  buil  mois ,  d'a- 
vril  en  novembre,dcs  racines  de  40  &  45  cenlim^lres  de  longueur.  EIlcs 
doivenl  done  trouver  dans  leur  Irajet  Tengrais  qui  leur  pr^le  cette  vi- 
gueur,  source  el  cause  de  la  vigucur  de  la  tige  cxt^rieure  ct  de  la  plante 
toute  enliere. 

II  ne  suffit  pas  encore  du  labour  profond  et  d'une  fumure  appropri^c; 
il  faut,  en  oulre  el  surloul,  un  bersagc  fait  avec  rattcntion  la  plus  mi- 
nulicuse. 

Lcs  terres  ou  prospere  naturellcment  la  luzerne  sont,  on  Ic  sail,  les  sols 
sablonneux  calcaires. 

Mais  ces  terrains  produisent,  par  nialheur,  ct  nalurellement  aussi,Ic 
gramen. 

Le  gramen,  tel  est  Tennemi-ne,  Fennemi  constitue  de  la  luzcme.  La 
cuscule  n*esl  qu'un  accident,  limilc  et  lemporaire,  si  on  raper9oit  ct  si 
on  le  delruit  des  le  principe. 

Mais  le  gramen  est  immorlel.  N'en  restdl-il  que  quelques  fragments, 
c*est  assez  pour  delcriorer  loute  une  piece  dc  luzerne  en  bicn  peu  dc 
temps. 

Les  mauvaises  herbes  qu*on  delruit  en  les  enfouissant  ne  sont  rien  en 
comparaison.  Plus  vous  I'enlerrerez  et  plus  vous  lui  prdparerez  une  vie 
energique.  Tout  ce  que  vous  aurez  fail  pour  la  prosperity  de  voire  lu- 
zcme ,  labour  et  fumure ,  le  gramen  en  profilera  et  le  toumcrn  conlrc 
vous. 

J'avais,  par  curiosile,  enlerre  un  t^norme  ainas  dc  gramen.  J'avais  fait 
baltre,  serrer,  tasser  par-dessus  une  cpaisseur  de  terre  sufGsanle  pour 
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qoe  je  pusse  croire  que  toute  communication  avcc  ratmosphdre  ^tait 
inlcrcepl^e. 

Je  laissai  Ic  tas  trois  ann^es  entiercs  dans  cet  ^tal.  Au  bout  de  ce 
temps,  je  1e  fis  ouvrir.  Vous  pensez  pcut-^tre  que  1e  gramen  dtait  roort? 

II  avait  v^g^tc  avec  une  vigueur  insolente.  On  aurait  dit  un  roonccau 
de  serpents  entrelac^s. 

Le  feu,  Ic  feu  scul  peul  avoir  raison  de  Tinf^me. 

Voil&  pour  les  mesures  rdpressives.  Quant  aux  moyens  preventifs,  ils 
sont  faciles  :  mais  ils  exigent  une  attention  soutenue. 

Le  premier,  c*est  do  ne  pas  ^conomiser  la  graine  de  luzeme.  II  n*cn 
restera  que  ce  que  la  tcrre  pourra  nourrir,  et  vous  aurez,  d'avance,  en- 
lev£  toule  facility  d'existcnce  aux  mauvaises  lierbes,  qui  ne  se  semcnt 
que  trop  toutes  sculcs. 

Faites  m^me  que  votrc  jeune  luzerne  trouvc  de  quoi  se  nourrir  avcc 
surabondance. 

Dans  ce  but ,  au  moment  du  dernier  bersage,  avant  de  scmer,  faites 
Jeter  k  la  surface,  aussi  ^galement  que  posssble>  un  melange  de  cendre 
ou  de  sable  et  de  guano.  M^lez,  triturez  bien  cendre  ou  sable  avec  I'en- 
grais,  en  un  mot  diviscz  le  guano  de  facon  k  ce  qu'il  nepuisse  nuire  h  lo 
semence  parTexc^^s  de  son  action. 

Mais  dans  les  terrcs  calcaires  surtout,  ce  n'est  pas  encore  assez  contrc 
Ics  herbes  parasites  ennemies  de  la  luzerne.  Pour  la  d^livrer  k  temps  de 
cclles  qui  auraient  survecu  a  vos  precautions,  pour  d^velopper  encore 
r^nergie  de  vegetation  dans  la  luzerne,  au  printemps  de  la  scconde  ann^e, 
apr^  le  d^gel  d^Gnitif^qnond  la  terre  est  bumide  et  tendre,  faites  passer 
une  hcrse  leg^re  h  dents  aigues  (1).  Puis,  sans  vous  effrayer  de  Tair  ra- 
vage qu'aura  pris  voire  luzernicre  nprcs  celtc  operation ,  faites  semer, 
aussi  egalcment  que  possible,  une  nouvelle  ration  (Ires-faible  cetle  fois) 
de  graine  mciee  k  une  bonne  quantity  de  terreau  tres-friable,  tr^s-divise, 
en  poudre,  pour  dire  le  vrai  mot. 

Un  dernier  bersage  ordinaire  passe  sur  Ic  tout,  et  voire  scmaillc  est 
enGn  parfaite. 

Que  de  peines,  direz-vous ;  quelles  complicalions ! 

Ne  les  regrettez  pas.  Encore  une  fois,  vous  en  serez  bien  pay^s ! 

A  une  condition  pourtant,c'csl  que  les  coupes  seront  amenagees  avec 
un  soin  intelligent  (toujours  le  soin  !) 

Dans  le  d^sir,  Ires-nalurcl,  de  faire  de  Targent,  beaucoup  de  culliva- 


J'avais  fait  construirc  sous  mcs  yeuxut  pap  It*  maruchal-fcrmnt  de  mon  village,  une  hcrse  spe- 
cialc  pour  ce  trarail  qui  cxige  beaucoup  de  ^?oin  et  de  precaution.  Mats  quel  trarail  n'en  exige  pas? 
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teurs  destioent  h  la  venle  kur  premiere  coupe  de  hixenie,  et  ni6iiie  dc 
foin.  Pour  accrottre  le  poids  et  (ils  le  croient)  le  profit « ila  laiaaeot  )e 
fotirrage  arriver  k  Fextr^e  maturiti  et  deveoir  lifpaeux. 

Cetle  facbeuse  coulume,  ra^me  quand  elle  n'a  pas  pour  malif  la  venle, 
eat  universelle.  On  fauche  trop  tard,  foiD  et  luaeme. 

V^rit^  g6n^rale  et  constante :  tout  ttre,  vegetal  auaai  biea  qu^aoiiiial, 
qui  travmillc  k  la  reproduction  de  son  espece,  a'^puiae.  . 

Pour  la  plante,  qette  dissipation  des  forces  orgamqueSf  kmlile  k  la 
plante  cUe-menie,  f oinmence  d^  que  la  fleur  se  montre. 

Cest  done  d^s  lors  qu'il  est  urgent  de  faueber«  La  plante  ne  pent  pha 
rien  gagner« 

Pour  la  luzernc,  surtout,  il  arrive  une  autre  perte  sur  la  Taleur  8ab»- 
tanticUe  du  fourrage  lui-mdme.  Elle  sc  d^feuille  par  en  bas,  en  latoe 
temps  que  sa  tige  devient  dure  corame  le  bois  et  d^sagr^ble,  ei  pen  pro- 
fitable aux  animaux;  elle  perd  son  parfura  naturel ,  aussi  bien  que  son 
element  principalement  nutritif. 

Voulez-vous  vous  convaiDere  de  ee  fait^  Regardez  un  cbamp  ou  In' 
luzerne  vicnt  d'etre  eoup^o  tardivement :  le  sol  est  couvert,  sur  une 
^paisseur  dc  on  oa  deux  eeatimetres,  de  feuilles  tombeea  de  k  plante, 
c'est-&-dirc  dc  la  partie  la  plus  pr^cieuse ,  la  pkia  odorante,  la  plus  sa^ 
voureuse  du  fourrage. 

Foin  ct  luzerne,  il  faut  foucbcr,  non  pas  quand  la  planlc  a  compUte- 
roentfleurie,  quand  le  cbamp  entier  paraitcouvertde  fleurs,  maisdteque 
les  premieres  fleurd  se  montrent  sur  les  planles  les  plus  b4tives. 

Ajoutcz  que  si  la  premiere  coupe  est  cnlcv^e  pendant  que  la  terre  est 
encore  bumidc,  la  seconde  pousse  avec  une  rapidild  merveilleuse;  tandia 
que  si  vous  laisscz  arriver  les  fortes  cbaleurs,  le  soleil  ardent,  trouvanl 
Ic  sol  nu  el  la  plante  sans  defense,  brule  Tun,  ruine  Tautre. 

Enfin,  la  derni(^rc  coupe  r6coll6e,  gardez-vous  d'envoyer  les  besUaux 
pailre  dans  le  cbamp  depouill^.  Le  large  pied  des  b^tes  k  comes,  le  fer 
mcurtrier  des  cbevaux,  quand  ils  se  posent  sur  la  plante,  rdcrasent,  la 
broienl  ct  ne  Hii  laissent,  pour  Tannic  suivante,  qu'une  v^g^lation  lente 
et  maladive.  Le  dur  petit  pied  des  moulons  m^me  est  k  redouter  quand  il 
renconlre  le  coeur  de  la  luzerne,  outre  que  la  brebis  a  un  art  infini  pour 
cbcrchcr  ce  cceur  et  Tarracber,  si  peu  qu'il  d^passe  le  sol. 

Au  lieu  dc  laisserainsiravager,envingtrquatreouquarante-buitbeu- 
res  do  pacagc,  la  demi^re  coupe,  si  peu  importante  qu'elle  soil  en  poids 
et  en  volume,  on  en  peut  faire  un  precieux  usage.  Cest  de  la  transformer 
en  melie,  avcc  dc  grandes  quanlilcs  de  paille  ct  un  peu  de  sel,  moulu  tres- 
fin  ct  rdpnndu  tres-^galcmcnt. 


—  36i  — 

Aiosi  on  pourra  ichapper  a  ceite  triste  n^cessit^  de  n'aliinenter,  rHi- 
ver,  les  vaches  que  de  paille  pure,  comme  on  est  r^duit  k  )e  faire  dan^ 
beaucoup  de  carapagnes ;  de  telle  sorte  que  ces  pauvres  bdtes  arrivetit 
ext^nu^es,  a  nioiti6  mortes  de  misere,  aux  premiers  fourrages  verts,  et 
sont  ensuile  an  ou  deux  mois  sans  pouToir  donner  ni  travail  ni  produit. 

Cette  coupe  finale  est  toujours  fori  menue^  Elle  s^he  done  facilement 
roalgr^  la  saison  avanc6e*  Et  d'ailleurs,  il  u®  faut  pas  qu'elle  soit  trop 
s^be  pour  dire  brasste  avec  la  paille.  Un  peu  bumide,  elle  aide  h  raction 
du  sel  sur  Tensenible^  auquel  elle  communique  aussi  mieux  son  arAme 
et  son  gout. 

J*ajoute  en  terminantunmotqui  aurait  dA  peut-itre  vcnir  le  premier. 

Ne  vous  pressez  pas  de  semer.  Une  gel6e  tardive  sur  la  jeune  luzcme, 
ce  n'est  pas  seulement  la  perte  d'une  coupe ,  e'est  un  affaiblissement 
definitif  de  la  plante. 

Ne  dois-je  pas  dtre  honteux  et  de  ces  longs  details  primaires,  si  su- 
perflus  pour  tout  cultivateur  experiments,  et  de  I'acccnt  magistral  au- 
quel le  sujet  m'a  condamn6?  Mais  si  on  m'a  dSlivrS  le  dipl6me  de  doe^ 
teur  en  luzeme^  ne  faut-il  pas  que  je  prenne  le  ton  de  mon  titre  ? 

Et  puis,  c'est  un  A  B  C.  Les  savants  ne  le  liront  pas. 

(Journal  de  VAgrictUture).  Ansblmb  Pbtetin. 


De  la  Xallle  de  la  vl§^e  eo  automoe. 

Pourquoi  ne  pratique-t-on  pas  la  taille  de  la  vigae  quand  le  temps  est 
propice,  imm^diatement  aprSs  les  vendanges? 

On  nous  rdpondra  que  ce  n*e8t  pas  I'usage;  qu*on  craintde  couper  des 
rames  qui  pourraient  6tre  plus  aotltSes  que  celles  qu*on  destine  k  porter  fruits 
et  qui  g^lent  qnelqaefois  dans  les  gros  hivers.  G*est  \k,  croyons-nous,  le  plus 
fort  argument  qu*on  puisse  faire  valoir  contre  la  mSthode  de  la  taille  eh 
automne  et  m^me  en  biver.  Co  cas  se  pr^sente  heureusement  peu  souvent 
dans  nos  contr^s,  et  les  vignerons  qui  ont  k  coeur  de  ne  point  perdre  de 
temps  ont  rarement  k  se  repentir  d'avoir  commencd  la  taille  avant  on  dans 
lliiycr,  alors  que  le  froid  n'est  pas  assez  vif  pour  faire  fendre  le  bois  apr6s 
la  coupe.  Qu'est  ce  qui  emp^cbe,  du  reste,  de  procdder  d'abord  k  un  premier 
Sbranchage,  sauf  k  terminer  la  taille  au  printemps?  11  nous  soavient  qn*un 
vigneron  de  notre  locality,  dont  les  vignes  Staient  le  plus  en  dtat  de  rapport, 
les  taillait  presqne  enti^rement  avant  les  grands  froids. 

Nous  ponrrions  encore  au  besoin  citer  des  imitateurs  de  cette  mdtbode, 
et  qui  n*ont  eu  qu'd  se  louer  de  Tavoir  employee  qaand  il  leiir  a  6i6  possible. 
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Nous  pourrions  aussi  invoquer  le  t^moignage  des  arboricuUcurs  qui  avan- 
cent  de  beaucoup  leurs  trayaux  en  taillantd^finitifcment  lea  arbres  k  pepina 
aprds  la  chute  des  feuillcs. 

Dans  las  ann^es  pluYieuses  comme  celle  dans  laquelle  nous  aommes, 
beaucoup  dc  vignes  ne  recoiyent  pas  compl^tement  lea  labours  d'naage,  et 
les  graines  des  mauTaises  berbea  se  ress^ment  Tann^  sumnte  en  remnant 
le  sol.  11  est  done  bien  important,  quand  la  cbosc est  possible,  d'enfouircea 
graines  d^s  I'automne  afin  de  les  faire  germer  avant  les  labonra  du  printonps 
suivant. 

En  donnant  k  ces  vignes  n^glig^es  un  labour  i  la  hone  ou  fossoir,  dana 
les  derniers  beaux  jours  de  Tautomne,  on  relive  d'abord  le  sol  rendu  trop 
compacte  par  les  pluics  et  Ton  forme  un  engrais  avec  les  herbes  s^cbes  tout 
en  proYoquaut  la  germination  de  leurs  graines,  qui,  a  leur  tour,  sont  an^n- 
ties  par  le  premier  travail  printannier.  Nous  avons  yu  pratiquer  cette  m^- 
thode  dans  le  Yignoble  de  Vougeot,  en  1852,  et  nous  Yoyons  chaque  ann^e 
quelques  yignerons  soigneux  ne  pas  craindre  de  nuire  a  leurs  vignes  en  les 
nettoyant  ainsi  avant  la  venue  des  gel^es. 

YiONNET,  Vice-Prisident. 


ECONOMIE    AGRICOLE. 
Du  B^tall    de    rente, 

PAR   M.    EDMO:<D   SACRIA  ,    SBCRBTAIRE-ADJOIlfT. 

Une  des  questions  les  plus  importantcs  en  agriculture,  est  sans  con- 
tredit  cclle  du  bdtail  de  rente,  car  sans  lui  il  est  impossible  de  mcner  a 
bien  aucunc  operation  agricole. 

On  s*esl  beaucoup  pr^occupd  depuis  quelque  temps  dc  cette  brancbe 
de  r^conomie  agricole,  et  les  Etudes  faitcs  dans  ce  sens,  bien  qu'incom- 
pletes  encore ,  vu  les  nombreuses  difficultes  dont  elles  sont  h^riss^es » 
n'en  ont  pas  raoins  apporl6  avec  elles  des  di^couvertes  d'uo  tr6s-graod 
inter^t.  En  comprenant  sous  la  denomination  de  bdtail  de  rente  tous  lea 
animaux  donnant  un  benefice  autre  que  celui  ri^sultant  du  travail  mus- 
culaire ,  on  a  naturellement  un  double  but  k  ntteindre :  production  des 
engrais  et  production  vdgetale. 

Si  la  terre,  pour  produire,  pouvait  se  passer  de  toute  fumure,la  ques- 
tion serait  infmiment  simplifi^e.  N*ayant  plus  a  s*occuper  de  la  pro- 
duction vcg^talc,  on  ferait  du  b^tail  au  point  de  vue  puremcnt  commer- 
cial et  on  arriverait  bien  vite  a  la  solution  dc  cct  important  problcmc :  la 
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viande  h  bon  marclic.  Malheureuscment  il  n*cn  est  pas  aiiisr,  un  sol,  si 
fi^cond  qu'il  soil,  sous  peine  de  devenir  sterile,  demande  t6t  ou  tard  de^ 
eograis.  Ces  v^slcs  plaiocs  d'Aro^rique^  qui  onl  donne  dc  si  beaux  b£- 
D^fices  h  ccux  qui ,  les  premiers,  les  ont  exploil^cs ,  sonl  maiotenant 
presque  improductives. 

11  fuul  que  la  terre  soit  bonne  mere  pour  donner  aulant  qu'elle  lo  fait 
encore ,  quand  on  songe  a  T^norme  quanlite  de  produits  v^g6taux  et 
animaux  qu'on  lui  enl6ve  sans  les  lui  rendrc,  et  qui  vont  surtout  dans  les 
grands  centres  de  population  pour  servir  a  la  consommation  des  bommes, 
et  passer  des  ^gouts  aux  rivieres,  qui  les  charrient  ensuite  jusqu'^  la 
mer,comme  s'il  fallait  s*en  debarrasser.  Corobien  de  matiercs  ferlilisantcs 
sonl  encore  perdues  dans  nos  campagnes.  Un  jour  viendra  ou  la  ni^ccssit^ 
fesant  loi,  Tcspcce  bumaine  plus  soucieuse  de  sa  conservation  et  rooins 
prude,  s'ing^nicra  a  transformer  en  puissants  auxiliaires  de  production 
tous  ces  dldments  de  ferlilite  si  gencralement  repousses. 

II  pent  se  faire  cependlknt  que  telle  contree,  grdce  a  des  circonstances 
exccptionnelles,  soit  avanlagcusen^ent  fertilis^c  au  rooycn  d'irrigations 
eomme  les  abords  du  Kil,  mais  ici  c'est  le  fleuve  lui-meme  qui  se  cbarg^ 
de  cbarricr  les  engrais.  L^,  on  le  comprend,  on  pent  diminucrle  bdtail 
dc  rente.  Mais  si  en  gen<^ral  on  se  contenlait ,  pour  retablir  la  fertility 
du  sol,  d' avoir  recours  u  des  engrais  soit  rccueillis  9a  et  la,  soit  fabriqu^s 
artificiellement^  mettant  de  c6t^  toute  production  fourragere  pour  s'oc- 
cuper  exclusivement  de  celle  coromerciale,  industrielle  ou  c6r6ale,  on 
suivrait  un  systeme  factice,  defavoruble,  qui  empdcherait  la  rabrication 
de  la  viande  et  diminuerait  la  f^condil^.du  sol. 

On  a  fait  mille  tentatives  pour  remplacer  le  fumier  d*^lable  et  sup- 
primer  le  b^tail  de  rente.  Tull  pensait  qu'avec  un  ameublissement  extr^ 
roe  du  sol,  on  arrivcrait  h  une  production  ind^Gnie,  mais  Texp^rienee  a 
eu  bient6t  fait  justice  de  ce  systeme.  Des  industriels  ont  invent^  mille 
engrais  myrobolans,  donnant  des  r^sultats  merveilleux.  Avec  un  litre 
de  ces  engrais,  soitJi  r^tttt  pulverulent,  soit  h  T^lat  liquide,  on  fumait 
une  grande  surface  de  terrain ;  mais  ceux-la  aussi  ont  plus  promis  qu'ils 
n*ont  tenu.  Avec  de  la  cbaleiir  et  de  Thumidit^  on  pent  faire  croitre  une 
planle  sur  du  coton,  mais  quel  pidtre  produit!  On  avail  aussi  vant^  Ten- 
fouissemcnl  de  planlcs  vertes  conmic  panaches,  mais  1^  encore  ce  systeme 
cxclusif  a  ecbou6. 

On  pent  done  dire  que  toute  speculation  agricole  bas^c  sur  le  bdtail 
de  rente,  convcnablement  appropride  aux  circonstances  environnantes, 
sera  scule  avantageuse.  Le  b^tail  de  rente  ne  devra  done  plus  etre  con- 
sider^  commeun  mal  necessaircj  pas  plus  qu*on  ne  le  regarde  comme  une 
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machine.  C'esl  au  conlraire  un  £tre  aniin6  ayant  diss  passions,  des  pr6- 
Krences  pour  son  mode  de  direction  ei  de  nutrition,  un  eonsonunatenr 
auquel  on  vend  des  fourrages  pour  lui  racheter  du  fumier.  L'essentiel 
est  que  ce  fumier  soit  le  meilleur  march6  possible.  Le  b^tail  de  rente 
joue  aussi  un  r61e  important  dans  la  consommation  bumaine ,  ear  sans 
Jui  on  serait  r^duit  &  une  alimentation  presque  exclusivement  v^g6tale : 
il  faudra  done  le  multiplier ,  car  on  ne  pourra  jamais  le  remplacer  par 
des  machines,  comme  on  pourrrait  le  faire  pour  le  b6tail  de  trait. 

La  speculation  sur  le  b6tail  de  rente  sera  naturellement  tr^variable. 
En  effet,  apr^s  avoir  fait  naitre  I'animal  sar  lequel  on  op^rera,  il  faudra 
reiever,  le  dresser,  afin  de  le  rendre  propre  au  service  qa'on  lai  deman- 
dera  plus  tard.  Si  c'est  un  jeune  cbeval  il  faudra,  apris  )'avoir  fait  naitre, 
reiever,  puis  ensuite  le  dresser  et  savoir  si  on  en  veut  faire  un  animal 
reproducleur  ou  un  cbeval  de  selle  ou  de  trait.  Si  c'est  un  jeune  veaa, 
il  y  aura  ^galement  &  s'occuper  de  Tdlever,  de  le  faconner  au  joug,  on 
d'en  faire  de  suite  une  b^te  d'engrais.  II  en  sera  de  mdme  pour  chaque 
eat^gorie  d*animaux  :  TAne,  le  mulct,  le  mouton  et  le  pore;  et  comme 
on  a  ^  faire  h  des  dlres  sujets  h  une  foule  d*accidents  et  de  caprices,  il 
sera  toujours  prudent  d'entreprendre  deux  ou  plosieurs  branches  de 
speculation,  sans  qu'il  soit  toujours  possible  d'en  poursajvre  une  m^me 
eompletement.  Ainsi,  celui  qui  fera  I'^levage  du  cbeval  ne  pourra  pro- 
bablcment  pas  le  dresser  pour  le  vendre  propre,  soit  a  la  selle,  soit  au 
trait.  II  sera  presqu'impossible,  h  moins  de  compliquer  dnorm^ment  la 
speculation,  de  faire  naitre  une  g^nisse,  I'dlever,  en  faire  une  mire 
vacbe  et  i'engraisser  pour  la  livrer  ensuite  au  boucber.  II  faut  appro- 
prier  le  genre  d'animaux  dont  on  voudra  s'occuper ,  arec  les  circons- 
tances  environnantes  et  les  ressources  dont  on  pent  disposer. 

Pour  baser  une  entrcprise  de  ce  genre,  il  a  fallu  faire  des  recbercbes 
sur  les  quantites  d*a1imen(s  necessaires  aux  animdux.  L'experience  a 
demontre  que  pour  tout  dtre  il  y  avait  deux  rations,  la  ration  d'entretien^ 
celle  ndcessaire  au  maintien  de  sa  sante,  et  la  ration  de  production^  eelle 
indispensable  pour  que  I'animal  puisse  donner  un  benefice.  La  ration 
d'entretien  representerait  en  moyenne  le  3  p.  O/q  du  poids  de  I'animal 
vivant;  celle  de  production  serait  le  double  de  la  pr^cedente  et  pourrait 
etre  portee  h  un  taux  plus  eiev^.  Avec  ces  donnees  on  arrivera  toujours 
h  etablir  Ic  rapport  cntrc  la  consommation  de  son  bdtail  et  la  feeondite 
de  son  sol. 

En  general,  pour  qu'une  bdte  de  rente  produise  le  plus  possible,  il  faut 
qu'elle  soit  placee  dans  les  conditions  les  plus  avantageuses  et  qu'dle 
accomplisse  sa  tAcbe  dans  Ic  moins  de  temps  possible;  que  eelle  desti- 


—  368  — 

n^e  h  reDgraissement^  par  exemple,  soil  aussi  activement  pouss6e  que 
le  permettroDt  les  circonstances.  C'est  en  vue  d'arriver  plus  rapidement 
i  ee  risuUat  que  les  Anglais  ont^  k  force  de  temps  et  de  soins,  cr^^  leurs 
belles  races  de  b^tail,  celles  de  Durham,  si  parliculidrement'  propres  k 
Pengraissement. 

Dans  ces  diffi^renls  modes  de  speculation  sur  le  b^tail  de  rente,  et 
notamment  pourTengraissemcnt  et  la  production  du  lait^on  a  suivi  deux 
syst^mes  :  celui  de  la  stabulation  peitnanente  et  le  syst^me  :  purcment 
pastaraL  Ces  deux  manieres  d^opt^rer,  bien  que  diam^tralement  oppos^es, 
ont  eu  leurs  pr6neurs  comroe  leurs  ddtracteurs.  La  stabulation  perma* 
nente,  disent  les  premiers,  est  Ic  moyen  le  plus  siir  et  le  plus  productif ; 
le  b^tail  est  mieux  soign^,  n'est  pas  expos6  aux  intempdries  des  saisons; 
sa  ration  est  toujours  la  mdmc,  pas  un  brin  de  paillc  n'est  perdu,  tout 
est  converti  en  fumicr;  tandis  que  le  syst^me  pastoral  laisse  les  animaox 
tantdt  h  la  pluie  froide,  tant6l  au  soleil  ardent,  sous  les  piqiires  de  my- 
riades  d'insectes^  et  laisse  perdre,  en  outre,  une  notable  partie  des  de- 
jections. Les  partisans  du  systeme  pastoral  reprochent  &  la  stabulation 
permanente  de  demander  beaucoup  de  capitaux^  et  un  sol  riche  et  dc 
grands  soins,  et  de  causer  quelques  maladies  graves,  telles  que  la  pom- 
meliere,  la  phthisic  pulmonaire  commune  aux  vaches  enferm^es  dans  les 
6tables  chaudes  et  calfeutrdes  des  nourrisseurs  des  grandes  villes,  avan- 
9ant  que  leur  systeme  dcmande  moins  d'argent,  moins  de  soins,  et  per- 
met  d'utiliser  presque  sans  frais  les  dejections  des  animaux,  soit  par 
repandage,  soit  par  le  parcage. 

Pour  adopter  Tun  ou  Fautre  dc  ces  systcmes,  ou  mieux  encore  pour 
suivre  un  systeme  mixte,  il  faudra,  comme  dans  toute  operation,  con- 
suiter  les  circonstances  environnantes,  retat  du  sol,  le  genre  de  specu- 
lation possible  et  les  capitaux  disponibles. 

La  stabulation,  pour  devenir  permanente,  a  d&  commencer  par  le  par- 
cage  dans  les  p^turages  clos  par  une  haie  vive,  puis  avec  des  pallls  on 
formait  des  enceintes  ou  le  betail  passait  la  nuit,  pour  les  enfermcr  en- 
suite  dans  des  etables  chaudes,  alors  que  la  culture  du  trefle  impatronise 
par  Schubart  a  pu  permettre  de  les  nourrir  au-dedans. 

Au  point  de  vue  scientifique  ,  la  stabulation  permanente  est  sans- 
contrcdit  le  systeme  le  plus  pcrfectionne,  mais  au  point  de  vue  econo- 
mique,  le  sysUme  pastoral  mixte  parait  avoir  d'immenses  avantages  en 
ce  qu'il  reunit  les  qualites  des  deux  autres  systdmes,  sans  en  avoir  les 
inconvenients. 

Dans  cette  note,  peut-etre  un  peu  trop  courtc  pour  un  pareil  sujet, 
nous  avons  eu  pour  but,  tout  en  definissant  cc  qu*on  appelle  betail  de 
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rente,  d'indiqticr  au  cuUivoleur  quels  elaient  les  principes  qui  Joivcnt 
fe  guidcr  dans  sa  pratique,  ct  nous  ik)us  cstimerons  tK>s-hcureux  si  ces 
idecs  pcuvent  trouvcr  d'utiles  applications  dans  notrc  pays  ou  cetlc 
branchc  d^agricuUurc  est  encore  loin  d'avoir  atleint  lout  Ic  pcrfeclion- 
nement  d(^sirable. 


DONS. 
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ERRATUiM. 

Page  267,  ligne  27,  Bulletin  do  1866,  au  lieu  de  mnimoniqtir ,  lisez  : 
nemosipiique  (de  Mndmosync,  dccssc  de  la  mdmoirc). 
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